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SON  ALTESSE  SERENISSIME 
MONSEIGNEUR  LE  DUC 

DE   PENTHIEVRE. 

*  '  •^"'^mm 

ONSEIGNEUR, 

y   Otre  Altesse  Sérénissime  aundrolt 

héréditaire  auxhommages  de  la  Nouvelle  Fran- 

ce ^  dont  je  prends  la  liberté  de  lui  confacrer 
Tome  L  * 
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thijloire  :  ils  étoknt  dûs ,  MONSEIGNEUR, 

au  P  rince  ̂ qiil  vous  a  donné  le  jour, pow  les  bon- 

tés &  les  marques  d'ejlime,  dont  il  a  honoré  cette 
Colonie  pendant  tout  le  tenu ,  qu  il  a  bien  vou- 

lu fe  charger  de  la  partie  du  Minijlere,  dont 
elle  dépend ,  &  quil  lui  a  continuées  jufqu  à  fa 
mort.  Ilfçavoit ,  &  il  ne  le  cachoit point ,  que 

par  la  valeur ,  la  fidélité ,  lefprit  &  la  poli- 
tejfe  defes  Habitans  ,  elle  a  toujours  f on  bien 

foûtenufon  droit  daînejfe  ;  &  comblée  defes  fa- 
veurs ,  à  qui ,  MONSEIGNEUR ,  doit-elle 

en  témoigner  aujourd'hui  fa  reconnoifancepar 
la  plume  defon  Hifloiien ,  &  protejler  defon 

parfait  dévouement ,  quà  l'héritier  des  venus  y 
encore  plus  que  des  titres  defon  illujlre  Protec- 

teur; à  celui,  qui  feul,  en  lefaifant  revivre 
tout  entier  enfaperfonne ,  a  pu  nous  confier  de 

l* avoir  perdu  ? 
Une  f  parfaite  rejfemblance  avec  un  Père  fi 

accompli,  na  dû  fiirprendre ,  MONSEI- 
GNEUR ,  que  ceux ,  qui  nom  pas  été  témoins 

de  l'attention  de  ce  Prince  à  vous  infpirer  de 
bonne  heure  tous  fis fentimens ,  &  de  U  applica- 

tion d'une  Princefie ,  qui  na  voulu  fe  déchar- 
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gerjurperjbnne  de  votre  éducation ,  à  dévelop- 
per &  à  cultiver  les  grandes  qualités^  que  Uun  & 

r  autre  vous  ont  tranjinifes  avec  lefang,  De-là 
en  effet  ce  fonds  de  pieté  &  de  religion ,  que  vous 
aveiJi  bien  compris  être  le  premier  devoir  &  le 

principal  relief  d  un  Prince  Chrétien;  cette  af- 
fabilité ,  cette  inclination  à  faire  du  bien  à  tout 

le  monde ,  à  répandre  vos  tréfors  avec  unepro^ 

fujîon  y  qui  n  a  point  d'autres  bornes ,  que  le  be-^ 
foin  des  Indigens  ;  cet  ejprit  d  équité,  cet  amour 
de  l ordre ,  vejtus  dont  M,  le  Comte  de  Touloufe 
étoit  beaucoup  plus  jaloux  y  que  defonrangS^ 
de  toute  fa  grandeur  ;  cet  attachement  à  laper- 
fonne  du  Roi ,  ce  lèleji  noble  &Ji  dejintéreffé 

pour  fbn  fez-vice ,  cette  valeur  réfléchie  ôC  de 
fang-froid  dans  le  plus  grand  feu  de  la  mêlée , 
dont  vous  vene^de  donner  des  preuves  fi  écla- 

tantes :  en  un  mot  tout  ce  qu'on  admiroit  dans  le 
Prince,  que  nous  avons  tant  regretté,  ce  qui  ta- 
voit  rendu  les  délices  de  tous  les  bons  François, 

&  ce  qu'ils  retrouvent  en  vous. 
C  eft  le  bonheur ,  que  j  ai  eu,  MO  N  SEL 

G  NE  UR ,  de  voir  croître  &fe  perfectionner 
en  vous  dès  votre  plus  tendre  enfance  unfî  beau 
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caractère,  &  t  accueil  gracieux,  dont  vous  ave^ 

toujours  daigné  favorifer  mes  ajjiduités  ,  qui 

rainfpirent  aujourd'hui  la  confiance  de  vous 
offrir  ce  que  M.  le  Comte  de  Touloufe  avoit  bien 

voulu  agréer  pour  lui-même  ,  ce  fruit  de  mes 

veilles  &  du  voyage ,  que  j'ai  fait  fous  fis  aufpi- 
ces,  Pouvois'je  d ailleurs  trouver  une  occafion 

plus  favorable  de  publier  lefincere  ôC  refpec-- 
îueux  dévoilement ,  avec  lequel  je  fuis  ,^ 

MONSEIGNEUR, 

De  votre  Altesse  Sérenissime^ 

Le  très -humble  5c  très- 
obéifianc  fervitcur , 
P.  Fr.X.  de  Charlevoix  , 

DX.C.D.J, 
A  Paris,  ce  15  Odobrc  174 >• 



AVERTISSEMENT. 
O I  c  I  le  troifiéme  Ouvrage^  que  je  pre- 

fente  au  Public  ,  pour  m'acquitter  de  la 
promefle  que  je  lui  ai  faite ,  de  lui  don- 

ner un  Corps  d'Hiftoires  du  nouveau 
Monde,  fuivant  le  projet,  que  j'en  ai  an- 

noncé. On  retrouvera  ici  ce  projet ,  qu'il 
faut  encore  moins  perdre  de  vue  par  rapport  à  la  nouvelle 
France ,  que  dans  les  autres  Hiil:oires ,  qui  fuivront ,  pour 

fe  régler  dans  le  jugement  qu'on  en  portera.  On  doit  fur- 
tout  fe  fouvenir  que  mon  deffein  eft  de  rapporter  fur  cha- 

que partie  du  nouveau  Monde,  tout  ce  que  je  pourrai  dé- 

couvrir de  curieux,  d'utile  d^  d'intereflant;  par  conféquent 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qu'on  a  pu  voir  avec  plaifîr  dans les  Hiftoires ,  dans  les  Relations  &  dans  les  Journaux 

qui  en  ont  traité  ,  après  en  avoir  démêlé  le  vrai  d'avec  le faux. 

^    On  m'objedtera  qu'une  Hiftoire  générale  ne  permet 
point  de  petits  détails ,  &  qu'on  y  regarde  comme  des 
minucies  bien  des  chofes,qu'on  fouffre  volontiers  dans  une 

Tome  L  '^. 
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Relation.  A  cela  je  réponds  qu'il  faut  diftinguer  deux  for- 
tes d'Hiftoires  générales.  Celle  d'un  grand  Empire  ,  ou 

d'une  République  célèbre  ,  veut  être  écrite  d'un  llyle,  qui 
fe  fente  de  la  majefté  du  fujet  \  rien  n'y  doit  entrer,qui  dé- 

tourne de  l'attention,  qu'on  doit  toute  entière  aux  grands 

événemens  qu'elle  préfente  :  mais  il  en  eft ,  qui  n'offrent 
rien  d'éclatant ,  &  qui  ne  laiffent  pas  de  contenir  une  fui- 

te d'objets  capables  d'interefler  le  Ledeur  &c  de  Finftruire. 

On  voit  avec  plaifir  les  Batailles  d'Alexandre  de  M.  le 
Brun  i  en  a-t  on  moins  à  confiderer  les  Payfages  du  Pouf- 
fin?  Un  pinceau  fort  &  hardi ,  conduit  par  une  grande 
imagination  ,  frappe  dans  les  iins^  une  belle  nature,  des 
grâces  naïves  y  beaucoup  de  variété  &  de  fîmplicité,  une 

fage  diftribution  ,  de  l'harmonie  entre  les  parties  ,  l'afiTor- 

timent  &  les  proportions  font  le  mérite  des  autres.  D'ail- 
leurs ce  ne  font  pas  toujours  les  grandes  révolutions ,  & 

les  événemens  les  plus  furprenans,  qui  fourniflfent  à  THif- 
torien  les  réflexions  les  plus  judicieufes  Ôc  lesl:ara6teres  les 

plus  finguliers.  La  Comédie,  qui  prend  toujours  fes  Sujets, 

&  ordinairement  fes  Auteurs ,  dans  la  vie  privée,  n'ell- 

elle  point  parvenue  à  une  auffi  grande  perfedion  ,  n'a* 
t'elle  pas  été  autant  goûtée  fous  la  plume  de  Molière  , 
que  la  Tragédie ,  qui  n'admet  que  des  avions  àc  des  Per- 
fonnages  héroïques ,  fous  celles  du  grand  Corneille  &  de 
Racine  ? 

Il  y  a  pour  les  Ouvrages  de  Littérature  un  goût  de  con- 

venance ,  que  tout  le  monde  n'apperçoit  peut  -  être  pas 
d'abord  j  mais  auquel  on  revient  tôt  ou  tard.  La  Répu- 

blique des  Lettres  n'a  peut-être  jamais  eu  en  même  tems 
un  plus  grand  nombre  de  Cenfeurs ,  qu'elle  en  a  aujour- 

d'hui i  mais  comme  plufîeurs  confultent  moins  les  lumie- 
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res  de  leur  efpritjque  la  prévention,  ou  quelque  autre  motif 
étranger  5  les  Auteurs  mêmes  les  plus  dociles ,  &  les  moins 
prévenus  en  leur  faveur ,  feroient  fouvent  bien  embarraf- 

fés,  s'ils  vouloient  avoir  égard  à  toutes  les  Critiques,  qu'on 
fait  de  leurs  Ouvrages.  On  me  permettra  de  me  citer  ici 

pour  exemple. 

Lorfque  l'Hiftoire  de  Saint  -  Domingue  parut ,  un  Cen- 
feur  trouva  tout  le  premier  Tome  inutile  j  d'autres  au- 

roient  voulu  que  j'en  eufle  retranché  tout  ce  qui  regardoit 
les  Flibuftiers  &  les  Boucaniers  :  mais  que  feroit-ce  qu'une 

Hiftoire  de  Tlile  Efpagnole  ,  où  l'on  n'apprendroit  ni  ce 
que  c'eft  que  cette  lile  ;  ni  comment  elle  a  été  découver- 

te j  ni  les  EtabliiTemens,  que  les  Efpagnols  y  ont  eus  s  ni  les 

révolutions ,  qu'ils  y  ont  elTuyées  ;  ni  de  quelle  manière 
cette  première  de  leurs  Colonies  dans  le  nouveau  Monde 

eft  devenue  la  Mère  de  toutes  les  autres  ;  ni  ce  qui  l'a  ré- 
duite au  pitoyable  état,où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  ni 

enfin  par  qui ,  àc  comment  les  Fran(^ois  y  ont  fait  le  plus 

bel  Etabliflfement, qu'ils  ayent  jamais  eu  dans  l'Amérique? 
Si  j'avois  voulu  écouter  ces  différentes  Critiques ,  ne  me 
trouverois-je  pas  dans  le  cas  de  cet  homme  de  la  Fable ,  à 
qui  fes  deux  femmes  arrachèrent  tous  les  cheveux  de  la 
tête? 

D'autre  part ,  j'appris  que  quelques  perfonnes  me  fça- 
voient  mauvais  gré  d'avoir  coupé  trop  court  fur  certains 
faits, où  je  m'étois  borné  à  ce  qui  m'avoit  paru  appartenir 
à  mon  fujet  :  qu'ils  auroient  voulu ,  par  exemple ,  que  je 
n'euffe  point  laiffé  perdre  de  vue  Fernand  Cortez,  qu'après 
la  conquête  du  Mexique-,  comme  fi  fa  qualité  de  Sujet  de 

l'Ille  Efpagnole  m'avoit  donné  droit,  èc  mis  même  dans 
l'obligation  de  faire  connoître  toute  la  vie  de  ce  Conque- 
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rant.  Sur  ce  principe  il  auroit  auffi  fallu  fuivre  Almagre 
ôc  Pizarre  ,  Baldivia  &:  tous  les  autres ,  qui  avoient  aufTi 

été  habitans  de  San-Domingo  ,  dans  toutes  leurs  expédi- 

tions, de  l'Hiftoire  de  Saint-Domingue  auroit  été  celle  de 

prefque  tout  l'Empire  Efpagnol  dans  le  nouveau  Monde. 

J'ai  eu  à  efl'uyer  le  même  conflit  de  Critique  au  fujet  de 
l'Hiftoire  du  Japon.  D'abord  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
raifonnée  ,  eftimable  par  fon  érudition  ,  s'imagina  que 
j'avois  voulu  faire  tomber  l'Hiftoire  de  Kœmpfer.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  qu'un  aufli  habile  homme  que  lui  n'avoir  lu 
alors  ni  l'Ouvrage  du  Do6teur  Allemand  ,  ni  le  mien , 

dont  il  auroit  peut-être  parlé  autrement ,  s'il  n  avoit  pas 
été  en  mauvaife  humeur.  J'eftime  l'Ouvrage  de  Kœmp- 

fer, ôc  on  ne  f(^auroit  me  reprocher  de  ne  lui  avoir  pas 
rendu  juftice  ;  mais  fes  deux  volumes  ne  contiennent  que 

trois  ou  quatre  faits  hiftoriques ,  qui  ne  font  même  racon- 

tés que  fur  des  traditions  ;  ôi  je  crois  avoir  démontré  qu'ils 
font  prefque  tous  défigurés  dans  les  principales  eirconf- 
tances.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qui  fe  pafTa  ea  Formofe  au 
fujet  de  Pierre  Nuits  :  Kœmpfer  en  a  fait  un  Roman,  où 

la  vraifemblance  n'eft  pas  même  gardée.   Dans  les  Voya- 
ges au  Nord ,  que  j'ai  fuivis ,  c  eft  un  événement  curieux, 

bien  circonftancié ,  qui  fe  lie  parfaitement  bien  avec  l'Hi- 
ftoire, de  où  il  n'y  a  rien  que  de  croyable.  A  ces  anecdotes 

près,  qui  ne  font  touchées  qu'en  paifant,  tout  le  Livre  du 
dode  Médecin  ne  contient  que  la  defcription  du  Royaume 

de  Siam ,  lesfaftes  abrégés  de  l'Empire  du  Japon ,  une  noti- 
ce fort  ample  de  cet  Empire ,  qui  renferme  le  Gouverne- 

naent,  la  Police,  la  Religion,  la  Géographie  &c  le  Commer- 

ce des  HoUandois,  &  les  Journaux  de  deux  Voyages ,  qu'ii 
a  faits  de  Nangazaqui  à  Jedo ,  à  la  fuite  du  Préiident  HoL- 
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landois  ;  Journaux ,  qui  font  voir  un  Voyageur  attentif  à 

remarquer  tout  ce  qui  en  vaut  la  peine  &:  qui  pou  voit  en- 

trer dans  les  Mémoires  d'un  homme,qui  ne  voyageoit  que 
pour  s 'inftruirej'ai  profité  de  tout  cela  pour  donner  au  Pu- 

blic une  Defcription  exacte  du  Japon ,  6c  j'en  ai  fait  hon- 
neur à  Kœmpfer,  aufïi-bien  que  de  tout  ce  qu'il  a  écrit/oit 

dans  cet  Ouvrage,  foit  dans  fes  Amœnitates  exotiaejku  l'Hi- 
ftoire  naturelle  de  ces  Ifles.  Mais  pour  i'hiftorique ,  je  n'en 
ai  profité  en  rien ,  &  aflurément  j'aiirois  bien  eu  de  la  pei- 

ne à  en  tirer  une  feuille  d'impreiGGon ,  quand  tout  auroic été  exa6b. 

Quant  à  ceux  qui  ont  trouvé  mon  Livre  préliminaire 

inutile  ôc  trop  long ,  c'eft  qu'ils  n'ont  fait  attention  qu'à 
la  moitié  de  mon  titre ,  qui  promet  une  Defcription  & 

une  Hiftoire  eénérale.  Or  d'avoir  réduit  à  moins  d'un 
volume  /«-II.  en  y  comprenant  même  ce  que  )  ai  ajoute 

à  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  ce  qui  remplit  les  trois  quarts  des 
deux  volumes  m-folio  de  Kœmpfer  y  ce  n'eft  affurément  pas 
être  trop  diffus. 

Il  a  paru  à  quelques-uns  que  j'avois  donné  trop  d'éten- 
due aux  affaires  de  la  Religion  j  d'autres  au  contraire,  qui 

eftimoient  cette  partie  de  mon  Ouvrage  le  plus  précieux 

morceau  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  ces  derniers  Siè- 
cles, n'ont  pas  approuvé  les  retranchemens,que  j'y  ai  faits. 

J'avois  cru  devoir  prendre  un  parti  mitoyen  entre  ces  deux 
extremitezj  &  je  le  prendrois  encore^fi  j'avois  à  recommen- 
cer.Pour  ceux,qui  ont  avancé  que  je  n'avois  traité  l'Hiftoire 
Civile  ôc  Politique ,  que  comme  eh  paffant  ôc  pour  met- 

tre une  forte  de  liaifon  entre  les  faits  5.  il  eft  évident  qu'ils 
auroient  parlé  autrement ,  s'ils  avoient  lu  mon  Livre  de 
fuite  j  ou  s'ils  avoient  feulement  parcouru  les  trois  extraits 



Vj  AVERTISSEMENT. 

qu'on  en  a  donnés  dans  nos  Mémoires  de  Trévoux  ̂ .  En 
un  mot ,  pour  répondre  à  ces  différentes  Critiques,  je  n'ai 
qu'à  renvoyer  leurs  Auteurs  au  Plan,  que  je  me  fuis  pro- 

pofé^  iorfque  j'ai  entrepris  un  Corps  d'Hiftoires  du  nou- 
veau Monde  :  ce  Plan  n'a  point  été  defaprouvé ,  que  je 

fçache  ;  il  je  l'ai  exactement  fuivi ,  je  fuis  en  règle  j  fî  je 
m'en  fuis  écarté  ,  ou  fi  je  m'en  écarte  dans  la  fuite  ,  on 

me  fera  plaifîr  de  m'apprendre  en  quoi ,  ôi  je  me  cor- 
rigerai. 

Il  refte  encore  après  cela  un  vafte  champ  à  la  Critique 

dans  la  manière  d'écrire  3  dans  les  réflexions,  dans  les  ca- 
ra6teres ,  dans  l'ordre  &  la  diftribution  des  faits  ;  &  fur 

tout  cela  je  ne  ferai  point  furpris  qu'on  me  cenfure.  Obli- 

gé depuis  un  grand  nombre  d'années  d'employer  une  par- 
tie de  mon  tems  à  rendre  compte  au  Public  des  Ecrits  des 

autres ,  &  ufant ,  j'ofe  le  dire  ,  avec  modération  ,  avec 
impartialité  ,  mais  avec  liberté  ,  du  droit  que  me  don- 

ne ,  ou  plutôt  de  l'obligation  que  m'impofe  l'emploi 
de  Journalifte  ,  je  ne  defire  rien  tant  que  d'être  traité  de 
mes  confrères  en  Critique  ,  comme  je  traite  ceux,  dont  je 
dis  mon  fentiment  :  Et  refellere  fine  pertinacid ,  ̂  refellifim 

iracundiâ  parati  fi^mus.  (  Cicero  2.  Tufc.  n.  5 .  ) 

Il  m'auroit  été  fans  doute  plus  aifé  &  plus  agréable  de 
ne  prendre  ,  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer  ,  que  la  crème  de 
l'Hiftoire  du  nouveau  Monde,  J'aurois  été  bien  -  tôt  à  la 

fin  de  ma  carrière ,  &  j'aurois  eu  apparemment  plus  de 
Lecteurs  ;  mais  ceux ,  qui  en  veulent  être  inftruits  à  fond, 

feroient  obligés  d'avoiî"  recours  à  une  infinité  d'autres  Li- 

vres,  qu'on  n'a  pas  aifément  à  la  main,  dont  quelques-uns 
font  très-rares ,  où  les  chofes  intereffantes  font  noyées  dans 

*  Juin,  Août  &  Octobre  1737. 
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des  détails  6c  des  récits  fort  ennuyeux  ,  &  où.  il  n'eft  pas 
facile  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  ;  outre  qu'il  en  eft 

plufieursjdont  la  ledure  n'eft  pas  fans  danger  du  côté  des 
mœurs  &  de  la  Religion. 

Pour  veiiir  au  fujet  de  l'Ouvragejque  je  préfente  aujour- 
d'hui au  Public ,  j'en  connois  tous  les  defavantages.  Il  s'a- 

git d'un  pays  immenfe  ,  S>c  qui  après  plus  de  deux  Siècles, 
qui  fe  font  écoulés  depuis  que  nous  l'avons  découvert,  eft 
encore  moins  peuplé  qu'il  ne  l'étoit  alors ,  quoiqu'il  y  ait 
pafle  affez  de  Fran(^ois  pour  remplacer  au  triple  les  Sauva- 

ges qu'on  y  trouva,  &c  qu'on  ne  puiffe  pas  leur  reprocher 
de  les  avoir  détruits.  Cela  n'annonce  point  une  Hiftoire 
remplie  de  faits  intereffans  ;  mais  on  la  demandoit  cette 

Hiftoire  ,  &c  on  avoir  raifon  de  la  demander.  C'eft  celle 
de  toutes  les  Colonies  Franc^oifes  du  nouveau  Monde,  qui 
ont  été  honorées  du  titre  de  la  nouvelle  France  ,  ou  qui 

en  ont  fait  partie  j  &  elle  nous  manquoit.  D'ailleurs  elle  ne 
préfente  ,  au  moins  dans  l'origine  du  principal  Etablifle- 
ment,  que  des  objets  capables  de  faire  eftimer  notre  Na- 

tion, la  feule,  qui  ait  eu  le  fecret  de  gagner  l'afFedion  des 
Amériquains. 

En  effet ,  les  Fondateurs  de  ces  Colonies  ont  eu  beau- 

coup plus  à  cœur,pour  la  plûpart,d'établir  la  Foi  parmi  les 
Barbares ,  que  de  s'y  enrichir  :  nos  Rois  n'ont  tant  rien 
recommandé  à  ceux,  à  qui  ils  y  ont  fait  part  de  leur  auto- 

rité ,  que  de  protéger  la  Religion ,  àc  ont  prefque  toujours 
facrifié  leurs  propres  intérêts  à  cette  vue  fi  digne  des  Fils 

aînés  de  l'Eglife.  Le  feul  motif  de  procurer  le  Salut  éter- 
nel de  ces  Peuples  leur  a  même  plus  d'une  fois  fait  rejet- 

ter  la  propofition  de  renoncer  à  un  Pays,  qui  leur  étoit  à 

charge.  Qui  a  donc  arrêté  le  progrès  de  l'Évangile  parmi. 
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ces  Barbares ,  &  d'où  vient  que  la  plus  ancienne  de  nos 
Colonies ,  celle  qui  naturellement  devoit  fe  peupler  da- 

vantage ,  eft  encore  la  moins  puilTante  de  toutes  ?  C'eft 
ce  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  dévoilera  aux  yeux  de  ceux, 
qui  voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  la  lire  avec  at- 
tention. 

HISTOIRE 
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PROJET 

D  UN  CORPS  D'HISTOIRES 
DU  NOUVEAU  MONDE. 

U  o  I  Q  u  E  Ton  ne  comprenne  ordinairement  fous  le 
nom  de  Nouveau  Monde  ,  que  la  feule  Amérique  ,  je 

lui  donne  ici  une  fignification  plus  étendue  ;  car  j'y 
comprenstous  les  Pays  ,  qui  étoient  inconnus  aux  Eu- 

ropéens avant  le  XIV.  fiécle.  Or  voici  en  peu  de  mots  le  Plan 

de  ce  Corps  hiftorique,  que  je  n'ai  pas  crû  devoir  propofer  au 
Public  ,  jufqu'à  ce  que  je  fulTe  en  état  de  lui  annoncer  que  la  pre- 

mière Partie  eft  déjà  fous  la  PrelTe, 

Je  commence  par  faire  obferver  que  la  plupart  des  Provinces 

de  ce  que  j'appelle  le  Nouveau  Monde,  n'ont  entr'elles  aucune 
liaifon,  de  qu'il  en  eft  même  peu,  dont  l'hiftoire  puifTe  natu- 

rellement entrer  dans  celle  d'une  autre.  Quel  rapport ,  par  exem- 
ple, y  a-t-il  entre  la  Nouvelle  Angleterre  &;  la  Nouvelle  Efpa- 

gne  ?  On  ne  peut  gueres  écrire  l'hiftoire  d'un  feul  Royaume  de 

l'Europe ,  qu'on  ne  touche  à  celle  de  tous  les  autres  :  on  ne  s'avi- 
feroit  pourtant  pas  d'écrire  une  Hiftoire  générale  de  toute  cette 
partie  de  l'Ancien  Monde  ;  combien  à  plus  forte  raifon  feroit-il 
infenfé  de  vouloir  faire  un  Ouvrage  fuivi  de  celle  de  l'Améri- 

que ?  Il  en  faut  donc  féparer  les  parties  ,  qui  n'ont  aucune  dépen- 
dance les  unes  des  autres  ;  réunir  celles  ,  dont  on  ne  pourroit  par- 

ler féparément,  fans  tomber  dans  des  redites ,  ou  fans  les  mutiler , 

telle  *que  font  la  Nouvelle  France  &  la  Louifiane,  adonner  au 
Public  toutes  ces  Hiftoires  l'une  après  l'autre.  Or  voici  ce  que 
j'ai  imaginé  pour  leur  donner  une  uniformité  ,  qui  en  faiFc  un 
tout  lié  par  la  méchode  qu'on  y  gardera. 

Je  mettrai  à  la  tête  de  chaque  Hiftoire  un  Catalogue  exaâ:  de 

tous  les  Auteurs,  qui  auront  écrit  fur  le  même  fujet ,  nel'euilent- 

iîs  fait  qu'en  pafllmt ,  pourvu  que  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  mérite 



?^u'on  y  fafTe  quelque  attention.  Je  marquerai  en  même  tems  les 
ecours  ,  que  j'aurai  tirés  de  chacun ,  &;  les  raifons ,  que  j'aurai 

eues  de  les  Tu  ivre ,  ou  de  m'en  écarter  ;  en  quoi  je  tacherai  de  faire 
enforce  ,  qu'aucune  prévention  ,  ni  aucun  autre  intérêt ,  que  ce- 

lui de  la  vérité  ,  ne  conduife  ma  plume. 

A  ce  premier  préliminaire  j'en  ajouterai  un  fécond  ,  qui  fera 
une  Notice  générale  du  Pays.  J'y  ferai  entrer  tout  ce  qui  regarde 
le  caractère  de  la  Nation  ,  fon  origine  ,  fon  gouvernement,  fa 
religion  ,  fes  bonnes  de  fes  mauvaifes  qualités ,  le  climat  &c  la  na- 

ture du  pays,  fes  principales  richefTes;  mais  je  rejetterai  à  la  fin 

de  l'Ouvrage  tous  les  articles  de  l'hiftoire  naturelle,  qui  deman- 
deront d'être  traitez  en  détail ,  &c  toutes  les  pièces  ,  qui  n'auront 

pu  avoir  lieu  dans  le  corps  de  l'Hiftoire,  de  qui  pourront  néan- 
moins apprendre  quelque  chofe  d'intéreiTànt  :  comme  ce  qui  re- 

garde le  Commerce  &c  les  Manufaélures  ,  les  Plantes  &c  les  Ani- 
maux, la  Médecine ,  &:c. 

Pour  ce  qui  eft  du  corps  même  de  l'Hiftoire,  j'y  garderai  le 
même  ordre,  que  j'ai  fuivi  en  écrivant  l'Hiftoire  de  llfle  de  Saint 
Domingue ,  &:  dont  il  m'a  paru  que  le  Public  n'étoit  pas  mécon- 

tent. Je  n'y  omettrai  rien  d'eflentiel ,  mais  j'y  éviterai  les  détails 
inutiles.  Je  fçai  que  la  nature  de  cet  Ouvrage  en  demande  ,  que 

d'autres  Hiftoires  ne  fouffriroient  pas.  Des  chofes  aflez  peu  inté- 
relîantes  en  elles-mêmes  fontplaifir,  quand  elles  viennent  d'un 
Pays  éloigné,  mais  je  comprends  qu'il  faut  choifir  6c  fe  borner. 

De  cette  manière  on  pourra  avoir  une  connoilKince  entière  de 

chaque  Région  du  Nouveau  Monde;  de  l'état  où  elle  étoit, 
quand  on  l'a  découverte  :  de  ce  qu'on  a  pu  apprendre  de  l'Hiftoire 
de  fes  premiers  habitans  ;  de  ce  qui  s'y  eft  pafle  de  confiderable , 
depuis  que  les  Européens  y  font  entrez  j  de  ce  qu'elle  renferme 
de  plus  curieux  ;  6c  l'on  fçaura  ce  que  l'on  doit  penfer  de  ceux  , 
qui  en  ont  écrit  jufqu'à  préfent.  Ainfi  l'Hiftoire  du  Nouveau 
Monde  ne  fera  plus  en  danger  de  périr  par  fa  propre  abondance  ; 
les  chofes  ,  qui  font  véritablement  dignes  de  la  curiofité  des  Le- 

(fbeurs  ,  n'y  feront  plus  noyées  dans  les  inutilités  ,  pour  ne'rien 
dire  de  plus,  ni  embaralTées  dans  les  contradictions;  6c  il  fera 

aifé  de  faire  un  difcerncment  jufte  de  ceux  d'entre  les  Auteurs 
des  Relations  de  des  Voyages ,  qui  méritent  fculs  le  décri ,  qu'ils 
ont  attiré  fur  tous  les  autres  ,  d'avec  les  Ecrivains  ,  qui  par  leur 
fincérité,6cleur  application  à s'inftruire  ,  fe  font  rendus  dignes 
d'être  regardés  comme  des  Q;uidesfûrs  6c  des  témoins  irréprocha- bles. 



Au  reftc ,  il  étoit  bien  tems  de  rendre  ce  fervice  au  Public ,  tan- 
dis que  nous  avons  encore  des  règles  certaines  de  critique  pour 

diftingLier  les  Pièces  légitimes  &c  authentiques,  de  ce  nombre 

prodigieux  d'Ecrits  bazardés  ,  dont  la  plupart  altèrent  la  vérité 
jufqu'ati  point  de  la  rendre  méconnoiifable  ,  6c  qui  en  feroient 
enfin  perdre  abfolument  la  trace ,  fi  on  laifToit  aller  le  déborde- 

ment plus  loin.  Jamais  en  effet  là  demangeaifon  d'écrire  n'a  été 
plus  loin  qu'en  cette  matière.  Qui  pourroit  nombrer  les  Rela- 

tions ,  les  Mémoires  ,  les  Voyages  ,  les  Hiftoires  particulières  6c 

générales ,  qu'ont  enfantés  la  curiofité  de  voir  &:  l'envie  de  racon- 
ter ce  que  l'on  a  vu  ,  ou  ce  que  l'on  a  voulu  paffer  pour  avoir  vu  î 

Mais  il  noLisrefte  encore  un  rayon  de  kimiere  ,  à  la  faveur  du- 
?[uel  nous  pouvons  dégager  la  vérité  de  ce  monftrueux  amas  de 

ables,  qui  l'ont  prefqu'entierementéclipfée  ;  &  dont  la  plupart, 
quoique  foûtenuës  des  agrémens  du  ftile  ,  Se  du  pernicieux  affai- 
fonnement  de  la  fatyre  ,  du  libertinage  de  de  l'irréligion ,  ne  de- 

meurent en  poffelîion  d'être  entre  les  main^de  toures  fortes  de 
perfonnes ,  au  grand  préjudice  des  mœurs  &  de  la  pieté,  que  parce 

qu'on  ne  leur  a  encore  rien  oppofé  de  meilleur. 
Si  dans  la  revue ,  que  je  ferai  de  toutes  les  Pièces ,  qui  ont  quel- 

que rapport  à  mon  Ouvrage  ,  il  m'en  échappe  quelques-unes  ,  ce 
fera  pour  l'ordinaire  ,  parce  qu'il  n'aura  pas  été  poflîble,  ou  que 
je  n'aurai  pas  jugé  qu'il  convînt  de  les  tirer  de  l'obfcurité  ,  où 
elles  feront  demeurées  enfevelies  ;  &  mon  filence  à  leur  égard  fera 

la  feule  critique  ,  qui  leur  convienne.  S'il  m'arrive  pourtant  d'en 
omettre  ,  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliées  ,  je  reparerai  ce  dé- 

faut, dès  qu'on  m'en  aura  averti.  De  cette  forte  ,  fi  on  peut  re- 
procher avec  fondement  à  ces  derniers  fiécles  une  licence  effré- 

née d'écrire  ,  plus  capable  d'établir  parmi  le  commun  des  hom- 
mes un  vrai  pyrrhonifme  en  fait  d'hiftoire ,  que  d'initruire  ceux  , 

qui  s'adonnent  à  cette  ledure,  &  plus  propre  à  dégrader  les  Hé- 
ros ,  qui  ont  rempli  le  Nouveau  Monde  de  l'éclat  de  leurs  ex- 

ploits ,  &  de  leurs  vertus  ,  par  le  fabuleux ,  qu'on  y  a  mêlé ,  qu'à 
leur  procurer  l'immortalité,  qui  leur  eft  dûë  ;  on  trouvera  dans 
cet  (>uvrage  un  remède  à  ce  défordre  ;  6c  ceux  qui  viendront 

après  nous  ,  feront  plus  en  état ,  qu'on  ne  l'a  été  jufqu'ici ,  de  ren- dre juftice  à  tout  le  monde. 

On  me  demandera  peut  être,  fi  je  me  fuis  flatté  de  pouvoir 
exécuter  un  deflein  fi  vafte,  6c  pour  lequel  il  femble  que  la  plus 
longue  vie  feroit  encore  trop  courte.  A  cela  je  réponds  que  la 

aij 



nature  de  cet  Otivrage  ne  demande  pas  qne  tontes  les  parties^ 

qui  le  compoferont ,  (oient  de  la  même  main  ;  qu'il  ne  fouffrira 
point  de  la  diverfité  du  ftile  5  que  cette  diverfité  y  aura  même  Ton 

agrément  î  &:  qu'il  ne  fera  queftion  que  de  fuivre  toujours  le  mê- 
me plan  ,  ce  quieft  fort  aifé.  On  peut  dire  de  cette  entreprifeà 

peu  près  la  même  chofc ,  que  de  la  découverte  de  l'Amérique.  Le 
plus  difficile  étoit  fait ,  quand  elle  fut  une  fois  commencée.  Il  y 

a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'elle  continuera  après  moi ,  Se  qne  il 
j'ai  l'avantage  d'en  avoir  donné  l'idée  ,  ceux  qui  me  fuccederonc, 
auront  la  gloire  de  l'avoir  perfectionnée. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  prévenir  le  Public  fur  la  dépenfe  inévi- 
table dans  l'exécution  d'un  tel  projet,  afin  que  le  prix  des  Volu- 

mes  ne  le  révolte  point.  Premièrement ,  on  n'y  doit  épargner  ni 
les  Cartes  ,  ni  les  Plans ,  &;  je  fuis  perfuadé  que  cet  article  ne  trou- 

vera point  de  contradiâieurs.  Rien  n'eft  plus  néceflaire  dans  l'Hi- 
ftoire ,  dont  la  Géographie  &  la  Chronologie  font  les  deux  yeux  j 

furtout ,  lorfqu'il  s'agit  de  Pays  ,  qui  ne  font  pas  affez  connus. 
En  fécond  lieu,  on  fera  graver  tout  ce  que  l'Hiftoire  naturelle 
fournira  de  plus  curieux ,  mais  on  ne  le  fera  que  quand  on  pourra 

s'afïurer  d'avoir  été  bien  fervi.  Enfin  ,  il  y  a  dans  les  différentes 
manières  de  s'habiller  &  de  s'armer  de  tant  de  Peuples  divers  „ 
dans  les  cérémonies  de  leur  Religion  ,  Se  dans  leurs  coutumes, 

bien  des  chofes,  qu'on  fera  fort  aife  de  voir  reprefentées  au  natu- 
rel î  mais  on  aura  foin  de  retrancher  tout  ce  qui  ne  ferviroic  qu'à enchérir  inutilement  les  Volumes.. 



FASTES  CHRONOLOGIQUES 
DU  NOUVEAU  MONDE, 

ET  DES  ETABLISSEMENS  QUE  LES  EUROPE'ENS 
Y    ONT    PAITS: 

CORRIGES   ET   AV  G  MENTE  S. 

1148, 

Uelques-uns  placent  en 
cette  année  les  premières 

navigations  au  Groen- 
land ,  que  M.  Savary  nom- 

me la  Groenhinde  •■,  mais  ils  fe  trom- 
pent. Ce  grand  Paysétoit  connu  des 

Norvégiens  dès  le  neuvième  fiécle,  & 

beaucoup  plus  qu'il  ne  l'eft  aujour- d'hui. 

136-3. On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle 
année  les  François  ont  commencé  à 

trafiquer  en  Guinée  ,  mais  il  eft  cer- 

tain qu'en  1  3  (Î4,  des  Marchands  de 
Dieppe  avoient  découvert  cette  Côte, 
&  y  trafiquoient.  Leur  mémoire  y  eft 
encore  très  -  chère  aux  habitans  , 
qui  fe  la  tranfmettent  par  tradition. 

La  bonne  conduite  de  ces  Naviga- 
teurs ,  &  les  manières  fort  oppofées 

des  autres  Européens  ,  qu'ils  ont  con- 
nus depuis ,  ont  beaucoup  contribué 

à  faire  regretter  les  Dieppois.  On  a 
confervé  le  nom  de  Petit  Dieppe  à  un 
endroit  de  la  côte  du  Grain,. 

1383. 

Les  Dieppois  font  un  établiflement 
dans  un  endroit  de  la  même  côte  ,  où 

eft  prefentement  le  fort  de^a  Mine. 
Les  guerres  civiles  de  France  fous  les 
tegnes  de  Charles  VL  &  de  Charles 

VIL  les  obligèrent  en  1410  de  l'a- bandonner. 

1401  -  1405. 

Les  Ides  Canaries,  que  quelques-uns 
prétendent,  fans  en  apporter  aucunes 
preuves  fuffifantes  ,  être  les  Mes  For- 

tunées, Cl  vantées  par  les  Anciens ,  ont 
été  ignorées  des  Européens  jufques 
vers  le  milieu  du  XIV.  iiécle.  Des  Na- 

vigateurs Génois  &  Catalans  en  ayant 

eu  quelque  connoiftance  vers  l'an 
1345,  Louis  de  la  Cerda  ,  dont  le  Pè- 

re avoit  été  déshérité  par  Alphon- 
fe  X.  Roy  de  Caftille  fon  ayeul  ,  fut 
couronné  peu  de  tems  après  Roy  des 
Canaries  par  le  Pape  Clément  VI  ; 
mais  il  ne  prit  point  pofTeiîîon  de  ce 
Royaume  ,  &  les  Canaries  retombè- 

rent dans  l'oubli.  Au  commencement 

du  XV.  lîécle,  ou  vers  la  fin  du  précé-- 
dent ,  Henry  III.  Roy  de  Caftille  ,  les 
donna  à  Jean  de  Bethancourt,  Gentil- 

homme Normand ,  d'autres  difent  à 
Robert  de  Braquemont ,  depuis  Ami- 

ral de  France  j  lequel  y  envoya  Jean  de 
Bechancourt,  Baron  de  S.  Martin  le 

Gaillard ,  fon  parent.  Celui-ci  fe  ren- 
dit maître  en  1 40 1 .  ou  en  1 40  5 .  des 

Ifles  de  Lançarotte ,  de  Ftierte  Vetitu- 

nr,&de  Fer,  &  s'y  fit  reconnoître 
pour  Roy.  Maciot  de  Bethancourt,fon 
Parent  &  fon  SuccelTeiu* ,  céda  dans. 

U  fuite  fon  droit  à  l'Infant  de  PortUr- 

Ifles  Câ 

nacics. 
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gai ,  D.  Henri  ,  Comte  de  Vifeo  ,  le- 

quel y  envoya  Ferdinand  de  Caftro  , 
Grand-Maître  de  la  Maifon.  Les  Au- 

teurs ne  s'accordent  pas  fur  le  tenis , 
auquel  furent  découvertes  les  autres 

Ifles.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le 
Roy  de  Caftille  ayant  reclamé  contre 
la  cellion  de  Maciot  de  Bethancourt, 
en  vertu  du  droit  de  Souveraineté , 

qu'il  prétendoit  fur  les  Canaries ,  il  y 
eut  entre  ce  Prince  &  l'Infant  de  Por- 

tugal un  Traité  ,  en  vertu  duquel  ces 
Ifles  furent  rendues  A  la  Couronne  de 

Caftille ,  qui  les  pollede  encore  au- 

jourd'hui. 
141 2. 

Cap  de       Première  navigation  des  Portugais 
'''^"''*   le  long  de  la  côte  d'Afrique.  Leurs 

courfes  fe  terminèrent  long  tems  au 

Cap  de  Bojador  ,  qu'ils  n'ofoient  dou- bler. 

1418. 
l'oito         Découverte  de  l'Ifle  de  Porto  Santo 

par  Triftan  Vaz  &    Jean  Gonzalez 
Zarco,  Portugais.  Ils  lui  donnèrent  ce 

*  nom  ,   parce  qu'ils  y  abordèrent  le 
jour  de  la  Touftiints. 

1419. 

Madete.  Découverte  de  l'Ifle  Madère  par  les mêmes.  Chacun  donna  fon  nom  à  la 

pointe,  où  il  prit  terre  i  &  Gonzalez 

ayant  trouvé  en  abordant  une  grot- 
te ,  où  fe  retiroient  des  loups  marins, 

il  nomma  ce  lieu  Cambra  de  Lobos  ma- 

rinas ,  &  prit  le  furnom  de  Cambra , 
&  plus  communément  Camara  ,  qui 
cft  demeuré  à  fon  illuftre  famille.  Le 
nom  de  Madera  fut  donné  à  cette  Ifle, 

■  parce  qu'elle  étoit  toute  couverte  de 
bois  ;  car  Madera  en  Portugais  figni- 

fie  bois  ,  d'où  vient  apparemment  no- 
tre mot  de  Madrier.  Quelques  Au- 
teurs Anglois  ont  avancé  que  Madère 

avoir  été  découverte  plus  de  60  ans 
auparavant  par  un  homme  de  leur 
Nation  ,  nommé  Machin  ,  que  4a 

NOLOGIQUES. 
ternpête  y  avoit  jette  par  hazard  avec 
fa  femme.  Ils  ajoutent  que  Machin 

étant  devenu  veuf ,  s'étoic  remis  en 
mer  ,  avoit  donné  connoiflance  de  fa 
découverte  aux  Caftillans ,  &  que  fur 

cet  avis  des  Navigateurs  Elpagnols  S<, 

François  étoient  allé  croifer  dans  ce 

parage ,  qu'ils  n'avoient  pu  trouver 
Madère  ,  &  qu'ils  avoient  fait  plu- fleurs  defcentes  dans  les  Canaries. 

1439. 
Gil  Anez,  Portugais,  double  le  Cap 

de  Bojador ,  accompagné  d'Antoine Gonzalez  Baldaya.  On  prétend  que 
ce  Promontoire  eft  le  même ,  qui  eft 

marqué  dans  Ptolomée  ,  fous  le  nom 
de  Canarea.  Le  nom  de  Bojador  lui 

fut  donné  par  les  Portugais  ,  à  caufc 

que  pour  le  pafler,  il  faut  voguer  aifez 

loin  à  rOueft ,  puis  revenir  à  l'Eft. 
Bojar  en  portugais  lignifie  voguer. 

1440- Nuno  Triftan ,  Portugais ,  découvre 

le  Cap  Blanc.  Quelques  Auteurs  pla- 
cent auflî  en  cette  même  année  la  dé- 

couverte du  Cap  Verd ,  mais  ce  n'eft 
pas  l'opinion  la  plus  fuivie. 144Z.  1443. 

Antoine  Gonzalez  ,  Portugais  ,  dé- 
couvre Rio  del  oro.  L'année  fuivante  il 

découvrit  les  Ifles  d'Arguyn  ,  vis-à-vis 
le  Cap  Blanc.  L'Infant  D.  Henry  y  fit 
bâtir  un  Fort  ,  dont  les  HoUandois 

s'emparèrent  en  i  (Î3  S. 

J.445- 

Gonzalo
  

de  Cintra ,  Portuga
is 

,  dé- 
couvrit fur  la  même  côte  de  Nigriti

e 

une  grande
  
Baye  ,  où  il  fut  tué.  On 

l'appell
a  

de  fon  nom  Angrad
e  

Cintra^ 

c'eft-à-
dire  

,  Baye  de  Cintra.
  
Peu  à 

peu  on  s'eft  accout
umé  

à  la  nommer
 

tout  Amplem
ent  

Angra. 

Nuno  Triftan  ,  dont  nous  avons  déjà 

parlé  ,  découvre  le  Cap  Ferd.  Il  palTa 

devant  l'embouchure  du  Sencga ,  fans 

C.p 

VcrU. 
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le  reconnoître  ,  car  le  Cap  Verd  a  le 
Senega  au  Nord ,  6c  le  Gambea  au 

Midi.  Ces  deux  rivières  font  les  prin- 
cipales branches  du  Niger.  Quelques- 

uns  attribuent  la  découverte  du  Cap 

Verd  à  Denys  Fernandez  \  peut  -  être 
accompagnoit-il  Nuno  Triftan. 1447- . 

Senega.  Lançarotc ,  Portugais ,  découvre  le 
SenegA  ,  que  les  gens  du  Pays  nom- 
moient  Ovedéc.  Lançarote  lui  donna 
le  nom  de  Senega  ,  ou  Sanega  ,  qui 

étoit  celui  d'un  Nègre  de  coniidera- 
tion  ,  qu'il  y  fit  efclave  ,  &  qui  le  ra- 

cheta. Le  Poraigais  prit  d'abord  cette 
rivière  pour  un  bras  du  Nil.  Quel- 

ques-uns rejettent  cette  découverte  à 
l'année  fuivante. 

1448. 
Açorres.  Doni  Gonzalo  Vello  ,  Comman- 

deur d'Almouros ,  partit  cette  année 
de  Portugal  pour  aller  reconnoître  les 

Açorres,  ainii  nommées  de  la  quanti- 

té de  Vautours  ,  qu'on  y  trouva.  Car 
u4çor  en  Efpagnol  ôc  en  Portugais  fî- 
gnifie  Vautour.  On  appelle  auiîî  ces 
Ifles  les  Terceres ,  du  nom  de  la  prin- 

cipale de  toutes  ,  laquelle  étant  la 

troiliéme ,  qu'on  rencontre  en  venant 
de  Portugal ,  fut  nommée  Tercera.  Le 
Commandeur  ne  reconnut  que  le^  If- 

les de  Fayal ,  de  Pico  ,  de  S.  George  , 
la  Graciofa  ,  la  Tercera  ,  Sainte  Marie 
6c  Saint  Michel.  Cette  dernière  eft  cé- 

lèbre par  la  fameufe  bataille  navale , 

que  le  Marquis  de  Santa  Crux  y  ga- 
gna en  1582.  fur  Dom  Antoine  ,  qui 

fe  difoit  Roy  de  Portugal.  Celle  de 

Flores  6c  de  Corvo  n'ont  été  connues , 
que  quelques  années  après.  Toutes  ces 
Ifles  étoient  fans  habitans  ,  lorfque  le 
Commandeur  Portugais  y  aborda , 
excepté  celle  de  Payai ,  où  des  famil- 

les Flamandes  étoient  établies  fur  le 

bord  d'une  rivière.  Boterus  dit  que 
les  Açorres  ont  été  découvertes  en 
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1459.  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  fe  trompe,  &que  les  Flamands 
y  étoient  même  avant  ce  tems-là.  C'efl 
aux  deux  Ifles  de  Flores  6c  de  Corvo , 

qui  font  Nord  6c  Sud ,  que  les  Portu- 

gais avoient  placé  d'abord  leur  pre- 
mier méridien  ,  fur  ce  qu'ils  crurent 

avoir  obfervé  que  l'aiguille  aimantée 
ne  varioit  point  par  leur  travers. 

D'autres^  Navigateurs  aflurent  que cette  obfervation  eft  faufle.  Ce  c|ui  eft 

certain ,  c'eft  que  les  Portugais  ont 
depuis  fixé  leur  méridien  au  Pic  des 

Açorres ,  &  que  plufieurs  Nations  les 
ont  iùivis  en  cela.  Celui  des  François 

eft  à  l'Ifle  de  Fer  ,  une  des  Canaries. 
On  trouva  dans  l'Ifle  de  Corvo  ,  lorf. 

qu'on  la  découvrit ,  une  ftatuë  eque- 
ftre  ,  dont  on  n'a  pas  bien  pu  diftin- 
guer  la  matière  ,  montée  lur  un  pié 

d'eftal  de  même  ,  où  il  y  avoir  des  ca- 
ractères ,  qu'on  n'a  pu  déchifrer  ,  & 

qu'on  n'a  pas  eu  le  loin  deconferver. 

Les  premiers  Navigateurs  n'étoient 
pas  curieux  de  ces  fortes  de  monii- 
mens.  Le  Cavalier  montroit  de  la 

main  droite  l'Occident ,  comme  pour 
faire  entendre  qu'ily  avoir  des  Terres 
de  ce  côté-là.  Le  Commandeur  d'Al- 

mouros commença  un  étabUlfemenc 
aux  Açorres. 

1449. 
Découverte  des  /fies  du  Cap  Verd 

par  Antoine  NoUi  Génois ,  au  nom 

de  l'Infant  D.  Henry,  Comte  de  Vi- feo.  La  première  ,  où  il  aborda ,  fut 

nommée  l'IJle  de  Mai,  parce  cju'il  y  prit 
terre  le  premier  jour  de  Mai.  Il  en  re- 

connut en  même  tems  deux  autres , 
aufquelles  il  donna  les  noms  de  S. 

Jacques  &  de  S.  Philippe  ,  dont  on 
célèbre  la  fête  en  ce  jour.  Le  refte  ne 

fut  découvert  qu'en  i  j^6o.  par  les  Por- 
tugais ,  qui  commencèrent  alors  à  les 

peupler  toutes  ,  le  P.  du  Jarric  fe 

trompe ,  quand  il  dit ,  que  les  Porta- 
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gais  firent  cette  découverte  en   i^^(S.     n'eftpas  bien  prouvé.  Il  eft  certain 
&  Sanut ,  lorfqu'il  l'atcribuë  à  Louys 
de  Cadamofto ,  noble  Vénitien  ,  en- 

voyé ,  dit-il ,  par  l'Infant  de  Portu- 
gal pour  découvrir  de  nouvelles  Ter- 

res :  à  moins  qu'on  ne  dife  que  Cada- 
mofto commandoit  l'Ekadre,  qui  re- 

connut en  I4(jo.  celles  de  ces  Ifles, 

que  Nolli  n'avoit  point  vues.  Quel- 
ques Auteurs  prennent  ces  Ifles  pour 

/es  Gorgones  de  Pomponius  Mêla  : 

d'autres  ,  pour  /es  Gorgades  de  Pline  : 
d'autres ,  pour  les  Hefperides  ,  Ci  van- 

tées par  les  Anciens  :  d'autres  enfin  , 
vour  les  IJles  Fortunée f ,  ôc  ces  divers 

lentimens  ont  quelque  vraifemblan- 

ce  ;  mais  ils  n'ont  que  cela.  Je  pan- 
cherois  plus  à  croire  que  les  Canaries 
ctoient  les  Hefperides ,  &  les  Ifles  du 
Cap  Verd,  les  Fortunées  :  mais  le  nom 

ïdcs  de 

S.  Thè- 
me 3c  du 

Prince  ,' le  Cap  de 
Sainte 

Catheri- 
ne: la 

Mine. 

Tflc 

d 'Anno- 
bou. 

ïftoti 
Lsnd. 

Labra- 

au  moins  qu'il  n'y  fit  aucun  établiflTe- 
ment.  On  convient  même  aujour- 

d'hui que  l'Eftotiland  eft  un  Pays  chi- 
mérique. 

1481. Diego  de  Azambuja ,   Portugais , 
bâtit  le  Fort  de  S.  Georges  de  la  Mine 

à  l'endroitjoù  un  fiécle  auparavant  les 
François  en  avoient  eu  un. 

1484. 

Diego  Cam  ,  Portugais  ,  découvre 

le  Royaume  de  Congo  ,  lequel  com- 

prenoit  alors  ceux  d'Angola ,  de  Ma- 
tamba  ,  &c  plufîeurs  autres  ,  qui  en 
ont  été  féparés  depuis.  Il  paroît  que 

c'eft  à  fon  retour ,  dumoins  c'eft  dans 

le  même  voyage  ,  qu'il  entra  dans  le 
Royaume  de  Bénin.  Il  y  eut  avis  que 

le  Roy  de  Bénin  recevoit  d'un  Prin- 

au  Cap  Verd  même,  qu'aux  Ifles,  auf- 
quelles  il  a  donné  le  nom  •■,  où  l'air 

n'ePc  pas  fain ,  &  qui  n'ont  rien  de  re- commandable. 

1471- 
Jean  de  Santaren  ,  &  Pierre  de  Ef- 

covar  ,  Portugais ,  envoyés  par  Dom 
Fernand  Gomez  ,  découvrent  l'Ifle  de 
S.  Tbomé ,  celle  du  Prince,  &  le  Cap  de 
Sainte  Catherine  ,  qui  fut  ainfi  nom- 

mé ,  parce  qu'ils  le  reconnurent  le 
jour  de  la  Fête  de  cette  Sainte.  Ils 
trouvèrent  fur  toute  cette  côte  beau- 

coup de  mines  d'or,  ce  qui  lui  fit  don- ner le  nom  de  la  Mine. 

I47i- 
Les  mêmes  découvrirent  le  pre- 

mier jour  de  l'année  fuivante  une  Iflc, 

qu'ils  appellerent  Arino  bueno  ,  à  cau- 
le  de  la  circonftance  du  jour.  On  l'ap- 

pelle vulgairement  Anno-bon. 
1477- 

On  prétend  qu'en  cette  année  Jean 
Scalve,  Polonois  ,  reconnut  ÏE/ioti- 
laiid,  &  la  Terre  de  Labrador  j  mais  cela 

Benu 

Pieu- 

Jean, 

de  Fortuné  convient  beaucoup  mieux     ce  plus  puiflànt  que  lui  l'inveftiturc 
'^      "     '     ̂   "       "'  '     de  fon  Royaume  ,  par    le    Manteau 

Royal ,  &  un  Bâton  ,  où  il  y  avoir 
une  Croix  femblable  à  celle  de  Mal- 

te ;  &c  que  les  Etats  de  ce  grand  Mo- 
narque étoient  éloignés  de  deux  cent 

cinquante  lieues  du  Bénin.  Il  eii  in- 
ftruifit  à  fon  retour  le  Roy  fon  Maî- 

tre, qui  crut  que  c'étoit  le  Prêtre  Jean, 
&  trois  ans  après  Pierre  de  Covillam, 

&  Alphonfe  de  Payva  fiu-ent  en- 
voyés vers  ce  Prince  ,  qu'on  ne  dou- 

toit  point  qu'il  ne  fût  l'Empereur  des 
Abyftîns.  Les  deux  Députes  allèrent 

s'embarquer  à  Adem,  port  de  l'Ara- 
bie Heureufe  ',  puis  s'etant  féparés  , 

Payva  prit  la  route  d'AbylTinie  ,  & 
mourut  en  chemin.  Covillam  prit 
celle  des  Indes  ,  alla  à  Cananor  ,  à 

Goa,  à  Calicut ,  retourna  en  Afrique, 
prit  terre  au  Royaume  de  Sofala  , 

pafla  de-là  à  Ormuz. ,  d'où  il  fe  rendit 
à  la  Cour  de  l'Empereur  des  Abyflîns. 

i48(î. Barthelemi  Diaz ,  Pierre  Diaz ,  fon 

frère ,  «Se  Jean  Infante ,  Portugais , 

découvrent 
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âécouvrenc  le  Cap  de  Bonne  Efperance , 
Ils  le  nommèrent  Cap  des  Tourmentes^ 

parce  qu'ils  y  eiruyerent  de  violentes 
tempêtes  •■,  mais  le  Roy  de  Portugal , 
qui  comprit  que  cette  découverte  lui 
ouvroit  le  chemin  des  Indes  ,  chan- 

gea ce  nom  en  celui ,  qu'il  a  toujours 
porté  depuis. 

1492. 
Chriftophe  Colomb  ,  Génois  ,  dé- 

couvre l'onzième  d'Odtobre  la  pre- 
mière Terre  de  l'Amérique ,  8c  en 

prend  poflellîon  au  nom  de  la  Cou- 
ronne de  Caflille.  C'étoit  une  des  If- 

les  Lucajes  ,  qui  fe  nommoit  Guana- 
hant ,  ôc  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  San  Salvador.  Il  en  reconnut  en- 

fuite  plufîeurs  autres,  puis  celle  de 

Cuba,  ôc  enfin  l'Ifle  Hajfti  ,  qu'il 
nomma  l'/Jle  Efpagnole.  Les  François 
l'appellent  *y.  Z)o;«/«f«^j  du  nom  de 
fa  Capitale. 

1493. 
Le  Pape  Alexandre  Yl.  fait  tracer 

la  fameufe  ligne  du  Démarcation  , 

pour  mettre  d'accord  les  Efpagnols  ôc 
les  Portugais  au  fujer  de  leurs  décou- 

vertes. Elle  palïôit  par  le  milieu  de 

l'efpace  de  mer  ,  qui  eft  entre  les 
Açorres  &  les  Ifles  du  Cap  Verd  ; 
mais  dans  la  fuite  elle  fut  reculée  de 

570  lieues  à  rOueft. 

Au  mois  d'Odobre  de  la  même  an- 
née Chriftophe  Colomb  découvrit  la 

plupart  des  petites  Antilles,  ôc  la 

plupart  des  noms ,  qu'il  leur  donna , 
fe  font  confervés  jufqu'à  prefent.  Il 
reconnut  enfuite  l'Ifle  Boriquen  ,  ôc 

l'appella  l'Ifle  de  S.  Jean-Baptifte.  On 
y  a  depuis  ajouté  le  furnom  de  Puerto 
Ricco.  Les  François  la  nomment  Porto 
Rico. 

De-Uil  pafla  à  l'Ifle  Efpagnole  ,  où 
il  bâtit  la  première  Ville ,  que  les  Eu- 

ropéens ayent  eue  dans  le  Nouveau 
Monde ,  ôc  la  nomma  Jfabelle ,  en 

veau 

Monde. 

Jamaï- 

que. Terre- 
Neuve, 

Labra- 
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1  honneur  de  la'  Reine  de  Caftille, 

qui  portoit  ce  nom. 
1494. 

Chriftophe  Colomb  découvre  la 
Jamaïque  le  quatorzième  de  Mars.  Il 
lui  donna  le  nom  de  Santyago  :  mais 

celui  de  Jamaica ,  qu'elle  portoit ,  a 
prévalu.  Il  s'afllira  dans  le  même 
voyage  que  Cuba  étoit  une  Ifle. 

i49(î. Le  cinquième  de  Mars  Henry  VIL 

Roy  d'Angleterre,  accorda  une  Paten- 
te à  Jean  Cabot,  ou  Gabato  ,  Veni-  ̂ ov. 

tien ,  &  à  fes  trois  Fils  ,  pour  aller  à  iand.°""' la  découverte  des  nouvelles  Terres. 

Les  conditions  étoient  qu'après  tous les  frais  déduits  ,  ils  donneroient  au 

Roy  le  cinquième  des  profits.  Ceci  elt 

certain  par  les  Ades  publics  d'An- 
gleterre. Ce  qui  fuit ,  ne  l'eft  pas  au- 

tant. On  prétend  que  les  Cabots  re- 

connurent l'Ifle  de  Terre  Neuve ,  puis 
une  partie  du  Continent  de  Labrador 

ou  Laborador.  Ils  s'élevèrent ,  dit-on  , 

jufqu'aux  5  5  degrés  de  latitude  Nord, 
ôc  en  ramenèrent  en  Angleterre  qua- 

tre Sauvages.  Cependant  de  bons 

Auteurs  ont  afluré  qu'ils  n'avoient 
débarqué  en  aucun  endroit ,  ni  du 

Continent ,  ni  des  Ifles.  D'autres  ont 

prétendu  depuis  que  \'Eftotiland  , 
qu'on  plaçoit  au  Nord  ou  à  l'Oueft  de Labrador  ,  avoir  été  découvert  en 

1590.  par  des  Pêcheurs  du  Frijlend. 
Antoine  Zani ,  dit-on,  noble  Véni- 

tien ,  ôc  Nicolas  Zani  ,  fon  Frère , 

étant  partis  des  côtes  d'Irlande  , 
avoient  été  pouflcs  par  la  tempête  (ur 

le  Frifland  ,  qu'on  croit  faire  partie 
du  Groenland ,  ôc  là  eurent  connoil- 
fance  de  cette  découverte.  Ils  ioni 

dans  leur  relation  une  deicription 

magnifique  de  l'Eftotiland  j  mais  cet- te relation  eft  vifiblement  un  roman. 
Le  huitième  de  Juillet  de  la  même    Premiet 

année,  qui  étoit  un  Samedi,  Dom  Vaf-  ̂ "^^s* b 
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c  ode  Gama  partit  de  Lisbonne,  pour 
aller  en  Ethiopie  &  aux  Indes  par  le 
Cap  de  Bonne  Efperance.  Le  jour  de 

Noël  il  découvrit  une  Terre ,  qu'il nomma  ht  Terre  de  Natal ,  à  caufe  de 

la  circonftance  du  jour  de  cette  dé- 
couverte. 

1498. 
Le  fîxiéme  de  Janvier  il  apperçut 

un  grand  fleuve  ,  qu'il  nomma  la  Ri- 
vière des  Roy  s  j  enluite  le  AIoz.aiHljic , 

puis  les  Royaumes  de  Quiloa  ,  de 
A4ombaça  ,  de  Alelinde  ,  &  de  Sofala  : 
il  prit  en  plulleurs  endroits  poflelîion 
du  Pays  au  nom  de  la  Couronne  de 

Portugal.  Le  vingtième  de  May  il  ar- 

riva à  Calicut.  Barros  dit  qu'il  partit 
du  Mozambique  le  24.  d'Aouft,  & 
qu'il  arriva  en  ix.  jours  à  Calicut. 
S'il  dit  vrai ,  ce  fut  le.  16.  &  non  le 

20.  qu'il  mouilla  devant  cette  Ville. 
Il  eit  le  premier  qui  ait  palTé  aux  In- 

des par  cette  route. 

Le  dernier  jour  de  Juillet  de  la  mê- 
me année  Chriftophe  Colomb  dé- 

couvrit rifle  de  la  Trinité.  Les  uns  di- 

fent  qu'il  lui  donna  ce  nom  ,  parce 
que  d'abord  elle  lui  parut  comme  une 
Montagne  à  trois  têtes.  D'autres  pré- 

rendent qu'il  avoir  fait  vœu  de  nom- 
mer ainfi  la  première  Terre  qu'il  ap- 

percevroit.  Le  douzième  d'Août  il 
defcendit  à  terre  ,  &  il  fe  convain- 

quit bien-tôt  que  la  Trinité  étoit  une 
Ifle. 

L'onzième  il  avoit  vu  une  autre 

Terre  ,  qu'il  prit  aullî  d'abord  pour 
une  Ifle  ,  èc  qu'il  nomma  IJla  Sauta  •■, 
mais  il  reconnut  bientôt  que  c'étoit 
le  Continent ,  &  il  donna  à  toute  cet- 

te côte  ,  qu'il  rangea  à  la  vùë ,  le  nom 
de  Paria  ,  ou  il  trouva  que  les  Mabi- 
tans  la  nommoient  ainfi.  Quelques 
jours  après  ,  ayant  couru  un  grand 
danger  dans  une  des  embouchures  de 

rOrenoque,  il  l'appella  Boca  del  Drago. 

Le  Cap 

dclaVe. 

la.  Ve- 

nezuela , 

Cuma- 

N  O  L  O  G  I  Q  U  E  S. 
De-là  il  paffa  au  Golphe  des  Perles , 
&  découvrit  trois  Ifles  •,  il  nomma  la 
première  la  Marguerite  ,  à  caufe  des 

perles,  qu'on  pêchoit  dans  ce  Golphe  i les  deux  autresfe  nommoient  Cochem 

&  Cubagua  :  celle-ci ,  où  étoit  la  plus 

grande  pêche  des  perles ,  en  a  long- 
tems  porté  le  nom. 

1499. 

Le  feiziéme  de  May  ,  Alphonfe  de 

Ojeda  ,  Gentil-homme  Efpagnol ,  ac- 

compagné d'Americ  Velpuce,  Flo- 
rentin ,  &  de  Jean  de  la  Cofa  ,  le  plus  na. 

habile  Pilote ,  qui  fût  alors  en  Efpa- 

gne ,  aborda  au  Continent  de  l'Amé- 
rique à  200.  lieues  à  l'Orient  de  l'O- 

renoque  ;  parcourut  la  côte  l'efpace 
de  200  lieues  jutqu'à  un  Cap  ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  la  Fêla  s  décou- 

vrit le  Golphe  de  Afaracaibo ,  &  don- 

na le  nom  de  Feneuiela ,  c'eft-à-dire  , 
de  petite  Venife  ,  à  une  Bourgade , 

qu'il  trouva  bâtie  lur  l'eau,  à  peu  près 
comme  cette  grande  Ville.  Ce  nom  a 

depuis  été  étendu  à  toute  la  Province 
Enfin  il  reconnut  toute  la  côte  de  Cu- 

mana.  Americ  Vefpuce  ,  qui  n'étoit 
que  Bourgeois  fur  l'hfcadre,  que  com- 
mandoit  Ojeda ,  publia  la  relation  de 
cette  découverte ,  dont  il  fe  donna 

tout  l'honneur  -,  &  pour  perfuader  au 

Public  j  qu'il  avoit  le  premier  de  tous 
les  Européens  aborde  au  Continent 
du  Nouveau  Monde  ,  il  ofa  avancer 

que  fon  voyage  avoit  été  de  vingt- 
cinq  mois.  Ojeda  interrogé  juridi- 

quement fur  ce  fait  ,  le  démentit  j 

mais  comme  il  en  avoit  été  cru  d'a- 

bord fur  fa  parole  ,  on  s'étoit  accou- tumé à  donner  fon  nom  au  Nouveau 

Monde  ,  &:  l'erreiu-  a  prévalu  fur  la vérité. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  Chri-     saîTnes 

ftophe  Guerra  ,  &  Pero  Alonfo  Nino  ̂'^^'°^^' découvrirentla  pointe  àcAjola-,  qui 

eft  Nord  &  Sud  de  la  pointe  occiden- 
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taie  de  la  Mai-guerite  ,  &  ils  y  trou- 

vèrent de  fort  belles  falines. 

1 500. 
'•       Vincent  Variez  Pinçon,  Efpagnol , 

qui  avoit  accompagné  Chriftophe  Co- 
lomb à  fon  premier  voyage  ,    étant 

parti  d'Efpagne  à  la  fin  de  Décembre 
de  l'année  précédente  ,  découvrit  le 
i6.  de  Janvier  un  Cap  du  Brefil,  qu'il 
nomma  le  Cap  de  Confolation  y  &  en 
prit  pofTelîîon  au  nom  de  la  Couron- 

ne de  Caftille.  Les  Portugais  lui  ont 
depuis  donné  celui  de  S.  Auguftïn. 

Pinçoç  crutenfuiteappercevoir  l'em- 

bouchure d'une  grande  rivière ,  qu'il 
nomma  Maragnaon  \  on  a  depuis  re- 

connu que  ce  n'étoit  qu'une  Baye , 
dans  le  fond  de  laquelle  il  y  a  une 

Ifle  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Maragnaon  ,  qu'elle  a  donné  à  toute 
une  Province  du  Brefil.  Trois  Rivières 

allez  belles   fe   déchargent  dans  la 
Baye  ,  mais  aucune  ne  porte  le  nom 
de  Maragnaon.    Le  P.    Chriftophe 

d'Acuiïa,  dans  la  defcription  de  la  Ri- 
vière des  Amazones  ,  prétend  qu'une 

Rivière,  qu'il  nomme  Maragnoii,  fort 
de  ce  grand  Fleuve  ,  &  va  fe  jetter 
dans  la  Baye ,  dont  nous  venons  de 

parler  :  mais  il  fe  trompe.  Des  Capu- 
cins François  ont  eu  une  Miflion  dans 

l'ifle  de  Maragnaon  ,  qu'ils  écrivent 
Af aragn an  ,{mvâm  la  prononciation 
Portugaife  ,    au  lieu  que  les  Efpa- 
gnols  écrivent  &  prononcent  Afa- 
Tagnon. 

Le  huitième  de  Mars  de  la  même 

année  ,  &  félon  quelques-uns,  le  neu- 
vième ,  Dom  Pero  Alvarez  Cabrai 

partit  de  Lisbonne  pour  le  fécond 
voyage  des  Indes.  La  veille  de  Pâ- 

ques ,  après  avoir  efiTuyé  une  horrible 

tempête ,  qui  diflipa  une  partie  de  fa 
flotte,  &  en  fit  périr  quelques  navi- 

res ,  il  fut  jette  avec  le  refte  fur  la  cô- 

te de  Bréfil ,  entra  dans  un  Port ,  qu'il 

.^) sl^^ÛIq  Porto  fe  euro  :  il  donna  enfuite 
à  tout  le  Pays  le  nom  de  S  Aime  Croix , 

&  en  prit  polTeflion  au  nom  du  Roy 
de  Portugal ,  fon  Maître.  Le  nom  de 
Brefil ,  ou ,  comme  on  difoit  alors  ,  de 

Brafily  eft  celui,  que  lui  donnoientles 
naturels  du  Pays  ;  &  il  a  prévalu  fur 
celui  de  Sainte  Croix.  Cabrai  reprit 
eniuite  ia  route  vers  les  Indes ,  arriva 

à  Calicut  le  1 3  de  Septembre  ,  de-là 
il  palf  i  à  Cananor ,  enfuite  à  Cochim. 

Au  refte  rien  n'eft  plus  fabuleux 
que  le  bruit ,  qui  courut  alors  en  Ef- 

pagne,  &  auquel  les  envieux  de  Chri- 
ftophe Colomb  donnèrent  beaucoup 

de  vogue  ;  àfçavoir,  qu'une  caravelle, 
qui  portoit  en  Angleterre  des  vins 

d  Elpagne  ,  après  avoir  ete  long-tems 
contrariée  par  les  vents ,  fut  contrain- 

te de  courir  au  Sud  ,  puis  à  l'Oueft , 
&  fe  trouva  à  la  fin  près  dune  Ifle ,  où 

l'équipage  alla  le  repofer  des  fatigues 

de  la  Mer  :   d' 
dife 

e  la  Mer  :  d  autres  diient  que  c  e- 
toit  la  côte  de  Fernambouc ,  mais  tous 

conviennent  que  c'étoit  au  Brefil.  On 
ajoûtoit  que  le  Pilote  Andaloux  ,  Bif- 
cayen  ,  ou  Portugais  ,  car  on  varie  iar 

cela  -,  étant  repalfé  en  Europe  ,  après 
avoir  perdu  prefque  tout  fon  équipa- 

ge, étoit  mort  dans  l'Iflc  de  Porto 
Santo  chez  Colomb ,  qui  y  étoit  éta- 

bli ,  &  à  qui  il  lailfa  tous  fes  mé- 
moires ,  dont  celui-ci  avoit  profité 

pour  découvrir  le  Nouveau  Monde. 
Cette  affaire  fut  dans  la  fuite  exami- 

née au  Confeil  des  Indes ,  &  l'impo- 
fture  y  fut  confondue.  D'ailleurs  Co- 

lomb ,  s'il  avoit  eu  ces  mémoires,  au- 
roit  palfé  la  ligne  équinoxiale  ,  ce 

qu'il  ne  fit  jamais. 
Cette  même  année  Galpard  de 

Cortcreal ,  Gentilhomme  Portugais  , 

aborda  à  l'ifle  de  Terre-Neuve ,  dans 
une  Baye  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 

de  U  Conception  ,  qu'elle  garde  enco- 
re aujourd'hui  j  il  vifita  enfuite  touts 

bij 

Terre- 

Neuve. 
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Golphe 
ri'Ura- 

nk  de 
3uan  de 
>iova. 

la  cote  orientale  de  cette  grande  Ifle. 

On  lui  attribue  encore  d'autres  dé- 
couvertes dans  le  Continent  voilin  , 

où  les  anciennes  Cartes  placent  une 
Teire de  CortereaL  Ce  qui eft  certain , 

c'eft  qu'accoutumé  à  des  climats  plus 

doux  ,  &  refprit  rempli  de  l'idée  des 
richeiïès  de  l'Afrique  ,  de  des  Indes  , 
il  fe  dégoûta  bientôt  d'un  Pays  ,  où  il 
ne  voyoit  que  des  rochers  affreux 
couverts  de  neiges  ,  des  rivières ,  & 

une  mer  glacée,  ôc  où  il  n'y  avoir  point 
d'autre  commerce  à  faire  ,  que  celui 
d'unPoiiïbn,  dont  on  ne  connoilîoit 
point  encore  le  prix,  &:  qui  étoit  même 
apparemment  inconnu  alors.  Il  reprit 
donc  la  route  de  Portugal ,  &  périt  en 
chemin.  Champlain  prétend  que  Cor- 
tereal  fit  deux  voyages  en  Terre  Neu- 

ve ,  &  périt  au  fécond  ,  fans  que  l'on 
fiche  ni  où  ,  ni  comment.  Il  ajoute 
que  Michel  de  Cortereal ,  fon  Frère, 
ayant  voidu  continuer  la  même  en- 
treprife  ,  eut  le  même  fort. 

1501. Au  commencement  de  Janvier  de 

cette  année  Rodrigue  de  Baftidas,  Ef- 
pagnol ,  accompagné  de  Jean  de  la 

Co(a  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  partit  de 
Cadix  pour  faire  de  nouvelles  décou- 

vertes, &  après  avoir  palfé  le  Gol- 
phe de  Maracaibo,  découvrit  plus  de 

cent  lieues  de  côtes  au-delà  du  Cap 
de  la  Vêla,  qui  avoit  été  le  terme  des 

découvertes  d'Ojeda  ;  entra  dans  le 
Golphe  A'Uraba ,  &  poulTa  jufqu'à 
l'endroit ,  où  fut  depuis  bâtie  la  Ville 
de  Carthagéne.  Il  n'eft  pas  bien  cer- 

tain qu'il  ait  domié  à  la  Baye  de  Car- 
thagéne le  nom  ,  qu'elle  porte  au- 

jourd'hui ,  comme  quelques-ims  l'ont 

Dans  le  même  tems  Dom  Juan  de 
Nova de  Lisbonne  nour  le  troi- 

fiéme  voyage  des  Indes  ,  &;  chemin 
faifant  découvrit,  par  les  vingt  dégrés 

Je  latitude  Nord ,  une  Ifle,  qu'il  nom- 
ma lu  Conception.  Ayant  enfuite  dou- 

blé le  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ,  il 
découvrir  une  autre  Ifle  ,  vers  les  fept 

ou  huit  dégrés  de  latitude-Sud ,  &  lui 

donna  fon  nom  ,  qu'elle  porte  encore 

aujom-d'hui. 

1 502. Dom  Juan  de  Nova  ,  revenant  des 
Indes  ,  découvrit  la  fameufe  Ifle  de 

Sainte  Hélène  ,  à  laquelle  il  donna  ce 
nom.  Quelques  Cartes  en  marquent 
une  féconde  du  même  nom  ,  fous  les 

mêmes  parallèles ,  &  beaucoi^p  plus 

à  rOrient ,  découverte,  dit-on  ,  de- 

puis peu  ■■,  mais  les  plus  habiles  Navi- 
gateurs la  croyent  rabuleufe. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  an- 

née ,  D.  Vafco  de  Gama  ,  qui  avoit 
fait  le  premier  voyage  des  Indes  par 

Mer  ,  partit  pour  le  quatrième.  Etant 
arrivé  à  Cocnim ,  il  y  reçut  des  Am- 
baffadeurs  des  Chrétiens  de  Adelia- 

por,  qui  lui  demandèrent  à  être  reçus 

fous  la  protedion  des  Rois  de  Portu- 

Au  mois  d'Août  Chriftophe  Co- 
lomb découvrit  le  Cap  &  le  Golphe 

de  Honduras.  Le  douzième  de  Septem- 

bre il  reconnut  im  autre  Cap  ,  qu'il 
nomma  Gracias  a  Dios  ,  èc  le  fécond 

de  Novembre  un  Port ,  qu'il  appella 
Puerto  bello  :  communément  appelle 
Porto  helo.  Il  entra  enfuite  dans  quel 
ques  autres  Ports  de  la  même  côte  , 

dont  quelques-uns  ont  depuis  changé 

les  noms ,  qu'il  leur  avoit  impofés. 

M05. Le  fixiéme  de  Janvier  fuivant  il  en-- 
tra  dans  une  Rivière ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Bethléem,  en  mé- 

moire de  l'entrée  des  Mages  à  Beth- 
léem de  Juda.  De-là  il  palTa  dans  cel- 

le de  Fcragua ,  qui  n'en  eft  qu'à  une 
lieue ,  &  où  il  trouva  des  mines  d'or. 
La  Province  de  Veragua  fut  dans-  li- 

Ifle  de 

SaiiKe Hclcne. 

por. 

Hondu- ras. 

Porto- 
belo. 

Vera- 

gua. 
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Tulte  érigée  en  Duché  en  faveur  de 

Louys  Colomb ,  Petit-hls  de  Chrifto- 
plie  ,  &  ce  Duché  eft  tombé  par 

les  Filles,  premièrement  dans  la  mai- 
fon  de  Bragance,  &  en  dernier  lieu 
dans  celle  de  Liria-Barwich. 

jocoto.        La  même  année  D.  Alphonfe  d'Al- 
Guarda-   buquerque ,  furnommé  le  Grand  •■,  D. 

"■  François  d'Albuquerque,  fcHi  Frère  ; 
&  D.  Antoine  de  Saldana  partirent 

chacun  avec  une  Efcadre  pour  le  qua- 
trième voyage  des  Indes.  Dans  ce 

voyage  Diego  Fernandez  Pereyra  , 
qui  commandoit  un  des  VailTeaux  de 

l'Efcadre  de  Saldana ,  découvrit  l'Ifle 

de  Socotora.  Alphonfe  d'Albuquer- 
que mouilla  lui-même  au  Cap  de 

àuardafu  ,  le  plus  oriental  de  l'Afri- 
que ^  &  étant  arrivé  aux  Indes  ,  il  bâ- 

tit dans  l'Ille  de  Cochim  une  Forre- 
reiïe  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 

Sant-Yago. 
1504. 

Gf3„j  Des  Pêcheurs  Bafques ,  Normands 

Banc  de  &  Bretons  faifoient  alors  &  depuis 
Neuve,  quelque  tems,  la  pêche  des  morues  fur 

le  grand  banc  de  Terre  Neuve ,  &:  fur 
les  côtes  de  cette  Ifle ,  du  Continent 

voifin  5  &  de  tout  le  Golphe  de  Saint 
Laurent.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  en 

quel  tems  ils  commencèrent  à  fré- 
quenter ces  Mers,  ni  quand  on  décou- 

vrit le  grand  Banc. 

Mono-  Pedro  de  Anaya ,  Portugais ,  étant 
motapa.  dans  le  Royaume  de  Sofala ,  eut  cet- 

te année  la  première  connoilfance  de 

l'Empire  de  Monomotapa  en  Afrique. 
Cette  même  année  une  Compa- 

gnie de  Marchands  de  Rouen  ,  arma 

quelques  vaifTeaux  pour  aller  aux  In- 
des Orientales  ,  &:  en  donna  le  com- 

mandement au  fieur  Biner  Paulmier 

de  Gonneville.  Ce  Capitaine  étant 
arrivé  au  Cap  de  Bonne  efperance  , 
Je  courant  5  6c  les  tempêtes  de  cette 

NOLOGIQUES.         xiij 
Mer  orageufe ,  le  pouffèrent  fort  loin 
vers  le  Pôle  Auftral.  Il  y  découvrit  un 

très-beau  Pays ,  dont  les  Habitans  le 
reçurent  avec  refped  &  admiration. 
Selon  la  relation  de  ce  voyage ,  ces 
Peuples  font  doux,  fociables  ,  bien- 
fiits.  Gonneville  amena  en  France  le 

Fils  d'un  de  leurs  Rois,  auquel  il  avoir 
promis  de  le  remener  dans  vingt  Lu- 

nes. Mais  les  guerres  civiles  l'empê- 
chèrent de  tenir  fa  parole  5  &  pour  ne 

point  laiflTer  fans  apuy  un  jeune  hom- 
me, qui  lui  avoir  été  confié  de  fi  bonne 

grâce,  il  en  fit  fon  Gendre  &  fon  héri- 

tier. L'Auteur  du  voyage  dans  les  Ter- 
res Auftrales  étoit  né  du  mariage  de  la 

fille  de  Gonneville  avec  cet  Etranger. 

I  ̂ 06. En  cette  année  Jean  Denis  de  Hon-  Canada;, 
fleur  publia  une  Carre  des  côtes  de 

l'Ifle  de  Terre  Neuve  &  des  envi- 
rons. 

La  même  année  D.  Laurent  d'Aï-     Maidi- 

meyda  ,  Fils  du  Viceroy  des  Indes ,  D.  ̂ ^'^  j_^ 

François  d'Almeyda  ,  ayant  eu  ordi-e       ̂  
d'aller  reconnoître  les  Maldives  ,  fit 

d'abord  la  découverte  de  Cejlan.  On 

prétend  qu'il  découvrit   enfuite  les 
Maldives ,  &:  cela  eft  beaucoup  plus 

vraifemblable ,  que  ce  qu'on  ajoute  , 
qu'il  découvrit  la  même  année  l'Ifle 
J\4adagafcar  ,  &c  lui  donna  le  nom  de- 
S-  Laurent.  Car  il  paroît  certain  que 
depuis  la  découverte  de  Ceylan  ce 

jeune  Seigneur  n'a  point  quitté  les 
Indes». 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 

l'Ifle  de  Madagafcar  fut  découverte  en.  ̂ ^^if^' 

1505.  mais  ils  ne  difent  point  par  qui    iflcs  "de 
elle  le  fut.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  Yic^t»  " 
que  fur  la  fin  de  cette  année  1 5  06.  D. 
Triftan  da  Cuna ,  Portugais  ,  fur  le 

rapport ,  que  lui  fit  Rui  Pereyra ,  un 

dejfes  Capitaines  ,  qu'il  avoir  touché- 
à  Madagafcar  ,   &  qu'on  trouvoit  du 
poivre  dans  cette  Ifle ,  s'y  traniportit 
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en  pcrfonne.  Marc  Pol  de  Venile  a 

parlé  de  Madagafcar,  quelesChinois 
connoilToient  long;  -  tems  avant  les 

Européens.  On  allure  même  qu'ils  y 
ont  envoyé  des  Colonies.  Plnlîeurs 
croyent  que  cette  Ifle  eft  la.  Cerné  de 
Pline,  &  \^  AlanmthUs  AcVio\oméc. 

Lorfque  D.  Triftan  da  Caina  palîïi  à 

Madagafcar  ,  il  commandoit  la  cin- 
quième flotte ,  que  le  Roy  de  Portugal 

envoya  aux  Indes  :  avant  que  de  dou- 
bler le  Cap  de  Bonne  Efperance  ,  il 

découvrit  des  Ifles ,  qui  portent  en- 

core aujourd'hui  Ion  nom. 
La  même  année  Jean  Diaz  de  So- 

lis ,  ̂k  Vincent  Yaiîez  Pinçon  péné- 
trèrent dans  le  fond  de  la  Baye  de 

Honduras  ,  &  lui  donnèrent  le  nom 
de  la  Nativité.  Ils  reconnurent  enfuite 

une  partie  de  VTucatan  ,  dont  Chri- 
ftophe  Colomb  avoit  eu  quelque  con- 

noiirance  ,  lorfqu'il  découvrir  la  Baye 
de  Honduras  ;  mais  ils  ne  firent  que 
le  ranger  à  la  vûë. 

1508. 
Dom  Diego  Lopez  de  Siqueyra  dé- 

couvre rille  de  Sumatra  ,  qu'on  croit 
alFez  communément  être  l'ancienne 
Trapobanc.  De-là  il  pafTa  à  Malaca. 

On  précend  qu'il  découvrit  aufll  alors 
le  Cap  de  Guardaru  •,  peut  -  être  en 
prit-il  une  connoiflance  plus  exaéle  , 

que  n'avoit  faitD.  Alphonfe  d'Albu- 
querque. La  même  année  on  vit  en  France 

un  Sauvage  du  Canada  ,  qu'un  Pilote 
de  Dieppe  ,  nommé  Thomas  Aubert , 
y  avoit  amené. 

1509- 
Jean  Diaz  de  Solls ,  &;  Vincent 

Yahez  Pinçon  ,  patient  la  ligne  ,  co- 
toyent  la  Terre  du  Brefil,  8c  mettent 

par  tout  des  marques  de  prife  de  pof- 
Icffion  pour  la  Couronne  de  Caftille. 

La  même  année  Jean  de  Elquibel 

fit  un  écablillement  à  U  Jamaïque  par 

CHRONOLOGIQUES, 
ordre  &  au  nom  de  l'Amiral  des  In- 

des ,  Dom  Diegue  Colomb ,  Fils  aîné 
&  fucceiTeur  de  Chriftophe  Colomb. 

1 5 10. 

Le  feiziéme  de  Février  de  cette 

année  le  grand  Albuquerque  fe  ren- 
dit maître  de  la  Ville  de  Goa.  Cette 

Ville  fut  reprife  par  les  Indiens  juf- 

qu'à  deux  fois ,  &  toujours  reconqui- 
fe  parles  Portugais  ,  qui  en  ont  tait 
la  Capitale  de  leur  Empire  dans  les 
Indes. 

La  même  année  Jean  Ponce  de 

Léon ,  Efpagnol ,  fit  la  conquête  de 

l'Ifle  de  Portorico,  par  ordre  de  D. 
Diegue  Colomb. 

La  même  année  Alphonfe  de  Oje- 
da  &  Diego  de  NicuelTa  partirent  de 

l'Ifle  Efpagnole  pour  aller  établir ,  ce- 
lui-ci la  Caftille  d'or ,  celui-là ,  la  nou- 

velle Andaloiifie  ,  qui  leur  avoient  été 
concédées  à  cette  condition ,  &  donc 
ils  avoient  été  nommés  Gouverneurs. 

La  nouvelle  Andaloufie  devoir  com- 

mencer au  Cap  de  la  Vêla  ;  la  Caftiille 

d'or  devoir  le  terminer  au  Cap  de 
Gracias  à  Dios.  Le  milieu  du  Golphe 

d'Uraba  devoir  faire  la  féparation  de 
l'une  de  de  l'autre.  Ojeda  bâtit  la  mê- 

me année  la  Ville  de  S.  Scbafiien  de 

biiena  vifta  :  Nicuefl'a  commença  un 
petit  établiflement  à  Nombre  de  Dios. 

Quelque  tems  après  le  Bachelier  En- 

cilo,  un  des  Capitaines  d'Ojeda ,  fon- 
da la  Ville  de  Sainte  Marie  l'Ancien- 
ne fur  les  bords  du  Darien  ,  qui  fe  dé- 

charge dans  le  Golphe  d'Uraba.  Cet- 
te Ville  ,  qui  a  été  la  première  du 

Continent  de  l'Amérique  honorée 

du  titre  de  Ville  Epifcopale  ,  n'a  fub- 
fifté  que  neuf  ans ,  au  bout  defquels 

tous  les  Habitans  ,  &  le  fiége  Epifco- 
pal  ont  été  tranfportés  à  Panama.  Au 

refte  Ojeda  &  Nicuefl;i  n'ayant  pas 
réuflî  dans  leur  enrreprife  ,  le  nom  de 

CalHlle  d'or  eft  tombé  avec  celui-ci , 

Nouvel- 
le  Anda- 
loufie. 
Caaille 

d'Or. 
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Se  c'eft  une  erreur  des  Géographes  de 
le  marquer  fur  les  Cartes.  Celui  de 

nouvelle  Andaloulie  a  été  tranfporté , 
du  moins  par  quelques  Géographes , 
vers  la  côte  de  Cumana. 

1511. 

Diego  Velafquez  s'empare  de  l'iHe 
de  Cuba  au  nom  de  l'Amiral  D.  Diego 
Colomb  ,  qui  lui  en  donna  le  Gou- 
vernement. 

Au  mois  d'Août  de  cette  même  an- 
née le  grand  Albuquerque  fe  rendit 

maître  de  Alalaca,  &  y  reçut  des  Am- 
balTadeurs  du  Roy  de  Siam  ,  qui  ve- 
noient  le  complimenter  fur  cette  con- 

quête. 
Enfuite  de  ce  fiége  François  Serrano, 

&c  Diego  de  Abreu,  qui  y  avoient  fer- 
vi  avec  diilinélion  ,  furent  envoyés  à 
la  découverte  des  Afoluques.  Ils  le  ré- 

parèrent ,  Abreu  prit  d'abord  terre  à 
rifle  de  Java ,  puis  découvrit  l'Ifle 
d'Amhoine ,  laquelle  ell:  environnée 
d'autres  petites  Ifles ,  qu'on  appelle 
les  Amboines.  Il  palîà  enfuite  aux  Ifles 

de  Banda,  &  n'alla  pas  plus  loin.  Ser- 
rano pénétra  jufqu'à  Ternate.  On  di- 

vife  les  Moluques  en  grandes  &  pe- 
tites. Celles-ci  font  les  Moluques 

proprement  dites  :  les  principales 
font  Ternate  ,  Tidor  ou  Tadura  ,  Mo- 

itr  ,  Machim  &  Eachian.  Les  grandes 

font  Gilolo,  ou  l'Ifle  du  Maure  \  les  Por- 
tugais la  nomment  auflî  Patochine  : 

les  petites  Moluques ,  qui  en  font 
proche  font  marquées  dans  les  Car- 

tes fous  le  nom  àArchipel  du  Maure. 

Les  autres  grandes  Moluques  font 
Amboine  ,  Banda  ,  Timor  j  &  Celehès  , 
ou  Macaçar ,  ainfî  nommée  des  deux 

Royaumes  ,  qui  la  partagent. 

151Z. 

Jean  Pon  ce  deLeon  ,  le  Conqué- 
rant de  Portoric ,  cherchant  une  fon- 

taine de  Jouvence,  qu'on  lui  avoir  dit 
être  dans  l'Ifle  de  Bimini ,  une  des 

NOLOGIQUES.  xv 
Lucayes ,  fe  trouva  par  hazard  à  la 

vue  d'une  grande  Terre  ;  il  y  aborda, 
&  la  nomma  Floride ,  les  uns  difent 

parce  qu'on  étoit  dans  la  femaine  de 
Pâques  fleuries  ,  félon  les  autres, 

parce  qu'il  en  trouva  les  campao-nes c-maillées  de  fleurs.  Il  découvyit  en- 

fuite  phifieurs  petites  Ifles  ,  qu'il  ap- 
^d\;i  les  Martyrs.  Elles  font  à  l'entrée  • 
du  nouveau  Canal  de  Bahama,  &  bor- 

dent la  partie  occidentale  du  Cap  de 
la  Floride.  Le  Canal  de  Baliama  eft  la 

décharge  du  Golphe  Mexique  dans  la 
Mer  du  Nord  ,  &  rire  fon  nom  à\\nt 

des  Ifles  Lucayes.  Il  n'y  a  point  de 
Rivière,  dont  le  courant  foit  auflî  fort 

que  celui  de  ce  Canal.  L'Ifle  de  Baha- 
ma forme  deux  canaux.  On  pafl^oit 

d'abord  par  celui ,  qui  efl:  à  l'Ell ,  & 
c'efl:  ce  qu'on  appelle  le  vieux  Canal  : 
le  courant  n'en  eft  pas  fl  fort ,  mais  il 
eft  dan^reux  par  les  écueils  ,  dont  il 

eftfeme.  C'eft  ce  qui  l'a  fait  abandon- ner. 

Le  vmgt-cinquiéme  de  Septembre    Ua  Ja 
Vafco  Nugnez  de  Balboa,  qui  com-  ̂ cthhe 
mandoità  Sainte  Marie  l'Ancienne  de  dfs!  lit 
Darien  ,  découvrit  la  Mer  du  Sud.  Il  ""J^'J;  ̂^ 

en  prit  pofleflîon  le  29.  au  nom  de  la  PcriL,'^ 
Caftille ,  y  étant  entré  jufqu'à  la  cein- 

ture, tenant  fon  bouclier  d'une  main, 

&  fon  épée  de  l'autre.  Le  même  jour 
il  donna  le  nom  de  S.  Michel ,  donc 
on  célébroit  la  Fête,  à  un  Golphe,  que 
fait  la  Mer  du  Sud  en  cet  endroit.  Il 

y  découvrit  aufli  plufieurs  Ifles ,  où 

l'on  pêchoit  des  perles ,  &  il  les  nom- 
ma Ifles  des  perles.  Il  avoir  eu  quelque 

tems  auparavant  connoifl^ance  du  Pé- 
rou. En  retournant  à  Sainte  Marie,  il 

reconnut  toutes  les  Terres ,  qui  font 
entre  cette  Ville  &  la  Mer  du  Sud. 

Un  AmbafTadeur  de  David,  Em-    Am'oaé- 

pereur  des  Abyllms,  arrive  à  Lisbonne.  J^'^ 
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La  même  année  Dom  Pedrarias, 

ou  Pedro  Arias  Davila  ,  Gouverneur 

de  la  Province  de  Darien,  commen- 

ça des  établiflemens  dans  les  Provin- 
ces de  Sainte  Marthe  Ôc  de  Carthage- 

ne  ,  dont  il  découvrit  la  plus  grande 

partie. 

Alonzo  Perez  de  la  Rua ,  Efpagnol, 
commence  la  découverte  du  Pérou. 

La  même  année  Diego  de  Albitez, 
Efpagnol  ,  découvrit  la  Rivière  du 
Cbagre  ,  qui  eft  navigable  aflez  loin 
au-defTus  de  fon  embouchure ,  qui 
prend  fa  fource  afTez  près  de  la  Mer 
du  Sud,  &  qui  traverfe  en  tournoyant 

la  plus  grande  partie  de  l'IJlhme  de JPanama. 

Le  Licencié  Efpinofa  fonde  la  Ville 
de  Nata  dans  la  Province  de  Vera- 

gua.  C'efl:  la  première  Ville  ,  que  les 
Efpagnols  ayent  eue  fur  la  Mer  du 
Sud. 

Le  premier  jour  de  la  même  année 

Jean  Diaz  de  Solis,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  entra  dans  une  Rivière  du  Bre- 

fil  j  qu'il  nomma  Rio  Genero  ou  Enero. 
Rivière  de  Janvier.  Les  Portugais, 

qui  font  aujourd'hui  maîtres  de  tout 
ce  grand  Pays  ,  la  nomment  Rio  Ja- 

neiro. Diaz  découvrit  enfuite  une  au- 

tre Rivière  beaucoup  plus  grande , 

qu'il  appella  de  fon  nom  ,  Rio  de  So- 
lis ^  &  qui  dans  la  fuite  fut  nommée 

Rio  de  la  Plat  a.  Etant  defcendu  à  ter- 

re ,  il  fut  tué  par  les  Sauvages.  A  pro- 

prement parler  ̂ /o  de  la  Plata  n'eft 
qu'une  longue  Baye,  formée  par  le 
confluant  du  Parana  Se  de  VUrugua)'. 

Le  Parana  reçoit  deux-cens  lieues  plus 
haut  k  Paraguay. 

Le  huitième  de  Février  François  Fer- 

nandezde  Cordouë  s'embarqua  à  la 
Havane  par  ordre  de  Diego  Velafquez 

Les  Por- tugais à 

la  Chi- 

ne. Ca- 
Caraba» 

ONOLOGIQUES. 
Gouverneur  de  Cuba.  Il  découvrit  en* 

fuite  toute  la  côte  de  tTucatan  ,  de- 

puis le  Cap  de  Cotoche ,  jufqu'à  Po" tviichan.  Il  trouva  dans  cet  intervalle 

une  Bourgade  nommée  Kimpech  ,  où 

depuis  l'on  a  bâti  la  Ville  de  Campe» die. 

Au  mois  d'Août  de  cette  même  an- 

née Fernand  d'Andrada  ,  Portugais  , 

arriva  à  la  Chine.  C'eft  le  premier 
voyage  ,  que  les  Portugais  ayent  fait 

dans  ce  grand  Empire  ,  dont  la  par-  i" 
tie  la  plus  occidentale  &  la  plus  fep- 
tentrionale  portoit  autrefois  le  nom 

de  Catay.  Cartibalu  ,  Capitale  du  Ca  - 
tay,eft  la  même  que  Pékin. 

1518. 
François  Fernandez   de  Cordouë    Nouvei- 

étant  mort  à  fon  retour  de  l'Yucatan  ,  '^  ̂^P^- 
Jean  de  Grijalva  fut  envoyé  par  Velaf- 

quez pour  continuer  fes  découvertes. 

Il  découvrit  d'abord  l'Ifle  de  Coz.umely 
&c  la  nomma  l'Ifle  de  Sainte  Croix  \ 
puis  la  Rivière  de  Tabafco ,  à  laquelle 

il  donna  ion  nom  i  enfuite  l'Ifle ,  ou 
la  Caye  des  Sacrifices ,  ainiî  nommée , 

parce  qu'il  y  trouva  des  hommes ,  qui 
venoient  d'y  être  facnfiés  aux  Idoles. 

Un  peu  plus  loin  il  découvrit  l'Ifle 
d'U/ua  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 

de  S.  Jean ,  &  qu'on  appelle  encore 
l'Ifle  de  S.  Jean  d'JJlua.  Elle  eft  vis-à- 
vis  de  la  rera  Cruz. ,  dont  elle  forme 

le  Port.  Il  s'avança  enfuite  jufqu'à  la 
Province  de  Punuco  ,  &  donna  à  tou- 
tes.ces  nouvelles  découvertes  le  nom 
de  Nouvelle  Efpagne. 

La  même  année  D.  Pedrarias  Da- 

vila envoya  le  Licencié  Diego  de  Ef- 
pinola  à  Panama ,  pour  y  fonder  une 
Ville,  ou  plutôt  pour  y  tranfporter  les 
Habitans  &  les  matériaux  de  Sain- 

te Marie  l'Ancienne  du  Darien.  La 
Ville  de  Panama  a  depuis  changé  de 

place  ,  on  l'a  un  peu  reculée  à  l'Oueft. 
Son  Evêque  prend  la  qualité  de  Pri* 

ma; 
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taVera 
<Cruz. 

Décou- 
•verte  du 
Dérroic 
de  Ma- 

gellan. 
Terre 

de  feu. 

tnat  tle  Terre-ferme ,  quoique  fuffira- 
ganc  de  Lima  ,  parce  que  Sainte  Ma- 

rie l'Ancienne,  dont  Panama  a  pris  la 
place  ,  étoit  le  premier  Evèclié  du 
Continent  du  Nouveau  Monde  :  ce 

qui  n'empêche  point  que  l'Archevê- 
que de  San  Domingo  ,  dans  l'Ifle  Ef- 

pagnole ,  dont  le  fiége  eft  encore  plus 

ancien  ,  ne  foit  reconnu  pour  le  Pri- 

mat de  toute  l'Amérique  Êfpagnole. 
^^^?*  • 

Le  dixième  de  Février  de  cette  an- 

née Fernand  Cortez  partit  de  la  Ha- 
vane pour  la  conquête  de  la  nouvelle 

Efpagnc.  Il  alla  débarquer  endeçà  de 

S.  Jean  d'Ulua ,  y  fonda  dans  le  Con- 
tinent une  Ville ,  qu'il  appelle  FilLt 

Ricca  de  U  ver  a  Cruz.,  parce  qu'il  y  ar- 
riva le  Vendredy  Saint.  C'eft  ce  qu'on 

appelle  aujourd'hui  X Ancienne  reni 
Cruz..  La  nouvelle  eft  trois  lieues  plus 

à  l'Eft ,  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  S.  Jean 
d'Ulua.  Etant  arrivé  la  même  année  à 
Mexico  ,  il  envoya  Diego  de  Ordas 
reconnoître  le  Volcan  de  PopccotapcCt 
dans  la  Province  de  TlafcaU. 

1 510. 
Ferdinand  de  Maghaillans  ,  plus 

connu  fous  le  nom  de  Magellan  ,  Ca- 
pitaine Portugais  ,  qui  avoit  fervi  au 

fiége  de  Malaca  fous  le  çjrand  Albu- 

querque ,  &  qui  s'etoit  depuis  donne 
au  Roy  d'Efpagne  pour  quelques  mé- 
contentemens  ,  qu'il  avoit  reçus  de  la 
Cour  de  Portugal ,  propofa  au  Roy 

Catholique  la  conquête  des  Molu- 

ques 
&  la  propofi fu acceptée. 

On  lui  donna  quelques  vaifTeaux  avec 
lefquels  il  fit  voiles  le  dixième 

d'Août  1 5 1 9.  Au  mois  de  May  de 
l'année  fuivante  il  découvrit  une  Ifle  , 

qu'il  appella  l'Ifle  de  los  Tuherones , 
des  Chiens  marins ,  l'Ifle  de  S.  Pierre  y 

l'IIle  des  Cocos  ,  qu'il  appella  les  IJles 
infortunées  ,  parce  qu'il  les  trouva  de- 
iertes  &c  incultes.  Arrivé  à  l'entrée  du 

fameux  Détroit ,  qui  porte  fon  nom  , 
il  donna  le  nom  de  Cap  des  Fierges  à 

la  première  terre  ,  qu'il  y  découvrit , 
parce  qu'il  la  reconnut  le  jour  de fainte  Urfule,  le  7.  de  Novembre  il 

entra  dans  le  Détroit:  le  x-j.  il  fe 

trouva  dans  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il 
nomma  la  Mer  pacifique.  Le  nom  de 

Terre  de  feu  ,  qu'on  a  donné  au  Pays  , 
qui  borne  ce  détroit  au  Sud ,  paroît 

plus  moderne.  Il  vient ,  dit-on ,  de  ce 
que  des  Voyageurs  y  ont  apperçu 

quantité  de  feux,  C'étoit  peut  -  être des  éclairs  ,  car  tout  ce  Pays  efl  fujet  à 

de  grands  tonnerres ,  à  caufe  des  va- 
peurs ,  que  le  foleil  y  attire  des  deux 

Mers  ,  &  fans  doute  aulfi  à  caufe  de 

la  nature  du  terrein.  Il  paroît  par  les 
Mémoires  des  HoUandois  ,  qui  ont 

voyagé  de  ce  côté-là  ,  que  ce  n'ell 
qu'un  amas  d'Ifles  ,  entre  lefquelles  il 
y  a  pafTage  pour  des  navires. La  même  année  Fernand  Cortez 

envoya  Gonzalo  de  Umbria  recon- 
noitre  la  côte  méridionnale  de  la 

Nouvelle  Efpagne  ,  8>C  François  Piza- 
rra  avec  Diego  de  Ordas ,  pour  vifî- 
ter  la  côte  feptentrionnale.  On  décou- 

vrit en  même  tems  des  mines  dans  ce 

Pays  ,  &  ;Motezuma  ,  Empereur  du 
Mexique  ,  fe  reconnut  vafTal  du  Roy 

d'Efpagne  ,  &:  lui  envoya  un  tribut. 
Le  Licencié  Luc  Vafquez  d'Ayllon 

entreprit  cette  même  année  de  conti- 
nuer la  découverte  de  la  Floride  :  il 

découvrit  en  effet  le  Cap  de  Sainte  Hé- 
lène ,  Se  la  Province  de  Chicora.  Ce 

Cap  de  Sainte  Hclene  eft  à  l'entrée 
d'une  affez  grande  Rivière  ,  qui  a  été 
depuis  nommée  le  Jourdain. 

1511. 
Découverte  des  /jîes  t'es  Larrons  par 

Magellan.  Il  les  appella  encore  l'Ar- 
chipel de  S.  Laz.are.  C'eli:  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  les  /fies  Marianes. 

Magellan  reconnut  enfuite  l'Ifle  de c 

du  Mexi- 

que. 

IflesJc. 

Larrons, 

Cebu, 

Mataa. 
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Cebu  5  puis  celle  de  Mut  an ,  où  il  fur 
tué.  Après  la  mort  Gonzalo  Gomez 

de  Erpinofa  fut  reconnu  Chef  de  l'Ef- 
cadre.  Il  ne  garda  de  fes  navires ,  que 

laTrivité &c  la  Fiuoire,  &  ayant  ren- 
contréun  JoncChinoisj  quialloitaux 
Moluques ,  il  en  reçut  un  Pilote  ,  qui 
le  conduifir  à  Tidor ,  où  il  arriva  le 
huitième  de  Novembre  :  Oforio  dit 

que  ce  fur  fur  la  fin  d'Odobre,  De-là 
il  repalTa  en  Efpagne  par  les  Indes 

avec  la  richire.  C'ell:  le  premier  na- 
vire j  qui  ait  fait  le  tour  du  monde,  & 

il  fe  conferve  encore  à  Seville. 
Mcïico.       Cette  même  année  Fernand  Cortez 

fe  rendit  maître  de  Afcxico  ,  &  la 

conquête  de  cette  Capitale  mit  fin  à 

l'Empire  des  Alexiquains. 

1521. 
Mcchoa-       Un  Soldat  de  l'Armée  de  Fernand 

^Nicara-  ̂ o^^^^^  '  nommé  Parillas,  découvre  la gua.        Province  de  Mecboacan.  Cette  décou. 
verte  fut  fuivie  la   même  année  de 

plufieurs  autres  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  &  en  particulier  de  celle  du 

Nicaragua  :    Gil  Gonzalez  Davila  y 
étoit  entré  quelque  tems  auparavant 
par  la  Province  de  Darien ,  &  avoir 
découvert  le  Canton  de  Niccya. 

s  ■^■^^^_       La  même  année  le  corps  de  S.  Tho- 

"îé.         mas  Apôtre  fut  trouvé  à  Meliapor  , 

&  tranfporté   à  Goa  par  ordre  d'E- 
douard de  Menefez,  ce  qui  n'empê- 

cha point  qu'on  ne  rebâtît  la  Ville  de 
Meliapor  lous  le  nom  de  S.  Thomé. 

Premifr  Jean  Verazani ,  Florentin  ,  qui  s'é- 

T-^xli  ̂ '^^^  "^^^  ̂ "  fer  vice  de  François  I.  Roy 
i.ani.  de  France  ,  fit  en  cette  année  un  pre- 

mier voyage  dans  l'Amérique  Sep- 
tenrrionnale.  Peu  d'Auteurs  om  par- 

lé de  cette  expédition  ,  dont  on  n'a 
eu  connoilfaixe  ,  que  par  une  lettre 
de  Verazani  même  au  Roy  ,  dattée  de 

ONOLOGIQUES. 
Dieppe ,  du  huitième  de  Juillet  s  ou 

il  luppofe  que  Sa  MajeRé  étoit  inftrui- 
te  dufucccs  de  cette  première  tenta- 

tive. Il  fe  pourroit  pourtant  bien  fai- 
re que  ce  fût  moins  une  tentative 

pour  faire  des  découvertes ,  que  des 

courfes  fur  les  Efpagnols  -,  car  on  Içait 

qu'il  en  a  fait  plus  d'une. 

Verazani  repartit  l'année  fuivante  second 

pour  commencer  ,  ou  pour  continuer  vo)-is=- les  découvertes.  Il  arriva  au  mois  de 

Mars  à  la  vue  des  Terres  de  la  Flori- 
de :  il  fit  enfuite  5  o  lieues  au  Sud ,  & 

fe  trouva  par  les  3  4  dégrez  de  latitu- 
de-Nord. Il  remonta  au  Nord  ,  ran- 

gea route  la  côte  jufqu'à  une  Ifle ,  que les  Bretons  avoient  découverte  ,  & 

qu'il  dit  être  par  les  50  dégrez.  Si  c'é- 
toit  l'Ifle  de  Cap  Breton ,  aujourd'hui 
r/JIc  Royale  ,  il  fe  trompoit  dans  fon 

eftime  ;  mais  il  fe  peut  bien  fliire  qu'il 
ait  abordé  à  l'Ille  de  Terre-neuve  , 
où  les  Bretons  faifoient  la  pêche  de- 

puis pluheurs  années. 

Au  mois  de  Novembre  de  cette    ̂ "°'^'   ' 
année  François  Pizarro  partit  de  Pa- 

nama pour  achever  la  découverte^  ôc 
tenter  la  conquête  du  Pérou. 

MM- 

Troifiéme  voyage  de  Verazani.  On 

.n'a  point  fçu  quel  en  avoit  été  le  fuc- 
ccs ,  parce  qu'il  y  périt.  On  ignore  par 
quel  accident.  Un  Hiftorien  moder- 

ne (^)s'eft  aflurèment  trompé  endi- 
fant  que  Verazani  fut  pris  en  1524. 
près  des  Canaries  par  les  Efpagnols, 

&  pendu  comme  Pirate.  Si  ce  mal- 
heur lui  eft  arrivé  ,  ce  ne  peut  être 

qu'en  1 5  2  5 .  au  retour  de  fon  troifié- me voyage. 

La  même  année  D.  Garcias  de  Loy-  ̂   ̂̂'J'^ 

fa ,  Efpagnol  ,  découvrit  l'Ifie  de  S.   thicu. 
Matthieu  ,-à  l'Oueft  de  celle  d'Anno- 

(  <?  )  D.  Andrcs  Gonzalez  de  Barcia  ,  Enfayo  Cronologico  para  la  Hiftoria  de  la  Florida, 
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caç.ii. 
Iths  de 

Mcy. 

Parana, 
l'ara- 

bon.  On  y  trouva  ,  dit-on,  fur  un  ai- 
bre  ,  une  infcription  ,  qui  portoitque 
87.  ans  auparavant  des  Portugais  y 
avoient  abordé. 

Antoine  de  Britto,  &  Gardas  Hen- 

riquez  ,  Portugais  ,  qui  comman- 
doient  aux  Moluques  ,  envoyèrent 

cette  année  à  la  découverte  de  l'Ifle 
Celebès ,  ou  Mac  a  car.  Ceux  qui  furent 
chargés  de  cette  commillîon,  voulant, 

après  l'avoir  exécutée,  regagner  les 
Moluques  ,  furent  jettes  au  large  par 
les  vents ,  ôc  fe  trouvèrent  à  la  vûë  de 

plusieurs  Ifles  ,où  ils  ne  purent  pren- 
dre terre  ,  &  les  nommèrent  les  Ijles 

de  Mey. 

Diego  de  Almagro  partit  aulTî  la 
même  année  de  Panama,  pour  aller 
joindre  Pizarro  ,  fon  Alïocie  à  la  con- 

quête du  Pérou. 

Sebaftien  Gabot  oU  Gabato  ,  Véni- 

tien ,  qui  avoit  quitté  le  fervice  du 

Roy  d'Angleterre  ,  &s'étoit  donné  au 
Roy  Catholique  ,  entra  cette  année 

dans  Rio  de  Solis  ,  qu'il  nomma  Rio  de 
la  Plata  ;  remonta  le  Para}ia ,  &  mê- 

me le  Paraguay.  Ce  qui  lui  fit  donner 

le  nom  de  Rivière  d'argent  à  ce  grand 

MinJa- 
cao. 

XIX 

y  avoient  déjà  pris  terre  ,    mais  ils 
n'en  avoient  donné  aucune  notice. 

I5Z-7. 

François  de  Montejo  ,  Efpagnol , 

nommé  Gouverneur  de  ri'ucatan , 
partit  cette  année  pour  en  faire  la 

conquête  ,  &  y  étabîu"  une  Colonie. Tout  cela  fut  exécuté  avant  la  fin  de 
l'année  fuivante. 

Ce  fut  cette  même  année ,  ou  peu 

de  tems  auparavant ,  que  Jean  Ber- 
mudez  ,  Efpagnol,  découvrit  une  pe- 

tite Ifle  ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

On  l'appelle  communément  la  Ver- 
miide  ,  quoiqu'on  écrive  quelquefois Bermude. 

La  même  année  Pizarro  ,  après 
avoir  découvert  environ  200.  lieues 

de  la  côte  du  Pérou ,  jufqu'au  Port  de 
Santa ,  au-delà  du  diftrid  de  Quito , 
retourna  à  Panama. 

Bantatn ,  dans  l'Ifle  de  Java  eft  con- 
quife-par  D.  Pedro  Mafcarenas.  Cette 
Ville  fut  peu  de  tems  après  rendue  à 
fon  Roy  ,  à  condition  de  payer  tribut 
à  la  Couronne  de  Portugal. 

Vers  le  même  tems  Edouard  Conil, 

Portugais,  découvrit  les  Ifles  &  le  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Ce  Capitaine  étoit 

La  Vfi 

niuJe, 

Détroit de  la 

Sonde, 

Fleuve,  c'eft  que  fur  les  bords  du  Pa-     fous  les  ordres  de  François  Sa ,  lequel 
raguay  il  trouva  beaucoup  d'argent 
entre  les  mains  de  quelques  Sauva- 

ges i  il  crut  que  cet  argent  fe  tiroit  du 

Pays  même  ,  mais  ces  Sauvages  l'a- 
voient  enlevé  à  des  Portugais  du 
Brefil ,  qui  revenoient  de  la  Province 
de  los  Charcas  ,  frontière  du  Pérou. 

J'ai  déjà  obfervé  ,  que  dans  la  rigueur 
On  n'appelle  Rio  de  la  Plata  ,  que  la 
Baye ,  ou  le  Parana ,  déjà  joint  au  Pa- 

raguay ,  reçoit  encore  la  grande  Ri- 
vière d'Untg'iar. 

Martin  Yiiiguez  de  Corquizano  , 

Efpagnol ,  découvrit  la  même  année 

l'Ifle  Mindanao.  D'autres  Efpagnols  , 
qui  en  1 5  2 1  alloient  aux  Moluques , 

emba 

dé- 

s  etoit  emoarque  pour  taire  cette 
couverte  :  mais  dont  le  vaifl^au  fiit 

écarté  par  la  tempête. 

1528. Expédition  de  Pamphile  de  Nar- 
vaés ,  Efpagnol,  dans  la  Floride.  Le  5 . 
de  Juin  il  découvrit  le  Pays  des  ̂ pa- 
laches. 

La  même  année  André  da  Vidane- 

ta ,  Efpagnol ,  découvrit  la  Nouvelle 

Guinée ,  entre  l'Afie  &  l'Amérique. 
On  ne  fçait  pas  encore  bien  certaine- 

ment fi  ce  Pays  eft  un  Continent  ou 
une  Ifle.  Toutefois  quelques  Auteurs 

ont  avancé  qu'on  en  avoit  depuis  peu 
fait  le  tour  par  Mer.  Jean  de  Lace 

cij 

Apa 

ches^ 

Nourcl- 

Ic  Gui- 

née. 



Nouvel- 
le Gali- 

Culua- 
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prc^cciid  que  ce  fut  en  1 5 17  que  la 
Nouvelle  Guinée  fut  .découverte  par 
Alvare  de  Saavedra ,  qui  y  fut  jette 

Îiar  la  tempête  ,  en  revenant  des  Mo- 

uques  ,  ou  Cortez  l'avoit  envoyé. 

vene-      Découvertes  d'Ambroife  Alfinga- , 
ïu^Ij.      Allemand ,  dans  la  Province  de  P^c- 

}iez.ue/a  ,  qui  avoir  été  concédée  par 

l'Empereur  Charle- Quint  aux  Vcl- 

fers  j  riches  Négocians  d'Ausbourg. 

Pérou.  François  Pizarro  s'embarque  à 
Nombre  de  Dios ,  pour  continuer  la 
conquête  du  Pérou. 

La  même  année  D.  Nuiio  de  Guz- 

man  fit  plulieurs  découvertes  dans  la 
Nouvelle  Elpagne  ducôté  de  la  Mer 
du  Sud.  Chriftophe  de  Onate ,  un  de 
fes  Capitaines ,  fonda  par  (on  ordre 
la  Ville  de  GuadaLixaru  dans  la  Nou- 

relle  Galice ,  qui  étoit  une  de  ces  nou- 
velles découvertes,  &  qui  porte  quel- 

quefois les  noms  de  Guadj'axara  & 
de  Xa/ifco  ,  (a  principale  Province. 
Guzman  étoit  natif  de  Guadalaxara 
en  Caftille.  Il  fit  dans  le  même  tems 

la  découverte  de  la  Province  de  C«- 
/uacafi. 

Vers  le  même  tems  Diego  de  Or- 
das  ,  Efpagnol ,  découvrit  la  Provin- 

ce de  Chiuppa  ,  dans  la  Nouvelle  Ef- 

pagne. 
1532. 

Le  même  Diego  de  Ordas  entra 

peu  de  tems  après  dans  l^Orenoque ,  & 
fit  quelques  découvertes  en  remon- 

tant ce  Fleuve^Elles  furent  continuées 

ks  années  fuivantes  par  d'autres  Ca- 
pitaines Efpagnols. 

f  inaloa.        Cette  même  année  Dom  Nuno  de 
Guzman  découvrir  la  Province  de  Ci- 
ri.i/ou ,  dans  la  nouvelle  Galice. 

cartha-       Vers  le  même  tems,  Dom  Pedro  de 

gcoe.       Heredia ,  Efpagnol  ,  bâtit  la  Ville  de 
Cartbagene.  Il  lui  donna  ce  noin  à  cau- 

Chiap- 

Oreno- 

NOLOGIQUES. 
fe  de  la  reffemblance  de  fa  fit«ation 

avec  celle  de  Carthagene  d'Efpagne. 
Ce  lieu  fe  nommoit  auparavant  C^- 

lemori.  Ojeda  &  Nicuenà  s'y  étoient 
bâtais  avec  les  Indiens  du  Pays. 

.      .     1533-. 
François  Pizarro  fait  mourir  Ata-  p^^^^. 

hualpa  ,    Roy  du  Pérou  ,  &c  met  fin  à 

l'Empire  des  Incas. 

M34; 

L'année  fuivantc  il  entra  dans  la  cuzco. 
Province  de  Cuz.co  &  la  loumit. 

La  même  année  Fernand  Cortez  fit    Arapul- découvrir  toute  la  côte  de  la  Mer  du 

Sud  ,  où  eftfitué  le  Port  à'^captiko. 

Ce  fut  aulîi  cette  même  année  que  canadsi 
Philippe  de  Chabot,  Amiral  de  Fran- 

ce j  ayant  engagé  le  Roy  François  I.  à 
reprendre  le  delTein  des  découvertes , 
commencées  par  Verazani ,  en  donna 

la  commilîîon  à  Jacques  Cartier ,  Ma- 

loin ,  habile  Pilote.  Cartier  s'embar- 

qua à  S.  Malo  le  vingtième  d'Arril , êc  le  dixième  de  May  il  arriva  au  Cap 

de  Bonne  Fifte  dans  l'ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  par  les  48.  degrés  de  latitude 
Nord.  Puis  ayant  fait  cinq  lieues  au 
Sud  Sud-Eft ,  il  entra  dans  un  autre 

Port ,  qu'il  nomma  Sainte  Catherine. 
De-Là  il  ̂ fogua  au  Sud  ,  traverfa  le 
Golphe  ,  &  entra  dans  une  grande 
Baye ,  où  il  fouffrit  beaucoup  du 

chaud  ,  èc  qu'il  nomma  Baye  des  cha- 
leurs. Quelques  Mémoires  difenr  que 

des  Efpagnols  y  étaient  allés  avant 

lui ,  «Se  il  eft  certain  qu'on  l'a  quelque- 
fois appelle  la  Baye  des  Efpagncls.  Il 

côtoya  enluite  une  bonne  partie  du 

Golphe  ,  prit  potTèlîîon  de  tous  les- 

Pays,  qu'il  avoir  reconnus ,  &  retouE- .na  en  France. 

.    '535- 
François  Pizarro  fonde  la  Ville  de    ̂ -^^^^ 

Lima  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  &  la 
nomme    fa  Fille  des  Roix.  C'eft    le 

nom ,  qu'elle  porte  encore  dans  les 
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xxj 

tsusnos 

'.  yiés. 

a(fl:es  publics  :  Ltnui  eft  le  nom  de  la 
vallée  ,  où  elle  eft  fituée. 

Pedro  de  Mendoça  ,  Efpagnol  , 
bâtit  la  Ville  de  Buenos  Ayres  liir  la 
rive  occidentale  de  la  Plata.  On  la 
nomme  auffi  la  Ville  de  U  Trinité. 
Elle  a  été  deux  fois  abandonnée  ;  & 

ce  n'eft qu'en  1 5  8z.qu'on  l'a  rebâtie 
comme  elle  eft  preientemenr. 

La  même  année  Cortez  s'étant  mi-s 
lui-même  en  mer  ,  découvrir  la.  Cali- 

fornie ,  â  laquelle  il  donna  le  nom  de 

S.  Philippe.  On  a  cru  jufqu'au  com-  • 
mencement  de  ce  fiécle  que  c'étoit une  Ifle. 

Le  dix-neuviéme  de  May  de  cette 
même  année  Jacques  Cartier  partit 

de  S.  Malo  pour  continuer  Tes  décou- 
vertes. Le  dixième  d'Août  étant  entré 

dans  le  Golphe  ,  qu'il  avoir  parcouru 
l'année  précédente  ,  il  lui  donna  le 
nom  de  S.  Laurent ,  en  mémoire  du 

S.  Martyr  ,  dont  on  célèbre  la  fête  en 

ce  jour.  Ce  nom  s'eft  depuis  étendu 
au  Fleuve ,  qui  fe  décharge  dans  ce 

Golphe.  Celui  de  Canada  ,  qu'il  por- 
toit ,  eft  celui  que  donnoient  les  Sau- 

vages à  tout  ce  Pays.      ̂  

Le  quinzième  il  découvrit  à  l'en- 
trée du  Fleuve  une  Ifle  fort  longue  , 

que  les  Sauvages  nommoient  Nattf- 

eotec  5  &  il  lui  donna  le  nom  de  l'Af- 
fomption.  Elle  porte  plus  communé- 

ment celui  d'Jjnticofiy  ,  qui  vient ,  â 
ce  qu'on  croit ,  des  Anglois.  Carrier 
remonta  enluite  le  Fleuve  ̂   8c  le  pre^ 
mier  de  Septembre ,  après  y  avoir  vo- 

gué 90.  lieues,  il  fe  trouva  â  l'embou- 
chure du  Saguenay ,  grande  Rivière , 

qui  vient  du  Nord.  Il  navigua  encore 
90.  autres  lieues  fur  le  Fleuve  ,  &  ar- 

riva à  Hocbelaga  ,  grande  Bourgade 
de  Sauvages ,  bâtie  dans  une  Ifle  ,  au 

pied  d'une  Montagne  ,  qu'il  nomma 
Aïont-roy al.  On.  l'appelle  aujourd'hui 
AiomreaL,  ôc  ce  nom  s'eft  étendu  à 

Chili;. 

NoiiveU 

le  Grena- 
de. 

toute  l'Ifle.  On  ne  connoît  point  de 
Fleuve,  qui  conferve  aufti  long-temjs 
une  fi  grande  largeur  ,  ni  qui  loit  auiîî 
long-tems  naviguable  pour  les  plus 
grands  vailfeaux  ,  que  celui-cy.  Les 
navires  de  60.  canons  le  peuvent  re- 

monter jufqu'à  Québec,  qui  eft  à  ii>r- 
vingt  lieues  de  la  Mer  ,  &  de  gran- 

des barques  peuvent  alkr  encore  60. 

lieues  au-delà ,  jufqu'à  Flfle  de  Mont- réaL 

153^.-1537. 

Diego  de  Almagro  ,  un  des  Coiï- 
querans  du  Pérou  ,  tait  la  découverte 
du  Chili. 

Sebaftien  Belalcaçar  ,  Efpagnol , 
découvre  la  Province  de  Popajan , 

qui  fait  partie  de  la  Nouvelle  Grena^- 
de ,  communément  appellée  Nuevo 

RejnoAl  découvrit  en  même  tems  la 
fource  de  la  grande  Rivière  de  l:i 

Magdcleine  ,  dont  tout  le  cours  fut  re- 

connu quelque  tems  après  par  D^ Fer- 
dinand deLugo  ,  Amiral  des  Cana>- 

ries^  Cette  découverte ,  &c  celle  ,  que 
le  même  Amiral  fit  du  refte  de  la 

Nouvelle  Grenade ,  ne  furent  ache- 

vées que  l'année  luivante  1537.  Ni- 
colas Ferderman  ,-OU  Uredeman ,  Al- 

lemand ,  y  étoir  entré  l'année  précé- 
dente par  le  Coriane ,  qui  eft  un  Caiv 

ton  de  la  Province  de  Venezuela. 

Jean  de  Ayola  ,  Efpagnol ,  conti- 
nue les  découvertes  fur  le  Paraguay  , 

Qc  dans  les  Provinces  des  environs  de 
ce  Fleuve. 

1559. 
Le  P.  Marc  de  Niza, 

Efpagnol ,  étant  parti  cette  année  de 
S..  Michel  de  Culuacan ,  dans  la  Nou- 

velle Galice  ,  découvrir  le  Royaume 

de  Cibola.  On  ne  fit  pas  grand  fond 
fur  les  Mémoires  de  ce  Rehgieux  , 
mais  ils  donnèrent  occafion  à  cte  nou- 

velles découvertes. 

Le  douzième  de  May  de  cette  me-    Fioiidc» 

Pars- 

Francifcain    ciboia^ 
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Rivière 
des  Ama- 
zones. 

Cibola  , 

Quivira. 

XXI)        ^ 

me  annce  Fei-dinand  de  Soto  fit  voiles 

•de  la  Havane  pour  achever  de  décou- 
vrir j  Se  pour  conquérir  la  Floride.  Il 

s'acquitta  fort  bien  du  premier  de  ces 
deux  projets',  mais  après  trois  ans  de 
courles ,  il  mourut  fans  avoir  conquis 

un  pouce  de  terre. 
La  même  année  Fernand  Cortez 

partant  pourJ'Efpagne,  envoya  Fran- 
çois de  Tello  achever  le  découverte 

de  la  Californie ,  dont  ce  Capitaine 

Efpagnol  rangea  prefque  toute  la  cô- 
te occidentale.  Il  fie  enfuite  plulieurs 

autres  découvertes  en  ces  quartiers- là. 

1548. Gonzales  Pizarro,  Gouverneur  de 

la  Province  de  Qa/w,  la  plus  Septen- 
trionnale  du  Pérou  >  découvre  le 

Pays  de  los  Quixos,  dans  l'intérieur  de 

cette  Province ,  puis  celui ,  c]u'on  ap- 
pelloit  la  Cane/le. 

A  la  fuite  de  cette  expédition  Fran- 
çois Orellana ,  Lieutenant  de  Pizarro, 

ayant  été  envoyé  pour  chercher  des 
vivres ,  découvrit  un  grand  Fleuve  , 

qu'il  defcendit  jufqu'à  la  Mer  ,  fans 
s'embarraflTer  de  fon  Commandant , 
il  donna  fon  nom  à  ce  Fleuve ,  connu 

'depuis  fous  les  noms  des  Amaz^ones 
6c  de  Afaragtion. 

La  même  année  François  Vafquez 
Cornero  ,  ou  Cornedo  ,  Efpagnol , 

envoyé  par  Dom  Antoine  de  Mendo- 
za  ,  Viceroy  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
pour  continuer  la  découverte  de  la 
Californie  ,  découvrit  les  Royaumes 
de  CihU  de  de  Quivira. 

Pedro  de  Valdivia  continue  la  dé- 

couverte du  Cbifi ,  &  y  fait  plufieurs 
établilTemens. 

Cette  même  année  Jean -François 
de  la  Roque  ,  Seigneur  de  Roberval , 
Gentilhomme  Picard ,  fit  un  établil- 

fement  dans  l'Ifle  de  Cap  Breton,  au- 

jourd'hui /7jle  Royale  ,  Se  envoya  un 
nommé.  Alphonfe  ,  reconnoîtte  le 
Nord  du  Canada  ,  au-deffus  de  La' 

brader  :  maison  n'a  point  fçû  le  détail de  ce  voyage. 

Antoine  de  Faria  y  Soufa  ,  Portu- 
gais, découvrit  dans  le  même  tems  les 

Royaumes  de  Catnboje  ôc  de  Cbam- 
pea  ,  riile  de  Poulccondor  ,  celles  de 

Lequios  ,  ôc  d'IIaynan,  avec  quelques 

autres  plus  petites,  qu'on  appelle Puertas  de  Ltampo. 

Enfin  ce  fut  cette  même  année,  que 

Ruy  Lopez  de  Villalobos,  Efpagnol, 
fit  la  découverte  des  Ifles  de  Lu^cn  , 

que  Magellan  avoit  commencé  de 
découvrir.  Il  donna  à  tout  cet  Archi- 

pel le  nom  de  Philippines^,  en  l'honneur 
du  Prince  d'Efpagne  ,  qui  fut  depuis 
Philippes  II. 

1542. 
Le  fixiéme  de  May  de  cette  année 

S.  François  Xavier  arriva  à  Goa ,  & 
dans  le  même  tems  on  découvrit  le 

Japon  ,  dont  il  devoit  être  le  premier 
Apôtre.  Cette  découverte  fut  faite 
dans  la  même  année  par  deux  en- 

droits differens.  Fernand  Mendès 

Pinto  ,  Diego  Zeimotto  ,  èc  Chrifto- 

phe  Borello ,  d'une  part  j  Antoine 
Mota  ,  François  Zimotto  ,  &  Antoi- 

ne Pexota  de  l'autre,  tous  Portugais , 

arrivèrent  à  l'infçû  les  uns  des  autres  i 

les  premiers,  venant  de  Macao,  à  l'Ifle 
de  Tanuxima,  d'où  Pinto  pénétra  juf- 
ques  dans  le  Royaume  de  Bungo.  Les 

féconds  étant  partis  de  l'Ifle  Macaçar, 
furent  jettes  par  la  tempête  dans  le 
Port  de  Cangoxima ,  au  Royaume  de 

Saxuma.  Aucun  d'eux  n'a  marqué  ni 
le  jour ,  ni  le  mois  de  leur  avanture. 

Mais  par  le  récit  de  Pinto  on  voit 

qu'il  arriva  au  Japon  au  mois  de  May. 
Ces  Ifles  font  les  mêmes,  dont  parle 
Marc  Pol  de  Venife  fous  le  nom  de 

Zipangri. 

Cara- 

boye. 

Cham- 

pea. ,  If- 

les    Le- 

quios , 
iriaynan. 
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Cap 
M.-nJo 
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Floride 
kiiciiE- 

Potoiî. 

Santa 

FASTES    CHRON 
EtablifTement  &  nouvelles  décou- 

vertes dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade  par  Fernand  Perez  de  Que- fada. 

La  même  année  Alvare  Nu^nez 
Cabeça  de  Vaca  rétablit  pour  la  fé- 

conde fois  la  Ville  de  Buenos  y^yrès  ; 
remonta  le  Parana  &'.  le  Paraguay  ,  & 
in  quelques  établiflemens  dans  ces Provinces. 

Dans  le  même  tems  Jean  Ruys 
Cabrillo  ,  Portugais ,  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  Charle-Quint,  fit  plufieurs  dé- 

couvertes fur  les  côtes  de  la  Califor- 
nie. Il  arriva  jufqu  a  un  Cap  ,  qui  eft 

par  les  44  dégrés  de  latitude  Nord , 
&  qu'il  nomma  Mendocino ,  en  l'hon- 

neur de  D.  Antoine  de  Mendoça,  Vi- 
ceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Nos 
Cartes  Françoifes  l'appellent  Cap Mendoce. 

Découverte  du  Tucuman  ,  par  Die- 
go de  Rojas ,  Efpagnol. 

'545- 

Louys  de  Mofcofo  de  Alvarado  , 
qui  avoir  fuccedé  à  Ferdinand  de  So- 
ro,  mort  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
rouge  dans  le  Aî:aff,ft ,  &  dont  le 
corps  fut  jerté  dans  ce  Fleuve  ,  le  M- 
cendjufqii'àlaMer.  GarcilalTo  delà  • 
Ve^ga  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  con- 
quê;è  de  la  Floride  ,  donne  à  ce  Fleu- 

ve le  nom  de  Cticagna  ,   &  les  Efpa- gnols  de  la  Floride  le  nomment  en- 

core aujourd'hui  la  Palifide. 

Découverte  des  mines  du  Potoft  au 
mois  d'Avril  de  cette  année,  parVil- 
jarocl ,  Efpagnol ,  qui  commença  dès la  même  année  à  y  faire  travailler. 

Michel  lopez  de  Lagafpi  ,  Bif- 
cayen ,  commença  cette  année  à  faire 
des  établilTemens  dans  les  Philippines 

1548. 
Nuflo  de  Chavez  ,  Efpagnol ,  dé- 

OLOGIQUES.         xxiij 
couvre  plufieurs  Provinces  à  l'Oueft 
de  Rio  de  la  Plata  &  du  Paraguay  & 
fonde  l'ancienne  Ville  de  Santa  Cruz, 
de  la  Sierra,  elle  a  été  depuis  placée 
plus  au  Nord,  &  eft  deveni»  la  Capi- 

tale d'un  des  quatre  Gouvernemens 
particuliers,  qui  partaient  le  Para- 

guay. Les  trois  autres  iom  le  Tuca- 
man  au  Midi ,  l'Affomption  du  Para- 

guay à  l'Orient ,  &  Rio  de  la  Plata  au Midi  de  ce  dernier. 

r     c  '^'^^-     , 
<-e  tut  en  cette  année ,  que  l'on 

commença  des  établilTemcns  dans  le 
Tucuman ,  &  dans  les  Provinces  voi- hnes. 

1552. Jean  de  Villagas  ,  Efpagnol ,  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Venezue- 

la pour  les  Velfers ,  découvre  tout  le 
Pa)'s ,  où  fut  depuis  bârie  la  Nouvelle 
Segovie. 

1  remiere  tentative  pour  trouver  un 
palfage  à  la  Chine  par  le  Nord  ,  par 
le  Chevalier  I-iugh  Willougby ,  An-  ̂ T  '  ̂ 
glois.  Ce  ChevaUer  fut  obligé  par  le   iTugby. 
mauvais  tems  d'entrer  dans  un  Port  de 
la  Lapponie,  nommé  Arz-cna  ,  où  il 

•  mourut  de  froid  avec  tout  [on  équipa- 
ge. On  a  fçu  par  fes  Journaux  que  s'é- 

tant  élevé  jufqu'au  7 1  dégrés  de  latitu- de Nord ,  il  avoir  VLi  une  Terre  ,  qui 
fe  trouve  marquée  fous  fon  nom  dans 
quelques   Cartes:  quelques-uns   la 
nomment  Terre  de  Wtllops  ;  mais  on 
l'a  depuis    inutilement   cherchée   à 
l'endroit ,  où  elle  devoit  être  fuivant 
l'indication  :  c'étoit  à  l'Oueft  de  la 
Nouvelle  Zemble,  qui  n'étoit  pas  en- core connue. 

François  de  Ybarra ,  Efpagnol ,  dé-      Mùies 
couvre  les  Mme  s  de  Sainte  Barbe  ,  de  p't''"f 
c      T  o        \    r  3  «^    Barbe  Se ■3 .  Jean  ,  àc  pluiieurs  autres  dans  la  ̂'^  saint 
Nouvelle  Bifcaje,  il  fit  enfuite  plu-  'l^,,,,. 

Cxm   rfc 
laSi.rr^. 

Tucu- 
mau. 

Nouvel  • 

le    Sc£o- 

Tcrre 



le  Bil'- caye. 

rrançois 
auBreiil. 
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1  donna  les  noms  de  plufieurs 
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fieurs  érablifTemens  dans  les  Provin- 

ces de  T.ipia  &  de  Cmaloa  ,  qui  ap- 

partiennent ,  aulîi-bien  que  la  Nou- 
velle Bifcaye  ,  à  la  Nouvelle  Galice. 

*  '555-  , 
Nicolas  Durand  de  ViUegagnon  , 

Frxinçois ,  Chevalier  de  Malte  ,  par- 
tit le  14  de  May  de  cette  année  du 

Havre  de  Grâce  ,  pour  aller  faire  un 
établiiïement  au  Brefil ,  &  le  10  de 

Novembre  il  arriva  à  Rio  Janeyro  , 

que  les  Naturels  du  Pays  nommoient 
Ganabar.'..  Il  y    établit  une  Colonie 

quelles  11 
Rivières  de  Franc-e. Enfin  arrivé  à  une 

dernière  ,  qu'il  appella  Port  Rojaly  il 

y  bâtit  un  Fort ,  qu'il  nomma  Charles- 

fort.  C'efl:  aiïez  près  de-là  qu'eft  au- 
jourd'hui la  Ville  de  Charles  Tovvti 

dans  la  Caroline. 

1 5  ̂4. 

René  de  Laudonniere  ,  François  , 
arriva  dans  la  Floride  Françoife  ,  qui 

avoir  éré  abandoniice  l'année  précé- 
dente par  les  gens,  que  Ribaud  y  avoir 

laifTés.  Le  2.9.  de  Juin  il  entra  dans  la 

Françoife,  toute  compofée  de  Hugue-     Rivière  de  May  ,  où  il  bâtit  une  For 

p;atz. Nouvcl- 
\c  Zcm- 

bL-. 

Florin 
Franco 

nots  ,  mais  qui  ne  fe  conlerva  pas 

lontems  ,  après  que  lui-même  l'eut abandonnée  ,  &  fut  rentré  dans  le 

fein  de  l'Eglife  Romaine. M5^-         .   .        , 

Etienne  Barroug ,  Anglois ,  cher- 
chant un  partage  à  la  Chine  par  le 

Nord  ,   découvre  le  Détroit  de  Waei- 
gjtz^,  entre  la  partie  meridionnale  de 
la  Nouvelle  Zemble  ,  &  le  Pays  des 

Samojedes-  Il  s'imagina  qu'un  
Gol- 

phe  ,  qui  eft  à  l'Eft  de  ce  Détroit,  étoit une  Mer  libre  ,  &  crut  avoir  trouvé 

le  paflage  ,  qu'il  cherchoit  ;  mais  le peu  de  fuccès  des  tentatives  fuivantes, 

a  fait  voir  qu'il  fe  trompoit. 
I  5<ji. 

:       Jean  de  Ribaud,  François ,  part  de 

■   Dieppe  avec  une  commilîîon  de  l'A- miral de  Coligni ,  pour  aller  faire  un 
érabliflement  en  Floride.  

U  mouilla 

d'abord  à  un  Cap 
François  ,  vers  les  3  o 

tion  de  Pôle.  C'éroit  le  même   en- 
droit ,  où  Verazani  avoir  pris  terre  à 

fon  fécond  voyage.  Le  premier  jour 
de  May  il  entra  dans  une  Rivière  , 

qu'il  nomma  la  Rivière  de  May  ,  &  il 
y  arbora  les  armes  de  France.  Il  vihta 

eiifuire  la  Côte  l'efpace  de  Go.  lieues , 
remontant  toujours  au  Nord  ,  &  

dé- 

couvrit plufieurs  autres  Rivières ,  aui- 

tereiïe  ,  qu'il  nomma  la  Caroline. 

Michel  Lopez  de  Lagafpi ,  bâtit 

dans  l'Ifle  de  Cehu  ,  la  première  des 

Philippines  découverte  par  Magel- 
lan ,  une  Ville  du  même  nom. 

Le   10.  Janvier  15(^7.  ̂ Ivaro  de 

Alendagna  ,  coufin  du  Licencié  CaJîrOy 

Gouverneur  du  Pérou  ,  partit  du  Cal- 

lao,  ayant  pour  premier  Pilote  Her- 
nanddeGallego.  Après  avoir  couru 

1800.  lieues  à^l'Oueft,  il  découvrit 

par  les  7.  degrés  30.  minutes  de  lati- 
tude méridionale  une  très-grande  If- 

le  ,  il  y  mouilla  dans  un  Port  qu'il nomma  Santa  Ifabella  de  la  Efirella.  U 

y  fejourna  longtems  ,  &:  envoy.l  re- 
connoître  plufieurs  Ifles  voifines  de 

différentes  grandeurs.   Il  en  vit  une 

entre  autres  ,  qui  lui  parut  fort  gran- 

qu'il  nomma  Cap     de,  &  dont  il  ne  reconnut  que  la  Cô- 

deerés  d'éleva-     te  du  Nord.    Il  nomma   celle  qu'il 
aborda  la  première  ,  CIp  de  Sainte 

Eltfaheth  ,  eftimant  qu'elle  pouvoir 
avoir  9  5 .  lieues  de  longueur  ,   &  ap- 

pella l'autre  l'IjU  de  Guadalcanar.  U 
donna  des  noms  à  plufieurs  autres  des 

Ifles  voifines,  &  toutes  ces  Ifles  enfem- 

ble  furent  nommées  les  Ifies  de  Sale- 

mon. 

On  peut  voir  lâ-deffus  l'Hiftoire  du Marquis 

Ifles  Jet 

Salo- 

moH. 
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mes  de 
Jean  Fer- 

Détroit 
de  Fro- 

Oufft- 
Frife. 

Fridf. 
Und. 

Marquis  de  Canere  Viceioy  du  Pé- 
rou. 

1571. 
Fondation  de  M^mle  dans  l'Ille  de 

Luçon^  Ceft  aujouid  hui  la  Capitale 
des  Philippines. 

1574- 
Découverte  des  Ips  de  Jean  Fer- 

nandez.  dans  la  Mer  du  Sud ,  ainfi  ap- 
pellées  du  nom  de  rEfpagnoi ,  qui  les 

découvrir.  On  n'en  compte  ordinai- 
rement que  deux  :  mais  les  Cartes  en 

rnarquent  deux  autres  plus  au  Nord  , 
£bus  les  noms  de  S.  Félix  èc  de  S.  Am- 

hroife  ,  &  on  les  comprend  quelque- 

fois fous  le  même  nom  d'IfleS  de  Jean 
pj^rnandez.  Les  premières  font  par  les 
34.  degrez  de  latitude  Auftrale  ,  par 
le  travers  du  Chili.  Les  Efpagnols 

nomment  celle ,  qui  eft  plus  au  lar- 

ge ,  IJle  de  Fuera  ,  &  l'autre ,  /Jîe  de 
Tierra  ,  Se  toutes  deux  Defaventura- 

das ,  c'eft-à-dire  Itifortunées.  Jean  de 
Lact  paroît  être  du  fentiment  que  ces 
deux  Ifles  ,  &  les  deux  autres  font 
les  mêmes. 

Le  Chevalier  Martin  de  Frobisher, 

Anglois ,  découvre  entre  le  Nord  du 
Groenland ,  &;  une  grande  Ifle  ,  qui 
eft  au  Sud ,  un  Détroit ,  qui  porte  {on 
nom.  Il  en  rapporta  en  Angleterre  de 
la  Mine. 

Ï577- 
Frobisher  fit  dans  un  fécond  voya- 
ge dans  les  mêmes  Mers ,  plufieurs 

découvertes  au-delà  de  fon  Détroit  , 

&  leur  impofa  les  noms ,  qui  font 
marqués  dans  les  Cartes. 

^578- 
Troifiéme  voyage  de  Frobisher.  Il 

partit  d'Angleterre  le  dernier  jour  de 
May  avec  quinze  VailTeaux.  Le  20.  de 

J.iin  il  reconnut  la  Terre  d'Oueftfrtfi 
mpritpoflèffi ion  au  nom de  la  Rei- 
ne Elizabeth ,  après  lui  avoir  donné 

le  nom  d'Angleterre  Occ/denule.  Il  pré- 
tendit quec'étoit  la  même  Terre  ,  que 

les  deux  Frères  Zani ,  Vénitiens  , 

avoient  nommé  Fridjljnd. 

157^- François  DracK  ,  Anglois  ,  décou-   Nouvel- 

vre  la  Nouvelle  Albion  au  Nord  de  la  l«.  Al- 
Californie.  Les  Anglois  prétendent     Détrcit 

qu'elle    forme  un  même  continent  d'Anisn. 
avec  le  Détroit  d'TeJfo  i  mais  on  croit 
alfez  communément  aujourd'hui  que la  Nouvelle    Albion  eft   fabuleufe. 

DracK  aflura  auffi  à  la  Reine  Eliza- 

beth, qu'il  étoit  entré  cette  même  an- 
née dans  le  Détroit  d'Aman,  ik  qu'il  y 

avoit  pénétré  vingt  lieues.  On  ne  con- 
vient pas  encore  de  la  fituation  ce  ce 

Détroit  ,dont  on  parle  diverfement. 

Mais  il  a  bien  de  l'apparence  ,  s'il 
exifte  ,  qu'il  eft  à  l'Eft  d'Yeffo ,  &  peu 
éloigné  de  ce  grand  Pays. 

1580. Artur  Part ,  ôc  Charles  JacKman  , 

Anglois  ,   fuivent ,  par  ordre  de  la 
Reine  Elizabeth  ,    la  même  route  , 

qu'avoit  tenue  vingt-c[uatre  ans  aupa- 
ravant E{];ienne  Burroug  y  paflent  le  chine 

Détroit  de  Vaeigatz  ,  entrent  dans  la  p^"J^ 
Mer  à  l'Eft  de  ce  Détroit ,  ôc  la  trou- 

vent tellement  couverte  de  glaces  j 

qu'après  y  avoir  couru  de  grands  dan- 
gers ,  ils  font  contraints  de  retourner 

lur  leurs  pas ,  fans  avoir  rien  fait.  Le 
mauvais  tems  les  écarta  etifuite,  on 

n'a  point  depuis  entendu  parler  de Patt. 

1581. 
L  eFrere  Auguftin  Ruys,  Francif-      -^^^^ 

quain  Efpagnol ,  ayant  fait  en  i  s  80.  veau  Me. 

&  8  I  -  plufieurs  découvertes  au  Nord  '"'^'"^* de  la  Nouvelle  Efpagne ,  Antoine  de 

Efpejo  ,  Efpagnol ,  les  continue  ,  dé- 
couvre plus  de  quinze  Provinces  ,  & 

donne  à  tout  ce  grand  Pays  le  nom  de 

Nouveau  Mexique. 

Nouref* 
le  tenta- 

tive dc'l 
Anglois 

pour  al- 

ler à  la 
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AngTois 
en  ilori- 
<le. 

Gilbert  Humphrey  ,  Chevalier  An- 

glois ,  fait  voiles  vers  l'Ifle  de  Terre- 
Weuve  d  liniftiganon  du  Secrétaire 

d'Etat  \^^airingham.;  en  prend  polTef- fîon  au  nom  de  la  Reine  Elizabeth  , 

ëc  y  établit  la  pèche  des  Morues ,  dont 

l'Angleterre  a  tiré  plus  de  profit ,  que 
i\  cette  Ifle  avoit  été  remplie  de  mi- 

nes d'or.  D'ailleurs  on  ne  perd  point 
d'hommes  en  faifant  ce  commerce  , 

&  rien  n'eft  plus  capable  de  former de  bons  Matelots. 

Richard  Grainville  ,  Anglois  ,  fait 
par  ordre  de  la  Reine  Elizabeth  un 

établiflement  en  Floride  ,  un  peu  au- 

delTous  de  S.  Ju.in  de  Piùos.  Il  n'a  pas 
durélongtems. 

1584.   1585. 

Phillppes  Ainidas  &  Arthiu*  Bar- 
low  ,  Anglois ,  envoyés  par  le  Che- 

valier Walter  Raleig  ,  partirent  au 
mois  de  Mars  1 5  84 ,  èc  prirent  terre 
à  rifle  de  Roënoque.  A  leur  retour  en 

Angleterre,  ils  dirent  tant  de  biens 

de  ce  Pays-là ,  cjue  la  Reine  Eliza- 
beth lui  donna  le  nom  de  Firginie  , 

pour  immortalifer  la  mémoire  de  fon 

célibat.  L'année  fuivante  on  fit  un 
établilfement  dans  l'Ifle  de  Roëno- 

que ,  mais  il  n'a- pas  duré  ,  le  Pays  ne 

s'étant  pas  trouve  aufll  bon,  qu'on  l'a- 
voit  cru  d'abord.  Et  le  nom  de  Virgi- 

nie ne  lui  eft  pas  demeuré  s  car  l'Ifle 
de  Rocnocpe  eft  du  Gouvernement 
de  la  Caroline  Septentrionnale. 

Cette  même  année  1585.  Jean  Da- 
vis ,  Anglois ,  eut  ordre  de  la  Reine 

Elizabeth  de  continuer  les  Découver- 
tes du  Chevalier  Martin  Frobisher  ; 

ce  qu'il  fit  avec  fuccès  cette  année  & les  fuivantes. 

158^. Cap  de 
Défola- 
tioa 

elFuya  bien  des  tourmentes ,  &  courut 

de  grands  dangers.  Il  le  nomma  Cap 
de  JDefolation. 

1587- 
Il  découvre  un  Détroit ,  auquel  il 

donne  fon  nom ,  &  qui  le  porte  enco- 

re aujourci'hui. 
1589. 

Dom  Pedro  de  Sarmiento  ,  Efpa- 
gaoi ,  envoyé  par  Dom  François  de 
Tolède  ,  Viceroy  du  Pérou,  contre 

François  DracK ,  qui  defoloit  toute  la 
Mer  du  Sud  ,  découvre  toute  la  Côte 

depuis  les 49.  degrés  de  latitude  Auf- 

trale  jufqu'au  Détroit  de  Magellan  , 
qu'il  palTa.  Il  prit  par  tout  poirelhon 
du  Pays  poiu:  la  Couronne  de  Caf- tille. 

1590. La  plupart  des  Auteurs  Anglois 
placent  en  cette  année  la  découverte 
du  Détroit  de  Davids.  Ce  Détroit  eft 

fitué  entre  le  Groenland ,  &  une  Ifle  , 

que  Davis  nomme  Cumberland. 

Ï591. On  prétend  qu'en  cette  année  un Danois  ,  nommé  Ff  ederic  Anfchild, 

hyverna  dans  la  BAjie  d' Hudfon  ,  y  fie 
un  grand  commerce  de  Pelletries  ,  & 
retourna  en  Dannemarc  richement 

chargé  ,  mais  fans  avoir  fait  aucun 
établiflement. 

1593. 
Le  Chevalier  Richard  HawKins, 

Anglois ,  ayant  entrepris  de  faire  le 
tour  du  monde  ,  découvrit  au  Sud- 
Oueft  du  Détroit  de  Magellan  ,par 

les  48.  degrés  de  latitude  Meridion- 

nale  ,  une  grande  Terre  ,  qui  s'éten- 
doit  d'un  côté  au-delà  du  Détroit  de 

le  Maire  ,  de  de  l'autre  jufques  vis-à- 
vis  le  Cap  de  Bonne  -  Efperance.  Il 
reconnut  aulîi ,  ajoiite-t-on  ,  que  les 

Déiroic 

deCu'is. 

Déçoit 

vers  le 

Détrok 

de  Ma- 

gellan. 

Détrok 

de  Da- vids. 

Cum- 

berland» 

Baye 

d'Hud- 

fon. 

Terre* 

Autua- 

ki. 

Après  plufieurs  découvertes  de  ce  Terres,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 

qu'on  appelloit  alors  la  Mer  d'£/?or/-  Magellan,  ne  font  qu'un  amas  d'If- 
larid ,  il  avança  jufqu  a  un  Cap ,  où  il    les. 



Fastes  chronologiques. 
le   1 6.  d'Aoïic 

rieiroît 
de  Naf- 
fau. 

me 
Maurice, 

1594. 
Le  Comte  Maurice  de  NalTau  ayant 

repris  le  delFein  abandonné  par  les 
Anglois  ,  de  découvrir  un  chemin  à 
la  Chine  par  le  Nord ,  y  deftina  trois 
VaifTeaux  lous  le  commandement  de 

Cornelis  Cornelisznay  ,  quimonroit 
le  Cygne  de  Veere  en  Zelande  :  le 
fécond  VailTeau  nommé  le  Mercure 

d'Enchufe  ,  étoit  commandé  par 
Brandt-Ysbrandtz  ,  ou  Tergales  ;  & 

le  troihéme ,  appelle  le  Bot  d'Amfter- 
dam ,  avoir  pour  Capitaine  Guillau- 

me Barentsz  de  Ter  Schellinss ,  Bour- 

XXV]) 

au  Nord  d'une  Ifle , 

qu'ils  appeiierent  Ip  Maurice.  Ba- 
rentsz les  rejoignit  en  cet  endroit, 

s'étant  élevé  jufqu'aux  78.  degrez,  & 
ayant  reconnu  la  plus  grande  partie 
des  côtes  de  la  Nouvelle  Zemble.  Les 

glaces  l'avoient  empêché  d'aller  plus 
loin  ,  &  il  cherchoit  un  palfage  au 

Sud.  Cornelis  lui  dit  qu'il  croyoit  l'a- 
voir trouvé  par  le  Détroit  de  NafTau. 

Au  Nord  de  l'Ifle  Maurice  il  y  en  a 
une  autre  ,  qui  fut  nommée  rifle  d'O- 

range. Ces  Ifles  font  vers  les  69.  de- 

grés 30.  minutes.  La  Terre  ,  qui  eft 

geois  d'Amllerdam.  Jean  Huighen  au-delà  du  Golphe  ,  plus  à  l'Ell: ,  fut de  Linfchooten  étoit  Commis  fur  le  appellée  Nouvelle  Frife  Occidentale. 

Mercure  ,  &c  nous  a  donné  le  Journal  L'Ifle  de  Waeigatz  ,  fut  appellée  l'Ifle 
de  ce  voyage.  Ils  partirent  du  Texel  d'Enchufe  ,  &  tout  le  Pays ,  qui  eft  au 
le  cinquième  de  Juin.  Le  2.4.  ils  re-  Midi  du  Détroit  de  Naffau  ,  jufqu 'au 
connurent  l'Ifle  àc  Kildoyn ,    où  ils     "'  '"'       '    "~ 
mouillèrent.  Elle  eft  par  les  6ç).  dé- 

grés 40.  minutes  à  peu  près  de  latitu- 
de-Nord. Ils  y  établirent  leur  rendez- 

vous  pour  le  retour ,  &  le  Bot  d'Am- 
fterdam  fe  fépara  pour  tourner  du  cô- 

té de  la  Nouvelle  Zemble  ,  qui  étoit 
déjà  connue  ,  &  dont  quelques  Geo- 
graphes  attribuent  mal  à  propos  la  dé- 

couverte à  Barentsz,  qui  montoit  ce 
Bâtiment.  Le  2.  i .  de  Juillet  les  deux 

Vaifleaux  apperçurent  une  Terre  , 
qui  ,  fuivant  leur  eftime  ,  devoir  être 

l'Ifle ,  ou  la  Terre  de  JTaeigatz. ,  &  le 
22.  une  ouverture ,  qu'ils  crurent  être 
le  Détroit  de  même  nom.  Ils  y  entrè- 

rent ,  &  le  nommèrent  Détroit  de 

Naffau.  Il  y  coururent  de  grands  dan- 
gers par  les  glaces.  Au  fortir  de-là  ils 

entrèrent  dans  la  Mer  de  Tartarie , 

&c  la  trouvèrent  libelle,  qu'ils  ne  dou- 
tèrent plus  qu'elle  ne  les  dût  conduire 

à  la  Chine  &  au  Japon.  Ils  s'avancè- 
rent enfuite  jufqu'au-delà  de  l'embou- 

chure du  Fleuve  Oby  ,  puis  retour- 
nèrent fur  leurs  pas ,  &  ayant  repafte 

Fleuve  Ohy  Ja  Nouvelle  Hollande.  Le 

1 5 .  de  Septembre  ,  ils  mouillèrent  au 
Texel. 

'1595- 

Alvaro  
de  Mendana  

part  le  11. 

d'Avril  
du  Callao  

pour  aller  aux  Ifles de  Salomon  
avec  4.  VaifTeaux 

,  ayant 
pour  premier  

Pilote  
Pierre  

Fernand de  Quiros.  
Après  

avoir  fait  plus  de 
1 100.  lieues  à  l'Oueft  

,  ils  découvri- rent par  la  latitude  
de  10.  dégrés plu- 

fieurs  Ifles  peu  confiderables 
,  qu'ils nommèrent  

les  Mar qui/es  de  Mendoca  
: 

continuant  
leur  route  à  l'Oueft  

,  ils 
rencontrèrent  

encore  
quelques  

petites 
Ifles  ,  &  enfin  le  7.  Septembre  

ils  en 
découvrirent  

une  grande  
,  où  ils  abor- 

dèrent dans  une  Baye,  &:  ils  la  nommè- 
rent la  Gracieufc.  

Dans  le  fejour  
qu'ils firent  

dans  cette  Ifle  ,  ils  en  parcou- 
rurent les  Côtes.  

Elle  leur  parut  avoir 
300.  lieues  de  tour.  Ils  reconnurent plufieurs  

Ifles  voiflncs  
de  cztzç.  gran* 

de  ,  qu'ils  nommèrent  
Ifles  de  Sainte Croix. 

Expédition  &  découverte  du  Che- 

Marqtiî- 
fes  de 

Mendo- 

ca ,  la 

Gracicu- 

fe.UL-s de  Sdia- 
teCruis^ 

le  Détroit  de  Naffau ,  ils  mouillèrent    valier  Walter  Raleig  dans  la  Guyane 

d  ij 

Guyaue, 



xxviij         FASTES  CHRONOLOGIQUES, 
Les  trois  Officiers  nommés  dans 

l'article  de  Tannée  précédente ,  par- 
tirent du  Texel  le  z.  de  Juillet  avec 

fept  Navires,  pour  continuer  leurs 
découvertes,  mais  ils  trouvèrent  beau- 

coup plus  de  glaces,  &  retournèrent 
en  Hollande  avec  moins  defperance 

de  trouver  ce  qu'ils  cherchoient. 

spkz-  Guillaume  Barentsz  entrepend  de 

^i-  pafiTcr  à  la  Chine  par  le  Nord  de  la 
Nouvelle  Zemble  ;  mais  après  avoir 

découvert /('  Spiti.bcrir  ,  qu'il  crut  être 
une  Ifle ,  &  que  les  Anglois  regardent 
comme  utie  partie  du  Groenland  ,  il 
perdit  ion  Navire  dans  les  glaces  ,  & 
hyverna  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Il 

voulut  enfuite  gagner  Cola  en  Lappo- 
nie,  &il  inoniut  en  chemin,  toujours 

perfuadé  qu'à  2  o.  lieues  au  Nord  de  la 
Nouvelle  Zemble  il  n'y  a  plus  de  gla- 

ces ,  ni  rien,  c]ui  empêche  de  pénétrer 

jufqu'à  la  Chine.  En  effet  ,  fi  ce  que 
dit  l'Auteur  d'une  relation  du  nau- 

frage d'un  Vaiffeau  HoUandois  ar- 
rivé en  I <î5  3 .  fur  l'Ifle  de  Que/paerts, 

cft  vrai  y  à  Içavoir  ,  qu'on  a  vît  dans 
la  Mer  de  Corée  des  Baleines ,  qui 
avoient  dans  le  corps  dss  harpons  de 

Gafcogne  ,  dont  on  le  lert  dans  la  pê- 
che fur  les  côtes  du  Groenland  ,  on  ne 

peur  douter  que  Barentsz  n'ait  con- 
jecturé Julie. 

1598. 

Jacques  Mahu  ,  Simon  de  Corde , 

Sebald  de  "^ert ,  &  quelques  autres 
HoUandois  ayant  voulu  tenter  le  paf- 
fage  du  Détroit  de  Magellan  ,  furent 

obhgés  par  les  vents  contraires  de  re- 
tourner fur  leurs  pas,  fans  avoir  pu 

gagner  la  Mer  ciu  Sud  ,  excepté  le 
Vaiffeau,  oùétoit  Guillaume  Adaras  , 

Anglois  ,  en  qualité  de  premier  Pilo- 

te de  l'Efcadre  ,  lequel  alla  échouer 
éir  la  Côte  Orientale  du  Japon.  Se- 

Tflede 
Sebald 

bald  de  Wert  au  fortir  du  Détroit,  dé- 
couvrit le  24.  Février  ,  trois  lilps ,  qui 

portent  Ion  nom.  Il  s'eftimoit  par  les 
50.  dégrés  50.  minutes  de  latitude- 
Sud.  Quelques  Auteurs  mettent  cette 
découverte  en  i6co. 

Le  Marquis  de  la  Roche  ,  Breton  , 

s'étant  fait  donner  par  Henry  IW 
Roy  de  France  ,  la  commillion  de 
continuer  les  découvertes  commen- 

cées par  Jacques  Cartier  ,  découvrit 
cette  même  année  f/Jle  de  Sable ,  ôc 

une  partie  des  Côtes  de  l'ylcadie.  On 
prétend  que  Gilbert  Himiphrey,  dont 

j'ai  déjà  parlé  ,  avoir  perdu  trois  Na- 
vires à  l'Ille  de  Sable  en  1581^ 

1599. 
Dom  Jean  de  Onnate  fait  de  gran^ 

des  conquêtes  dans  le  Nouveau  Mexi- 
que j  bâtit  la  Ville  de  S-  Jean,  &  dé- 

couvre beaucoup  de  mines.. 
1 60 1 . 

Les  Etats  Généraux  réunifient  en 

une  toutes  les  Compagnies  particu- 
lières du  Commerce  ,  &  en  forment 

la  fameufe  Compagnie  des  Indes 
Orientales» KÎ04. 

Pierre  de  Guaft ,  Sieur  de  Monts , 

&  Samuel  de  Champkin  ,  François , 
achèvent  la  découverte  de  r^cadie , 

commencée  par  le  Marquis  de  la  Ro- 

che ,  puis  découvrent  la  Côte  Meri- 
dionnale  du  Canada  ,  qui  eft  feparée 

de  l'Acadie  par  la  Baye  Frar.coife.  Ils firent  la  même  année  un  établiffemenc 

ir/fle  de  Sainte  Croix.  L'hyver  fuivant 
Champlain  pouffa  cette  découverte 

jufqu'au-delà  de  Pentogoet^ 
1(^05. 

Les  mêmes,  continuant  leurs  décou- 
vertes y  reconnoiffent  le  Quinibequi , 

ou  Caniheqni  ;  Rivière  des  Canibas  , 
Nation  Abenaquife  ,  puis  le  Cap 
Malehare ,  vis  à  vis  du  Cap ,  que  les 

François  appellent  Cap  Blanc ,  &  les 

Ific  de. 
SaWc  , 

veau  Me- xique, S. 

Compa- 

gnie des 

Indes  en» 

Hollan- 

de. 

Acadie, 

Cap  Ma. 

lebare  , 

Cap  
j 

CodJ^ 
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Anglols  Cap  Ccod  ,  auprès  duquel  a 
été  depuis  bâtie  la  Ville  de  Bofton , 
que  les  François  prononcent  Bufion , 

aujourd'hui  Capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Champlain  planta  une 
Croix  au  Cap  Malebare ,  &  en  prir 

pofTelîîon  au  nom  du  Roy  fon  Maî- 
tte. 

160-j. 

,  'V'fg'-  Jean  Smltz  ,  Anglois  ,  découvre  k 
Baye  de  Chefapeuk, ,  &  la  Rivière  de 

Pow-itan ,  qui  s'y  décharge.  Il  bâtit 
fur  la  Rivière  un  Fart ,  qui  eft  deve- 

nu une  Ville  ,  nommée  Jameficw'J , 

aujourd'hui  Capitale  de  la  Virginie. Il  donna  auffi  à  la  Rivière  le  noni  de 

James  tn  l'honneur  de  Jacques  I.  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  -,  mais  fon 
premier  nom  efl  plus  en  ufage. 

Cette  même  année  les  hloilandois 

chaiferent  les  Portugais  deTllle  d'Am- 
boyne  ,  une  des  grandes  Maluques  , 
&  y  firent  leur  premier  établilTement 
dans  les  Indes  Orientales. 

1606. 

Le  Capitaine  Dom  Pierre  Fernand 

de  Quiros,  Efpagnol ,  partit  du  Cal- 
lao  le  1 1 .  Décembre  1605.  pour  dé- 

couvrir les  Terres  Auftraies  avec  deux 

VaiiTeaux.  Il  fit  route  à  l'Ouell  Sud- 
Oueft  ,  &  le  26.  Janvier  \6o6.k  fai- 
fant  à  1000.  lieues  des  Côtes  du  Pé- 

rou par  la  latitude  Méridionnale  de 

X  5 .  dégrés,  il  apperçut  une  lile  d'en- viron 4.  lieues  de  tour.  Il  continua  de 

voir  plufieurs  Ifles  6c  des  Terres  alîèz 

étendues  pendant  l'efpace  d'environ 
400.  lieues,  &  jufquespar  les  10.  à 
1 1 .  degrés  de  latitude,  mais  détachées 
&:  éloignées  les  unes  des  autres  :  ainfi 
mal  à  propos  quelques  Géographes 
ont-ils  marqué  en  cet  endroit  une 

continuité  de  Côtes  d'environ  800. 
lieues. 

Il  dirigea  enfaite  fa  route  à  l'Oueft, 
&  le  2  5 .  Avril  il  découvrit  un  grand 

OLOGÏQUES,  xxix- 
Continent,  qu'il  nomma  Terre Au- 
Jlrale  du  S.  Efprit.  Il  y  mouilla  dans 

plufieurs  Ports,  aufqiiels  il  donna  des' 
noms.  C'eft  ce  qu'on  nomme  commu- 

nément Terre  de  Quir. 

Il  eft  aifé  de  connoître  que  ces  Ter- 
res (ont  au  Sud  de  l'extrémité  Orien- 
tale de  la  Nouvelle  Guinée  ,  &  for- 

ment les  Côtes  de  l'Eft  de  la  Terre  de 
Carpenterie, x6oZ. 

Le  troifiéme  de  Juillet  de  cette  an-  Qucbec. 
née  Samuel  de  Champlain  fonda  la 

Ville  de  Québec  ,  Capitale  de  la  A'cu- 
velle  France  ,  fur  la  Rive  Septenrrion- 
nale  du  Fleuve  S.  Laurent,  à  fix-vingt 
lieues  de  la  Mer  ,  entre  une  petite  Ri- 

vière, qui  porte  le  nom  de  S.  Charles, 

&  un  gros  Cap ,  qu'on  appelle  le  Cap 
aux  Diamaiîts  ,  parce  qu'on  y  trouvoir 
alors  quantité  de  diamans  alTez  fem- 

blablesàceux  d'Alençon.  Les  Sauva- 
ges donnoient  à  cet  endroit  le  nom- 

de  Quebeio  ou  Quelibec  ,  qui  dans  les 
Langues  Algonquine  &  Abenaquife 
fignilie  Rencciffement  ,  parce  que  le 

Fleuve  s'y  rétrécit  ,  jufqu'à  n'avoir 
plus  qu'un  mille  de  large ,  au  lieu- 
qu'immédiatement  au-dellous  de  /'/,.- 
le  d'Orcans  ,  c'eft-à-dire,  à  dix  lieues 
au-de{ïous ,  il  a  encore  quatre  ou  cincj 
lieues.. 

160C). 

HenrL  Hudfon  ,  Anglois  ,  après  ̂ ^^.^^j^ 

avoir  parcouru  les  Côtes  de  la  Virgi-  le  voïk." nie  &  de  la  Nouvelle  Angleterre , 

trouve  que  le  Cap  Codd  étoit  à  vingt 

lieues  plus  à  l'Oueft  ,  qu'on  ne  l'avoir 
cru.  Il  découvrit  enfuite  par  les  40.. 
dégrés  de  latitude  Nord  une  grande 
Baye ,  dans  laquelle  fe  décharge  une 

grande  Rivière  ,  qu'il  appella  Man- 
hatre  ,  du  nom  des  Sauvages  ,  qu'il  y 
trouva.  Ce  Capitaine  étoit  au  fervice 
desHollandois,  qui  ont  été  pendant 

quelque  tems  en  pollelîion  dece  Pays-,; 
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Baye  &: 
Détroit 
d'Hu- 
dfoii. 

Tro- 
quois , 
lac- 
Cham- 

plain. 

Rivicrc 
^u  Nord. 

Baye  de 
Buituu. 

qu'ils  appellerent  Nouvelle  Belgique 
Ce  furent  eux ,  qui  bâtirent  la  Ville 

de  Manhatte  &  le  Fort  d'Oraf?ge  fur  la 
même  Rivière.  Ce  Pays  porte  aujour- 

d'hui le  nom  de  Nouvelle  York  ,  &  ap- 
partient aux  Anglois ,  qui  donnent 

aulîi  le  même  nom  à  la  Ville  de  Man- 
hatte. 

On  lit  dans  quelques  Mémoires , 

qu'en  16^09.  un  Navire  parti  d'Aca- 
pulco,  Port  du  Mexique  lur  la  Mer  du 

Sud  ,  tut  lurpris  d'une  violente  tem- 

pête, qui  lui  lit  perdre  fa  route  :  qu'au bout  de  deux  mois  il  fe  trouva  à  Du- 

blin en  Irlande  ,  d'où  s'écant  rendu  à 

Lisbonne  ,  le  Roy  d'Efpagne  fit  jetter au  feu  tous  les  Journaux  des  Pilotes  , 

atin  d'ôter  aux  Etrangers  la  connoif- 
fance  de  la  route  ,  qu'avoit  tenue  ce 
Bâtiment ,  qu'on  fuppofe  être  venu , 
par  le  Nord  du  Canada. 

Enfin  la  même  année  Henri  Hu- 

dion,  Ik  Guillaume  BaiKngs,  Anglois, 

pénétrèrent  tort  loin  vers  le  Nord- 
Oueft  au-defîùs  du  Canada  ,  où  l'an- 

née fuivante  ils  découvrirent  ,  à 

ce  que  prétendent  les  Anglois ,  les 
Pays  ,  qui  portent  encore  leur  nom  ; 

mais  il  ell  certain  qu'ils  n'y  firent  au- 
cun établiflement  ;  c]ne  Nelfon  ,  Pi- 

lote de  Hudfon ,  n'a  poiot  pris  alors 
potrelfion  de  ce  que  les  Anglois  ap- 

pellent le  Port  Nelfon  à  la  Côte  Occi- 

dentale de  la  Baye  d" Hudfon. 161 1. 

Samuel  de  Champlain  pénétre 

dans  le  Pays  des  Iroquois ,  &  décou- 
vre fur  fa  route  un  grand  Lac  ,  qui 

porte  encore  aujourd'hui  fon  nom. 
Dom  Jean  de  Onnate  ,  Efpagnol , 

découvre  la  Rivière  du  Nord  ,  que 

quelques-uns  appellent  Rio  Colorado, 
êc  le  Lac  des  Conibas ,  au-delTus  du 
Nouveau  Mexique. 

Dans  le  même  tems  Thomas  But- 

ton  ,  Anglois ,  découvrit  au  Nord  du    des  Etais  j  de  celle  qu'ils  avoient  à  leur 

Détroit 

de  Coc- 
kin. 

Ifled'Ef. 

peiauce. 

Canada  un  grand  Pays ,  qu'il  appella 
New  IF 'aies  3  ;  Nouveau  Pays  de  Gal- 

les ,  il  parcourut  enfuite  toute  la 

Baye  ,  qui  porte  fon  nom  ,  puis  l'Ifle 
de  Diggs ,  éc  enfin  un  autre  Pays  très- 

vafte  ,  qu'il  nomma  Carjs  Srvans 
Nefi. 

i6iz. 

Jacques  Hall ,  Anglois ,  découvre 
le  Déiroit  de  Coct^ih  au  Nord  du  Ca- 

nada ,  par  les  (J5.  dégrés  de  latitude. 1^13. 

Des  Anglois  découvrent  au  Nord 

du  Groenland  une  Ifle  ,  qu'ils  appel- 
lent Cljh  d'Efperance.  Quelques-uns 

ont  cru  que  c'étoit  la  même  que  Wil- 
lougby  avoit  découverte  en  1553. 
mais  cela  ne  paroît  pas  vrai. 1(313. 

Samuel  de  Champlain  entre  dans  Hurons, 
le  Pays  des  Hurons  en  Canada ,   & 

employé  Thyver  à  le  parcourir. 

C'ell  en  cette  même  année  que  les 
Hollandois  commencèrent  à  s'établir 
fur  la  Rivière  de  Manhatte  ,  &;  don- 

nèrent à  ce  Pays-là  le  nom  de  Nouvel- 
le Belgique, 

Le  quatorzième  de  Juin  Guillaume 
Schouten ,  &:  Jacques  ou  Jacob  le 

Maire  ,  Hollandois,  partirent  duTe- 
xel  pour  chercher  un  nouveau  pafTa- 
ga  à  la  Mer  du  Sud  ,  &  le  troifiéme  de 

Novembre  ils  découvrirent  l'Ifle  de 
VAfcevfion.  Schouten  dit  dans  fon 
Journal  que  cette  Ifle  eft  une  de  celles 

de  Adartin  Vaes ,  dont  je  n'ai  pu  f^a- 
voir  ni  en  quel  tems  ,  ni  par  qui  elles 
ont  écé  découvertes. 

1616. 

Le  1 5 .  de  Janvier  Schouten  &  le 

Maire  te  trouvèrent  cà  l'entrée  d'un 
Détroit  au  Sud  de  celui  de  Magellan. 

Des  deux  Terres ,  qui  bordent  cette 
entrée,  ils  nommèrent  celle,  qui  étoic 

à  leur  gauche  ,  à  i'EU-Sud-Eii ,  Terre 

Noui'el- 

le  Belgi- 

que. 

Idede 
l'Afceii- 

fion. 

Détroit 

dele 
Maire. 
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droite  ,  à  l'Oueft ,  Terre  de  Maurice 

de  Najfm.  Ils  pénétrei-enc  le  même  jour 
dans  le  Décroît.  Le  Z9.  ils  découvri- 

rent plufîeurs  petites  Ifles ,  qu'ils  ap- 
pellerent  IJIk  de  B^nueveidy  en  l'hon- 
neur-de  Jean  Van  Orden  Barneveld  , 
ConfeillerPenlionnaire  de  Hollande, 

&  d'Ouetl-Frife.  Le  même  jour  ils  ap- 
perçurent  un  Cap  /que  Schouten  ap- 

pelle Cap  de  Horn ,  du  nom  de  ia  Pa- 
trie. Le  II.  de  Février  ils  fe  trouvè- 

rent hors  du  Détroit ,   qu'ils  appelle- rent  Détroit  de  le  Maire 

que 

Ifaac  le  Maire  ,  père  de  Jacob  ,  ctoit 

le  principal  interelTé  dans  l'arme- 
ment. En  retournant  par  les  Molu- 

ques  en  Europe  ,  ils  découvrirent  plu- 
fieurs  Ifles ,  la  plupart  habitées ,  & 
toute  la  Côte  Septentrionnale  de  la 
Nouvelle  Guinée.  A  leur  arrivée  en 

Hollande ,  après  avoir  fait  le  tour  du 

Monde  ,  ils  a-ouverent  qu'ils  comp- 
toient  un  jour  de  moins  qu'il  ne  fal- 
loit,  car  félon  leur  compte  ils  fe 
croyoientau  Lundy  ,  &  ils  étoient  au 
Mardy. 

iflc  Cette  même  année   Thomas  Ed- 

d'Edger.  gej.  ̂   Anglois ,  découvrit  au  Nord  du Groenland  une  Ifle,  à  laquelle  il  don- na fon  nom. 

\6i-j. 
rne  de       Autre  Ifle  découverte  au  Nord  du 

Wichcs.  Groenland  par  un  Gentilhomme  An- 
glois ,  nommé  Wiches ,  qui  lui  donna 

aufli  fon  nom. 
1(^1  S. 

Portugais ,  étant  allé  au  Royaume  de 

Gojam  à  la  fuite  de  l'Empereur  des 
Abyflîns  ,  y  découvrit  les  fources  du 
NU. 

Nouvel-  On  place  en  cette  même  année  la 

iLÏ"  «i^couverte  de  la  Nouvelle  Hollande 
aflez  près  des  Terres  Auftrales.  On 

doute  même  encore  un  peu  fi  elle  n'y 
touche  point,  auflî-bienque  les  Ter- 

NOLOGIQUES.         xxxj 
res  de  Janz  Tafmen ,  de  Diamant ,  la 

Nouvelle  Zelande  ,  la  Carpetîtaria  y 

&  la  Nouvelle  Guinée  :  la  première 
Terre  de  la  Nouvelle  Hollande  > 

qu'on  apperçut ,  fut  appellée  Terre  de 

Concorde'. 
161Ç), 

Jean  MunK  ,  Danois ,  ayant  entre-      ̂ '°^- 
pris  de  chercher  un  paffage  à  la  Chi-  0^00- 

ne  au-deflTus  du  Canada  par  le  Nord-  ̂ ^r^"^. 
Oueft  ,  tint  la  route  de  Frobisher,  s'é-  ciuims- 

leva  jufqu'aux  6^.  dégrés  Nord  ,  où  il  °=- 
fut  arrêté  par  les  places.  Il  hyverna 
dans  une  anfe  ,  où  fe  décharge  une 
Rivière,  à  laquelle  il  donna  fon  nom. 
Il  appella  enfuite  cette  Mer ,  la  Mer 

Chriftiane  ,  &  tout  le  Pays ,  qu'il  dé- 
couvrit ,  le  Nouveau  Danemark- 

Terre  d'Edels  y  découverte  dans  la       Tcna 

Nouvelle  Hollande  ,  elle  porte  appa-  'i'^^'^^^- remment  le  nom  de  celui ,  qui  la  dé- couvrit, 

1610, 

Le  P.  Jérôme  de  Angelis ,  Jefuite  "^'cfTo. 
Sicilien  ,  entre  dans  le  Pays  dT  //"c, 
où  aucun  Européen  n'avoit  encore 
pénétré  ,  il  y  alla  par  Mer  ,  &  aborda 
a  la  Ville  de  Mat  fumai.  Il  crut  alors 

que  ce  Pays  étoit  un  Continent. 

Fondation  de  Batavia  par  les  Hol-    Eatavài, 
landois  dans  l'Ifle  de    Java  ,  fur  les 
ruines  de  l'ancienne  Ville  de  Jaca- tra. 

Des  Anglois  partis  du  Port  de  Pley-     Noa- 

mouth,  au  mois  de  Septembre  de  cet-  p"", 
te  même  année  ,  fondent  le  Nouveau  moiiUi. 

Pleymouth  ,  qui  fut  la  première  Ville 
de  la  Nouvelle  Angleterre. 

161 1. 

Le  P.  de  Angelis  étant  retourné  à  Ydîo»  . 
Matfumay ,  crut  dans  ce  fécond  voya- 

ge ,  fans  pourtant  l'aflurer ,  que  cette 
Ville  éroit  dans  une  Ifle.  Les  Japon- 
nois  paroifTent  être  aufli  dans  cette 

opinion. 
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Bave  de 

Terre 

de  l.c- 
vvins. 

Source 

du  Gan- 

ge. Tlii- 

Ci  yen- 

S.Chri- 
ftophe. 

Terre  dfc 
Kuns. 

Nouvel- 
les dé- 

cou  ver- 

lan. 

Guillaume  Bafiîngs ,  félon  la  plus 
commune  opinion  ,  ne  découvrir 

qu'en  cecte  année  ,  &  non  pas  en 
i6i-j  ,  comme  l'ont  crû  quelques- 
uns  ,  la  Baye  qui  porte  fon  nom  ,  &c 
qui  eft  au  Nord  du  Détroit  de  Davids. 

Découverte  de  la  Terie  de  Lirvtns 
dans  la  Nouvelle  Hollande. 

Le  P.  Antoine  de  Andrada  ,  Jefui- 

te  Portugais ,  découvre  U  faune  du 
Gange  ,  Ôcenfuite  IcTInbet.  MarcPol 
de  Venife  a  parlé  de  deux  Thibets  , 
qui  fe  touchent ,  mais  on  ne  fçavoit 

pas  où  ils  étoient  fitués.  C'eft  le  grand 
Thibet,  que  le  P.  de  Andrada  décou- vrit. 

Premier  établilTement  des  Fran- 

çois dans  rifle  de  Cayenne.  Us  en  ont 

été  plulieurs  fois  chafles  par  les  Hol- 

landois ,  mais  depuis  l'an  1(^77.  que 
le  Comte  d'Etrées  la  reprit ,  elle  leur 
efl:  demeurée  ,  avec  tout  le  Continent 

de  la  Guyane  proprement  dite. 
Cette  rncme  année  des  François  & 

des  Anglois  abordèrent  à  l'Ifle  de  S. 
Clriftophe ,  le  même  jour  en  difFerens 
quartiers ,  fans  avoir  connoiflance  les 

uns  des  autres ,  6c  s'y  établirent.  Ils  en 
furent  chafiTés  peu  de  tems  après  par 

les  Efpagnols  -,  mais  ils  y  retournè- 
rent bientôt.  Les  François  commen- 

cèrent aufli  alors  un  érabliflement  à 

l'Ifle  de  S.  Etifi.uhe  ,  &  peu  de  tems 

après  d'autres  dans  les  Ifles  voilînes. I(j27. 

Pierre  de  Nuits,  Hollandois  ,  dé- 
couvre entre  la  Nouvelle  Hollande 

de  la  Nouvelle  Guinée  une  Terre,  qui 

porte  fon  nom.  Tous  ces  Pays  font 

encore  très-peu  connus. 
163 1. 

Le  Capitaine  J.imes ,  Anglois ,  dé- 
couvre pîufieurs  Terres  au  Nord  de 

la  Baye  d'Hudfon  .  Il  appella  tout  ce 
qui  eil  à  l'entrée  de  la  Baye  Airv Souîs  Walcs.  Il  reconnut  enfuite  le 

Cap  Henriette  Marie ,  l'Ifle  de  yl<f/- 
lordWefion  ,  l'Ifle  du  Conue  de  Brtjlol , 
rifle  du  Chevalier  Thomas  Rué ,  l'Ifle  du 

Comte  de  Danbj  ,  l'Ifle  de  Charleton. 
Cette  dernière  efl:  à  la  hauteiu:  de  5  2. 

dégrés  Nord. 

Cécile  Calvert ,  Anglois  Catholi- 
que, Lord  Baltemore,  ayant  obtenu  du 

Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  Charles 

I.  la  propriété  d'un  grand  Pays ,  qui 
efl  au  Nord  de  la  Baye  de  ChefapeaK, 
entre  la  Virginie  éc  la  Caroline  ,  y 

envoya  fon  Fils  ,  qui  y  commença  en 
cette  année  un  établiflement.  Ce  Pays 

fut  nommé  Mariland ,  en  l'honneur 

de  Marie  de  France ,  Reine  d'Angle- 
terre. 

I(Î37.  38.  39. 

Deux  Frères  Francifquains  ,  nom- 
més Dominique  de  Britto  &  André 

de  Tolède  ,  étant  partis  de  Quito  ,  & 

s'étant  embarqués  fur  une  Rivière  , 
qui  e.i  eft  fort  proche,  fe  laiflerent  dé- 

river au  gré  du  courant ,  &  entrèrent 

par-là  dar  s  le  Fleuve  des  ̂ maz.ones  y 

qu'ils  defcendirent  jufqu'à  la  Mer.  Sur 
leur  rapport,  qui  ne  donna  point  de 

grandes  lumières ,  D.  Pedro  de  Te- 
xeyra  partit  de  Para,  Province  du 
Brefil ,  le  2  5 .  de  Décembre  de  la  mê- 

me année  ,  pour  remonter  ce  Fleuve , 

dont  il  prit  une  plus  grande  connoif- 
fance. 

Les  Efpagnols  voulant  encore  mieux 
connoitre  le  cours  de  cette  grande 
Rivière,  le  Gouverneur  de  Quito  en- 

gagea les  PP.  Chriftophe  d'Acuiia, 
&  André  d'Artieda  ,  Jefuites  ,  à 
accompagner  D.  Pedro  Texeyra  a 
fon  retour  ci  Para.  Ces  deux  Miflîon- 

naires ,  après  avoir  exaétement  obfer- 
vé  tout  le  Pays,  quarrofent  le  Fleuve, & 

tes  air 

Nord  d« 
Canada. 

Mari. 
land. 
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&: les  Rivières ,,  qui  s'y  déchargent, 
en  allèrent  rendre  compte  au  Roy  Ca- 

tholique. Nous  avons  le  Journal  de  ce 

voyage  par  le  P.d'Acuiia ,  traduit  en 
François  par  M.  de  Gomberville  de 

l'Académie  Françoife.  J'ai  déjà  obfer- 
vé  que  le  P.  d'Acuiîa  s'étoit  trompé  en 
marquant  dans  fa  Carte  une  Rivière , 

ou  plutôt  un  bras ,  qui  fort  de  ce  Fleu- 
ve Tous  le  nom  de  Maragnon  ,  &  qui 

fe  décharge  dans  la  Baye  de  Mara- 
gnaon  au  Brefil. 

On  âvoit  été  jufqu'ici  dans  une  er- 
reur touchant  la  fource  de  ce  grand 

Fleuve  ,  qu'on  croyoit  être  auprès  de 
Quito  ,  mais  on  avoir  pris  une  Riviè- 

re ,  qui  s'y  décharge  ,  pour  fa  fource. 
Le  P.  Samuel  Fritz,  Jefuite  Allemand, 
la  découvrit  en  1707.  au  Pérou  ,  dans 
un  Lac ,  appelle  Laurichoca ,  aflez 
près  de  la  Ville  de  Guanuco  ,  par  les 
onze  dégrés  de  latitude  Auftrale.  Sui- 

vant ce  Millionnaire  ,  le  vrai  nom  de 
ce  Fleuve ,  dont  il  nous  a  donné  une 

très-belle  Carte  ,  qu'on  trouve  dans le  douzième  Recueil  des  Lettres  édi- 

fiantes &:  curieufes ,  ̂'^  Maragnon.  Au 
fortir  de  fa  fource  elle  coule  au  Nord 
environ  cent  lieues  ,  puis  tourne  à 
l'Eft  ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  du Nord  par  84.  embouchures ,  qui  font 
une  largeur  de  84.  lieues.  Il  ajoute 

qu'il  conferve  fes  eaux  douces  plus  de trente  lieues  dans  la  Mer. 
Fondation  de  la  Nouvelle  Suéde  ôc 

de  la  Ville  de  Crijîina,  entre  la  Virgi- 
nie &  la  Nouvelle  YorK  ,  alors  nom- 

mée la  Nouvelle  Belgique  ,  &  oc- 
cupée par  les  HoUandois.  Ceux-ci 

avoient  même  des  établiffemens  dans 
la  Nouvelle  Suéde  ,  lorfque  les  Sué- 

dois y  arrivèrent,  &  ces  deux  Nations 

y  vécurent  d'abord  aflez  tranquille- 
ment. Les  HoUandois  s'attachoientau 

Commerce  ,  &  les  Suédois  à  la  cul- 

ture des  terres.  Au  bout  de  quelque 
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tems  ijs  fe  brouillèrent,  mais  en  i(î  5  5 . 

Jean  Rilîng,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur pour  les  Suédois ,  fit  à  Pierre 

Stuyveland  ,  Gouverneur  pour  les 
Provinces-Unies,  un  tranfportde  tous fes  droits. 

i.(j4i. 

Découverte  des  Terres  de  Die- 

mens  &  de  Taz.inann  par  Abel  Taz- 
mann ,  HoUandois.  On  prétend  que 
la  Côte  Septentrionnale  de  la  pre- 

mière avoir  déjà  été  découverte  par 
un  autre  HoUandois ,  nommé  Ze- 
chaen. 

Cette  même  année  les  Fran-çois  al- 

lèrent à  l'Ifle  Madagafcar  ,  &  y  firent un  établilfement.  Ils  donnèrent  à  cet- 

te Ifle  le  nom  d'/p  Daupbine ,  mais 
ils  l'ont  abandonnée  au  bout  de  quel- 

ques années. 
1^45. 

Paflage  de  Bromver ,  à  l'Eft  du  Dé- 
troit de  le  Maire  ,  entre  la  Terre  des 

Etats ,  &  une  autre  grande  Terre.  Ce 

paflage  porte  le  nom  de  celui ,  qui  l'a 
découvert.  On  l'appelle  Amplement 
P^//ig-f,  parce  qu'on  ne  fçait  pas  en- 

core bien ,  fi  c'eft  un  nouveau  Dé- 

troit ,  ou  s'il  rie  rentre  pas  dans  celui de  le  Maire. 

La  même  année  Martin  Heritfzoon 
de  Uriez  HoUandois  ,  montant  le 

Caftricoom  ,  Vaifleau  de  la  Compa- 
gnie HoUandoife  des  Indes,  entreprit 

de  reconnoitre  le  Pays  ̂ Tejfo.  S'étant 
élevé  au-deflus  du  Japon  jufques  vers 
les  45 .  dégrés  de  latitude  Nord ,  il  dé- 

couvrit deux  Terres  féparées  par  un 
Détroit  de  1 4.  Heucs  de  large,  auquel 

il  donna  fon  nom,  &  que  l'on  appelle 
encore  Détroit  àV riez..  Des  deux  Ter- 

res, qui  le  bordent,  l'une  fut  nommée 
Ijles  des  Etats,  &  l'autre  Terre  de  U 
Compagnie. 16^6, 

Le  fieur  Bourdon ,  Habitant  de  la      i*»)^ 

Terre  de 

Diemens'  : 

&  de 

Taz- 

mana. 

Mad^ 

gâfcar. 

Paffagc 

de  Brou 

Vciïo. 

mes  des 

Etats  , 

Terre  de 

la  Corn- 

pagnie , Détroit 

d'Uricz, 
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d'Hud-  Nouvelle  France ,  envoyé  par  le  Gou- 

verneur Général  dans  le  Nord ,  entra 

dans  la  Baye  d'Hudfon ,  où  perfonne, 

que  l'on  fçache  ,  n'avoir  encore  péné- 
tré ,  &  en  prit  polTeflion  au  nom  du 

Roy  Très-Chrétien. 
1660. 

Caroii-        Charles  IL  Roy  de  la  Grande  Bre- 

tagne, concède  au  Duc  d'Albemarle , 
Georges  MoncK  ;  &  à  cinq  autres  Sei- 

gneurs Anglois  cette  partie  de  la  Flo- 

ride ,  qui  s'étend  depuis  la  Virginie  , 

jufqu'à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Nouvelle  Géorgie.  Ils  partagèrent 

entr'eux  tout  ce  Pays ,  &  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Caroline. 

1667. 

j.^^JJ=  Zacharie  Ghillam  ,   Anglois ,  s'é- fon,  tant  élevé  dans  la  Baye  de  Baffings 

jufqu'à  la  hauteur  de  7  5 .  degrés ,  dei- 
cendit  enfuite  jufques  dans  le  fond  de 

celle  d'Hudfon  ,  entra  dans  une  Ri- 

vière, qui  s'y  décharge  venant  du  Ca- 
nada ,  ik  qu'il  nomma  Rivière  de  Ru- 

pert.  Peu  d'années  auparavant  quel- 
ques Anglois  avoient  remonté  cette 

Rivière  jufqu'au  Lac  Nemifcau. 
166S.  ^ 

Rivière  Deux  Navires  Danois  tentent  un 

^^"^"'■^-  établiffement  au  Nord  de  la  Baye 
d'Hudfon  ,  &  découvrent  une  Riviè- 

re 5  qu'ils  nomment  Rivière  Danoife. 
Son  embouchure  eft  par  les  59.  dé- 

grés Nord.  Ils  l'abandonnèrent  l'an- née fuivante. 

i(Î7i. 

Baye  Le  P.  Charles  Albanel  ,  Jefuite 

A'uuà-  François ,  &  le  Sieur  Denys  de  S.  Si- 
mon ,  Gentilhomme  Canadien  ,  en- 

voyés par  le  Gouverneur  Général  de 
la  Nouvelle  France  dans  le  Nord  du 

Canada  ,  pénétrent  dans  la  Baye 

d'Hudfon  par  un  chemin  ,  qui  n'avoir 
point  encore  été  pratiqué ,  &  en  pren- 

nent pcfTelfion  au  noiii  du  Roy  Très- Chrétien. 

ONOLOGIQUES. KÎ73. 

Le  P.  Pierre  Marquette ,  Jefuite  Miciin- 

François ,  &  le  Sieur  ]oliet ,  Habi-  ï"- tant  de  la  Nouvelle  France  ,  décou- 

vrent le  Micijfipi.  Ils  y  entrèrent  par 

la  Rivière  Outfconfing ,  qui  s'y  déchar- 
ge ,  venant  du  Canada ,  &c  le  defcen- 

dirent  jufqu'aux  Ak.anfai. 

1674.  '    '• Les  PP.  Griller  &  Béchamel ,  Je-  cuyanti 

fuites  François ,  pénétrent  dans  l'in- 
térieur de  la  Guyane ,  à  l'Oueft  de  l'If- 

le  Cayenne  ,  où  aucun  Européen  n'é- toit  encore  allé ,  &  y  font  plufieurs 
découvertes. 

1^75. 

Vers  ce  tems-là  le  P.  Cyprien  Bara-  ̂ ^^^'^fi- 

ze  ,  Jefuite  Efpagnol ,  entra  dans  le 
Pays  des  Moxes ,  litué  entre  les  dix  ôc 
quinze  dégrés  de  latitude  Auftrale  , 
dans  l'intérieur  du  Pérou.  Un  Frère 
Jefuite  ,  nommé  del  CaftiUo ,  y  avoir 
fait  une  courfe  avant  ce  Miflîonnaire. 

On  alfûra  au  P.  Baraze  ,  qu'à  l'Orient 
des  A<foxes  il  y  avoir  un  Pays  habité 

par  des  femmes  belliqueufes.  Il  entra 
enfuite  dans  le  Pays  des  Baures ,  qui 
confine  à  celui  des  Moxes ,  &:  il  y  tut 

martyrifé  en  1682.  après  avoir  érabli 
un  très- grand  nombre  de  Miflions 
dans  ces  vaftes  Provinces. 

Les  Capitaines  Jean  Vood,  &  Guil-    Nouve^^ 
laum&Fla-wès ,  Anglois  ,  voulant  fui-  tivepour 

vre  le  Paflage  indiqué  par  Barentsz  ,  ̂^^^^^  '* 
pour  aller  à  la  Chine  par  le  Nord  ,  fu-   par  le 

rent  arrêtés  tout  courr  par  les  glaces.   ̂''"^* 

Vood  prétend  dans  fon  Journal  qu'il 
n'y  a  point  de  pafTage  entre  la  Nou- 

velle Zemble  &  le  Groenland,  &  que 

ces  deux  Terres  ne  font  qu'un  même 
Continent  5  car ,  dit-il ,  s'il  y  avoit  un 
paflTage ,  il  y  auroit  un  courant  réglé  , 

&c  il  n'y  trouva  qu'une  marée  ,   qui 
monte  environ  huit  pieds  ,  èc   qui 

porte 

à  l'Eft-Sud-Eft. 
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endroits  fitués  le  long  du  Golphe  ;  Se 

°'  les  féconds ,  les  bords  de  la  Rivière 
de  Laware  ,  ou  du  Midi.  Il  paroîcpar 

une  de  fes  lettres  ,  qu'il  n  etoit  pas 
content  des  HoUandois  -,  mais  il  dit 
que  les  Suédois  étoient  une  Nation 

nmple ,  fans  malice ,  induftrieufe,  ro- 

bufte ,  fe  fouciant  peu  de  l'abondan- ce ,  &  fe  contentant  du  néceiïaire. 

D.  Antoine  de  Saravia  premier 
Gouverneur  des  IJles  Mariannes ,  en 

prend  polîèflîon  au  nom  du  Roy  Ca- 

tholique dans  l'Ifle  de  Guahan  qui  en 
efl:  la  principale.  Magellan  avoic 

fait  la  première  découverte  de  ces  If- 
les  en  1 5  2 1 .  &  les  avoit  nommées 

d'abord  l'Archipel  de  S.  Laz,are  ,  puis 
les  IJles  des  Larrons  ,  parceque  quel- 

ques Infulaires  ,  qui  n'avoient  jamais 
vu  de  fer  ,  lui  volèrent  quelques  inf- 

trumens  de  ce  métal.  En  1 5 1^3.  l'A- 
miral Dom  Miguel  Lopez  de  Lagaf- 

pé  en  prit  poflTeflîon  au  nom  du  Roy 

d'Elpagne ,  mais  il  n'y  fit  point  d'éta- 
bliflement.  On  les  nommoit  alors  /f- 

las  de  las  F'elas ,  parceque  toutes  les 
fois  que  les  Infulaires  apercevoien,t 
des  Navires  Efpagnols ,  ils  alloient 
en  fort  grand  nombre  leur  porter  des 

rafraichiffemens  ,  Se  que  la  Mer  pa- 
roilToit  couverte  de  petits  Bâtimens , 
qui  alloient  à  la  voile.  En  166S.  le 

P.  Diego  Louys  de  San  Vitorés ,  Je- 
fuite  Efpagnol ,  accompagné  de  plu- 
fleurs  autres  Religieux  de  fa  Compa- 

gnie ,  y  entra  &;  y  fit  un  fi  grand  nom- 

bre de  converfions,  que  dès  l'an  i6ji. 
les  principaux  Habitans  fe  mirent 

fous  la  protection  du  Roy  Catholi- 

que. Dès  l'entrée  du  P.  de  San  Vito- 
rés ces  Ifles  furent  nommées  /Jles  Ma- 

riannes ,  en  l'honneur  de  Marianne 
d'Autriche  Reine  d'Efpagne.  Enfin  le 
huitième  de  Septembre  1 6 8 1 .  D.  An- 

toine de  Saravia  reçut  le  ferment  de 

fidélité  des  Gouverneurs  &  des  prin  - 

eij 

Midflî-       Robert  Cavelier,  Sieur  de  la  Salle, 

P'-  natif  de  Rouen,  ayant  entrepris  de 
continuer  la  découverte  du  Micijfipi , 

envoyé  un  Canadien  ,  nommé  Da- 
can ,  accompagné  du  P.  Louys  Hen- 
nepin ,  Recollet  Flaiiiand  ,  pour  re- 

monter ce  Fleuve  ,  depuis  la  Rivière 

des  Illinois  jufqu'à  fa  fource.  Ces 

deux  voyageurs  a  lièrent  jufqu'au  4<î'=, 
degré  Nord ,  &  fe  trouvèrent  arrêtés 

par  une  chute  d'eau  fort  haute ,  qui 
occupe  toute  la  largeur  du  Fleuve ,  & 

qu'ils  nommèrent  le  Sault  de  S.  An- toine de  Padoue. 

Ides  Je  Cette  même  année  &  la  fuivante  le 

Barba-  Capitaine  Sharp,  FioUandois ,  ayant 
inutilement  eflayé  de  pafier  par  le 
Détroit  de  Magellan  ,  par  celui  de 

le  Maire ,  Se  par  le  paflage  de  Brou- 
wer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  chercha  un 

chemin  plus  au  Sud  ,  mais  il  y  trouva 
plufieurs  Ifles  couvertes  de  glaces, 
beaucoup  de  neiges  ,  Se  quantité  de 

Baleines.  Après  s'être  arrêté  quelque 
tems  dans  une  Ifle  ,  qu'il  nomma  Ijle 
du  Duc  d'Tork, ,  il  courut  plus  de  800. 
lieues  à  l'Eft ,  puis  autant  à  l'Oueft  , 
Se  découvrit  une  Ifle,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Barbadoës. 

16Z1. 

Penfyl-  Etabliflement  de  la  Penfylvanie  , 
vanie.  dans  le  Pays ,  qui  avoit  porté  le  nom 

de  Nouvelle  Suède.  Cette  Colonie  a 

reçu  fon  nom  de  fon  Fondateur  ,  le 
Chevalier  Guillaume  Penn,  Anglois, 
à  qui  Charles  II.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne ,  concéda  ce  Pays  en  i  (j8o. 
&  qui  cette  année  i  (38 1 .  y  mena  les 

QuaKers  ,  ou  Trembleurs  d'Angle- 
terre ,  dont  il  étoit  le  Chef.  Lorfqu'il 

y  arriva,  il  y  trouva  un  grand  nombre 
de  HoUandois  Se  de  Suédois.  Les  pre- 

miers pour  la  plupart  occupoient  les 

Iflcî 

Maria». 
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cipaux  Officiers  de  l'Ifle  de  Guahan , 
&  les  autres  fuivirenr  peu  après  le 

même  exemple.  Dès  l'année  \6-|^. 
le  P.  de  San  Vitorés  avoir  arrofé  l'iHe 
de  Guahan  de  fonfang  ,  &  couronna 
ainfî  Ton  Apoftolat  par  un  glorieux 
Martyre. 

1^82. 

Louyfia.       Le  Sïeur  de  la  Salle  defcend  le  Mi- 

^'  cilfipi  jufqu  a  la  Mer  ,  &  prend  pofTef- 

l'ort 

Nelfon , 
Fleuve 

Bour- 
bon, Ri- 

vière de 
Sainte 
Thcrefe. 

Yeflo. 

Kamtf- 
thatJta. 

fion  au  nom  du  Roy  Trcs-Chrétien  de 
tous  les  Pays ,  que  ce  grand  Fleuve 
arrofe  ,  aufquels  il  donna  le  nom  de 
Louyfiaue.  Cette  Province ,  qui  forme 

aujourd'hui  un  Gouvernement  indé- 
pendant de  celui  de  la  Nouvelle  Fran- 

ce, eft  borné  au  Septentrion  par  l'em- bouchure de  la  Rivière  des  Illinois, 

qni  fe  décharge  dans  le  Micifîîpi. 
Dans  la  même  année  deux  François 

Habitansde  la  Nouvelle  France,  nom- 
més des  Grofelliers  &  Radiffon  ,  dé- 

couvrirent le  Fleuve  Bourbon  &  la  Ri- 

vière de  Sainte  Therefe  ,  qui  fe  dé- 
chargent enfemble  dans  une  petite 

Baye  de  la  Côte  Occidentale  de  la 

Baye  d'Hudfon,  par  les  5  6.  dégrés  de 
latitude  Nord.  C'eft  ce  que  les  An-  jpon 
glois  appellent  Port  Nelfon ,  préten- 

dant que  Nelfon  ,  Pilote  de  Henri 

Hudfon  ,  l'avoir  reconnu  en  1 6^x  i .  & 
en  avoit  pris  pofTeiîîon  au, nom  de  la 

Couronne  d'Angleterre  i  ce  qui  n'a 
aucune  apparence. 

Un  Navire  Japonnois  ,  envoyé  par 

l'Empereur  du  Japon  ,  pour  recon- 
noître  tout  le  Pays  d'Yefïo  ,  entre 

dans  le  Canal ,  qu'on  croit  féparer 
l'Ifle  de  Matmanska  ou  de  Matftimay^ 
d'avec  le  Continent  d'Yelfo.  Ce  Ca- 

pitaine ayant  obfervé  que  le  courant 
y  portoit  toujours  au  Nord  ,  au  lieu 

qu'au  rapport  du  P.  de  Angelis,  ce- 

lui qui  efl  à  l'Ouefl  d'YefTo  ,  porte 
toujours  au  Sud  ,  en  conclut  de  même 
que  ce  Millionnaire  ,  que  cette  Mer 
communique  avec  une  autre.  Depuis 

ce  tems-là  ,  mais  on  ne  dit  pas  en 

quelle  année,  un  autre  Navire  Japon- 
nois fut  encore  envoyé  pour  le  même 

deffein  ,  &  celui ,  qui  le  montoit , 

ayant  apperçu  un  grand  Continent , 

il  s'en  approcha,  &  paffa  l'hyver  dans 
un  Port ,  qu'il-y  trouva.  A  fon  retour 

il  rapporta  que  la  Terre  s'étendoit 
beaucoup  au  Nord  -  Eft ,  &  conje- 

dura  que  c'étoit  le  Continent  de  l'A- n  lyrique. 

Depuis  les  dernières  découvertes 
des  Ruflîens ,  on  croit  que  le  Pays 

d'Yefïo  eft  la  partie  Meridionnale  de 
K a^nt s chatk a, c^\i  forme  un  même  Con- 

tinent avec  la  Sibérie.  Cependant 

quelques-uns  placent  KamtfchatKa 
au  Nord-Eft  d'YefTo  -,  ce  qui  ne  paroît 

pas  s'accorder  avec  ce  que  difent  les 
Rulîîens,  que  la  partie  meridionnale 
de  ce  grand  Pays  eft  habitée  par  les 
Kuri/skis,  originairement  Japonnois, 

&  tributaires  de  l'Empereur  du  Ja- 

Lei8.  de  Décembre  de  cette  an- 

née ,  des  Sauvages  inconnus ,  arrivè- 
rent à  l'Ifle  de  Samal,  une  des  Ifles 

de  los  Ptntados  ,  dépendante  des  Phi- 
lippines. Ils  y  avoient  été  jettes  par  un 

mauvais  tems  ;  ils  y  rencontrèrent 

deux  Femmes  de  leur  Nation  ,  qu'un 
pareil  accident  y  avoir  dégradées 

quelques  années  auparavant ,  &c  l'un 
d'eux  avoit  déjà  été  obligé  de  la  mê- 

me manière  de  prendi'e  terre  à  l'Ifle 
de  Caragene  ,  voifme  de  Mindanaa. 

On  fçut  d'eux  que  leurs  Ifles  fe  nom- 
moient  Palaos  \  cju'elles  étoient  au 
nombre  de  3  2.  &  ils  marquèrent  leurs 

noms ,  \k\Xl  grandeur  ,  6c  la  diftance> 
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où  elles  Tont  les  unes  des  autres.  Elles 

font  fituées  à  l'Eftdes  Philippines ,  & 
au  Nord-Eft  des  Moldques.  On  crut 

d'abord  que  c'étoit  une  de  ces  Ifles  , 
qu'un  Navire  Erpagnolavoitapper aie 
en  i6S6.  ôc  que  le  Capitaine  avoit 

nommé  Caroline  ,  en  l'honneur  de 

Charles  II.  Roy  d'Eipagne,  &  que 
d'autres  avoient  appelle  l'Ifle  de  S. 

54?-«*îk',  parce  qu'elle  avoit  été  dé- 
couverte le  jour  ,  qu'on  célèbre  la  Fê- 

te de  cet  Apôtre  ■■,  mais  la  fuite  a  mon- 

tré, qu'on  fe  trompoit.  La  langue 
des  Iniulaires ,  dont  il  eft  queltion , 
eft  très-difFerente  de  celle  des  anciens 

Habitans  des  Philippines ,  &  même 
de  celle  des  Ifles  Mariannes ,  qui  en 
font  plus  près  ,  &  qui  font  les  Ifles 
des  Lxrrons ,  ou  f  Archipel  de  S.  L.i^.i- 
re.  Leur  prononciation  approche  de 
celle  des  Arabes.  Oa  les  a  nommées 

Nouvelles  Philtppines  ;  mais  les  ten- 

tatives qu'on  a  faites  en  1710.  &  en 
171 1.  pour  les  reconnoître  ,  ont  été 

inutiles ,  &  ont  coûté  la  vie  à  plu- 
fieurs  Jefuites,  qui  ont  péri ,  les  uns 
fur  Mer  ,  &  les  autres  en  abordant  à 

quelques-unes  de  ces  Ifles. 

1700. 

On  a  donné  le  nom  à' Ifles  Nouvel- 
les ^T^lnCicms  Terres,  dont  on  a  eu 

les  premières  connoilTances  en  cette 
année  ,  &qui  font  fituées  par  les  51. 

à  51.  dégrés  de  latitude  Meridion- 
nale  5  environ  à  5  o.  ou  55.  lieues  au 
Nord  Nord  -  Efl;  du  Détroit  de  le 

Maire.  Les  Vailfeaux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  le  Afaurepas  &  le  S. 

Loujs  tn  1707.  &  1708.  partant  de 

l'Ifle  des  Etats  ,  rangèrent  la  partie Meridionnale  de  ces  Terres  \  le  S. 

Louys  y  mouilla  même  du  côté  de 

l'Eft  ,  &:  fit  de  l'eau  à  un  petit  Etang 
peu  éloigné  du  bord  de  la  Mer.  Cette 

eau  étoit  un  peu  ronfle  ôc  fade ,  boii- 
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ne  cependant  pour  la  Mer.  En  1 7 1 1 
le  Vailfeau/^  S.  /ean-BaptiJIe  ,  com- 

mandé par  le  Capi-aine  Doublet ,  du 
Havre  de  Grâce ,  les  côtoya  de  plus 

près  ,  qu'on  n'avoit  encore  fait ,  ôc 

cherchant  à  pafl^er  dans  un  aflez  grand 
enfoncement,  qu'il  appercevoit  au 
milieu  ,  il  trouva  plufieurs  petites  If- 

les cachées  prefque  à  fleur  d'eau  ,  qui 
l'obligèrent  à  revirer  de  bord.  Cette 
fuite d'Ifles font  les  mêmes,  que  M. 
Fouquet  de  S.  Malo  découvrit,  ôc 

qu'il  appella  les  Ifles  d'Antcan  ,  du nom  de  ion  Armateur. 

La  partie  Septentrionnale  de  ces 
Terres  fut  découverte  le  1 6.  Juillet 

1708.  par  le  Capitaine  Peré,de  S. 

Malo ,  commandant  le  Vailfeau /'.^^/^ 
fomption  ,  dont  il  donna  le  nom  à  cet- 

te Côte.  Il  la  parcourut  deux  fois  pour 

la  mieux  reconnoître  ,  ôc  jugea  qu'el- 
le pouvoir  avoir  50.  lieues  Eft-Sud- 

Eft ,  &  Oueft  Nord-Oueft.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  Ifles  font  les  mê- 

mes ,  que  le  Chevalier  Richard  Haw- 
Kins  découvrit  en  1593.  Ce  Che- 

valier étant  à  l'Efl:  de  la  Cote  de/en e  y 
ou  des  Pdtagons  ,  par  les  5  o.  dégrés  de 
latitude  Auftrale  ,  fut  jette  par  une 
tempête  fur  une  Terre  inconnue ,  & 
courut  le  long  des  Côtes  environ  60. 
lieues. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ces  Ter- 
res Ôc  les  Ifles  de  Sebald  étoient  la 

même  chofe ,  &  que  les  trois ,  qui 
portent  ce  nom  ,  étoient  ainfi  mar- 

quées à  volonté,  faute  d'une  connoif- 
lance  plus  parfaite  :  mais  le  Vaiffeau 

l'Incarnation,  de  S.  Malo ,  a  reconnues 
celles-ci  en  1 7 1 1 .  par  un  très-beau  rems. 
Ce  font  effeétivement  trois  petites 

Ifles  ,  d'environ  une  demie-lieuë  de 
long  ,  rangées  en  triangle.  Ce  Vaif- 

feau n'en  pafla  qu'à  trois  lieues  ,  & 
n'eut  aucune  connoifl~ance  d'autres 
Terres ,  quoique  le  Ciel  fut  très-fe- 

Ule^  de S^baïa. 
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rein.  Ce  qui  prouve  qu'elles  font  fé- 
parces  des  Ijles  Nouvelles  ,  au  moins 

de  fept  à  huit  lieues.  M.  de  Beauchê- 
ne  relâcha  en  1701.  aux  Ifles  de  Se- 
bald ,  fans  avoir  connoiirance  des  If- 

les Nouvelles  ,  dont  la  partie  Occi- 
dentale ell  encore  inconnue. 

1701. 

Le  P.  Eufebe  François  Kino  ,  Je- 
fuite  Allemand  ,  étant  parti  en  1(^98. 
des  Millions  de  Cinuloa  &  de  Sonora, 

au  Nouveau  Mexique  ,  s'avança  au 

Nord  le-long  de  la  Mer  ,  jufqu'à  la 
Montagne  de  Suinte  Claire  ,  &c  voyant 

que  la  Côte  tournoit  de  l'Eft  à  l 'Oueft, au  lieu  de  la  fuivre  ,  comme  il  avoir 

fait  jufques-là  ,  il  avança  dans  les 
Terres  ,  marchant  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft.  En  1(^99.  il  découvrit 
la  Rivière  bleue  ,  ou  Rio  az.ul ,  qui, 

après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  Hila  , 

va  porter  les  fiennes  de  l'Eft  à  l'Oueft 
dans  le  grand  Fleuve  du  Nord  ,  ou 

Rio  Colorado.  Il  pafta  enfuite  ce  Fleu- 
ve ,  &  en  1 70 1 .  il  fe  trouva  dans  la 

Californie.  Il  y  apprit  qu'à  30.  lieues 
de  l'endroit ,  où  il  étoit ,  Rio  colora- 
do  fe  décharge  dans  une  large  Baye  à 
la  Côte  Occidentale  de  la  Californie, 

laquelle  n'eft  ainfi  féparée  du  Nou- 
veau Mexique  ,  que  par  ce  Fleuve. 

La  même  année  le  Sieur  le  Moine 

d'Iberville,  Gentilhomme  Canadien, 

Capitaine  de  VahTeaUjdécouvritl'em- 
bouchure  du  Miciffipi  ,  que  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  manquée  en  1(384. 

ÏJ16. 

Le  P.  Hippolyte  Defideri ,  Jefuite 
Florentin  ,  entre  dans  le  fécond  Thi- 
/;f^  Ce  Millionnaire  étoit  parti  le  17. 

d'Août  1 7 1 5 .  de  Ladak ,  où  refide  le 
Roy  du  Grand  Thibet ,  découvert  en 

j6i^.  par  léP.  cie  Andrada  ,  &  âni- 
\a.iLaJfa,  Capitale  de  celui-ci,  le  18. 

ONOLOGIQUES. 
de  Mars  17 16.  Dans  le  vrai  il  n'y  a 
qu'un  Thibet,  qu'on  appelle  aufli  Tou- 
bet ,  Tangout ,  Baramola  ,  &  Botitatj. 

Lorfque  le  P.  de  Andrada  y  entra  €ti 
1(324.  ce  Pays  obéilloit  à  un  Roy  fort 

puilfant,  &  qu'on  croit  être  de  la  race 
du  fameux  Prête- Jan  ,  ou  du  moins 

fon  fuccelTeur.  Depuis  ,  le  Grand  La- 
ma devint  comme  le  Souverain  du 

Thibet ,  &c  faifoit  fa  refidence  à  Laf- 

fa  ,  ou  Lafa  ,  le  lieu  le  plus  facré  du 
Pays ,  à  caufe  de  la  grande  Pagode  , 

qu'on  y  vient  vifîter  de  toutes  parts. Prefentement  le  Thibet  relevé  de  la 

Chine.  Il  eft  auflî  quelquefois  nom- 
mé le  Royaume  des  Eluths. 

1718. Voici  une  découverte  ,  qui  a  bien  ̂ ^  ̂^ 

l'air  d'être  imaginaire.  Un  Vaiflèau  Lewis. 
Marchand  ,  dit-on  ,  commandé  par 
le  Sieur  Perrin  ,  étant  parti  cette 
année  de  la  Rochelle  pour  aller  à 

Québec  ,  fit  naufrage  ■■,  un  nommé 
Jean  -  Baptifte  Loyfel  ,  de  Rennes 
en  Bretagne  ,  fe  fauva  dans  une  Ifle 
inconnue ,  où  il  fut  bien  reçu  & 

bien  traité  des  Habitans  ,  &:  y  mou- 

rut vers  l'an  1732.  Un  Navire  An- 

glois ,  ajoûte-t-on  ,  étant  parti  d'An- 
gleterre au  mois  d'Août  1733.  pour 

la  Nouvelle  Géorgie,  fut  auJlî  jette 

par  la  tempête  fur  la  même  Ifle.  Le 
Capitaine,  qui  fe  nommoit  Lewif  » 
fut  conduit  dans  une  Cabane ,  où  une 

infcription  tracée  avec  un  couteau  , 

l'inftruific  de  l'aventure  de  Loyfel  , 
dont  on  lui  montra  les  habits  &  la  fé- 

pulture.  On  ne  nous  dit  rien  de  la  fî- 
tuation  de  cette  Ifle ,  à  laquelle  le  Ca- 

pitaine Lewis  donna  fon  nom  ,  après 
en  avoir  pris  polTeflion.  Loyfel,  dans 

l'infcription  ,  dont  j'ai  parlé  ,  dit 

qu'elle  lui  paroît  avoir  20.  lieues  d'é- 
tendue i  qu'il  croit  qu'on  y  trouvera 

des  mines ,  qu'elle  produit  plufieurs 
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plantes  précieufes  ;  ôc  que  le  terrein 
en  eft  fort  bon. 

XXXIX 

I(Tcs  Ca- 
rolines. 

1720. 

Deux  Bâtimens  remplis  de  Sauva- 

ges inconnus  ,  abordent  à  l'ifle  de 
Guahan  la  plus  grande  des  Ifles  Ma- 
riannes ,  en  deux  endroits  difterens  , 

l'un  le  dix-neuf,  &  l'autre  le  vingt- 
unième  de  Juin.  Ils  étoient  partis  en- 

femble  d'une  Ifle ,  qu'ils  nommoient 
Sarrejlop  ,  pour  aller  à  une  autre , 

qu'ils  appelloient  Vlée.  Après  qu'on 

1732. EtabliflTement  de  la  Nouvelle  Geor-    m^u^-^j. 

gie  par  M.  Oglethorpe  ,  au  nom  du  le  ceor- 

Roy  d'Angleterre  ,  entre  la  Caroline  ̂ "" &  la  Floride  Efpagnole.  Tout  ce  Pays 

étoit  de  la  Floride  Françoife  ,  qui  s'é- 

tendoit  vers  le  Nord  jufqu'à  Cbarles- Toxvn  dans  la  Caroline.  Cette  Nou- 

velle Colonie  eft  bornée  au  Septen- 
trion par  la  Rivière  de  Savavah,  ôc  au 

Midi  par  celle  à'yilatamaha ,  &  n'a 
que  (jo.  à  70.  milles  d'Angleterre  de 

les  eut  interrogés  à  loifir,  on  reconnut     Longueur  fur  la  Côte  entre  les  31.  d( 

que  leur  Pays  étoit  un  alTez  grand  Ar- 

chipel ,  où  étoit  comprife  l'ifle  ,  qui 
cwLôSô.  avoir  été  nommée  l'ifle  Ca- 

roline y  Se  l'ifle  de  iS".  Barnabe  ;  Se  que 
cet  Archipel  efl:  divifé  en  cinq  Pro- 

vinces. Le  P.  de  Cantova,  Jefuite  Ef- 

pagnol  5  en  a  drelTé  une  Carte  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  xvm^.  Recueil  des 
Lettres  édifiantes  Se  curieufes  des 

Millions  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

Il  place  toutes  ces  Ifles  entre  le  flxié- 

me ,  Se  l'onzième  dégrés  de  latitude 
Septentrionnale ,  de  nianiere  qu'elles 
courent  parles  30.  dégrés  de  longitu- 

de à  l'Ell  du  Cap  du  S.  Efprit.  Il  y  a 
parmi  ces  Infiilaires  beaucoup  de 

Noirs  ,  que  l'on  conjedure  y  être  ve- 
nus de  la  Nouvelle  Guinée  ;  des  Me- 

ftices  ,  Se  des  Blancs.  On  juge  que 
ceux-ci  font  defcendus  de  certains  Ef- 

pagnols ,  qui  allant  de  la  Nouvelle 

Efpagne  aux  Philippines  en  1^66.  fu- 
rent dégradés  dans  une  de  ces  Ifles , 

pour  avoir  confpiré  contre  leur  Com- 
mandant. On  le  préparoit  en  172.2. 

aux  Mariannes  à  reconnoître  plus 
particulièrement  ces  Ifles ,  aufquelles 
on  a  donné  le  nom  dVjlcs  Caroitnes  : 

mais  on  n'a  eu  aucune  nouvelle  du 
fuccès  de  cette  entreprife.  On  pré- 

tend qu'il  y  a  des  mines  d'argent  dans une  de  ces  Ifles. 

grès  Se  demi  >  &  les  3  2.  45 .  minutes 

d'élévation  du  Pôle  :  mais  elle  s'élar- 

git à  mefure  qu'on  remonte  dans  les Terres. 

1738.  59, 

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  1738.  Terres. 

deux  Vaifleaux  François  de  la  Com-  ̂ uiba- 
pagnie  des  Indes ,  commandés  par  le 
Sieur  Bouvet ,  partirent  du  Port  de 

l'Orient  pour  découvrir  les  Terres 
^«/?r4/^j- ,&  le  premier  de  Janvier 
1739.  ce  Capitaine  apperçutpar  les 
54.  dégrés  de  latitude  Meridionnalc, 
&les  27.  à  28.  dégrés  de  longitude, 
une  Terre  fort  haute ,  couverte  de 

neiges.  Se  fort  embrumée,  qu'il  nom- 
ma le  Cap  de  Confolation.  Les  brumes 

Se  les  glaces  l'empêchèrent  d'y  abor- 
der, Se  de  la  ranger  même  aifez  près , 

pour  fçavoir  fi  c'étoit  une  Ifle ,  ou  un 
Continent.  Il  remarqua  feulement 

qu'elle  s'étendoit  huit  à  dix  lieues 
dansTEft-Nord-Efl:. 

1739- 

Au  commencementde  l'année  1740. 
on  eut  avis  à  Petersbourg  que  le  Ca- 

pitaine Spanberg  naviguant  au  Nord 
du  Japon  avoir  découvert  3  5 .  Ifles,  de 

différentes  grandeurs  ,  dont  les  Ha- 

bitans,  dès  qu'ils  l'apperçurent,  l'en- 
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voyerent  reconnoître  par  fix  Chalou- 

pes. Il  alla  lui-même  prendre  terre  à 
une  de  ces  Ifles ,  &  fut  reçu  des  Infu- 
laires  avec  de  grandes  demonftra- 
tionsde  joye.  Il  marque  dans  fa  re- 

lation que  ces  Peuples  relfemblent 

fort  aux  Japonnois ,  ôc  qu'ils  lui  ont 

montré  une  grande  quantité  d'or  SC de  cuivre.  Il  envoya  en  même  tems  a 
la  Czarine  quelques-unes  de  leurs 

monnoyes.  On  n'a  point  encore  mar- 
qué précifement  la  fituation  de  ces nies. 

LISTE 
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DES  AUTEURS 

QUE    J'AI    CONSULTES    POUR    COMPOSER 
CET    OUVRAGE. 

te  grand 
Atlas  de 
Blaeii. 

Omme  nous  n'avons  point 
encore  d'Hiftoire  fuivie  de 
completce  de  la  Nouvelle 

France ,  &  que  les  rela- 
tions de  ce  grand  Pays ,  qui  ont  eu  le 

plus  de  cours  ,  ne  iont  pas  les  plus 

exactes,  ni  les  plus  fidèles ,  il  n'elt  pas 
furprenant  que  les  Cofmographes  , 
les  Géographes,  &  les  Dictionnaires 
Géographiques  &c  Hiftoriques  en 
ayent  parlé  peu  corredement.  Ce 

qu'il  y  a  de  Singulier,  c'eil  que  les 
plus  anciens  font  pour  l'ordinaire 
moins  remplis  de  fautes ,  que  les  mo- 

dernes. Il  efl  vrai  que  lorlqu'ils  ont 
paru,  les  Colonies  Françoiies  de  l'A- 

mérique Septentrionnale  étoient  très- 
peu  de  choie j  mais,  toutes  propor- 

tions gardées ,  ils  en  ont  plus  exadte- 
ment  parlé  que  ceux ,  qui  les  ont  fui- 
vis  ,  ik  qui  ont  voulu  les  corriger. 

C'efl:  qu'ii-s  n'avoient  devant  les  yeux 
que  peu  de  Mémoires ,  dont  les  Au- 

teurs fe  bornoient  prefque  à  rappor- 

ter ce  qu'ils  avoient  vu ,  ou  appris  de 
témoins  oculaires  ,  &C  ne  pouvoient 

guère  être  taxés  que  de  quelque  exag- 

geration. 
Ainfî  le  grand  Atlas  imprimé  à  Amf- 

terdam  chez  Jean  Blaeu  en  lôjj. 

ayant  été  compofé  particulièrement 
fur  rindia  Occtdenralis  de  Jean  de 

Laet ,  qui  n'avoit  guère  travaillé  lui- 
même  que  d'après  Jean  Verazani  , 
Jacques  Carthier ,  Samuel  de  Cham- 

Le  grand Théâtre 

du  Mon- 

de. Ar- 
cano  dcl Mare. 

Merca- tor.  The- 

vet.  Da- 

vity. 

plain,  René  de  Laudonniere,  &  Marc 
Lefcarbot ,  tous  Auteurs  ,  communé- 

ment parlant ,  alTez  veridiques  ,  étoit 

pour  le  tems  ce  qu'on  pouvoir  avoir de  meilleur  -en  ce  genre.  Il  eft  vrai 

que  ceux,  quii'avoient  précédé,  com- me le  Théâtre  du  Motide  de  Jean  & 
Guillaume  Blaeu  ,  rArcano  del  Ma- 

re  de  Robert  Dudiey  Duc  de  Nor- 
thumberland  &  Comte  de  WarwicK, 

l'Atlas  de  Gérard  Mercator  ;  le  Mon- 
de de  Davity  Se  U  Géographie  de  The- 

vet ,  &c.  foit  que  ces  Auteurs  ayent 

voulu  trop  abréger,  foit  qu'ils  n'ayent 
pas  étudié  à  ce  fujet  toutes  les  fources, 
où  ilspouvoientpuifer,  font  beaucoup 
plus  imparfaits ,  tant  dans  les  Cartes, 
que  dans  les  difcours  j  mais  par  cela 

même  qu'ils  nous  apprenoient  très- 
peu  de  choies ,  ils  ne  pouvoient  pas 
nous  jetter  dans  de  grandes  erreurs. 
M.  Corneille  dans  fon  Diétionnaire  Thomas 

Géographique  ayant  voulu  ajouter  à  S^""^' ce  que  M.  lAbbé  Baudrand  &  Maty 
avoient  dit  de  l'Amérique  Françoifc, 
s'eftprincipalement  attaché  aux  Voya- ges du  Baron  de  la  Hontan ,  mauvais 
guide  ,  comme  nous  le  verrons  bien- 

tôt :  cependant  comme  il  s'eft  fur- 
tout  appliqué  à  faire  connoître  les 
difterens  Peuples ,  qui  liabitent  ce 

grand  Continent ,  6c  qu'il  a  beau- 
coup abrégé  ce  qu'en  a  dit  la  Hon- 

tan, il  eft  arrivé  ,  par  une  efpéce  de 

hazard,  qu'il  ncn  a  tiré  que  ce  que  ce 
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Voyageur  a  cent  de  plus  payable  ,  Se 

fon  article  du  Canada  n'ell  pas  le  plus défectueux  de  fon  Didionnaire.  Il 

n'en  eft  pas  de  même  de  plufieurs  au- 

tres articles  particuliers  ,  où  il  n'a  pas 
bien  choiiî  (es  garants.  On  ne  com- 

prend pas  même  comment  il  a  pu  fe 

faire  que  le  Miciiîîpi  étant  à  la  Louy- 

lîane ,  ce  que  le  Nil  eft  à  l'Egypte , 
l'Auteur  en  parlant  de  la  Louyîîane  , 
ne  fait  nulle  mention  du  Miciiîîpi ,  & 

dans  l'article  de  ce  Fleuve  ne  nomme 
pas  même  la  Louyfiane. 

ficuJre-  Dans  le  iixiéme  Tome  dcj'^tlas 
^^^^'  de  Geudrevtlle  y  imprimé  en  17 19.  à 

Amfterdamcbezl'Honnoré  &  Châte- 

lain ,  on  trouve  d'abord  une  Dijjer- 
tation  générale  fur  l'Amérique ,  où  il  y 
a  des  fautes  d'Hiftoire  &  de  Géogra- 

phie ,  qu'on  ne  pardonneroit  pas  à 
un  Ecolier.  Eft-il  permis ,  par  exem- 

ple ,  à  un  homme  ,  qui  fait  imprimer 
à  11  grands  frais  un  cours  entier  de 

Géographie ,  de  dire  que  la  Guade- 

loupe, qu'il  appelle  Gardeloupe ,  eft environ  à  dix  lieues  des  Ifles  Lu- 

cayes  î  La  dilTertation,  qui  luit  fur  le 

Canada ,  n'eft  pas  plus  exa6te  i  ce 
n'eft  qu'un  abrégé  mal  digéré  des 
Mémoires  de  la  Hontan ,  &  on  y  re- 
connoît  fans  peine  le  ftyle  informe  > 
fouvent  barbare  ,  &:  les  termes  indé- 

cens  de  ce  Voyageur.  Aufli  palfe-t-il 

f)our  conftant  que  c'eft  Geudreville 
ui-même ,  qui  a  retouché  la  dernière 
Edition  de  les  Voyages.  Enfin  une 
troifiérae  Dilfertation  ,  qui  traite  de 
la  Louyfiane  ,  eft  fi  fuperficielle ,  & 

l'Auteur  y  confond  tellement  le  vrai 

&  le  faux ,  qu'il  n'y  a  que  ceux ,  qui 
connoiftent  bien  le  Pays ,  qui  puiflent 

entendre  ce  qu'il  veut  dhe.  Les  noms 
propres  y  font  furtout  entièrement 
.défigurés. 

la'Mani'       ̂ '  ̂ ^^^^   ̂   ̂ '  ̂^   Martiniere 

niere/  '    partagent  la  Nouvelle  France  en  deux 

S    AUTEURS. 
Provinces,  qui  font  le  Canada  parti- 

culier ,  &  la  Province  du  Saguenay. 

Ce  partage  eft  imaginaire  ,  &:  d'ail- 
leurs fort  mal  imaginé.  1°.  En  ce  que 

la  Ville  de  Québec ,  Capitale  du  Ca- 
nada François  ,  y  eft  placée  dans  la 

Province  du  Saguenay.  z°.  En  ce  que 
cette  prétendue  Province  de  Sague- 

nay fe  trouve  enclavée  dans  celle  du 
Canada  particulier  ,  que  M.  Robbe 
étend  au-defibusdela  Rivière  de  Sa- 

guenay ,  jufques  dans  le  Golphe  de  S. 
Laurent ,  &  au-dellùs  de  Québec  juf- 

ques par-delà  les  Lacs. 
M.  la  Martiniere  s'eft  beaucoup 

plus  étendu  que  M.  Corneille  dans 
tous  les  articles,  qui  ont  rapport  àmon 

Fiiftoire  ,  &  cite  prefque  toujours  Ces^ 

Auteurs ,  mais  pour  l'ordinahe  il  n'eft 
pas  heureux  dans  le  choix.  M.  l'Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  l'a  jette  dans  l'er- 

reur par  la  divifion  du  Canada  en 
partie  Orientale  &  Occidentale  ,  ou 
Loujjtane.  Cette  divifion  fuppofe  que 

cette  dernière  Province  eft  à  l'Occi- 
dent du  Canada ,  ce  qui  eft  faux  , 

puifqu'elle  eft  terminée  au  Nord  par- 
la Rivière  des  Illinois  ,  qui  fe  jette 

dans  le  Miciiîîpi  vers  les  39.  dégrés 
de  latitude  Septentrionnale  ,  &:  que 

ce  qui  eft  au-dehà  vers  le  Nord  eft  de 

la  Nouvelle  France  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  la  Louyfiane  eft  au  Sud  Se  au  Sud- 
Oueft  du  Canada.  Je  ne  fçai  pas  non 

plus  fur  quel  fondement  le  Géogra- 

phe du  Roy  d'Efpagne  compte  parmi 
les  Provinces  ,  qui  appartiennent  aux 

Anglois  dans  ce  Continent ,  les  No- 

rinibegtie  :  ce  qu'on  nommoit  ainfi  au- 
trefois eft  entre  l'Acadie  &  \a  Nou- 

velle Angleterre  ;  or  ce  grand  Pays 

n'a  point  été  cédé  à  la  Grande  Breta- 
gne, comme  il  le  fuppoie,  par  le  Trai- 

té d'Utrecht. 
Il  nous  donne  enfuite  une  Table  des 

Nations  Sauvages  de  la  partie  Orieij?. 
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taie  du  Canada ,  c'eft-à-dire  ,  de  tou- 

tes celles ,  que  nous  connoilîons  en 
deçà  du  Miciffipi.  Cette  Table  efl: 
copiée  des  Voyages  de  la  Hontan ,  ôc 

auroit  befoin  d'un  bon  Errata ,  auiîî- 

bien  que  ce  que  l'Auteur  a  tiré  de  la 
mêmefource  par  rapporta  l'Hiftoire 
naturelle  du  Pays  ,  aux  mœurs  &  au 

caradere  des  Peuples,  qui  l'habitent, 

à  l'Etat  de  la  Colonie  Françoil'e  ,  aux 
revenus  &  au  pouvoir  du  Gouver- 

neur général  ôc  de  l'Intendant.  Dans 
l'article  du  Cap  Breton  M.  la  Marti- 
niere  reprend  fort  bien  M.  l'Abbé 
Baudrand ,  qui  avoir  avancé  que  Ga/^ 
pé  efl:  le  véritable  nom  de  cette  Ille. 

Mais  en  1730.  qu'il  imprimoit  le  Vo- 
lume de  fon  Did;ionnau'e  ,  où  cet  ar- 
ticle efl:  contenu ,  il  devoit  fçavoir 

qu'elle  a  changé  fon  ancien  nom  en 
celui  d'IJle  Royale. 

M.  l'Abbé  Lenglet  du  Frenoy, 
dans  la  première  édition  de  fa  Alé- 
thode pour  étudier  la  Géographie ,  avoit 
dit  que  la  Caroline  doit  fon  nom  à 

Charles  II.  Roy  de  la  Grande  Breta- 

gne ,  fous  le  règne  &  avec  le  confen- 
tement  duquel  cette  Colonie  a  été 

fondée  par  quelques  Seigneurs  An- 
glois.  M.  la  Martiniere  lui  a  repro- 

ché de  s'être  trompé  ,  &  il  a  été  afltz 
docile  pour  corriger  cette  prétendue 
faute ,  en  marquant  dans  une  fecontie 

édition  que  c  etoit  en  l'honneur  de 
Charles  IX.  Roy  de  France ,  qu'on 
l'avoir  ainlî  nommée  :  mais  il  peut  en 
toute  fûretérevenir  àfon  premier  fen- 
timenr.  Excepté  la  partie  Meridion- 

nale  de  la  Caroline  ,  ce  Pays  n'a  ja- 
mais appartenu  à  la  France.  L'équivo- 
que vient  d'une  ForterefTe  bâtie  dans 

la  Rivière  de  May  par  M.  de  Laudon- 

niere  ,  &  qui  porte  aujourd'hui  le nom  de  San  Mattheo.  La  Colonie 

Françoife  établie  fous  Charles  IX.  & 

qui  comprenoit  la  partie  Meridion- 
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nale  de  la  Caroline  Angloife  ,  la 

Nouvelle  Géorgie  d'aujourd'hui  \  San 
Mattheo  ,  S.  Augufl;in  ,  &  tout  ce  que 

les  Efpagnols  ont  fur  cette  côte  juf- 

qu'au  Cap  François ,  n'a  jamais  été 
appellée  ,  ni  par  Champlain  ,  quoi- 

qu'en  dife  M.  la  Martiniere ,  ni  par 
aucun  Auteur  François  ,  autrement 

que  la  Floride  Françoife ,  ou  la  Nou- 
velle France  ,  ou  la  France  Occidenta- 

le. 

M.  la  Martiniere  s'efl:  encore  trom- 

pé lorfqu'il  a  dit  que  M.  de  Ribaut avoit  bâti  un  Fort  dans  la  Rivière  de 

May  j  &  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Charles  :  la  vérité  efl:  que  Ribaut  étant 
entré  dans  la  Rivière  de  May  ,  y  plan- 

ta une  borne ,  oii  il  mit  les  armes  de 

France ,  mais  il  ne  s'y  arrêta  point.  Il 
remonta  au  Nord ,  &  entra  dans  une 

autre  Rivière  ,  qu'il  nomma  le  Port 
Royal  •■,  il  y  confl:ruifit  une  Forterellè  , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Charles- 
fort.  Cette  Rivière  efl:  dans  la  Caroli- 

ne Angloife.  Deux  ans  après  M.  de 
Laudonniere  bâtit  la  Caroline  dans  la 

Rivière  de  May ,  qui  n'a  jamais  été 
dans  la  Caroline  Angloife,  par  confé- 

quent  n'a  pu  lui  donner  (on  nom. 
Je  fuis  bien  aife  aufli  d'avertir  ici 

qu'aucun  Efpagnol ,  ni  même  aucun 
Européen, n'ayantparu  dans  ce  Pays, 
avant  les  François  ,  qu'y  mena  M. 
de  Ribaut  en  i'^6i.  il  efl:  furpre- 
nant  que  le  fçavant  Géographe  du 
Roy  Catholique  ait  prétendu  que  les 
Efpagnols  avoient  droit  de  regarder 
c^  Françoisde  la  Floride,  qui  avoient 
commilîîon  du  Roy  leur/  Maître  , 

comme  des  Pirates ,  &  qu'on  n'au- 
roit  rien  eu  à  leur  reprocher ,  s'ils  les 
avoient  traités  en  prifonniers  de 
guerre.  Premièrement  il  y  a  ici  une 
contradidion ,  qui  faute  aux  yeux , 

car  h  les  Efpagnols  avoient  eu  droit 
de  retrarder  les  François  de  la  Floride 
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comme  des  Pirates ,  on  n'auioit 
leur  reprocher  de  ne  les  avoir  pas 
traités  comme  tels.  En  fécond  lieu,  en 

vertu  de  quoi  auroient-ils  regardé 
comme  Pirates  des  Sujets  envoyés 

par  leur  propre  Souverain  dans  un 

Pays ,  que  des  François  avoient  re- 
connu les  premiers,  èc  oîi  aucune 

autre  Nation  ne  s'étoit  établie  avant 

eux  î  Suffit-il  qu'il  leur  ait  plu  d'ap- 

peller  Floride  prefque  toute  l'Amé- 
rique Septentrionnale  ,  pour  traiter 

d'ufurpateurs  Ôc  de  Pirates  tous  ceux, 
qui  fe  font  établis  dans  quelques  Can- 

tons d'un  Pays  immenfe  ,  dont  ils  ne 
connoilToient  point  la  dixième  par- 

tie ,  &:  où  ils  n'avoient  jamais  eu  au- 
cun établiflement  > 

J'aurois  bien  d'autres  remarques  à 

faire  fur  quantité  d'articles  du  nou- 
veau Didtionnaire  Géographique  , 

où  il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'excel- 
lentes chofes.  En  général  l'Auteur  eft 

fort  mal  inftruit  des  Pays,  dont  j'écris 
l'Hiftoire.  La  feule  infpedion  des 

Cartes  auroit  cependant  dû  l'empê- 
cher de  dire,  par  exemple,  que  le  Lac 

du  S.  Sacrement  reçoit  les  eaux  du 

Lac  Champlain  ,  puiîque  c'eft  au  con- 
traire le  Lac  Champlain  qui  reçoit 

celles  du  Lac  du  S.  Sacrement.  Il  ne 

paroît  guère  mieux  au  fait  des  grands 
Lacs  du  Canada ,  &  il  a  tort  de  placer 
le  Lac  Champlain  dans  le  Pays  des 

Iroquois.  Ce  qui  l'a  trompé ,  c'eft  que 
ce  Lac  eft  formé  par  la  Rivière  de  So- 

rel,  qu'on  appelloit  autrefois  la  Riviè- 
re des  Iroquois  ',  mais  on  ne  l'avoir  ainfi 

nommée  ,  que  parce  que  les  Iroquois 

defcendoient  fouvent  par  cette  Ri- 

vière dans  la  Colonie  Françoife.  J'ai 
auflî  été  fort  furpris  de  trouver  deux 
articles  fur  Michillmal^imac  &  Mif 

ftlli  makinac  ,  lefquels  ne  lignifient 

que  la  mcme  chofe.  L'erreur  vient  de 
ce  que  quelques  faifeurs  de  Relation 
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pu  ont  voulu  adoucir  le  mot  propre  qui 

eft  MichillimaKinac  ,  &  on  écrit 
MilîiUimaKinac. 

M.  de  Lille  a  fait  dans  fon  Atlas 

bien  des  recherches  ,  &  d'aftez  heu- 
reufes  découvertes  \  mais  fa  Carte  du 
Canada  eft  bien  défeétueufe  :  celle  de 

la  Louyiiane  Teft  un  peu  moins  i  ce- 

pendant il  avoir  bien  raifon  de  n'ê- 
tre content  ni  de  l'une  ni  de  l'autre , 

&  je  fçai  que  quand  il  mourut ,  il  pre- 
noit  de  très  -  bonnes  mefures  pour 
nous  en  donner  de  meilleures. 

L'article  du  Canada  dans  les  deux 
dernières  éditions  du  Diétionnaire 

Hiftorique  de  Moreri ,  &  celui  de  la 
Louyfiane  ,  approchent  beaucoup  du 

vrai ,  &il  y  raanqueroit  peu  de  cho- 
fes, fi  les  Imprimeurs  avoient  mieux 

profité  des  Mémoires ,  qu'on  leur 
avoir  donnés.  L'article  de  la  Caroline, 
&  quelques  autres  articles  particuliers 
y  font  entièrement  défigurés. 

De  Gallorum  expeditione  in  Flori- 
dam ,  &  clade  ah  Hifpanis  non  ?ninus 

injtijia ,  qu^wi  mmaniter  ipfis  illatâ  ann. 
i<^6^.  brevis  Niftoria.  Cette  relation 

eft  tirée  en  bonne  partie  d'une  Hi- 
ftoire  Françoife  ,  qui  paroît  être  d'un nommé  Nicolas  Challus.  On  la  trou- 

ve imprimée  à  la  fuite  d'un  Ouvrage 
de  Jérôme  Benzoni ,  traduit  de  l'Ita- 

lien en  Latin,  par  Urbain  Cauveton, 
fous  ce  titre  ;  Nov<e  novi  orbis  Hifto- 
ritt  ;  Genevd ,  apud  Eujiachium  Vignon 

1578.  Elle  eft  fuivie  d'un  br le f  dis- 
cours de  la  Floride  ,  qui  dit  à  peu  près 

les  mêmes  chofes.  On  a  fait  en  1^00. 
une  nouvelle  édition  de  ce  Livre  à 

Genève. 

Hiftoire  de  la  Floride ,  contenant  les 
trois  voyages  faits  en  icellepar  des  Capi- 

taines à'  Pilotes  François  en  1^6 1. 
1 5<?4.  &  ï$6^.  décritte  par  le  Capitai- 

ne Laudonniere.  Plus  un  quatrième  fait 

far  le  Capitaitie  Gourgues  :  mis  en  /«- 

M. 

Lille. 

!J78, 
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te  par  Bazanier  :  odavo.  Paris  1586'. 
On  peut  compter  fur  tout  ce  que  le 
Sieur  de  Laudonniere  a  vu  par  lui- 

même.  Je  dirai  dans  la  fuite  ce  qu'on 
doit  penfer  du  refte. 

De  Bry.  Dans  le  premier  Volume  de  Vlndia 

^"  °"  Occidentalts  ,  imprimé  aux  frais  de 
Théodore  de  Bry  en  1 590.  on  trou- 

ve i".  Brevis  narratio  eorum,  quàt,  in  Fto- 
ridâ  AmericA  Provincik  Gallis  accide- 

runt  fecundA  in  illam  navig^iione  Duce 

Renato  de  Laudonniere  clajfis  Pr^fe- 
£to  j  anno  \  5  6.^.  Addit<&  figura  &  inco- 
larum  icônes  ibidem  ad  vivum  expref- 
fx..  Brevis  item  declaratio  Religionis,  ri- 
tuum  ,  vivendique  rationis  ipforum.  Au- 
tore  Jacobo  le  Moyne  de  Morgue»  , 
Laudonierum  in  hâc  navigatione  fecu- 
to  :  mtncprimumgallico  fermone  à  Theo- 
doro  de  Bry  Lebdienfe  in  lucem  édita  , 
Latio  vero  donata  à  C  C  A. 

2.°.  Libe/lus ,  Jîve  Epifiola  fupplica- 
toria  Régi  Gallorum  Carolo  IX.  ohlata 
fer  viduas ,  orphanos,  cognâtes ,  ajfines , 

&  ipjî Francis  Occidentalts  Régi  fub di- 
tes ,  quorum  confanguineiper  Hifpanos , 

in  ea  Gttlli&  Antard:ic&  parte  ,  qu£  vul- 
go  Floride  nomen  invenit ,  crudeliter 

trucidatiperierunt.  Anno  1 5  <>  5 . 

3°.  De  quart  a  Gallorum  in  Floridam 
navigatione  fub  Gourguefio  anno  1 567. 

L'Auteur  n'en  eil  pas  connu. 
40.  Parergon  continens  qtudam  ,  qu& 

adprecedentis  narrationis  elucidationem 
non  erunt  for  fan  inutilia.  Tout  ce  qui 
regarde  ce  fujet  a  été  traité  avec  plus 

d'ordre,  &  aflTez  au  long,  par  Marc  Lef- 
carbot ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  &: 
plus  en  abrégé  par  Champlain  ,  fur 
les  mêmes  Mémoires.  Mais  ces  deux 

Auteurs  n'ont  eu  garde  de  donner  à  la 
Floride  Françoife  le  nom  de  France 

Antardique  ,  comme  a  fait  l'Auteur 
de  la  Supplique  adreflfée  à  Charles 
IX. 

Soli}  de      ̂ ç  ̂ ^j,  j-ggaj- jg  \^  funefle  cataftro- 
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phe  des  François    de  la    Caroline ,    ̂^^  ̂'^- 

après  que  cette  Place  eut  été  prife  par  !?' 
D.  Pedro  Menendez ,  a  été  conté  d'u-    içt,-. 
ne  manière  bien  différente  dans  les 

Ouvrages,  que  je  viens  de  citer,  &  par 
le  Doéteur  Solis  de  las  Meras  ,  Beau- 

frere    de  Menendez  même ,  &  qui 

l'accompagna  dans  fon  expédition. 
Sa  relation ,  qui  étoit  demeurée  ma- 
nufcritte  ,  a  été  inférée  toute  entière 

dans  f  Enfayo  Chronologico  para  la  Hi-' 

floria  de  la  Florida  ,  imprimé  à  Ma- 
drid en  1723.  dont  je  parlerai  en  fon lieu. 

La  Florida  del  Ynca  ,  0  Hiftoria  àel  ̂ j^^^^j'J' 
Adelantado  Hernando   de  Soto  Go-  lave^a, 

vernador  y  Capitan  General  del  Rejno    

de  la  Florida  ,  y  des  otros  heroicos  Ca-  *^^°^' V  aller  os ,  Efpalïoles  e  Tndios ,  efcritapor 
el  Ynca  Garcilailo  de  la  Vega  ,  Capi- 

tan de  Sa  Magejîad  ,  tuttural  de  la 

gran  Ciudad  del  Cuz.ce ,  Cabeça  de  bs 
Reynosy  Provincia  del  Peru ,  dirigida  al 
Sereniffmo  Principe  ,  Duque  de  Bra- 
gança. ,  en  Lisbona  emprejfa  por  Pedro 
CrasbeecK  1  (^05 .  in-oéhivo. 
La  même  ,  traduite  en  François  par 

Pierre  Richelet  en  deux  volumes  in- 

douz.e  à  Paris  chez  Clou/ier  i  <j70.  Cet 

Ouvrage  eft  eftimé  par  la  manière  y 
dont  il  eft  écrit  en  Efpagnol ,  &  mê- 

me pour  le  fond  des  chofes  j  c'eft-à- 
dire ,  pour  la  fuite  &  l'ordre  des  ex- 

péditions de  Ferdinand  de  Soto ,  & 
de  Louys  de  Mofcofo,  fon  fuccefleur  > 

mais  l'Auteur  y  a  vifiblement  exag- 
géré  les  richefles  &  la  puiflance  des 
Peuples  de  la  Floride.  Ils  font  aujour- 

d'hui fort  connus  des  François  du  Ca- 
nada &  de  la  Louyfîane  ;  &  quoique 

nous  convenions  que  du  tcms  de  So- 

to ils  étaient  plus  nombreux,  qu'ils  ne 
le  font  aujourd'hui ,  comme  il  eft  ar- 

rivé à  tous  ceux  de  ce  Continent  j, 

nous  fçavons ,  à  n'en  point  douter  , 
qu'ils  n'ont  jamais   été  à  beaucoup 

Rîthc- 
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près  aulîî  riches ,  ni  aulîi  puiiTans  que 

l'Hiftorien  les  reprefence. 
Hijhria  gênerai  de  los  Hechos  delos 

CaftclUnosen  Us  Ijlas  y  Tien  a,  firme 
del  Mxr  Oceano  ,  e/crita  fer  Antonio 
de  Herrera  ,  Coronifia  major  de  Su 

Mageftad  de  las  Indtas  ,y  Coronifta  de 
C.iftilla ,  folio  ,  Madrid  en  U  empreft 

real.  i  <i  o  5 .  Cet  Ouvrage  eft  en  qua- 
tre volumes,  qui  contiennent  huit 

décades ,  mais  li  n'y  a  que  les  deux 

premiers  volumes,  qui  foient  de  l'Im- 
primerie Royale ,  &  de  1601.  Les 

deux  derniers  furent  imprimés  à  Ma- 
drid en  I  ̂i  5 .  par  Jean  de  la  Code. 

On  en  a  fait  depuis  quelques  années 

une  nouvelle  édition  en  cinq  volu- 

mes ,  mais  fans  y  ajouter  qu'un  index 
très-détaillé ,  qui  manquoit.  Les  deux 
premières  Décades  ont  été  traduites 

en  François  fans  nom  d'Auteur.  L'Hi- 
ftorien  Efpagnol  eft  un  Annalifte 
exa6t ,  cenfé ,  judicieux  &  impartial. 
Son  Ouvrage  finit ,  par  rapport  à  la 
Floride,  à  la  Million  des  PP.  de  S.  Do- 

minique en  1 5  49.  fix  ans  après  la  re- 
traite de  Louys  de  Mofcofo. 

Dans  le  troifiéme  volume  du  grand 

Recueil  de  Jean-Baptifte  Ramufio  , 

imprimé  à  Venifeen  i^o<î.  in-folio, 
on  trouve  1°.  Difcorfo  fopra  la  Terra 
ferma  deW  Indie  Occtdentali  dette  del 
Laborador  ,  de  los  Baccallaos  ,  &  defla 

Nuoya  Francia.  C'eft  très-peu  de  cho- fe. 

1°.  AlChrifltanifmo  Ré  di  Francia 
Francifco  Primo  Kelatione  di  Giouan- 

ni  de  Verazzano  dclia  Terra  da  Itiifio- 
parta  in  nome  di  fua  A^aefla  ,  fcritta  in 

Dieppaadi  Ochivo  di  Luglio  1 5  2  4.  On 

n'apprend  guère  par  cette  lem-e  que 
la  datte  du  premier  voy aee  de  Vera- 

3o-  Difcorfo  d'un  gran  Capitano  di 
Mare  ,  Franccfe,  del  Lucgo  di  Dieppa  , 

fopra  le  Nayigationi  faite   alla  Terra 

S   AUTEURS. 
Nuova  deir  Indte  Occtdentali  ,  chia^ 

mata  la  Nuova  Francia ,  da  gradi  qua- 
rama  ,fitio  a  gradi  quarantafette  jbtto 
il  Polo  Artico  ,  &  fopra  la  Terra  del 
Brafil ,  Gutnea  ,  Ifola  di  San  Lorenz^o , 
aquella  di  Siimmatra  ,  fino  aile  quali 
hanno  navigato  le  caravalle  &  navi 

Francefe.  Ramufio  fait  grand  cas  de 

cette  pièce ,  dont  il  regrette  de  n'a- 
voir pu  connoître  l'Auteur. 

4°.  Prima  relattone  di  Jacques  Car- 
thier  délia  Terra  Nuova ,  detta  la  Nuo- 

va Francia  ,  trovata  neW  anno  1534. 

Cette  datte  n'eft  pas  jufte ,  puifqu'il 
eft  certain  que  le  premier  voyage  de 
Verazani  fut  en  1 5 1 3 .  &  que  dès  les 

premières  années  de  ce  fiécle  -  là  les 
Bretons ,  les  Normands  &  les  Baf- 

ques  failoient  la  pèche  fur  \ç.s  Côtes 

de  Terre-Neuve  &  du  Golphe  de  S. 
Laurent.  Il  eft  pourtant  vrai  que  Car- 
thier  eft  le  premier ,  qui  ait  pénétré 
dans  ce  Fleuve. 

50.  Secunda  ,  brève  &  fuccinta  nar- 
rât tone  délia  navigationefattaper  ordine 

délia  Maefla  Cbrijiianifima  ail'  Ifole  di 
Canada,  Hochelaga,  Saguenay  &  altre, 
al pre fente  dette  la  Nuova  Francia,  con 
particolari  cojlunu  &  cerimonie  degli 
habitanti.  Ce  dernier  article  fe  réduit 

à  très-peu  de  chofe.  Carthier  n'avoit 
pas  eu  le  tems  de  bien  connoître  des 
Peuples ,  dont  il  ignoroit  la  langue , 

&  avec  qui  il  avoit  eu  très  -  peu  de 
commerce.  Il  eft  auflî  très-furprenant 
que  ce  Navigateur  donne  le  nom 

d'Ifle  à  un  Pays ,  dans  lequel  il  avoit 
remonté  180.  lieues  un  Fleuve  tel 

que  celui  de  S.  Laurent.  On  avoit 
imprimé  à  Rouen  en  1598.  un  de  les 
Ouvrages  in-octavo  fous  ce  titre  ;  Dif 

cours  d'un  voyage  fait  par  le  Capitaine 

Jacques  Carthier  .ï/a-  Tertes  neuves  du 
Canada ,  ou  Nouvelle  France. 

Hiftoria  natural  y  moral  de  las  In- 
dias ,  en  quefe  tratan  las  cofas  notables 

1&08. 
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del  Cieloy  Elemcntos  ,  Âietdes ,  Plan- 

tas ,  y  Animales  del  Us  :  y  los  Ritos  y 
Ceremonias ,  Leges,y  Govierno^y  Guer- 
ras  de  los  Indios.  Compuefia  por  et  Pa- 
dre  Jofeph  de  Acofta  Religiofo  de  U 
Compania  di  Jefus  ,  dirigida  à  la  Sere- 
nijfma  Infante  Dona  Ifabela-Clara- 
Eugenia  de  Auftria ,  o^avo  i  (îoS.  Im~ 

prejfa  en  Madrid  en  cafa  de  Alonfo 

Martin.  Je  n'ai  parlé  de  cet  Auteur  , 
qui  eft  très-eftimé ,  qu'à  l'occafion  de 
l'origine  des  Amériquains. 

Htftoire  de  la  Nouvelle  France  ,  con- 

.   .  tenant  les  navigations ,  découvertes  ,  & 

160?.     habitations  faites  par  les   François  es 
Indes  Occidentales  &  Nouvelle  France 

fous  l'aveu  &  autorité  de  nos  Roix  Très- 
Chrétiens  ,  &  les  nouvelles  fortunes  d'i- 
ceux  en  l'exécution  de  ces  chofes  depuis 
cent  ans  jufqua  hui  :   en  quoi  efi  corn- 

pri/e  l'Hiftoire  morale  ,  naturelle  & 
géographique  de  ladite  Province,  avec 

les  Tables  &  figures  d'icelle ,  par  Marc' 
Lefcarbot ,  Avocat  en  Parlement ,  té- 

moin oculaire  d'une  partie  des  chofes  y recitées,  odavo,  a  Paris   chez.  Jean 

Milet,fur  les  dégrés  de  la  grand' S  a' e 
du  Palais  \6o^.  Cet  Auteur  a  ramaffé 

avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
avoir  été  écrit  avant  lui  touchant  les 

premières  découvertes  des  François 

dans  l'Amérique  :  tout  ce  qui  s'eft 
paffédansla  Floride  Françoife  ,  l'ex- 

pédition du  Chevalier  de  Villegagnon 
au  Brefil ,  &  le  premier  établifïèment 

de  l'Acadie  par  M.  de  Monts,  Il  pa- roîtfmcere,  bieninftruit,  cenfé  & 
impartial, 

cham-       Les   voyages  de  la  Nouvelle  Fran- 

;'^'"'       ce  Occidentale  ,   ditte  Canada  ,  faits 
il  «13.     Z'^''  ̂ ^  ̂^^^'^  de  Champlain  ,  Xainton- 
jifiio.     geois  ,  Capitaine  pour  le  Roy  en  la  A-fa- 

rine du  Ponent  :>&  toutes  les  découver- 

tes ,  qu'il  a  faites  en  ce  Pays  depuis  l'an 
i6oi.]ufquàl'an  i6iç).oufe  voit  com- 

me ce  Pays  a  été  premièrement  découvert 

UTEURS.  xlvij 
par  les  François  fous  l'autorité  de  nos 
Roix  Très-Chrétiens  jufqu  à  ce  règne  de 
Sa  Majefté  a  prefent  Régnante  Louys 
XIII.  Roy  de  France  à"  de  Navarre , 
avec  un  traité  des  qualités  &  conditions 
requifes  a  un  bon  &  parfait  Navigateur, 
pour  connoître  la  diverfué  des  ejlimes  \ 
qui  fe  font  en  la  navigation ,  les  marques 
&  enfeignemens ,  que  la  Providence  de 
Dieu  a  mifes  dans  la  Mer  pour  redref 
fer  les  Mariniers  en  leurs  routes,  fans 
lefquelles  ils  tomberoient  en  de  grands 
dangers  ,  &  la  manière  de  bien  depier 
les  Cartes  Marines ,  avec  leurs  ports  , 
rades ,  Ifles ,  fondes  &  autres  chofes  né- 
ceffatres  a  la  navigation.  Enfemble  une 
Carte  générale  de  la  defcription  dudit 
Pays  en  fon  Méridien  ,  félon  la  déclinai^ 
fon  de  la  Guide  Ayman,  &  un  Catechif 
me  ou  Injlruclion  traduite  du  François 

en  langage^  des  Peuples  Sauvages  de  quel- 
que contrée _,  avec  ce  qui  s'eft  pajfé  en  la- 
dite Nouvelle  France  en  l'année  \6-ji. 

à  Monfeigneur  lé  Cardinal  Duc  de  Ri- 
chelieu. In-quarto.^  P^n/  chez,  Pier- 

re le  Mur  dans  la  Grand' S  aie  du  Pa- lais 16  ̂ z. 

M.  de  Champlain  eft  proprement 
le  fondateur  de  la  Nouvelle  France  i 

c'eft  lui ,  <^ii  a  bâti  la  Ville  de  Que- bec.  Il  a  été  le  premier  Gouverneur 

de  cette  Colonie  ,  pour  l'établilTe- 
ment  de  laquelle  il  s'eft  donné  des 
peines  infinies.  Il  étoit  habile  Navi- 

gateur, homme  de  tête  &  de  refolu- 
tion  ,  déiintereffé  ,  plein  de  zélé  pour 

la  Religion  &  pour  l'Etat.  On  ne 

peut  lui  reprocher  qu'un  peu  trop  de 
crédulité  pour  des  contes ,  qu'on  lut 

faifoit  i  ce  qui  ne  l'a  pourtant  jet- 
te dans  aucune  erreur  importante. 

D'ailleurs  (es  Mémoires  font  excel- 
lens  pour  le  fond  des  chofes ,  &  pour 
la  manière  fimple  &  naturelle ,  donc 

ils  font  écrits.  Il  n'a  prefque  rien  dit, 
l'il  n'ait  vu  par  lui-jncme ,  ou  que 

qu 
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fur  des  relations  originales  de  perfon- 

nes  (îu-es  ;  comme  ce  qu'il  a  rapporté, 
d'une  manière  plus  abrégée  que  LeC- 
carbot ,  des  expéditions  de  MM.  de 
Ribaut ,  de  Laudonniere  ,  &  du  Che- 

valier de  Gourgues  dans  la  Floride 
Françoife. 

Des  l'année  161^.  il  publia  fes 
premiers  voyages  en  un  volume  hi- 
quarto ,  divifé  en  deux  livres ,  ôc  im- 

primé à  Paris  chez  Jean  Berjon.  En 
1 610.  il  en  donna  la  continuation  en 

un  petit  volume  in-oélavo ,  imprimé 
à  Paris  chez  C.  Collet.  Enfin  dans 

l'édition ,  dont  je  viens  de  donner  le 
titre  ,  il  reprend  toute  l'Hiftoire  de- 

puis les  premières  découvertes  de  Vc- 

razani ,  jufqu'à  l'an  1^31.  Il  y  a  joint 
un  Traité  de  la  navigation  &c  du  de- 

voir d'un  bon  Marinier  ,  &  un  abré- 
gé de  la  Doétrine  Chrétienne  du  P. 

Ledefma  Jefuite ,  traduit  en  Huron 

par  le  P.  Jean  de  Brebeuf ,  avec  le 
François  à  côté. 

On  trouve  dans  le  Mercure  Fran- 

çois de  l'année  1616.  une  lettre  du 
P.  Charles  Lallemant  écritte  de  Que- 

bec  le  premier  d'Août  de  cette  an- 
née ,  dans  laquelle  ce  Millionnaire 

donne  une  notice  abrégée  ôc  fort 
exadte  de  ce  Pays  j  où  les  Jefuites  ne 

faifoient  que  de  s'établir. 
Dans  celui  de  161S.  l'éredtion  d'u- 
ne nouvelle  Compagnie  pour  le  com- 

merce du  Canada ,  tSc  la  revocation 
des  articles  accordés  au  Sieur  de  Cacn. 

C'eft  ce  qu'on  a  appelle  la  Compa- 
gnie de  cent  AiTociés  ,  qui  avoient 

à  leur  tête  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Dans  celui  de  163 1.  ii  y  a  une  rela- 
tion du  voyage  fait  en  Canada  pour  la 

prife  de  pofjejjwn  du  Fort  de  Québec. 

Les  Anglois  s'étoient  rendus  mai- 
cres  de  Québec  ôc  de  tout  le  Canada 
en  161Ç).  Ils  le  reftituerent  en  1(131. 
ôc  les  François  en  furent  remis  en 

AUTEURS. 
pofTeflion  la  même  année.  La  rela- 

tion ,  dont  il  s'agit  contient  des  dé- tails alTez  intérellans. 

Dans  celui  de  i  (>  3  5 .  on  trouve  une 

relation  de  ce  qui  s'eftpaffe  en  la  Nouvel- 
le France ,  ou  Canada  j  ôc  une  autre  re- 

lation du  Sieur  de  Champlain  de  la  Nou* 
y  elle  France  ,  ou  Canada. 

Brieve  relation  du  voyage  de  la  Nou- 

velle France ,  fait  au  mois  d'Avril  der- 
nier par  le  P.  Paul  de  Jeune  de  la  Com- 

pagnie de  Jefus ,  brochure  in-o6tavo.  A 
Paris  chez.  Sebafiien  Cramoifi  ,  Impri- 

?neurdu  Roy  162,1.  C'eft  la  première 
des  relations,  que  les  Jefuites  ne  dif- 

continuerent  point  d'imprimer  fur  la 
Nouvelle  France  depuis  cette  année 

jufqu'en  \6-ji.  Comme  ces  Pères 
étoient  répandus  dans  toutes  les  Na- 

tions, avec  qui  les  François  étoient 
en  commerce  ;  ôc  que  leurs  Millions 

les  obligeoient  d'entrer  dans  toutes 
les  affaires  de  la  Colonie ,  on  peut  di- 

re que  leurs  Mémoires  en  renfer- 
moient  une  Hiftoire  fort  détaillée.  Il 

n'y  a  pas  même  d'autre  fource ,  où 
l'on  puiife  puifer  pour  être  inftruit  des 
progrés  de  la  Religion  parmi  les  Sau- 

vages ,  ôc  pour  connoître  ces  Peu- 
ples ,  dont  ils  parloient  toutes  les 

langues.  Le  ftile  de  ces  relations  eft 

extrêmement  fimple  i  mais  cette  fim- 

plicité  même  n'a  pas  moins  contribué 
à  leur  donner  un  grand  cours ,  que 
les  chofes  curieufes  ôc  édifiantes,  dont 

elles  font  remplies. 

Novus  orbis ,  feu  defcriptionis  /ndia 
Occtdentaits  itbri  XTIIl.  Autore  Joan- 
ne  de  Lact  Antuerpienfi  ,  novis  tabulis 

Geographicis  ,  &  vartis  animantium  , 

plainarum  ,  fruHuumque  iconibus  illuf- 
trati ,  folio  ,  Lugdun.  Batavorum  apiid 
Elzeverios.  1(^33.  Cet  Ouvrage,  qui 

fut  bientôt  traduit  en  François ,  & 

imprimé  chez  les  mêmes  Elzevirs 

1^40.  eft  rempli  d'excellentes  re- cherches , 

Le  p.  le 
Jeune. 

1531. 

Rela- 

tion des 

Jeluitcs 

depuis 

1655- 

jufqu'en 

I67i. 
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cherches ,  tant  par  rapport  aux  éta- 

bUiïemens  des  Européens  dans  l'A- 
mérique ,  que  pour  î'Hiftoire  natu- relle ,  le  caradére  &  les  mœurs  des 

Amériquains.  L'Auteur  a  puifé  dans 
les  bonnes  fources.  Il  étoit  d'ailleurs 
habile  homme  ,  &  fait  paroître  par 
tout  un  grand  diicernement  ,  &  une 

très-bonne  critique  ;  excepté  en  quel- 

ques endroits ,  où  il  n'a  confulté  que 
des  Auteurs  Proteftans  ,  &  s'eft  trop 
livré  aux  préjugés  de  fa  Religion. 

Il  traite  dans  le  fécond  Livre  de 

i'Ifle  de  Terre-Neuve,  du  grand 
Banc  ,  de  l'Ille  de  Sable  ,  de  l'ille  de 

Cap  Breton  ,  aujourd'hui  l'Ifle  Roya- 
le ,  ôc  qu'il  appelle  l'Ifle  de  S.  Lau- 

rent ,  ou  des  Bretons-:  des  autres  Ifles 

du  Golphe  de  S.  Laurent ,  Se  en  parti- 

culier de  celle  d'Anticofty  ,  du  Porc 
de  Tadouflac,  ôc  de  la  Rivière  de  Sa- 

guenay:  du  grand  Fleuve  du  Canada, 
ou  de  S.  Laurent ,  dont  il  donne  une 

defcriprion  affez  exade  pour  le  tems  : 
de  la  Ville  de  Québec  ,  des  Sauvages 

les  plus  connus  alors  ;  de  l'Acadie  , de  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la 

Nouvelle  France ,  &  de  tout  ce  qui 

s'étoic  paffé  dans  ce  Pays-là  jufqu'à  (on 
tems  entre  les  François  &  les  Anglois. 
Dans  le  quatrième  Livre  il  fait  une 

aflez  bonne  defcriprion  de  la  Floride, 

qu'il  a  tirée  principalement  des  Anna- 
les d'Antoine  de  Herrera.  Il  nous  ap- 

prend toutes  les  tentatives  des  Efpa- 

gnols ,  pour  s'y  établir  fous  la  condui- 
te de  Jean  Ponce  de  Léon,  du  Licen- 

cié Luc  Vafquez  d'Ayllon,  de  Pamphi- 
le  de  Narvaez ,  de  Ferdinand  de  So- 

to  ,  &  de  Louys  de  Mofcofo  :  les  ex- 

péditions des  François  dans  cette  par- 

tie de  la  Floride  ,  qui  eft  aujourd'hui 
partagée  entre  les  Anglois  &  les  Ef- 

pagnols  -,  l'établiflement  de  S.  Augu- 
ftin  par  D.  Pedro  Menendez ,  après 
ç[ue  ce  Général  eut  chafle  les  Fran- 

Xlix 

çois  de  la  Floride ,  &  la  guerre  qu'il eut  à  foûtenir  contre  le  Chevalier 

François  DracK  ,  Anglois. 
Hijtoire  du  Canada. ,  &  J^oyagcs ,  que 

les  Frères  Mineurs  Recollets  y  ont  fait 
four  la,  converfion  des  Infidèles  ;  ou  eft 
amplement  traité  des  chofes  principales 

arrivées  dans  ce  Pays  depuis  l'an  16 1^. 
Jufqu'à  la  prife ,  qui  en  a  été  faite  par  les 
Anglois  :  des  biens  &  commodités ,  qu'on 
en  peut  efperer  :  des  mœurs  ,  cérémonies ^ 
créances  ,  loix  &  coutumes  merveilleu- 

fes  de  fes  Habit  arts  :  des  converfions  & 

Bapiême  de  plufieurs  ,  &  des  moyens  né- 
cejfaires pour  les  amener  a  la  connoijfan- 
ce  de  Dieu  :  l'entretien  ordinaire  de  nos 
Aiariniers  ,  à"  autres  particularités  , 

qui  fe  remarquent  en  la  fuite  de  I'Hif- 
toire. Fait  &  compofé  par  le  Frère  Ga- 
briel Sagard  Théodat ,  Mineur  Recol- 

let de  la  Province  de  Paris  ,  oétavo.  A 

Paris  chez.  Claude  Sonnier  16^86. 
L'Auteur  de  cet  Ouvrage  avoit  de- 

meuré quelque  tems  parmi  les  Hu- 
rons  ,  de  raconte  naïveriient  tout  ce 

qu'il  a  vu  ,  &:  oui  dire  fur  les  lieux  , 
mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  voir  af- 

fez bien  les  chofes ,  encore  moins  de 

vérifier  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  Le 
Vocabulaire  Huron ,  qu'il  nous  a  lail- 
fé ,  prouve  que  ni  lui  ,  ni  aucun  de 

ceux  ,  qu'il  a  pu  confulrer ,  ne  fça- 
voient  bien  cette  langue  ,  laquel- 

le eft  très-difficile  i  par  conféquenc 
que  les  converfions  des  Sauvages 

n'ont  pas  été  en  grand  nombre  de 
fon  tems.  D'ailleurs  il  paroîc  homme 
fort  judicieux  ,  &:  très-zélé  ,  non-feu- 

lement pour  le  filut  des  âmes  ,  mais 

encore  pour  le  progrès  d'une  Colo- 
nie ,  qu'il  avoit  prefque  vu  naître ,  & 

qu'il  a  vue  prefque  étouffée  dans  fon. 
berceau,  par  l'invafion  des  Anglois. 
Du  refte  il  nous  apprend  peu  de  cho- 

fes intérelTantes. 

Hugonis  Grotii  de  origine  gentium 
g 

Sagard". 
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Americanarum  dijfcïtatio.  In-quarto  , 
1 642.  Le  fentimènt  de  Grotius.ne  fut 

pas  approuvé  ,  &  des  l'année  fuivan- te  on  en  vit  paroître  une  critique 
fous  ce  titre.  Joannis  de  Lact  Antuer- 
pieufis  }!ot£  ad  differtationeni  Hugonis 

Grotii  de  origine  gentium  Amcricana- 
rum ,  &  ohfervationes  aliquot  ad  melio- 
rem  indaginem  difficilliffu  hujus  qucftic- 
nis.  Pari/lis ,  apud  Fidtiani  Guillelmi 

Pelé  ,  via  Jacobek,  ftib  figv.o  Crucis  au- 

re&  1(343.  J^'"^"  ̂ ^  Lact  ne  s'en  tient 
pas  à  la  cenfure  de  l'opinion  de  Gro  • 
tius ,  il  rapporte  les  fentimens  du  P. 
Jofeph  de  Acofta  ,  Jefuite  Elpagnol  , 

de  Marc  Lefcarbor ,  &  d'Edouard  de 
de  Brerevood  Anglois ,  fur  le  même 
fujet ,  &  les  réfute  pareillement. 

Grotius  répliqua  avec  hauteur  ,  & 

dès  la  même  année  il  publia  la  répli- 
que fous  ce  titre  ,  Hugonis  Grotii  de 

origine  gentium  Americanarum  dijfer- 
tatio  altéra  adverfus  obirectatoreni.  Pa- 
rijiis  apud  Sebaftianum  Cramoify  , 

Arcbitjfographum  Regium ,  via  Jaco- 
bxlyfub  Ciconiis  iGjf^.  Laët  répondit 

en  1(^44.  par  un  écrit  intitulé,  Joan- 
iiis  de  Laêt  Antuerpiani  refponfio  ai 

d/jfertationem  fecundam  Hugonis  Gro- 
tii de  origine  gentium  Americanarum  , 

cimi  indice  ad  utrumque  libellum  ,  Amf- 
tclrodami  apud  Ludovicum  Elzeve- 
rium   1645. 

La  même  année  on  imprima  à  Pa- 
ris un  petit  Ouvrage  fous  ce  titre. 

Animadverfto  Joannis  B.  Poiflbnis , 
Andegavi  ad  ea  ,  qut  celeberrimi  viri 
Hugo  Grotius  &  Joannes  Lahetius 
de  origine  gentium  Peruvianarum  & 

Mexicanarum  fcripferunt  :  five  Prodro- 
nius  Commentarii  in  decimum-o£lavutJi 

caput  Efaiôi^  Pari  fus  i(j<f4.  Mais  c'eft 
trcs-peu  de  chofe  ,  que  cet  écrit. 

Les  voyages  fameux  du  Sieur  Vin- 

cent le  Blanc  ,  Marfeillois ,  qu'il  a  fait 
depuis  l'âge  de  douz^e  ans  jufqu  à  foixan- 
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te  aux  quatre  parties  du  Monde  :  afca- 
voir ,  aux  Indes  Orientales  &  Occiden- 

tales ,  en  Perfe  &  Pegu  i  aux  Royaumes 
de  Fez.  ,  de  Maroc  &  de  Guinée  ,  & 

dans  toute  l'Afrique  intérieure  ,  depuis 
le  Cap  de  Bonne  -  Efperance  jufqties  en 

Alexandrie  ,  par  les  Terres  de  Mono- 

motapa  ,  du  Prête-fan  ,  &  de  l'Egypte  > 
a!:x  Iflcs  de  la  Aiediterranée ,  &  aux 

principales  Provinces  de  l'Europe  ,  &c. 
rédigés  fidèlement  fur  fes  Manoir  es  & 
Regijlres ,  tirés  de  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Peirefc  ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Provence  ,  &  enrichis  de  trés-curieu- 
fesObfervations  ,par  Pierre  Bergeron 

Parifwn  ,  in-quarto  ,  a  Paris  chez,  Ger- 
vais  Cloufier  ,  au  Palais,  fur  les  dégrés 
de  la  Sainte  Chapelle.  1(^48.  Dans  la 

troifiéme  partie  de  cet  Ouvrage  il  eft 

parlé  de  prefque  tous  les  Pays ,  dont  je 
donne  THiftoire  ,  mais  en  très  -  peu 

de  mots,  d'une  manière  confule ,  peu 
exade  ,  &  fans  ordre. 

GeorgI  HornI  de  Originibus  Ame-  ̂ ^^^ 
ricanis  Libri  quatuor.  Hag&  Comitis  ,  — 

fumptihus  Adriani  Ulacq.  1651.  Cet    »«J 
Auteur  réfute  alTez  bien  les  opinions 

de  ceux ,  qui  avoient  traité  ce  fujec 

avant  lui ,  mais  pour  établir  fon  pro- 
pre fiftême  il  donne  dans  des  conje- 

élures  fi  frivoles ,  &  fi  dénuées  de 

vraifemblance  ,    qu'on   eft    furpris 
qu'elles  ayent  pu  fortir   de  la  tête 
d'un  Homme ,  qui  fait  paroître  dans 
fon  Ouvrage  beaucoup  de  capacité. 

Brève  relatione  d'alcune  Miffioni  di  Brellani, 
Padri  délia  Compagnia  di  Giefii  nella    
Nîtova  Francia  del  P.  Francifco  Giu-  '*îî* 

feppe  BrefTani  délia  medefima  Compa- 
gnia ,  air  Eminentiffimo  &  Reveren- 

dijfimo  Signor  Cardinale  de  Lugo.  In 

Macerata  ,  per  gli  heredi  d'AgoJlino 
Grifci.  1653.  in-quarto.  Le  P.  Bref- 
fani,  Romain  de  nailfance,  fur  un  àts 

plus  illuftres  Miilionnaires  du  Cana- 
da ,  où  il  a  fouffert  une  rude  captivi- 
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té,  5c  des  tourmens  inouïs.  Il  parle  peu 
de  lui  dans  fon  Hiftoire  ,  qui  eft  bien 
écrite ,  mais  qui  ne  traite  guère  que 
de  la  Million  des  Hurons  ,  où  il  a  tra- 

vaillé avec  beaucoup  de  zélé  ,  tant 

qu'elle  a  fubfîfté.  Après  la  deftruétion 
prefque  entière  de  cette  Nation ,  & 

la  dilperfion  de  ce  qui  reftoit ,  il  re- 
tourna en  Italie  ,  où  il  a  prêché  juf- 

qu  a  fa  mort ,  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  qu'il  portoit  dans  Tes  mains 
mutilées  de  glorieufes  marques  de 
fon  Apoftolat  parmi  les  Inficléles. 

Hijioire  véritable  &  tiaturelle  des 

mœurs  &  prodidUons  du  Pays  de  U  Nou- 
velle France ,  vulgairement  ditte  le  Ca- 
nada. Petit  in  -  douz.e ,  à  Paris  ,  chez. 

Florentin  Lambert  rue  S.  Jacques  a 

l'Image  S.  Paul  1664.  L'Auteur  de 

ce  petit  Ouvrage  ,  n'eft  pas  le  P. 
Pierre  Boucher  ,  Jelùite  ,  comme  l'a 

cru  M.  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy  , 
mais  le  Sieur  Pierre  Boucher,  Gou- 

verneur des  Trois  Rivières ,  un  àcs 

premiers  Habitans  de  la  Nouvelle 
France  ,  où  imitateur  de  la  fîmpliciré 

&  de  la  pieté  des  Patriarches,  il  a  par- 
ticipé aux  bénédiétions  ,  que  Dieu  a 

répandues  fur  eux  ,  ayant  vu  fa  nom- 

breufe  tk.  florillante  poftérité  jufqu'à 
la  cinquième  génération.  Il  eft  mort 
âgé  de  près  de  cent  ans  ,  &  fi  veuve , 
qui  lui  a  furvècu  de  quelques  années  , 
a  vu  les  petits  Fils  de  fes  petits  Fils.  Il 

avoir  été  député  à  la  Cour  pour  repre- 
fenter  les  befoins  fpirituels  &  tempo- 

rels de  la  Colonie ,  &  ce  fut  dans  ce 

voyage  ,  qu'il  fit  imprimer  la  petite 
relation ,  dont  il  s'agit  ,  &  qui  ne 
comprend  qu'une  notice  alFcz  (uper- ficielle ,  mais  fort  fidèle  du  Canada. 

Hiftoria  Canadenfis  ,  feu  nov£  Fran- 
cict ,  Lihri  decem  adannum  ufque  16 ^6. 
uiutore  Pâtre  Francifco  Creuxio  è  So- 

cietate  Jefu  ,  in-quarto,  Parifiis  ,  apud 
Sebaftianum  Cramoify,  &  Sebafiianum 
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Mabre  Cramoify  ,  Tjfographos  Rc- 
gios ,  via  Jacob^a  ,  fub  Cuoniis ,  anno 

1 66^.  Cet  Ouvrage  extrêmement  dif- 

fus a  été  compofé  prefqu'uniquemenr fur  les  relations  des  Jefuites.  Le  P. 

du  Creux  n'a  pas  fait  aifez  d'atten- 
tion ,  que  des  détails ,  qu'on  voit  avec 

plaifir  dans  une  Lettre ,  ne  font  point 

lupportables  dans  une  Hiftoire  fui- 

vie  ,  fur  tout  quand  ils  ont  perdu  l'a- 
grément de  la  nouveauté. 

Claros  Varones  de  la  Compania  de 
Jefu  en  Santitady  letras ,  y  z.elo  de  las 

aimas  ,por  elPadre  Alonfo  de  Andra- 
da ,  delà  mi  [ma  Compania.  Folio  ,  Ma- 
drid.i  666.  Dans  les  deux  Volumes  de 

cet  Ouvrage  il  eft  parlé  de  prefque 

tous  les  Jefuites  ,  qui  ont  facrifié 
leurs  vies  pour  le  falut  des  Peuples 

du  Canada  ;  mais  en  très-peu  de  mots, 

&  fans  aucun  détail.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  l'Ouvrage  fuivant. 

Mortes  illuftres  &  gefta  eorum  ,  de 
Societate  Jefu  ,  qui  in  oditim  Fidei  ab 

Etbnicis,  Hdireticis,  vel  aliis,  igné ,  fer- 
ra ,  aut  morte  alia  necati  ,  <erumnifve 

cor.fecti  funt  j  Autore  Philippo  Ale- 

gambe,  Brtixellenfi  ;  ex  eàdem  Societa- 
te :  extremos  aliquot  annos,  mortefque  il- 

lufires ,  ufqne  adannum  166^.  adjecit 
Joannes  Nadafi  ,  ejufdem  Societatis 

Jefu ,  Rom^  1 66-?.  Folio. 
Toutes  ces  vies  font  écrites  avec 

beaucoup  d'ordre  ,  èc  fur  de  bons 
Mémoires  •,  plufieurs  mêmes  font  fort 
décaillées.  On  y  trouve  prelque  tou- 

tes celles  des  Jefuites,  qui  ont  péri 

d'une  mort  violente  dans  l'exercice 
de  leur  Miniftére  au  Canada. 

Defcription  géographique  &  hifiori- 
qiie  des  Côtes  de  l  Amérique  Septen- 

trionnale ,  avec  l'Hiftotre  naturelle  du 
Pays  ;  par  M.  Denys  ,  Gouverneur  , 
Lieutenant  Généra! pour  le  Roy  ,  &  pro- 

priétaire de  toutes  les  Terres  &  IJles , 

qui  font  depuis  le  Cap  de  Campfeaux , 

Audri- 
da. 

Alï- 

gamba. 
Naaalî. 
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OU  plutôt  ?  e- loge  de  quelques-uns  des  mêmes  Mif- 
fionnaites  du  Canada  ,  dont  les  PP. 
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jitfquau  Cxp  des  Rofars.  Deux  Volumes  l'Hiftoire  plus  abrégée 
in-douz.e  ,  a  Parts  chez.  Claude  Bar- 

bin  i6ji.  L'Auteur  de  c&t  Ouvrage 
étoit  un  homme  de  mérite  ,  qui  eût 
fait  un  très  bon  établilTement  dans  la 

Nouvelle  France  ,  s'il  n'eût  point  été 
traverfé  dans  Tes  entreprifes ,  &  qui 

ne  dit  rien ,  qu'il  n'ait  vu  par  lui-mê- 
me. Il  nous  donne  dans  fon  premier 

Volume  une  defcription  fort  exade 

de  fout  le  Pays  ,  qui  s'étend  depuis 
la  Rivière  de  Pentagoct ,  en  fuivant 

la  Côte,  jufqu'au  Cap  des  Rofiers,  qui 
efb  la  pointe  méridionnale  de  l'em- 

bouchure du  Fleuve  S.  Laurent.  Le 

fécond  Volume  comprend  l'Hiftoire 
naturelle  du  même  Pays  ,  &  en  par- 

ticulier tout  ce  qui  regarde  la  pêche 

de  la  morue.  L'Hiftonen  y  traite  en 
peu  de  mots  des  Sauvages  de  ces 
Cantons,  de  la  nature  &  des  richelTes 

du  Pays ,  des  Animaux  ,  des  Rivières, 

de  la  qualité  des  bois  :  &  il  y  a  ajouté 
quelques  traits  hiiloriques  touchant 
les  établiffemens  de  ceux  ,  qui  parta- 
geoient  avec  lui  la  propriété  &  le 
Gouvernement  de  l'Acadie  &  des  en- virons. 

Defcriptïo  ac  delineatio  geographica 

netcâionis  Fret't  yftve tranfitns ad Occa- 
fumfupra  terras  Amerkanas  in  Chinant 

invcnti  ah  Henrico  Hudfon.  Amftelo- 

dxmï  i  (Jy  3 .  in  quarto.  L'Auteur,  com- 
me il  paroît  par  le  titre  de  cet  Ouvra- 

ge ,  fc  fllatfoit  que  le  partage  à  la  Chi- 

ne étoit  trouvé  par  le  Détroit  d'Hud- 
fon.  Mais  on  a  reconnu  dans  la  fuite 

qu'il  étoit  encore  bien  loin  de  {q\\ 
compte. 

Societas  'Jefnu/tjue  ad  fanguinis  fro- 

Alegambe  &  Nadah  ont  parlé  plus 

amplement  &  plus  hiftoriquemenr. 
Afotifs  de  la  Société  de  A4ontreaL 

Brochure  in-quarto.  A  Paris,  fans  nom 

d'Imprimeur.  1674.  Cette  brochure 
expole  les  motifs ,  qui  ont  porté  plu- 
fieurs  perfonnes  de  pieté  à  faire  à 
Montréal  un  établiflement  ,  lequel 

avoit  pour  objet  principal  la  conver- 
fion  des  Sauvages,  &  la  confervation 
de  ceux  ,  qui  étoient  déjà  Chrétiens. 

La  Fie  de  la  vénérable  Mère  Marie 

de  l'Incarnation  ,  première  Supérieure 
des  Vrfulines  de  la  Nouvelle  France ,  ti- 

rée de  fes  lettres  &  de  fes  écrits  ,  in- 
quarto  ,  à  Paris ,  chez.  Louys  Billaine 

I  (Î77.  L'Auteur  eft  D.  Claude-Mar- 
tin ,  fils  de  la  Mère  Marie  de  l'Incar- 

nation; fon  Ouvrage  n'a  d'autre  dé- 
faut ,  que  de  contenir  bien  des  cho- 

fes  étrangères  au  fujet.  C'eft  ce  qui 

m'a  engagé  en  1724.de  publier  une nouvelle  Vie  de  cette  excellente  Re- 

ligieufe  ,  qui  fut  nommée  la  Sainte 
Therele  de  France  ,  &  dont  nous 

avons  plufieurs  ouvrages.  Cette  nou- 
velle Vie  fut  imprimée  à  Paris  chez. 

Brialfon  in-oclavo.  Au  refte  dans  l'un 

&  l'autre  Ouvrage  c'eft  prefque  tou- 
jours la  Mère  de  l'Incarnation  ,  qui 

raconte  elle  -  même  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  entre  Dieu  &  elle  ,  &  qui  rap- 

porte les  divers  évenemens  de  fa  vie  , 

à  peu  près  comme  a  fait  Sainte  The- 
refe. 

Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'In- 
carnation ^première  Supérieure  des  Vr- 

Socicte 
de  Mont- 

réal. 

D.  Clau- , de  Mar-    \ 

fufionem^  in  Eitropa  ,  Afik  ,  Ajrick  &  fuîmes  de  la  Nouvelle  France ,  in-quar- 
Americk  militans  ,  ftve  vita  &  inortes  to,  a  Paris,  chez.  Louys  Billaine  1^81. 
eorum  ,  qui  in  causa  Fidci  interempti  Ces  lettres ,  qui  font  bien  écrittes  & 
funt ,  cumiconibus  fingubrum.  Autore  dignes  de   la    grande  réputation  de 
Machiâ  Tannero  S.^  J.  PragA    1 57  5 .  fiinteté  ,  d'efprit ,  &  d'habileté  dans 
folio.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  toutes  fortes  d'affaires  ,  &   furtout 

Matls 

de  rin- 

carna- 

uon. 
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dans  la  vie  fpii-ituelle  de  cette  Fem- 
me admirable ,  contiennent  plufieurs 

faits  hiftoriques ,  arrivés  pendant  les 

trente-deux  années  ,  qu'elle  a  vécu  au 
Canada ,  où  elle  prit  terre  en  1 6^0. 

Hifioire  de  U  conquête  de  U  Floride 

p,ir  un  Gentilhomme  de  U  Fille  d'El- 
,  VJS ,  traduite  en  François  par  M.  Citry 
de  la  Guette ,  à  Paris  in-douz,e  i  (î  5  5  • 
Cet  Ouvrage  contient  à  peu  près  les 
mêmes  choies,  que  celui  de  Garcilallo 

de  la  Vega  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
de  n'eft  pas  moins  eftimé.  La  tradu- 
étion  l'ellauffi  beaucoup. 

Découverte  de  quelques  Pays  &  Na- 
tions de  r Amérique  Septentrionnale. 

C'eft  le  Journal ,  que  fit  le  P.  Mar- 
quette, Jeluite,  de  ion  voyage  du  Mi- 

ciilîpi  ,  lorfqu'il  découvrit  ce  grand 
Fleuve  en  1673.  avec  le  Sieur  Joliet. 

On  le  trouve  dans  un  Recueil  des  voya- 
ges de  M.  Thevenot  dédié  au  Roy  ,  & 

imprime  a  Paris  chez,  Thomas  Moette , 
rue  de  la  Vieille  Bouderie  a  S.  Michel. 

in-quarto  1687. 
Defcnptionde-la  Louyfiane  nouvelle- 

ment  découverte  au  S.O.de  la  N,  Fran- 

ce par  ordre  du  Roy  ,  avec  la  Carte  du 
Pays  yles  mœurs  &  la  manière  de  vivre 
des  Sauvages,  dédiée  a  Sa  Majejîéparle 

P.  Louys  Hennepin  Aîijfionnaire  Re- 
collet &  Notaire  Apojhlique,  In-douze, 

À  Paris  chez,  Amable  Auroy  ,  rue  S. 

Jacques  à  l'Image  S.  Jérôme  1(583. 
Le  P.  tiennepin  avoir  été  irort  lié 

avec  M.  de  la  Sale  ,  &  l'avoit  fuivi 

aux  Illinois ,  d'où  ce  Voyageur  l'eia- 
voya  avec  le  Sieur  Dacan  remonter  le 

Micilîlpi.  C'eft  ce  voyage ,  qu'il  dé- 
crit ici.  Le  titre,  que  porte  cet  Ouvra- 

ge ,  n'eft  pas  jufte  i  car  le  Pays ,  que 
le  P.  Recoller  6c  le  Sieur  Dacan  décou- 

vrirent en  remontant  ce  Fleuve ,  de- 

puis la  Rivière  des  Illinois  jui'qu'au Sault  Saint  Antoine  ,  n  eft  pas  de  la 

Louyfiane,  mais  de  la  Nouvelle  Fraii- 

AUTEURS.  liij 
ce.  Celui  d'un  fécond  Ouvrage  du  P. 
Hennepin,  qui  fe  trouve  dans  le  V. 

Recueil  des  voyages  au  Nord,  ne  l'eft 
pas  davantage ,  il  porte  ;  Voyage  en 

un  Pays  plus  grand  que  l'Europe  entre  la 
Mer  glaciale  &  le  Nouveau  Mexique. 

Car  fi  loin  qu'on  ait  remonté  le  Mi- 
cifîîpi,  on  a  encore  été  bien  éloigné  de 

la  Mer  glaciale.  Lorfque  l'Auteur  pu- blia cette  ieconde  relation  ,  il  écoit 

brouillé  avec  M.  de  la  Sale.  Il  paroîc 

mcme  qu'il  avoir  défenfe  de  retour- 
ner dans  l'Amérique ,  &  que  ce  fut  le 

;ha2i- 

l'île 

qu  11  en  conçut ,  qui  le  por 

le 

a  s'en  aller  en  Hollande  ,  où  il  fit  im- 
primer un  troifiéme  Ouvrage  inti- 

tulé :  Nouvelle  defcription  d'un  très- 
grand  Pays  fitiié  dans  l Amérique  en- 

tre le  Nouveau  Mexique  &  la  Mer 

glaciale  ,  depuis    l'an  iG-jo.  jufquen 
I  (î  8 1.  avec  des  Re flexions  fur  les  entre- 
prifes  de  AL  Cavelier  de  la  Sale  ,  & 
autres  chofes  concernant  la  defcription  & 

l'Hiftoire  de  l'Amérique  Septentrionna- 
le. In-douze,  à  Utrecht  1 6^-j.  L'année 

fuivante  on  le  réimprima  au  même 
endroit  en  deux  Volumes ,  fous  le  ti- 

tre ,  Voyage  ,  ou  découverte  d'un  très- 

grand  Pays,  &c.  Au.  refte  l'un  &  l'au- 
tre ne  font  que  des  éditions  augmen- 

tées du  fécond  Ouvrage  de  l'Auteur. 

II  n'y  décharge  pas  i'eulement  fou 
chagrin  iùr  le  Sieur  de  la  Sale  ,  il  le 
fait  encore  retomber  fur  la  France  , 

dont  il  fe  croyoit  maltraité ,  &  croit 

fauver  ion  honneur  en  déclarant  qu'il 
étoit  né  fujet  du  Roy  Catholique. 

Mais  il  devoit  fe  fouvenir  que  c'étoit 
aux  irais  de  la  France ,  qu'il  avoit 

voyagé  dans  l'Amérique ,  &  que  c'é- 
toit au  nom  du  Roy  Très-Chrétien , 

que  lui  &  le  Sieur  Dacan  avoienr  pris 

pofiTeiîîon  des  Pays ,  qu'ils  avoient  dé- 
ccwll^erts.  Il  ne  craignit  pas  même  d'a- 

vancer que  c'étoit  avec  l'agrément  du 
Roy  Catholique  ,  fon  premier  Soa- 
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verain,  qu'il  dcdioic  Ion  Livre  au  Roy 

d'Angleterre  Guillaume  III.  6c  qu'il 
loUicuoit  ce  Monarque  à  taire  la  con- 

quête de  ces  vaftes  Régions  ,  à  y  en- 
voyer des  Colonies ,  &  à  y  taire  prê- 

cher l'Evangile  aux  Infidèles  i  démar- 

che ,  qui  Icandalil'a  les  Catholiques  , &  fit  rire  les  Proteftans  mêmes ,  lur- 

pris  de  voir  un  Religieux  ,  qui  fe  di- 
foit  Millionnaire  ôc  Notaire  Apofto- 
lique  ,  exhorter  un  Prince  Hérétique 
à  fonder  une  Eglife  dans  le  Nouveau 
Monde.  Du  refte  tous  ces  Ouvrages 

font  écrits  d'un  ftyle  de  déclamation  , 
■qui  choque  par  fon  enflure,  &  ré- 

volte par  les  libertés  ,  que  Te  donne 

l'Auteur  ,  &  par  Ces  invedives  in- 
décentes. Pour  ce  qui  eft  du  fond 

des  chofes ,  le  P.  Hennepin  a  cru  pou- 
voir profiter  du  privilège  des  Voya- 

geurs :  Aulîî  eft-il  fort  décrié  en  Cana- 

da ,  ceux  qui  l'avoient  accompagné  , 

ayant  fo iivent  protefté  qu'il  n'étoit 
rien  moins  que  véritable  dans  les 
Hiftoires. 

^î^jjj^'  ̂-       Etat  prefent  de  l' Eglife  &  de  la  Co- 
  '—  lonie  Françoife  dans  la  Nouvelle  Fran- 
'  *^^-  ce ,  par  M.  l'Eve  que  de  Québec,  o6ta- 

vo  ,  k  Paris  ,  chez.  Robert  Pépie  ,  rue 

S.  Jacques  a  S.  Bafile.  i683.  M.deS. 

Valier  ayant  été  nommé  àl'Evêché  de 
Québec  ,  vacant  par  la  démifiion  de 

M.  de  Laval ,  voulut,  avant  que  d'ê- 
tre facré  ,  prendre  connoilfance  de 

fon  Diocéfe  ,  &  s'embarqua  en  1685. 

pour  le  Canada.  L'année  fuivante  il 
retourna  en  France  ,  &  compofi  en 
forme  de  lettre  une  relation  de  fon 

voyage,  où  il  expofoit  lafituation  pre- 

fente'de  la  Nouvelle  France.  Ce  pe- 
tit Ouvrage  eft  bien  écrit ,  &:  digne 

de  fon  Auteur  ,  qui  a  gouverné  plus 
de  quarante  ans  cette  Eglife ,  ècy  a 

laide  d'illuftres  marques  de  fa  clmi- 
té  ,  de  fa  pieté  ,  de  ion  défintéreife- 
ment  &  de  fon  zélé. 

S    AUTEURS. 
Prcwer  etablijjenient  de  laFoj'  da)!S  Le 

la  Nouvelle  France  ,  co?itcnam  la  pu-  ̂   '^' 
bli cation  de  t Evangile,  l'Hijloire  des  ,g  ,^ 
Colonies  Franfoifes  ,  &  lesfamenfes  dé- 

couvertes depuis  le  Fleuve  S.  Laiireyn , 

la  Louyfiane  ,  &  le  Fleuve  Colbert ,  juf- 

qu'au  Golphe  Mexique  ,  achevées  fous  la 
conduite  de  feu  M.  de  la  Sale,  par  or- 
dre  du  Roy  i  avec  les  victoires  reJHportées 
en  Canada  par  les  armes  de  Sa  Majefté 

fur  les  Anglais  &  les  Iroquois  en  1690. 
dédié  à  M.  le  Comte  de  Frontenac  > 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  de 

la  Nouvelle  France  i  par  le  P.  Chré- 
tien le  Clercq ,  Mijjionnaire  Recollet 

de  la  Province  de  S.  Antoine  de  Pade  en 

Artois  ,  Gardien  des  Re  collets  de  Lens, 

deux  volumes  in-douze  ,  à  Paris  ,  chez. 

Amable  Auroy ,  rue  S.  Jacques  a  S. 

Jérôme.  109 1.  Cet  Ouvrage,  où  l'on 
a  lieu  de  croire  que  le  Comte  de 
Frontenac  a  mis  la  main  ,  eft  com- 

munément alfez  bien  écrit ,  quoiqu'il 
y  règne  un  goût  de  déclamation  ,  qui 

ne  prévient  pas  en  faveur  de  l'Au- 
teur. Le  P.  le  Clercq  n'y  traite  guère 

des  affaires  de  la  Religion  ,  qu'autant 
que  les  Religieux  de  fon  Ordre  y  ont 

eu  part  ;  del'Hiftoire  de  la  Colonie  , 
que  par  raport  au  Comte  de  Fronte- 

nac -,  &  des  découvertes ,  que  de  cel- 
les ,  oùfes  Confrères  avoient  accom- 

pagné le  Sieur  de  la  Sale. 
Nouvelle  Relation  de  la  Gafpcfie ,  qui 

contient  les  mœurs  &  la  Religion  des 

Sauvages  Gafpefiens  ,  porte  -  Croix  , 

adorateurs  du  Soleil ,  &  d'autres  Peu- 
ples de  l'Amérique  Septentrionnale  , 

ditte  Canada  ,  dédiée  a  Madame  la 

Prince  fe  d'Epinoy  ,  par  le  P.  Chrétien 
le  Clercq,  A-îijjionnatre  Recollet  de  la 
Province  de  S.  Antoine  de  Pade  en  Ar- 

tois, &  Gardien  du  Couvent  de  Lcns,  in- 
douze ,  a  Paris ,  chez.  Amable  Auroy , 

rué  S.  Jacques  à  l'image  S.  Jérôme.  16  9 1. 
Une  Côte  déferte  ,  quelques  petites 
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Ifles,  &  des  Havres,  où  l'on  fait  la 
pcche  i  des   Sauvages ,   qui  vont  ôc 

Viennent  de  l'Acadie   Se  des  envi- 

rons ;  voilà  ce  que  c'eft  que  la  Gaf- 

pelie  ,  èc  les  Gaipelîens  ,   que  l'Au- 
teur appelle  Porte  -  Croix  ,    lur  une 

FaulTe  tradition  ;  ëc  ce  n'eft  pjs  de 
quoi  remplir  un  Volume  de  600.  pa- 

ges de  chofes  fort  intérelTantes. 

LaHon-       f^ojagcs  du  Bar  OH    de  la  Hontan 

ta'i-         dans  l'Amérique  Septentrionnale  ,  qui 
~  contiennent   une  relation  des    dijferens 

^°^'     Peuples  ,  qui  y  habitent  ;  la  nature  de leur  Gouvernement-)  leur  commerce ,  leurs 

coutumes ,  leur  Religion ,  &  leur  iuanie- 
re  défaire  la  guerre  :  r intérêt  des  Fran- 

çois &  des  Anglais  dans  le  commerce  , 

qu'ils  font  avec  ces  Nations  j  l'avantage, 
que  l'Angleterre  peut  retirer  de  ce  Pajs 
étant  en  guerre  avec  la  France.  Le  tout 

enrichi  de  Cartes  &  de  figures.  In-i  2 . 
Mémoires  de  V Amérique  Septen- 

trionnale ,  ou  la  fuite  des  voyages  de  M. 

*  de  la  Hontan ,  qui  contiennent  la  def- 

cription  d'une  grande  étendue  de  Pays  de 
ce  Continent^  l'intérêt  des  François  & 
des  Anglois ,  leur  commerce ,  leurs  navi- 

gations ,  les  mœurs  &  les  Coutumes  des 

Sauvages ,  &c.  avec  un  petit  Diclion- 
naire  de  la  Langue  du  Pays.  Seconde 

édition  augmentée  d'une  converfation  de 
l'Auteur  ,  avec  un  Sauvage  dtjlingué  s 
Volume  in-douze ,  à  Amjierdam  ,par 

Jonas  l'Honnoré  a  la  Haye  1705. 
L'Auteur,  quoi  qu'homme  de  con- 

dition, fut  d'abord  Soldat  en  Canada. 
Il  fut  fait  enfuite  Officier  ,  &  ayant 

-  été  envoyé  en  Terre-Neuve  en  qua- 
lité de  Lieutenant  de  Roy  de  Plai- 

fiince ,  il  fe  brouilla  avec  le  Gouver- 

neur ,  fut  cade  ,  &  fe  retira  d'abord 
en  Portugal,  enfuite  en  DannemarcK. 

^"Si  grande  liberté ,  qu'il  a  donnée  à  fa 
filume ,  a  beaucoup  contribué  à  faire 

ire  fon  Livre  ,  &  l'a  fait  rechercher 

avec  avidité  par  tout,  où  l'on  n'étoit 

AUTEURS.  Iv 
pas  à  portée  de  fçavoir  que  le  vrai  y 
eft  tellement  confondu  avec  le  faux  , 

qu'il  eft  néceifaire  d'être  bien  inftruit 
de  l'Hiftoire  du  Caaada  ,   pour  l'en 
demcler ,  &  que  par    conlcquent  il 

n'apprend  rien  aux  uns  ,  &;  ne  peut 

que  jetter  les  autres  dans  l'erreur.  En 
eftet  prefque  tous  les  noms  propres  y 
font  eftropiés ,  la  plupart  des  faits  y 

font  défigurés ,  Se  l'on  y  trouve  ^S.^^ 
épifodes  entiers  ,  qui  font  des  pures 

fiétions  ;  tel  qu'eft  le  voyage  fur  la  Ri- 
vière Longue ,   aufli  fabulcufe  que  l'If 

le  Barataria  ,  dont  Sancho  Panfa  fut 

fait  Gouverneur.  Cependant  en  Fran- 
ce &  ailleurs  le  plus  grand  nombre  a 

regardé    ces  Mémoires    comme    le 

fruit  des  voyages  d'un  Cavalier  ,  qui 

écrivoit  mal ,    quoi  qu'alfez  légère- 
ment, &  qui  n'avoit  point  de  reli- 

gion ,   mais  qui  racontoit  aflez  fincé- 

rement  ce  qu'il  avoitvù-,  d'où  il  eft 
arrivé  que  les  Auteurs  des  Diétion- 
naires  Hiftoriques  &  Géographiques 

les  ont  prefque  toujours  fuivis  &  cités 

preferablement   aux  autres  Mémoi- 

res plus  fidèles ,  qu'ils  ne  fe  font  pas 
même  donné  la  peine  de  confulter. 

On  leur  a  rendu  plus  de  juftice  en  Ca- 

nada ,    où  l'Auteur  pafTe  communé- 
ment pour  un  Romancier. 

On  a  retranché  dans  cette  édition 

le  voyage  de  Portugal  èc  de  Danne- 
marcK ,  où  le  Baron  de  la  Hontan  fe 

fait  voir  auflî  mauvais  François ,  que 

mauvais  Chrétien  ,  &  l'on  y  a  retou- 
ché fon  ftyle  embarrafle  &  fouvent 

barbare.  Il  s'en  faut  pourtant  bien 
que  ce  foit  encore  un  Ouvrage  bien 

écrit.  C'eft  peut-être  la  conformité 

de  ftyle  ,  qu'on  y  remarque  avec  ce- 
lui de  l'Atlas  de  Geudreville ,  qui  a 

fait  juger  que  c'étoit  par  les  mains  de 
ce  Moine  Apoftat ,  qu'il  avoit  pafte. 
Le  Diétionnaire  de  la  Langue  du 
Pays ,  annoncé  dans  le  titre  ,  comme 
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s'il  n'y  âvolî:  qu'une  Langue  en  Ca- 
nada ,  n'efc  qu'un  afTez  méchant  vo- 

cabulaire de  la  Langue  Algonquine  -, 
&c  les  converfations  avec  le  Sauvage 

Adario  ,  n'efl:  qu'une  fuppofition  de 
l'Auteur  ,  qui  a  voulu  nous  appren- 

dre ce  qu'il  penfoit  fur  la  Religion.  ' 
Jouveii-  HiftoriizSocietatis  ]tCupars  quinta , 

<^'-  Tomus  pôfierior  ab  anno  Chrifti  1 5  9 1 . 

j^  ad  annum  1616.  Autore  Jofepho  Ju- 
vencio  ,  Societatis  ejufdem  Sacerdote. 
Folio ,  Romdi,  lyio. 

On  ne  trouve  dans  cet  Ouvrage , 

par  rapport  à  mon  Hiftoire  ,  que  l'ex- 
pédition des  Jefuites  en  Acadie  &  à 

Pentagoet  en  1611.  C'eft  au  livre 
XV.  à  la  fin  duquel  l'Auteur  donne  en 
abrégé  une  notice  du  Canada  &c  des 

Sauvages ,  tirée  des  relations  des  Je- 
fuites. 

îoiitei.  Journal  h i (torique  du  dernier  voyage, 

'  que  feu  M.  de  la  Sale  fit  dans  le  Gol- 
phe  Mexique  pour  trouver  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Miciflipi  ,  nommée  a, 

prefent  la  Rivière  de  S.  Louys  ,  qui  tra- 

verfe  la  Louyfiane  ;  ou  l'on  voit  l' Hiftoi- 
re tragique  de  fa  mort ,  &  plufieurscho- 

fes  curieufes  du  Nouveau  Monde  par 

M.  Joutel  ,  l'un  des  Compagnons  de  ce 
voyage  ;  rédigé  &  mis  en  ordre  ,par  M. 
de  Michel,  petit  in-douze.  A  Paris , 
chez.  Etienne  Robinot ,  Quay  des  Au- 

guftins ,  à  lAnge  Gardien  1 7 1  3 .  J'ai 
vu  M.  Joutel  à  Rouen  en  17Z  3 .  C'étoit 
un  fort  honnête  homme  ,  &  le  feul 

d«  la  Troupe  de  M.  de  la  Sale ,  fur 

qui  ce  célèbre  Voyageur  pût  comp- 

ter -,  auflî  Joutel  lui  a-t-il  rendu  d'im- 

portans  fèrvices.  Il  fe  plaignoit  qu'en 
retouchant  fon  Ouvrage  ,  on  l'avoir 
un  peu  altéré.  Mais  il  ne  paroît  pas 

qu'on  ait  fait  de  changemens  elfen- tiels. 

Lettres  édifiantes  &  curieufis  écrittes 

édifian"  //f/  Aïijfions  étrangères  par  quelques 
«s-         Mijfionnaires  de  la  Compagnie   de  Je- 

AU  TEURS.    
fus.  rolumes  in-douze.  Dans  le  dixiè- 

me volume  imprimé  à  Paris  chez  |^!ç* 
Jean  Barbou ,  rue  S.  Jacques  aux  Ci- 

gognes 17 12.  il  y  a  une  lettre  du  P. 
Gabriel  Marèt ,  où  il  décrit  le  voya- 

ge, qu'il  avoitfaiten  1(^94.  avec  M. 
d'IberviUe  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  ÔC 
cette  lettre  contient  plufieurs  parti- 

cularités touchant  ces  quartiers  Sep- 
tentrionnaux. 

Dans  l'onzième ,  imprimé  à  Paris 
chez  Nicolas  le  Clerc ,  rue  S.  Jacques 

en  1 7 1 5 .  Il  y  a  une  autre  lettre  du 
même  Miffionnaire  ,  dattée  du  neu- 

vième de  Novembre  171 2.  du  Pays 
des  Illinois.  Elle  contient  diverfes 

circonftances  de  l'établiffement  des 

François,  &  de  la  Religion  Chrétien-r 
ne  parmi  ces  Sauvages ,  dont  une  par- 

tie étoitdefiois  furie  Miciflipi. 

Dans  le  douzième ,  imprimé  chez 
le  même  en  17 17.  on  en  trouve  une 

du  P.  leCholenec,  Miflionnaire  par- 

mi les  Iroquois  ,  fur  la  vie  &  la  lain- 
teté  de  Catherine  Tegahkouita  ,  Vier- 

ge Iroquoife,  furnommée  la  Bonne 
CatherifH'  ,  ôc  dont  le  tombeau  eft 

devenu  célèbre  par  un  grand  nom-3 bre  de  miracles. 

Dans  le  treizième,  imprimé  chez 
le  même  en  i  7  20.  il  y  en  a  une  autre 
du  P.  le  Cholenec ,  où  ce  Miflion- 

naire rapporte  la  mort  précieufe  de 

quelques  Néophytes  Iroquois  de  l'un 
êc  de  l'autre  fexe  ,  qui  ont  enduré  les 
fupplices  les  plus  affreux  ,  ôc  donné 
leur  iang  pour  J.  C. 
Dans  le  dix  -  feptiéme  ,  imprimé 

chez  le  même  &  chez  le  Mercier  Fils 

en  1 7  3  (î.  on  trouve  une  lettre  du  P. 
Seballien  Rafle,  écritte  de  la  Million 

de  NarantfoaK,  où  il  y  a  un  détail  cu- 

rieux de  ce  qui  s'eft  pafle  entre  le^ 
Anglois  de  les  Sauvages  Abenaquis 

au  fujet  du  Traité  d'Utrecht,jufqu'à 
la  mort  de  ce  Millionnaire,  quiavoit 

déjà 
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■déjà,  été  tué  par  les  Anglois ,  lorfque  la lettre  arriva  en  France.  Une  autre  let- 

tre duP.  delaChaiïe,  Supérieur  gé- 
néral des  Miffions  de  la  Co 
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mpagnie 
de  Jefus  dans  la  Nouvelle  France  , 
écritte  de  Québec  le  29.  Oélobre 
1724.  &  qui  eit  inférée  dans  le  mê- 

me Volume  ,  nous  apprend  les  cir- 
conftances  de  cette  mort. 

Le  vingtième  Volume ,  imprimé 
chez  les  mêmes  Libraires  en  1731. 

nous  inftruit  dans  l'Epitre  dédicatoi- 
re  du  P.  du  Halde ,  &  dans  une  lettre 

du  P.  le  Petit  Supérieur  des  Jefuites 
delà  Louyfiane,  delà  mort  de  deux 

Millionnaires  Jefuites ,  malfacrés  par 
ies  Yafous  &  les  Nathez  avec  un  très- 

grand  nombre  de  François.  Le  P.  le 
Petit  nous  y  donne  aulîi  une  notice 
alTez  décaillée  de  la  Nation  de  Na- 
thez. 

Dans  le  vingt-troifiéme,  imprimé 
chez  G.  le  Mercier  rue  S.  Jacques  au 
Livre  d'or  en  1738.  il  y  a  une  lettre 
du  P.  Rafles ,  écritte  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  où  il  rapporte  plu- fieurs  coutumes  &  manières  de  diffé- 

rentes Nations  Sauvages ,  parmi  lef- 
quelles  il  avoit  vécu. 

Jï  Nofl'       Recueil  des  vojages  au  Nord  ,  conte- 
.   ^  nmt  divers  Mémoires  nés  -  utiles  m 

commerce  &  a.  la  navigation.  Trois  Vo- 
lumes in-douz.e  à  Arnjierdam  chez.  Fré- 

deric^Bernard  1 7 1 5 .  réimprimé  chez 
les  mêmes  avec  une  augmentation  de 
cinq  autres  Volumes.  On  trouve  par 
rapport  aux  fujets,  que  je  traite  ;  dans 
le  rroifiéme  Volume  ,  i  o.  une  relation 

de  Terre-Neuve  traduite  de  l' Anglois  de 
\f  hite  ,  enrichie  d'une  très-belle  Carte 

r/^  Guillaume  de  rifle  de  tout  l'hémtf- 
phére  Septentrionnal.  Cette  relation  eft 

alfez  inftruétive  pour  la  pêche  des 
Morues ,  qui  fait  toute  la  richefle  de 

i'Ifle  de  Terre-Neuve.  L'Auteur  parle 
enfuite  de  I'Ifle  Royale,  nommée  alors 

i'fp  de  Cap  Breton ,  mais  il  n'eu  pa^ 

roit  pas  bien  inftruit.  2",  JJn  Mémoire 
touchant  Terre-Neuve  &  le  Golphe  de 
S.  Laurent ,  extrait  des  meilleurs  Jour- 

naux de  Mer  par  V  Auteur  de  la  Rela- 
tion précédente.  Ce  Mémoire  eft  pa- 

reillement accompagné  d'une  Carte , 

&  il  n'eft  proprement  lui-même  qu'un routier  ,  où  le  gifementàcs  Terres  pa- 
roît  aflez  exactement  marqué. 

Tout  le  cinquième  Volume  a  rap- 
port à  mon  Hiftoire  ,  mais  je  n'en  ai 

pas  tiré  beaucoup  de  fecours.  Il  com- 
prend 1°.  une  relation  delà  Louyfune  y 

ou  Micijfipi ,  écritte  à  une  Dame  par un  Officier  de  Marine  ,  fort  honnête 
homme  ,  &  qui  ne  dit  ̂ uére  que  ce 
qu'il  a  vu  ,  ou  appris  lur  les  lieux  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  s'inftrui- 
re  beaucoup  de  la  nature  du  Pays; 
encore  moins  de  l'hiftoire  de  la  Co- lonie. 

z°.  Relation  de  la  Louyfiane ,  ou  du. 
Micifpi  par  le  Chevalier  de  Tonti , 
Gouverneur  du  Fort  de  S.  Loujs  aux 
Illinois.  Cet  Officier  étoit  bien  capable 
de  nous  donner  de  fort  bons  Mémoi- 

res touchant  cette  Colonie  ,  à  l'éta- 
bUflement  de  laquelle  il  a  travaillé 

plus  que  perfonne  j  mais  il  a  défavoué 
cette  Relation  ,  qui  ne  lui  feroit  hon- 

neur par  aucun  endroit. 

30.  Voyage  en  un  Pays  plus  grand  que 

l'Europe  ,  &c.  J'ai  parlé  ailleurs  de 
cet  Ouvrage  du  P.  Hennepin. 

4".  Relation  des  voyages  de  Gofnol , 
Prince  &  Gilbert  a  la  Virginie  en  i6oi. 

&  160^.  Ce  n'eft  qu'un  Jjurnal  de 
Marine  ,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  aux  Pilotes. 

5  °.  Relation  du  Détroit  &  de  la  Baye 

d'Hudfon  par  M.  Jeremie.  J'ai  con- 
nu l'Auteur  ,  qui  étoit  un  fort  hon- 
nête homme  ,  &  un  habile  voyageur. 

Ce  fut  lui ,  qui  après  la  paix  d'U- 
treeht  remit  aux  Anglois  le  Fort  Bour- 

bon ,  ou  Port-Nelfon  ,  dans  la  Baye 

d'Hudfon  3  où  ij  commando it  depuis h 
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i\x  ans.  Sa  Relation  eft  fort  inftrucSti- 

ve  ,  &:judicieurement  écritte. 

6°.  Les  trois  navigations  du  Cheva- 
lier Martin  Frobislier.  Ce  Navigateur 

avoit  été  charge  par  la  Reine  d'An- 
gleterre Elizabeth  de  chercher  un 

chemin  au  Japon  &  à  la  Chine  par  le 
Nord  du  Canada  :  il  fit  pour  cela  à 

grands  frais  trois  tentatives  très-inu- 

tiles ,  fi  ce  n'eft  qu'il  découvrit  plu- 
fieurs  Pays  au  Nord  de  la  Baye  d'Hud- fon. 

Hiftoire  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale  par  M.  de  BacqueriUe  de  la  Po- 
therie  ,  ne  à  la  Guadaloupe  dans  V Amé- 

rique Aiéridionnale ,  Aide-Major  dans 

ladite  IJle.  Quatre  f^o.'umes  in-douz.e 
enrichis  défigures  :  à  Paris  chez.  Jean 

Luc  Nion  au  premier  Pavillon  des  qua- 
tre Nations ,  a  Sainte  Monique ,  & 

François  Didot ,  a  f  entrée  du  Qiiay  des 

Augujlins  à  la  Bible  d'or  1722.  Cet 
Ouvrage  ,  qui  eft  écrit  en  forme  de 
lettres ,  excepté  le  fécond  Volume  , 

qui  eft  diftribué  par  Chapitres,  renfer- 
me des  Mémoires  aftez  peu  digérés  & 

mal  écrits  fur  une  bonne  partie  de 

l'Hiftoire  du  Canada.  On  peut  comp- 
ter fur  ce  que  l'Auteur  dit  comme  té- 

moin oculaire  ;  il  paroît  fincere  & 

fanspaffion,  mais  il  n'a  pas  toujours été  bien  inftruit  fur  le  refte. 

Mœurs  des  Sauvages  Amériquains 
comparées  aux  mœurs  des  premiers  tems , 
par  le  P.  Laffitau  de  la  Compagnie  de 

Jefus.  Ouvrage  enrichi  défigures  en  tail- 
le douce.  Deux  Volumes  in-quarto  :  a 

Paris  chez.  Saugrain  l'ainé ,  &  Charlcs- 
Eftienne  Hochereau  1723.  L'année 
fuivante  cet  Ouvrage  fut  réimprimé 
à  Rouen  aftez  mal  en  quatre  Volmnes 
in-douze ,  au  nom  des  mêmes  Librai- 

res. On  y  trouve  un  grand  détail  des 
mœurs,  des  coutumes  &  de  la  religion 

des  Sauvages  de  l'Amérique  ,  fur  tout 
de  ceux  du  Canada,  que  l'Auteur 
avoit  vus  de  plus  près,  ayant  été  Mif- 

AUTEURS. 
fionnaire  parmi  les  Iroquois.  Aufll 
n'avions-nous  rien  de  fi  exaét  fur  ce 

fujet.  Le  parallèle  des  anciens  Peu- 
ples avec  les  Amériquains  a  paru  fort 

ingénieux ,  &  fuppole  une  grande 

connoiftance  de  l'antiquité. 

Enfayo  cronologico  para  la  Hiftoria     ̂ ^'■-"• 
gênerai  de   la  Florida  de/de  el  ano  de  ~^ 15 12.  que  defcubrio  la  Florida  Juan 
Ponce  de  Léon ,  hafia  al  de  1722.  ef- 
crittopor  D.  Gabriel  de  Cardenas  Z. 
Cano.  de  die  ado  al  Principe  nuefiro  Se- 
nor.  En  Madrid  en  la  officina  Real  y  a 

cojia  de  Nicolas  Rodriguez  Franco 
Imprefor  de  Libros.  Folio.  Ano  de 

1 7  2  3 .  Le  nom  de  l'Auteur,  que  porte 
ce  titre  ,  eft  un  nom  feint  5  l'Ouvrage 
eft  de  D.  André  Gonzalez  de  Bar- 

ci  a  de  l'Académie  Efpagnole  ,  Audi- 
teur du  Confeil  Suprême  de  la  guerre, 

èc  Préfident  de  la  Sale,  un  des  plus  fça- 

vans  hommes  d'Efpagne.  Comme  il 
comprend  fous  le  nom  de  Floride 
tout  le  Continent  &  les  Ifles  adja- 

centes de  l'Amérique  Septentrion- 
nale  ,  depuis  la  Rivière  de  Panuco  , 

qui  borne  le  Mexique  à  l'Orient , 
il  rapporte  par  année  tout  ce  qui  eft 
arrivé  dans  ces  vaftes  Contrées  de- 

puis 1 5 1  2 .  jufqu'en  1722.  Ainfi  il 
parle  de  tous  les  Pays ,  dont  je  donne l'hiftoire. 

Chryfis  del  Enfayo  cronologico  para  la    salez.ar. 
hifioria  gênerai  de  la  Florida,  por  un  Fo-      _ 

rafler 0.  In-quarto.  EnAlcala  de  Hena-      '  '* 
rez.  1725.  C'eft  une  critique  peu  me- 

furée  de  rOuvrao;e  précédent.  L'Au- 
teur y  reprend  allez  bien  quelquefois, 

mais  il  paroît  picqué   &  ne  ménage       '      j 
point  les  termes  :  cet  Auteur ,  dégui-  j 

lé  fous  le  nom  d'un  étranger ,  eft  D. 
Jofeph  de  Salazar  ,  Chevalier  de  S. 
Jacques ,  du  Confeil  des  Ordres  du 

Roy  ,  Hiftoriographe  d'Efpagne  & des  Indes. 

Origen  de  los  Indios  de  el  Nuevo  Mon-  ̂ ^^^^^* 
do  i  e  Indtas  Occidentales  ,  ayeriguado    j  j.  7- 
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€on  difcttrfo  de  opimones  ,  por  cl  Pedro 

prefentado  Fr.  Gregorio  Garcia  de  la 
Orden  de  Predicadores.  Tratanfe  en  efte 

Libro  varias  cofasypuntos  curiofos  ,  to- 
cantes a  dtverfas  ci  eue  tas  ,  jfacultadcs  , 

conque  fe  varia  hiftona  de  miicho  gufto 

para  el  ingénia  y  entendimiento  de  hom- 
bres  agiidos y  curiofos.  Segunda  impre- 
fion  emendada ,  y  afiadida  de  algmias 
opiniones  ,  o  cofas  notables  ,  en  major 

prueha  de  lo  que  couttene  ,  con  très  ta- 
blas mut  pontuales  de  los  capitulas  ,  de 

las  materias  ,  y  ylutores  ,  que  las  tra- 
ten  :  dirigido  al  Angelico  Dottor  S. 
Thomas  de  Aquino  ,  con  privilegio 
real.  En  Afadrtd ,  en  la  imprefa  de 
Francifco    Marrinez   Ahad.     Folio. 

L'Ouvrage  du  Père  Garcia  impri- 
mé en  I  Goj.  à  Valence  en  Elpagne  , 

en  un  volume  in-quarto, Tis^c  les  addi- 

tions de  l'Editeur ,  qui  eft  l'Auteur  de 
tEnfayo  Cronologico  para  la  Hifioria 
gênerai  de  la  Florida  ,  eft  devenu  un 

volume  in-folio  à  deux  colonnes.  Aufli 

tout  ce  qu'on  a  jamais  imaginé  fur 
l'origine  des  Amériquains  ,  &:  fur  la manière,  dont  ce  Nouveau  Monde  a 

été  peuplé  ,  s'y  trouve  ramalTé  ,  &c  ex- 
pofe  avec  une  érudition  infinie ,  mais 

qui  n'eft  pas  toujours  nécetfaire. 
Lenglet  Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire,  avec 

aoy^"^^  '  ̂^  catalogue  des  principaux  Htftoriens  , 
'.  &  des  remarques  fur  la  bonté  de  leurs 

Ouvrages  ,  &  fur  le  choix  des  meilleures 

éditions  ,  par  M.  l'Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy,  nouvelle  édition  ,  augmetitée  & 
ornée  de  Cartes  géographiques.  A  Paris 

t:/;^;^  Pierre  Gandouin  ,  Quaj  des  Au- 
guflins ,  a  la  Belle  Image.  Quatre  Vo- 

lumes in-quarto.  Toixt  ce  que  l'on  peut 
dire  de  cet  Ouvrage  par  rapport  à 

mon  fujet ,  c'eft  que  l'Auteur  eft  bien 
peu  au  fait  de  l'Hiftoire  du  Nouveau 
Monde  ,  &:  de  ceux  ,  qui  en  ont  écrit 

Catefoy.  jufqu'à  prefent. 
»  7  3 1.       The  natural  Hiftori ,  &:c.  Hijloire 
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naturelle  de  la  Caroline  ,'de  la  Floride  & 
des  IJles  Bahama  ,  contenant  les  Dejfeins 

des  Oifeaux  ,  Animaux  ,  Poijfons  ,  Ser- 
pens.  Infectes  &  Plantes  :  &  en  particu- 

lier des  arbres  des  Forets  ,  arbrijfeaux  & 

autres  Plantes  ,  qui  n'ont  point  été  décri- 
tes jufqu  a  prefent  par  les  Auteurs,  ou  peu 

exactement  dejfnés ,  avec  leur  defcription 
en  François  &  en  Anglois  ;  a  quoi  on  a  v 

ajouté  des  Obfervations  fur  l'Air ,  le  Sel 
&  les  Eaux  ;  avec  des  Remarques  fur 

l'Agriculture  ,  les  Grains  ,  les  Légumes, 

les  Racines,  &c.  Le  tout  efi  précédé  d'une Carte  nouvelle  &  exacte  des  Pays,  dont  il 

s'agit ,  par  AL.  Catefby  ,  de  la  Société 
Royale.  T.  /.  Londres  175 1.  &  fevend 

à  Paris  chez.  ILtppoljte  -  Louis  Guerin  , 
rué  S.  Jacques,  à  S.  Thomas.  Il  en  a  paru 

depuis  un  fécond  volume.  Les  Figu- 
res font  toutes  avec  les  couleurs  natu- 

relles. La  plupart  des  Animaux  &  des 

Plantes  ,  dont  il  y  eft  parlé ,  fe  trou- 
vent dans  la  Nouvelle  France,ou  dans 

la  Louyfiane. 

Introduétion  à  l'Hiftoire  de  l'Afie  ,  de  ùmcre"' 
l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  pourfervir    . 

de  fuite  a  l Introdu^ion  a  l'Hiftoire  du  «75y. 
Baron  de  Pufendork.  ,par  M.  Bruzen  la 
Martiniere  ,  Géographe  de  Sa  Majefté 

Catholique.  A  Amfterdam  ,  chez.  Za- 
charie  Châtelain  ,  deux  volumes  in-dou- 

ze 1735.  Dans  le  fécond  volume  de 

cette  continuation  l'Auteur  parle 

avec  beaucoup  de  précifion  &  d'exa- élitude  des  découvertes  &  des  éta- 
bliiïemens  des  François  ,  Anglois, 
Hollandois,  Suédois ,  &  Danois  dans 

les  Ifles  &  le  Continent  de  l'Améri- 

que Septentrionnale.  Il  tranche  néan- 

moins un  peu  court  fur  l'Hiftoire  de 
la  Nouvelle  France.  Il  n'a  pas  non 
plusfuivi  les  meilleurs  Mémoires  fur 
la  découverte  du  Micilîipi ,  non  plus 

que  fur  les  découvertes  &  les  étabiil- 
lemens  des  Anglois  dans  le  Nord  du 
Canada  ,  dc  fpécialement  dans  la 

Baye  d'Hudlon. 

hij 
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Aléthûde  pour  étudier  Lt  Géographie , 

ou  l'on  donne  une  defcr'tption  exaite  de  l'U- 
nivers, formée  fur  lesobfervations  del'A- 

CAdémieRdialcdes  Sciences,  avecunDif- 

cours  préliminaire  fur  l'étude  de  cette 
fcience,  &  un  catalogue  des  Cartes  géo- 

graphiques, desrelations,  voiages,  &  def- 
criptions  les  plus  nécejfaires  pour  la  Géo- 

graphie.Par  M.l'  AbbéLQn^età\xVr:e(- 
noy  ,  cinq  volumes  in-douz.e  ,  féconde 
idition.  A  Paris  chez.  RoUin  fils  &  de 

Bure  l'ainé ,  Quaj  des  Auguftins  17^6. 
Il  s'en  faut  bien  que  l'exécution  de 
cet  Ouvrage  réponde  aux  promefTes 
annoncées  dans  le  titre  ,  &  aux  re- 

flexions judicieufes  de  l'Auteur  dans 
Ion  difcours  préliminaire.  M.  l'Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  femble  n'avoir  pas 
même  là  les  Livres ,   qu'il  cite  tou- 

chant l'Hiftoire  du  Nouveau  Mon- 
de j  &  ne  choifit  pas  bien  toujours 

ceux  ,  qu'il  doit  citer. 
Epitome  de  la  Bibliotheca  Oriental  y 

Occidental ,  nauticay  geographica  de  D- 
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critique  des  Auteurs ,  qu'il  ne  s'eil 
pas  permife.  Il  eft  étonnant  que ,  cet 

article  retranché ,  l'Ouvrage  ait  (i 
prodigieulement  grolîi  entre  fes 

mains  ;  mais  il  auroit  pu  s'épargner 
au  moins  les  troi^  quarts  de  la  peine , 

qu'il  a  prife  ,  en  fe  bornant  aux  Ou- 

vrages imprimés  &c  manulcrits,  qu'on 
doit  s'attendre  de  trouver  dans  une 
pareille  Bibliothèque  ,  en  lui  ôtanc 

même  le  titre  d'Epitome  ,  qui  ne  con- 
vient nullement  à  celle-ci.  Au  refte 

on  y  trouvera  beaucoup  d'ordre.  Les 
Auteurs  y  font  aifés  à  trouver  dans  les 
Tables  ,  &  rangés  dans  le  corps  du 
Livre  fous  le  titre  des  Pays  ,  dont  ils 
ont  parlé  ;  mais  les  noms  propres  y 
font  fouvent  défigurés. 

Principes  de  l'Hifloire  pour  l'éduca- 
tion par  années  &  par  leçons ,  par  M. 

l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy.  Six  volu- 
mes in-douze.  Première  année  a  Paris 

chez,  MufierPere  ,  Qjtay  des  Auguf- 

tins à  T  Olivier  1736.  Seconde  &  troi- 

Lengtcî 

du  Ftcf- 

Antonio  de  Léon  Pinelo  ,  del  Confejo    fiéme  année  ,  chez,  le  inême  deux  volumes 

de  Su  A^ageftad  en  la  Cafa  de  la  Con- 
tractation  de  Sevilla,y  Coronifta  Mayor 
de  las  Indias  ,  anadido  y  enmendado 

nuevamente  ,  &c.  trois  volumes  in-fo- 

lio à  trois  colonnes  ,  à  Afadrid  de  l'Im- 
primerie de  François  Martinés  Abad. 

Ru'é del'  Olivo  baxo.  1737. 

L'épitome  de  D.  Antonio  de  Léon 
Pinelo  fut  imprimé  à  Madrid  en 

1  (j2  9.  in-quarto.  Il  y  déclaroit  dans  fa 

préface  que  ce  n'étoit  que  l'abrégé 
d'un  plus  grand  Ouvrage  ,  qu'il  le 
promettoit  de  donner  au  Public  ,  & 

ly  ̂ -/.Quatrième  année,  chez.  Rollin 
Fils ,  Quaj  des  Augujlins  à  S.  Athana- 
fe  1757.  Cinqttiéine  année,  chez,  de 

Bure  l'amé  ,  Q_uaj  des  Augujlins  a.  S. 
Paul  1737-  Sixième  année  ,  chez,  le  mê- 

me 1739.  Ce  font  des  abrégés  d'Hi- 
ftoire  affez  bien  faits.  Mais  par  rap- 

port à  mon  Ouvrage  ,  je  n'y  ai  rien 
trouvé.  L'Auteur  y  a  fait  moinsde  fau- 

tes aufujet  du  Nouveau  Monde,  par- 

ce qu'il  n'en  a  prefque  point  parlé  , 
pas  même  dans  le  dernier  volume,  qui 

regarde  l'Hiftoire  Ecclefiaftique ,  à  la- 
lequel  il  le  propofoit  de  dire  (on.     quelle  le  Nouveau  Monde  fournifioit 

fentiment  fur  tous  les  Ecrivains ,  qui 
ont  écrit  fur  les  Indes.  Les  grandes 
affaires ,  dont  il  fut  toujours  occupé 

dans  la  fuite ,  ne  lui  ont  appaiem- 

ment  pas  permis  d'exécuter  Ion  pro- 
jet,  &  il  ne  l'a  été  qu'en  1737.  parle 

fçavant  &  infatigable  D.  André  Gon- 

zalez de  Barcia  ,  à  l'exception  de  la 

cependant  une  alTez  ample  matière. 
J  ai  encore  profité  de  deux  manuf- 

crits  ,  dont  le  premier  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  Begcn,  Intendant  du 

Havre ,  lorfqu'il  éroit  Intendant  de 
la  Nouvelle  France.  Il  eft  d'un  voya- 

geur de  Canada,  nommé  Nicolas  Pe- 
rd t  ,  qui  a  parcouru  longtems  pref- 
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que  toare  la  Nouvelle  France ,  qui  y 

a  été  fouvent  employé  par  les  Gou- 
verneurs Généraux ,  à  caule  de  fon 

habileté  à  manier  l'efpric  des  Sauva- 
ges ,  dont  il  parloit  routes  les  lan- 

gues ,  &  qui  s  étoit  Inftruit  avec  foin 

de  leurs  ulages.  Il  étoit  d'ailleurs  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit. 

J'ai  reçu  l'autre  de  M.  d'Artaguet- 
te ,  qui  a  été  Commiflaire  Ordonna- 

teur de  la  Louyfiane ,  &  qui  le  tenoit 

d'un  nommé Penic AUX  ,  lequel  a  de- 
meuré 2  0.  ans  dans  ce  Pays,  &  y  a 

voyagé  pendant  tout  ce  tems-là.  C'é- 
toit  un  homme  de  bon  fens,  qui  s'étoit 
actpis  un  grand  crédit  fur  la  plupart 
des  Sauvages  de  ce  Continent ,  &  qui 
a  rendu  de  bons  lervices  à  la  Colonie. 

J'ai  trouvé  dans  ces  deux  manufcrits 

bien  des  éclaircilTemens ,  que  j'avois 
envain  cherché  dans  les  Livres  impri- 
més. 

Cependant  il  y  auroit  eu  de  grands 

vuides  dans  mon  Hiftoire  ,  (î  je  n'a- 
vois  trouvé  de  quoi  les  remplir ,  dans 

les  pièces  originales ,  qui  îe  confer- 
vent  au  dépôt  de  la  Marine ,  dont 
la  garde  étoit  confiée  à  feu  Ivl.  de  Cle- 
rambaut  Généalogifte  des  Ordres  du 

Roy.  J'en  ai  encore  tiré  une  grande 
utilité,  c'eft  qu'elles  m'ont  fervi  de 
guides  pour  pouvoir   prendre  fure- 
ment  une  vraye  route  ,  lorfcjue  les 

Auteurs  ,  que  je  confultois ,  me  met- 

toient  en  danger  de  m'égarer.  A  la 
vérité  toutes  ces  pièces  ne  font  pas 
également  autentiques  ;  mais  outre 

qu'en  les  lifant  avec  attention  ,    & confrontant  les  unes  avec  les  autres , 

on  trouve  aifément  à  quoi  s'en  tenir, 
il  y  en  a  un  très-grand  nombre  ,  dont 

il  n'eft  pas  polîible  de  révoquer  en 
doute  l'autorité.  Telles  font  en  parti- 

culier les  lettres ,  que  M.  le  Cheva- 
lier de  Callieres  écrivoit  régulière- 

ment chaque    année    aux    Miniltres 

dans  le  tems ,  qu'il  étoit  Çouverneux 

AUTEURS.  h] 
de  Montréal ,  ôc  après  qu'il  eut  été 
chargé  du  Gouvernement  général  de 
la  Nouvelle  France.  On  y  voit  un 

Officier  intelligent ,  fincere ,  impar- 
tial ,  allant  uniquement  au  bien  ,  ôc 

l'on  y  trouve  ordinairement  l'éclair- 
ciffement  des  doutes  ,  qui  furvien- 
nent  en  lilant  les  dépêches  des  Gou- 

verneurs Généraux  &  des  Intendans, 

prelque  toujours  peu  d'accord  entre 
eux.  Ces  mêmes  dépêches ,  furtout 
celles  des  premiers  Gouverneurs ,  de 
MM.  de  Denonville  ,  de  Frontenac  , 

de  Vaudreuil  ,  de  Chanipigni,  de 
Beauharnois  ,  Raudot  ôc  Begon  font 

d'ailleurs  le  véritable  fond,  où  j'ai 
puifé  tout  ce  qui  regarde  le  Gouver- 

nement politique  &  militaire  de  la 

Nouvelle  France  -,  &  je  puis  dire  à 
proportion  la  même  choie  des  Com- 
mandans  particuliers,  &  de  ceux,  qui 

ont  gouverné  la  Louyiiane  ̂ epuis 

qu'elle  fait  un  Gouvernement  indé- 

pendant. Le  dépôt  des  Plans  de  la  Marine 

ne  m'a  pas  été  moins  utile ,  pour  ce 
qui  regarde  la  partie  géographique 

de  mon  Ouvrage.  Il  in'étoit  même 
encore  plus  néceffaire  ,  parceque  je 

n'aurois  pas  trouvé  ailleurs  dequoi  y 
fuppléer.  On  jugera  par  le  grand  nom- 

bre de  Plans  &  de  Cartes  ,  dont  cet 

Ouvrage  eft  enrichi  ,  quel  thréfor 

renferme  ce  dépôt.  J'ai  obligation  de 
ce  que  j'ai  tiré  de  l'un  &  de  l'autre  , 
premièrement  à  M.  le  Comte  de  Maii- 

repas ,  qui  a  bien  voulu  m'en  permet- 
tre l'entrée  ,  enfuite  à  M.  de  Cle- 

rambaut  pour  le  premier  ;  à  M.  le 

Chevalier  d'Albert,  qui  à  la  direétion 
du  fécond.  Le  Public  comprendra 

aufli-bien  que  moi  que  toutes  les  ri- 
chefles  de  ce  dernier  avoient  befoin 

pour  ètte  mifes  en  ordre  d'une  auiïî 
habile  main  ,  que  celle  de  M.  Bellin 

Ingénieur  en  Chef  dans  ce  dépôt. 
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PERMISSION  DV  R.  P.  PROVINCIAL, 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  en  la  Pi-ovince  de  France, 

fuivant  le  pouvoir,  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général ,  permets  au  P. 
Pierre-François-Xavier  de  Charlevoix  ,  de  la  même  Compagnie  ,  de  faire  im- 

primer un  Livre  intitulé  Hiftone  &  Defcriptiongénhale  de  Lt  Nouvelle  France  , 

qu'il  a  compofé  ,  &:  qui  a  été  approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre  Com- 

pagnie. En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  prélente.  A  Moulins  ce  1 3.  Juillet  1740. 
JEAN    LAVAUD 

de  la  Compagnie  de  Jésus. 

APPROBATION, 

J'  A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit ,  qui  a 
pour  titre  ,  Hifioire  &  Defcrtption  de  la  Nouvelle  France  ,  par  le  P.  de 

Charlevoix,  &  j'ai  cru  qu'on  en  pouvoit  permettre  l'impreflion.  A  Verfailles 
le  i«f  de  Février  1 741.  HARDION. 

PRIFILEGE     D  V     ROT 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or- 

dinaires de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  .  Sénéchaux  ,  leurs 

Licutenans  Civils  &  autres  nos  Jufiiciers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé 
Pierre-François  Giffart  ,  Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous 

aiant  fait  remontrer  qu'il  lui  auroit  été  mis  en  main  un  Manufcrit ,  qui  a  pour  titre  H«y^ 
toire  (3»  Defcnpnon-  générale  de  la  Nouvelle  France  par  le  P.  De  Ch  arlevoix  ,  qu'il  fou- 
haiteioit  faire  imprimer  &  donner  an  public,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  neceffaires.  Aces  Causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  expo- 
fant  ,  Nous  lui  avons  permis  &:  permettons  par  ces  Prefentes  défaire  imprimer  ledic 
Ouvrage  ci-delTus  fpecifié  en  un  ou  plufieurs  volumes  conjointement  ou  feparément  ,  &C 
autant  de  fois  quj  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  &  caraderes  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  Si  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-Scel  des  Préfentes ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Roiaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confecu- 
tives,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  jfaifons  defenfes  à  toutes  fortes  de 

perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'imprelTîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiifance  ;  comme  aaili  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  &c 

autres,  d'imprimer  ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  cidcffasexpoté,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  (oie  d'augmentation  ,  correélion  ,  changement  de  titre  .  ou  autrement,  fans 
ia  permiflion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux,  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 

deconfifcationdes  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 



des  Contrevcnans ,  dont  un  tiers  à  nous ,  tin  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  au- 
dit Expofant,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  à  la  charge  qucces  Prefentes  feront 

cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 

Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefTion  de  cet  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Roiaumc  &  non  ailleurs  ,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regle- 
iTiens  delà  Librairie  ,&  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fcpt  cens  vingt  cinq,  & 

qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  ,  qui  aura  fervi  de  copie 

à  l'impreflion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  oii  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  no^re  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  le  Sieur  Daguelfcau  ,  Chancelier  de 

France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  DaguefTeau  ,  Chancelicrde  France,  Comman- 

deur de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ;  du  contenu  defqucHes  vous 

mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  aiant-caufe  ,  pleinement  &  pailî- 
blement ,  fans  foiifFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  on  empêchement:  voulons  que  la 
copie  defdites  Prefentes, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudic 

Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandonsau  premier  notre  HuilTier  ,  ou  Sergent  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous 
ailes  requis  &  necelTaires ,  fans  demander  autre  permifïlon  ,  &  nonobllant  clameur  de 

Haro,  Chartre  Normande  ,&  Lettres  à  ce  contraires  ,  Car  tel  efl:  notre  plaifir.  Donne"  à 
Paris  le  trentième  jour  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fepc  cens  quarante-un,  &  de  aocre  Règne 
h  vingt-fixiéme.  Par  le  Roi ,  en  fou  Confeil.  S  A  I  N  S  O  N. 

Regijlré  fur  le  Regijîre  dix  de  la  Chambre  'Royale  des  Libraires  ̂   Imprimeurs  de  Paris  N". 
49J.  fol.  491.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmés  par  celui  du  18  "février  J715. 
A  Farisce  Z  Uay  1741.    SAUGRAIN,  Syndic. 
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ni (Ire  s  de  la  Religion.  Des  Animaux  ,  quon  trouve  dans  le  Pays. 

Des  Arbres  ,  qui  lui  font  particuliers.  Du  Safajras.  Des  Sun- 
pies.  M-  de  Ribaut  retourne  en  France.  Fcte  (inguliere  des  Flo- 
ridiens.  Mauvaife  conduite  du  Capitaine  Albert  ,  qui  comman- 
doit  en  Floride  à  la  place  de  M.  de  Ribaut.  Il  eft  tué  par  Ces  Gens:. 

Extrémité  ,  ou  la.  Colo nie  efl  réduite.  Les  François  s'embarquent 
pour  retourner  en  France.  Ils  mangent  un  d'entreux.  Ce  qu'ils 
deviennent.  Nouvel  armement  pour  la  Floride.  M.  de  Laudofinie- 
re  arrive  en  Floride.  Vénération .  des  Sauvages  pour  les  Ar- 

mes de  France.  M.  de  Laudonniere  fait  reconnoître  les  environs 

de  la  Rivière  de  May.  Beauté  du  Pays.  Les  François fe  laiffent 

perfuader  qu'il  y  a  des  Mines  en  Floride.  Ils  s  engagent  mal  à 
propos  dans  une  guerre.  Ils  continuent  à  découvrir  le  Pays.  Ils^ 
délibèrent  fur  le  lieu  de  leur  Etabliffement.  Fort  de  la  Caroline, 
EiTcur  des  Hifloriens  &  des  Géographes  â  ce  fujet.  Defcription 

de  la  Caroline.  Cojiduite  des  Sauvages  à  l'égard  des  François. 

LIVRE    SECOND. 

"f^OuVELLES  découvertes  dans  la  Floride  Françoife.  Bigarre 
•*■  coutume  des  Sauvages.  M.  de  Laudonniere  refiijé  d'accom- 

pagner un  Chef  Sauvage  à  la  guerre.  Cérémonie  des  Floridiens 
pourfe  difpofer  à  entrer  en  Campagne.  ViUoire  de  Saturiova.  Ce 
qui  fe  pajje  entre  lui  &  M.  de  Laudonniere  au  fujet  des  Pri- 
jonniers  de  ce  dernier.  Tonnerre  extraordinaire  &  /es  effets.  Idée 
des  Sauvages  fur  cela.  Comment  M.  de  Laudonniere  en  profite, 

JM.  d'Erlach  avec  dix  François  fait  gagner  une  grande  viàoire 
à  un  Chef  Sauvage.  Sédition  à  la  Caroline.  Fer/neté  de  M.  de 

Laudonniere.  Plufieurs  François  difparoiffent.  Les  Mutins  veu- 
lent aller  en  courfe.  Ils  forcent  M.  de  Laudonniere  à  leur  figner 

une  Commifjion.  Ils  fe  divifent  ;  une  partie  fe  perd.  Les  autres 
font  quelques  prifes.  Ce  qui  leur  arrive  à  la  Jamaïque.  Retour  de 

quelques-uns  à  la  Caroline.  Punition  des  plus  Coupables.  Nou- 
velles découvertes.  Aventure  de  deux  Efpagnols.  Diverfes  notices 

fur  les  Habitans  du  Cap  de  la  Floride.  AI.  de  Laudonniere  fait 

la  paix  entre  les  Sauvages  :  il  fe  précautionne  &fe  fortifie.  Nou- 
velles découvertes.  La  guerre  recom.mence  entre  les  Sauvages.  M. 



D  E  s    s  O  M-  M  A  I  R  E  s.  xj 
de  Laudonniere  envoyé  du  fecours  à  un  Chef  Allié.  Kiclolre  de 

ce  Chef  par  le  moyen  des  François.  Extrémité  ,  oîi  la  famine  ré- 
duit la  Colonie.  Confeil  violent  donné  à  M.  de  Laudonniere.  Les 

fuites  _,  quil  eut.  Des  Anglois  arrivent  en  F  Lande  :  ce  qui  fe 
pajfe  entreux  &  les  François.  Arrivée  de  M.  de  Ribauten  Flo- 

ride. Motifs  de  fon  voyage.  Chefs  ddccufation  contre  M.  de 
Laudonniere.  Dangers ,  que  courut  la  Flotte  ,  avant  que  d^ ar- 

river en  Floride.  M.  de  Laudonniere  veut  repajfer  en  France. 
Réception  ,  &  propojitions  ,  que  les  Sauvages  font  à  M.  de  Ri- 
haut.  Une  Efcadre  Efpagnole  arrive  à  la  vue  de  celle  de  Fran- 

ce. Caractère  de  celui  ,  qui  la  commandait.  Occafion  de  fon  voiage. 
A  quelles  conditions  il  traite  avec  le  Roy  fon  Maître.  On  reçoit 
àMadrit  la  nouvelle  du  fecours ,  qu  on  préparait  en  France  pour  la 

Floride.  Réfolution  ,  qu'an  y  prend  à  ce  fujet.  Départ  du  Gé- 
néral Menende^  ;  état  de  fis  forces.  Sa  Flotte  efl  difperfée.  Il  dé- 
libère fur  ce  quil  doit  faire.  Il  découvre  la  Floride.  Il  apprend 

des  nouvelles  des  Français.  Il  donne  à  la  Rivière  des  Dauphins 

le  nom  de  S.  Auguftin.  Il  fi  réfout  à  attaquer  les  Vaijfeaux 

François.  Ce  qui  fi  pafjé  entreux  &  lui.  Il  attaque  les  Navi- 
res François ,  qui  lui  échapent ,  &  fi  retire  dans  la  Rivière  de 

S.  Auguflin.  Confeil  de  guerre  tenu  à  la  Caroline ,  &  fin  avis. 

M.  de  Ribaut  en  propofe  un  autre.  Il  s'entête  ,  quoiqu'il  fait  feul 
■  de  fon  avis.  Il  s'embarque  pour  aller  chercher  les  Ejpagnols.  Me- 
nendey^  prend pojfeffion  de  la  Rivière  de  S.  Auguflin.  Les  Fran- 

çais font  furpris  d'un  furieux  ouragan  dans  le  moment ,  que  les 
Efpagnols  m  pouvaient  leur  échaper.  D  if  cour  s  de  Mene?îde:^àfis 

Ofîciers.  San  plan  pour  l'attaque  de  la  Caroline.  Ses  Troupes 
je  mutinent  ;  fa  réfolution.  Conduite  fiditieufi  d'un  défis  Capi- 

taines. Menende^  marche  vers  la  Caroline.  Ce  que  fon  Armée  a 

à  fiufirir pendant  la  marche.  Il  canfulte  fis  Officiers  fiur  ce  qu'il 
doit  faire.  Réponfe  de  quelques-uns.  Il  efl  d'avis  d'attaquer  la 
Caroline.  Son  avis  efl  approuvé.  Il  fi  dijpofi  à  l'attaquer.  Etat 
de  la  Place.  Elle  efl  furprifi.  Ce  qui  fie  paffe  au  fujet  de  trois 
Navires  François  ̂   mouillés  devant  la  Caroline.  Ce  qui  arrive 

à  M.  de  Laudonniere  après  la  prifi  de  fon  Fort.  Mauvaifi  con- 
duite du  jeune  Ribaut.  M.  de  Laudonniere  arrive  en  France^ 

Les  Efpagnols  font  pendre  plufieurs  François.  La  Caroline  efl 
nommée  San  Mattheo.  MenendeT^  retourne  à  S.  Augujlin.  Il  y 
efl  reçu  en  triomphe.  Incendies  à  San  Mattheo.  Le  Mavire  le  S. 
Pelage  enlevé  par  des  François.  Menende^  apprend  de  mauvaifcs 

nouvelles  de  fa  Flotte.  Naufrage  de  M.  de  Ribaut.    Contradi- 

bij 
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Bioîi  entre  les  Hiftoriens  des  deux  Nations.  Aventure  JinguHere 

iTun  Matelot.  Verfion  des  Efpagnols  fur  ce  qu'il  arriva  après  le 
naufrage  de  M.  de  Ribaut.  Indifférence  de  la  Cour  fur  ce  qui 
étoit  arrivé  en  Floride.  Qui  étoit  le  Chevalier  de  Gourgties  /  Ses 

premières  aventures.  Il  fe  difpofe  à  chaffer  les  Efpagnols  de  la 
Floride.  Son  départ  de  France.  Il  arrive  à  Ilfle  de  Cuba.  Dif- 

cours  y  qu'il  tient  à  fes  Gens.  Il  arrive  en  Floride.  En  quelle 

difpofition  il  trouve  les  Sauvages.  Ligue  conclue  entr'eux  &  les 
François.  Difpofition  pour  l'attaque  de  San  Mattheo.  On  mar- 

che au  premier  Fort.  Sa  prife.  Belle  aUion  d'un  Sauvage.  Le 
fécond  Fort  efl  abandonne  à  l'approche  des  Sauvages.  Prépara- 

tifs pour  l'attaque  de  San  Mattheo.  On  marche  vers  la  Place, 
Sa  prife.  Butin  y  qu'on  y  fit.  Les  Prifonniers  font  pendus.  Ecri- 
teaumis  au  lieu  de  leur  fupplice.  Réflexions  fur  cette  conduite. 

La  Floride  efl  évacuée  par  les  François.  Le  Chevalier  de  Gour- 

gues  arrive  en  France.  Il  court  rifque  d'être  enlevé  par  les  Efpa- 
gnols. Il  efl  obligé  de  fe  tenir  cache.  Sa  mort. 

LI  V  R  E    TR  O  IS  I  E'  ME. 

^Entative  du  Marquis  de  la  Roche  pour  établir  le  Cana- 
■*  da,  dont  il  avoit  été  nommé  Vice-Roy.  Sa  Commifjion.  Son 
Entreprife  échoué.  Defcription  de  Ilfle  de  Sable  ,  où  il  aborda. 

Fautes  ,  qu'il  fit.  M.  Chauvin  lui  fuccéde.  Ses  voyages.  Fautes  , 
qu'il  fît.  Le  Commandeur  de  Chatte  lui  fuccéde  _,  &  forme  une 
Compagnie.  Il  meurt  peu  de  tems  après.  Premier  voyage  de  M, 
de  Champ lain  en  Canada.  M.  de  Monts  entre  dans  les  droits  du 
Commandeur  de  Chatte.  Il  paffe  en  Acadie.  Defcription  de  ce 

Pays.  Mauvais  Etabliffement  à  l'Ifle  de  Sainte  Croix.  Incom- 
modités i  qu'on  y  fouffre.  M.  de  Monts  tranfportefa  Colonie  au 

Port  Royal.  Defcription  de  ce  Port ,  de  la  Baye  Françoife  & 
de  la  Rivière  de  S.  Jean.  Arbre  fîngulier.  LePçrt  royal  concédé 
à  M.  de  Poutrincourt.  M.  de  Monts  perd  fon  Privilège  exclufif 
Extrémité  ,  où  la  Colonie  efi  réduite.  Elle  efl  fecouruë  à  pro- 

pos. Fautes  &  malheurs  de  M.  de  Monts.  Defcription  du  Port 
de  Camceaux.  M.  de  Monts  Je  relève  un  peu.  Fondation  de  Que- 

bec.  Le  Roy  Henry  IV.  veut  qu'on  envoyé  des  Jefuites  en  Aca- 
die. Oppojitions  à  l'exécution  de  cet  ordre.  Deux  Jefuites  arri- 
vent au  Port  Royal.  Caractère ,  mœurs  &  coutumes  des  Sauva- 

ges de  r  Acadie.  Mauvaife  conduite  de  quelques  François  à  leur 
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égard.  Fierté  de  leurs  Chefs.  Abondance  de  toutes  chofes  en  Aca- 
aie.  Hifloire  de  Mambertou ,  undeleursChefs.IleJlbaptife.il 
tombe  malade.  Embarras  ,  oufe  trouvent  les  miffonnaires  à  fon 

fujet.  Sa  mort  édifiante.  Le  P.  Biartvifite  les  Canibas  ,  ou  Abé- 

naquis.  Imagination  ridicule  d'un  Sauvage.  Ce  qui  retarde  leprO' 
grès  de  l'Evangile.  Projet  d'un  nouvel  Etabliffement.  Les  Mif- 
Jionnaires  quittent  le  Port  Royal ,  &  font  uu  nouvel  Etablif 

fement ,  nommé  S.  Sauveur.  Jjefcriptionde  Pentago'ét.  Objèrva* 
tions  fur  les  Bois  de  ce  Pays.  Situation  de  S.  Sauveur.  Coutu- 

mes extravagantes  des  Sauvages  de  ce  Canton  ,  nommés  Malecites, 

Un  Enfant  moribond  guéri  par  la  vertu  du  Baptême.  On^e  Na- 

vires  Anglois  à  Pentago'ét.  Ils  fe  rendent  les  Maîtres  de  S.  Sau- 
veur. Friponnerie  du  Commandant.  Ce  que  devinrent  les  Fran- 

çois de  S.  Sauveur  après  laprife  de  ce  Pofte.  Le  Commandant  An- 
glois avoué  fa  friponnerie  pour  fauver  la  vie  aux  François.  Il 

s'empare  du  Port  Boy  al.  Diverfes  aventures  des  François  de  S. 
Sauveur.  Belle  action  de  trois  Jefuites.  Commeiit  ils  font  reçus 
en  Angleterre.  Fautes ,  que  firent  tous  ceux  ̂   qui  avoient  eu  part 

à  V Etabliffement  de  l'AcaJie. 

LIVRE    QUATRIEME. 

'C  Tat  de  Québec  en  i6io.  M.  de  Champ  lai  n  va  en  guerre 
■*— '  avec  fes  Alliés  contre  les  Iroquois.  Etabli (jème?it  des  tiollan- 

dois  dans  la  Nouvelle  Belgique.  Suite  de  l'Expédition  de  M, 
deChamplain.  Peu  de  précaution  des  Sauvages  pendant  la  guer- 

re. Fourberie  des  Jongleurs.  Réfiéxion  à  ce  fujet.  Découverte 

d'un  Lac  ,  auquel  M.  de  Champlain  donne  fon  nom.  Lac  du  S. 
Sacrement.  Les  Alliés  &  les  Iroquois  Je  rencontrent  ,&  Je  recon- 
noijfent.  Ils  en  viennent  aux  mains.  Victoire  des  Alliés  ,  &  la 

'part y  qu'y  eut  M.  de  Champlain.  Cruautés  des  Vainqueurs.  Ré- 
ception des  Montagne:^  dans  leur  Village  après  leur  victoire.  M. 

de  Champlain  retourne  en  France.  Le  nom  de  Nouvelle  France 
donné  au  Canada.  Seconde  Expédition  de  M.  àe  Champlain  & 

de  fes  Alliés  contre  les  Iroquois.  Ceux-ci  fe  défendent  bien  _,  & 
font  défaits.  Le  Comte  de  Soijfons  Je  met  À  la  tête  des  affaires  du 

Canada.  Sa  mort.  M.  le  Prince  lui  fuccéde  ,  &  prend  la  qua- 
lité de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France.  Arrivée  des  PP.  Re- 

collets à  Québec.  Troifiéme  Expédition  de  Champlain  contre  les 

Iroquois.  Manière  ,  dont  il  faut -Je  conduire  avec  les  Sauvag<js. 
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Attaque  du  Fort  des  Iroquois  ;  M.  de  Champlalny^éfl  blejje  ̂ 
&  obligé  à  faire  retraite.  UpaJJe  rhyver  dans  le  Pays  des  Mu- 

rons malgré  lui.  Un  Frère  Kecollet  rend  un  grand  Jervice  à  la 

Colonie^ La  Nouvelle  France  efl  fort- négligée.  Le  Maréchal  de 
Montmorency  Kice-Roy,  de,  la  Nouvelle  France.  Les  Iroquois 
entreprennent  de  détruire  la  Colonie  Françoife.  La  Compagnie 

du  Canada  efl  fupprimée.  On  fortifie  Qiiebec.  Le  Duc  de  Ven- 

tado.ur  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  "France,  Cinq  Jefuites  arrivent ■  en  Canada.  Un  Père  Recollet  fe  noyé  ,  &  on  foupçonne  les 

.  Ilurons  j  qui  le  conduifoient ,  d'être  les  Auteurs  de  fa  mort.  Les 
Jefuites  effuyent  de  grandes  contradictions  en  Canada.  Mauvais 
■  état  de  la  Colonie.  Compagnie  de  cent  Affociés  pour  t Ftabliffe- 

ment  de  la  Nouvelle  France  ;  à  quoi  elle  s'engage  _,  &  fes  Pri- 
vilèges.. Hoflilités  des  Anglois,  Qjuebec  efl  Jommé  de  fe  rendre 

à  eux;  Réponfe  de  M.  de  Cliamplain.  Les  Anglois  fe  rendent 

Maîtres  d'une  Efcadre  .Françoife.  Embarras  ,  ou  fe  trouve  M.  de 
Champ lain.  Québec  efl  fommé  de  nouveau  par  les  Anglois.  A 
quelles  conditions  la  Place  leur  efl  rendue.  Ils  en  ufent  bien, 

La  plupart  des  Habitans  demeurent  dans  le  Pays.  Emery  de 

Caen  ,  qui  venoit  au  fecours  de  Québec  ,   efl  pris  par  les  An- 

f'ioïs.  Calvinifle  François  Autèiir  de  VEntreprife  des  Anglois  ,  & 
'ur  Guide.  Il  meurt  Phrénétlque.  Mauvaifefoy  de  lAmiral An- 

glois. Quelques-uns  font  £avis  de  ne  point  redemander  la  refli- 
tution  du  Canada.  Réponfs  à  leurs  raifons.  Sentiment  de  M. 
de  Champlain.  Le  Canada  efl  rendu  à  la  France.  En  quel  état 
il  étoit  alors.  Pourquoi  les  Anglois  ayoïetit  négligé  lAcadie.  .. 

LIVRE     CINQUIEME. 

liJfONSjEUR  de  Champlain  efl  nommé  Gouverneur  Gêné- 
•^^'■ral  de  la  Nouvelle  France.  Caractère  des  Hurons.  La  Cona* 

pavnie  des  cent  Afjociés  ne  veut  point  permettre  que  les  PP* 
Recollets  retournent  en  Canada.  La  conduite  des  Anglois  avec 

les  Sauvages  av oit  fait  regretter  à  ceux-ci  les  François.  Plu- 
ficurs  Jefuites  arrivent  à  Québec  :.  fuccès  de  leurs  premiers  tra- 

vaux. Les  Religionnaires  font  exclus  de  la  Nouvelle  France. 

Choix  judicieux  des  premiers  Colons.  Caractère  des prej-niers  Mif 

flonnaires.  Projet  d'un  Etablifjement  au  Pays  des  Hurons.  M. 
.  de  Champlain  veut  obliger  les  Sauvages  de  mener  chei  eux  des 

Miffwnnaires,  Ils  le  rejufent  :  caufe  de  ce  refus.  Défauts  &  bort" 
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nés  qualités  des  Hurons.  Origine  de  cette  Nation.  Etendue  & 

nature  de  leur  Pays.  Raifons  ,  qui  engageaient  M.  de  Cha'm- 
plain  à  vouloir  établir  une  Colonie  parmi  eux^  &  celles  des  Mif 

fionnaires  pour  en  faire  h  centre  de  Lurs  MiJJîons.  Deux  je- 

fuites  s'y  tranfportent.  Un  troijiéme  les  fuit  :  ce  qu'ils  eurent  à 
fouffrir  dans  le  voyage.  Première  Miffion  fixe  parmi  les  Hu- 

rons. Difficultés  3  qu'on  rencontre  à.  la  converfion  de  ces  Sauva- 
ges. Conduite  des  Hurons  à  l'égard  des  Miffonnaires.  Efforts  des 

Jongleurs  pour  empêcher  le  progrès  de  la  Foy.  Autres  difficul- 
tés. Merveilles  opérées  &  leurs  effets.  Conduite  des  Miffônnai- 

res.  Ce  quife  pajje  dans  un  Confeil.  Nouvelle  perfécution  ,  qui 

s'appaijè  d'abord.  La  parole  de  Dieu  commence  à  frucii fier  par- 
mi les  Hurons.  Pourquoi  on  diffère  le  Baptême  de  quelques  Chefs, 

Ce  qui  rend  ce  Peuple  plus  docile.  Caractère  des  autres  Nations 

Sauvages.  Progrès  de  la  Religion.  Fondation  du  Collège  de  Q}ie- 
bec.  Premier  effet  de  cette  fondation.  Mort  de  M.  de  Champlain. 

Son  caractère  &  fon  éloge.  Le  Chevalier  de  Montmagni  lui  fiic- 

céde.  Projet  d'ufi  Séminaire  pour  les  Enfans  des  Sauvages. 
Grand  nombre  de  Miffionnaires  che^  les  Hurons.  La  Colonis 

languit  par  la  faute  de  la  Compagnie  des  cent  Affociés.  Les  Iro- 

q'uois  trompent  les  Hurons  par  une  paix  fimulée.  La  guerre  re- 
commence. Diverfes  courfes  des  Miffionnaires.  Les  Iroquois  in- 

fultent  les  Trois  Rivières.  Maladie  univerfelle parmi  les  Hurons. 
On  sintéreffe  en  France  à  la  converfion  des  Sauvages.  Etablif 
fanent  de  Sylleri.  Conduite  édifiante  des  Habitans  de  Qiiebec. 
Etabliffement  des  Hofpitalieres  &  des  Urfulines.  Réception  , 

qu'on  leur  fait.  Leur  ferveur.  Courage  de  Madame  de  la  Pel- 
trie  ,  Fondatrice  des  Urfulines.  Premiers  travaux  des  Religieu- 
fes.  La  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  continué  à  Jiégliger  la 
Colonie.  Continuation  de  la  guerre  entre  les  Hurons  &  les  Iro^ 
quoi  s.  Hifloire  du  premier  Iroquois  Chrétien.  Situation  de  la 
Mifp-on  tiuronne.  Aventure  fin guliere  du  P.  Jérôme  Lallemant. 
Souffrances  des  Miffionnaires  :  leurs  occupations  :  leur  manière 

d'inftruire.  Réflexions  fur  les  converfions  des  Sauvages.  Etat  de 
la  Miffion  des  Trois  Rivières ,  de  Tadouffac  ,  des  environs  du 

Golphe.  Du  culte  prétendu  de  la  Croix  parmi  les  Sauvages  Gaf~ 

pefiens.  Belle  action  des  Hurons.  Comment  ils  en  font  recompenfe-^. 

Défaite  d'un  Parti  Iroquois.  Plufieurs  Prifbnniers  de  cette  Na- 
tion font  baptifes  à  la  mort.  Adreffe  des  Iroquois  pour  détacher 

les  François  des  Hurons.  Ils  traitent  de  mauvaifejoi  avec  les  pre- 
miers. Trifie  fituation  ̂   oiife  trouve  le  Gouverneur  Général.  Prc- . 
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jet  d'un  EtahliJJement  à  Montréal.  On  commence  à  VexècuteK 
Tradition  fur  Us  Anciens  Habitans  de  cette  IJle. 

LIVRE    SIXIE'ME. 

'C'Ort  de  Richelieu.  Çonverfùons  en  grand  nombre  parmi  les 
-*■  Hurons.  Hiftoire  d'un  fameux  Capitaine  de  cette  Nation. 
Sa  vocation  au  Chriflianijine.  Son  Baptême  &  fa  ferveur.  Ré- 

flexion fur  les  Harangues  des  Sauvages.  Excurfon  des  Miffîon- 
naires  chei  les  Saulteurs.  Les  Ho llandois  fournirent  des  armes 
&  des  munitions  aux  Iroquois.  Indolence  des  Hurons.  Plufieurs 

font  furpris  par  les  Iroquois.  Plufieurs  font  pris ,  &  avec  eux  le 
P.  Jogues  ̂   deux  autres  François,  qui  fe  laiffent prendre.  De 
quelle  manière  ils  font  traités.  Rencontre  dun  Parti  _,  à  la  fureur 

duquel  on  les  abandonne.  Le  P.  Jogues  refufe  de  nouveau  de  s'é- 
vader. Les  Prifonniers  font  tourmentés  dans  trois  Villages  fuc- 

ceffivement.  Leur  pieté  &  leur  ferveur.  On  leur  donne  la  vie  , 

excepté  â  trois  Chefs ,  qui  meurent  en  Héros  Chrétiens.  Des  Hol- 
landois  reclament  les  François.  On  les  leur  refufe.  Martyre  de 

René  Goupil.  Le  P.  Jogues  profite  de  fa  captivité  pour  faire  con- 

noître  le  vrai  Dieu  aux  Iroquois.  Converfion  merveilleufe  d'un  de 
ces  Sauvages  ,  fuivie  de  plufieurs  autres.  Nation  Neutre  détruite 
par  les  Iroquois.  Fruits  de  la  Grâce  dans  cette  Nation.  Jufiice 
de  Dieu  fur  un  Village  Huron.  Belle  action  dun  Chrétien  de  la 
même  Nation:  les  fuites ,  quelle  eut.  Avis,  que  le  P.  Jogues 
donne  au  Gouverneur  Général.  On  fait  d  inutiles  efforts  pour  fa 

délivrance.  Il  apprend  que  fa  mort  efi  réfoluë.  Un  Officier  Hol- 

landois  lui  offre  de  h  fauver.  Il  accepte  l'offre.  Son  évafion.  Il  ar- 
rive en  Angleterre ,  &  y  efi  dépouillé  par  des  Voleurs.  Il paffe  en 

France,  fl  demande  au  Pape  la  permiffion  de  dire  la  Me  (fe  avec 

fies  mains  mutilées.  Réponje  du  Pape.  Son  caraclére  propre.  Il  re- 

tourne en  Canada.  Nouvelles  ,  qu'il  y  apprend  de  fa  Miffion. 
Ferveur  &  fainteté  des  Hurons.  Converfion  miraculeufe  dun  Chef 

Algonquin.  Ferveur  des  Miffîons  Al^onquines.  Calomnies  fuf- 
cifécs  en  France  aux  Jefuites.  La  Compagnie  de  la  Nouvelle 

France  les  jufiifie.  Le  P.  Brefiani  s'expofè  a  un  grand  danger.  Il 

efi  pris  par  les  Iroquois.  Ce  qu'il  eut  à  joufrir  pendant  fa  capti- 
vité. Il  efi  délivré ,  &  paffe  en  France.  1  rifle  fituation  de  la  Co- 

lonie. Le  Gouverneur  Général  tache  de  faire  la  paix  avec  les  Iro- 

quois. Ce  qui  fe  paffe  à  ce  fuj  et  entre  lui  &  quelques  Hurons.  Ceux-ci 

s'engagent 
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s* engagent  à  traiter  de  la  paix.  Les  Iroauois  fembknt  s'y  prêter 
de  bonne  grâce.  Audience  publique  donnée  à  leurs  Députés  ,  &  ce 

qui  s'y  paffe.  La  paix  ejl  ratifiée  par  les  Cantons.  Le  P.  Bref- 
jani  retourne  aux  Murons.  Mort  des  PP.  Ennemond  Majjè  & 
Anne  de  Noué .  Les  Sokokis  tâchent  de  rompre  la  paix.  Les  Iro- 
quois  la  ratifient  de  nouveau.  Le  P.  Jogues  fait  deux  voiages 
aux  Iroquois.  Les  hoftilités  recommencent  entre  les  Iroquois  & 
les  Hurons.  Etendue  &  fituation  du  Pays  des  Iroquois.  Origine 
de  leur  nom.  Ce  que  chaque  Canton  a  de  particulier.  Des  Arbres 
fruitiers.  Des  Animaux  &  des  Diamans.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Village  Huron.  Belle  action  de  trois  Hurons.  Progrès  de  la 
Religion  pendant  la  paix.  Le  P.  Jogues  retournant  aux  Iroquois 
efl  abandonné  de  fes  Conducteurs.  Ileftreçu  des  Agniers  ,  comme 

s  il  eût  été  Prifonnier  de  guerre.  Ce  qui  avoit  indifpojé  ces  Sau- 
vages contre  lui.  Sa  mort.  Son  Meurtrier  fe  convertit.  Les  Ag- 

niers recommencent  la  guerre.  Hifioire  finguliere  d'une  Algonqui- 
ne  Chrétienne  .  &fonévafion  des  mains  des  Iroquois.  Qui  étoient  les 

Abenaquis.  Ils  demandent  &  obtiennent  un  MiJJionnaire.  Leur  ca- 
ractère. Accueil ,  que  les  PP.  Capucins  font  au  P .  Dreuillettes. 

Les  premiers  travaux  de  ce  Miffionnaire.  M.  de  Montmagni  efl 

rappelle.  M.  d'Ailleboût  luifuccéde.  Caractère  de  l'un  &  de  l'autre. 

LIVRESEPTIE'ME. 

PlAT  de  la  Colonie  en  2648.  Mauvaife  manœuvre  des  Hu~ 
•^-^rons.  La  Bourgade  Huronne  de  S.  ïofeph  détruite  par  les 
Iroquois.  Mort  héroïque  du  P.  Antoine  Daniel ,  Je  fuite.  Projet 

d'une  Alliance  entre  les  Colonies  Angloifes  &  Prançoifes  de 
l'Amérique.  Députation  du  P.  Dreuillettes  j  Jefuite  ,  &  du  Sieur 
Godefroi ,  Confeiller  au  Confeil  de  Québec  à  Baflon.  Indolence 

des  Hurons.  Deux  Bourgades  Huronnes  font  détruites  par  les  Iro- 
quois. Les  PP.  de  Brebeuf&  Lallemant font  pris.  Divers  com- 

bats entre  les  Hurons  &  les  Iroquois.  Les  PP.  de  Brebeuf  & 

Lallemant  font  brûlés.  Difperfion  des  Hurons.  La  plupart  fe  re- 

tirent à  l'ifle  de  S.  Jofeph.  Ce  qu'ils  y  ont  à  fouffrir.  Leur  fer- 
veur. Témérité  des  Hurons  de  la  Bourgade  de  S.  Jean.  Une 

Bourgade  efl  détruite  par  les  Iroquois.  Mort  héroïque  du  Père 
Garnier ,  qui  en  étoit  le  Pafleur.  Mort  du  P.  Chabanel.  Des 
Hurons  confpirent  contre  tous  les  Miffionnaires.  La  fermeté  de 
deux  de  ces  Pères  déconcerte  leurs  méfures.  Traits  finmliers  de 

la  Providence  en  faveur  des  Chrétiens.  Nouveaux  malheurs  ar- . 
Tome  I.  c 

.^" 
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rivés  aux  Hurons.  Plujieurs  defcendent  à  Quehec.  De  quelle  ma- 

nière ils  y  font  reçus.  Ce  que  devinrent  les  autres.  Abandon  ̂   où 
Ce  trouvent  les  Premiers.  Leur  peu  de  conduite.  Expédition  mal- 
heureuÇc ,  oit  périrent  quantité  de  Sauvages  Chrétiens.  Hijloire 

d'un  Algonquin  brûlé  par  les  Iroquois.  Fen>eur  des  Chrétiens.. 
La  Traite  de  t Eau-de-vie  commence  à  caufer  de  grands  défor- 
dres  dans  quelques  Mijjions.  M.  de  Laufon  ejl  nommé  Gouver- 

neur Général  de  la  Nouvelle  France.  Le  Gouverneur  des  Trois 

Rivières  efl  tué  par  les  Lvquois.  Ravages  de  ces  Barbares  dans. 
le  Nord.  Progrès  de  la  Foi  parmi  les  Nations  Abénaquifes.  Le 

P.  Buteux part  pour  le  Nord  avec  un  prejjèntiment  qu'il  nen 
reviendra  point.  Il  efl  tué  par  les  Iroquois.  rlufleurs  MiJJionnai- 
res  repajjent  en  Europe.  Progrès  de  la  Colonie  de  Montréal, 
Nouvelles  négociations  de  paix.  P  rifle  du  P.  Poucet  par  les  Ag- 

niers  ,  &  ce  qu'ils  lui  firent  flouflrir.  Il  efl  délivré.  Dangers  , 
qu'il  court  en  retournant  à  Québec.  La  paix  efl  conclue.  JLe  P^ 
le  Moyne  va  à  Onnontagué  pour  en  ratifier  le  Traité,  Ferveur 

des  Hurons  Captifls  parmi  les  Iroquois.  Aventure  du  P.  le  Moy- 
ne  par  la  perfidie  des  Agniers.  Pieté  des  Hurons  dans  llfle 
d Orléans.  Les  Agniers  cherchent  à  rompre  la  paix.  Ils-  recom- 

mencent leurs  hoflilités  ,  &  aflaj/znent  un  Frère  Jefluite.  Belle 

action  d'une  Algonquine.  Les  Agniers  renouvellent  la  paix  ,  & 
on  leur  donne  un  MiJJionnaire.  Deux  autres  Mijfionnaires  vont 

à  Onnontagué.  Ils  s'y  établiflent  ;  flruits  de  leurs  premiers  tra- 
vaux. D eflruUion  de  la  Nation  des  Erier^par  les  iroquois.  Pro- 

jet d'une  Colonie  Françoifle  à  Onnontagué.  Hoflilités  des  Ag- 
niers. Ils  enlèvent  une  partie  des  Hurons  de  iTfie  d^ Orléans.  Aven- 

tures des  Outaouais  après  la  deflruBion  des  Hurons.  On  donne  à 

quelques-uns  d'entr'eux  des  Mijflionnaires.  Ils  flont  attaqués  par 
les  Agniers.  Le  P.  Garreau  blefle  à  mort.  Les  François  arri- 

vent à  Onnontagué.  Réception  ,  qu'on  leur  fiait.  Une  partie  des 

Hurons  de  l'IJÎe  d'Orléans  offre  de  fie  donner  aux  Agniers  ,  & 
s'en  répent.  Fierté  de  ceux-ci.  Embarras  des  Hurons.  Toute  une 
Tribu  fie  livre  à  eux.  Les  Onnontagué  s  arrivent  à  Québec  dans  le 

même  deffein  ;  réponfle ,  qu  on  leur  fiait. 

LIVRE    HUIT!  F  ME. 

T)  RoCre's  de  la  Religion  parmi  les  Iroquois  Supérieurs.. 
■*-  Les  Onnontagués  traitent  mal  lesHurons.  Les  Iroquois  confi- 
pirent  contre  les  François^  La  confipiration  efl  découverte.  Di 
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l'adoption  des  Sauvages.  Retraite  des  François  d'Onnontagué, 
Les  ira  quais  recommencent  leurs  hoflilités.  M.  le  Vicomte  d^  Ar- 
genfon  Gouverneur  Général.  Arrivée  du  premier  Evêque  de  la  Nou- 

velle France.  Changement  dans  le  Gouvernement  Ecckfiaflique  du 
Canada.  Des  Cures  de  la  Nouvelle  France.  U Ijle  de  Montréal  cé- 

dée au  Séminaire  de  S.  Sulpice.  Etablijfement  du  Séminaire  de 

Québec.  Divers  Reglemensjur  les  Dixmes.  Le  Patronnage  des 

Cures  attribué  à  l Evêque.  Fondation  d'un  Hôpital  à  Montréal, 
Lnflitution  des  Filles  de  la  Congrégation.  On  découvre  plufieurs 
Nations.  Converjîon  de  quelques  Eskimaux.  Plufieurs  découvertes. 

Ce  quifepajje  entre  les  Sioux  &  les  Hurons.  Particularités  tou- 
chant Les  Sioux.  Extrémité  ,oùejl  réduite  la  Colonie.  Hoflilités 

des  Iroquois.  Maladies  &  Phénomènes.  On  apprend  de  bonnes 
nouvelles  du  Pais  des  Iroquois.  Députés  Iroquois  à  Montréal.  Le 
P.  le  Moyne  confent  à  les  accompagner  dans  leur  Pais.  Le  Ba- 

ron dAvaugour  juccéde  au  Vicomte  d' Argenfon.  Voiage  de  deux 
Jefuites  dans  le  Nord.  Defcription  du  Lac  de  S.  Jean.  Maladie 
extraordinaire.  Réception  faite  au  P.  le  Moyne  à  Onnontagué. 
Caractère  de  Garakonthié.  Politique  raffinée  de  ce  Sauvage.  D  if- 
cours  du  P.  le  Moyne  dans  un  Confeilde  trois  Cantons.  Réfolution 
de  ce  Confeil.  Eloge  du  Sieur  Hertel.  Garakonthié  arrive  â  Mont- 

réal. Réception,  qu  on  lui  fait.  La  paix  paroit  s'éloigner.  Nou- 
velles hoflilités  des  Iroquois.  Aventures  du  P .  Mefnard.  Sa  mort. 

Idée  y  qu'on  avoit  par  tout  de  fa  fainteté.  Mort  tragique  defon  Do- 
meflique.  Le  P .  k^Moyne  retourne  à  Montréal  avec  tous  les  Pri- 
fonniers  François.  Conduite  de  Garakonthié.  M.  Boucher  va  en 

Cour  reprefenter  les  befoins  de  la  Nouvelle  France.  Le  Roy  y  en- 
voie dufecours.  Abus  de  la  Traite  de  V Eau-de-vie.  Conduite  irre- 

guliere  du  Baron  d'Avaugour.  Calomnies  intentées  à  ce  fu jet  con- 
tre l' Evêque  &  les  Mifjionnaires.  Scandales  arrivés  parmi  les  Sau- 

vages. L' Evêque  de  Petrée  en  porte  fes  plaintes  au  Roy.  Phéno- 
mènes furprenans.  Prédiclionsd'un  Tremblement  de  Terre.  Il  com- 

mence; fes  effets.  Perfonne  ne  périt ,  &  tous  fe  conveniffént.  Nou- 

velles proportions  des  Iroquois.  Arrivée  d'un  nouveau  Gouver- 

neur Général  &  d'un  Commifjaire  à  Québec.  De  quelle  maiiiere  la 
Juflice  avoit  été  adminiflrée  jufques-là  dans  la  Nouvelle  France. 
Forme  préfente  du  Confeil  Supérieur  ;  fur  quels  principes  on  y  juge. 

D-s  Juflices  fubalternes.  Eloge  &  mort  du  Baron  d'Avaugour. 
Nouvelles  courfes  des  Iroquois  dans  le  Nord.  Contretems  fâcheux. 
Conduite  de  Garakonthié.  Nouvelles  propofitions  de  paix.  Réponfe 

di  M.  de  Mejy.  Les  Anglois  s'emparent  de  la  Nouvelle  Belgique, 

c  ij 
 ^ 
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Nouveaux  troubles  en  Canada.  Conduite  violente  de  M.  de  Mefy. 

Ilfe  défend  mal.  Ilejl  révoqué. 

LIVRE    NEUVI  E'  M  E. 

LE  Roy  cède  le  Canada  _,  que  la  Compagnie  des  cent  AJfociés 
lui  avoit  remis ,  à  une  nouvelle  Compagnie.  Le  Marquis  de  Tra- 

cy  ejl  nommé  Viceroy  de  V  Amérique  par  CommiJJion.  M.  de  Cour- 
celles  efl  nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France ,  &  M. 
Talon  Intendant.  Grand fecours  arrivé  en  Canada.  Les  Iroquoisfe 

retirent.  Forts  conjlruits  fur  la  Rivière  des  Iroquois.  Mémoire  d'c 
M.  Talon  envoyé  à  M.  Colbert.  Garakonthié  à  Québec.  La  guerre 

ejl  refolu'é  contre  les  Agniers  &  les  Onneyouts.  Ceux-ci  Je  foûmet- 
tent.  Brutalité  £  un  Chef  A gnier  punie  fur  le  champ.  Expédition 
de  M.  de  Courcelles  contre  les  Agniers.  M.  de  Tracy  marche  contre 

le  même  Canton.  Succès  de  fon  Expédition.  Pourquoi  il  ne  s'af- 

fûre'poifît  du  Pais.  La  Cour  ne  veut  pas  qu'on  étende  trop  la  Co- 
lonie. M.  de  Tracy  retourne  en  France.  Changement  dans  les  af- 

faires par  raport  à  la  Religion.  En  quel  état  ellefe  trouvait  alors 

parmi  les  Sauvages  &  les  François.  On  veut  francifer  les  Sau- 
vages. Pourquoi  ce  projet  ne  rtuffit  point.  Des  Mines  de  fer. 

Liberté  du  cominerce publiée  en  Canada.  Nouveau  voiage  à  l'Ouef 
&  au  Nord.  Superfîitions  des  Outaouais.  Dangers  &  fatigues  3 
queffuia  le  P.  Alloue:^  dans  ce  voiage.  Croiance  des  Outaouais. 

Leurs  pratiques  &  leurs  mceurs.  Ce  qui  fe  paffe  entre  le  P.  Al- 

loueyf'  ù  les  Pouteouatamis.  U Evangile  prêché  à  plufieur s  Na- 
tions. Du  Pais  des  Sioux.  Des  Criftinaux  _,  ou  Kiliflinons. 

Diverfes  courfes  du  P.  Alloue^.  Mijfionnaires  parmi  les  Iro- 
quois. Ce  qui  a  empêché  la  converfion  de  cette  Nation.  Progrés  de 

la  Colonie.  Tremblement  de  Terre.  Maladies.  Religieufe  Hcfpi- 
taliere  morte  en  odeur  de  fainteté.  Occupation  des  Mif/ionnaires 
parmi  les  Iroquois.  Eloge  du  P.  de  Carheil.  Plufieurs  Miffîons 
établies  parmi  les  Nations  Algonquines.  M.  Talon  retourne  en 
France.  Caraclére  de  M.  de  Courcelles.  Erection  de  lEglife  de 
Québec  en  Evêché .  Le  Gouverneur  de  Montréal  obtient  des  Pro- 
vifions  du  Roy.  Voiage  de  M.  de  Courcelles  aux  Iroquois ,  & 
quel  en  fut  le  motif.  Affaires  de  l  Acadie.  Belle  action  du  Sieur 

de  la  Tour.  Partage  des  Provinces  ,  qui  compofent  le  Gouverne- 
ment de  VAcadie.  Guerres  civiles  entre  les  François.  Action  in- 
digne de  M.  de  Chamifé.  Suite  des  divifons  de  lAcadie.  Les 

Anglois  s'en  emparent  d£  nouveau.  Leur  mauvaife  foi.  Aventures 
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du  Sieur  Denys,  Toutes  ces  Provinces  font  reflituées  à  la  France 

■par  le  Traité,  de  Breda.  Affaires  de  Terre-Neuve.  Description  de 
la  Baie  de.  Plaifance.  Du  petit  Nord.  Du  climat  de  cette  IJle , 
&  de  la  nature  du  Pais.  De  fes  Hahitans.  De  la  grande  Baie. 

Premier  Gouverneur  de  Plaifance.  M.  Talon  retourne  en  Cana- 

da. Il  y  mené  des  Recollets.  Il  fait  naufrage  avec  eux.  Son  arri- 
vée à  Québec  avec  des  Recollets.  Sauvages  affaffinés  par  des 

François.  Ce  qui  en  arrive.  Onenfait  jujtice ,  &  on  appaife  les 
Sauvages.  M.  de  Courcelles  oblige  toutes  les  Nations  à  demeurer 

enpaix.  Baptême  de  Garakonthié.  Mortalité  dans  le  Nord.  Eta- 
hliffement  de  la  Bourgade  Huronne  de  Lorette.  Ce  quifepaffe  en- 

tre des  Hollandois  &  des  Iroquoifes  Chrétiennes.  ïnduftrie  d'un 
MiJJîonnaire  ,  &  quel  en  fut  le  juccès.  Le  Chriflianifme  fait  de 

grands  pro  gré  s  dans  le  Canton  d'Agnier.  Etat  de  la  Religion  dans 
les  autres  Cantons  ,  &  dans  les  Nations  Algonquines. 

LIVRE    DIXIE'ME. 

Ç^Uerre  entre  les  Sauvages.  Conduite  de  M.  de  Courcelles 
^^  en  cette  occafion.  Baptême  du  Grand  Chef  des  Goyogouins.  Les 
Iroquois  Chrétiens  fongent  àfortir  de  leur  Pais.  Converfionfingu- 
liere  dune  Iroquoife.  (Commencement  de  la  Mifjion  du  Sault  S. 
Louis.  Mefures  ,  que  prend  M.  Talon  pour  affûrer  à  la  France 

tout  le  Nord  du  Canada.  Du  grand  Chef  des  Miamis  ;  récep- 

tion ,  qu'il  fait  à  un  Envoie  du  Général.  Prife  depoffeffion  de  tous 

les  environs  des  Lacs.  Des  Anglois  sétabl'ifjént  fur  les  Terres  des 
François  ,  &  quoiqu'ils  vécuffent  en  bonne  intelligence  avec  eux  ̂  
on  engage  le  Roy  d  Angleterre  à  les  en  rappeller.  Les  Hurons  à 
Michillimakinac.  Phénomènes  finguliers  ;  obfervations  fiir  les 

Marées  &  fur  les  Courants  des  Lacs.  Projet  dun  Fort  à  Cataro- 
coui.  M.  de  Courcelles  retourne  en  France.  Son  SucceJJèur  bâ- 

tit le  Fort  de  Catarocoui.  M.  Talon  demande  fin  rapel  en 
France  ̂   &  pourquoi  /  Caractère  de  M.  de  Courcelles.  Caractère 
du  Comte  de  Frontenac  ,  fin  Succeffeur.  Découverte  du  Miciffipi. 
Defcription  du  Pais  des  Outagamis  ,  &  de  celui  des  Mafcoutins. 

Erreur  des  Géographes  fur  ces  derniers.  Réception ,  que  les  Maf- 
coutins font  à  deux  Millionnaires.  Excurfton  du  P.  Alloue^  che:{ 

les  Outagamis.  Mort  du  P.  Marquette.  Affaires  de  lAcadie.  Les 

Anglois  s'emparent  de  Pentagoèt  &  du  Fort  de  la  Rivière  de  S. 
Min.  Violences  du  Comte  de  Frontenac.  Les  Hollandois  inquiet- 
tent  les  Mijponnaires  des  Iroquois.  Prétention  de  M.  de  Frontenac 
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aufujet  de  la  fonction  de  Préjîdent  du  Conjeil  Supérieur.  Lettres 
du  Roy  à  ̂ Intendant  &  au  Gouverneur  Général.  La  Traite  d& 
V  Eau-de-vie  recommence  en  Canada.  Onprévient  la  Cour  en  faveur 
de  ce  commerce.  Edit  du  Roy  a  cefujet.  Arrivée  de  M.  de  la  Sale 

en  Canada  ;  fin  caraUére.  Il  entreprend  d achever  la  découverte  du, 

Micifjipi.  Il  paffe  en  France  ,  &  ce  quil  obtient  de  la  Cour.  Le 
Chevalier  de  Tontife  joint  à  lui.  Diverfes  aventures  de  M.  de  la 
Sale.  Il  fait  une  perte  confiderahle.  Les  Illinois  font  défaits  par 
les  Iroquois.  Fermeté  de  M.  de  la  Sale  dans  fis  malheurs.  On  veut 
Vempoifinner.  Il  fait  remonter  le  Micif/ipi  par  le  P .  Hennepin  & 
le  Sieur  Dacan.  Il  bâtit  un  nouveau  Fort.  Nouvelle  ho flilité  des 

Iroquois  contre  les  Illinois.  Les  Anplois  foîit  foupçonnés  d^ animer 

les  Sauvao-es  contre  nous  &  nos  Alliés.  L'Acadie  reftituée  à  la. 

France.  Les  An^lois  s' en  emparent  de  nouveau.  Le  Chevalier  de. 
Tonti  efl  obligé  d  abandonner  la  Rivière  des  Illinois.  Un  Père  Re- 

collet eft  tué  par  les  Kicapous.  M.  de  la  Sale  défend  le  Miciffipi 

jufquàla  Mer.  Il  repajje  en  France.  MM.  de  Frontenac  &  du 

Chefneau  font  rappelles.  Leurs  Succeffeurs  ,  &  les  inflruclions  y 
quon  leur  donne.  Origine  de  la  guerre  des  Iroquois.  Propofitions 

infolentes  de  ces  Barbares  à  M.  de  Frontenac.  Réponfi  de  ce  Géné- 

ral. Le  parti  ,  qu'il  prend.  Expédient ,  que  luifuggére  F  Intendant  ̂  
&  pourquoi  il  le  rejufe.  Députés  Iroquois  à  Montréal.  Députés  des 
autres  Nations.  Arrivée  de  MM.  de  la  Barre  &  de  Meules.  M.  de 

la  Barre  écrit  en  Cour  contre  M.  de  la  Sale.  Effet,  que produifint 

fis  Lettres.  Affemblée  des  Notables  de  la  Colonie.  Elle  inflruit 
le  nouveau  Gouverneur  de  lafituation  des  affaires.  Le  Roy  envoie 

des  Troupes  en  Canada.  Defiription  de  la  Baie  d'HudJon,  Obfer- 

vationsfur  les  glaces  de  ces  Mers.  Phénomènes  dans  l'air.  Maniè- 
re de  voiagerfur  les  glaces.  Prétentions  des  Anglois  &  des  Fran- 

çois fur  la  Baie  d'Hudfin.  Deux  Transfuges  François  y  condui- 
fent  les  Anglois.  Volage  du  P-  Albanel  &  de  M.  de  S.  Simon  à  la 
BaiedHudfonparleSaguenai.  Quatrième  prifi  de  poffeffion  delà 

Baie  d'Hudfin.  Les  deux  Transfuses  François  retournent  en  Ca- 
nada. Ils  entreprennent  de  chaffcr  Les  Anglois  de  la  Baie.  Ce  qui 

fi  paffe  entr'eux  &  les  Anglois.  Ils  livrent  de  nouveau  la  Raie 
aux  Anglois^ 

*  *  #  • #  *  * 
*  * 
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LIVREONZIE'ME. 

1\/fAuVAlSE  foi  des  Iroquois.  M.  de  la  Barre  demande  dufe- 
*  ̂-^  cours  au  Roy.  Fierté  des  Iroquois.  Intrigues  du  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York.  Conduite  étrange  de  M.  ke  la  Barre.  Les  Iro- 

quois pille?it  des  François  V^oiageurs.  Ils  font  j-epoujjes  du  Fort  de 
S.  Louis.  M.  de  la  Barre  fe  refout  à  la  guerre,  il  engage  avec  peine 
nos  Alliés  àfe  joindre  à  lui.  Ces  Sauvages  ne  rencontrent  point 

V Armée  au  rende:^-vous  ,  qu'on  leur  avait  marqué.  Leur  méconten- 
tement à  la  nouvelle  de  la  paix.  M.  de  la  Barre  traite  avec  le  Gou- 

verneur de  la  Nouvelle  York.  Ses  préparatifs.  Etat  de  V Armée 
Françoife.  Avis  ,  que  M.  de  la  Barre  reçoit  dans  fa  marclie.  Une 

mauvaife  manœuvre  du  Colonel  Dongan  fauve  la  Colonie.  Extré- 
mité yoà  fe  trouve  M.  de  la  Barre.  Il  fait  la  paix  à  des  conditions 

peu  honorables.  Le  Roy  envoie  des  Troupes  en  Canada.  M.  de 
Callieres  ejl  nommé  Gouverneur  de  Montréal ,  &  M.  Perrot  paffè 

au  Gouvernement  de  U  Acadie.  On  compte  peu  fur  la  paix  en  Ca- 
nada. Divers  avis  ,  quon  reçoit  au  fujet  des  iroquois.  M.  de  Dé- 

nonville  arrive  en  Canada  en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Il 
croit  la  guerre  nécejfaire  avec  les  Iroquois.  En  quel  état  il  trouve  la 

Colonie.  Projet  d'un  Fort  à  Niagara.  Lettre  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  à  M.  de  Dénonville.  Réponfe  de  ce  Général.  En- 

treprifèdu  Colonel  Dongan.  Les  Angloisfont  reçus  à  Michilli- 
makinac.  Forces  de  la  Colonie.  Le  P.  de  Lamberville  empêche  les 
Iroquois  de  commencer  les  hoflilités.  Difpofition  y  où  etoit  cette 

Nation.  Affaires  de  la  Baie  d'IIud/on.  On  fe  difpofe  eu  Canada 
à  en  chaffer  les  Anglois.  Succès  de  cette  Expédition.  Projet  d'un 
accord  pour  le  Port  Nelfon  jugé  impratiquable.  Traité  de  Neu- 

.  tralité  entre  les  François  &  les  Anglois  dans  I Amérique.  Les  An- 
glais y  contreviennent.  Le  Gouverneur  Généralfe  difpofe  à  marcher 

contre  les  Iroquois.  Onfefaifît  par  furprife  des  principaux  Chefs 
Iroquois  ̂   &  on  les  envoie  aux  Galères.  Mauvais  effets  de  cette  dé- 

marche. Captivité  du  P.  Milet.  Conduite  noble  &  genereufe  des 
Onnontagués  à  I égard  du  P.  de  Lamberville.  Plan  de  la  Cam- 

pagne contre  les  Tjonnonthouans.  Les  Mifjionnaires  empêchent  les 

Murons  &  les  Outaouais  de  fe  joindre  aux  Iroquois.  Ceux-ci  s'en- 
dorment fur  nos  préparatifs.  Le  Colonel  Dongan  les  reveille  de  cet 

affoupiffement.  L'Armée  Françoife  fe  met  en  marche.  Lettre  du  Co- 
lonel Dongan  à  M.  de  Dénonville,  Réponfe  de  ce  Général,  Des 
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Anglol^font  défaits  dans  le  Lac  Huron.  Fort  des  Sables.  Combat, 
contre  les  Tfonnonthouans .  Suites  de  ce  combat.  Fort  bâti  à  Niaga^ 
ra  _,  &  peu  de  tems  après  abandonné.  Nouvelles  intrigues  du  Colo- 

nel Dongan.  Un  Iroquois  Chrétien  travaille  utïlententpour  la  Re- 
ligion &  pour  la  Colonie.  Belle  action  de  deux  François  dans  la 

Baie  d'HudJon.  Entreprife  des  Anglois  fur  V Acadie.  Avis  de  M. 
de  Meules  jiir  ce  quil  convenoit  de  faire  pour  ce  Pais.  Ce  qui 
empêche  M.  de  Dénonville  de  marcher  une  féconde  fois  contre  les 
Tfonnonthouans.  Ref  exions  fur  la  conduite  de  ce  Général.  Son 
éloge.  Fautes  ,  quil  a  faites.  Diverfes  hojlilités  des  Iroquois. 

Propoftions  du  Colonel  Dongan  à  M.  de  Dénonville.  Celui- 
ci  lui  envoie  le  P.  Vaillant.  Le  Gouverneur  Anglois  s  explique 

avec  ce  Père  ,  &  lui  donne  un  Guide  pour  l'empêcher  de  pajjer 
dans  le  Canton  dAgnier.  Avis  ̂   qu'il  donne  aux  Iroquois.  Les 
Sauvages  recommencent  leurs  hofiilités  ,  &  attaquent  le  Convoi, 
Négociations  avec  les  Onnontagués.  Ils  propojent  la  paix  avec 

hauteur.  Conjîernation  de  la  Colonie.  Les  Iroquois  bloquent  Ca- 
tarocouy  ,  &fe  retirent ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  dégât.  Nou- 

velles propoftions  de  paix.  Elles  font  acceptées,  M.  de  Dénon- 
ville écrit  en  Cour  pour  faire  revenir  les  Chefs  des  Iroquois  ,  qui 

étoient  à  Marfeille.  Mauvaife  foi  du  Colonel  Dongan.  A  quoi  M, 

de  Dénonville  attribuoit  lefalut  du  Canada.  Il  fait  rétablir  les  Je- 
fuites  dans  les  Mifjions  Abenaquifes  ,  malgré  la  Compagnie  des 
Pêches  fédentaires.  Le  Colonel  Dongan  efl  révoqué.  Lettre  de  M. 
de  Dénonville  fur  les  défordres  de  la  Colonie.  Reflexions  fur  cette. 

Lettj-e.  Nos  Alliés  font  mécontens  de  la  paix  y  &  en  ont  honte 
pour  nous. 

LIVRE    DOUZIEME. 

(~\Uelques-uns  de  nos  Alliés  attaquent  les  Iroquois.  Ac- 
^^tion  hardie  &  perfide  d'un  Chef  Huron  pour  rompre  la  paix  , 
&  brouiller  plus  que  jamais  les  François  avec  les  Iroquois.  Il  fait 

retomber  fur  M.  de  Dé?ionville  ce  qui  étoit  le  fruit  de  fa  trahi- 
fon.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  empêche  les  Cantons 

d'envoier  des  Députés  à  ce  Général.  Etat  du  commerce  dans  la  N ou- 
réelle  France.  On  reprend  le  deffein  d'établir  des  Pêches  féden- 

taires le  long  du  Fleuve  S.  Laurent.  Abondance  de  Morues  &  de 

Baleines  dans  ce  Fleuve.  Ce  qui  empêche  les  François  de  profi- 

ter de  ces  Pêches  fur  les  Côtes  dç  l' Acadie.  Les  Anglois  font  de^ 
grands 
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rWdnds  efforts  pour  détacher  les  Nations  Ahenaquifes  de  nos  inté- 
rêts. Le  Chevalier  de  Callieres  paffe  en  France  ,  &  pourquoi.  Il 

prefente  à  la  Cour  un  Mémoire  ,  &  ce  quil  contient.  Le  Roy 

fonge  à  rappeller  en  France  le  Marquis  de  Dénonville  ,  &  pour" 
quoi  /  Ce  qui  détermine  Sa  Majejlé  à  rétablir  le  Comte  de  Fron- 

tenac dans  le  Gouvernement  général  de  la  Nouvelle  France.  Les 

injlrucîions  ̂   quellelui  donne  au  fujetde  c^a  Baie  d'Hudfon.  Ce 
au  elle  lui  recommande  pour  V  Acadie.  Ce  quelle  lui  ordoiif.e  tou- 

chant rFntreprife  fur  la  Nouvelle  York  ,  propofée  par  le  Cheva- 
lier de  Callieres.  Plan  de  cette  Entreprife.  Mefures  prijès  pour  y 

réujjir.  Ce  qui  devoitfe  faire  après  la  conquête  de  cette  Province. 
Ce  qui  la  fit  échouer.  InflruBions  données  par  M.  le  Comte  de 
Frontenac  à  M.  de  la  Caffniere  ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  & 

qui  devoit  ajjieger  Manhatte  par  Mer.  Ce  Capitaine  ne  peut  ra- 
vitailler ,  ni  fournir  de  munitions  de  guerre  le  Port  Roial.  M. 

de  Frontenac  &  le  Chevalier  de  Callieres  arrivcfit  à  Montréal ,  & 

en  quel  état  ils  trouvent  cette  Ifie.  Les  Iroquois  y  font  une  ir- 
ruption ,  y  exercent  des  cruautés  inouiès  y\  &  font  un  grand  nom- 

bre de  Prifonniers.  Ils  attaquent  un  Fort ,  &  prennent  le  Com- 
mandant ,  après  avoir  tué  toute  la  Garnifon.  Ils  font  battus.  Pro- 

jet de  ces  Sauvages  en  faifant  cette  irruption.  MM.]  de  Dénon- 

ville &  de  Champigny  font  d'avis  d'abandonner  &  de  ruiner  le Fort  de  Catarocouy  :  Leurs  raifons.  Celles  de  M.  de  Frontenac 

pour  le  conferver.  Il  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  ravitailler 
&  en  renfoncer  la  Garnifon  :  autres  vues ,  quil  avoit  en  cela.  Il 

s'y  prend  trop  tard:  il  apprend  que  Catarocouy  ejl  évacué  dans  le 
tems  ,  que  (on  Convoi  étoit  fur  le  point  de  partir.  Nouvelles  pro- 
pofitions  du  Chevalier  de  Callieres  pour  la  conquête  de  la  Nou- 

velle York.  Ce  qui  empêche  la  Cour  de  les  accepter.  Expédition 

de  M.  dLbejyille  dans  la  Baie  d'Hudfon,  &  ce  qui  y  donne  lieu. 
Succès,  quelle  eut.  Les  Canibas  entreprennent  d'enlever  aux  An- 
glois  le  Fort  de  Pemkuit.  Avec  quelle  pieté  ils  fe  préparent  à 

cette  Entreprife,  Ils  s'en  renderit  les  Maîtres.  D'autres  Abena- 
quis  chajjènt  les  Anglois  de  quatorze  autres  Forts.  Plufieurs  de 
ces  Sauvages  fongent  à  fe  tranfporter  dans  la  Colonie.  Mémoire 
de  M.  de  Dénonville  fur  la  fituation  ,  où  fe  trouvoit  la  Nouvelle 

France  ,  &fur  les  remèdes  ,  qu'il falloit  apporter  aux  défordres  , 
qui  s'y  étoient  introduits.  Le  Roy  veut  qu'on  s'y  tienne  fur  la  dé- 
fenfive  _,  &  qu'on  réuni ffe  les  Habitations  en  Bourgades.  M-,  de 
Frontenac  travaille  à  gagner  les  Iroquois.  Répojife  des  Cantons 

auxpropofitions  3  qu'il  leur  avoit  faites.  Il  refufe  de  donner  au- Tome  I.  à 



xxvj  TABLE  DES  SOMMAIRES. 
dience  à  leur  Député  ,  parce  que  le  Chef  de  la  Députation  lut 
avoït  manqué  de  rejpecl.  Uji  Chef  Goyogouin  leur  répond  en  fin 
propre  nom  ,  mais  de  concert  avec  lui.  Le  qui  autorifoit  le  Gou- 
-verneur  Général  à  le  prendre  avec  eux  fir  un  ton  fi  haut.  Les  Ou- 
taouais  traitent  avec  les  Iroquois  ,  fans  la  participation  des  Fran- 

çois. Ce  qui  les  y  en^ge.  JDiligences  de  M.  de  la  Durantaye  & 

^des  Mijjionnaires  à  œ fujet.  Lettre  du  P.  de  Carheil  au  Comte de  Frontenac  fur  le  même  fujet.  Effet ,  quelle  produifit  dans  Vef 
prit  de  ce  Général.  Hifloire  de  Catherine  Tegahkouita ,  Vierge 
Iroquoife  ,  morte  en  okeur  de  fainteté.  Hifloire  de  quelques  Iro- 

quois Chrétiens  j  de  Vun  &  de  Vautre  fixe  y  brûlés  par  les  Infidé^ 
les  en  haine  de  leur  Religion.  Action  héroïque  de  toute  une  Fa- 

mille Iroquoife  du  Sault  S.  Louis.  Quelques  exemples  de  la  fer- 
veur &  de  la  pieté  de  divers  autres  Sauvages  dans  les  Miffions 

Algonquines. 

Fin  de  la  Table   des  Sommaires» 
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HISTOIRE 
E   T 

DESCRIPTION    GENERALE 
DELA 

NOUVELLE  FRANCE; 
OU  L'ON  TROUVERA  TOUT  CE  QUI  REGARDE 

les  Découvertes  &  les  Conquêtes   des  François 

dans  l'Amérique  Septentrionnale. 

LIVRE  PREMIER. 
N  parle  fî  diverfement  parmi  nous  des  Eta-     ̂ ^'^^'"  ̂^ 1  1  •  Ar  ^     r  •  1  •  cet  Ouvrage. 
blillemens,  que  nous  avons  raits  en  divers  tems 

dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  que  j'ai  cru 
faire  plaifir  au  Public  ,  &  rendre  même  quel- 

que lervice  à  ma  Patrie ,  fi  aux  obfervations , 

que  j'ai  faites  en  parcourant  ces  vaftes  Pays  , 
où  la  France  poffede  plus  de  terrein  ,  qu'il  n'y 

en  a  dans  le  Continent  de  l'Europe  ,  je  joignois  une  Hiftoire 
exa8:e  &  fuivie  de  tout  ce  qui  s'y  ell  paffé  de  mémorable  depuis 
plus  de  deuxiîéçles. 

Tome  L  A 



CARTE  Ur 

i:  AMERK^UL   bEPTENTRIONAL? 
ïour  leivjr   i  1  Hiftoue  i,.  la  Nou^cUc 

Fi   uuc 

« WB 

&s^^ 

\y%W7 ''     ̂ ,  e^  ̂ S 

^41     ̂  

^/ii^j    /yf     T/f-s 

XQtrT.           ' 

— £^ 

7^^^ 
'^^'^ 

r^.    ̂  
^  m '•^^^             ». 

W"»* 

<:i 



,.AJ}ttmhlot.tUL 

HISTOIRE 
E  T 

DESCRIPTION    GENERALE 
DELA 

NOUVELLE  FRANCE; 
OU  L'ON  TROUVERA  TOUT  CE  QUI  REGARDE 

les  Découvertes  &  les  Conquêtes   des  François 

dans  l'Amérique  Septentrionnale. 

LIVRE  PREMIER. 
N  parle  fî  diverfement  parmi  nous  des  Eta- 
bliffemens,  que  nous  avons  faits  en  divers  tems 

dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  que  j'ai  cru 
faire  plaifir  au  Public  ,  &  rendre  même  quel- 

que lervice  à  ma  Patrie ,  fi  aux  obfervations , 

que  j'ai  faites  en  parcourant  ces  vaftes  Pays  , 

  où  la  France  poffede  plus  de  terrein  ,  qu'il  n'y 
en  a  dans  le  Continent  de  l'Europe  ,  je  joignois  une  Hiftoire 
exa8:e  &  fuivie  de  tout  ce  qui  s'y  eft  paiTé  de  mémorable  depuis 
plus  de  deuxiîéçles. 

Tome  I.  A 

Deiïêin    de 
cet  Ouvrage. 
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Mais  ce  motif  n'eft  pas  le  feul ,  qui  m'a  engagé  dans  ce  travail. 
Perfuadé  ,  que  û  je  \kq  dois  à  la  République  commx  citoyen  , 

ma  profefTion  m'oblige  auffi  à  fervir  l'Eglife  ,  &  à  lui  confa- crer  du  m.oins  une  partie  de  mes  veilles  ;  je  me  fuis  encore 
déterminé  à  entreprendre  cet  Ouvrage  ,  par  le  defir  de  faire 
connoître  les  mifericordes  du  Seigneur ,  Si  le  triomphe  de  la 

Religion  fur  ce  petit  nombre  d'Elus  ,  prédeftinés  avant  tous 
les  fiécles ,  parmi  tant  de  Nations  fauvages  ,  qui  jufqu'à  l'en- 

trée des  François  dans  leur  pays ,  étoient  demeurées  enfevelies 

dans  les  plus  épaiffes  ténèbres  de  l'infidélité.  Enfin  j'ai  aufîi  eu 
en  vûë  de  tirer  de  l'oubli  plufieurs  perfonnes  illuflres  ,  dont 
les  noms  meritoient  bien  de  pafTer  à  la  poflerité  ,  &  de  faire 

comprendre  que  l'obfcurité  ,  où  ils  font  refiés  jufqu'à  prefent , 
ne  vient  point  de  la  médiocrité  de  leur  mérite. 

J'accorderai  fans  peine  aux  Efpagnols  que  nous  n'avons 
point  eu  dans  le  Nouveau  Monde  de  Voyageurs ,  de  Conque- 

rans  ,  de  Fondateurs  de  Colonies ,  qu'on  puifTe  mettre  en  pa- 
rallèle avec  ceux  de  leur  Nation  ,  qui  ont  {3aru  avec  le  plus 

d'éclat  fur  le  théâtre  du  Nouveau  Monde  ,  li  a^'ec  leur  mérite 
perfonnel  on  met  dans  la  balance  la  grandeur  de  leurs  conquê- 

tes ,  &  la  richefle  des  Provinces ,  dont  ils  ont  augmenté  leur 
Monarchie.  Mais  fi  on  les  dépouille  de  tout  ce  qui  leur  eu  étran- 

ger ,  &  de  ce  qu'ils  doivent  aux  conjon£lures  favorables ,  où 
ils  fe  font  trouvés  ;  fi  l'on  fçait  diflinguer  dans  ces  Hommes  cé- 

lèbres ce  qui  leur  appartient  en  propre  ,  je  veux  dire  ,  leurs 
vertus  ,  leurs  talens  ,  leur  valeur  ,  leur  bonne  conduite  ,  nous 

pourrons  peut-être  produire  des  Navigateurs  aufTi  habiles  ,  aufîi 
hardis  ,  aulTi  conflans  que  les  Colombs  ,  les  Americs  Vefpu- 
ces  &  les  Magellans  ;  &  des  Conquerans ,  qui  avec  toute  la 

bravoure  &  l'intrépidité  des  Balboas  ,  des  Cortez  ,  des  Alma- 
gres  ,  des  Pizarres  &  des  Valdivias ,  n'en  ont  point  eu  les  vi- 

ces. Je  ne  poufferai  pas  ce  parallèle  plus  loin  ,  c'efl  au  Pubhc 
à  juger  du  mérite  de  ceux, dont  on  lui  rapporte  les  a£lions  ;  le  de- 

voir d'un  Hiflorien  eu.  de  lui  faire  un  récit  fidèle  ,  &  de  lui  four- 
nir avec  exa£litude  &  fans  préjugé  les  pièces  ,  fur  lefquelles  il 

peut  porter  fon  jugement  ;  &  c'efl  ce  que  je  vais  tâcher  de faire  avec  tout  le  foin  &  toute  la  fmcerité ,  dont  je  fuis  capable. 
On  a  toisjours  regardé  en  France  comme  une  des  vifions  de 

Giillaume  Poflel ,  qu'une  bonne  partie  des  Côres  de  l'Améri- 
que Septentrionnale  ait  été  fréquentée  ,  même  avant  J.  C.  par 

les  Peuples  des  Gaules  ,  qui  ne  les  avoient  abandonnées ,  difoit- 
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ïl ,  que  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  que  des  terres  incultes ,  &  de 
vafles  régions  ,  fans  aucune  ville  ,  &  prefque  fans  habitans  ; 
comme  fi  la  pêche  ,  dont  il  aiTûre  au  même  endroit  que  les 
Gaulois  tiroient  un  profit  immenfe  ,  n  auroit  pas  dû  fufîire  pour 
les  engager  à  continuer  ce  commerce,  (a) 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu'en  1477.  Jean  Scalve, Polo-  Découvctc 
nois  ,  reconnut  XEflotiland ,  &  une  partie  des  Terres  de  Lahra-  ̂ ^  *^^^^  "'^'^' 
dor  ou  Laborador  ;  mais  outre  que  l'Eftotiland  efl  aujourd'hui 
regardé  comme  un  pays  fabuleux  ,  &  qui  n'a  jamais  exifté  que 
dans  l'imagination  des  deux  frères  Zani ,  nobles  Vénitiens  ,  on 
ne  fçait  rien  de  particuher  de  l'expédition  du  Voyageur  Polo- 
nois  ,  qui  n'a  eu  aucune  fuite  ,  &  qui  n'a  pas  fdk  beaucoup  de 
bruit  dans  le  Monde.  Il  eft  plus  certain  que  vers  l'an  1 497.  un 
Vénitien  ,  nommé  Jean  (jabot  ,  &  (es  trois  fils  (h)  ,  qui 

avoient  armé  aux  frais ,  ou  du  moins  fous  l'autorité  de  Hen- 
ry VIL  Roy  d'Angleterre  ,  reconnurent  llfle  de  Terre-JVeuve  & 

une  partie  du  Continent  voifin.  On  ajoute  même  qu'ils  rame- 
nèrent à  Londres  quatre  Sauvages  de  ces  contrées  ;  mais  de  bons 

Auteurs  ont  écrit  qu'ils  n'avoient  débarqué  en  aucun  endroit ,  ni de  rifle  ,  ni  du  Continent. 

Il  en  efl:  à  peu  près  de  même  du  voyage  d'un  Gentilhomme 
Portugais,  nomme  Gafpar  de  Cortereal ,  qui  en  1500.  vifita 
toute  la  Côte  orientale  de  Terre-neuve  ,  Se  parcourut  enfuite 
une  bonne  partie  de  celles  de  Labrador.  A  la  vérité  on  ne  fçau- 

roit  nier  qu'il  n'ait  mis  pied  à  terre  en  plufieurs  endroits  ,  &:  im- 
pofé  des  noms  ,  dont  quelques-uns  fubfifl:ent  encore  ;  mais  il 

n'y  a  nulle  preuve  que  ce  Navigateur  ait  fait  aucun  Etablifle- 
ment.  Les  Portugais  accoutumés  à  des  climats  plus  doux ,  & 

bientôt  après  tout  occupés  à  reciieillir  les  tréfors  de  l'Afrique, des 
Indes  Orientales  &  du  Brefil ,  mépriferent  fans  doute  un  Pays 

couvert  de  neiges  plus  de  la  moitié  de  l'année  ,  où  il  n'y  avoit 
Sue  du  poiflbn  ,  dont  on  ne  connoiflbit  point  encore  le  prix  ,  & 

ont  les  habitans  peu  fociables,  &  mal  aifés  à  dompter,  n'avoient 
pour  toute  richefle  ,  que  les  peaux ,  dont  ils  fe  couvroient,   ________^ 

Quoiqu'il  enfoit,  dès  l'année  1Ç04.  des  Pêcheurs  Bafques ,  1^04-08. 
Normands  &  Bretons ,  faifoient  la  pêche  de  la  Morue  fur  le  premkresna- 
Grand  Banc  de  Terre-neuve  ,  &  le  long  de  la  Côte  maritime  du  vigations  des 

Canada  ;  &  je  trouve  dans  de  bons  Mémoires  qu'en  1 5  06.  un  " 
François  en  A- meriquç. 

ia)  Terra  illtt  oi  lucratijjîmttm  pifcatienis  1  fréquent  art  cœpt^  eft  ,  fed  co  quod  urbibus  in- 
Utilitatem  fummâ  litterarum  memoriâ  h  Gai-     culta  .  ̂   vajîa  ,  /prêta  efl. 

Hj  adtri  folita  t  f^  avtâ  mille  ftxcemes  imnos\      {b)  Cabot,  «••<;  Gabato. 

A  ij 
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habitant  de  Ronfleur ,  appelle  Jean  Denys ,  avoit  tracé  une 

carte  du  Golphe  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Laurent, Vincent  le  Blanc  raconte  dans  fes  Voyages  que  vers  le  même 
tems  un  Capitaine  Efpagnol ,  nommé  Velafco  ,  remonta  deux 
cent  lieues  le  Fleuve  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Golphe  ,  &  au- 

quel on  a  donné  le  même  nom  ;  qu  il  s'éleva  enfuite  le  long  de 
la  terre  de  Labrador  jufqu'à  la  rivière  Nevado ,  découverte  ,  dit- 
on  ,  par  Cortereal ,  &  qu'on  ne  connoît  plus  prefentement. Mais  les  récits  de  cet  Auteur  font  fi  confus  ,  fî  embarraiîes  , 
fi  dénués  de  dattes ,  &  de  tout  ce  qui  peut  donner  du  jour  à 

une  Relation  ,  que  fouvent  on  n'y  trouve  pas  même  de  quoi 
apuyer  une  conje8:ure  ,  qui  ait  de  la  vraifemblance.  Il  y  a 

d'ailleurs  mêlé  des  chofes  fi  évidemment  fabuleufes ,  comme  ce 

qu'il  dit  de  la  taille  gigantefque  des  naturels  du  pays  ,  qu'on  eft 
étonné  de  voir  de  pareils  contes  dans  un  Ouvrage  ,  qui  a  d'ail- 

leurs quelque  réputation.  Ce  n'eft  pas  affez  pour  un  Voyageur 
d'être  fincere  ,  s'il  juge  à  propos  de  fuppléer  par  d'autres  Mé- 

moires à  ce  qu'il  n'a  point  vu  par  lui-même  ,  il  ne  fçauroit  trop 
s'étudier  à  en  faire  le  difcernement. 

En  1508.  un  Pilote  de  Dieppe,  nommé  Thomas  Aubert , 

amena  en  France  des  Sauvages  de  Canada  ;  mais  il  paroît  qu'on 
a  avancé  fans  fondement  que  ce  Navigateur  avoit  fait  la  décou- 

verte de  ce  pays  par  l'ordre  de  Loliis  XII.  il  pafTe  pour  confiant 
dans  notre  Hiftoire ,  que  nos  Rois  n'ont  fait  nulle  attention  à 
l'Amérique  avant  l'année  1523.  Alors  François  ï.  voulant  exci- 

ter l'émulation  de  fes  Sujets  par  rapport  à  la  Navigation  ,  &  le 
Commerce ,  comme  il  avoit  déjà  fait  avec  tant  de  fuccès  pour 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts ,  donna  ordre  à  Jean  Verazani , 

qui  étoit  à  fon  fervice  ,  d'aller  reconnoître  les  Nouvelles  Terres, 
dont  on  commençoit  à  parler  beaucoup  en  France.  Sur  quoi  je 

ne  puis  me  difpenfer  de  faire  en  pafTant  une  remarque  ;  c'eîl  qu'il 
efl  bien  glorieux  à  l'Italie  ,  que  les  trois  PuifTances  ,  qui  parta- 

gent aujourd'hui  prefque  toute  l'Amérique  ,  doivent  leurs  pre- mières découvertes  à  des  Italiens  ;  à  fçavoir ,  les  Caflillans  à  un 
Génois  {a)  ,  les  Anglois  à  des  Vénitiens  {b)  ,  &  les  François 
à  un  Florentin  (c)  ;  je  joindrois  à  ces  hommes  illuftres  un  au- 

tre Florentin  {d)  ,  qui  a  rendu  de  grands  fervices  aux  Caflillans 

&  aux  Portugais  dans  le  nouveau  Monde  ,  s'il  devoit  à  fon  mé- 
rite ,  &  non  à  une  fupercherie  indigne  d'un  honnête-homme  3^ 

C  a  )   Chriftophe  Colomb.  1      (  c)  Verazani. 
i b )  Jean  Gabot  §c  fçs  fils,  1     (  '^  )  Araeiic  Yelgucc. 
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k  gloire  qu'il  a  eue, de  donner  Ton  nom  à  la  plus  grande  des  qua- 
tre parties  du  Monde  connu. 

Verazani  fut  donc  envoyé  en  1523.  avec  quatre  vaifTeaux  ,    Premier  voïa- 

pour  découvrir  l'Amérique  leptentrionnale  ;  mais  nos  Hiftoriens  f  j^ 
n'ont  point  parlé  de  cette  première  expédition  ,  &  on  l'ignore-  ,   
roit  encore  aujourd'hui  (a)  ,  fi  nous  n'avions  pas  une  Lettre  de  1 5  ̂3  • 
Verazani  même ,  que  Ramufîo  nous  a  confervée  dans  fbn  grand 
Reciieil.  Elle  eft  adreffée  à  François  L  &  dattée  de  Dieppe  du 

huitième  de  Juillet  de  l'année  1 5  24.  L'Auteur  y  fuppofe  que  Sa 
Majefté  étoit  déjà  inflruite  du  luccès  &  des  particularitez  de  fon 

voyage  ;  de  forte  qu'il  fe  contente  de  dire  qu'il  étoit  parti  dé 
Dieppe  avec  quatre  vaiffeaux,  qu'il  avoit  heureufement  ramenés dans  ce  Port.  Il  en  fortit  au  mois  de  Janvier  1 5  24.  avec  deux 
bâtimens  ,  la  DaupJùnc  &  la  Normande ,  pour  aller  en  courfe 
contre  lesEfpagnols, 

Vers  la  fin  de  la  même  année  ,  ou  au  commencement  de  la  ̂ °"  (tcQ^à 

fuivante  ,  il  arma  de  nouveau  la  Dauphine ,  fur  laquelle  il  em-  ̂ °^^"^' 
barqua  cinquante  hommes  ,  avec  des  provifions  pour  huit  mois,  1525. 

&  fe  rendit  d'abord  à  l'Ifle  de  Madère.  Il  en  partit  le  dix-feptiéme 
de  Janvier  1525.  avec  un  petit  vent  d'Eft  ,  qui  dura  jufqu'au 
vingtième  de  Février ,  &  lui  fit  faire  ,  fuivant  fon  eftime  ,  cinq 
cent  lieues  au  Couchant.  Une  tempête  violente  le  mit  enfuite 
à  deux  doigts  du  naufrage  ;  mais  le  calme  étant  revenu  ,  il  con- 

tinua fa  route  fans  aucun  accident ,  &  fe  trouva  vis-à-vis  d'une 
terre  baffe.  Il  s'en  approcha  ,  mais  ayant  reconnu  qu'elle  étoit 
fort  peuplée  ,  il  n'ofay  débarquer  avec  fi  peu  de  monde.  Il  tour- 

na au  Sud  ,  &  fit  cinquante  heuës,  fans  apercevoir  aucun  havre, 

où  il  pût  mettre  fon  navire  en  sûreté  ,  ce  qui  l'obligea  de  rebrouf- 
fer  chemin.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  Nord  ,  de  for- 

te qu'il  fut  contraint  de  mouiller  au  large  ,  &  d'envoyer  fa  cha- 
loupe pour  examiner  la  Côte  de  plus  près. 

A  l'arrivée  de  cette  chaloupe,  le  rivage  fe  trouva  bordé  de     .^°",P^^* S.    ,,  .  ̂   >   1      r  1  rr  tir  "^'^r    debar- 
auvages  ,  en  qui  1  on  voyoït  tout  a  la  tois  des  efiets  de  la  lur-  quement 

prife  ,  de  l'admiration  ,  de  la  joye  &  de  la  crainte  ;  mais  il  n'efi: 
pas  aifè  de  juger  fur  la  Lettre  ,  que  Verazani  écrivit  au  Roi  de 

(-a)  L'Aïueur  moderne  de  l'En/ayoChrono^\  fut  pendu.  Il  eft  d'ailleurs  certain  que  Vera- 
logicopara  la  Hijiona  Ue  la  Florida  ,  place  ce  \  zani  fie  plufieurs  années  la  couvfe  contre  les- 

premier  voyage  de  Verazani  ,  qu'il  traite  de  Efpagnols ,  avec  commiffion  du  Roi  de  Fran- 
Corfaire  ,  en  ij  2,4.  mais  il  fe  trompe.  Il  pré- 1  ce  ,  qui  étoit  alors  en  guerre  contre  Cliarles- 

tendaulfi  mal  à-propos  qu'ayant  été  pris  cette  ,  Quint.  De  quel  droit,  s'il  avoit  été  pris  ,  l'au- 
même  année  par  des  Bizcayens ,  il  fut  mené  1  roic-on  traité  en  voleur  ,  &  non  en  prifonnier 
priibnniçï  à  Seville ,  &  ds-là  a  Madrid ,  oà  il  j  de  guerre  i 

A  iij 
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France  au  retour  de  fon  voyage  ,  par  quelle  hauteur  il  décou- 

vrit d'abord  la  terre  ,  ni  précifément  jufqu'où  il  s'éleva  au  Nord. 
Lefcarbot  dit  qu'il  découvrit  tout  le  pays  ,  qui  eft  entre  les  tren- 

te &  les  quarante  degrés  de  latitude  feptentrionnale  ,  mais  il  ne 
cite  point  fes  Auteurs.  Verazani  nous  apprend  feulement  que 

de  l'endroit ,  oii  il  apperçut  la  terre  pour  la  première  fois ,  il  la 
rangea  à  vue  pendant  cinquante  lieues  ,  allant  toujours  au  Midi, 

ce  qu'il  n'auroit  pii  faire  ,  vu  le  gifement  de  la  Côte  ,  fi  ce  pre- 
mier atterage  avoit  été  plus  au  Nord  que  les  trente-trois  degrés. 

Il  dit  même  en  termes  formels ,  qu'après  avoir  navigué  quelques 
tems  ,  il  fe  trouva  par  les  trente-quatre  degrés.  De-là  ,  ajoûte- 

t'il ,  la  Côte  tourne  à  l'Orient  ;  quoiqu'il  en  foit ,  ayant  repris 
(a  route  au  Nord  ,  &  n'apercevant  point  de  Port ,  parce  qu'ap- 
f)aremment  il  n'aprochoit  point  affez  de  terre  ,  pour  distinguer es  embouchures  des  rivières ,  le  befoin ,  oii  il  étoit  de  faire  de 

l'eau  ,  l'obligea  d'armer  fa  chaloupe  ,  pour  en  chercher  ;  mais 
les  vagues  fe  trouvèrent  fi  groffes  ,  que  la  chaloupe  ne  pût  ja- 

mais aborder. 

        Cependant  les  Sauvages  invitoient  par  toutes  fortes  de  dé- 

^  ̂  ̂  *  monftrations  les  François  à  s'approcher  ;  &  un  jeune  Matelot, 

qui  fçavoit  fort  bien  nager ,  fe  hazarda  enfin  à  fe  jetter  à  l'eau, 
après' s'être  chargé  de  quelques  préfens  pour  ces  Barbares.  Il 
n  étoit  plus  qu'à  une  portée  de  moufquet  de  terre  ,  &  il  n'avoit 
plus  de  l'eau  ,  que  jufqu'à  la  ceinture  ,  lorfque  la  peur  le  prit  ; 
il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu'il  avoit ,  &  fe  remit  à  la  na- 

ge ,  pour  regagner  fa  chaloupe.  Mais  dans  ce  moment  une  va- 
gue ,  qui  venoit  du  large  ,  le  jetta  fur  la  côte  avec  tant  de  fu- 

rie ,  qu'il  refta  étendu  fur  le  rivage  fans  connoiflance.  Vera- 
zani dit  qu'ayant  perdu  terre  ,  &  les  forces  lui  manquant ,  il 

couroit  rifque  de  fe  noyer ,  lorfque  des  Sauvages  coururent  à 
fon  fecours ,  &  le  portèrent  à  terre. 

Il  paroît  qu'il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  fans  s'en  ap- 
percevoir.  Lorfqu  il  eut  repris  fes  fens  ,  il  fut  faifi  de  frayeur, 
&  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force.  Les  Sauvages  ,  pour  le 
raffûrer  ,  crièrent  encore  plus  fort  ,  ce  qui  produifit  un  effet 

tout  contraire  à  celui  qu'ils  prétendoient.  Ils  le  firent  enfin  af- 
feoir  au  pied  d'une  colline  ,  &  lui  tournèrent  le  vifage  vers 
le  Soleil  ;  puis  ayant  allumé  un  grand  feu  aup'  es  de  lui ,  ils 

le  dépouillèrent  tout  nud.  Il  ne  douta  plus  alors  qu'ils  n'euf- 
fent  deffein  de  le  brûler  ,  &  il  s'imagina  qu'ils  alloient  le  facri- 
iîer  au  Soleil.   On  eut  la  même  penfée  dans  le  navire  ,  d'où. 

Aventure  fin 

giilierc    d 
Matelot, 
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l'on  voyoit  tout  ce  manège  ,  mais  où  ion  ne  pouvoit  que 
plaindre  l'on  fort.  ^    '' 

Il  commença  néanmoins  à  mieux  efperer  ,  quand  il  vit  que 

l'on  faifoit  fécher  fes  hardes  ,  &  qu'on  ne  l'aprochoit  lui-mê- 
me du  feu  ,  qu'autant  qu'il  etoit  nécelTaire  pour  l'échauffer. 

Il  trembloit  à  la  vérité  de  tout  fon  corps  ,  mais  c'étoit  aiTûré- 
ment  plus  de  peur ,  que  de  froid.  Les  Sauvages  de  leur  côté  lui 

faifoient  des  carelfes  ,  qui  ne  le  raffûroient  qu'à  demi ,  &  ne  fe 
laflbient  point  d'admirer  la  blancheur  de  fa  peau  ;  fa  barbe  , 
&  le  poil ,  qu'ils  lui  voy oient  en  plufieurs  endroits  du  corps, 
où  ils  n'en  ont  pas  eux-mêmes  ,  les  étonnoient  encore  davan- 

tage. A  la  fin  ils  lui  rendirent  fes  habits  ,  lui  donnèrent  à  man- 

ger ;  &  comme  il  marquoit  une  grande  impatience  d'aller  re- 
joindre fes  Compagnons ,  ils  le  conduifirent  jufqu'au  bord  de 

la  Mer ,  le  tinrent  quelque  tems  embralfé  ,  témoignant  par-là 

d'une  manière  ,  qui  n'avoit  rien  d'équivoque  ,  le  regret  qu'ils 
avoient  de  le  quitter.  Ils  s'éloignèrent  enluite  un  peu  pour  le 
lailfer  en  liberté  ;  &  quand  ils  le  virent  à  la  nage ,  ils  montè- 

rent fur  une  éminence  ,  d'où  ils  ne  cefTerent  point  de  le  re- 
garder ,  qu'il  ne  fût  rentré  dans  le  navire. 

Le  refte  du  détail  de  ce  voyage  n'a  rien  de  fort  intereffant, 
&  n'eft  pas  même  trop  intelligible.  Nous  connoifTons  beau- 

coup mieux  les  pays  ,  que  Verazani  parcourut ,  qu'il  ne  les  con- 
noiflbit  lui-mêm.e  ,  lorfqu'il  rendit  compte  au  Roi  fon  Maître 
de  cette  féconde  expédition ,  &  les  endroits  ,  où  il  débarqua, 

ne  portent  plus  aujourd'hui  les  noms  ,  qu'il  leur  avoit  donnés. 
Il  iinit  le  Mémoire  ,  qu'il  préfenta  à  François  I.  en  difant ,  qu'il 
s'étoit  avancé  jufques  fort  près  d'une  lile  ,  que  les  Bretons 
avoient  découverte ,  &  qui  efl  fituée  par  les  cinquante  degrés 

d'élévation  du  Pôle.  S'il  ne  s'eft  point  trompé  dans  fon  eili- 
me  ,  il  eu  hors  de  doute  que  l'IUe  ,  dont  il  parle  ,  ell  celle  de 
Terre-neuve  ,  où  les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long- 

tems  :  d'ailleurs  il  affûre  ,  qu'avant  que  d'arriver  à  cette  Ille , 
il  avoit  côtoyé  le  Continent  l'efpace  de  fept  cens  lieues  ,  ce  qui 
eft  bien  loin  du  compte  de  Lefcarbot. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  France  ,  il  fit  un  nouvel      Verazanî 

armement  à  delïein  d'établir  une   Colonie  dans  l'Amérique.  noiliémeYoïï 
Tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  entreprife  ,  c'eft  que  s'étant  em-  ge. 
barque  ,  il  n'a  point  paru  depuis  ,  &  qu'on  n'a  jamais  bien  fçû 
ce  qu'il  étoit  devenu  :  car  je  ne  trouve  aucun  rondement  à  ce 
que  quelques-uns  ont  publié ,  qu'ayant  mis  pied  à  terre  dans 
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■    un  endroit ,  où  il  vouloit  bâtir  un  fort ,  les  Sauvages  fe  jette- 

^    ̂  *      rent  fur  lui ,  le  maffacrerent  avec  tous  fes  gens  ,  &  le  man- 

gèrent (^ )  Ce  qu il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft  que  le  malheureux 
Ibrt  de  Verazani  fut  caufe  que  pendant  pluneurs  années,  ni  le 

Roi ,  ni  la  Nation  ne  fongerent  plus  à  l'Amérique. 
Premier voïa-       Enfin  dix  aus  après  Philippes  (Jhabot,  Amiral  de  France,  en- 

pe  de  Jacques  gagea  le  Roi  à  reprendre  le  deffein  d'établir  une  Colonie  Fran- 
Carder.  çoife  daus  le  Nouveau  Monde  ,  d'où  les  Efpagnols  tiroient  tous 

les  jours  de  fi  grandes  richeffes  ;  &  il  lui  prefenta  un  Capitaine 

Maloin  ,  nommé  Jacques  Cartier  ,  dont  il  connoiffoit  le  méri- 
te ,  &  que  ce  Prince  agréa.  Cartier  ayant  reçu  fes  inftruftions, 

partit  de  S.  Malo  le  vingtième  d'Avril  1534.  avec  deux  bâti- 
mens  de  foixante  tonneaux ,  &  cent  vingt-deux  hommes  d'équi- 

page. Il  prit  fa  route  à  l'Oueil ,  tirant  un  peu  fur  le  Nord  ,  &  il 
eut  les  vents  fi  favorables,  que  le  dixième  de  Mai  il  aborda  au  cap 

de  Bonne  Viflc  en  l'Iile  de  Terre-neuve.  Ce  Cap  eft  fitué  par  les 
quarante-fix  degrés  de  latitude  ;  Cartier  y  trouva  la  terre  encore 

couverte  de  neiges ,  &  le  rivage  bordé  de  glaces  ,  deforte  qu'il 

ne  put ,  ou  qu'il  n'ofa  s'y  arrêter.  Il  defcendit  fix  degrés  au  Sud- 
Sud-Eft ,  &  entra  dans  un  Port ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Sainte-Catherine. 

De-là  il  remonta  au  Nord  ,  &  gagna  des  Ifles ,  qu'il  appelle 
dans  fes  Mémoires  les  Ijles  aux  Oijèaux.  Elles  font ,  dit-il,  éloi- 

gnées de  Terre  -  neuve  de  quatorze  Heuës  ,  &  il  fut  bien  furpris 

d'y  voir  un  Ours  blanc  de  la  groifeur  d'une  Vache, qui  avoit  fait 
ce  trajet  à  la  nage.  Dès  que  cet  animal  eut  aperçu  les  chaloupes, 
qui  alloient  à  terre  ,  il  fe  jetta  à  la  mer  ,  &.  le  lendemain  Car- 

tier l'ayant  rencontré  aiTez  près  de  Terre-neuve  ,  le  tua  &  le  prit. 
Il  côtoya  enfuite  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Me  ,  &: 

il  dit  qu'on  ne  voit  point  ailleurs  ni  de  meilleurs  ports,  ni  de 
plus  mauvais  pays  ;  que  ce  ne  font  par-tout  que  des  rochers  af- 

freux ,  que  des  terres  fteriles  ,  couvertes  d'un  peu  de  moufle  ; 
point  d'arbres  ,  mais  feulement  quelques  buiflbns  à  moitié  def- 
fechés  ;  qu'il  y  trouva  néanmoins  des  hommes  bien  faits  ,  qui 
avoient  les  cheveux  liés  au-deflus  de  la  tête  ,  comme  un  paquet 

de  foin  ,  c'eft  fon  expreffion  ,  avec  quelques  plumes  d'oiieaux  , 
entrelaflees  fans  ordre  ,  ce  qui  iaifoit  un  effet  aflez  bizarre. 

Après  avoir  fait  prefque  tout  le  tour  de  Terre-neuve ,  fans 

pouvoir  néanmoins  encore  s'affûrer  que  ce  ïiit  une  Ille  ,  il  prit 

[a)  Voyez  les  Faftcs  Chronologiques  dç  la  Dccoiiverte  du  nouveau  Monde  fous  l'année 
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fa  route  au  Sud ,  traverfa  le  Golphe ,  s'aprocha  du  Continent,  1534 
&  entra  dans  une  Baye  fort  profonde  ,  où  il  fouffrit  beaucoup 
d^  chaud  ,  ce  qui  la  lui  fit  nommer  la  Baye  des  Chaleurs.  Il  fut 

charmé  de  la  beauté  du  pays,  &  fort  content  des  Sauvages,  qu'il 
y  rencontra ,  &  avec  lefquels  il  troqua  quelques  marchandifes 

pour  des  Pelleteries.  Cette  Baye  eft  la  même,  que  l'on  trouve 
marquée  dans  quelques  cartes  fous  le  nom  de  Baye  des  EJpa- 
gnols ,  Se  une  ancienne  tradition  porte  que  des  Caftillans  y 

étoient  entrés  avant  Cartier  ,  &:  que  n'y  ayant  aperçu  aucune 
apparence  de  Mines,  ils  avoient  prononcé  plufieurs  fois  ces  deux 
mots  ̂ ca  Nada  y  ici  rien  ,  que  les  Sauvages  avoient  répétés  de- 

puis ce  tems-là  aux  François  ,  ce  qui  avoit  fait  croire  à  ceux-ci 
que  Canada  kioit  le  nom  du  pays  (^).  Nous  avons  déjà  vu  que 

Vincent  le  Blanc  a  parlé  d'un  voyage  des  Efpagnols  en  ces  quar- 
tiers-là ;  le  refte  eft  fort  incertain.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  Baye  des 

Chaleurs  eft  un  allez  bon  Havre  ,  &  depuis  la  mi-Mai  jufqu'à  la 
fin  de  Juillet  on  y  pêche  une  quantité  prodigieufe  de  loups 
marins. 

Au  fortir  de  cette  Baye  ,  Cartier  vifita  une  bonne  partie  des  n  retourne 

Côtes  ,  qui  environnent  le  Golphe  ,  &  prit  polTefîion  du  Pays  "" au  nom  du  Roi  Très-Chrétien  ,  comme  avoit  fait  Verazani  dans 
tous  les  endroits  ,  où  il  avoit  débarqué.  Il  remit  à  la  voile  le 

quinzième  d'Août ,  pour  retourner  en  France  ,  &  il  arriva  heu- 
reufement  à  S.  Malo  le  cinquième  de  Septembre  ,  plein  d'efpe- 
rance  que  les  Peuples  ,  avec  qui  il  avoit  traité  ,  s'aprivoife- 
roient  fans  peine  ,  qu'on  pourroit  aifément  les  gagner  à  J.  C.  & 
par  ce  moyen  établir  un  commerce  avantageux  avec  un  grand 
nombre  de  Nations  diverfes. 

Sur  le  raport  qu'il  fit  de  fon  voyage  ,  la  Cour  jugea  qu'il  fe- 
roit  utile  à  la  France  d'avoir  un  Etablilïement  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  ;  mais  perfonne  ne  prit  plus  à  cœur  cette  affaire  1535 
que  le  Vice-Amiral  Charles  de  Mouy  ,  Sieur  de  la  Mailleraye, 
Ce  Seigneur  obtint  pour  Cartier  une  nouvelle  Commifiion  plus 
ample  que  la  première  ,  &  lui  fit  donner  trois  navires  &  de  bons 
équipages.  (Jet  armement  fut  prêt  vers  la  mi-May  ,  &  Cartier , 
ui  avoit  beaucoup  de  religion  ,  fit  avertir  tout  fon  monde  de 

%  trouver  le  feizieme  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale ,  pour  y  faire  fes  dévotions.  Perfonne  n'y  manqua  , 

&  au  fortir  de  l'Autel ,  le  Capitaine  ,  fuivi  de  toute  fa  troupe  , 
(  a  )  Quelques  -  uns  dérivent  ce  nom  du  mot  Iroquois  Kann.'tta  ,  qui  fe  prononce  Canna* 

ia. ,  8c  fignifie  un  anjas  de  Cabamies. 
Tome  /.  B 

Son  fécond 

voyage. 
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entra  dans  le  Chœur ,  où  l'Evêque  les  attendoit  revêtu  de  Tes- 
^  ̂  '      habits  Pontiiîcaux  ,  &  leur  donna  fa  bénédiction. 

Le  Mercredy  dix-neuf  ils  s'embarquèrent.  Cartier  montoit  un 
navire  de  fix  vingt  tonneaux  ,  nommé  la  grande  Hermine  ,  & 
avoit  avec  lui  plulieurs  jeunes  Gentilshommes  ,  qui  voulurent 
le  fuivre  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile  par  un 
très-beau  tems  ,  mais  dès  le  lendemain  le  vent  devint  contraire^ 

le  Ciel  fe  couvrit ,  &  pendant  plus  d'un  mois  toute  l'habileté 
des  Pilotes  fut  prefque  toujours  à  bout.  Les  trois  navires  ,  qui 

s'étoient  d'abord  perdus  de  vue  ,  efîiiyerent  chacun  de  leur  côté 
les  plus  violentes  tempêtes  ,  &  ne  pouvant  plus  gouverner  ,  fe 

virent  enfin  forcés  de  s'abandonner  au  gré  des  vents  &  de  la  mer» 
La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-neuve  ,  & 

le  dix-neuf  de  Juillet  Cartier  fit  voiles  pour  le  Golphe  ,  où  il 
avoit  marqué  le  rendez-vous  ,  en  cas  de  féparation.  Il  y  arriva  le 
vingt-cinq  ,  &  le  jour  fuivant  fes  deux  autres  bâtimens  le  rejoi- 

gnirent. Le  premier  d'Août  un  gros  tems  le  contraignit  de  fe 
réfugier  dans  le  Port  de  S.  Nicolas ,  fitué  à  l'entrée  du  Fleuve  du 
côté  du  Nord.  Cartier  y  planta  une  croix  ,  où  il  mit  les  armes 

de  France  ,  &  il  y  demeura  jufqu'au  fept. 
j  Dcfciiptioti       Qq  Von  effc  prefque  le  feul  endroit  du  Canada  ,  qui  ait  con- 

Nicoîas.  ̂     '  fervé  le  nom  ,  que  Cartier  lui  donna  :  la  plupart  des  autres  en 
ont  changé  depuis,  ce  qui  a  répandu  beaucoup  d'obfcurité  dans 
les  Mémoires  de  ce  Navigateur.  Le  Port  de  S.  Nicolas  eil  par 

les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  Nord  : 

il  eit  afTez  sûr  ,  &  on  y  mouille  par  quatre  brafles  d'eau  ,  mais 
^'entrée  en  efi:  difficile  ,  parce  qu'elle  eft  embarraffée  de  récifs. 

Le  dixième  les  trois  vaiiTeaux  rentrèrent  dans  le  Golphe  ,  & 

Laurent  ̂ que  ̂^^  l'houneur  du  Saint  dont  on  célèbre  la  Fête  en  ce  jour  ,  Car- 
poitentieGoi-  fier  douua  au  Golphe  le  nom  de  Saint  Laurent ,  ou  plutôt  il  le 

ve^du  Canada"  ̂ lonua  à  uue  Baye  ,  qui  eft  entre  l'Ifle  d'Anticoity  &  la  côte  fep- 
tentrionnale  ,  d'où  ce  nom  s'efi:  étendu  à  tout  le  Golphe  ,  dont 

cette  Baye  fait  partie  ;  &  parce  que  le  Fleuve  ,  qu'on  appelloit 
auparavant  la  Rivière  de  Canada ,  fe  décharge  dans  ce  même 
Golphe  ,  il  a  infenfiblement  pris  le  nom  de  Fleuve  de  S.  Laurent^ 

qu'il  porte  aujourd'hui. 

ticoft^'^^& "dîi       ̂ ^  quinzième  ,  Cartier  s'approcha  de  l'Ifie  ̂ Anticofly  ,  pour s.igucnny.       la  mieux  reconnoître  ,  6c  à  caufe  de  la  célébrité  du  jour  ,  il  la 

nomma  ïljle  de  r Affomption ,  (a) .  Mais  le  nom  d'Anticofty  a 
{a)  Des  Sauvages  l'appelloient  Natifcotec.  Le  i  des  Anglois.  Jean  Alplionfe  s'eft  trompé  en  la . 

nom  d' Amicofty  parou  lui  avoir  été  donné  par  i  nommant  l'IJie  4e  l'Afeenfion. 

Oiiginc  du 
nom  de  Saint 
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prévalu  dans  l'iifage  ordinaire.  Enfuiteles  trois  Navires  remon-   — 
terent  le  Fleuve  ,  &  le  premier  de  Septembre  ils  entrèrent  dans  ̂ 535* 
le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  quereconnoïtre  l'embouchure  de  cet- 

te Rivière  ,  &  après  avoir  encore  rangé  la  Côte  pendant  quinze 

lieues  ,  il  moiiiila  auprès  d'une  Ifle  ,  qu'il  nomma  VIfle  aux  Cou- 
dres  ,  parce  qu'il  y  trouva  beaucoup  de  Coudriers.  Ainii  ceux- là  fe  font  trompés  ,  qui  ont  cru  que  cette  Me  avoit  été  formée 
par  le  grand  Tremblement  de  Terre ,  dont  je  parlerai  en  fon 

lieu  ,  &  qui  à  la  vérité  l'augmenta  confidérablement. 
Cartier  fe  voyant  alors  engagé  bien  avant  dans  un  Pays  in-  Derifled'Osr 

connu  ,  fe  hâta  de  chercher  un  Port ,  où  i^s  Navires  puffent  ̂^^"''• 

être  en  fureté  pendant  l'hyver.  Huit  lieues  plus  loin  que  l'Ille 
aux  Coudres ,  il  en  trouva  une  beaucoup  plus  belle  &  plus  gran- 

de ,  toute  couverte  de  Bois  &  de  Vignes  :  il  l'appella  ̂ Ijle  de 
Êacchus  ;  mais  ce  nom  a  été  changé  en  celui  d'i/fc  d^ Orléans. 
L'Auteur  de  la  Relation  de  ce  voyage  ,  imprimée  fous  le  nom 
de  Cartier  ,  prétend  que  le  Pais  ne  commence  qu'en  cet  endroit 
à  s'appeller  Canada  ,  mais  il  fe  trompe  affûrément  ;  cai'  il  eil  cer- 

tain que  dès  les  premiers  tems  les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à 
tout  le  Pays  ,  qui  eft  le  long  du  Fleuve  des  deux  côtés  ,  parti- 

culièrement depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Saguenay. 
De  rifle  de  Bacchus  ,  Cartier  fe  rendit  dans  une  petite  Rivière,   De  la  Rivicrc 

qui  en  eft  éloignée  de  dix  lieues  ,  &  qui  vient  du  Nord  ;  il  la  1^  ̂"'■'''^ j     n  •     •  I     Cj^    /^      •  »i  1  ■  r      Croix  ,  ou  de 

nomma  la  Rivière  de  S*^  Croix ,  parce  qu  il  y  entra  le  quatorzie-  j^cqius  c?/- 
me  de  Septembre  :  on  l'appelle  aujourd'hui  communément  la  '•''-'■• 
Rivière  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  y  reçut 

la  vifite  d'un  Chef  Sauvage  nommé  Donnacona  ,  que  l'Au- 
teur de  la  Relation  de  ce  voïage  qualifie  Seigneur  du  Canada. 

Cartier  traita  avec  ce  Capitaine  par  le  moien  de  deux  Sauvages  , 

qu'il  avoit  menés  en  France  l'année  précédente ,  &  qui  fça- 
voient  un  peu  de  François.  Ils  avertirent  Donnacona  que  les 

Etrangers  vouloient  aller  à  Hochelaga ,  ce  qui  parut  l'inquiéter. 
Hochelaga  étoit  une  aifez  groffe  Bourgade  ,  fituée  dans  l'Ifle,    ifle  de  Mont- 

qui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de  Montréal.  On  en  ""^^^  >  Hoche- 
avoit  beaucoup  parlé  à  Cartier  ,  &:  il  ne  vouloit  pas  retourner   ̂ ^^' 
en  France  ,  fans  la  voir.  Ce  qui  faifoit  delà  peine  à  Donnacona 

car  rapport  à  ce  voyage ,  c'eft  que  les  Habitans  d'Hochelaga 
«toient  d'une  autre  Nation  que  la  fienne  ,  &  qu'il  vouloit  pro- 

fiter feul  des  avantages  ,  qu'il  fe  promettoit  de  tirer  du  féjour 
■des  François  dans  fon  Pays.  Il  fit  donc  repréfenter  à  Cartier  , 
que  le  chemin  ,  qui  lui  reftoit  à  faire  pour  gagner  cette  Bourga- 

Tome  I.  *  B  ij 
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Réception , 

.  c]u'on  y  fait  à Cartier. 

~  de  ,  étoit  plus  long  ,  qu'il  ne  penfoit ,  &  qu'il  y  rencontreroit 
de  grandes  difficultés  ;  mais  Cartier  ,  qui  pénétra  fans  doute  le 
motif,  qui  le  faifoit  parler  ,  ne  changea  point  de  réfolution. 
Il  partit  de  Sainte  Croix  le  dix  -  neuvième  avec  la  grande  Her- 

mine, feule  ,  &  deux  Chaloupes  ,  laiffant  les  deux  autres  Navi- 

res dans  la  Rivière  de  Sainte  Croix ,  où  la  grande  Hermine  n'a- 
voit  pu  entrer  (  d;  ) . 

Le  vint-neuf  il  fut  arrêté  au  Lac  S.  Pierre  que  fon  Navire 

ne  put  paffer ,  parce  qu'apparemment  il  n'avoit  pas  bien  enfilé 
le  Canal.  Le  parti ,  qu'il  prit ,  fut  d'armer  fes  deux  Chalou- 

pes ,  &  de  s'y  embarquer.  11  arriva  enfin  à  Hochelaga  le  deuxiè- 
me d'Oftobre  accompagné  de  MM.  de  Pontbriand  ,  de  la PoMMERAYE  &  de  GoYELLE  ,  trois  de  fes  Volontaires.  La  fi- 

gure de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ,  &  trois  enceintes  de  Pa- 
iifTades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabannes  ,  longues 
de  plus  de  cinquante  pas  chacune  ,  larges    de  quatorze  ou 
quinze ,  &  faites  en  forme  de  Tonnelles.    On  y  entroit  par 
une  feule  porte ,  au  deffus  de  laquelle ,  auffi-bien  que  le  long 
de  la  première  enceinte  ,  il  regnoit  une  efpéce  de  Galerie  ,  où 

l'on  montoit  avec  des  échelles  ,  &  qui  étoit   abondamment 
pourvue  de  pierres  &  de  cailloux  ,  pour  la  défenfe  de  la  Place. 

Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Hu- 
ronne.  Ils  reçurent  très-bien  les  François  ,  ils  leur  donnèrent 
àQS  Fêtes  à  leur  manière  ,  &  on  fe  fit  réciproquement  des  prè- 

{qws.  L'étonnement  de  c^s  Sauvages  fut  extrême  à  la  vûë  des 
Européens  ;  leurs  armes  à  feu ,  leurs  trompettes  ,  &  leurs  au- 

tres inftrumens  de  guerre  ,  leurs  longues  barbes ,  leur  habil- 

lement furent  lontems  le  fujet  de  l'admiration  &  des  entre- 
tiens de  ces  Barbares  ,  qui  ne  fe  laflbient  point  de  queftionner 

leurs  Hôtes  ;  mais  comme  de  part  &  d'autre  on  ne  pouvoit  fe 
parler  que  par  figues  ,  les  Nôtres  ne  donnèrent  &,ne  reçurent 

que  bien  peu  de  lumières  fur  ce  qu'on  fe  demandoit  mutuelle- ment. 

Un  jour  Cartier  fut  fortfurpris  de  voir  venir  à  lui  le  Chef 
de  la  Bourgade ,  qui  lui  montrant  fes  jambes  &  fes  bras  ,  lui 

fit  entendre  qu'il  y  foufFroit  quelque  incommodité ,  &  qu'il  lui 
feroit  plaifir  de  le  guérir.  L'a£lion  de  cet  Homme  fut  auffitôt 
imitée  de  tous   ceux ,   qui  étoient  prèfens  ,  &  peu  de  tems 

(«)  Cliamplain  prétend  que  cette  R 

w..  celle  de  J>.  Charles  ;   mais  il  fe  trompe  , 
f  uifque  des  Bâtimens  beaucoup  plus  grands , 

que  la  grande  Hermine  ,  entrent  fort  bien 

dans  celle-ci ,  quand  la  marée  eft  haute.  C'eft 
(ju'il  compcoit  les  dix  lieues  du  bas  de  riflc* 
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Keceptîon , 

<]u'on  y  faic  à Cartier. 

de  ,  étoit  plus  long  ,  qu'il  ne  penfoit ,  &  qu'il  y  rencontreroit de  grandes  difficultés  ;  mais  Cartier  ,  qui  pénétra  fans  doute  le 
motif,  qui  le  faifoit  parler  ,  ne  changea  point  de  réfolution. 
Il  partit  de  Sainte  Croix  le  dix  -  neuvième  avec  la  grande  Her- 

mine, feule  ,  &  deux  Chaloupes  ,  laifTant  les  deux  autres  Navi- 

res dans  la  Rivière  de  Sainte  Croix  ,  où  la  grande  Hermine  n'a- 
voit  pu  entrer  (  ̂  ) . 

Le  vint-neuf  il  fut  arrêté  au  Lac  S.  Pierre  que  fon  Navire 

ne  put  paffer ,  parce  qu'apparemment  il  n'avoit  pas  bien  enfilé 
le  Canal.  Le  parti ,  qu'il  prit ,  fut  d'armer  fes  deux  Chalou- 

pes ,  &  de  s'y  embarquer.  11  arriva  enfin  à  Hochelaga  le  deuxiè- 
me d'0£l:obre  accompagné  de  MM.  de  Pontbriand,  de  la PoMMERAYE  &  de  GoYELLE  ,  trois  de  fes  Volontaires.  La  fi- 

gure de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ,  &  trois  enceintes  de  Pa- 
lifTades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabannes  ,  longues 
de  plus  de  cinquante  pas  chacune  ,  larges    de  quatorze  ou 
quinze ,  &  faites  en  forme  de  Tonnelles.    On  y  entroit  par 
une  feule  porte  ,  au  delTus  de  laquelle  ,  auffi-bien  que  le  long 
de  la  première  enceinte  ,  il  regnoit  une  efpéce  de  Galerie  ,  où 

l'on  montoit  avec  des  échelles  ,  &  qui  étoit   abondamment 
pourvue  de  pierres  &  de  cailloux  ,  pour  la  défenfe  de  la  Place. 

Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Hu- 
ronne.  Ils  reçurent  très-bien  les  François  ,  ils  leur  donnèrent 
des  Fêtes  à  leur  manière  ,  &  on  fe  fit  réciproquement  des  pré- 

fens.  L'étonnement  de  ces  Sauvages  fut  extrême  à  la  vue  des 
Européens  ;  leurs  armes  à  feu ,  leurs  trompettes  ,  &  leurs  au- 

tres inftrumens  de  guerre  ,  leurs  longues  barbes ,  leur  habil- 

lement furent  lontems  le  fujet  de  l'admiration  &  des  entre- 
tiens de  ces  Barbares  ,  qui  ne  fe  lafToient  point  de  queflionner 

leurs  Hôtes  ;  mais  comme  de  part  &  d'autre  on  ne  pouvoit  fe 
parler  que  parfignes  ,  les  Nôtres  ne  donnèrent  & 41e  reçurent 

que  bien  peu  de  lumières  fur  ce  qu'on  fe  demandoit  mutuelle- ment. 

Un  jour  Cartier  fut  fortfurpris  de  voir  venir  à  lui  le  Chef 
de  la  Bourgade  ,  qui  lui  montrant  fes  jambes  &  fes  bras  ,  lui 

fit  entendre  qu'il  y  fouffroit  quelque  incommodité ,  &  qu'il  lui 
feroit  plaifir  de  le  guérir.  L'a£lion  de  cet  Homme  fut  aufTitôt 
imitée  de  tous   ceux ,   qui  étoient  préfens ,  &  peu  de  tems 

{a)  Champlaîn  prétend  cjue  cette  Rivière 
eft  celle  de  S.  Charles  ;  mais  il  fe  trompe  , 

f  uifc^ue  des  Bâtimens  beaucoup  plus  grands , 

que  la  grande  Hermine  ,  entrent  fort  bien 

dans  ceile-ci ,  quand  la  marée  eft  haute.  C'eft 

qu'il  comptoi:  les  dix  lieues  du  bas  de  l'Ifle^ 
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après  d  un  plus  grand  nombre  encore,  qui  accoururent  de  toutes  j-,- 
parts ,  &  parmi  lefquels  il  y  en  avoit ,  qui  paroiiîbient  véritable- 

ment fort  malades ,  &  quelques-uns  d'une  extrême  vieillefTe.  La 
{implicite  de  ce  peuple  toucna  le  Capitaine  ,  qui  s'armant  d'une 
foi  vive  ,  récita  le  plus  dévotement  qu'il  put  le  commencement 
de  l'Evangile  de  Saint  Jean.  Il  fit  enfuite  le  fi^ne  de  la  croix 
fur  les  malades  ,  leur  diftribua  des  chapelets  &  des  Agnus  Dei  ; 
&  leur  fit  entendre  que  ces  chofes  avoient  une  grande  vertu 

pour  guérir  toutes  fortes  d'infirmités.  Cela  fait,  il  fe  mit  en 
prières  ,  &  conjura  inftamment  le  Seigneur  de  ne  pas  laifier 

plus  long-tems  ces  pauvres  Idolâtres  dans  les  ténèbres  de  l'in- 
fidélité ;  puis  il  récita  à  haute  voix  toute  la  Paffion  de  J.  C, 

Cette  ledure  fut  écoutée  avec  beaucoup  d'attention  &  de  ref- 
pecl  de  toute  l'affiftance ,  &  cette  pieufe  cérémonie  fut  termi- 

née par  une  fanfare  de  trompettes  ,  qui  mit  ces  Sauvages  hors 

d'eux-mêmes  de  joie  &  d'admiration. 
Le  même  jour  Cartier  vifita  la  Montagne  ,  au  pied  de  la-     ̂ ^  ̂^^^^  ̂ ^ 

quelle  étoit  la  Bourgade  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Mont-Royal ^  hiraorniV  le 

qui  eft  devenu  celui  de  toute  l'Ifle  {a) .  Il  découvrit  de-là  une  nom  de  Mont- 
grande  étendue  de  pays  ,  dont  la  vue  le  cliarm.a  ,  &  avec  rai-  ̂"^^"^^^ 
fbn ,  car  il  en  eft  peu  au  monde  de  plus  beau  &  de  meilleur. 
Il  comprit  que  difficilement  il  auroit  pu  trouver  un  lieu  plus 

propre  à  faire  un  établiflement  fohde  ,  &   l'efprit   rempli  de 
cette  idée  ,  il  partit  d'Hochelaga  le  cinquième  d'Oclobre  ,  & 
arriva  l'onzième  à  Sainte  Croix. 

Ses  gens  s'étoient  fait  autour  de  leurs  barraques  une  ma- 
nière de  retranchement  ,  capable  de  les  garantir  au  moins 

d'une  furprife  :  précaution  fouvent  néceflaire  avec  les  Sauva- 
ges ,  &  dont  on  ne  doit  jamais  fe  repentir  ,  lors  même  qu'on 

n'a  pas  eu  occafion  d'en  reconnoître  la  nécefiité.  Il  y  auroit 
même  eu  ici  de  l'imprudence  à  ne  pas  prendre  ces  mefures  , 
parce  qu'il  s'agiffoit  de  palTer  l'hyver  dans  le  voifinage  d'une Bourgade  fort  peuplée  ,  &  où  commandoit  un  Chef ,  dont  on 

avoit  plus  d'une  raifon  de  fe  défier.  Je  trouve  dans  quelques 
Mémoires ,  &  c'eft  une  tradition  confiante  en  Canada  ,  qu'un 
des  trois  navires  fut  brifé  contre  un  rocher  ,  qui  efl  dans  le 
fleuve  S.  Laurent ,  vis-à-vis  de  la  rivière  de  Sainte  Croix ,  & 

que  la  marée  couvre  entièrement ,  lorfqu'elle  eft  haute  {b)  ;  mais 
la  Relation  ,  d'où  j'ai  tiré  ce  récit ,  ne  dit  rien  de  cet  accident,. 

(  <i  )  On  l'appelle  aujourd'hui  Montréal. 

(  b  )  On  l'appelle  eacoie  préfeuceraent  la  Kççhe  fie  lac^na  Cartier, 

B  Hj 
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j    ̂ ^  Un  plus  grand  malheur  fit  bientôt  oublier  celui-ci ,  &  cela 

fcorbut  ̂'^"'^^'"'^  P'^^^  aifément ,  que  ce  bâtiment  perdu ,  il  auroit  fallu 
fait  %iir  une  l'abandonner  ,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  France. 
partie  des       Ce  fut  une  efpece  de  Scorbut ,  dont  perfonne  ne  fut  exempt, 
f  rançois.        ̂   ̂ ^^j  auroit  pcut-êtrc  fait  périr  jufqu  au  dernier  des  François  , 

s'ils  n')^  eulTent ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  trouvé  un  remède  ,  qui 
opéra  fur  le  champ.  C'étoit  une  ptifanne  faite  avQC  la  feuille 
&  récorce  de  Tépinette  blanche  pilée  enfemble.  Cartier  étoit 

lui-même  attaqué  du  mal  ,  quand  les  Sauvages  lui  enfeigne- 
rent  ce  fecret  ;  il  avoit  déjà  perdu  vingt-cinq  hommes  ,  &  à 

peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  en  état  d'agir.  Mais  huit 
jours  après  qu'il  eut  commencé  de  faire  ufage  de  ce  remède, 
tout  le  monde  étoit  fur  pied.  Quelques-uns  mêmes ,  dit-on  , 

qui  avoieiit  eu  le  mal  de  Naples ,  &  qui  n'en  étoient  pas  bien 
guéris ,  recouvrèrent  en  peu  de  tems  une  parfaite  fanté.  C'eft 
ce  même  arbre  ,  qui  produit  la  Terebentine  ,  ou  le  Baume 
blanc  du  Canada. 

idée,qucCar-      Cartier  ,  dans  le  Mémoire,  qu'il  préfenta  à  François  I.  fur  fon 
ncr  donne  au  fecoud  Vovaee  ,  u'attribuë  point  à  la  fréquentation  avec  les Ivoi  du  Cana-  c  ir  jr  -r-j'UJi 
ja,  bauvages  ,  comme  plulieurs  des  liens  avoient  tait  d  abord  ,  le 

mal ,  qui  avoit:  été  fur  le  point  de  le  faire  périr  avec  tout  fon 
monde  ;  mais  à  la  fainéantife  de  (es  gens  ,  &  à  la  mifere  ,  où 

elle  les  avoit  réduits.  En  effet  les  Sauvages  du  Canada  n'ont 
jamais  été  fujets  au  fcorbut.  Auffi  ce  Capitaine  ,  malgré  fes 

pertes  ,  &  la  rigueur  du  froid  ,  dont  il  avoit  eu  d'autant  plus 
à  fouffrir  ,  qu'il  avoit  moins  fongé  à  fe  précautionner  contre 
un  inconvénient ,  qu'il  ne  prévoyoit  pas ,  ne  craignit  point  d'af- 
fûrer  à  Sa  Majellé  qu'on  pouvoït  tirer  de  grands  avantages  des 
pays ,  qu'il  venoit  de  parcourir. 

Il  lui  dit ,  que  la  plupart  des  Terres  y  étoient  très-fertiles , 
que  le  climat  y  étoit  fain ,  les  habitans  fociables  ,  &  fort  aifés 
à  tenir  en  refpeâ:  ;  il  lui  parla  fur  tout  des  Pelleteries ,  com- 

me d'un  objet  confiderable.  Mais  fur  quoi  il  infifta  davanta- 
ge ,  c'eft  qu'il  étoit  bien  digne  d'un  grand  Prince  comme  lui, 

qui  portoit  la  quaHté  de  Roi  Très-Chrétien  ,  &  de  Fils  aîné  de 
TEglife  ,  de  procurer  la  connoiffance  de  J.  C.  à  tant  de  Na- 

tions infidelles  ,  qui  ne  paroiffoient  pas  difficiles  à  convertir 
au  Chriftianifme. 

Son  retour       Quelques  Auteurs  ont   prétendu  néanmoins    que  Cartier, 

^'  —  dégoûté  du  Canada  ,    diffuada  le  Roi  fon  Maître  d'y  penfer 
M  3^'      davantage  ,  &  Champlain  femble  avoir  été  de  ce  fentiment. 
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Mais  cela  ne  s'accorde  nullement  avec  la  manière  ,  dont  Car- 

tier lui-même  s'exprime  dans  fes  Mémoires ,  ni  avec  ce  qu'on 
lit  dans  les  autres  Relations  de  fes  Voyages.  On  ajoute  qu'en 
partant  de  Sainte  Croix  pour  retourner  en  France  ,  ce  qu'il  fit, 
dès  que  la  navigation  du  Fleuve  fut  libre  ,  il  avoit  embarqué 

par  furprife  Donnacona ,  qu'il  le  préfenta  au  Roi ,  &c  qu'il  lui 
iit  répeter  devant  ce  Prince  tout  ce  qu'il  avoit  dit  lui-même 
de  la  bonté  du  Pays  ;  mais  ce  fait  n'ell  point  certain. 

Si  les  Mémoires  de  Cartier  ont  long-tems  fervi  de  guide  à  Jugement  fur 

ceux  ,  qui  ont  navigué  après  lui  dans  le  Golphe  &  fur  le  ̂̂ s  Mémoires. 

Fleuve  de  Saint  Laurent ,  il  eft  certain  qu'aujourd'hui  ils  ne 
font  prefque  pas  intelligibles  ,  parce  qu'outre  que  la  plupart 
d^  noms ,  qifil  avoit  donnés  aux  Mes  ,  Rivières ,  Caps  ,  &c. 
ont  été  changés  depuis  ,  on  ne  trouve  dans  aucune  des  Lan- 

gues du  Canada  les  termes ,  qu'il  en  cite  ,  foit  qu'il  les  ait  lui- 
même  eftropiés  ,  pour  les  avoir  mal  entendus ,  ou  parce  qu'ils 
ont  vieilli  avec  le  tems  ,  comme  il  arrive  à  toutes  les  Lan- 

gues vivantes  :  beaucoup  moins  cependant ,  à  ce  qu'on  m'a 
affûré  fur  les  lieux  ,  parmi  les  Sauvages  ,  que  parmi  nous.  Dans 
la  vérité  ,  la  plupart  des  noms ,  que  les  Voyageurs  nous  don- 

nent comme  des  noms  propres ,  quand  ils  ne  Ibnt  pas  tout-à- 

fait  de  leur  invention  ,  n'ont  pour  l'ordinaire  d'autre  fonde-  -■ 
ment  que  des  mots  mal  compris ,  ou  entendus  dans  un  fens 
tout  différent  de  celui ,  qui  leur  efl  propre. 

Cependant  Cartier  eut  beau  vanter  le  Pays ,  qu'il  avoit  dé-  O"  néglige 
couvert ,  le  peu  qu'il  en  raporta ,  &  le  trille  état ,  oii  fes  gens  clnSa"^^  ̂^ 
y  avoient  été  réduits  par  le  froid  &  par  le  fcorbut ,  perfuade- 

rent  à  la  plupart  ,  qifil  ne  feroit  jamais  d'aucune  utilité  à  la 
France.  On  infifta  principalement  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  vu  au- 

cune apparence  de  Mines ,  &  alors ,  plus  encore  qu'aujour- 
d'hui ,  une  Terre  étrangère  ,  qui  ne  produifoit  ni  or  ni  argent,, 

n'étoit  comptée  pour  rien.  Peut-être  auffi  Cartier  décria -t'il 
fa  Relation  par  les  contes ,  dont  il  s'avifa  de  l'embellir  ;  mais  le 
moyen  de  revenir  d'un  pays  inconnu  ,  &  de  n'en  rien  raconter 
d'extraordinaire  !  Ce  n'elt  pas  ,  dit-on  ,  la  peine  d'aller  fi  loin  , 
pour  n'y  voir  que  ce  que  l'on  voit  par-tout. 

Véritablement  la  condition  d'un  Voyageur  eft  bien  trifle  , 
quand  il  n'a  point  rapporté  de  quoi  fe  dédommager  par  quelqu'a- 
vantage  folide  ,  de  les  fatigues  ,  &  des  rifques  qu'il  a  courus.  S'il 
s'avife  de  faire  une  Relation  de  fon  voyage  ,  il  trouve  tous  fes 
Letleurs  en  garde  contre  lui  ;  pour  peu  qu'il  dife  des  cliofes  extra- 
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"  j  --^       ordinaires ,  il  ne  trouve  aucune  croyance.  D'autre  part ,  û  une 
'   Relation  eu  entièrement  dénuée  de  merveilleux ,  on  ne  la  lit 

point  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  exige  d'un  Voyageur  qu'il  nous  amu- 
Iq  ,  même  aux  dépens  de  fa  réputation  ;  *  on  veut  le  lire  avec 
plaifir  ,  &  avoir  le  droit  de  fe  mocquer  de  lui. 

Remarques      Je  ne  fçai  fi  Jacques  Cartier  fit  toutes  ces  réflexions ,  en  écri- 

fur  quelques    yant  fes  Mémoires  ,  mais  il  y  a  mis  du  merveilleux  ,  &  de  plus 

Mémoires  "e  ̂'uiiQ  forte  ,  tout  n'en  eft   pourtant  pas  tellement  fabuleux  , 
Cartier.  qu'on  n'y  entrevoye  quelque  chofe  de  réel ,  que  fon  ignoran- 

ce ,  ou  fon  peu  d'attention  ont  défiguré  ;  &  ce  qu'il  rap- 
porte fiar  le  témoignage  d'autrui ,  n'eft  pas  toujours  fans  quel- 

que fondement.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  juger  qu'on  me  pardonne- 
roit  de  m'y  êtreun  peu  arrêté  ,  pour  avoir  lieu  d'examiner  quel- 

ques points  d'Hiftoire ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  indignes  de 
l'attention  des  perfonnes  curieufes. 

Notre  Auteur  nous  affûre  donc  qu'étant  un  jour  à  la  chafTe  , 
il  pourfuivit  une  bête  fauve  à  deux  pieds  ,  &  qui  couroit  avec 
une  viteffe  extrême.  Il  aura  vu  fans  doute  à  travers  les  broffail- 

les  un  Sauvage  couvert  d'une  peau  ,  dont  le  poil  étoit  en  de- 
hors ,  &  peut-être  l'aura-t'il  entendu  contrefaifant  le  cri  de  quel- 

que animal ,  pour  l'attirer  dans  fes  pièges  ,  félon  l'ufage  ordi- 
_  .  naire  de  ces  Peuples.  Le  Sauvage  de  fon  côté  ,  qui  pouvoit  bien 

n'avoir  jamais  vu  d'Européen  ,  apercevant  un  homme  extraordi- 
naire, aura  pris  la  fuite  :  Cartier,  qui  ignoroit  que  ces  Barbares  ne 

•  le  cèdent  point  en  vîtefle  aux  Daims  mêmes  &  aux  Cerfs  ,  fort 
étonné  de  voir  fa  prétendue  bête  fauve  courir  aufii  vite  fur  fes 

deux  pieds  ,  que  s'il  en  avoit  eu  quatre  ,  fe  fera  perfuadé  que 
c'étoit  un  animal  d'une  efpece  particulière.  Et  c'eft  peut-être  de 
la  même  fource  que  vient  tout  ce  qu'on  a  débité  des  Faunes  Se 
des  Satyres.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  admirable. 

Donnacona ,  fi  nous  en  croyons  la  Relation  du  Capitaine 

Maloin  ,  lui  raconta  que  dans  un  voyage  ,  qu'il  avoit  fait  dans 
un  pays  fort  éloigné  du  fien  ,  il  avoit  vu  des  hommes  ,  qui  ne 

mangeoient  point ,  &  n'avoient  au  corps  aucune  iffuë  pour  les 
excrémens  ,  mais  qui  buvoient  &  urinoient.  Que  dans  une 

autre  Région  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  jambe  ,  une  cuifie  & 
un  pied  fort  grand ,  deux  mains  au  même  bras ,  la  taille  extrê- 

mement quarrée  ,  la  poitrine  &  la  tête  plattes  ,  &  une  très -pe- 
tite bouclie.:  que  plus  loin  encore  il  avoit  vu  des  Pigmées  ,  Se 

une  Mer ,  dont  l'eau  eft  douce  :  enfin  qu'en  remontant  le  Sague- 
.    --  nay  ,  on  arrive  dans  un  Pays ,  où  il  y  a  des  hornmes  habillés comme 
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comme  nous ,  lefquels  demeurent  dans  des  Villes ,  &  ont  beau-  "TTTT^ 
coup  d'or  ,  de  rubis  &  de  cuivre.  )  J  ̂* 

Il  eft  certain  que  nos  Mifîionnaires  ont  voyagé  avec  des  Sau- 

vages auffi  loin  qu'il  eft  poffible  en  remontant  le  Saguenay ,  & 
la  plupart  des  Rivières  ,'  qui  s'y  déchargent  ;  qu'ils  n'y  ont  vu 
ue  des  Pays  affreux  &  impratiquables  pour  tout  autre  que 
es  Sauvages  errans  ,  dont  plufîeurs  mêmes  y  périlTent  de  faim 

&  de  mifere  :  mais  il  eft  bon  d'obferver  qu'un  Sauvage  ,  pour 
qui  fept  ou  huit  cent  lieuè's  de  marche  ne  font  pas  une  grande affaire  ,  peut  bien  ,  en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay  ,  tour- 

ner enfuite  à  l'Oiieft  ,  pénétrer  jufqu'au  Lac  des  Affiniboils  , 
qui  a  ,  dit-on ,  fix  cent  lieues  de  circuit ,  &  de  -  là  paffer  au 
Nouveau  Mexique  ,  où  les  Efpagnols  commençoient  en  ce 
tems-là  à  s'étabhr. 

Il  eft  d'ailleurs  affez  ftngulier  que  le  conte  des  Hommes,  qui 
n'ont  qu'une  jambe ,  ait  été  renouvelle  depuis  peu  par  une  jeu- 

ne Efclave  de  la  Nation  des  Eskimaux  ,  qui  fut  prife  en  171 7. 
&  menée  chez  M.  de  Courtemanche  à  la  Côte  de  Labrador  , 

où  elle  étoit  encore  en  1720.  lorfque  j'arrivai  à  Québec.  Cette 
Fille  voyant  un  jour  des  Pêcheurs  fur  le  bord  de  la  Mer ,  de- 

manda s'il  n'y  avoit  parmi  nous  que  des  Hommes  faits  comme 
ceux-là  ?  On  fut  furpris  de  fa  demande  ,  mais  on  le  fut  encorej 

bien  davantage  ,  quand  elle  eut  ajouté  qu'elle  avoit  vu  dans 
fon  Pays  deux  Hommes  d'une  grandeur  &  d'une  groffeur  mon- 
ftrueufes  ,  qui  rendoient  leurs  excremens  par  la  bouche  ,  &  uri- 

noient  par-deffous  l'épaule.  Elle  dit  encore  que  parmi  fes  Com^ 
patriotes  il  y  avoit  une  autre  forte  d'Hommes  ,  qui  n'ont  qu'une 
jambe  ,  une  cuiffe  ,  &  un  pied  fort  grand  ,  d^ux  mains  au  mê- 

me bras ,  le  corps  large  ,  la  tête  platte  ,  de  petits  yeux  ,  pref- 

que  point  de  nez  ,  &  une  très-petite  bouche  ;  qu'ils  étoient  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  ;  qu'ils  pouvoient  refter  fous  l'eau 

trois  quarts  d'heure  de  fuite  ,  &  que  les  Eskimaux  s'en  fervoient 
pour  pêcher  les  débris  des  navires  ,  qui  faifoient  naufrage  à  la 
Côte. 

Enfin  elle  affûra  qu'à  l'extrémité  feptentrionnale  de  Labra-  ̂ ^^■^'^<"^"^^] 
dor  ,  il  y  avoit  un  Peuple  tout  noir ,  qui  avoit  de  groffes  lé-  Nord.  ̂"^ vres  ,  un  nez  large  ,  des  cheveux  droits  &  blancs  ;  que  cette 

Nation  étoit  très-mauvaife  ,  &  qu'encore  qu'elle  fut  mal  armée  , 
n'ayant  que  .des  couteaux  &  des  haches  de  pierre  ,  fans  aucun 
ufage  du  fer  ,  elle  s'étoit  rendue  redoutable  aux  Eskimaux  ,  & 
iju  elle  fe  fert  de  raquettes  pour  courir  fur  la  neige  ,  ce  qui  n'eft Tome  I,  C 
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    point  en  ufage  parmi  ceux-ci.  Il  faut  avoiier  que  ce  feroit  une 
^53^-  chofe  affez  étrange  que  des  Hommes  noirs  û  près  du  Pôle  ,  &c 

Tous  un  climat ,  oii  les  Ours  mêmes  font  blancs  :  cependant  la 

jeune  Efclave  de  M.  de  Courtemanche  n'eft  pas  la  leule  ,  qui ait  avancé  ce  fait. 

L'Auteur  de  la  Relation  du  Groenland,  inférée  dans  les  voya« 

ces  au  Nord  ,  après  avoir  parlé  des  Naturels  du  Pays ,  qu'il  re- 
prefente  comme  alTez  femblables  aux  Eskimaux ,  grands  &  mai- 

gres comme  eux  ,  vêtus  de  la  même  façon  ,  ayant  des  canots 

comme  les  leurs  ;  ajoute  qu'on  voit  aufli  parmi  eux  des  Hommes 

noirs  comme  les  Ethiopieiis.  Après  tout  il  n'y  a  rien  là  d'im- 
poffible  ,  des  Nègres  peuvent  avoir  été  tranfportés  par  hafard  , 

ou  autrement  dans  le  Groenland ,  s'y  être  multipliés  ,  &  leurs 
cheveux  blancs  être  un  effet  du  froid  ,  qui  en  produit  de  fem- 

blables fur  la  plupart  des  animaux  du  Canada. 

Des  Pygmécs.  L'Efclave  parla  encore  des  Pygmées  ,  qui  font ,  dit-elle  ,  une 
Nation  particulière  ,  n'ont  pas  plus  de  trois  pieds  de  haut ,  & 
font  d'une  extrême  grolfeur.  Leurs  Femmes  ,  ajoiita-t'elle  ,  font 
encore  plus  petites  ,  &  il  n'eft  point  au  Monde  de  Peuple  plus malheureux  :  les  Eskimaux  ,  dont  ils  font  Efclaves  ,  les  trait- 
tent  fort  durement,  &  prétendent  leur  faire  une  grâce  fort  figna- 

lée  ,  quand  ils  leur  donnent  un  peu  d'eau  douce  à  boire.  La  Re- 
lation ,  que  j'ai  déjà  citée  ,  dit  la  même  chofe  ,  &  afTûre  qu'eiî 

bien  des  endroits  de  ce  Pays-là  on  n'a  point  d'autre  eau  dou- 

ce ,  que  de  la  neige  fondue  :  en  quoi  il  n'y  a  rien  que  de  fort 
croyable  ,  le  froid  pouvant  refferrer  de  telle  forte  les  veines  de 

la  terre  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  paffage  pour  les  fources  ,  qu'à  une 
certaine  profondeur. 

Cette  conjefture  fe  confirme  par  ce  que  des  Voyageurs  ont 
éprouvé  dans  le  Nord  ,  où  ils  ont  vu  fur  le  rivage  même  de  la 

Mer  des  glaçons  énormes  d'une  eau  très-douce.  Onlitaufîi  dans 
quelques  Mémoires  que  les  Eskimaux  font  accoutumés  à  boire 

de  l'eau  falée  ,  &  que  fouvent  ils  n'en  ont  point  d'autre.  Cette 
eau  n'eft  pourtant  pas  celle  de  la  Mer  ,  mais  de  quelques  Etangs 
faumatres  ,  tels  qu'il  s'en  rencontre  quelquefois  affez  avant  dans les  terres. 

Nous  apprenons  encore  par  les  Voyages  au  Nord  ,  que  des 

vaiffeaux  Danois,  qui  en  1 605 .  s'élevèrent  fort  haut  au-defTus  de 
la  Baye  d'Hudfon  ,  y  rencontrèrent  de  petits  Hommes  ,  qui 
avoient  la  tête  quarrée  ,  la  couleur  bazannée  ,  les  lèvres  groffes 
&  relevées ,  qui  mangeoient  la  chair  &  le  poifTon  tous  cruds  ̂  
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qui  ne  purent  jamais  s'accoutumer ,  ni  au  pain  ,  ni  aux  viandes 
cuites  ,  encore  moins  au  vin  ;  qui  avaloient  l'huile  de  Baleine  , 
comme  nous  ferions  l'eau,  &  en  mangeoient  la  chair  par  délices; 
qui  le  faifoient  des  chemifes  des  inteftins  de  PoifTons  ,  &  des  fur- 

touts  de  cuirs  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins.  L'Auteur  ajoute 
qu'on  amena  plufieurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarc  ,  qu'ils 
moururent  tous  de  chagrin  d'avoir  quitté  leur  Pays  ,  mais  qu'il 
en  reftoit  encore  cinq  ,  loriqu'un  AmbaiTadeur  d'Efpagne  étant 
arrivé  à  Coppenhague  ,  on  lui  donna  le  divertiiîement  de  voir 
ces  petits  Hommes  naviguer  fur  la  Mer  avec  leurs  batteaux. 

Ces  batteaux  avoient  la  iîgure  d'une  navette  de  TilTerand  ,  & 
dix  ou  douze  pieds  de  longueur.  Ils  étoient  fabriqués  de  barbes 

de  Baleines  ,  de  l'épaiffeur  d'un  doigt ,  couverts  par-delîus  & 
par-deffous  de  peaux  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins  ,  coufuës 
avec  des  nerfs  ;  deux  autres  peaux  couvroient  le  deffus  du  bat- 

teau  ,  de  manière  qu'il  n'y  reftoit  qu'une  ouverture  au  milieu  , 
par  laquelle  le  Batelier  entroit ,  &  qu'il  refermoit  comme  une 
bourfe  autour  de  fes  reins  ;  qu'étant  affis  ,  &  ainfi  reflerrés  par 
le  milieu  du  corps,  ils  ne  recevoient  pas  une  goutte  d'eau  dans 
leur  batteau  ,  quoique  les  vagues  leur  palTallent  par-deiTus  la 

tête  ,  &  qu'ils  en  funent  quelquefois  environnés  de  toutes  parts. La  forcé  de  ces  machines  confifte  dans  les  deux  bouts  ,  où  les 
baleines  font  bien  liées  enfemble  par  les  extrémités  ;  &  le  tout 
eft  fi  bien  joint ,  fi  bien  coufu  ,  que  ces  petites  voitures  peuvent 

réfifter  aux  plus  violens  orages ,  &  qu'au  miUeu  même  du  nau- 
frage leurs  condu8:eurs  fe  rient  de  la  tempête. 

Il  n'y  a  jamais  qu'un  Homme  dans  chacun  de  ce§  batteaux  , 
&  il  y  eft  affis ,  les  jambes  étendues ,  les  poignets  des  manches 

bien  ferrés ,  &  la  tête  enveloppée  d'une  efpece  de  capuce  ,  qui 
tient  au  fur-tout ,  de  forte  que  quoiqu'il  arrive  ,  l'eau  n'y  pénè- 

tre point.  Ils  tiennent  des  deux  mains  un  aviron  à  deux  palettes, 
long  de  cinq  à  fix  pieds ,  qui  leur  fert  en  même  rems  de  rame  , 
de  gouvernail  &:  de  balancier ,  ou  de  contrepoids.  Les  Pygmées 

de  Coppenhague  divertirent  beaucoup  l'AmbalTadeurEfpagnol  ; ils  fe  croifoient ,  &  faifoient  toutes  leurs  autres  évolutions  avec 

tant  d'adrelTe  ,  qu'ils  demeuroient  toujours  à  la  même  diftance 
les  uns  des  autres  ,  &  ils  palToient  li  rapidement ,  que  les  yeux 
en  étoient  éblouis.  Ils  joutèrent  enfuite  contre  une  chalouppe 
légère  ,  où  Ton  avoir  mis  feize  bons  Rameurs ,  &  en  moins  de 
rien  ils  la  laifferent  bien  loin  derrière  eux.  Les  Eskimaux  ,  qui 

(&  fervent  des  mêmes  batteaux  ,  ont  encore  d'autres  bâtimens , 

Cij 
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  p —  plus  grands ,  &  à  peu  près  de  la  même  forme  que  nos  chaloup- 
'  ̂  '  pcs  pontées  ;  le  gabari  en  eu  de  bois ,  mais  ils  iont  couverts  des 

mêmes  peaux  que  les  autres  ;  ils  portent  jufqu  a  cent  cinquante 

perfonnes ,  &  vont  également  à  la  voile  &  à  la  rame. 

Mais  pour  mettre  mi  à  cette  digreffion  ,  qui  n'efi:  pourtant 
pas  étrangère  à  mon  fujet ,  ces  Pigmées  du  Nord  de  l'Améri- 

que me  paroiffent  être  de  la  même  race  que  les  Lappons  &  les 

Samojedes  ,  &  prouvent  affez  bien  ,  ce  me  femble ,  un  pafTa- 

ge  facile  de  l'Europe  en  Amérique  par  le  Groenland.  Pour  ce 
qui  eft  des  Hommes  monftrueux,  dont  l'Efclave  de  M.  de  Cour- 
temanche  &  Donnacona  ont  parlé,  &  de  l'Acéphale, qu'on  pré- 

tend qu'un  Iroquois  tua  il  y  a  quelques  années  ,  étant  à  la  cnaf- 
fe  ;  il  eft  naturel  de  croire  qu'il  y  a  en  cela  de  l'exagération  , 
mais  il  eu  plus  aifé  de  nier  les  faits  extraordinaires ,  que  de  les 

expliquer  ;  d'ailleurs  eft-il  permis  de  rejetter  tout  ce  dont  on  ne 
fçauroit  rendre  raifon  ?  Qui  peut  s'affûrer  de  connoître  tous 
les  caprices  &  tous  les  myfteres  de  la  Nature  ?  On  fçait  com- 

bien l'imagination  des  Mères  a  de  pouvoir  fur  le  fruit  qu'elles 
portent.  L'expérience  ,  le  témoignage  même  de  l'Ecriture  ,  en 
font  des  preuves  fans  réplique  :  ajoutons  à  cela  les  figures  bizar- 

res ,  où  certaines  Nations  trouvent  une  beauté  ,  dont  elles  font 

û  jaloufes ,  qu'on  y  met  les  corps  des  Enfans  à  la  torture  pour 
achever  ce  que  l'imagination  des  Mères  n'a  pu  finir  ,  &  l'on 
comprendra  fans  peine  qu'il  peut  y  avoir  des  Hommes  affez  dif- 
ferens  des  autres  pour  donner  lieu  à  certaines  gens ,  qui  faifiiTent 

vivement  les  objets  ,  &  ne  fe  donnent  pas  le  tems  d'examiner 
les  chofes ,  de  faire  des  contes  abfurdes  ,  qui  ne  font  pourtant 
pas  fans  quelque  réalité.  Je  reviens  à  mon  Hiflioire. 

M.deRober-  J'ai  dit  que  Cartier  avoit  par  fon  rapport  prévenu  ,  fans  le 
Vice  RoT  du  ̂<^^iloir  ,  bien  des  gens  contre  le  Canada  ;  mais  quelques  per~ 
Canada.  fonnes  de  la  Courpenfoient  autrement  que  le  Commun  ,  &  fu- 

■   ■ —  rent  d'avis  qu'on  ne  fe  rebutât  point  fi-tôt  d'une  entreprife  ,  dont 

^  ')  40.  Iq  fuccès  ne  devoit  pas  dépendre  d'une  ou  deux  tentatives.  Ce- 
lui qui  parut  entrer  davantage  dans  cette  penfée  ,  fut  un  Gen- 

tilhomme de  Picardie  ,  nommé  François  de  la  Roque  ,  Seigneur 
de  Roberval  ,  fort  accrédité  dans  fa  Province  ,  &  que  Fran- 

çois I.  appelloit  quelquefois  le  Feth  Ro^-  du  Vimeu,  Il  deman- 
da pour  lui-même  la  Commifîion  de  pouriliivre  les  découvertes, 

è^  il  l'obtint  ;  mais  une  fimple  Commii^on  étok  trop  peu  de 
choie  pour  une  perfbnne  de  cette  confidération  ,  &  le  Roy  par 

fes  Lettres  Patentes ,  qui  font  inférées  dans  l'Etat  ordinaire  des 
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Guerres  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  dattées  du  1 5=  TT4Z 
Janvier  1540.  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue ,  fon  Vice- 
Roy  &  Lieutenant  General  en  Canada ,  Hochelaga ,  Sague- 
nay  ,  Terre-neuve  ,  Belle-Iile  ,  Carpon  ,  Labrador  ,  la  Grande 
Baye  &  Baccalaos  ,  &  lui  donne  dans  tous  ces  lieux  les  mê- 

mes pouvoirs  &  la  même  autorité,  qu'il  y  avoit  lui-même. 
Ce  n'étoit  pas  beaucoup  dire  ,  car  tout  étoit  encore  à  faire 

pour  affûrer  à  la  France  la  pofTeiîion  de  tous  ces  lieux.  M.  de 
Roberval  partit  Tannée  fuivante  avec  cinq  vaiiïeaux  ,  ayant  i  5  4  ̂  • 
fous  lui  Jacques  Cartier  en  qualité  de  premier  Pilote.  Quel- 

ques Auteurs  ont  avancé  que  Cartier  avoit  eu  bien  de  la  peine 

à  fe  déterminer  à  ce  nouveau  voyage  ,  mais  qu'on  lui  fit  des 
offres  fi  avantageufes  ,  qu'elles  le  tentèrent.  La  navigation  fut 
heureufe  ;  M.  de  Roberval' bâtit  un  Fort ,  les  uns  difent  fur  le 
Fleuve  Saint  Laurent ,  d'autres  dans  l'Ifie  de  Cap-Breton  ,  & 
y  laiifa  Cartier  en  qualité  de  Commandant ,  avec  une  Garnifon 
nombreufe  ,  des  provisions  fuffifantes ,  &  un  de  fes  vaiffeaux  ; 
après  quoi  il  retourna  en  France  ,  pour  y  chercher  de  plus 
grands  fecours. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  avoit  mal  choifi  fon  poile  ,      Son  lècond 
&  peut-être  auffi  que  le  choix  de  ceux,  qu'il  y  avoit  laiifés  ,  ne  ̂°^^^^' 
fut  pas  fait  avec  alfez  de  difcernement  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'efl     i  542, 
que  le  froid  &  les  autres  incommoditez  du  Pays  rebutèrent  bien- 

tôt la  Garnifon  du  nouveau  Fort  ;  les  Sauvages  de  leur  côté  pri- 
rent ombrage  de  ces  Etrangers  ,  &  commencèrent  à  les  molef- 

ter  ,  &:  tout  cela  joint  enfemble  ,  outre  que  M.  de  Roberval 

tarda  peut-être  un  peu  trop  à  revenir  ,  obligea  Cartier  à  s'em- 
barquer avec  tout  fon  monde ,  pour  retourner  en  France  :  mais 

ils  rencontrèrent  près  de  Terre-neuve  le  Vice-Roy  ,  qui  leur 
amenoit  un  grand  convoi ,  &  qui  partie  par  fes  bonnes  maniè- 

res ,  partie  en  les  menaçant  de  l'indignation  du  Roy  ,  les  obli- 
gea de  le  fuivre. 

Dès  qu'il  eut  rétabli  toutes  chofes  dans  fon  Fort ,  il  y  laifla 
encore  Jacques  Cartier ,  avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens  ; 
puis  il  remonta  le  Fleuve  S.  Laurent ,  entra  même  dans  le  Sa- 
guenay  ,  &  envoya  un  de  fes  Pilotes  ,  nommé  Alphonfe  ,  né  en 
Portugal ,  félon  les  uns  ,  &  en  Galice  ,  félon  les  autres ,  cher- 

cher au-delfus  de  Terre-neuve  un  chemin  aux  Indes  Orienta- 

les. Alphonfe  s'éleva  jufqu'aux  cinquante-deux  degrés  de  Lati- 
tude ,  &  n'alla  pas  plus  loin.  On  ne  dit  point  combien  detems 

il  employa  dans  ce  voyage  ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
C  iii 
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   ne  retrouva  plus  M.  de  Roberval  en  Canada  ,  puifque  ce  fut  à 

^  ̂  "*  ̂*  Jacques  Cartier  ,  qu'il  rendit  compte  de  fes  découvertes. 
Son  dernier  II  paroît  que  M.  de  Roberval  fit  encore  quelques  autres  voya- 

ges en  Canada ,  mais  de  bons  Mémoires  allûrent  que  la  guerre 

déclarée  entre  François  I.  &  l'Empereur  Charles-Quint  l'arrê- 

ta pendant  quelques  années  en  France  ,  &  qu'il  fe  diflingua même  dans  cette  guerre  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  en  plufieurs 

autres  occafions.  Tous  conviennent  au  moins  qu'il  fit  un  nou- 
vel embarquement  en  1 540.  avec  fon  Frère,  qui  pafToit  pour  un 

des  plus  braves  hommes  ae  France  ,  &  que  François  I.  a/oit 

furnommé  le  Geiidarme  d' Annibal.  Ils  périrent  dans  ce  voyage  , 
avec  tous  ceux,  qui  les  accompagnoient ,  &  on  n'a  jamais  bien 
fçu  par  quel  accident  ce  malheur  étoit  arrivé.  Avec  eux  tombè- 

rent toutes  les  efperances ,  qu'on  avoit  conçues  de  faire  un  Eta- 
bliiTement  en  Amérique  ,  perfonne  n'ofant  fe  flatter  d'être  plus 
habile  ,  ou  plus  heureux  que  ces  deux  braves  Hommes. 

Au  refte  ,  je  ne  vois  pas  à  qui  l'on  puiiTe  attribuer  une  Rela- 
tion fans  datte  &  fans  nom  d'Auteur ,  qui  fe  trouve  dans  le 

troifiéme  volume  du  Recueil  de  Ramufio ,  &  qui  porte  ce  titre. 

Difcours  d'un  grand  Capitaine  de  Mer ,  François  ,  de  Dieppe  ,Jîir 
les  Navigations  faites  à  la  Terre-neuve  des  Indes  Occidentales , 
appellée  la  Nouvelle  France  ,  depuis  les  quarante jujhu  aux 

quarante  -fept  degrés  ,  vers  le  Pôle  Arctique  ;  &  fur  la  Terre  du 
Brefil  y  la  Guinée  _,  ITfle  de  Saint  Laurent ,  &  celle  de  Summa- 
tra  ,  jufquoîi  les  navires  &  les  caravelles  François  ont  navigué, 

Ramufio  ,  dans  la  Préface  ,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  Difcours, 
diftingue  deux  voyages  de  ce  Capitaine  ;  le  premier  en  1539. 
en  Canada  ,  en  Afrique  &  au  Brefil  ;  le  lecond  aux  Indes 
Orientales  ,  mais  fans  marquer  en  quelle  année.  Ce  Difcours  , 

ajoûte-t'il  ,  nous  a  paiu  véritablement  très-beau ,  &  digne  dêtre 
lu  dun  chacun  ,  &  nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  fçavoir  le 

nom  de  fon  Auteur ,  parce  que  fi  nous  le  connoiffions ,  nous  n  au- 
rions pu  manquer  à  le  nommer  ,  fans  faire  injure  à  la  mémoire  dun 

fi  brave  Homme  ,  &  dun  Cavalier  fi  accompli. 

Expedltîon  François  I.  ne  parut  donc  plus  s'intereiTer  à  l'Amérique  après 

*uf "if  kif  ?  ̂̂   n\OYt  de  MM.  de  Roberval.  Sous  le  Règne  fuivant  les  voya- 
chéoir.  ges  de  quelques  François  au  Brefil  ayant  donné  en  France  une 

   grande  idée  des  richelTes  de  ce  Pays-là  ,  l'Amiral  de  Coligni 
'555-  propofa  au  Roy  Henry  II.  de  les  partager  avec  le  Roy  de  Por- 

tugal. Son  deffein  fut  approuvé  ,  aum-bien  que  le  choix  qu'il 
fit  pour  l'exécution ,  de  iNicolas  Durand  de  ViUegagnon  ,  Che- 
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valier  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  &  Vice-  Amiral  de  Bretagne. 
C  etoit  un  homme  de  mérite  ,  mais  qui  ayant  eu  le  malheur  de 

s'engager  dans  les  nouvelles  erreurs ,  n'eut  point  de  honte  de 
fe  prêter  à  un  projet ,  dont  le  but  étoit  bien  moins  d'acquérir 
à  la  France  une  partie  du  Brefil ,  que  d'y  alTûrerune  reflburce 
au  Calvinifme  ,  profcrit  &  perfécuté  par  le  Souverain.  Heureu- 

fèment  pour  la  Religion  ,  il  ouvrit  enfin  les  yeux ,  mais  ne  s'é- 
tantpas  trouvé,  après  la  converfion ,  en  état  de  foûtenir  Ton  en- 

treprife  avec  les  feuls  Catholiques  ,  toute  cette  expédition  s'en 
alla  en  fumée.  Les  Portugais  allarmés  de  la  préférence  marquée 
des  Brafiliens  pour  les  François ,  profitèrent  de  la  divifion .,  que 

le  retour  de  Villegagnon  à  î'Eglile  avoit  caufée  parmi  les  Tiens  ; 
&  pour  fe  mettre  une  bonne  fois  l'efprit  en  repos  de  ce  côté-là  , 
ils  égorgèrent,  comme  Corfaires  &  gens  fans  aveu,  tous  les  Fran- 

çois, qui  étoient  reftés  au  Brefil  après  le  départ  du  Vice-Amiral. 
La  France  fous  les  Règnes  de  François  IL  &  de  Charles  IX.  L'Amiral  de 

ébranlée  jufques  dans  fes  fondemens  par  des  guerres  domefti-  Coiigni  cncre- 

ques  ,  fembla  d'abord  avoir  entièrement  perdu  l'Amérique  de  En^e"  coîonic"^ 
vue.   Toutefois  au  milieu  de  tant  d'orages  il  y  eut  quelques  en  Floride. 
jours  de  calme  ,  &  l'Amiral  de  Coligni  en  profita  encore  ,  pour    -:   • 
eiTayer  de  faire  ailleurs  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  efperer  d'exé-  ' 
cuter  au  Brefil.  Il  jetta  les  yeux  fur  cette  partie  de  la  Floride  , 

que  Verazani  avoit  découverte  ,  &  ce  Pays  lui  fembla  d'au- 
tant plus  propre  à  recevoir  une  Colonie  ,  telle  qu'il  la  projet- 

toit  ,  qu'outre  la  bonté  du  chmat ,  &  la  fertilité  de  la  terre  ,  il  fe 
flattoit  que  les  François  n'y  trouveroient  perfonne  ,  qui  pût  leur 
en  difputer  la  poffeiîion  ,  ni  même  les  inquiéter. 

La  Floride  eft  toute  cette  partie  du  Continent  de  l'Amérique  ,  Etendue  de 
qui  eft  renfermée  entre  l'un  &  l'autre  Mexique  ,  la  Nouvelle 
France,  &  la  Carohne  Septentrionnale.  Selon  les  Efpagnols  , 

elle  comprend  tout  ce  qui  eft  à  l'Eft  de  la  Province  de  Panuco  ; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  n'a  point  de  bornes  au  Nord,  à  l'Orient  &  au 
Midi ,  &  que  tout  ce  que  les  François  &  les  Anglois  poiTedent 

dans  l'Amérique  Septentrionnale ,  eft  de  la  Floride  ,  &  a  été 
envahi  fur  la  Couronne  d'Efpagne.  Un  Auteur  moderne  (a) 
appuyé  cette  prétention  fur  un  fondement  bien  ruineux  ,  puis- 

qu'il l'étabht  fur  les  découvertes  de  Ponce  'de  Léon  ,  de  Luc 
Vafquez  d'Ayllon  ;  &  fur  les  expéditions  de  Pamphile  de  Nar- vaez  &  de  Ferdinand  de  Soto.  Or  Ponce  de  Léon  ne  décou- 

vrit la  Floride  qu'en  l'année  15 12.  &  plufieurs  années  aupara- 
(  <»  )  D.  André  Gonzalez  de  Barda,  Enfajo  Chronoîogico  far^i  la  H'/torin  de  la  Vloridét^ 

laïloridc 
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-  ̂   ̂   vant  des  François ,  des  Anglois ,  &  Cortereal  Portugais  avoienfc 

fait  des  découvertes  dans  l'Amérique  Septentrionnale  :  Ponce 
de  Léon  non-feulement  ne  iit  aucun  EtablilTement  en  Floride  , 

mais  toutes  les  deux  fois  qu'il  y  débarqua,  il  fut  obligé  de  fe  rem- 
barquer fur  le  champ  ,  &  les  François  dès  l'année  1 504.  étoient 

en  commerce  avec  les  Peuples  du  Canada.  Si  donc  le  Canada 
eft  de  la  Floride  ,  la  France  eft  la  première  en  datte  pour  la  pof- 

fèffion  de  la  Floride  ,  &  il  feroit  ridicule  que  l'impoiition  de  ce 
nom  faite  par  Ponce  de  Léon  à  un  Pays,fitué  fur  le  Golphe  Me- 

,  xique  ,  donnât  à  fa  Nation  un  droit  fur  les  trois  quarts  au  moins 

de  l'Amérique  Septentrionnale  ,  à  l'excluiion  des  François ,  qui 
y  faifoient  le  commerce  ,  &  qui  avoient  fait  alliance  avec  ae« 
Peuples  éloignés  de  cinq  ou  fix  cent  lieues  de  fa  découverte. 

Luc  Vafquez  d'Ayllon  découvrit  en  1 5  20.  les  environs  du 
Jourdain  ,  qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  Caroline  ;  fon  ex- 

pédition ne  fut  pas  plus  heureufe  ,  &  n'eut  pas  plus  de  fuite  que 
celle  de  Jean  Ponce  de  Léon.  Quelques  années  après  Pamphile 

de  Narvaez  obtint  de  l'Empereur  Charles-Quint  le  Gouverne- 
ment de  la  Floride  :  il  parcourut  prefque  toute  la  Côte  Septen- 

trionnale du  Golphe  Mexique ,  eut  plufieurs  rencontres  avec 
des  Sauvages  ,  qui  lui  tuèrent  bien  du  monde  ,  &  il  périt  mife- 
rablement ,  fans  avoir  feulement  bâti  un  Fort. 

Enfin  Ferdinand  de  Soto  fit  pendant  trois  ou  quatre  ans  bien 
des  courfes  dans  la  Floride  ,  dont  il  avoit  été  fait  Capitaine 

Général  ;  mais  il  n'avança  guéres  plus  vers  le  Nord  ,  que  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  la  Carohne  ,  &  mourut  fur  les  bords  du  Mi- 
ciffipi ,  fans  s'être  feulement  mis  en  devoir  de  fe  fixer  en  un  feul 
endroit.  Loliis  de  Mofcofo  fon  fucceffeur ,  ramena  bientôt  après 
au  Mexique  les  triftes  débris  de  fon  armée ,  &  dès-lors  il  ne 
refla  pas  un  feul  Efpagnol  dans  la  Floride  ,  qui  fe  trouva  par 
conféquent  à  peu  près  dans  le  même  état,  où  elle  avoit  été  avant 
que  Ponce  de  Léon  en  fît  la  première  découverte. 

Elle  y  étoit  encore  vingt  ans  après ,  lorfque  l'Amiral  de  Co- 
ligni  forma  le  deffein  d'y  établir  une  Colonie  toute  compofée 
de  gens  de  fa  Religion  ;  deffein  que  ,  félon  toutes  les  apparen- 

ces ,  il  ne  découvrit  pas  au  Roy  Charles  IX.  à  qui  il  ne  fit 
envifager  fon  projet,  que  comme  une  entreprife  extrêmement 
avantageufe  à  la  France.  Ce  Prince  le  laifîa  maître  de  tout , 

&  lui  permit  d'ufer  de  toute  l'étendue  du  pouvoir,  que  lui  don- 
uoit  fa  Charge.  Il  parut  même  dans  la  fuite  qu'il  n'ignoroit  ppint, 
de  qu'il  fut  fort  ftife  de  voir  que  M.  de  Coligni  n'employoit  à cette 
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cette  expédition  que   des   Calviniftes  ,   parce  que  c'étoit  au- 
tant d'Ennemis  ,  dont  il  purgeoit  l'Etat. 

La  principale  attention  de  l'Amiral  fut  à  choifu"  un  Chef,  fur     Jean  de  Ri- 
lequel  il  pût  compter  pour  l'exécufion  de  fon  projet ,  &  ce  choix  ̂ ^^^  ̂''"'^  '^.'^ 
^  ,       ̂ r"    ''         r        /C.v,    .         1      ■>,/(      ■  ^      ̂   I    \  1     !->  •      cette  emrepa- tomba fur  un  ancien  Omcier  de  Manne,  nomme  Jean  de  Ki-  fc. 

haut,  natif  de  Dieppe,  Homme  d'expérience,  &  zélé  Huguenot, 
ïl  partit  de  Dieppe"  le  même  dix-huitiéme  de  Février  de  l'année 
1^61.  avec  deux  Bàtimens ,  de  ceux ,  qu'on  appelloit  alors 
Roberges  ,  &  qui  difieroient  peu  des  Caravelles  Efpagrtoles  :  il 
avoit  des  Equipages  choifis  ,  &  plusieurs  Volontaires  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  quelques  Gentilshommes.  / 

La  première  Terre  ,  qu'il  reconnut ,  fut  une  pointe  aflez  baiTe ,    n  prend  pof- 
bien  boifée  ,  &  fituée  par  les  trente  degrés  Nord  ,  à  laquelle  il  ̂'^'^'"^^  ̂ ^  ̂^ 

donna  le  nom  de  Cap  François  ;  mais  il  ne  s'y  arrêta  point ,  &    J/^^  ̂ 
ayant  tourné  à  droite ,  il  aperçut  quelque  tems  après  une  Ri- 

vière ,  qu'il  appella  la  Rivière  des  Dauphins  ,  mais  011  il  n'entra 
point.  Pourfuivant  toujours  la  même  route  ,  il  en  découvrit 

une  autre  éloignée  d'environ  1 5 .  lieiies  de  la  première  ,  &  qui 
lui  parut  beaucoup  plus  grande  ;  il  y  entra  le  premier  de  Mai,  & 
la  nomma  la  Rivière  de  Mai.  Il  y  rencontra  des  Sauvages  en  grand 

nombre  ,  &  s'étant  aperçu  que  fon  arrivée  leur  faifoit  plaiur  ,  il 
mit  pied  à  terre  ,  &  commença  par  dreffer  fur  une  butte  de  fa- 

ble une  petite  colonne  de  pierre  ,  fur  laquelle  il  iit  graver  les 
Armes  de  France.  Il  alla  enfuite  viiiter  le  Chef  des  Sauvages  ; 
il  lui  fit  quelques  prefens ,  &  en  reçut  de  lui. 

Il  avoit  en  tête  le  Jourdain,  découvert  par  Luc  Vafquez  d'Ayl-  Ses  de'cou- 

lon  ,  c'eft  pourquoi ,  après  avoir  pris  poiTeffion  du  Pays  au  nom  '^'^"^^' 
du  Roy  &  de  l'Amiral  de  France  ,  il  le  rembarqua ,  &  continua 
fa  route  au  Nord  ,  rangeant  la  côte  à  la  vue.  A  quatorze  lieiies 

de  la  Rivière  de  Mai  il  en  trouva  une  troifieme  ,  qu'il  nomma  la 
Seine.  Il  donna  enfuite  à  toutes  celles ,  qu'il  aperçut  dans  l'ef- 
pace  de  foixante  lieiies ,  les  noms  des  principales  Rivières  de 

France  ,  mais  on  reconnut  dans  la  fuite  qu'il  avoit  pris  plusieurs 
anfes  pour  des  embouchures  de  Rivière.  Enfin  il  crut  avoit  ren- 

contre le  Jourdain ,  mais  il  fe  trompoit ,  le  Jourdain  lui  refloit 
encore  au  Septentrion ,  &  la  Rivière ,  où  il  entra ,  &  où  il  moùiU 

la  par  dix  bralTes  d'eau  ,  a  depuis  été  appellée  par  les  Efpagnols 
la  Rivière  de  Sainte  Croix.  Mais  les  Anglois  ,  qui  ont  bàti  fur  les 
bords  la  Ville  de  S.  Georges ,  ou  le  Nouveau  Londres,  ont  encore 
changé  ce  nom  en. celui  aEdifcow,  &  elle  efl:  marquée  dans  quel- 
<jues-unes  de  nos  Cartes  fous  celui  de  Rivière  des  Chaouanons. 

Tome  L  D 
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j     /^  M.  de  Ribaut ,  qui  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Jour- 

,  .  *  dain,  donna  le  nom  de  Port  Royal  k  Tendroit,  où  il  avoit  moiiillé 
loit.  ̂̂ ""^  ""  l'ancre  ;  il  y  iît  enfuite  arborer  les  Armes  de  France  ,  puis  il  tra- 

ça dans  une  lile  un  petit  Fort ,  qui  fut  bientôt  en  état  de  loger 

tout  le  monde  ,  &  qu'il  appel  a  Charks-Fon.  Il  ne  pouvoit  gué- 
res  le  placer  mieux  ;  les  Campagnes  des  environs  font  belles  ,  le 
Terrein  fertile,  la  Rivière  abondante  en  Poifrons,les  Bois  rem- 

plis de  Gibier  ,  les  Lauriers  &  les  Lentifques  y  répandent  une 

odeur  très-fuave  ,  &  les  Sauvages  de  ce  Canton  ne  firent  pas 

moins  d'amitié  aux  François ,  que  ne  leur  en  avoient  fait  ceux 
de  la  Rivière  de  Mai.  Cependant  M.  de  Ribaut  en  ayant  voulu 

engager  quelques-uns  à  le  fuivre  en  France  ,  perfuadé  qu'il  ne 
pouvoit  pas  faire  un  prefent  plus  agréable'  à  l'Amiral ,  &  à  la 
Reine  Mère  du  Roy  ,  il  ne  put  jamais  en  gagner  un  feul. 

Defcrîptîon  Ce  quc  nous  avons  dit  des  environs  du  Port  Royal ,  convient 

afiez  à  tout  le  Pays  ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  àc  Floride  Fran- 
çoife  ,  &  qui  eftiitué  entre  les  trente  &  les  trente-cinq  degrés  de 

Latitude-Nord,  depuis  le  Cap  François  jufqu'à  Charles-Fort.  Plu- fieiirs  Relations  lui  donnent  même  le  nom  de  Nouvelle  France, 

Le  Terroir  y  eft  communément  tertile  ,  bien  arrofé  ,  coimé  de 

plufieurs  Rivières  ,  dont  quelques-unes'  font  aflez  conndera- 
iDles  ,  &  toutes  fort  poiffonneufes.  On  a  cru  long-tems  qu'il  7 
avoit  des  mines  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre  ,  des  perles  &  des 
pierres  précieufes  ;  mais  à  mefure  qu'on  a  vu  les  chofesde  près  , 
on  a  reconnu  qu'à  la  vérité  il  y  a  du  cuivre  en  quelques  endroits, 

•  ■  ■  &  d'affez  méchantes  perles  dans  deux  ou  trois  Rivières  ,  mais 
3ue  le  peu  d'or  &  d'argent ,  qu'on  avoit  aperçu  entre  les  mains 
es  Sauvages  ,  venoit  des  Efpagnols  ,  dont  un  affez  grand  nom- 

bre avoient  fait  naufrage  à  l'entrée  du  Canal  de  Bahame  ,  &  le 
long  des  Côtes  voifmes  de  la  Floride. 

D'où  vc-  Leurs  navires  prefque  toujours  chargés  des  richeffes  de  l'A- 
chcffes  'ï  "  nierique  demeuroient  fouvent  échoués  fur  des  bancs  de  fa- 
lioridicns.  t)îe  ,  dont  tout  ce  parage  efl:  femé  ,  &  les  Sauvages  étoient  fort 

attentifs  à  profiter  de  leur  malheur  ;  aufTi  a-t-on  remarqué  que 
les  plus  voifins  de  la  Mer ,  étoient  beaucoup  mieux  fournis  , 
que  les  autres ,  de  leurs  dépouilles.  Ces  Barbares  ont  la  couleur 

plus  foncée  &  plus  tirant  fur  le  rouge  ,  que  les  Sauvages  du  Ca- 

nada ;  ce  qui  efc  l'effet  d'une  huiie  ,  dont  ils  fe  frottent  le  corps  , 
^i  dont  on  n'a  jamais  pu  connoître  la  nature.  La  différence  pour 
le  reffe  entr'eux  &  les  autres  Peuples  de  l'Amérique  Septentrion- 

nale  n'eft  prefque  pas  fenfible.  Ils  fe  couvrent  moins ,  parce 
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qu'ils  habitent  un  Pays  plus  chaud  ;  ils  font  plus  dépendans  de  1562. 
leurs  Chefs ,  que  les  Relations  Françoifes  nomment  Paraouftis 
ou  Paracoiiftis  ,  &  aufquels  les  CafliUans  donnent  le  titre  gé- 

néral de  Caciques.  Mais  quelque  idée  ,  que  les  Hiftoriens  Efpa- 
^nols  ayent  voulu  nous  donner  de  la  puiiTance  ,  &  des  richeiTes 
de  ces  Caciques  ,  elles  fe  reduifent  clans  le  fond  à  très-peu  de 
chofe. 

Du  refte  les  Floridiens  font  bien  faits  ,  braves  ,  liers  ,  afTez  ̂ ^^  car^c^ere 
traitables  néanmoins  ,  quand  on  fçait  les  prendre  par  la  dou- 

ceur &  par  la  raifon.  Ils  ne  font  pas  auili  cruels  envers  leurs  pri- 

fonniers  ,  que  les  Canadois  ,  &  quoiqu'ils  foient  Anthropopha- 
ges comme  ceux-ci ,  ils  ne  pouiTent  pas  l'inhumanité  jufqu'à  fe 

faire  un  plaifir  de  voir  fouffrir  un  Malheureux  ,  ni  un  art  de  le 
tourmenter.  Ils  fe  contentent  de  retenir  dans  Tefclavageles  Fem- 

mes &  les  Enfans  ,  qu'ils  prennent  en  guerre  ;  ils  immolent  les 
Hommes  au  Soleil ,  &  ils  fe  font  un  devoir  de  religion  de  man- 

ger la  chair  de  ces  vi8:imes. 
Dans  les  marches  &  dans  les  combats  les  Paraouftis  font  tou- 

jours à  la  tête  de  leurs  Troupes ,  tenant  un  cafTetête  ,  ou  uneef- 

pece  de  maffe  d'arme  d'une  main  ,  &  de  l'autre  une  flèche  :  le 
bagage  eft  porté  par  des  Hermaphrodites^  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  dans  ce  Pays  ,  ft  on  en  croit  un  Auteur  ,  qui  a  été  long- 

tems  dans  les  lieux  (<2).Ces  Peuples  font  auffi  dans  i'ufage  d'arra- 
cher la  peau  de  la  tête  de  leurs  ennemis  ,  après  les  avoir  tués  ,  & 

dans  les  rejoiiiffances,  quifuiventla  viâ:oire  ,  ce  font  les  vieil- 
les Femmes,  qui  mènent  la  bande,  parées  de  ces  chevelures.  On 

les  prendroit  alors  pour  de  vrayes  Mégères  ,  ou  des  Furies.  Les 
Paraouftis  ne  peuvent  rien  décider  dans  les  occalions  impor- 

tantes ,  fans  avoir  affemblé  le  Confeil ,  où  ,  avant  que  de  parler 

d'affaires  ,  ils  commencent  par  avaler  un  grand  coup  d'Apala- 
chine  ,  puis  ils  en  font  diftribuer  à  tous  ceux  ,  qui  compofent 
l'affemblée. 

Le  Soleil  eft  en  quelque  façon  l'unique  Divinité  des  Flori-  Leur 
diens,  tous  leurs  Temples  lui  font  confacrés;  mais  le  culte,  qu'ils 
lui  rendent ,  varie  fuivant  les  Cantons.  On  prétend  que  les 
mœurs  font  fort  corrompues  dans  toute  la  Floride  ,  &  que  le 

mal  honteux  ,  que  les  liles  de  l'Amérique  nous  ont  communi- 
qué ,  y  eft  très-commun.  Il  eft  certain  du  moins  que  plus  on  ap- 

proche de  la  Floride  ,  en  venant  du  Canada  ,  plus  on  trouve  de 

défordres  parmi  les  Sauvages  ,  &  que  ce  qu'on  voit  aujourd'hui 
(«)  René  de  Laudonniere. 

Dii 

Reli- gion  Sa  leurs nururs. 
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Honneurs , 

<5u'ils  rendent à  leurs  Chefs. 

Des  Minîf- 

ibertinage  parmi  les  Iroqiiois ,  &  les  autres  Peuples  plus  Sep- 
tentrionnaux  encore ,  vient  en  bonne  partie  du  commerce  , 

qu'ils  ont  eu  avec  ceux  de  l'Occident  &  du  Midi.  La  Polygamie 
n'eft  permife  dans  la  Floride  ,  qu'aux  Paraouftis  ,  lefquels  ne 
donnent  même  le  nom  d'Epoufe,  qu'à  une  de  leurs  Femmes.  Les 
autres  font  de  véritables  Efclaves,  &  leurs  Enfans  n'ont  aucun droit  à  la  fuccefîion  de  leur  Père. 

On  rend  de  grands  honneurs  à  ces  Chefs  pendant  leur  vie  , 

&  de  plus  grands  encore  après  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  fépul- 
ture  eft  environné  de  flèches  plantées  en  terre ,  &  la  coupe ,  où 
ils  avoient  accoutumé  déboire  ,  ell:  placée  fur  la  tombe.  Tout 

le  Village  pleure  &  jeûne  pendant  trois  jours  ;la  Cabanne  du  dé- 
funt efl  brûlée  ,  avec  tout  ce  qui  étoit  à  fon  ufage  particulier  , 

comme  fi  perfonne  n'étoit  digne  de  s'en  fervir  après  lui.  Enfuite 
les  Femmes  fe  coupent  les  cheveux  ,  &  les  fement  fur  le  tom- 

beau ,  où  plusieurs  vont  tour  à  tour  pendant  fix  mois  pleurer 
trois  fois  tous  les  jours.  Les  Paraouftis  des  Bourgades  voifines 
viennent  auiîi  rendre  en  cérémonie  les  derniers  devoirs  au  dé- 
funt. 

On  fait  prefque  autant  de  façons  à  la  mort  des  Minières  de  la 

très  de  la  Re-  Religion  ,  qui  font  auffi  les  Médecins  du  Pays ,  &  qui  différent 

^°^°"*  peu  des  Jongleurs  du  Canada  ,  fî  ce  n'eft  qu'ils  font  encore  plus 
adonnés  aux  fortileges  :  auffi  ont-ils  à  faire  à  un  Peuple  plus  fu- 

perftitieux.  Prefque  toute  l'éducation,  qu'on  donne  aux  Enfans, 
confifte  à  les  exercer  à  la  courfe  ,  fans  aucune  diftindion  de  fe- 

xe  ,  &  il  y  a  des  prix  propofés  pour  ceux  ,  qui  y  excellent.  De- 

là vient  que  tous,  Hommes  &  Femmes  ,  font  d'une  agihté  mer- 
veilleufe.  On  les  aperçoit  plutôt  au  haut  des  plus  grands  arbres^ 

qu'on  ne  les  y  a  vu  grimper.  Ils  ont  encore  une  très  -  grande 
^  adreffe  à  tirer  de  l'arc  ,  &  à  lancer  une  efpece  de  javelot ,  dont 

ils  fe  fervent  à  la  guerre  avec  fuccès.  Enfin  ils  nagent  avec  une 
extrême  vîteffe ,  les  femmes  mêmes ,  quoique  chargées  de  leurs 

Enfans ,  qu'elles  portent  entre  leurs  bras ,  paffent  de  grandes 
Rivières  à  la  nage. 

Les  Animaux  à  quatre  pieds  les  plus  communs  dans  cette  par- 
tie de  la  Floride  ,  font  deux  efpeces  de  Lions  ,  le  Cerf,  le  Che- 

vreuil ,  le  Bœuf ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  ceux  du  Canada  ,  le 
Léopard ,  le  Daim  ,  le  Loutre  ,  le  Caftor  ,  le  Loup ,  le  Lièvre  , 
le  Lapin  ̂   le  Chat  fauvage  ,  &  le  Rat  de  bois  ;  mais  tous  ne  fe 

trouvent  pas  dans  les  mêmes  Cantons.  On  y  voit  par-tout  la 
plupart  de  nos  Oifeaux  de  proye,  &  de  Rivières,  aufli-bien  que 

ries  Ar 
maux. 
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les  Perdrix ,  les  Tourtes ,  les  Ramiers ,  les  Cigognes ,  les  Pou- 
les d'Inde  ,  les  Grands  Gofiers  ,  quantité  de  Perroquets  ,  &  di- 

vers petits  Oifeaux.  L'Oifeau-Mouche  du  Canada  n'y  paroît 
point  en  Eté  ,  mais  il  s'y  retire  pendant  l'hyver ,  ce  petit  Ani- 

mal ne  pouvant  fouffrir  apparemment  ni  le  grand  chaud  ,  ni  le 
moindre  froid.  Les  Rivières  y  font  remplies  de  Caïmans  ,  les 

Campagnes  &  les  Bois ,  de  Serpents ,  lurtout  de  ceux ,  qu'on 
appelle  Serpents  à  fomietes. 

Les  Forêts  font  pleines  de  Pins  ,  mais  qui  ne  portent  point  de 
fruits  ,  de  Chênes  ,  de  Noyers ,  de  Merifiers  ,  de  Mûriers ,  de 
Lentifques  ,  de  Lataniers  ,  de  Châtaigniers  ,  de  Cèdres  ,  de  Cy- 

près ,  de  Lauriers  ,  de  Palmiers  &  de  Vignes.  On  y  voit  auiTi  des 

Mefliers ,  dont  les  fruits  font  plus  gros  &  meilleurs  qu'en  Fran- 
ce ,  &  des  Pruniers  ,  dont  les  prunes  font  fort  délicates  :  il  fe 

pourroit  bien  faire  que  ces  prunes  ne  fuffent  autre  chofe  que  les 

Piakimines  ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Journal.  Mais  l'arbre  le 
plus  eftimé  dans  ce  Pays  eft  le  SafFafras  ,  que  les  Floridiens  ap- 

pellent Palamé  ou  Pavama. 

Il  ne  vient  jamais  plus  grand  qu'un  Pin  médiocre  ,  il  ne  jette 
point  de  branches ,  fon  tronc  eft  tout  uni ,  &  fa  tête  touffue  , 
forme  une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  à  trois  pointes  , 

comme  celles  du  Figuier  ,  d'unverd,  obfcur  ,  &  d'une  bonne 
odeur  ,  furtout  quand  elles  font  féches  :  lorfqu'elles  ne  font  que 
de  naître  ,  elles  ont  la  figure  de  celles  du  Poirier.  Son  écorce 

eft  polie  ,  un  peu  rougeàtre  ,  &  a  un  petit  goût  d'anis.  Son  bois 
eft  léger ,  a  le  goût  &  l'odeur  aromatique,  aprochant  du  fenoiJiL 
Sa  racine  eft  plus  dure  &  plus  pefante  ,  &  ne  s'étend  qu'en  fu- 
periîcie.  Cet  arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  &  fur  les  monta- 

gnes ,  mais  toujours  dans  unterrein,  qui  n'efl:  ni  tropfec  ,  ni 
trop  humide.  Son  bois  eft  chaud  au  fécond  degré  ,  fon  écorce 

l'eft  prefque  au  troifiéme.  Lorfqu'il  y  a  plusieurs  de  ces  arbres 
en  un  même  heu,  ils  jettent  une  odeur,  qui  diffère  peu  de  celle 
de  la  Canelle. 

Des  Efpagnols  de  San-Matheo  &  de  S.  Auguflin  ,  c'efl-à-dire, 
de  la  Rivière  Dauphine  &  de  la  Rivière  de  May  ,  étant  prefque 
tous  attaqués  de  fièvres  caufées  par  la  mauvaife  nouriture  ,  & 

les  eaux  crues  &:  troubles  ,  qu'ils  bûvoient ,  des  François  leur 
apprirent  à  ufer  du  Saffafras  ,  comme  ils  l'avoient  vu  pratiquer 
aux  Sauvages  ;  ils  en  coupoient  la  racine  en  petits  morceaux  , 

qu'ils  faifoient  boûiUir  dans  l'eau  ,  ils  bûvoient  de  cette  eau  à 
jeun  &  à  leurs  repas ,    &:  elle   les  guérit  parfaitement.  Ils  en 

1562. 

Des  Arbres. 

Du  Saiïafras^, 
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"~TTT  ont  depuis  fait  bien  d'autres  expériences  ;  &  fi  on  les  en  croit , 
'  '  il  n'y  a  prefque  point  de  maladie  ,  qui  réfifte  à  cette  boiffon  : 

elle  étoit  leur  remède  &  leur  préfervatif  uniques  &  univerfels 

dans  la  Floride.  Mais  quand  les  vivres  leur  manquoient ,  ils  n'en 
ufoient  point ,  parce  qu'elle  leur  caufoitune  faim  plus  infuppor- 
table  encore  que  quelque  maladie  que  ce  fût.  On  ajoute  que  le 
SaiTafras  elHin  fpécinque  admirable  contre  les  maux  vénériens  ; 

mais  il  paroît  que  les  Sauvages  ont  plus  fouvent  recours  à  l'Ef- 
quine  ,  non-feulement  contre  ce  terrible  mal ,  mais  encore  con- 

tre tous  ceux  ,  qui  font  contagieux. 
Dans  plufieurs  maladies  on  coupe  en  petits  morceaux  les  raci- 

nes ,  les  petites  branches  &  des  feuilles  du  SaiTafras,  &  on  en  fait 
une  d6co£lion  en  cette  manière.  On  en  laiile  tremper  une  once 

toute  une  nuit  dans  douze  livres  d'eau ,  puis  on  fait  cuire  tout 
cela  à  petit  feu  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  diminuée  d'un  tiers. 
Mais  en  cela  il  faut  avoir  égard  au  temperamment  du  Malade  , 

qui  doit  garder  un  grand  régime  pendant  tout  le  tems  ,  qu'il  ufe 
de  ce  remède.  On  ailûre  même  qu'il  eft  fort  nuifible  ,  quand  la 
maladie  eil:  invétérée ,  ou  le  Malade  trop  foible.  Quelques- 

uns  ,  avant  que  d'uferde  ce  remède  ,  fe  font  beaucoup  purger , 
&  cqH  le  plus  sûr  ;  mais  d'autres  fe  contentent  d'ufer  de  cette 
déco6tion  pour  leur  breuvage  ordinaire  ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
vin  ,  &  ne  fe  purgent  point  auparavant. 

Il  eft  certain  que  le  SaiTafras  a  toujours  paiTé  pour  être  un  ex- 

cellent remède  contre  les  maux  d'eflomac  &  de  poitrine  ,  &  gé- 
néralement contre  tous  ceux^  qui  proviennent  du  froid.  Fran- 

çois Ximenez  dit  que  s'étant  rencontré  auprès  de  la  Baye  de 
Ponce  de  Léon  dans  une  grande  difette  d'eau  ,  il  s'avifa  de  cou- 

per du  Saiiafras  en  petits  morceaux ,  de  le  tremper  dans  une 

eau  prefque  auffi  fallée  que  celle  delà  Mer;  qu'au  bout  de  huit jours  il  but  de  cette  eau  ,  &  la  trouva  fort  douce. 
Des  simples.  Parmi  les  arbrilTeaux  de  ce  Pays  le  plus  remarquable  eft  la 

Caffine  ,  ou  Apalachine  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ;  &  parmi  les 
Simples  ,  on  vante  furtout  tApoyomatJi^  ou  Patyjfiranda  ,  que 
François  Ximenez  décrit  en  cette  manière.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  des  Poireaux  ,  mais  plus  longues  &  plus  déhées. 
Son  tuyau  eft  une  efpece  de  jonc  ,  plein  de  pulpes  ,  noueux  ,  & 

d'une  coudée  &  demie  de  haut.  Sa  fleur  ell  petite  &  étroite  ,  fa 
racine  déliée,  fort  longue  ,  femée  de  nœuds,  ou  bolTettes,  ronde 

&  velue.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  appellent  Chapelets  de  Sain-^ 
te  Hélène  &  les  François ,  Patenotes,  Ces  boulettes  coupées  6c 
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expofées  au  Soleil ,  deviennent  très-dures  ,  noires  au  dehors ,  ""TTéTT 
&  blanches  en-dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  ,  apro- 
chante  du  Galanga.  Elles  font  féches  &  chaudes  au  troifiéme 
degré  &  plus  ,  un  peu  aftringentes  &  réfineufes  ;  cependant  elles 
ne  ie  trouvent  que  dans  les  lieux  humides  &  aquatiques. 

Les  Sauvages  ,  après  avoir  broyé  les  feuilles  de  cette  plante 
entre  deux  pierres  ,  en  tirent  un  fuc ,  dont  ils  fe  frottent  tout 

le  corps  ,  quand  ils  fe  font  baignés  ,  perfuadés  qu'il  fortifie  la 
peau  ,  &lui  communique  une  odeur  agréable.  îles  Efpagnols 

ont  au/îi  apris  d'eux  à  réduire  ce  Simple  en  poudre  ,  qu'ils  pren- 
nent dans  du  vin  ,  lorfqu'ils  font  attaqués  cfe  la  Pierre  ,  &  des 

maux  de  reins  caufés  par  quelque  obftruâiion.  Ils  le  broyent ,  & 

le  prennent  en  boiiillon  pour  les  maux  de  poitrine.  Ils  l'appli- 
quent en  emplâtre  ,  pour  arrêter  le  fang  ,  pour  fortifier  l'eflo- mach  ,  &  pour  guérir  les  douleurs  ,  qui  furviennent  à  la  matrice. 

Enfin  on  prétend  que  fur  toute  cette  Côte  de  la  Floride  ,  on  ra- 

maffe  quelquefois  de  l'ambre  gris. 
M.  de  Ribaut  fort  fatisfait  de  fon  établiffement ,  ne  penfa  plus      Ribaut  re- 

qu'à  retourner  en  France,  pour  y  chercher  un  nouveau  renfort,  tourne  en 
Il  donna  pour  Chef  à  fa  nouvelle  Colonie  un  de  fes  Capitaines,  ̂ ^^"'^^• 
nommé  Albert  ,  &  il  lui  lailTa  autant  d'Hommes  ,  qu'il  lui  en 
falloit  pour  tenir  les  Sauvages  en  refpe£f.  Il  lui  donna  des  provi- 
fiions  en  affez  petite  quantité  ;  mais  il  lui  promit  de  lui  amener 
au  plutôt  un  grand  convoi  de  vivres  &  de  munitions  ,  après 
quoi  il  mit  à  la  voile  ,  &  arriva  à  Dieppe  le  vingtième  de  Juil- 

let. Le  Commandant  de  fon  côté  eut  à  peine  achevé  quelques 

ouvrages,  qui  lui  reftoient  à  faire  pour  mettre  fa  Place  hors  d'in- 
fulte  ,  qu'il  partit  pour  aller  découvrir  le  Pays  ,  fuivant  l'ordre, 
que  lui  en  avoit  donné  fon  Général.  Il  vifi^a  plufieurs  Paraou- 

ftis  ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'accueil ,  &  l'un  d'eux  ,  nommé 
Andusta  ,  l'invita  à  une  Fête  affez  fmguHere  ,  dont  j'ai  cru 
qu'on  verroit  ici  la  defcription  avec  plaifir. 

Elle  fe  célébroiten  l'honneur  d'une  Divinité,  nommée  Toya.  _  fête  fingu- 
Les  Loixdu  Pays  ne  permettent  point  aux  Etrangers  d'y  paroi- 
tre  ,  &  il  fallut  ufer  de  beaucoup  de  précautions  pour  la  faire 

voir  aux  François  ,  fans  qu'ils  fufient  aperçus.  Anduftales  con- 
diiifit  d'abord  dans  une  grande  Place  de  figure  ronde  ,  que  les 
Femmes  nettoyoient  avec  un  grand  foin  ;  le  lendemain  au  point 
du  jour  quantité  de  Sauvages  ,  peints  de  différentes  couleurs,  & 
ornés  de  plumages  ,  fortirent  de  la  Cabanne  du  Paraoufli  ,  qui 
donxioit  fur  la  Place  ,  autour  de  laquelle  ils  fe  rangèrent  en  bon 

liere  des  Flo- 
jidiens. 
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ordre .  Trois  lonas  ,  c'eft  aiiifi  qu'on  appelle  les  Miniftres  de  la 
Religion  ,  parurent  enfuite  bizarrement  vêtus  ,  ayant  je  ne  fçai 

quel  inftrument  à  la  main  :  ils  s'avancèrent  au  milieu  de  la 
place  ,  où  après  qu'ils  eurent  long-tems  danfé  en  tournoyant , 
&  en  chantant  fur  un  ton  fort  lugubre  ,  rAiTemblée  leur  répon- 

dit fur  le  même  ton. 

Cela  recommença  jufqu'à  trois  fois  ,  puis  les  uns  &  les  autres 
prenant  tout  à  coup  leur  effort ,  comme  fi  quelque  terreur  pa- 

nique les  eût  faifis  ,  ils  fe  mirent  à  courir  de  toutes  leurs  forces 
vers  le  Bois.  Les  Femmes  vinrent  alors  prendre  la  place  de  leurs 
Maris  ,  &  ne  firent  le  refte  du  jour  que  fe  lamenter.  De  tems  en 
tems  néanmoins  elles  paroiffoient  entrer  en  fureur  ,  fe  jettoient 
fur  leurs  Filles ,  leur  faifoient  des  incifions  aux  bras  avec  des 

écailles  de  Moules  ,  rempliffoient  leurs  mains  du  fang ,  qui  for- 

toit  des  playes ,  &  le  jettoient  en  l'air  en  s'écriant  par  trois  fois  , 
Hé  Toya.  Andufta  ,  qui  tenoit  compagnie  aux  François  ,  qu'il 
avoit  placés  dans  un  petit  réduit ,  où  on  ne  les  apercevoit  point , 
fouffroit  beaucoup  ,  quand  il  les  voyoit  rire ,  mais  il  ne  leur  en 
témoigna  rien  pour  lors. 

Les  Hommes  demeurèrent  deux  jours  &  deux  nuits  dans  le 

Bois  ,  &  en  étant  revenus  au  lieu ,  d'où  ils  étoient  partis  ,  ils  dan- 
ferent  de  nouveau  ,  &  chantèrent ,  mais  fur  un  ton  plus  gai.  Ils 
firent  enfuite  quantité  de  tours  affez  divertiffans ,  &  le  tout  fe 

termina  par  un  grand  feflin  ,  où  l'on  mangea  avec  excès  ;  aufîi 
les  A8:eurs  n'avoient  rien  pris  depuis  le  commencement  de  la 
Fête.  Un  d'entr'eux  raconta  depuis  aux  François  que  pendant 
les  deux  jours  ,  qu'ils  avoient  paffé  dans  le  Bois  ,  les  lonas 
avoient  évoqué  le  Dieu  Toya  ,  lequel  s'étoit  montré  à  eux  ; 
qu'ils  lui  avoient  fait  plufîeurs  queftions  ,  aufquelles  il  avoit  ré- 

pondu ,  mais  qu'ils  n'ofoient  rien  révéler  de  ce  qu'ils  avoient 
entendu,  de  peur  de  s'attirer  l'indignation  des  lonas. 

Les  courfes ,  que  faifoit  le  Capitaine  Albert ,  pouvoient  avoir 
leur  utilité  ,  mais  il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  preffé  à  fai- 

re ,  à  quoi  il  ne  penfoit  point.  C'étoit  d'enfemencer  les  Terres  , 
pour  avoir  de  quoi  remplir  fes  magafins.  L'Amiral  de  Coligni 
n'avoit  rien  tant  recommandé  ;  mais  on  ne  penfoit  qu'à  cher- 

cher des  Mines  ,  &  on  ne  pouvoit  s'ôter  de  l'efprit  qu'il  y  eût  un 
feul  Canton  de  l'Amérique  ,  où  il  ne  s'en  trouvât  point.  Tant 
que  durèrent  les  provifions  ,  qu'on  avoit  apportées  de  France  , 
&  qu'on  eut  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  on  fit  bonne  chère  ;  la 

Pêche  fut  aulTx  pendant  quelque  tems  d'uije  grande  reffource  ; mais 
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ïliais  tout  cela  manqua  prefqu  a  la  fois  ,  parceque  le  Poiffon  ne        ^  , 

donne  dans  ces  Rivières  que  dans  certaines  faifons.  •'' 
On  eut  recours  enfuite  aux  Naturels  du  Pays  ,  qui  firent  de 

leur  mieux ,  parcequ'on  en  ufoit  bien  avec  eux  ;  mais  cette  four- 
ce  tarit  aufli  bientôt.  Le  fuperflu  des  Sauvages  eft  bien  peu  de 
chofes  ,  fur  tout  pour  des  gens,  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à  la  fobrieté  de  ces  Peuples  ,  encore  moins  à  fe  palTer  com- 

me eux,  démanger  plufieurs  jours  de  fuite.  Pour  comble  de 

malheur ,  après  qu'on  eut  fait  un  allez  grand  amas  de  Maiz , 
qu'on  avoit  été  obligé  d'aller  chercher  fort  loin  ,  le  feu  prit  au 
JFort ,  qui  fut  confumé  en  peu  d'heures  avec  les  magafins.  Cet- 

te perte  fut  néanmoins  affez  promptement  reparée ,  mais  un  ac- 
cident des  plus  tragiques  mit  la  Colonie  dans  un  défordre ,  qui 

en  caufa  bientôt  la  ruine  entière. 

Le  Commandant  de  Charles-Fort  étoit  un  homme  de  main,  & 
-qui  ne  manquoit  pas  abfolument  de  conduite  ,  mais  il  étoit  bru- 

tal jufqu'à  la  férocité  ,  &  ne  fçavoit  pas  même  garder  les  bien- 
séances. Tant  qu'il  avoit  été  fubalterne  ,  ce  défaut  n'avoit  pref- 

ejue  point  paru  ;  l'autorité  le  mit  dans  tout  fon  jour ,  ou  lui  ôta 
le  frein ,  qui  le  retenoit.  Il puniffoit  les  moindres  fautes  ,  &  tou- 

jours avec  excès  :  il  pendit  lui  -  même  un  Soldat ,  qui  n'avoit 
point  mérité  la  mort ,  il  en  dégrada  un  autre  des  armes  avec  au/ïï 

peu  de  juftice  ,  puis  il  l'exila  ,  &  l'on  crut  que  fon  delTein  étoit  de  ̂ 
le  laifler  mourir  de  faim  &  de  mifere  :  il  menaçoit  fans  ceiTe  du 
dernier  fupplice  ,  &  quiconque  avoit  eu  le  malheur  de  lui  dé- 

plaire ,  n'etoit  pas  en  sûreté  de  fa  vie.  Il  tenoit  d'ailleurs  des  dif- 
cours  ,  qui  faifoient ,  dit-on  ,  dreffer  les  cheveux  à  la  tête. 

Enfin  il  lafTa  la  patience  des  plus  modérés  ,  on  confpira  con-  il  eft  tué  par 

tre  lui ,  &  on  s'en  défit  d'autant  plus  aifément ,  que  quoiqu'il  ne  ̂^^  ̂^^"' 
pût  ignorer  que  tous  le  craignoient  &  le  haifToient ,  il  ne  fe  te- 

noit nullement  fur  {e.s  gardes.  Il  fallut  fonger  enfuite  à  lui  don- 

ner un  Succeffeur  ,  &  le  choix  que  l'on  fit ,  fut  plus  fage ,  qu'on 
ne  devoit  l'attendre  de  Gens ,  dont  les  mains  fumoient  encore 
du  fang  de  leur  Chef.  Ils  mirent  à  leur  tête  un  fort  honnête 
Homme,  nommé  Nicolas  Barré,  lequel  par  fon  adrelTe  &  fa  pru- 

dence rétabht  en  peu  de  tems  la  paix  &  le  bon  ordre  dans  la 
Colonie. 

Cependant  M.  de  Ribaut  ne  revenoit  point ,  &  l'on  fe  voyoit     ̂ Extrémicé , 
à  la  veille  d'éprouver  toutes  les  horreurs  de  la  Famine  :  on  etoit  ç/J  réduki"'^^^ à  la  difcretion  des  Sauvages  pour  avoir  des  vivres  ,  &  le  nou- 

veau Commandant  voyoit  bien  que  cela  ne  pouvoit  pas  durer 
Tome  I.  £ 
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  Z    lontems  ,  fans  que  Ton  courût  rifque  d'efluyer  de  la  part  de 
^  ̂  ̂ *  ces  Barbares  quelque  choie  déplus  fâcheux  encore  que  la  di- 

fette.  Plein  de  ces  affligeantes  penfées  ,  il  affembla  fon  Confeil  , 

y  expofa  l'extrémité,  où  l'on  alloit  être  bientôt  réduit,  &  ce  qu'on 
avoit  à  craindre  pour  l'avenir.  Sur  cette  repréfentation  il  n'y 
eut  qu'une  voix ,  tous  conclurent  que  fans  différer  d'un  feul 
jour,  il  falloit  construire  un  Bâtiment ,  &  Htôt  qu'il  feroit  ache- 

vé ,  s'en  fervir  pour  retourner  en  France  ,  fi  on  n'en  avoit  pas 
reçu  de  fecours. 

Tous  s'em-      Mais  comment  exécuter  ce  projet ,  fans  Conflrufteurs ,  fans 
Ktoïrne7en'  Voiles  ,  faus  Cordagcs ,  ni  aucuns  Agrez  ?  la  néce/Tité  ,  quand ïrance.  elle  eft  extrême  ,  ôte  la  vûë  des  difficultés ,  &  rend  facile  tout 

ce  qui ,  hors  de-là,  paroîtroit  impoffible.  Chacun  mit  la  main  à 

l'œuvre  ;  des  Gens  ,  qui  de  leur  vie  n'avoient  manié  la  hache  , 
ni  aucime  forte  d'outils ,  fe  trouvèrent  devenus  Charpentiers  & 
Forgerons.  La  mouiTe  &  une  efpece  de  filalTe  ,  qui  croît  fur  les 

Arbres  dans  une  grande  partie  de  la  Floride  ,  fervirent  d'étou- 
pes  pour  calfater  le  Bâtiment  ;  chacun  donna  fes  chemifes  & 
les  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  Voiles  ;  on  fit  des  cordages 
avec  les  écorces  des  Arbres ,  &  en  peu  de  tems  le  Navire  fut 

achevé  &  lancé  à  l'eau.  Un  peu  de  cette  induftrie  &  de  cette  ar- 
deur, mieux  apphquées,  auroit  fait  trouver  les  moyens  de  fubfîf- 

ter  encore  quelque  tems  ;  mais  on  étoit  dégoûté  de  la  Floride,  & 

l'on  auroit  peut-être  été  fâché  alors  de  recevoir  le  fecours  ,  après 
lequel  on  avoit  tant  foùpiré.  11  faut  peu  de  chofe  au  François 

pour  reveiller  ce  fond  d'affeftion ,  qu'il  conferve  pour  fa  Patrie  , 
en  quelque  fituation  ,  qu'il  fe  trouve. 

Le  Navire  équipé  ,  on  ne  différa  pas  d'un  feul  jour  à  s'embar- 
quer ;  &  avec  la  même  confiance  ,  qui  avoit  fait  entreprendre 

la  conllru£lion  de  ce  Bâtiment  fans  Ouvriers  &  fans  matériaux  , 

on  fe  livra  fans  réflexion  à  tous  les  dangers  ,  qu'on  ne  pouvoit 
manquer  de  courir  fur  un  Vaifl'eau  conllruit  &  équipé  de  cette 
forte,  &  manœuvré  par  des  Soldats.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
étrange ,  c'eft  que  le  feul  mal  réel ,  qu'on  vouloit  éviter ,  fut  le 
feul ,  contre  lequel  on  ne  fongea  point  à  fe  précautionner.  Nos 

Aventuriers  n  étoient  pas  encore  bien  loin  en  Mer  ,  lorfqu'un 
calme  opiniâtre  les  arrêta  tout  court ,  &  leur  fit  confumer  le 

peu,  qu'ils  avoient  embarqué  de  provifions.  Ils  fe  virent  enfin 
réduits  à  douze  ou  quinze  grains  de  mil  par  jour  pour  chacun. 

lîsmangcn:       Cette  modique  ration  ne  dura  pas  même  lontems  ,   on  eut  " 
un    eau  eux.  ̂ .^^^^jj.^  ̂ ^^  foulicrs ,  &  tout  cc  qu'il  j  avoit  de  cuir  dans  le 
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Vaiffeau  ,  fut  dévoré.  L'eau  douce  manqua  aufTi  tout  -  à  -  fait  ;  "TTTT 
quelques-uns  voulurent  boire  de  l'eau  de  la  Mer ,  &  en  mouru-  '  ̂  ' 
rent.  Outre  cela  le  Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes  parts  ,  &  l'E- 
c[uipage  exténué  par  la  diette,  n'étoit  gueres  en  état  de  travailler 
ài'étancher.  Enfin  ces  Infortunés  n'ayant  plus  abfolument  rien, 
qu'on  pût  boire  &  manger  ̂   &  s'attendant  à  voir  à  tout  moment 
leur  Navire  couler  à  fond  ,  perdirent  entièrement  courage  ,  & 
s'abandonnèrent  à  leur  trifte  fort. 

Dans  ce  défefpoir  quelqu'un  s'avifa  de  dire  qu'un  feul  pou- voit  fauver  la  vie  à  tous  les  autres  aux  dépens  de  la  Tienne  ,  & 
une  il  étrange  proportion ,  non-feulement  ne  fut  pas  rejettée 
avec  horreur ,  mais  fut  extrêmement  applaudie.  On  étoit  pref- 
que  convenu  de  tirer  au  fort  pour  fç avoir  quelle  feroit  la  vi8:i- 

me ,  qu'on  immoleroit  au  falut  des  autres  ,  lorfqu'un  Soldat 
nommé  Lachau  ,  celui-là  même  ,  que  le  Capitaine  Albert  avoit 

exilé ,  après  l'avoir  dégradé  des  armes ,  déclara  qu'il  vouloit  bien 
avancer  fa  mort ,  qu'il  croyoit  inévitable  ,  pour  reculer  de 
quelques  jours  celle  de  fes  Compagnons.  Il  fut  pris  au  mot ,  & 

on  regorgea  fur  le  champ  ,  fans  qu'il  fit  la  moindre  réfiftance.  Il 
ne  fut  pas  perdu  une  goûte  de  fon  fang  ,  tous  en  burent  avec 
avidité  ,  le  corps  fut  mis  en  pièces  ,  &  chacun  en  eut  fa  part. 

Ce  premier  pas  franchi ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  d'au-  Cc  qu'Us  de-» 
très  ,  de  gré  ou  de  force,  euffent  eu  le  fort  de  Lachau  ,  û  peu  de  v»"ienc 

tems  après  on  n'eût  pas  aperçu  la  Terre ,  &  prefque  aufTitôt  un 
Navire  ,  qui  s'aprochoit.  Nos  Gens  l'attendirent ,  c'étoitun  Bâ- 

timent Anglois  ,  &  il  s'y  rencontra  un  François  du  nombre  de 
ceux  ,  qui  étoient  partis  de  la  Floride  avec  M.  de  Ribaut.  Cet 
Homme  leur  apprit  que  la  guerre  civile  ,  qui  peu  de  tems  après 

leur  départ  de  France  ,  s'y  étoit  rallumée  plus  vive  qu'aupara- 
vant ,  etoit  caufe  de  l'abandon  ,  où  M.  de  Coligni  les  avoit  laif- 

fés  ;  mais  que  la  paix  n'avoit  pas  été  plutôt  conclue  ,  que  ce  Sei- 
gneur s'étoit  donné  tous  les  mouvemens  néceffaires  pour  fecou- 

rir  fa  Colonie  ,  dont  l'établiffement  lui  tenoit  toujours  fort  au cœur. 

Ce  fut  en  effet  la  première  chofe  ,  dont  l'Amiral  parla  au     Nouvel  ar- 
Roy  ,  lorfqu'il  lui  fut  permis  de  reparoître  à  la  Cour  ,  Se  Char-  J^^f  loride^."""^ 
les  IX.  lui  accorda  trois  Navires  bien  équipés  &  bien  fournis  de 

tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ravitailler  Charles-Fort.  Il  en 
confia  le  commandement  à  un  Gentilhomme  de  mérite  ,  nom- 

mé René  de  Laudonniere  (a)  ,  bon  Officier  de  Marine ,  &  qui 
{a)  Ou  Landonniei;):. 

Eij 
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^  ̂   .  avoit  même  fervi  fur  Terre  avec  diftinftion.  D'ailleurs  il  con- noiflbit  déjà  la  Floride,  où  il  avoit  accompagné  M.  de  RibauS 
deux  ans  auparavant.  On  lui  donna  des  Ouvriers  habiles  dans 
tous  les  Arts ,  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  une  Co- 

lonie naiflante.  Quantité  de  jeunes  Gens  de  Famille,  &piu- 
fîeurs  Gentilshommes  voulurent  faire  ce  voyage  à  leurs  dépens j 
&  on  Y  joignit  des  Détachemens  de  Soldats  choiiis  dans  de 

vieux  Corps.  L'Amiral  eut  foin  furtout  qu'il  n'y  eût  aucun  Ca- 
thohque  dans  cet  Armement.  Le  Roy  fit  compter  cinquante 

mille  écus  à  Laudonniere ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Jac^ 
ques  le  Moyne  de  Morgues ,  qui  fut  de  cette  expédition  ,  fs 
trompe  ,  quand  il  fait  m.onter  ce  prefent  de  Charles  IX.  à  cent 

mille  écus.  Ce  n'eil:  pas  le  feul  article  de  la  Relation  de  ce  Voya.- 
geur  ,  où  il  n'eft  pas  d'accord  avec  M.  de  Laudonniere. 

Les  François  Les  trois  Navires  firent  voiles  du  Flavre-de-Grace  le  vingt- 
arrivent  en  deux  d'AvHl  1564.  Ics  deux  premiers  ayant  pour  Pilote  deux 
°"  ̂ '  Frères  ,  Michel  &  Thomas  le  Vaffeur  ,  deux  des  plus  habiles 

dans  leur  Art ,  qui  fuflent  alors  en  France.  Laudonniere  prit  fa 
route  par  les  Canaries  ,  côtoya  la  plupart  des  petites  Antilles , 
&  le  vingt-deux  de  Juin  il  aborda  en  Floride  :  quelques  jours 

après  il  jetta  les  Anchres  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Daupnins  ̂  
dans  laquelle  il  entra  avec  fa  Chaloupe  ,  mais  il  en  fortit  d'abord 
au  grand  regret  des  Sauvages  ,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
le  retenir.  De-là  il  pafTa  à  la  Rivière  de  May  ,  &  y  trouva  à  fou 
débarquement  le  Paraoufti  Saturiova  ,  avec  un  grand  nom- 

bre de  fes  Sujets, 
vénération     La  plupart  le  reconnurent,  &:  tous  ,  après  lui  avoir  fait  bien  des 

*^ou?  ̂rir    ̂ ^^^^^^  ->  î^  conduifirent  à  l'endroit ,  où  M.  de  Ribaut  avoit  ar- 
mes de  Fran-  boré  les  Amies  de  France  fur  une  Colonne  de  pierre.  Ces  Bar- 

«^'  bares  s'étoient  imaginé  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  myfte- rieux  dans  ce  Monument ,  oc  dans  cette  penfée  ils  y  alloient 
faire  des  Offrandes  ,  dont  il  étoit  encore  tout  environné  ;  ils  lui 
rendirent  même  en  préfence  des  François  des  refpe8:s  ,  qui 

avoient  tout  l'air  d'un  culte  religieux.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
?ue  Laudonniere  fut  alors  initruit  de   l'abandon  de  Charles- 

ort ,  puifqu'il  s'arrêta  dans  la  Rivière  de  May  ;  car  il  paroît  qu'il 
l'avoit  ignoré  à  fon  départ  de  France. 

Laudonniere       Quoiqu'il  cu  foit ,  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  rendit  une 

[^^^1^^^'^°^^^'.''"''  vifite  à  Saturiova  ,  &  lui  témoigna  qu'il  feroit  bien  aife  de  cou- 
rons de  la  Ri-  noître  le  Pays  ,  qu'arrofoit  la  Rivière.  Le  Paraouffi  y  confen- 

viere  de  May.  tït ,  à  condition  qu'il  ne  feroit  pas   lontems  dans  ce  voyage* 
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Une  Troupe  de  Sauvages  accompagna  même  les  François  çen-  j  -  ̂  
dant  quelque  tems  ,  marchant  le  long  des  deux  bords  du  Heu- 

ve  ,  &  répétant  fans  ceffe  le  mot  d'Ami.  Laudonniere  n'alla  pas 
fort  loin  ,  &  ayant  fait  drelTer  fa  tQiUQ  au  pied  d'une  petite  Col- 

line ,  il  ordonna  au  Sieur  d'Ottigny ,  fon  Lieutenant ,  &  au 
Chevalier  d'Erlach  (a)  fon  Enfeigne  ,  de  remonter  la  Rivière 
pendant  quelques  jours. 

Ces  deux  Officiers  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  ,  qui  Beauté  dlr 

ne  dependoient  point  de  Saturiova ,  &  qui ,  après  s'être  un  peu  ̂̂ ^^' 
remis  de  la  frayeur  ,  que  leur  avoit  caufée  la  première  vûë  des 

François  ,  les  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufti ,  qu'ils  difoient 
être  âgé  de  deux  -  cent  cinquante  ans ,  &  Père  de  fîx  généra- 

tions ,  ce  qui  étoit  bien  peu  pour  un  fi  grand  âge.  Cet  Homme 

étoit  en  effet  fort  décrépite  &  aveugle  ,  &  n'avoit  plus  qu'une 
peau  livide  collée  fur  les  os  ,  mais  celui ,  qu'on  diloit  être  fon 
Fils  ,  paroiffoit  un  Homme  de  foixante  ans  au  plus. 

D'Ottigny  &  d'Erlach  ne  pouffèrent  pas  plus  avant  leurs  dé- couvertes ,  &  retournèrent  au  lieu  ,  où  ils  avoient  laiffé  leur 

Commandant.  Dès  qu'ils  l'eurent  rejoint ,  ils  montèrent  tous 
enfemble  fur  la  Colline  ,  au  bas  de  laquelle  M,  de  Laudonnie- 

re étoit  campé ,  &  ils  découvrirent  de-là  un  Pays  fort  agréa^ 

ble.  La  Rivière  toujours  d'une  belle  largeur  ,  autant  que  la  vûë 
pouvoit  porter  ,  arrofoit  de  grandes  Plaines  ,  qui  avoient  toutes 

les  apparences  d'être  fertiles.  Ces  Plaines  étoient  bordées  de Forêts  ,  dont  les  Arbres  extrêmement  hauts  étoient  entremêlés 

de  Vignes ,  de  Lauriers  ,  de  Lentifques  ,  dont  l'odeur  embau- 
moit  TAir  :  cette  vûë  charmante  étoit  terminée  d'un  côté  par 
la  Mer  ,  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  où  les 
Sauvages  firent  lontems  accroire  aux  François  qu'il  y  avoit des  Mines. 

On  fe  perfuade  aifément  ce  qu'on  fouhaite  ,  &  les  moindres     Les  Fran- 
indices  deviennent  des  affûrances.   Tous   ceux  qui  dévoient  çoi^^e  'aillent 

compofer  la  nouvelle  Colonie,  n'étoient  venus  en  Floride  ,  que  y^J  des  Ses. 
pour  y  chercher  de  l'or  &  de  l'argent,  &  tandis  que  l'efprit  de  en  fioride.. 
libertinage  &  de  faineantife  leur  rendoit  infupportable  le  tra- 

vail de  la  culture  d'une  Terre  ,  qui  leur  auroit  bientôt  rendu 
au  centuple  ce  qu'ils  y  auroient  femé,  ils  comptoient  pour  rien 
les  fatigues  &  les  dangers  ,  qu'il  falloit  dévorer  pour  aller  cher- 

cher bien  loin  ce  qu'ils  n'étoient  nullement  affûrés  de  trouver. 
{a)  Les  Relations  écrivent  d'Arlach  ,  c'eft  i  tilhommeétoicSuifle,  &  iln'yapointdeMa^-• 

I■efFat  d'unemauvaife  pronçjjciatipn. Ce Gen- 1  fon  de  Suille  plus  comme  que  celle  d'iixlaciU- 
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  p    Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  par  ce  frivole 
^  ̂  ̂'  appas  ils  fe  laifferent  fottement  engager  dans  une  affaire  ,  qui 

feule  étoit  capable  d'étouffer  la  Colonie  naiffante  dans  fon  ber- 
ceau. 

Laudonniere  de  retour  chez  Saturiova  ,  lui  demanda  d'où 
ai  à    venoit  un  morceau  d'Argent ,  dont  ce  Chef  lui  avoit  fait  pre- 

propos  dans    fg^t  à  fou  arrivée.  Celui-ci ,  qui  avoit  fes  deffeins  ,  &  qui  avoit 
une  gueirc.     ̂ ^^^  recounu  le  foible  des  François  ,  lui  répondit  qu'on  le  tiroit 

d'un  Pays  affez  éloigné  ,  &  que  le  Paraoufti ,  à  qui  ce  Pays  ap- 
partenoit ,  &  qui  fe  nommoit  Timogoa,  étoit  fon  ennemi  mor- 

tel. Laudonniere  donna  dans  le  piège  ,  que  lui  tendoit  le  rufé 

Paraoufti ,  &  lui  dit  que  s'il  vouloit  faire  la  guerre  à  fon  En- 
nemi ,  il  s'offroit  de  l'accompagner  avec  une  partie  de  fes  Gens. 

Santuriova  le  prit  au  mot ,  &  l'affûra  de  fon  côté  qu'après  la 
défaite  de  Timogoa  ,  dont  il  ne  doutoit  point ,  s'il  étoit  fécon- 

dé des  François  ,  il  lui  feroit  trouver  autant  d'or  &  d'argent , 
qu'il  envoudroit. 

Ils  conti-        Malgré  ces  promeffes  réciproques  ,  Laudonniere  ,  foit  qu'il 
micntàdécou-  Çq  repentît  de  s'être  trop  légèrement  engagé,   ou  qu'il  voulût 
vin  le  Pays.    ̂ ^-^  ̂   ̂v ̂   ̂^  pouvoit  pas  fe  rendre  maître  des  Mines  ,  fans  en 

avoir  obligation  aux  Sauvages  ,  fe  rembarqua  dès  le  lendemain 
avec  tout  fon  Monde  ,  &  fortit  de  la  Rivière  de  May  ,  entra 

d'abord  dans  la  Seine  ,  puis  dans  le  Somme  ,  où  il  rencontra 
le  Paraoufti  de  ce  Canton  avec  fa  Femme  ,  &  quatre  grandes 

Filles ,  qui  ne  lui  parurent  pas  trop  mal  faites  pour  des  Flo- 
ridiennes.  Le  Paraoufti  le  reçut  parfaitement  bien ,  &  parmi 

les  prefens  ,  qu'il  lui  fit ,  il  y  avoit  une  petite  Boule  d'Argent.  Il 
invita  enfuite  les  François  à  paffer  quelques  jours  avec  lui , 

mais  M.  de  Laudonniere  s'en  excufa  ,  &  fe  rembarqua  fur  le champ. 

Hsdéllberent      II  tint  enfuite  Confeilpour  déhberer  fur  le  parti,  qu'il  avoit 
E'^blï"'^""  à  prendre;  il  commença  parexpofer  les  ordres  précis,  qu'il 

j  cmcnt.  ̂ ^^1^  ̂ g  £^jj.^  ̂ j^  Etabliffement  foHde  ,  &  il  ajouta  qu'il  n'étoit 
queftion  que  du  choix  d'un  Emplacement.  Il  reprefenta  enfuite 
que  le  Cap  François  lui  paroiffoit  un  Pays  trop  bas  &  trop 
mouillé  ;  que  Charles  -  Fort  avoit  été  bâti  dans  un  Port  très- 

commode  ,  mais  qu'il  n'en  croyoit  pas  le  Terrein  aufli  fertile  , 
que  celui  de  la  Rivière  de  May  ;  &  que  d'ailleurs  ,  autant  qu'il 
en  pouvoit  juger  ,  cette  Rivière  étoit  la  route  la  plus  facile  & 

la  plus  courte  ,  pour  pénétrer  jufqu'aux  Mines  ,  dont  on  leur 
avoit  parlé.  Dans  les  aifpofitions,  où  étoit  tout  le  Monde,  cette 
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dernière  raifon  étoit  concluante  ,  chacun  fut  de  l'avis  du  Corn-     j  ̂  mandant.  On  revira  de  bord  fur  le  champ  ,  &  le  lendemain 
vingt-neuvième  de  Juin  les  trois  Navires  fe  trouvèrent  de  bon 

matin  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  May. 
Le  jour  fuivant  le  Fort  fut  dreiîe  dans  un  lieu  très-avanta-  On  bâtit  ic 

geux  ,  environ  à  deux  lieues  de  la  Mer  :  on  y  travailla  avec  une  Fonde  la  Ca- 
diligence  extrême  ,  &  il  fut  nommé  la  Caroline  (a).  Ce  nom  a  reuTdes  Hî- 

trompé  bien  des  Auteurs ,  qui  fe  font  perfuadés  que  c'étoit  là  ftoriens  &  de» 
l'origine  de  celui  ,  que   porte  aujourd'hui  une  des  plus  belles  ̂ r°|'fji  ̂̂  

UJfiC 
Colonies  Angloifes  de  l'Amérique.  Quelques-uns  ont  même 
cru  que  dès  ce  moment-là  on  avoir  communément  appelle  Ca- 

roline ,  ce  qu'auparavant  on  appelloit  la  Floride  Françoifc ,  ce 
quin'efl:  pas  vrai.  La  Caroline  d'aujourd'hui  doit  mêmefî  peu 
Ion  nom  à  Charles  IX.  Roi  de  France  ,  qu'elle  ne  comprend 
pas  tout  ce  que  nous-  appellions  la  Floride  Françoife  ,  ou  la 

Nouvelle  France ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  &  que  le  Fort 
de  la  Caroline  de  Laudonniere  eft  prefentement  de  la  Floride 
Efpagnole ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Cette  Fortereffe  étoit  de  figure  triangulaire  :  le  côté  de  l'Oc-  Defcrlpnon» 
cident,qui  étoit  celui  de  la  Terre,  fut  fermé  d'une  tranchée,  «^e'^Câromie^ 
bordée  d'un  Parapet  de  gazon  de  la  hauteur  de  neuf  pieds  :  les 
deux  autres  avoient  une  Paliffade  gabionnée  ;  &  à  l'angle  ,  qui 
regardoit  la  Mer ,  il  y  avoit  un  Baftion,  dans  lequel  étoit  le  Ma- 

g'alin.  Le  tout  étoit  conftruit  de  fafcines  revêtues  de  gazon,  le 
milieu  étoit  une  Place  de  dix-huit  pas  en  quarré  ,  fur  laquelle 
il  y  avoit  vers  le  Nord  une  Maifon  aiTez  haute  ,  que  les  Vents 
abatirent  bientôt  ;  &  vers  le  Midi ,  un  Corps  de  garde.  Le  Four 

fut  placé  hors  de  l'enceinte  de  la  Citadelle  ,  pour  éviter  les  in- 
cendies, que  les  Vents ,  qui  font  fréquents  &  impétueux  fur  ces 

Côtes  ,  auroient  rendu  d'autant  plus  difficiles  à  arrêter  ,  qu'on 
n'avoit  pu  couvrir  les  Barraques  ,  où  tout  le  Monde  étoit  logé  ,. que  de  feuilles  de  Palmiers  &  de  Lataniers. 

M.  de  Laudonniere  ,  dans  les  Relations ,  qu'il  a  écrites  de  ce 
qui  s'eft  pafTé  en  Floride  fous  fes  yeux ,  fe  loue  fort  de  Saturiova,, 
dont  il  alTûre  que  les  Sujets  l'aidèrent  beaucoup  dans  les  tra- 

vaux ,  qu'il  fut  obhgé  de  faire.  De  Morgues  au  contraire  nous 
reprefente  ce  Paraoufti  prenant  de  grands  ombrages  d'une  For- 

tereffe bâtie  fur  fon  Terrein ,  &  fort  choqué  de  la  manière  haute 

(^)  Un  Auteur  Efpagnol  moderne  con-  ]  Caroline  ,  &  celui  de  Laudonivcre,,  Charles-- 
fond  la  Caroline  avec  Charles-Fort ,  ou  plu-    Fort, 
tôt  prétend  que  le  Fort  de  Ribaut  fut  nommé  1 
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&  indépendante  ,  dont  le  Commandant  des  François  fe  com* 

portoitàfon  égard.  Il  n'y  a  rien  dans  cette  diverfité  de  fenti- 
niens ,  qui  doive  nous  étonner  :  ne  voit  -  on  pas  tous  les  jours 
-des  Perfonnes ,  qui  vivent  enfemble  ,  penfer  diverfement  fur  le 

chapitre  de  ceux,  avec  qui  ils  ont  à  traiter  ;  les  uns  s'en  défier,  & 
les  autres  leur  donner  toute  leur  confiance  ?  Tout  ce  qu'on  peut 
conclurre  ici  du  récit  de  ces  deux  Hifloriens  ,  c'efl  que  le  Chef 
des  Sauvages  gardoit  avec  celui  des  François  des  mefures ,  que 

ce  dernier  prenoit  pour  des  marques  d'une  amitié  fincere  ,  & 
que  ceux  ,  qui  examinoient  de  plus  près  les  chofes ,  attribuoient 
à  la  crainte  ,  ou  à  la  pohtique. 

Ce  qui  paroît  certain  ,  c'efl  que  les  Sauvages  ne  difconti- 
nuoient  point  d'apporter  à  la  Caroline  des  Farines  de  Maïz ,  des 
Viandes  boucanées  ,  d'une  efpece  de  Lézard  ,  que  ces  Peuples 
mangent  par  déhces  ;  des  Racines  ,  dont  plufieurs  étoient 

médicinales  ,  &  d'autres  fort  nourrilTantes  :  quelquefois  de 
l'Or  ,  de  l'Argent,  des  Perles ,  des  Pierres  précieufes  ;  &  que 
M.  de  Laudonniere  fut  obligé  d'ordonner  à  fes  Gens ,  fous  pei- 

ne de  mort ,  de  porter  dans  le  Magafin  public  tout  ce  qu'on 
recevroit  des  Naturels  du  Pays  en  Métaux ,  en  Perles  ,  &  ea 
Pierreries.  Maislafource  de  tous  ces  Thréfors  tarit  bientôt. 

HISTOIRE 
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E'S  que  la  Forterefle  fut  achevée,  M.  de    r — ■ 
Laudonniere  renvoya  en  France  un  de  fes  ̂   5  "  4« 
Vaiffeaux  ,  pour  y  demander  du  renfort ,  & 
fit  travailler  en  diligence  à  deux  grands  Bat- 

teaux  ,  dans  le  deffein  de  s'en  fervir  ,  pour aller  chercher  des  vivres  dans  les  Rivières 

voifines.  Il  reprit  enfuite  le  deffein  de  faire 

remonter  la  Rivière  de  May  par  d'Ottigny  ,  auquel  il  recom- 
manda de  pénétrer  dans  le  Pays  le  plus  avant  qu'il  pourroit , 

furtout  dé  bien  reconnoître  celui ,  où  commandoit  Timagoa  , 

&  de  ne  rien  négliger  pour  s'affûrer  de  la  vérité  de  tout  ce  que Saturiova  lui  avoit  dit  au  fujet  des  Mines. 

D'Ottigny  s'acquitta  exadement  de  fa  Commiflîon  :  il  entra  j^ '^°"^^'^"'^' dans  le  Timogoa  ,  car  dans  cette  partie  de  la  Floride  ,  chaque 
Canton  porte  le  même  nom  que  le  Chef  (a)  ,  &  apparemment 

que  c'eft  le  Chef,  qui  prend  celui  de  fon  petit  Etat.  Il  n'y  trou- 
va ni  or  ni  argent ,  mais  un  de  fes  Soldats  ,  qu'il  avoit  envoyé 

à  la  découverte  ,  lui  raporta  environ  fix  livres  d'argent ,  &  de 
(  a  )  Garcilaflb  de  la  Vega  -dit  la  même  chofe  des  Quartiers ,  où  aborda  Ferdinand  de 

Tome  J.  F 
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j  ,  (5  .^     grandes  efparences  d'en  tirer  beaucoup  davantage  d'un  Pays fort  éloigné. 

C'efl:  ainfî  que  les  Mines  fembloîent  s'éloigner  à  mefure  qu'on 
croyoit  s'en  approcher  ,  femblables  à  ces  prétendus  Efprits  fol- 

lets ,  qui ,  après  avoir  bien  fatigué  ceux  ,  qui  courent  pour  les 

joindre  ,  difparoilîent  au  moment  qu'on  s'imagine  les  tenir.  Ce- 
pendant nos  Aventuriers  ne  fe  rebutoient  point ,  &  fe  repaif- 

loient  toujours  d'un  chimérique  efpoir  ,  qui  les  empêchoit  de 
fe  procurer  des  avantages  réels  ,  plus  précieux  que  les  Mines  , 

&  qui  leur  auroient  moins  coûté.  Ils  s'aperçurent  enfin  ,  mais 
un  peu  trop  tard  ,  que  les  Sauvages  ne  cherchoient  qu'à  les 
amufer  ,  pour  les  dépoiiiller  peu  à  peu  de  leurs  Marchandifes. 

Ces  Barbares  n'étoient  pas  même  d'accord  entr'eux  fur  les 
lieux,  où  il  falloit  aller  chercher  ces  Mines.  Toutefois  la  plupart 

alTûroient  que  dans  les  Montagnes  à.'Apalache  il  y  avoit  du 
Fer  jaune.  On  avoit  dit  la  même  chofe  aux  Efpagnols  ,  &  l'on 
prétend  qu'en  effet  on  y  a  trouvé  du  Cuivre  ;  &  même  quelques 
grains  d'Or  parmi  les  fables ,  qu'entraînent  les  Torrens,  qui  def- cendent  de  ces  Montagnes. 

Bizarre coû-  A  l'occafîon  du  Voyage,  dont  je  viens  de  parler ,  il  arriva  une 
vagcs."  ̂^'  fhofe  affez  finguliere  à  un  des  deux  Frères  le  Vaffeur.  Comme il  revenoit  de  Timagoa  ,  il  paffa  chez  un  Paraoufti ,  qui  étoit 

en  guerre  contre  cette  Nation ,  &  qui  lui  demanda  s'il  avoit  dé- 
truit fes  Ennemis  ?  Le  Pilote  répondit  qu'il  en  avoit  tué  quel- 

ques-uns ,  &  que  fi  le  Chef  n'avoit  pas  été  averti  de  fa  marche  , 
&  ne  s'étoit  pas  mis  en  sûreté  dans  les  Bois  ,  il  n'en  feroit  pas 
échapé  un  feul.  Il  nj  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu'il 
difoit  ;  mais  il  s'étoit  imaginé  que  s'il,  avoit  parlé  autrement ,  ce 
Paraoufti  l'auroit  pris  pour  un  Allié  de  Timagoa  ,  &  lui  auroit 
fait  un  mauvais  parti.  Le  Paraoufti  lui  demanda  enfuite  s'il  avoit 
levé  quelques  chevelures  ?  Non  ,  repartit  le  Vaffeur  ,  ce  nejipas 
la  coutume  parmi  les  François. 

Alors  un  des  Gens  du  Paraoufti  prend  une  Flèche  ,  qui  étoit 
Çlantée  en  Terre  ,  &  en  va  frapper  un  de  ks  Camarades ,  qui 
étoit  aflis  un  peu  plus  loin  ,  en  criant  Hiou  ,  remet  enfuite  la 

Flèche  ,  où  il  l'a  jprife ,  la  reprend  un  moment  après  ,  en  perce de  nouveau  le  même  Sauvage  ,  en  réitérant  le  même  cri.  Aufti- 

tôt  le  Bleffé  s'étend  à  Terre  tout  de  fon  long ,  paroît  fans  mou- 
vement &  fans  vie  ,  les  jambes  &  le  corps  roides  ,  &  dans  l'in- 

ftant  (qs  Frères  ,  fes  Sœurs ,  &  fa  Mère  viennent  pleurer  fur 
lui.  Pendant  toute  cette  Comédie  le  Paraoufti ,  &  la  plupart  dô 
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ceux  de  fa  fuite  beuvoient  force  Apalachine  ,  fans  fe  dire  un  j  ̂  
feul  mot ,  &  fembloient  même  ne  taire  aucune  attention  à  ce 

qui  fe  palîbit.  Le  Vaffeur  étonné  de  tout  ce  qu'il  voyoit ,  s'apro- 
cha  du  Chef,  &  lui  demanda  ce  que  tout  cela  figiufioit ,  &  ce- 

lui-ci pour  toute  réponfe  répéta  d'un  ton  aiTez  languifTant  Tima- 
goa ,  Timagoa. 

Le  Pilote  s'adreffa  à  un  autre  Sauvage  ,  pour  être  mieux  inf- 
truit;mais  ce  Barbare  ,  après  lui  avou'  fait  la  même  réponfe., 
le  pria  de  ne  lui  en  pas  demander  davantage.  On  avoit  cepen- 

dant tranfporté  ailleurs  le  BlelTé  ,  &  le  Vaifeur  fut  curieux  de 

voir  ce  qu  on  en  faifoit.  Il  le  trouva  environné  d'une  foule  de 
Sauvages  des  deux  Sexes ,  qui  pleuroient ,  &  il  aperçut  de  Jeu- 

nes Filles  ,  qui  faifoient  chauffer  une  efpece  de  mouffe  ,  dont 
elles  frottoient  le  corps  du  Malade.  Enfin  au  bout  de  quelque 

tems  il  parut  revivre  ,  &  dans  le  vrai  il  n'avoit  pas  eu  beaucoup 
de  mal.  Le  Paraoufti  dit  alors  au  Pilote  ,  que  quand  un  Parti  de 
Guerre  revenoit  fans  rapporter  des  Chevelures ,  le  plus  chéri 
des  Enfans  du  Chef  devoit  être  ainfi  frappé  avec  des  armes  pa- 

reilles à  celles,  dont  l'Ennemi  fe  fervoit ,  afin  de  renouveller  & 
de  mieux  imprimer  la  mémoire  des  maux,  qu'on  en  avoit  reçus, 
&  de  s'animer  de  plus  en  plus  à  la  vengeance. 

Sur  ces  entrefaites  Saturiova  fit  demander  à  Laudonniere  ,  ̂ efufe'^d'îi'î'"^ 
s'il  fe  fouvenoit  de  la  parole  ,  qu'il  lui  avoit  donnée,  d'être  Ami  compagner 
de  fes  Amis ,  &  Ennemi  de  fes  Ennemis  ,  &  s'il  étoit  difpofé  à  satariova  à  la 

l'accompagner  dans  une  expédition  ,  où  il  venoit  de  s'engager     "*^"*^* avec  fes  ValTaux  contre  Timagoa  ?  Le  Commandant  lui  fit  ré- 

ponfe qu'il  n'avoit  pas  oublié  fa  promeiTe  ,  mais  que  fa  prefence 
étoit  encore  néceffaire  dans  fon  Fort  ;  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  pas 
affez  de  provifions  pour  un  pareil  voyage  ,  &  que  s'il  vouîoit encore  attendre  deux  Lunes  ,  il  marcheroit  avec  lui  à  la  tètQ  de 

{qs  Soldats.  Ce  délai  n'accommodoit  point  le  ParaoulH,  dont  les 
Troupes  étoient  déjaaffemblées  ;  il  fe  douta  même  que  les  Fran- 

çois ne  cherchoient  à  gagner  du  tems  ,  que  pour  lui  manquer 

impunément  de  parole  ;  mais  il  n'en  témoigna  rien  pour  lors  ; 
il  partit  avec  fon  Armée,  qui  étoit  de  cinq  cent  Hommes  au  plus, 
y  compris  les  Troupes  auxiliaires ,  ce  qui  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ce  prétendu  Souverain,  que  quelques-unes  de  nos 
Relations  appellent  le  grand  Roy  Saturiova. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  campagne  ,  il  rangea  tout  fon  Mon-  ̂ fr^'l'f'^ 
de  en  ordre  de  Bataille  ,  &  s'étant  avancé  au  bord  de  la  Rivière,  fer*"!  marcher" 
il  fit  alte  pour  s'acquitter  d'une  Cérémonie  ,  dont  la  Religion  de  à  la  Guerre. 

Fij 
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i  <i  64,  css  Peuples  ne  leur  permet  pas  de  fe  difpenfer.  Il  commença  psr 

s'affeoirà  Terre,  &  fes  Vafl'auxfe  placèrent  autour  de  lui  dans 
la  même  pofture.  Il  demanda  enfuite  de  l'Eau  ,  qu'on  lui  aporta. 
dans  un  Vafe ,  &  à  peine  l'eut-il  à  la  main  ,  qu  il  parut  entrer 
dans  des  agitations  aflez  fembiables  à  celles  ,  où  les  Poètes  nous 
reprefentent  les  PithonilTes  &  les  Sy billes.  Les  yeux  lui  rou- 

loient  dans  la  tête  d'une  manière  afreufe  ,  &  il  les  tournoitfans 
ceffe  vers  le  Soleil ,  ce  qui  dura  une  demie  heure  avec  une  vio^ 

lence  ,  qu'il  n'eil  pas  poflible  d'exprimer. 
Devenu  plus  tranquille  ,  il  veria  un  peu  d'eau  Tur  la  tête  de 

chacun  de  fes  ValTaux  ;  puis  faifi  comme  d'un  mouvement  de  ra- 
ge ,  il  jetta  le  refte  dans  un  Feu  ,  qu'on  avoit  allumé  exprès  ,  ent 

criant  de  toute  fa  force.  Hé  Timagoa.  Toute  l'Armée  répéta  aui^ 
fitôt  le  même  cri ,  &  à  ce  fignal  les  Chefs  fe  levèrent ,  &  tous 

s'embarquèrent  fur  le  champ.  On  expliqua  dans  la  fuite  ce  Cé?- 
rémonial  aux  François  :  on  leur  dit  que  Saturiova  ,  pendant 

tout  le  tems  de  fon  enthoufiafme  ,  n'avoit  ceffé  de  demander  au 
Soleil  la  Viftoire  fur  fes  Ennemis ,  &  que  c'étoit  la  ferveur  mê- 

me de  fa  Prière  ,  qui  i' avoit  mis  dans  l'état ,  où  on  l'avoit  vu» 
Qu'en  verfant  de  l'eau  fur  la  tête  de  fes  Vaffaux  ,  il  faifoit  des 
Vœux  pour  obtenir  qu'ils  revinrent  avec  les  Chevelures  de  fes 
Ennemis  ,  &  qu'en  jettant  le  refte  de  FEau  dans  le  Feu  ,  il  té- 
moignoit  le  delir ,  qu'il  avoit  de  répandre  jufqu'à  la  derniers^ 
goûte  du  fang  de  Timagoa. 

vidoîre  de       Les  Guemers  arrivèrent  en  deux  jours  de  navigation  à  dix. 
SauiTiova.       lieuës  du  Village  ,  qu'ils  vouloient  attaquer.  Là  ils  tinrent  Cou- 

feil  7  &  il  fut  refolu  que  la  moitié  de  l'Armée  continuëroit  le 
Voyage  par  Eau  ,  que  l'autre  iroit  par  Terre  ,  &  que  les  deux 
Troupes  entreroient  au  point  du  jour  par  deux  endroits  dans  la. 

Bourgade  Ennemie  ;  qu'on  feroit  main  baiié  fur  tous  les  Hom- 
mes ,  mais  qu'on  épargneroitles  Femmes  &  les  Enfans  ,  pour  en 

faire  àQS  Efclaves.  Tout  cela  fut  exécuté  ponctuellement ,  l'En- 
nemi fut  furpris  ,  &  tout  ce  qui  étoit  capable  de  faire  réiiftance, 

fut  taillé  en  pièces  ;  mais  on  ne  fit  que  vingt-quatre  Prifonniers. 

Les  Vainqueurs  craignant  qu'on  ne  leur  coupât  la  retraite,  fe 
donnèrent  à  peine  le  Joifir  de  lever  les  Chevelures  ô.qs  Morts, 
&  de  rendre  grâces  au  Sokil  pour  un  fi  heureux  fuccès.  Ils  re- 

gagnèrent en  diligence  leurs  Pirogues  ,  &  fe  rembarquèrent , 
après  avoir  fait  le  partage  des  Captifs  ;  car  pour  le  butin  ,  ces 

Peuples  ne  font  pas  accoutumés  à  s'en  charger  ,  &  il  y  a  bien 
peu  de  chofes  à  gagner  avec  des  Gens ,  qui  combattent  tout- 
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nuds ,  &  qui  ont  toujours  un  grand  foin  de  cacher  leurs  pro-     ̂   ̂     - 
vifions.  ^ 

Saturiova ,  qui  avoiteu  pour  fa  part  treize  Prifonniers,  arri-    Cequifepaf- 

va  chez  lui  le  lendemain  de  l'aâion  ,  &  dès  que  les  Chevelures,  Laudonnieie^ 
qu'il  avoit  apportées  ,  parurent  à  fa  porte  ,  ornées  de  Lauriers  ,  au  fujct  des 
luivant  la  coutume  ,  toute  la  Bourgade  fut  en  pleurs  jufqu'au  ̂ "^' 
foir.  Alors  la  Scène  changea ,  &  toute  la  nuit  fe  palTa  en  ré- 
joiiiiTances.  Le  jour  fuivant  Laudonniere  envoya  complimen- 

ter le  Paraoufti  fur  fa  Victoire  ,  &  le  fit  prier  de  lui  céder  deux 
de  {es  Prifonniers.  Son  delfein  étoit  de  les  renvoyer  à  Timagoa , 

afin  de  s'aftedionner  cette  Nation  :  car ,  toutes  reflexions  fai- 
tes ,  il  avoit  très-fagement  jugé  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Co- 

lonie de  bien  vivre  avec  tous  ces  Peuples  ,  &  de  les  réconcilier 

même  entr'eux  ,  s'il  étoit  pofTible.  Heureux  ,  s'il  s'en  étoit  tou- 
jours tenu  à  cette  refolution, 

La  réponfe  de  Saturiova  fut  un  refus ,  accompagné  de  quel- 

ques reproches.  Le  Commandant  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  hon- 
neur de  ne  pas  mollir  avec  ces  Barbares.  Il  partit  fur  le  champ 

avec  quarante  Maîtres  armés  de  toutes  pièces  ,  &  alla  chez  le 

Paraoufli.  Il  entra  feul  dans  fa  Cabanne  ,  après  l'avoir  fait  en- 
vironner par  {qs  Soldats  ,  s'affit  à  coté  de  lui  fans  le  faluer ,  de- 

meura quelque  tems  dans  cette  fituation ,  fans  lui  dire  un  feul 
mot ,  puis  demanda  oi^i  étoient  fes  Prifonniers  ̂   Saturiova  fur- 
pris  de  fe  voir  ainfi  bravé  jufques  dans  fon  Logis  ,  demeura  auffi 

quelque  tems  fans  répondre  ,  puis  il  dit  d'un  ton  affez  fier,  qu'à 
la  vue  des  François  les  Captifs  effrayés  s'en  étoient  enfuis  dans 
le  bois  ,  &  qu'il  ne  fçavoit  où  les  aller  chercher, 

Laudonniere  fit  femblant  de  n'avoir  pas  entendu  ,  &  haufTant 

la  voix  ,  il  dit  qu'il  vouloit  voir  ces  Prifonniers  ,  &  qu'on  les  fit 
venir  à  l'heure  même.  Alors  Saturiova  ordonna  à  un  de  fes  Gens 
de  les  aller  chercher  ,  &  un  moment  après  ils  parurent.  Ces 

Infortunés  comprirent  d'abord  à  l'air  du  Chef  des  François  , 
que  fon  deffein  n'étoit  pas  de  leur  faire  du  mal ,  &  ils  voulurent 
fe  jetter  àfes  pieds  ;  mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  ;  il  fe 
leva ,  fortit  de  la  Cabanne  ,  &  leur  commanda  de  le  fuivre.  Il  les 

mena  dans  fon  Fort ,  où  il  les  regala  bien  ;  puis  les  mit  entre 

les  mains  de  M.  d'Erlach  ,  &  d'un  des  deux  le  Vafieur,  qu'il 
chargea  de  les  reconduire  dans  leur  Pays.  Il  donna  en  même 

tems  avis  à  Saturiova  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  ajoutant  qu'il 
enufoit  ainfi  pour  rétablir  la  Paix  entre  lui  &  Timagoa.  Les  in- 
ftruûions  de  ces  deux  Envoyés  portoient  au/E  de  ne  rien  omet- 
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j  -  (^  .^  tre  pour  s'affûrer  de  la  fidélité  de  Timagoa,  d'aller  enfuite  trou- 
ver un  grand  Chef,  nommé  OuTi  na  ,  dont  il  paroît  que  Tima- 
goa relevoit ,  &  dont  on  lui  avoit  fort  exagéré  la  puiffance ,  <le 

le  faluer  de  fa  part ,  &  de  faire  alliance  avec  lui. 

Tonnerre  Cependant  Saturiova  ne  pouvoit  digérer  la  manière,  dont  il  ve- 

Tk^cffat^  ï^c>it d'être  traité  ,  mais  il  fut  affez  maître  de  lui  pour  diffimuler 
fon  reflentiment  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  occafion  favora- 

ble de  fe  venger.  Il  fit  même  dire  au  Commandant  de  la  Caroline 

qu'il  pouvoit  négocier  avec  Timagoa  ,  comme  il  lé  jugeroit  à 
propos,  &  qu'il  en  palîeroit  par  tout  ce  qu'il  auroit  réglé.  11  affec- 

ta de  lui  donner  plus  de  marques  de  confiance  que  jamais ,  &  il 

lui  fit  plufieurs  prefens.  Son  deffein  étoit  d'écarter  de  lui  toute 
défiance,  afin  de  le  furprendre  plus  aifément  ;  mais  un  accident 
des  plus  étranges  ,  que  je  ne  raporte  même  que  fous  la  garantie 
de  ceux ,  qui  prétendent  en  avoir  été  témoins  ,  fit  juger  au  Pa- 
raoufti  que  le  plus  sûr  &  le  plus  avantageux  pour  lui  étoit  de 
bien  vivre  avec  les  François. 

Le  vingt-unième  d'Août  il  tonna  d'une  manière  fi  furprenan- 
te  à  une  demie  lieue  de  la  Caroline  ,  que  non  feulement  l'Air  , 
mais  les  Cam.pagnes  mêmes  parurent  en  feu.  Ce  premier  orage 
fut  fuivi  de  plufieurs  autres  ,  qui  fe  fuccederent  de  fort  près  pen- 

dant trois  jours  ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  particulier  ,  c'efl  que  la  Ri- 
vière en  fut  tellement  embrafée  ,  qu'on  la  voyoit  bouillonner , 

&  qu'une  quantité  prodigieufe  de  Poiffons  en  moururent.  Les 
Forêts  prirent  auiTi  feu  en  plufieurs  endroits  ,  &  fi  fubitement , 

que  tous  les  Oifeaux  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  fauver  ,  &  qu'il 
en  périt  un  grand  nombre. 

Les  François  ne  fçavoient  que  penfer  de  ce  qu'ils  voyoient , 
quelques-uns  s'imaginoient  que  les  Sauvages  pour  les  contrain- 

dre de  fortir  de  leur  Pays  ,  avoient  mis  le  feu  à  leurs  Campa- 
gnes &  à  leurs  Forêts  ,  afin  de  leur  ôter  toute  relTource  ,  &  de 

les  faire  périr  de  faim ,  s'ils  s'obflinoient  à  refier  chez  eux.  Mais 
ces  Barbares  fe  mirent  bien  d'autres  imaginations  dans  la  tête  , 
&  Laudonniere  ,  qui  s'en  aperçut ,  n'eut  garde  de  les  défabufer. 
Ils  ne  doutèrent  point  que  tout  ce  fracas  ne  fût  un  effet  du  Ca- 

non des  François  ,  Se  ils  envoyèrent  prier  le  Commandant  de 

le  faire  ceffer  au-plûtôt ,  afin  d'arrêter  l'embrafement  général , 
dont  ils  fe  croyoient  menacés. 

Commcnr      Ceux  qui  vinrent  lui  faire  cette  prière  ,  étoient  Sujets  d'un  des 
cn^rofire."^    Vaffaux  de  Saturiova  ,  auquel  Laudonniere  avoit  auffi  deman- 
^  ̂      '      dé  fes  Prifonniers ,  &  qui  s'obflinoit  à  les  refufer  :  ce  Comman^ 
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dant  répondit  à  Tes  Envoyés  que  les  malheurs ,  dont  ils  crai-  "TTTT^ 

gnoient  les  fuites  avec  tant  de  fondement,  étoient  le  jufte  châti-  5  "*• ment  du  mauvais  procédé  de  leur  Maître  ,  &  que  fbn  deffein 

étoit  de  l'aller  brûler  lui-même  dans  fa  Cabanne  ,  s'il  perfiftoit 
dans  fon  refus.  Ce  ftratageme  eut  tout  le  fuccès ,  que  Laudon- 

niere  s'en  étoit  promis  :  le  Paraoufli ,  fans  différer  d'un  moment, 
lui  envoya  fes  Prifonniers  ,  &  peu  de  tenis  après  le  Feu  s'étei- 

gnit. Les  François  l'avoient  bien  prevû  ,  mais  le  Chef  Sauvage 
etoit  encore  il  effrayé ,  qu'il  s'enfuit  à  vingt-cinq  lieuè's  de-là  , 
&  fut  deux  mois ,  fans  reparoître.  Cependant  l'Air  étoit  fi 
échauffé ,  &  l'Eau  de  la  Rivière  û  infectée  de  la  prodigieufe 
quantité  de  Poiffons  morts ,  dont  elle  étoit  couverte  ,  que  la 
plupart  de  ceux  ,  qui  en  burent  alors ,  tombèrent  malade  ;  mais 

aucun  François  n'en  mourut. 
Le  dixième  de  Septembre  M.  d'Erlach  &  le  Vaffeur  partirent     m.  d'ErlacK 

avec  un  Sergent  &  dix  Soldats  ,  pour  remener  à  Timagoa  tous  IIZJ^3  •„ 
I  -n   -r  ■  1  l'As'A*-'  •/    riançois  tait 
les  Prilonniers ,  dont  nous  avons  parie.   Apres  s  être  acquitte  gagner  une 

de  leur  commiffion  ,  ils  allèrent  jufques  chez  Outina  ,  qui  de-  g'andeviaoi- 

meuroit  à  quatre-vingt  dix  lieues  de  la  Carohne  ,  &  ils  furent  sauva"". reçus  de  ce  Paraoufti  avec  de  grandes  demonffrations  de  joye. 
II  fe  préparoit  à  marcher  contre  un  de  (es  Ennemis,  nommé  Po- 

TANOU  ,&  il  engagea  M.  d'Erlach  à  l'accompagner  dans  cette 
expédition  ;  mais  cet  Officier  ne  fe  iit  fuivre  ,  que  de  la  moitié 
defonEfcorte  ,  &  renvoya  le  refte  au  Fort  avec  le  Vaffeur.  Il 

chargea  celui  -  ci  d'une  Lettre  pour  le  Commandant ,  à  qui  il 
demanda  fes  ordres ,  par  raport  au  féjour  ,  qu'il  devoit  faire 
auprès  d'Outina. 

Ce  Paraoufti  fe  mit  peu  de  jours  après  en  campagne  avec 

peu  de  Monde  ,  parce  qu'il  croyoit  furprendre  fon  Ennemi  : mais  il  fut  fort  déconcerté  de  le  voir  venir  à  fa  rencontre  avec 

toutes  fes  Forces.  D'Erlach  le  raffûra ,  &  ayant  du  premier 
coup  de  Fufil  jette  par  Terre  Potanou  lui  -  même  ,  toute  cette 

grande  Armée  perdit  cœur  ,  &  tourna  le  dos  ,  quoiqu'un  Fran- 
çois eût  auffi  été  tué  d'une  Flèche  à  la  première  décharge.  Il  eft 

vrai  qu'il  fut  bien  vengé  ;  d'Erlach  &  Outina  firent  un  grand 
carnage  des  Fuyards ,  &  emmenèrent  quantité  de  Prifonniers. 

A  peine  étoient  -ils  de  retour  chez  Outina  ,  qu'un  Batteau  en- 
voyé par  Laudonniere  vint  chercher  d'Erlach,  auquel  le  Paraou- 

fti fît  de  fort  beaux  prefens  ,  il  en  envoya  auffi  au  Commandant 

des  François ,  &  parmi  ceux-ci  il  y  avoit  des  morceaux  d'Or  & 
d'Argent.  Enfin  il  donna  fa  parole  à  d'Erlach  ,  que  files  Fran- 
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^         çois  avoient  befoin  de  fes  Sujets  ,  ils  en  trouveroient  toujourîj 
^  fix-cent  difpofés  à  lesfervir  envers  &  contre  tous. 

Scakionàla       Ce  qui  avoit  obligé  M.  de  Laudonniere  à   rappeller  d'Er- 
Caroiuie.  j^^j^  ̂   ̂'^^  q^^'^j  avoit  été  averti  d'une  intrigue  ,  qui  fe  tramoit 

fourdement  contre  lui.  Les  Volontaires  ,  dont  j'ai  dit  que  plu- 
sieurs étoient  Gentilshommes  ,  trouvoient  fort  mauvais  que  le 

Commandant  les  employât  aux  mêmes  travaux ,  que  les  plus 

vils  Manœuvres ,  &  tout  le  Monde  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n'a- 
voitpas  amené  en  Floride  un  feul  Miniftre  ,  de  forte  qu'il  nefe 
faifoit  aucun  exercice  public  de  Religion.  Mais  ce  qui  caufoit 

furtout  le  mécontentement  du  grand  nombre  ,  c'eft  qu'on  fe 
voyoità  la  veille  de  manquer  tout-à-fait  de  Vivres.  A  quoi  il 

faut  ajouter  qu'un  Aventurier  avoit  perfuadé  à  la  plupart,  qu'il 
avoit  un  fecret  pour  trouver  des  Mines  d'Or  ,  &  que  le  Com- 

mandant ne  lui  avoit  pas  voulu  permettre  d'en  faire  l'eflay . 
Cette  conduite  de  Laudonniere ,  toute  fage  qu'elle  étoit ,  avoit 

été  regardée  comme  une  vraye  tyrannie  :  on  difoit  hautement 

que  l'intention  du  Roy  &  de  l'Amiral  étoit  qu'on  ne  négligeât 
rien  pour  découvrir  tout  ce  que  le  Pays  pouvoit  renfermer 
de  richeffes  ,  &  on  ne  ceffoit  de  repeter  que  ,  ni  M.  de  CoHgni , 

ni  Sa  MaJ£fl:é  n'avoient  pas  prétendu  envoyer  tant  d'honnêtes 
Gens  en  Amérique  ,  pour  y  être  traités  en  Efclaves  ,  &  pour  y 
mourir  de  faim.  Ces  difcours  paflerent  bientôt  des  Entretiens 
particuhers  dans  les  Affemblées  publiques  ,  &  des  murmures 
on  en  vint  jufques  à  confpirer  contre  la  vie  du  Commandant , 

qui  n'eut  pas  peu  à  faire  pour  fe  garantir  des  pièges ,  qu'on  lui tendit  à  diverfes  reprifes. 

Sa  fevmctéen  îl  jugca  néanmoins  que  le  plus  mauvais  parti ,  qu'il  pût  pren- 
ccueoccafion.  jj.^  d^^s  ̂ j^g  conjon^ure  fi  déhcate,  feroit  de  mollir.  Il  com- 

mença par  faire  juftice  d'un  Malheureux  ,  qui  abufoit  de  fa  con- 
fiance pour  le  trahir.  Il  renvoya  enfuite  en  France  ceux  des  Mu- 

tins ,  dont  il  croyoit  avoir  le  plus  à  craindre  ,  &  il  profita  pour 

cela  d'un  Navire ,  qui  étoit  arrivé  en  Floride  au  mois  de  Septem- 
bre ,  .&  qui  remit  à  la  voile  le  dixième  de  Novembre.  Il  crut 

alors  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  d'être  le  Maître  ,  mais  il  fe  trom- 
pa :  le  feu  de  la  fédition ,  non-feulement  ne  s'éteignit  point  , 

mais  fit  au  contraire  d'autant  plus  de  progrès  ,  que  le  Comman- 
<lant  fe  perfuada  trop  tôt  que  les  Faftiçux  n'avoient  plus  de 
Chefs.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnoître  fon  erreur ,  &  il  prit  d'au- 

tres mefures  pour  faire  avorter  tous  ces  complots.  Il  choifit 
tous  ceux  ;  dont  il  jugeoit  devoir  jCe  défier  davantage ,  il  les  en- voya 
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voyafous  la  conduite  d'un  Gentilhomme,  nommé  la  Rochefer-  ^ 
riere  ,  à  Outina,  avec  ordre  d'achever  la  découverte  de  ce  Can-       ̂  
ton  ,&  retint  auprès  de  lui  MM.  d'Ottigny  &  d'Erlach  ,  {qs 
deux  premiers  Officiers  ,  &  qu'il  fçavoit  être  très-afieftionnés 
à  fa  perfonne. 

Ces  précautions  étoient  fagement  prifes ,  mais  Laudonniere  Piufieurs 

n' avoit  pas  connu  tous  les  Mécontens.  Peu  de  jours  après  le  ̂aroSc'it''^' 
départ  de  laRocheferriere  ,  treize  Matelots  enlevèrent  une  des 
deux  Barques  ,  dont  on  fe  fervoitpour  aller  chercher  des  Vi- 

vres ,  &  difparurent.  Deux  Charpentiers  ,  nouvellement  arri- 

vés de  France  ,  le  faifirent  de  l'autre  ,  &  on  n'a  jamais  pu  fça- 
voir  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Comme  on  ne  pouvoit  fe  paf- fer  de  femblables  Bâtimens  ,  Laudonniere  en  fit  conftruire  deux 

autres  ,  mais  ils  n'étoient  pas  achevés  ,  lorfqu'une  révolte 
déclarée  priva  encore  le  Commandant  de  cette  reffource  ,  & 
£t  perdre  à  la  Colonie  la  moitié  de  {qs  Habitans. 

Un  Genevois  nommé  Etienne,  &  deux  François,  qui  avoient  ^"  Mmins 

nom  des  Fourneaux  &  la  Croix  ,  mirent  en  tête  à  quelques  Vo-  en"courre.  " 
lontaires  ,  &  à  im  grand  nombre  de  Soldats  ,  d'aller  faire  la 
courfe  fur  les  Efpagnols  ,  en  leur  perfuadant  que  la  prife  d'un 
Vaiffeaude  cette  Nation  ,  ou  le  pillage  de  la  moindre  Bicoque, 
fuffiroient  pour  les  enrichir  à  jamais.  La  partie  fut  bientôt  liée , 
&  le  nombre  de  ces  nouveaux  Corfaires  fut  de  foixante-fix  , 

parmi  lefquels  il  y  en  eut  quelques-uns  ,  qui  s'enrôlèrent  plu- tôt par  la  crainte  des  mauvais  traitemens,  dont  les  Séditieux  les 

avoient  menacés ,  que  par  ledefir  &  l'efoerance  d'une  meilleure 
fortune.  Les  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  de'fecret  ;  & 
un  jour  que  le  Commandant  étoit  au  lit  malade  ,  cinq  des  plus 

déterminés  entrèrent  dans  fa  Chambre  bien  armés  ;  quatre  s'ar- 
rêtèrent à  la  porte  ,  &  un  feul  s'aprochant  de  fon  ht ,  lui  déclara 

qu'ils  étoient  refolus  d'aller  croifer  le-long  des  Mes  Espagnoles. 
Il  leur  répondit  qu'avant  que  d'exécuter  un  pareil  projet ,  il  J^""  ̂Q"""'"  1= bi  A  '    •  \  r  •  o  '-1  ■  •  Commandant 
^  len  des  reflexions  a  raire  ,  &  qu  us  ne  pouvoient  igno-  à  leur  (iancr 

rer  les  défenfes  exprelTes  ,  qu'il  avoit  du  Roy  &  de  la  Reine  une  Commif- 
Régente ,  de  foufîrir  qu'aucun  de  ceux ,  qui  étoient  fous  fes  ''°"' 
ordres,  entreprît"  rien  fur  les  Colonies  Caftillanes.  Tout  eft  « 
confideré,  Monfieur ,  répliqua  le  Séditieux ,  c'eft  un  parti  pris  ̂̂  
fans  retour ,  &  vous  vous  y  oppoferiez  envain.  Des  juremens  ̂* 
exécrables  fuivirent  cette  infolente  réplique  ,  &  les  quatre  au- 

tres s'étant  avancés  en  jurant  aufli ,  ils  fe  mirent  à  fureter  dans' 
tous  les  coins  &  recoins  de  la  Chambre  ,  où .  ils  ne  lailferent 

Tome  L  G 
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'   7    rien  ,  cpai  pût  leur  être  de  quelque  utilité.  Ils  blefferent  mêraâf 
^  5  ̂'     un  Gentilhomme  ,  qui  étoit  accouru  au  bruit ,  &  qui  fe  met- 

toit  en  devoir  de  reprimer  ces  violences. 
Ils  firent  plus  ,  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  leur  Comman- 

dant ,  &  le  tranfporterent  dans  un  Bâtiment ,  qui  étoit  à  l'An- 
cre vis-à-vis  du  Fort ,  où  ils  le  gardèrent  à  vue  pendant  quinze 

jours  ,  avec  un  Valet ,  qu'ils  lui  avoient  lailie  pour  le  i'ervir. Ils  en  vouloient  furtout  à  un  Sergent ,  nommé  la  Caille  ,  &  ils 

avoient  réfolu  de  s'en  défaire  ;  mais  il  leur  échapa ,  &  s'alla cacher  dans  le  Bois.  Enfin  ils  drefTerent  une  Commifîion ,  telle 

qu'ils  la  vouloient ,  pour  aller  croifer  dans  le  Golphe  Mexi- 
que ,  &  ils  la  portèrent  au  Commandant ,  qu'ils  forcèrent ,  le Poignard  fur  la  gorge  ,  de  la  figner.  Ils  contraignirent  de  la 

même  manière  un  des  deux  le  VafTeur  à  leur  livrer  fon  pavil- 
lon ,  &  un  autre  Pilote ,  appelle  Trenchant ,  à  les  accompa- 

gner. iisfe  dîvî-      Ils  avoient  armé  les  deux  nouveaux  Batteaux  ,  &  ils  mirent 

fenc'unepar-  ̂   la  Voile  le  huitième  de  Décembre.  LeurdeiTein  étoit  d'aller 
ue  k  per  .      ̂ Yoït  à  l'Ifle  Efpaguolc  ,  &  de  piller  Yaguana ,  Ville  alors  con- 

fidérable  ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines  à  deux  heuës  de 
Leogane  ,  &  ils  comptoient  de  preiXdre  fi  bien  leurs  mefures  ̂  

qu'ils  y  arriveroient  la  nuit  de  Noël  pour  faire  leur  attaque  ̂  
tandis  que  tout  le  Monde  feroit  àl'Eglife.  Mais  ils  étoient  en- 

core dans  la  Rivière  de  May  ,  que  la  divifion  fe  mit  parmi  eux  ̂  
comme  il  arrive  prefque  toujours  à  ceux  ,  qui  ont  fecoué  le  joug 

de  l'autorité  légitime.  Après  de  grandes  conteflations  les  deux 
Batteaux  fe  feparerent  ;  l'un  fuivit  la  Côte,  pour  traverfer  à  l'IIle 
de  Cuba  ,   l'autre  tira  droit  au  large  pour  ranger  les  Mes  Lu- 
cayes  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  dernier  périt  ert 
Mer  ,  du  moins  on  n'en  a  jamais  eu  la  moindre  nouvelle. 

Le  premier  ,  où  étoit  le  Pilote  Trenchant ,  &  qui  étoit  com- 

tes antres    î^^andé  par  un  nommé  d'Oranger  ,  rencontra  au  bout  de  quel— 
Font  quelques  ques  jours  un  Brigantin  Efpagnol ,  chargé  de  Vin  &  de  CafTa- 

prifes.  ^g  ̂   ̂Qj^j.  Q  ̂g  rendit  Maitre  ,  &  dans  lequel  d'Oranger  fit  paffer 
tous  ceux,  qui  l'embarrafToient  dans  fon  Batteau,  avec  une  par- 

tie des  Vivres.  Enfuitenos  Aventuriers  gagnèrent  la  Côte  Oc- 

cidentale de  rille  Efpagnole  ,  s'y  rafraîchirent  dans  un  Havre 
proche  d'Yaguana,  y  radoubèrent  leur  prife^  qui  faifoit  eau  ,  &: 
paiïerent  à  Baracoa  ,  dans  Flfie  de  Cuba.  Ils  trouvèrent  dans  ce 
Port  une  Caravelle  de  cinquante  à  foixante  Tonneaux  ,  où  ii 

n'y  avoit  perfonne  ,  s'en  emparèrent  j  &  lailierent  leur  Batteau  • 
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â'fa  place.  De-là  ils  rabbatirent  fur  Tlfle  Efpagnole  ,  &  enlevè- 
rent près  du  Cap  Tihuron  ,  une  Patache  richement  chargée  ,  où 

étoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec  fes  deux  Fils  ,  qui  de- 
meurèrent leurs  Prifo^niers. 

Ils  comptoient  bien  d'en  tirer  une  bonne  rançon  ,  mais  com- 
me ils  fe  furent  aprochés  de  la  Jamaïque,  le  Gouverneur  s  avifa, 

pour  fe  tirer  de  leurs  mains ,  d'un  ftratagéme  ,  qui  lui  réufîit.  Il 
leur  propofa  d'envoyer  à  fa  Femme  un  de  fes  Fils ,  avec  une  Let- 

tre ,  qui  lui  apprendroit  fa  captivité  ,  &  rapporteroit  la  fom- 
me  ,  dont  il  étoit  convenu  avec  eux  pour  fa  rançon.  Ils  donnè- 

rent dans  un  piège  ïi  groffier  ,  &  le  Gouverneur  ayant  montré 

à  d'Oranger  une  Lettre ,  qui  ne  contenoit  que  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  donna  au  Porteur  des  ordres  fecrets ,  dont  l'exécution 
fut  prompte.  Quelque  tems  après  ,  à  la  petite  pointe  du  jour , 
nos-Corfaires  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  inveflis  par  trois 
Bâtimens  bien  armés ,  &  où  il  y  avoit  beaucoup  de  Monde.  La 
partie  étoit  trop  inégale  pour  tenter  un  combat  :  la  Caravelle  , 

où  étoit  d'Oranger  avec  le  Gouverneur  Caftillan,  fut  obligée  de 
fe  rendre  ;  le  Brigantin  ,  qui  portoit  vingt-cinq  Hommes ,  eut 
le  tems  de  couper  fon  Cable  ,  &  de  prendre  le  large  ;  il  fut  pour- 
fuivi ,  mais  un  peu  tard,  &  il  ne  put  être  joint.  Il  doubla  le  Cap 
de  S.  Antoine  ,  qui  efl  la  pointe  Occidentale  de  Cuba  ;  puis  il 
rangea  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  cette  Ifle. 

Alors  le  Pilote  Trenchant ,  qui  le  commandoit ,  s'étant  con- 
certé avec  quelques  Matelots  ,  du  nombre  de  ceux  ,  qu'on  avoit 

embarqués  par  force  ,  aufTi-bien  que  lui ,  prit  le  tems  de  la  Nuit  ̂ "aSolinc. 
pour  traverfer  au  Canal  de  Bahame  ,  dans  lequel  il  entra  avant 

que  les  autres  s'en  aperçuifent.  Ils  furent  bien  étonnés ,  lorf- 
qu'ils  reconnurent  les  Terres  de  la  Floride,  mais  il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  s'en  dédire.  Ils  manquoient  de  Vivres,  &  ne  fça- 
voient  où  en  aller  chercher  ;  ce  fut  donc  une  nécefîité  pour 

eux  de  fe  laiffer  conduire  ,  &  ils  n'étoient  plus  qu'à  quelques 
lieues  de  la  Rivière  de  May  ,  lorfque  M.  de  Laudonniere  fut 

averti  par  des  Sauvages,  qu'il  paroiflbit  un  Bâtiment ,  fur  lequel 
il  y  avoit  des  François. 

Peu  de  tems  après  le  Brigantin  mouilla  l'Ancre  à  l'entrée  du 
Fleuve  ,  &  la  nouvelle  en  étant  venue  à  la  Caroline  ,  le  Gou- 

verneur envoya  ordre  à  Trenchant  de  s'aprocher  du  Fort.  Les 
Séditieux  voulurent  s'y  oppofer ,  mais  un  Détachement  de  tren- 

te Soldats  étant  venu  faifir  les  quatre  plus  mutins ,  les  autres  fe 
laifferent  prendre,  &  on  leur  mit  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains. 

Gij 

Retour  de 
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les  avoit  condamnés  à  être  pendus.  Dès  que  le  Brigantin  eut  jette- 
l'Ancre  devant  le  Fort ,  on  fit  débarquer  tout  le  Monde  ,  &  M. 
de  Laudonniere  parut  à  la  tête  des  Troupes  ,  pour  faire  exécuter 
la  Sentence  portée  contre  les  quatre  Chefs  de  la  révolte. 

Ces  Malheureux  ne  voyant  plus  d'efperance  d'éviter  le  fup- 
Punition  des  ̂ \[f^Q  ̂  qu'ils  avoicnt  û  bien  mente  ,  fe  mirent  à  prier  Dieu.  Ily 

îlcs/°"^^'  en  eut  pourtant  un  ,  qui  fe  tournant  vers  les  Soldats  ,  leur  tendit 
les  bras  en  s'écriant ,  Hé  quoi  ,  me^  Camarades  Joiiffnrei-vous 
que  nous  périffions  de  la  forte  /  Le  Commandant  lui  répondit  que 
les  Soldats  du  Roy  ne  reconnoiiîbient  point  de  rebelles  pour 
leurs  Compagnons.  Il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  fe  faire  un  petit 
mouvement  parmi  les  Trouppes ,  &  pluneurs  demandèrent  que 
la  peine  des  Criminels  fut  commuée.  Laudonniere  fe  fit  beau- 

coup prier ,  avant  que  d'y  confentir  :  enfin  il  accorda  qu'ils  fuf- 
fent  paires  par  les  Armes  ,  à  condition  néanmoins  qu'après  leur 
mort  leurs  cadavres  feroient  attachés  à  un  gibet.  L'exécution  fe 
fit  fur  le  champ.  Le  Genevois  Etienne  ,  la  Croix  &  des  Four- 

neaux étoient  du  nombre  de  ces  quatre  ;  je  n'ai  point  trouvé  le 
nom  du  quatrième. 

Tandis  que  la  Floride  Françoife  fe  dépeuploit  ainfi  ,  elle  fe 
Nouvelîes    découvroît  de  plus  en  plus.  La  Rocheferriere  avoit  pénétré  juf- 

découvertes.  ̂ ^^^  j^^  Natious  voifines  des  Montagnes  d'Apalache  ,  avoit  fait 
aUiance  avec  plufieurs  Paraouftis  ,  &  faïas  s'embarraffer  beau- 

coup d'Outina  ,  à  qui  ces  négociations  ne  faifoient  point  de 
plailir  ,  il  étoit  revenu  à  la  Caroline  avec  de  fort  beaux  préfens 
pour  M.  de  Laudonniere ,  de  la  part  defes  nouveaux  Alliés.  Ce 
Commandant  conçut  de  grandes  efperances  de  ces  découver- 

tes ,  d'autant  plus  que  parmi  les  préfens  ,  qu'il  venoit  de  rece- 
voir ,  ily  avoit  des  chofes  affez  précieufes.  C'étoit  de  petites 

Plaques  d'Or  &  d'Argent ,  des  morceaux  prétendus  des  Mines  , 
des  Carquois  bien  travaillés ,  des  Peaux  fines  ,  des  Flèches  ar- 

mées d'Or  j  des  Tapis  d'un  tiffu  de  plumes  d'Oifeaux  ,  dont  le 
travail  étoit  allez  délicat ,  des  Pierres  bleues  &  vertes  figurées  , 

des  Haches  faites  de  ces  Pierres  ,  &  d'autres  raretés  dans  le  mê- 
me goût.  Un  Soldat ,  nommé  Pierre  Gambie  ,  étoit  aulîî  allé 

avec  la  permifiion  du  Commandant ,  découvrir  le  Pays  d'un 
autre  côté ,  mais  comme  il  s'en  revenoit  affez  bien  fourni  de 
Marchandifes  ,  qu'il  avoit  troquées  avec  des  curiofités  d'Euro- 

pe, il  fut  affafiiné  dans  fa  Piroque  par  deux  Sauvages,  qui  s'é- 
toient  offerts  à  lui  pour  le  conduire. 
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On  apprit  en  même  tems  qu  affez  loin  de  la  Caroline  vers  le  "TTôTT 
Sud  ,  il  y  avoit  deux  Européens  chez  un  Paraoufti ,  appelle 

Onathaca,  &  Laudonniere  les  lui  envoya  demander  en  jeux  Tfpl!  ̂ 
payant  leur  rançon.  Le  Paraoufti  ne  fît  nulle  difficulté  de  les  lui  gnols. 
remettre  à  cette  condition  ,  &  ils  furent  amenés  au  Fort.  C'é- 
toit  deux  Efpagnols ,  qu'on  prefenta  au  Commandant  tout  nuds, 
ayant  des  cheveux  ,  qui  les  couvroient  affe^  bien  jufqu'aux  ge- noux. On  commença  par  les  habiller ,  on  leur  coupa  enfuite  les 
cheveux  ,  qui  étoient  fort  fales,  &  mal  en  ordre  ;  un  des  deux 

avoit  caché  fous  les  iiens  un  morceau  d'Or  ,  qui  valoit  environ 
vingt-cinq  écus  ,  &  ni  lui,  ni  fon  Compagnon  ne  voulurent  pas 

fouffrir  qu'on  jettât  les  cheveux  ,  qu'on  leur  avoit  coupés  :  ils 
les  confèrverent  précieufement ,  pour  les  envoyer  à  leurs  Fa- 

milles ,  comme  un  monument  de  la  longue  captivité ,  qu'ils avoientfoufferte. 

Ces  deux  Hommes  racontèrent  qu^'outre  Onathaca  ,  qui  fai-  Diveifes  no- 
foit  fa  réfidence  fur  la  Côte  Orientale  de  la  prefqu'Ille  de  la  Flo-  ïe'k  FiorS 
ride  ,  il  y  avoit  à  la  Côte  Occidentale  un  autre  Cacique  ,  nom- 

mé Calos  ((z),  lequel  n'étoit  pas  moins  puifTant  que  le  premier, 
&  le  furpaflbit  beaucoup  en  richeifes.  AufTi  étoit-il  à  la  fource 

des  Mines  ,  d'où  fortoient  tout  l'Or  ,  l'Argent  &  les  Pierreries  , 
qu'on  avoit  trouvés  dans  la  Floride  ;  la  plupart  des  VaifTeaux  , 
qui  avoient  fait  naufrage  en  revenant  de  l'Amérique  ,  ayant 
échoué  près  de  fon  Canton.  Les  deux  Efpagnols  afTûrerent  que 
ce  Sauvage  avoit  creufé  une  foife  de  fix  pieds  de  profondeur 

fur  trois  de  large  ,  qu'il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richef- 
fes  :  qu'il  y  avoit  aâuellement  dans  fa  Bourgade  quatre  ou  cinq 
Femmes  de  condition  avec  leurs  Enfans ,  qui  avoient  fait  nau- 

frage avec  eux  ,  il  y  avoit  environ  quinze  ans  :  que  ce  Barbare 
avoit  trouvé  le  moyen  de  perfuader  à  fes  Sujets  que  toutes  fes 

richeffes  étoient  le  fruit  du  pouvoir ,  qu'il  avoit  de  les  faire  pro- 
duire à  la  Terre,  &  que  tous  les  ans  ,  au  tems  de  la  récolte,  il  fa- 

criiioit  un  Homme  ,  qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  ,  que 
quelque  tempête  avoit  livrés  entre  fes  mains. 

Ils  avertirent  enfuite  les  François  de  ne  fe  point  iîer  aux  Flo- 

ridiens  ,  que  ces  Sauvages  n'étoient  jamais  plus  à  craindre  ,  que 
quand  ils  faifoient  plus  de  careiTes.  Ils  ajoutèrent  qu'iis  répon- 
doient  bien  de  fe  rendre  Maitres  de  tous  les  thréfors  de  Calos ,  û 
on  vouloit  leur  donner  cent  Hommes  bien  armés.  IJn  des  deux 

(«)  Ces  Calos  ou  Carlos  font  Antiopopha-  I  Baye  ,  qui  porte  égalemendeur  nom  >  &  ceiu» 
ges ,  &  fort  cruels  ,  ils  demeureiic  dans  une  I  de  Ponce  de  Léon. 
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.  dit  encore  qu'ayant  fouventété  envoyé  par  Onathaca ,  fon  Maî- 
^  5  ̂  5  •  tre,  à  ce  Cacique  ,  il  avoit  découvert  fur  la  route  ,  à  peu  près  à 

moitié  chemin,  un  grand  Lac  d'Eau  douce,  appelle  Serropé  ̂ 
au  milieu  duquel  il  y  avoit  une  lile  ,  dont  les  Habitans  faifoient 

un  très-grand  commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers ,  &  plus 

encore  d'une  certaine  racine  ,  dont  on  faifoit  du  Pain  ,  &  dont 
il  ne  fçavoit  pas  le  nom. 

Laudonnicrc       Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  ces  Efpagnols  Saturiova  fit  fol- 

^r^ieT'^^"'  liciter  de  nouveau  M.  de  Laudonniere  de  fe  joindre  à  lui  pour 
ges.  aller  combattre  Outina  &  Timagoa  ,  ou  dumoins  de  rappeller 

les  François,  qui  étoient  demeurés  chès  le  premier ,  &  dont  la 

feule  confideration  ,  difoit-il ,  l'empêchoit  depuis  quelque  tems 
de  porter  fes  Armes  de  ce  côté-là.  Plufîeurs  autres  Paraouftis 
apuyerent  fa  demande  ;  mais  le  Commandant  jugea  plus  con- 

venable à  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  de  travailler  à  reconci- 

lier ces  Nations  entr'elles ,  que  de  prendre  parti  pour  les  unes 
contre  les  autres,  &  il  vint  enfin  à  bout  de  leur  faire  conclurre 

un  Traité  ,  dont  il  fongea  aufii-tôt  à  profiter  pour  fe  fortifier 
contre  ceux,  qui  voudroient  entreprendre  quelque  chofe  contre 
les  intérêts  de  fa  Colonie. 

Il  fe  précau-       Son  premier  foin  enfuite  ,  &  c'étoit  par  où  il  auroit  dû  com- 
tionne  &  fe  niencer  en  arrivant  dans  la  Floride  ,  fut  de  remplir  fes  Maga- 

fins  ,  perfuadé  par  une  trop  fàcheufe  expérience  ,  que  le  plus  sûr 

moyen  de  prévenir  les  mutineries  parmi  de  nouveaux  Co- 

lons ,  eft  de  les  entretenir  toujours  dans  l'abondance  ,  &  de  les 
occuper  à  des  exercices ,  qui  tournent  à  leur  profit.  Il  fit  en  mê- 

me tems  ajouter  de  nouveaux  Ouvrages  à  Ion  Fort ,  &  il  le 

mit  entièrement  hors  d'infulte  de  la  part  des  Sauvages ,  les  feuls 
Ennemis  ,  contre  lefquels  il  croyoit  devoir  fe  précautionner. 

Après  quoi  il  envoya  de  nouveau  le  Sieur  d'Ottigny ,  fon  Lieu- 
tenant ,  à  la  découverte  du  Pays. 

Nouvelles        Cet  Officier  pénétra  jufqu'au  bord  d'un  Lac ,  dont  on  ne 
découvertes,  voyoit  point  l'extremité  ,  même  de  la  cime  des  plus  grands  Ar- 

bres ,  &  que  Lefcarbot  s'eft  imaginé  avoir  communication  avec 
la  Mer  du  Sud.  Erreur  pardonnable  dans  un  tems  ,  où  l'on  ne 
connoiffoit  encore  que  les  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionna- 
le.Le  Lac,  que  découvrit  d'Ottigny,  efi:  apparemment  le  même, 
que  Ferdinand  de  Soto  aperçut  en  approchant  des  Montagnes 

d'Apalache  ,  &  qui  n'eft  pas  encore  aujourd'hui  bien  connu , 
non  plus  qu'un  autre  plus  petit ,  qui  fe  trouve  ,  dit-on ,  entre 
ces  Montagnes  mêmes ,  affez  loin  au  Nord-Efi:  du  premier  ,  & 
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où  l'on  prétend  que  le  Sable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d'Ar-  "YTôTT 
gent  :  fi  cependant  l'un  &  l'autre  n'ejft  point  fabuleux.  D'Otti-        ̂      ̂  * 
gny  en  retournant  à  la  Caroline  ,  fit  plufieurs  détours  dans  un 
très-beau  Pays ,  puis  fe  rendit  chez  Outina  ,  à  qui  Ton  arrivée  fit 
beaucoup  de  plaifir ,  &  à  qui  il  ne  put  fe  défendre  de  laifTer  quel- 

ques-uns de  ceux  ,  qui  Taccompagnoient. 
Deux  mois  après  un  de  ces  François  ,  nommé  Groutaut,  ar-  La  guerre  re- 

riva au  Fort  &  fit  à  M.  de  Laudonniere  ,  de  la  part  d'un  Paraou-  commence en- 

fti  voifîn  d'Outina ,  une  proportion  fort  fpécieufe.  Ce  fut  de  "^  "  ̂"^^" 
rendre  les  François  Maîtres  des  Montagnes  d'Apalache ,  s'ils 
vouloient  l'aider  à  en  chafTer  un  de  fes  Ennemis  ,  qui  en  étoit  en 
pofTefTion.  Le  Commandant  eut  bien  voulu  profiter  de  cette  of- 

fre ,  car  il  avoit  toujours  dans  l'efpritque  ces  Montagnes  renfer- 
moient  des  Mines  ;  mais  comme  il  ne  lui  refloit  guéres  de  Mon- 

de ,  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  garder  fa  Place  ,  il  crut  devoir 
attendre  le  fecours ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer  de  France  ,  avant 
que  de  répondre  à  ce  Paraoufli  ;  il  ne  fongeoit  donc  plus  à  fe  mê- 

ler des  affaires  des  Sauvages  ,  lorfque  des  Envoyés  d'Outina 
vinrent  lui  demander  de  la  part  de  leur  Maître  douze  ou  quinze 
de  fes  Gens ,  pour  les  mener  contre  Potanou  (  ̂  )  ,  avec  qui  il 
venoit  de  rompre  de  nouveau. 

Il  né  voulut  rien  décider  fur  cette  demande  ,  fans  avoir  con-    Laudonniere 

fuite  fes  principaux  Officiers ,  dont  le  plus  grand  nombre  fut  lol°J\  q^^^I 
d'avis  qu'il  falloit  contenter  Outina.  Ceux  qui  parloient  de  la  na, 
forte,  s'apuïoient  de  l'exemple  des  Efpagnols,  qui  n'avoient  fait, 
difoient-ils ,  de  fi  grandes  conquêtes  dans  le  nouveau  Monde , 

qu'en  affoibliffant  les  Naturels  du  Pays  les  uns  par  les  autres.  Ils 
ajoutèrent  même  qu'au  lieu  de  douze  Hommes  ,  que  demandoit 
Outina  ,  il  falloit  lui  en  envoyer  trente ,  afin  qu'ils  fuffent  en  état 
de  fe  foûtenirpar  eux-mêmes  au  milieu  des  Sauvages  ;  ajoutant 

qu'il  ne  falloit  jamais  compter  fur  l'amitié  &  la  bonne  foi  de  ces 
Barbares,  lors  même  qu'on  leurrendoitfervice,  qu'autant  qu'on 
étoit  afTez  fort ,  pour  ne  rien  craindre. 

Laudonniere  goûta  cet  avis  ,  &  d'Ottigny  fut  commandé  avec     viftoire 
trente  Hommes  ,  pour  aller  joindre  Outma  ,  lequel  n'eut  pas  fè*^moven^5es 
plutôt  reçu  ce  renfort ,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec  trois  cent  France 
de  fes  Sujets.  Après  que  cette  petite  Armée  eût  marché  deux 

jours  ,  Outina  eut  avis  qu'il  étoit  découvert ,  ce  qui  l'inquiéta 
beaucoup.  Ilconfulta  fonlonas,  pour  fçavoir  s'il  devoit  aller 

{")  Nous  avons  vûc]ue  Poranou  avoit  été  '  qu'en  Floride  le  nom  du  Chef  eft:  toujours  ce-» 
tué  dans  un  combat ,  mais  il  faut  fe  fouvenir  I  lui  de  la  Nation. 

ÇOlSi 
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— p   plus  loin  ,  ou  retourner  fur  fes  pas.  Le  Jongleur  après  bien  des 
'  5  '  grimaces  &  des  contorfions  ,  lui  dit  que  Potanou  l'attendoit  avec 

deux  mille  Hommes  ,  &  des  cordes  pour  le  lier  ,  lui  &  tous  fes 
Gens  ;  fur  quoi  il  ne  balança  point  à  ordonner  la  retraite. 

D'Ottigny  au  défefpoir  de  manquer  une  fi  belle  occafion  de 
faire  connoître  aux  Floridiens  la  différence  ,  qu'il  y  a  entr'eux 
&  les  François  ,  après  avoir  inutilement  épuifé  toute  fon  élo- 

quence pour  faire  reprendre  cœur  à  ces  Barbares  ,  leur  dit  , 

que  puifqu  ils  l'abandonnoient  ainfi  dans  une  occafion ,  où  il  ne 
tenoit  qu'à  eux  d'acquérir  beaucoup  de  gloire  ,  il  alloit  avec  fa 
feule  Trouppe  attaquer  Potanou  ,  &  qu'il  ne  demandoit  qu'un 
Guide  pour  le  conduire  à  l'Ennemi.  Ce  difcours  produifittout 
l'effet,  que  d'Ottigny  en  avoit  efperé  ;  Outina  eut  honte  de  fa 
lâcheté  ;  on  marcha  à  l'Ennemi ,  &  on  le  rencontra  précifément 
à  l'endroit ,  &  avec  le  même  nombre  de  Trouppes  ,  que  le  Jon- 

gleur avoit  marqué.  On  ne  balança  pourtant  point  à  charger 

d'abord  ,  &  la  Moufqueterie  des  François  fit  une  fi  terrible  exé- 
cution fur  les  premiers  rangs  de  Potanou,  que  toute  fon  Armée  fe 

débanda  en  un  infi:ant.  Outina ,  malgré  un  fuccès  fi  peu  efpe- 

ré ,  n'ofa  pourfuivre  les  Fuyards ,  &  d'Ottigny  voyant  qu'il  n'y 
avoit  ,  ni  honneur ,  ni  profit  à  efperer  avec  de  tels  Guerriers  , 
laiffa  douze  Hommes  à  fon  AUié  ,  &  regagna  en  difigence  la 
Caroline. 

Extrémité,  IltrouvaM.  de  Laudonniere  dans  un  grand  embarras:  ce 
la  famine  Commandant  avoit  compté  de  recevoir  des  fecours  de  France 

au  plus  tard  dans  le  mois  d'Avril,  &  n'avoit  de  Provifions  ,  que 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  attendre  ce  terme.  Pour  furcroît  de 
difgrace  les  Sauvages  commençoient  à  ne  plus  faire  tant  de  cas 

des  curiofités  d'Europe  ,  &  vendoient  fort  cher  tout  ce  qu'on 
étoit  obligé  d'acheter  d'eux.  Cependant  le  mois  de  May  fe  paf- 
fa  ,  fans  qu'il  vînt  aucune  nouvelle  de  France  ;  alors  la  famine 
fut  extrême  dans  la  Caroline  ,  le  Gland  y  étoit  devenu  la  nour- 

riture ordinaire  ,  il  manqua  même  bientôt ,  &  l'on  fut  réduit  à 
chercher  dans  la  Terre  des  Racines ,  qui  fuffifoient  à  peine  pour 
traîner  une  vie  languiffante.  Il  fembloit  que  tous  les  Elemens 
euffent  confpiré  contre  ces  infortunés  Colons  ,  le  Poiffon  difpa- 
rut  de  la  Rivière  ,  &  le  Gibier  des  Forêts  &  des  Marais. 

Les  Sauvages  ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  cacher  cette  extrémité  , 
&  qui  n'avoient  guéres  eux-mêmes  que  le  néceffaire  ,  mirent  à 
un  prix  exorbitant  le  peu  ,  dont  ils  voulurent  bien  fe  priver  , 

de  quand  ils  n'eurent  plus  rien  à  vendre  ̂   ils  s'éloignèrent!  On alla 

réd 

François, 
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alla  les  chercher  dans  les  Bois,  on  fe  mit  à  leur  difcretion  ,  Se  on    ̂   ̂  

en  elTuya  plus  d'une  fois  des  rebuts  &  des  infultes.  Il  arriva  mê-  ^  ' 
me  giiun  Paraouffci  ayant  fçu  qu'un  François  avoit  de  l'Or ,  le  fit 
affamner ,  &  enleva  fa  dépoijille.  Laudonniere  ne  crut  pas  de- 

voir laiffer  impuni  cet  attentat ,  &  il  envoya  brûler  le  Village  , 

oii  demeuroit  ce  Barbare  :  celui-ci  s'y  étoit  bien  attendu  ,  &  on 
ne  trouva  que  des  Cabannes  vuides  ,  fort  aifées  à  réparer. 

Dans  le  défefpoir  ,  où  tant  de  malheurs  mirent  tout  le  Mon-     confcil  vio- 

de  ,  il  fut  propofé  par  quelqu'un  d'aller  fe  faifir  d'Outina  ,  pour  lent  donné  à 
le  contraindre  à  donner  des  vivres.  Le  Commandant  s'oppofa  Laudonuicre. 
autant  qu'il  le  put ,  à  une  réfolution ,  dont  il  prevoyoit  les  fui- 

tes ;  mais  des  Gens ,  que  la  faim  gourmande  ,  n'écoutent  rien. 
Laudonniere  voyant  donc  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne  fer- 
viroit  qu'à  compromettre  fon  autorité  ;  faifant  d'ailleurs  refle- 

xion que  fes  meilleurs  Soldats  étoient  tombés  dans  une  lan- 
gueur ,  qui  les  rendoit  incapables  du  moindre  fervice  ;  que  les 

maladies ,  caufées  par  les  mauvaifes  nourritures  ,  augmentoient 
chaque  jour ,  &  que  plufîeurs  en  étoient  déjà  morts  ,  fe  vit  com- 

me forcé  de  fe  charger  lui-même  de  l'exécution  d'un  projet ,  qu'il 
déteftoit ,  &  dont  il  n'auguroit  rien  de  bon. 

Ses  prelfentimens  fe  trouvèrent  jufles  :  Outina  fut  enlevé  ,  .^"  Tuitcs; 

mais  on  n'y  gagna  rien  ,  toute  fa  Nation  prit  les  armes  ,  &  on  fe  '^"^  ̂^^' 
vit  au  moment  d'avoir  fur  les  bras  une  guerre  ,  qu'on  n'étoit  nul- 

lement en  état  de  foûtenir.  Il  fallut  négocier ,  &  rendre  la  liber- 

té à  Outina  pour  très-peu  de  chofe,  &  l'on  ne  tarda  point  à  ref- 
fentir  les  mauvais  effets  d'une  démarche,  fur  l'injuflice  &  le  dan- 

ger de  laquelle  le  défefpoir  avoit  fermé  les  yeux  d'une  multitude 
affamée.  Laudonniere  fut  attaqué  dans  fa  retraite  ,  on  lui  tua 
deux  Hommes ,  on  lui  en  bleffa  plus  de  vingt ,  &  le  peu  de  vi- 

vres, qu'on  lui  avoit  donné  pour  la  rançon  d'Outina,  fut  repris. 
Le  combat  dura  prefque  tout  le  jour  ,  qui  fut  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet ,  &  les  Sauvages  y  firent  paroitre  une  conçkiite  &c  une 
réfolution  ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru  capables.  Dès 

(ju'ils  voyoient  nos  Moufquetaires  prêts  à  tirer,  ils  fe  couchoient 
fur  le  ventre  avec  une  promptitude  fans  pareille,  &  ils  perdi- 

rent en  effet  peu  de  Monde  ,  MM.  d'Ottigny  &  d'Erlach  firent 
dans  cette  rencontre  des  actions  dignes  d'une  plus  jufle  &  d'une 
plus  noble  expédition  ,  &  fans  eux  Laudonniere  ,  qui  de  fon 

côté  montra  beaucoup  d'intrépidité  ,  eut  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
îir.er  de  ce  mauvais  pas. 

Une  affez  bonne  provifion  de  Mil ,  qu'un  des  deux  le  Vaffeur    Les  Angiois Tom&  I.  H 
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I  .  ̂ -  lui  amena  peu  detems  après  fon  retour  à  la  Caroline  ,  de  la  Ri- 
ari-ivenc  a  ̂^^^^  ̂ ^  Sommc  ,  le  coufola  uu  pcu  de  fon  malheur  ;  mais  com- 

iloride.  me  il  n'ofoit  pas  le  flatter  de  recevoir  fouvent  de  pareils  fecours  ̂  
il  refolut  de  profiter  de  celui-ci  pour  repalTer  en  France.  Il  com- 
mençoit  déjà  à  difpofer  toutes  chofes  pour  ce  voyage  ,  lorfque 

le  troifiéme  d'Août  quatre  Voiles  parurent  à  la  vue  de  la  Caro- 
line. La  joye  fut  grande  à  cette  vue,  parce  qu'on  ne  douta  point 

que  ces  Bàtimens  ne  vinfTent  de  France  :  mais  on  ne  fut  pas  lon- 

tems  dans  une  fî  agréable  erreur  ;  c'étoient  des  Anglois ,  qui 
cherchoient  à  faire  de  l'eau  ,  dont  ils  avoient  un  extrême  befoin. 
Ils  étoient  commandés  par  un  Officier  nommé  Jean  Hawkins  , 

fort  honnête  Homme  ,  &  qui  bien  loin  d'abufer  du  trifle  état ,  oii 
il  trouva  les  François  ,  fit  au  contraire  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
fbulager,  furtout  quand  il  reconnut  qu'ils  étoient  Proteflans. 

Cequîfcpar-  Il  commença  par  envoyer  demander  au  Commandant  delà 

les^frLJçois.  Caroline  ,  la  permiffion  d.e  faire  de  l'eau,  &  l'ayant  obtenue fans  peine  ,  il  vint  feul  &  fans  armes  lui  rendre  vifite.  Laudon- 
niere  le  reçut ,  comme  le  demandoient  de  fi  bonnes  manières  ;, 

il  regala  fon  Hôte  de  quelques  Volailles  ,  qu'il  avoit  refervées- 
pour  le  plus  preflant  belbin  ;  &  Hav/kins  de  fon  côté  fournit  le 

Pain  &  le  Vin  ,  dont  aucun  des  nôtres  ,  pas  même  le  Comman- 

dant ,  n'avoit  goûté  depuis  fix  ou  feptmois.  Cette  bonne  intel- 
ligence entre  des  Gens ,  qui  parurent  aux  Sauvages  être  de  la 

même  Nation ,  rendirent  ces  Barbares  plus  humains  ,  &  foit 
crainte  ,  foit  intérêt ,  ils  fe  rapprochèrent  j  &  apportèrent  des 
vivres  de  toutes  parts. 

Laudonniere  en  avoit  déjà  acheté  des  Anglois  ,  auffi-bien  que 
des  Munitions  &:  des  Hardes ,  &  non-feulement  Hawkins  lui 
en  avoit  fait  un  bon  prix  ,  mais  il  y  avoit  ajouté  quantité  de  pre- 
fens.  Il  lui  avoit  offert  de  plus  de  le  paffer  en  France  avec  tout 
fon  Monde.  Un  peu  de  défiance  peut-être  ,  ou  quelque  autre 

raifon  ,  que  je  ne  fçai  point ,  l'empêchèrent  d'accepter  cette  of- 
fre ,  mais  comme  il  étoit  perfuadé  que ,  ni  la  Cour  ,  ni  M.  l'Ami- 

ral, ne  s'intérefibient  plus  guéres  à  la  Floride  ,  il  continua  de  tra- 
vailler à  mettre  le  Brigantm  Efpagnol ,  dont  nous  avons  parlé  , 

en  état  de  tenir  la  Mer  ,  réfolu  de  s'embarquer  au  plutôt. 
Hawkins ,  à  qui  il  ne  diffimula  point  ce  deffein  ,  vifita  ce  Bâ- 

timent ,  &  le  trouva  fort  mauvais  ;  il  renouvella  fes  offres  ,  & 

Laudonniere  perfiftant  dans  fon  refus  ,  il  le  preffa  d'acheter  un 
de  fes  Vaiffeaux.  Le  Commandant  fit  d'autant  moins  de  difficul- 

té d'y  confentir ,  que  fa  Garnifon  lui  déclara  nettement  qu'elle 
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ïie  vouloir  pas  différer  davantage  à  fortir  d'un  Pays  ,  où  elle  fe   
roit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim.  Chofe  étonnante ,  ̂  5  "  5  ■ 
que  parmi  tant  de  moyens  de  fubiifter ,  que  la  difette  extrême 
des  vivres  avoit  fait  imaginer ,  il  ne  fût  venu  en  penfée  à  perfon- 
ne  de  s'affûrer  de  ne  jamais  retom.ber  dans  ce  fâcheux  état ,  en 
cultivant  la  Terre  !  Tant  la  fainéantife  ,  quand  elle  efl  paffée  en 

habitude  ,  efl:  difficile  à  furmonter.  D'ailleurs  on  avoit  perdu 
toute  efperance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  ,  &  on 

s'étoit  dégoûté  d'un  Pays  ,  où  l'on  ne  pouvoit  compter  de  vi- 
vre à  fon  aife  ,  qu'autant  qu'on  le  feroit  valoir  par  un  pénible travail. 

Cependant  les  Anglois  mirent  à  la  voile  peu  de  jours  après  ̂   ̂"^^ba 
que  leur  Général  eut  livré  un  de  fes  Vaiffeaux  à  M.  de  Lau-  eaFioride. 

donniere  ,  &  les  François  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  difpofer  à 
leur  voyage.  Tout  fut  en  état  le  quinzième  d'Août ,  &  l'onn'at- 
tendoit  plus  que  le  vent  pour  apareiller  ;  mais  par  malheur  ce 

vent  fî  défiré  ne  vint  que  le  vingt-huit.  On  fe  hâta  d'en  profiter , 
&  l'on  étoit  occupé  à  lever  les  Ancres  ,  lorfqu'on  découvrit 
plufieurs  Voiles.  Laudonniere  envoya  aufîitôt  une  Barque  pour 
les  reconnoître  ;  mais  la  Barque  ayant  abordé  le  Commandant, 
ne  revint  point ,  ce  qui  donna  à  penfer  à  tout  le  Monde.  Lau- 

donniere rentra  ,  fans  différer  ,  dans  fon  Fort ,  &  fit  travailler 

avec  une  extrême  diligence  à  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  s'y  dé- 
fendre ,  au  moins  quelque  tems. 

Ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée  ,  car  avant  que  d'évacuer  cette 
Place  ,  on  en  avoit  ruiné  prefque  toutes  les  défenfes  ,  dans  la 

crainte  que  les  Efpagnols ,  ou  les  Anglois  ne  vinffent  s'y  établir, 
ou  que  les  Sauvages  mêmes  ne  s'y  cantonnalTent  pour  empê- 

cher les  François  d'y  rentrer.  Le  lendemain  matin  on  aperçut 
à  l'entrée  de  la  Rivière  fept  Barques ,  toutes  pleines  de  Gens 
armés  ,  le  Morion  en  tête  ,  &  l'Arquebufe  en  état.  Elles  remon- 

tèrent jufques  vis-à-vis  de  la  Caroline  ,  voguant  en  ordre  de 
Bataille  ,  &  quelque  demande  ,  que  fiffent  les  Sentinelles  ,  pcr- 
fonne  ne  répondit;  On  leur  tira  quelques  coups  de  Fufils  ,  mais 
elles  étoient  hors  de  portée  ;  on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de 

Canons ,  lorfque  quelqu'un  s'étant  levé  ,  cria  que  c'étoit  M.  de Ribaut. 

La  furprife  fut  grande  dans  le  Fort ,  &  la  joye  mêlée  de  quel-     Motifs  de 

que  crainte.  Laudonniere  croyoit  n'avoir  rien  àfe  reprocher  ,  '^^  voyige. 
mais  il  n'y  a  qu'au  Tribunal  de  Dieu  ,  que  le  témoignage  de  la 
confcience  raffûre  parfaitement ,  &  cette  façon  d'agir  d'unHom- 

Hij 
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me  ,  avec  qui  il  avoit  toujours  été  en  bonne  intelligence  ,  ne 

lui  permettoit  pas  de  douter  qu'on  ne  l'eût  deffervi  auprès  de 
M.  l'Amiral ,  ou  du  Roy  même.  Il  apprit  bientôt  de  la  bouche 
de  M.  de  Ribaut  ,   que  fa  crainte  étoit  fondée  ;  car  l'ayant 
prié  en  particulier  de  s'expliquer  avec  lui  fans  déguifement , 
ce  Général  lui  fit  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
&  mandé  à  la  Cour  à  ion  défavantage. 

Chefs  (Tac-    Les  principaux  griefs  étoient ,  qu'il  tranchoit  tellement  du  Soi> 

^rVuudon-'  "^^r^i"  '  ̂  gouvernoit  d'une  manière  fi  tyrannique ,  qu'il  n'y 
flkrev  avoit  plus  perfonne  en  Floride  ,  qui  voulût  y  fervir  fous  fes  or- 

dres ;  qu'il  regardoit  ce  Pays ,  comme  fa  conquête  &  fon  do- 
maine ;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  fion  vouloir  le 

confei'ver  au  Roy  ;  qu'il  étoit  même  néceifaire  pour  cela  d'avoir 
la  force  en  main  ;  &  que  le  moins  qu'il  y  avoit  à  craindre  ,  fi  Sa 
Majefté  difïeroit  de  prendre  ces  mefures  ,  étoit  que  les  François 
de  la  Floride ,  nefe  fiiTent  eux-mêmes  juflice  ,  comme  il  étoit  ar- 

rivé à  Charles-Fort  au  fujet  du  Capitaine  Albert ,  &  ne  cher- 

chaffent  enfaite  l'impunité  de  leur  crime  dans  la  révolte  ,  en  fe 
donnant  à  quelqu'autre  Puiffance.  Enfin  que  fa  fidélité  même- 
étoit  fufpeâ:e, 

C'étoiten  effet  làlesraifons ,  qui  avoient  engagé  le- Roy  à faire  armer  fept  Navires  ,  &  à  en  donner  le  commandement  au 

Sieur  de  Ribaut.  La  réputation  ,  où  l'on  avoit  mis  la  Floride  en 
France  ;  le  bruit  d'un  Armement  fi  confiddrable ,  &  b  confian- 

ce ,  que  l'on  avoit  au  Général ,  avoient  caufé  un  véritable  em- 
prefîement  à  y  prendre  parti- ,  d'autant  plus  que  la  Paix  laifToit 
fans  employ  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  &  d'Officiers, 
qui  furent  charmés,  de  trouver  cette  occafion  de  ne  pas  perdre  le 

f-ruit  de  leurs,  fervicespaffés.  On  verra  même  dans  la  fuite  que 

l'AmiraLde  Coligny  n'avoit  pas  eu  cette  fois-ci  la  même  attention 
à  exclurre  les  Catholiques  ,  que  dans  les  autres  Arméniens  ,  au- 
moins  parmi  les  Soldats  &  les  Matelots-, 

gers.que  Les  commencemens  de  cette  expédition  ne  furent  pas  heu- 
t  la  flot-  ygy^  .  1^  Flotte  étant  encore  mouillée  dans  la  Rade  de  Diep- 

pe ,  efTuya  un,  coup  de  vent  fi  furieux  ,  qu'elle  fut  obligée  de 
taire  vent  arrière  ,  &  qu'elle  couroit  rifque  de  périr  ,  fi  elle  n'eût 
rencontré  le  Port  du  Havre-de-Grace  ,  pour  s'y  mettre  à  l'abri 
de  la  tempête.  Elle  en  partit  le  quatorzième  de  Juin  ,  &  une  fé- 

conde tourmente  la  contraignit  de  relâcher  à  Portsmouth.  Elle 

fut  enfuite  plus  de  deux  mois  à  gagner  la  Floride  ,  &  M.  de  Ri-^ 

baut  s'amufa  encore  plus  de  deux  mois  en  differeiis  endroits  dç 

Dan: 

courut  la  flot- 

te ,  avant  que 
«l'ariiver  en 
îloride. 
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la  Côte  ,  avant  que  d'entrer  clans  la  Rivière  de  May.   Peut-     1565. 
être  vouloit  -  il  s'affûrer  des  Sauvages  de  ces  Cantons  ,  au  cas 
qu'il  trouvât  de  la  réfiftance  de  la  part  du  Commandant  de  la Caroline. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dès  qu'il  fe  fut  ouvert  à  celui-ci  des  foup-  ̂ ^"f°""/g^^* 
çons  de  la  Cour  ,  il  demeura  convaincu  par  Tes  réponfes  ,  &  ca^Erancc^"^ 
par  le  témoignage  des  principaux  Officiers  ,  qu'on  en  avoitim- 
pofé  au  Roy  &  à  M.  l'Amiral.  Il  n'oublia  rien  enfuite  pour  en- 

gager Laudonniere  à  demeurer  avec  lui  en  Floride  ,  jufqu'à  lui 
oftrir  de  lui  laiffer  le  commandement  de  la  Caroline  ,  &  d'al- 

ler fe  placer  ailleurs  :  mais  il  le  trouva  ferme  dans  la  réfolution 

de  palier  en  France  ,  pour  s'y  juftiiier  ,  &  il  n'infifta  pas  davan- 
tage ;  il  lui  rendit  même  une  Lettre  de  M.  de  Coligni ,  par  la- 

quelle ce  Seigneur ,  fans  lui  rien  témoigner  des  accufations  , 

qu'on  avoit  faites  contre  lui ,  l'invitoit  à  venir  informer  le  Roy 
&  fon  Confeil  des  moyens  ,  qu'il  jugeoit  les  plus  propres  pour établir  folidement  la  nouvelle  Colonie. 

tion. 

Cependant  au  premier  avis ,  qu'avoient  eu  les  Sauvages  de  Recepd 
l'arrivée  de  la  Flotte  Françoife  ,  ils  s'étoient  rendus  en  grand  noifs^^que  les nombre  à  la  Caroline.  Quelques-uns  ayant  reconnu  M.  de  Ri-  Sauvages  fonc 

haut  à  fa  barbe  ,  qu'il  portoit  toujours  fort  longue  ,  lui  témoi-  \^^  ̂^  ̂"^ fnerent  une  grande  joye  de  fon  retour  ,  &  lui  firent  quantité 
e  préfens  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  très-gros  morceau  de 

Mine  ,  qui  fe  trouva  d'un  bon  Or.  Ils  ajoutèrent  que  ,  s'il  vou- 
loit,, ils  le  meneroient  à  des  Montagnes ,  où  il  y  avoit  àscQ  mé- 

tal en  abondance.  Le  Général  étoit  bien  réfolu  de  s'affûrer  une 
bonne  fois  de  la  vérité  fur  des  points  de  cette  importance  ,  mais 

il  eut  bientôt  d'autres  occupations  ,  que  celle  d'aller  vifiter  les 
Montagnes  d'Apalache,  Il  avoit  fait  fonder  la  Rivière  ,  &  il  ne 
sy  étoit  pas  trouvé  affez  d'eau  pour  fes  quatre  plus  gros  Na- 

vires ,  qu'il  fut  obligé  de  laiffer  dans  la  Rade  ,  &  il  fallut  fefer- 
vir  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  proviiions  ,  dont  on  avoit 
befoin  dans  la  Caroline.  Cela  fait  il  fongea  à  reparer  le  Fort,- 
&  comme  il  mit  prefque  tout  fon  Monde  en  œuvre ,  les  travaux 
avancèrent  beaucoup  en  peu  de  jours. 

Ils  n'étoient  point  encore  achevés  ,  iorfque  le  quatrième  de    Une  Efcadfc- 
Septembre  ,  vers  les  quatre  heures  du  foir,  fix  Navires  Efpa-  j^JP^^^^f '^  ̂̂ :. 
gnols  vinrent  moiiiller  dans  la  Rade  ,  affez  près  des  quatre  Vaif  de  la  Flotte  ̂ 
féaux  François,  qui  y  étoient  reftés.  Cette  Efcadre  étoit  com-  riançoii'e^ 
mandée  par  D.  Pedro  Menendez  de  Avilez,  ChevaherdeS. 
Jacques ,  Commandeur  de  Santa  Cruz  de  la  Carça  :  mais  pour 
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i  i(ii,     entendre  ce  que  j'ai  à  dire  dans  la  fuite  ,  il  faut  reprendre  les chofes  de  plus  haut. 
Quel  étoitie      Cet  Officier  ,  que  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  nous  repréfen- 

Général.         ̂ ^^^  comme  un  des  plus  grands  Hommes  ,  qu'elle  ait  eus  dans  le 
nouveau  Monde  ,  fe  trouvant  à  la  Cour  d'Efpagne  ernbarrafle 
dans  des  affaires  fâcheufes ,  que  k?>  Ennemis  lui  avoient  fufci- 

tées  ,  fut  affez  étonné  de  recevoir  de  la  bouche  même  du  Roy- 
Philippe  1 1.  fon  Maître  ,  un  ordre  de  fe  tranfporter  en  Floride , 

d'en  vifiter  exaftement  toutes  les  Côtes,  &  d'en  drelfer  une  Carte 
exade  ,  pour  être  mife  entre  les  mains  de  tous  les  Pilotes ,  qui 
iroient  déformais  en  Amérique  ,  parceque  les  fréquens  naufra- 

ges ,  qui  fe  faifoient  au  Canal  de  Bahame  ,  &  fur  les  Côtes  voi- 
fines  ,  étoient  uniquement  caufés  par  le  peu  de  connoilTance , 

qu'on  avoit  eu  foin  de  prendre  des  atterrages. 
Occafionde      Un  commandement  fi  imprévu  fit  reprendre  cœur  à  Menen- 

foa  voyage,     jg^  ,  qui  fe  croyoit  difgracié  ;  mais  la  Commiffion ,  que  le  Roy 
lui  donnoit ,  lui  parut  trop  limitée  ,  &  pour  en  étendre  les  bor- 

nes ,  il  dit  à  Sa  Majeflé  ,  qu'il  ne  connoifToit  rien  de  plus  impor- 
tant pour  fon  fervice  ,  que  la  conquête  &  l'établiffement  de  la 

Floride  ;  qu'il  fçavoit  que   ces   immenfes  Régions  joiiifToient 
d'un  chmat  fort  fain ,  &  que  les  Terres  en  étoient  extrême- 

ment fertiles  ;  mais  que  quand  bien  même  il  nV  auroit  aucun 

avantage  folide  à  tirer  pour  l'Etat  de  la  poffefnon  de  ce  beau 
Pays ,  il  étoit  habité  par  des  Peuples  enfevelis  dans  les  plus 

épaiffes  ténèbres  de  l'Infidélité  ;  que  Sa  Majefté  étoit  obligée  en 
confcience  ,  comme  légitime  Souverain  de  toute  la  Floride ,  de 

leur  procurer  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  puifque  c'étoit  à 
cette  condition  que  les  Souverains  Pontifes  avoient  donné  à  {qs 
Ancêtres  le  Domaine  du  nouveau  Monde.  Pour  moi.  Sire, 

»  ajoûta-t'il ,  l'aveuglement  de  tant  de  miUiers  d'Idolâtres  m'a 
»  touché  à  un  point ,  que  de  tous  les  Emplois ,  dont  Votre  Maje- 

»  fié  peut  m'honorer  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul ,  auquel  je  ne  prére- 
»  rafle  celui  de  conquérir  &  de  peupler  la  Floride  de  véritables 
»  Chrétiens. 

A  quelles        Le  Roy  louafon  zéle  ,  &  agréa  fes  offres;  il  fut  réglé  qu'il 
tSttavec  le   ̂CJ^^^uiroit  cinq-cent  Hommes  en  Floride  avec  des  vivres  pour 
j^oy.  un  an  ,  le  tout  à  fes  frais ,  &  fans  que  Sa  Majefté  ,  ni  fes  Succef- 

feurs  fuffent  tenus  à  fon  égafd  à  aucun  dédommagement  :  que 

dans  l'efpace  de  trois  ans  il  auroit  conquis  la  Floride  ,  &•  auroit 
fait  une  Carte  exacte  de  toutes  les  Côtes  :  qu'outre  les  cinq-cent 
Hommes  deflinés  à  peupler  la  Floride ,  &  parmi  lefquels  il  y  au- 
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roit  cent  Laboureurs ,  &  quatre  Prêtres  Jefuites ,  il  y  porteroit    — 
des  Chevaux  &  des  Cavalles ,  &  de  toutes  les  efpeces  de  gros  ̂   5  ̂  5  • 

&  de  menu  Bétail  ;  qu'il  y  établiroit  une  Audience  Royale  , 
dont  il  feroit  Alguafil  May  or  :  qu'il  formeroit  deux  ou  trois 
Bourgades ,  chacune  de  cent  Habitans,  &  qui  feroient  défendues 

par  de  bons  Forts  ;  qu'il  pourroit  aller  ,  quand  il  le  jugeroit  à 
propos ,  à  l'Iile  Efpagnole  ,  à  Portoric  ,  à  Cuba  ,  &  venir  même 
en  Efpagne  ,  fans  payer  de  droits  ,  ni  pour  les  vivres  ,  ni  pour 

les  provifions  ,  ni  pour  les  marchandifes  ,  excepté  l'or  ,  l'argent^ 
&  les  pierres  précieufes  :  que  pendant  ûx  ans  il  pourroit  armer 
deux  Galions  de  cinq  à  fix-cent  Tonneaux ,  &  deux  Pataches 

de  cent  cinquante  ou  de  deux-cent  :  que  toutes  les  prifes  ,  qu'il 
feroit  avec  ces  Batimens  ,  feroient  à  lui  :  qu'il  auroit  le  titre  per- 

pétuel &  héréditaire  d'Adelantade  de  la  Floride,  avec  les  mêmes 
prééminences  &  prérogatives  ,  dont  joiiifTent  ceux  de  Caftille , 

&  deux  mille  Ducats  d'honoraire  ,  à  prendre  fur  le  revenu  de 
la  Province  ;  &  que  celui  de  fes  Enfans  ,  ou  de  fes  Gendres  , 

qu'il  nommeroit  pour  fon  SuccefTeur ,  joiiiroit  des  mêmes  pri- 
vilèges :  qu'il  auroit  un  quinzième  de  tout  ce  qui  appartiendroit 

à  Sa  Majefté ,  des  revenus ,  des  Mines  ,  de  l'Or  ,  de  l'Argent , 
des  Perles  ,  &  des  fruits  de  la  Terre  dans  toutes  {qs  conquêtes. 
Enfin  le  vingt-deux  de  Mars  de  cette  année  le  Roy  lui  fit  déli- 

vrer des  Provifions  de  Capitaine  Général  de  l'Armement  defti- 
né  pour  la  Floride. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  pour  la  première  fois  en  Ef- 

pagne que  les  Huguenots  de  France  s'étoient  établis  depuis  trois 
ans  dans  la  Floride  ,  qu'ils  y  avoient  conftruit  des  Forts  ,  & 
qu'on  étoit  fur  le  point  de  leur  envoyer  un  grand  fecours 
d'Hommes ,  de  Vivres  ,  &  de  Munitions.  L'Adelantade  étoit 
allé  faire  un  tour  en  Bifcaye ,  &  dans  les  Afluries  fa  Patrie  , 

afin  d'engager  fes  Parens  &  fes  Amis  à  lui  fournir  l'Argent ,  & 
les  Cautions  néceffaires  pour  les  frais  de  fon  entreprife  ;  il  fut 

mandé  à  la  Cour  ,  &  il  s'y  rendit  en  diHgence  ,  lailTant  le  foin 
de  fes  affaires  entre  les  mains  d'Eflevaii  de  las  Alas  ,  &  après 
^oir  nommé  D.  Pedro  Menendez  Marquez,  fon  neveu  ,  Ami- 

ral de  fa  Flotte  ,  avec  ordre  de  faire  voiles  inceffamment  pour 

les  Canaries,  &  de  l'y  attendre. 
Il  apprit  en  arrivant  à  la  Cour  les  nouvelles  ,  qu'on  venoit  de      On  reçoit 

recevoir  de  France  ,  &  le  Roy  lui  dit,  qu'ayant  befoin  de  plus  J?"r.'''v'  ̂ ^ 
grandes  forces ,  pour  chafTer  les  Hérétiques  de  la  Floride  ,  il  cours"^  qu'on 
n'étoit  pas  jufle  que  cette  augmentation  de  dépenfes  fût  fur  fon  pr^paroit  en 
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j  -  ̂   -       compte  :  ainii  qu'il  feroit  expédier  des  ordres  ,  pour  qu'il  trou- 
vât prêts  dans  les  Indes  deux-cent  Chevaux,  quatre-cent  Fan- 

i-îodïerr'^^fo-  tafîîns  ,  &  trois  Navires  de  fa  Flotte  ,  dont  la  paye  pour  quatre 
lution ,  c]uon  niois  ,  les  Vivres  ,  les  Munitions ,  l'Artillerie  ,  &  toutes  les  cho- 

LÇ."'^  ̂  '^^    ̂ ^^  néceffaires  feroient  fournies  fur  fon  Thréfor.    Menendez 
ayant  alors  repréfenté  à  Sa  Majefté  que  ces  nouvelles  difpofi- 
tions  retarderoient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride  ,  &  que 

tandis  qu'il  feroit  occupé  à  faire  fes  préparatifs  à  l'Iile  Efpa- 
fnole  &  ailleurs  ,  les  Hérétiques  de  France  auroient  tout  le  tems 
e  fortifier  leur  Place  ,  de  faire  alliance  avec  les  Floridiens  ,  & 

de  les  difcipliner  :  qu'il  lui  paroiflbit  plus  expédient  au  fervice 
de  Sa  Majeflé  qu'elle  lui  donnât  deux  Galères  ,  &  deux  Galiot- 
tes  de  celles  ,  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Dom  Alvare  Baçan  ; 

qu'avec  ce  renfort  il  partiroit  au  premier  bon  vent ,  &  previen- 
droit  le  fecours  de  France  ;  qu'il  entreroit  dans  le  Port  le  plus 

proche  de  celui ,  qu'occupoient  les  François ,  qu'il  s'y  fortifîe- 
roit ,  qu'il  s'attacheroit  les  Caciques  des  environs  ,  &  que  lorf- 
c[u'au  Printems  prochain  fa  Cavallerie  arriveroit ,  il  feroit  en 
état  de  tenir  la  Campagne  ,  &  d'attaquer  l'Ennemi  avec  avanta- 

ge ,  ou  de  l'obligera  abandonner  le  Pays. 
Départ  de         SoH  projet  fut  approuvé  ;  mais  comme  les  Turcs  menaçoient 

^t'dT'ccsfm-  ̂ !°^^  ™^  ̂ ^  Malte  ,  le  Roy  Catholique  ne  jugea  pas  à  propos 
ces.  d'afFoiblir  fon  Armée  Navale  ,  &  ce  Prince  donna  des  ordres 

pour  fuppléer  d'ailleurs  à  ce  que  demandoit  le  Capitaine  Géné- 
ral. Ces  ordres  ,  quoique  précis ,  ne  furent  pourtant  pas  exécu- 

tés en  entier  ;  Menendez  efTuya  même  de  la  part  des  Officiers 
du  Confeil  des  Indes  ,  plufieurs  contretems  fâcheux  ,  &  ne  put 

mettre  à  la  voile  que  le  vingt-neuf  de  Juin.  Sa  Flotte  étoit  com- 

pofée  du  Galion  k  S.  Pelage  du  port  de  neuf-cent  quatre-vingt 
leize  Tonneaux  ,  &  de  dix  Navires  ,  dont  les  équipages  mon- 
toient  à  neuf-cent  quatre-vingt-quinze  Hommes ,  y  compris  les 
Gens  de  guerre  &  les  Mariniers  ,  quatre  Prêtres  Secuhers  ,  cent 

dix-fept ,  tant  Officiers  ,  qu'Ouvriers  ,  &  une  très-nombreufe 
Artillerie  ,  dont  une  partie  étoit  deflinée  pour  les  Forts  ,  que  l'on 
devoit  confîruire  en  Floride.  Tout  cela  étoit  aux  frais  de  l'A- 

delantade  ,  à  l'exception  de  deux-cent  quatre- vingt -dix- neiîf 
Soldats ,  de  quatre-vingt-quinze  Mariniers  ,  &  du  Pilote  en 

chef.  C'étoit  auffi  le  Roy  ,  qui  avoit  fretté  le  S.  Pelage. 
Cette  Flotte  fortit  du  Port  de  Cadix  le  vingt-neuf  de  Juin  , 

mais  une  grande  tourmente  l'obligea  bientôt  à  y  rentrer ,  ce  qui 
affligea  beaucoup  le  Capitaine  Général ,  qui  fondoit  tout  le  fuc- 

cès 
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ces  de  fon  entreprife  dans  la  diligence  ,  mais  il  en  fut  un  peu  con-  "TTôTT" 
foie  par  un  renfort  d'Hommes  ,  que  ce  retardement  lui  procura, 
deforte  quittant  arrivé  aux  Canaries ,  fon  Armement  le  trouva 
compofé  de  quinze-cent  quatre  Perfonnes  ,  parmi  lefquelles  il  y 
avoit  plufieurs  Gentilshommes  des  meilleures  Maifons  de  Bif- 
caye  ,  de  Galice  &  des  Afturies.  Deux  jours  après  fon  départ 
de  Cadiz  le  Capitaine  Luna  y  arriva  avec  quatre  -  vingt  -  dix 

Hommes  ,  &  s'embarqua  fur  une  Caravelle  ,  qu'on  lui  fournit 
toute  équipée.  D'autre  part  Dom  Eftevan  de  las  Alas  Lieute- 

nant de  Menendez  fit  auffi  embarquer  dans  les  Ports  d'Avilez 
&  de  Gijon  deux-cent  cinquante-lept  tant  Matelots  que  Sol- 

dats fur  trois  Navires  ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Dom  Pedro 
Menendez  Marquez,  lequel  fut  encore  pourvu  de  la  Charge  de 
Thréforier  Général  du  Roy  dans  la  Floride. 

Enfin  ,  comme  on  avoit  donné  à  cette  expédition  tout  l'air 
d'une  guerre  fainte  ,  entreprife  contre  les  Hérétiques  ,  de  con- 

cert avec  le  Roy  de  France  ,  qui  défavoijoit ,  difoit-on  ,  l'éta- 
blilTement  de  fes  Sujets  de  la  Religion  Prétendue  Reformée 
dans  la  Floride  ,  tant  de  Gens  fe  préfenterent  pour  avoir  part  à 
cette  efpece  de  Croifade  ,  que  toutes  les  forces  réunies  du  Ca- 

pitaine Général ,  fe  trouvèrent  monter  à  deux  mille  fix  -  cent 
Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  douze  Religieux  de  S.  Fran- 

çois ,  onze  Prêtres  &  un  Laïc  ,  un  Religieux  de  la  Merci ,  cinq 

Ecclefiaftiques ,  &  huit  Jefuites.  Deforte  qu'avec  ce  que  Me- 
nendez avoit  reçu  du  Roy  fon  Maître  ,  en  moins  de  quatorze 

mois  il  fe  trouva  avoir  dépenfé  du  fien  un  million  de  Ducats. 

Il  ne  s'arrêta  point  aux  Canaries  ,  mais  il  s'étoit  à  peine  remis  Sa  Flotte  cft 
en  Mer  ,  qu'une  tempête  difiipafa  Flotte.  La  Capitane  &  une  «i'^pef^éc, 
Patache  difparurent ,  une  grande  Chaloupe  fut  contrainte  de 

rentrer  dans  le  Port ,  parcequ'elle  faifoit  eau  de  toutes  parts  ; 
les  Navires ,  qui  étoient  fous  les  ordres  d'Eftevan  de  las  Alas 
avoientpris  une  autre  route  ,  &  il  n'en  demeura  avec  le  Capi- 

taine Général  que  cinq  ,  qu'une  féconde  tourmente  ,  qui  furvint 
le  vingtième  de  Juillet ,  obligea  de  jetter  à  la  Mer  une  partie 

de  leur  charge.  Le  neuvième  d'Août  Menendez  prit  terre  à  Tlfle 
de  Portoric  ,  après  avoir  fait  en  pafTant  de  nouvelles  provifions 

àrille  Efpagnole.  Il  y  enrôla  quarante-trois  Hommes ,  &  il  y 
apprit  que  M.  de  Ribaut  avoit  pris  les  devants  fur  lui,  mais 

qu'on  avoit  remarqué  que  ce  Capitaine  s'étoit  amufé  pen- 
dant plus  de  deux  mois  en  différens  endroits  de  la  Côte  de  la 

floride. 
Tomç.  L  I 
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  p         Menendez  fe  trouvoit  alors  réduit  à  la  troifiéme  partie  de  Ton 
^  \   '^'     Monde  ,  &  la  plupart  de  (qs  Soldats  étoient  Tans  expérience  ; 

fu/ie^'u'ir    ̂ '^^^  comme  tous  les  Officiers  ,  qui  l'accompagnoie^jt ,  étoient 
dok'^faire.^  Gens  de  réfolution,  il  affembla  le  Confeil  de  Guerre ,  auquel  il 

repréfenta  que  ce  n'étoit  ni  l'intérêt,  ni  l'ambition,  qui  l'avoient 
engagé  dans  cette  entreprife  ,  mais  le  feul  zélé  de  la  gloire  de 

Dieu  ;  qu'il  lui  paroiffoit  que  le  Tout-Puiffant ,  en  permettant 
que  de  toute  la  Flotte  ,  avec  laquelle  il  étoit  parti  de  TenerifFe, 

il  ne  lui  reftât  que  cinq  Navires ,  vouloit  que  le  fuccès  d'une  d 
glorieufe  expédition  ne  pût  être  attribuée  qu'à  la  force  invinci- 

ble de  fon  bras ,  &  que  Ton  avis  étoit  que  fans  délibérer  davan- 
tage ,  on  fît  voile  pour  la  Floride  ,  oir  il  efperoit  furprendre  les 

Hérétiques  ,  avant  que  le  fecours ,  qu'ils  attendoient ,  les  eût 
joint  ;  &  remporter  fur  eux  une  viàoire  complette. 

Il  pria  néanmoins  le  Confeil  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  de  fa réfolution.  Le  Meftre  de  Camp  D.  Pedro  de  Valdez  ,  qui  étoit 
fon  Gendre  ,  prit  le  premier  la  parole  ,  &  fut  de  fon  avis  ;  la  plu- 

part des  autres  opinèrent  de  même  ;  mais  quelques  -  uns ,  qui 
avoient  à  leur  tête  un  Capitaine  ,  nommé  Jean  de  S.  Vincent , 
&  qui  méditoient  de  paffer  au  Pérou  ,  ou  à  la  nouvelle  Efpa- 

gne  ,  lui  repréfenterent  que  de  vouloir  ainfi  brufquer  l'entre- 
prife  avec  li  peu  de  Monde ,  c'étoit  fe  mettre  en  un  péril  évi- dent de  la  faire  échouer.  A  la  fin  cependant ,  comme  ils  virent 

que  le  plus  grand  nombre  perfiftoit  dans  l'avis  contraire ,  ils  fi- 
rent au  moins  femblant  de  s'y  rendre. 

IJ  découvre      L'Adelantade  au  comble  de  fa  joye  fe  remit  en  Mer  ,  &  le 
Jailoride.  vingt-huit  d'Août  découvrit  la  Terre  de  la  Floride.  La  difficulté 

étoit  de  fçavoir,  fi  l'on  étoit  au  Nord  ,  ou  au  Sud  des  François  , 
&  dans  cette  incertitude  ,  on  ne  fit  autre  chofe  pendant  quatre 
jours ,  que  de  courir  des  bordées  au  large  &  à  Terre.  Le  cin- 

quième jour  l'Adelantade  aperçut  quelques  Sauvages  à  la  Côte  , 
&  envoya  fon  Meftre  de  Camp  ,  avec  vingt  Arquebufiers,  pour 
prendre  langue.  Dès  que  ces  Barbares  virent  approcher  les  Cha- 

loupes ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  s'oppofer  à  leur  débarque- 
ment ,  puis  fe  retirèrent  au  petit  pas  ,  ayant  toujours  leurs  Arcs 

bandés.  Valdez  n'ofa  les  pourfuivre ,  appréhendant  quelque  em- 
bufcade  ,  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s'en  retourner  ,  fans 
avoir  eu  quelques  nouvelles  des  François  ,  il  appella  un  de  fes 

Gens  ,  qui  avoit  mérité  la  mort ,  &  qu'on  avoit  refervé  dans  le 
defTein  de  s'en  fervir  pour  de  pareilles  occafions ,  il  lui  ordonna 
de  quitter  {qs  Armes ,  il  lui  mit  en  main  quelques  Marchandi- 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IL     6j 

fes  ,  lui  dit  de  fuivre  les  Sauvages  ,  &  lui  promit  fa  grâce  ,  s'il  "TTôTT 
pouvoit  tirer  de  ces  Barbares  quelques  lumières  fur  ce  qu'on vouloit  fçavoir. 

Le  Soldat  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commiffion  ,  &  ap-  H  apprend 
prit  que  les  François  étoient  à  vingt  lieues  de-là  ,  en  tirant  au  jcs^rïïmts.^ 
Nord.  Il  engagea  même  quelques  Sauvages  à  le  fuivre  jufqu'au 
lieu  ,  où  le  Meftre  de  Camp  s'étoit  arrête ,  &  ils  en  furent  bien 
reçus.  Ils  lui  demandèrent  où  étoit  le  Général,  &  Valdez  leur 

répondit  qu'il  étoit  refté  fur  fon  bord  ;  il  les  invita  à  l'y  aller  trou- 
ver ,  mais  ils  s'en  excuferent ,  ils  ajoutèrent  que  s'il  vouloit  dé- 

barquer ,  &  fe  repofer  chez  eux  ,  il  n'auroit  pas  lieu  de  s'en  re- 
pentir. Sur  cette  réponfe  Valdez  leur  fit  amitié  ,  &  fe  rembar- 

qua. Le  Capitaine  Général  fur  fon  raport  ne  balança  point  à 

mettre  pied  à  Terre  ,  il  prit  cinquante  Maîtres  ,  &  s'eml3arqua 
avec  eux  dans  fes  Chaloupes.  Les  Sauvages  ne  l'eurent  pas  plu- 

tôt aperçu,  qui  s'avançoit  vers  le  rivage,  qu'ils  jetterent  leurs  ar- 
mes ,  &  s'approchèrent  en  chantant ,  &  levant  les  mains  au  Ciel. 

Menendez  les  careiTa  beaucoup  ,  il  leur  dillribua  de  petits  pré- 

fens  ,  qu'ils  reçurent  avec  reconnoiffance  ,  &  leur  fit  donner  à 
manger  ;  mais  il  ne  put  rien  tirer  d'eux  ,  que  ce  qu'ils  avoient 
déjà  dit  au  Meftre  de  Camp. 

Il  retourna  donc  à  fon  bord  ,  remit  à  la  voile  ,  &  après  avoir    il  donne  à  la 

fait  environ  huit  heuës  ,  il  fe  trouva  le  28.  d'Août  à  l'embou-  oiuphL'^Tc chure  de  la  Rivière  des  Dauphins.  Elle  lui  parut  fort  belle,  &  il  nom  de  s.  Au- 

lui  donna  le  nom  de  S,  Augujîin  ,  parceque  ce  jour  on  célébroit  Z^^^'^» 
la  Fête  de  ce  S.  Docteur.  Il  ne  s'y  arrêta  pourtant  point ,  il  con- 

tinua fa  route  ,  &  le  lendemain  il  aperçut  quatre  Navires  à  l'An- 
cre ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  les  François  avoientreçu  le  fecours, 

qu'ils  attendoient.  Il  afTembla  auffitôt  fon  Confeil ,  qui  fut  d'a- 
vis de  retourner  à  l'Ifie  Efpagnole  ,  &  d'y  attendre  que  toute  fa 

Flotte  s'y  ïùt  réunie.  Cette  réfolution  le  chagrina  d'autant  plus, 
qu'il  avoit  été  découvert ,  qu'il  ne  faifoit  point  de  \Qi\t ,  que  (ts 
Navires  étoient  en  très-mauvais  état ,  &  qu'il  avoit  tout  à  crain- 

dre ,  s'il  étoit  pourfuivi. 
Il  reprefenta  donc  qu'il  lui  paroiffoit  plus  à  propos  de  furpren-    11  fe  réfout  à 

dre  les  quatre  Vaiffeaux  François  ,  qui  étoient  mouillés  dans  la  f^^f^^  ̂^^ 
Kade  ,  ou  il  n  etoient  apparemment  reltes  ,  que  parce  qu  ils  ne  François. 
pouvoient  pas  entrer  dans  la  Rivière ,  où  le  Fort  étoit  fitué  :  que 
fans  doute  il  y  reftoit  peu  de  Monde  ,  parceque  le  Général ,  les 

croyant  en  pleine  sûreté,  n'y  auroit  lailTé  qu'une  partie  des  Equi- 
pages :  qu'après  qu'il  s'en  leroit  rendu  le  Maître ,  rien  ne  l'era^. 
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j  ̂   pêcheroit  plus  d'entrer  dans  la  Rivière  de  S.  Auguflin  ,ouiîfsr 
fortifîeroit ,  tandis  que  quelques-uns  de  Tes  Vaifleaux  iroient  à 
rille  Efpagnole  ,  pour  y  donner  avis  de  fa  fituation  à  ceux  de 

fa  Flotte  ,  qui  s'y  feroient  rendus  ,  &  pour  y  prendre  les  vivres 
&  les  munitions ,  dont  on  auroit  befoin  :  que  quand  toutes  fes 
forces  feroient  réunies  dans  la  Rivière  de  S.  Auguftin  ,  il  pour- 
roit  attaquer  les  François  par  Mer  &  par  Terre  ,  &  que  ceux-cr» 
après  la  perte  de  leurs  grands  VaifTeaux  ,  ne  pourroient ,  ni  réfi- 
fter  à  de  fi  puifTans  efforts ,  ni  même  retourner  en  France. 

Ce  qui  fepaf-  Ces  raifons  parurent  convainquantes  à  tout  le  Confeil ,  &  on 
jugea  le  projet  du  Capitaine  Général  digne  de  fon  courage  Sr  ds 

fa  prudence  ;  on  éventa  fur  l'heure  toutes  les  voiles  ,  &  l'Efca- 
dre  n'étoit  plus  qu'à  trois  lieues  des  Navires  François  ,  lorfqu'un 
calme  profond  uiivi  de  pluyes  &  de  tonnerre  ,  empêcha  les  E^ 

pagnols  d'avancer.  Vers  les  neuf  heures  dufoir  le  Ciel  fe  dé- 
couvrit ,  &  le  vent  devint  bon  ,  mais  l'Adelantade  fît  reflexion 

que  ,  quelque  diligence  qu'il  pût  faire,  il  feroit  tout -à -fait 
nuit ,  lorfqu'il  auroit  joint  les  François  ,  lefquels  ,  s'ils  fe  trou- 
voient  trop  foibles  pour  le  combattre  ,  fe  laifferoient  peut-être 
accrocher  pour  brûler  les  Navires  Efpagnols  ,  duffent  -  ils  per- 

dre les  leurs ,  &fefauver  à  Terre  dans  leurs  Chaloupes.  Il  avoit 

remarqué  d'ailleurs  que  tous  les  matins  ,  &  jufqu'à  midi ,  la  Mer 
étoit  baffe  à  la  Côte  ,  &  à  l'entrée  des  Rivières  ,  qui  ont  toutes 
des  barres  ;  &  fur  cette  obfervation  il  forma  le  deffein  de  moUil- 

1er  les  Ancres  le  plus  près  qu'il  feroit  poffible  des  Ennemis  , 
puis  de  filer  du  cable  ,  afin  de  fe  trouver  au  milieu  d'eux  à  la 
pointe  du  jour,  lorfqu'iis  ne  pourroient ,  ni  manœuvrer ,  ni  rece*- 
voir  du  fecours  de  ceux  de  leurs  Vaiffeaux  ,  qui  étoient  mouil- 

lés vis-à-vis  de  la  Caroline. 

Ce  plan  dreffé  ,  &  les  ordres  donnés  en  conféquence ,  l'Ade- 
lantade vogua  à  petites  voiles  jufques  vers  les  onze  heures  & 

demie  ;  alors  il  jetta  fes  Ancres  ,  &  fila  tous  fes  Cables ,  en 

forte  qu'il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  de  la  Capitane  Fran- 
çoife.  Nos  Hiftoriens  difent  qu'il  demanda  des  nouvelles  de  M. 
de  Ribaut ,  &  de  fes  principaux  Officiers ,  qu'il  nomma  tous  : 
qu'il  affûra  enfuite  que  fon  arrivée  dans  cette  Rade  ne  devoir 
point  inquietter  les  François  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  même  deffein 
de  s'y  arrêter  ;  qifen  effet  il  apareillaà  la  pointe  du  jour  ,  mais 
qu'au  lieu  de  prendre  le  large  ,  il  arriva  tout  court  fur  les  Navi- 

res François  ,  qui  n'eurent  que  le  tems  de  couper  leurs  Cables  , 
&  de  faire  voile  au  plus. vite.. 
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Un  Auteur  Efpagnol  (a)  ,  Sz  le  feul ,  que  je  fâche  ,  qui  ait     j  ̂  ̂  ̂  ^ 
écrit  le  détail  de  cette  expédition  ,  affûre  au  contraire  que  les 

François  voyant  les  Navires  des  Efpagnols  s'aprocher  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  firent  un  feu  continuel  fiir  eux  ;  mais 
fans  aucun  effet  ;  que  Menend^  ne  tira  pas  un  feul  coup ,  & 

fit  mettre  tous  {qs  Gens  ventre  à  Terre  :  qu'au  point  du  jour 
fon  Vaiffeau  fe  n'ouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  Na- 

vires ennemis ,  iliitfonner  les  Trompetes ,  comme  pOLirfaluer 

la  Capitane  Françoife  ,  qui  lui  rendit  le  falut  :  qu'enfuite  il  pa- 
rut &  demanda  d'où  étoientces  Navires ,  &  ce  qu'ils  venoient 

faire  dans  la  Floride  ?  Qu'on  lui  répondit  qu'ils  étoient  de  Fran- 
ce ,  &  qu'ils  étoient  venus  porter  des  munitions  &  des  Hom- 

mes pour  un  Fort ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  dans  la  Ri- 

vière de  May  ,  &  pour  quelques  autres  ,  qu'on  avoit  deffein  de 
conftruire  dans  le  Pays  :  que  Menendez    leur  demanda  ,  s'ils 
étoient  Catholiques  ou  Luthériens  (/^)  ,  qu'ils  répondirent  qu'ils 
étoient  Luthériens  ;  qu'ils  demandèrent  enfuite  à  celui ,  qui  leur 
parloit ,  qui  il  étoit ,  &  quel  étoit  fon  deffein  ;  &  qu'il  leur  dit  : 
Je  fuis  Pedro  Menendez  Général  de  cette  Flotte  du  Roy  Ca-  ̂* 
tholique  Dom  Philippe  I  L  Je  fuis  venu  dans  ce  Pays  ,  pour  y  *^ 
faire  pendre,  ou  égorger  tous  les  Luthériens ,  que  j'y  trouverai,  ** 
ou  que  je  rencontrerai  en  Mer  ,  fuivant  les  ordres  ,  que  j'ai  re-  ** 
çus  du  Roy  mon  Maître  ;  &  ces  ordres  font  fi  précis  ,  qu'il  ne  ̂^ 
m'eft  pas  permis  de  faire  grâce  à  qui  que  ce  foit  :  je  les  exécute-  ** 
rai  donc  à  la  lettre  ,   mais  lorfque  je  me  ferai  rendu  Maître  de  ̂* 
vos  Navires  ,  fî  j'y  rencontre  quelque  Catholique  ,  je  le  traite-  *^ 
rai  avec  bonté  :  pour  les  Hérétiques ,  ils  mourront  tous.  *^ 

A  ces  mots ,  continue  l'Auteur  Efpagnol ,  l'Adelantade  fut  J^  at^que  les. 
'     ,       1       ,  i^,  o  '.  Navnes  Fran- interrompu  par  des  huées  accompagnées  d  injures  atroces ,  &  çois ,  qui  lui 

indécentes  contre  lui  &  contre  le  Roy  Catholique.  Outré  de  co-  échapeiu,  &  fe 

1ère  il  fit  prendre  fur  l'heure  les  armes  àfes  Gens  ,  acheva  de  fi-  Rl^kr^de  s^ 
1er  fes  Cables  ,  &"  donna  ordre  d'aborder  ;  mais  les  Cables  s'é-  Auguftin. 
tant  embarraffés  dans  les  Ancres  ,  les  François  eurent  le  tems 
de  prendre  le  large  ;  les  Efpagnols  les  pourfuivirent ,  &  leur  ti- 

rèrent quelques  volées  de  Canon  ,  mais  de  trop  loin  pour  les 
atteindre.  Alors  Menendez  defefperant  de  les  pouvoir  joindre  , 
fe  rapprocha  vers  les  dix  heures  du  matin  de  la  Rivière  de  May , 

à  deffein  d'y  entrer.  Il  changea  bientôt  de  réfblution  ;  car  ayant 
(/ï)D.  André  Gonzalez  de  Barcia,  Enfayo\  ment  Luthériens  tous  les  nouveaux  Hérétii- 

Chfonologico  para  la  Btfioria  de  U  Florida.     \  c]ues. 
(è  )  Les  Efpagnols  apgelloicnt  commune-  [ 
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j  ̂         aperçu  cinq  Bâtimens  à  l'ancre  ,  &  deux  Bataillons  rangés  en 
*      bon  ordre  lur  la  pointe  de  la  barre  ,  qui  firent  feu  fur  fes  Vaif- 

feaux  ,  lorfqu  ils  parurent ,  il  comprit  que  s'il  s'opiniatroit  à  vou- 
loir forcer  le  pallage  ,  les  autres  Vaiffeaux  François  pourroient 

revenir  fur  lui ,  &  le  mettre  entre  deux  feux.  Ainfi  il  jugea  plus 
à  propos  de  reprendre  la  rout^de  la  Rivière  de  S.  Augullin. 

Confeii  de        Les  quatre  Navires  François  ,  qui  ne  l'avoient  point  perdu  de 
fa'^CaroHne  ̂   ̂'^^  '  ̂̂   voyaut  s'éloiguer  ,  revirerent  auflitôt  de  bord  ,  &  re- 
&  fon  avis.   '  toumereut  à  leur  premier  mouillage  ,  les  vents  contraires  ne 

leur  ayant  pas  permis  de  s'approcher  davantage  de  la  Rivière 
de  May.  Dès  qu'ils  eurent  mouillés  les  ancres ,  Collet ,  qui  les 
commandoit ,  écrivit  à  M.  de  Ribaut ,  pour  l'inftruire  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  ,  &  fur  cet  avis  ce  Général  affembla  le  Confeil  de 
guerre.  Tous  jugèrent  qu'il  falloit  travailler  fans  relâche  à  forti- fier la  Caroline ,  &  envoyer  par  Terre  un  gros  Détachement 
dans  la  Rivière  des  Dauphins ,  pour  tomber  fur  les  Efpagnols  , 

avant  qu'ils  eufTent  eu  le  loifir  de  fe  retrancher. 
M.  de  Ri-      M.  de  Ribaut ,  après  avoir  écouté  tout  le  monde  ,  tira  de  fa 

bautenpropo-  poche  uue  Lettre ,  qu'il  avoit  rcçûë  de  l'Amiral  de  Coligni  peu 
de  jours  avant  fon  départ  de  France  ,  par  laquelle  ce  Seigneur 

lui mandoit  qu'un  Officier  Efpagnol ,  nommé  D.  Pedro  Menen- 
dez,  fe  difpoloit  à  aller  attaquer  la  Nouvelle  France^  &  lui  recom- 

mandoitexprelTément  de  ne  pas  foufïrir  qu'il  entreprît  rien  ,  qui 
pût  préjudicier  aux  droits  de  Sa  Majeflé.  Il  n'y  avoit  rien  en 
cela  ,  qui  dût  obliger  le  Général  de  s'éloigner  de  l'avis  ,  qu'on 
venoit  de  propofer  d'une  manière  fi  unanime  ;  il  en  conclut 
néanmoins  qu'il  devoit  aller  avec  fes  quatre  plus  grands  Navi- 

res fondre  fur  trois  de  ceux  d'Efpagne  ,  que  Collet  lui  avoit 
mandé  être  refiés  au  large  ,  difant  que  quand  il  les  auroit  en 

fapuilTance  ,  il  lui  feroit  facile  de  faire  des  autres  ce  qu'il  vou- droit. 

11  s'entête,       M.  de  Laudounicre  ,  &  un  Capitaine  ,  nommé  la  Grange, 

ouoiqu'ii  (oie  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  la  confidence  de  M.  l'Amiral, 
lti%t^  °"     réfutèrent  fans  peine  ce  raifonnement ,  &  le  premier  ajouta  que 

cette  Côte  étoit  fujette  à  des  ouragans  ,  qui  duroient  quelque- 
fois plufieurs  jours ,  &  que  fi  car  malheur  il  en  furvenoit  un  , 

tandis  que  prefque  toutes  les  forces  de  la  Colonie  feroient  en 

Mer  ,  rien  n'empêcheroit  les  Efpagnols ,  qui  étoient  dans  la  Ri- 
vière des  Dauphins ,  de  venir  s'emparer  de  la  Caroline.  Ils  eu- 

rent beau  dire  ,  Ribaut  perfifla  dans  fon  delTein  ,  cjuoique  per- 

•  fonne  ne  l'approuvât  j  il  obligea  même  Laudonniere ,  à  qui  il 
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aller 

les 

avoit  laiffé  le  Commandement  de  hi  Caroline  ,  de  lui  donner     1565. 
toute  fa  Garnifon  ,  &  prefque  tous  fes  vivres.  La  Grange  ne 

vouloit  pas  s'embarquer  ,  &  fut  deux  jours  à  fe  rendre  ;  à  la  fin 
ilfe  laifïa  gagner. 

IlnereSa  dans  le  Fort  avec  M.  de  Laudonniere  ,  qui  étoit      il  s'embar- 
malade  ,  que  le  Sieur  du  Lys  Ingénieur  ,  deux  Gentilshommes  ,  ̂"^ro^f '     1      -ir-  Q    C     r^\  F      ■  r  n  chercher  le: 
nommes  la  Vigne  ,  oc  b.  Cler,  oc  cinquante  perlonnes  ,  d  autres  Efpagnols. 
difent  quatre-vingt-cinq ,  quelques  autres  en  font  même  monter 

le  nombre  jufqu'à  deux-cent  quarante  ;  mais  tous  conviennent 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 
quet  :  les  autres  étoient  des  Soldats ,  qui  avoient  être  blelTés 

dans  l'expédition  contre  Outina ,  de  vieux  Artifans ,  des  Vivan- 
diers ,  des  Femmes  &  des  Enfans.  Ce  fut  le  fixiéme  de  Septem- 

bre ,  que  le  Général  s'embarqua  pour  aller  chercher  les  Efpa- 
gnols  ;  mais  les  vents  contraires  l'arrêtèrent  en  Rade  jufqu'au 
dix  ,  qu'il  mit  à  la  voile. 

Le  feptD.  Pedro  Menendez  étoit  entré  dans  la  Rivière  des     Menendcz 

Dauphins  ,  à  laquelle  nous  avons  vu  qu'il  avoit  donné  le  nom  prend  poflef- 
de  S.  Auguflin  ,  &  que  je  nommerai  toujours  ainfi  dans  la  fuite.  ̂ kre^'V^'s^^'* 
Il  fit  auffitôt  débarquer  trente  Hommes  fous  la  conduite  d'André  Auguftin.  ' 
Lopez  Patiiio  ,  &  de  Jean  de  S.  Vincent ,  tous  deux  Capitai- 

nes ,  à  qui  il  donna  ordre  de  choifir  un  lieu  avantageux  ,  &  d'y 
faire  quelques  retranchemens  ,  en  attendant  qu'on  y  pût  con- 
flruire  un  Fort.  Le  lendemain  à  midi  il  mit  lui-même  pied  à  ter- 

re ,  trouva  à  fon  débarquement  quantité  de  Sauvages  ,  à  qui  il 

fit  amitié  ,  &  qui  lui  confirmèrent  tout  ce  qu'il  avoit  appris  de 
la  fituation  de  la  Caroline.  Le  neuf  il  fit  célébrer  les  divins  my- 
fteres  ,  &  prit  de  nouveau  pofTeffion  du  Pays  avec  toutes  les 

formalités  requifes  ,  &  obligea  fes  Officiers  de  jurer  qu'ils  lui  fe- 
roient  fidèles  jufqu'à  la  fin  de  fon  expédition. 

Il  alla  enfuite  vifiter  l'emplacement ,  que  fes  deux  Capitaines 
avoient  choifi ,  il  l'approuva  ,  puis  il  fe  rembarqua  ,  &  faifant 
réflexion  qu'il  étoit  à  craindre  que  ,  quand  toutes  fes  Trouppes feroient  à  terre  ,  les  François  ne  vinffent  attaquer  fes  VaifTeaux, 
qui  étoient  moiiillés  à  une  lieuë  &  demie  au  large  ;  il  fit  travail- 

ler en  diligence  à  en  tirer  toutes  les  chofes ,  dont  il  avoit  befoin 

pour  l'établifTement ,  qu'il  méditoit ,  &  les  Trouppes  ,  dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  prendre  la  Carohne.  Le  jour  fuivant  il  eut 

avis  que  M.  de  Ribaut  s'approchoit  pour  le  combattre  ,  lur  quoi 
il  donna  ordre  à  celui  -,  qui  commandoit  le  S.  Pelage ,  &  à  un 

autre  VaifTeau  ,  d'appareiller  à  minuit  pour  l'Ille  Efpagnole  ;  il 
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1565.     s'embarqua  lui-même  dans  un  grand  Batteau ,    mit  cent  cin* 
quante  Soldats  fur  un  Navire  de  cent  Tonneaux  ,  &  avec  ces 

deux  Bârimens  il  alla  moiiiller  fur  la  Barre  à  deux  braffes  d'eau. 

Les  François       A  la  pointe  du  jour  les  Navires  François  parurent  à  l'endroit 
foiuturpiis     niême  ,  d'oLi  les  deux  Efpaenols  étoient  partis  ,  &  un. moment dun  furieux  ^       '  ■'^  ,  °  1     ti  •     ̂ ^i 
ouragan ,  lorf-  aprcs  il  j  611  eut  uu  ,  qui  S  avança  vers  la  Barre  avec  trois  Cha- 

mi'iis  fe  difpo-  louppes.  L'Adelaiitade  comprit  toute  la  grandeur  du  péril ,  où 
n°u'o"îes^ETp^-  il  ̂e  trouvoit ,  mais  par  bonheur  pour  lui  il  fallut  que  les  Fran- 
S'iols.  çois  attendirent  deux  heures  entières  le  retour  de  la  marée  , 

pour  entrer  fur  la  Barre.  Il  faifoitun  très-beau  tems  ,  &  la  Mer 

étoit  fort  belle  ,  lorfque  tout  à  coup  il  s'éleva  un  vent  de  Nord 
{i  violent ,  &  la  Mer  devint  fi  orageufe  ,  que  M.  de  Ribaut  fut 

contraint  de  s'éloigner  de  la  Côte  ,  &  d'abandonner  fa  proye  , 
au  moment  que ,  félon  toutes  les  apparences  ,  elle  ne  pouvoit 
lui  échaper. 

Difcours  de       Menendez  ne  douta  point  que  cet  orage  ,  qui  le  fauvoit ,  ne 

Menendez  à    fyj;  yii  effet  des  Priercs  ,  qu'il  avoit  faites  au  fort  du  danger  , 
les  0  ciers.    j^j^j.  jj  f^  voyoit  fi  lieureufement  délivré  ,  Se  ne  fongea  plus 

qu'à  profiter  de  l'éloignement  des  François.  Il  fit  dire  une  MefTe 
du  S.  Efprit  j  au  fortir  de  laquelle  il  affembla  le  Confeil  d.e  guer- 

re. Il  y  déclara  que  s'il  ne  s'agiiToit  que  du  fervice  du  Roy  ,  per- 
fbnne  ne  devoit  être  furpris  qu'ils  renonçaffent  à  une  entreprife, 
où  ilfe  rencontroit  tant  d'obilacles  ;  mais  que  c'étoit  la  caufe  de 
Dieu ,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'abandonner  ,  fans  encourir  la  ma- 

lédiction du  Tout-PuilTant.  >>  Nous  fommes,  ajoûta-t'il,  environ- 
»  nés  d'Ennemis  ,  les  vivres  commencent  à  nous  manquer ,  mais 
»  c'efl:  dans  ces  grandes  extrémités  ,  que  paroit  le  véritable  cou- 

A  ces  mots  l'Affemblée  l'interrompit ,  en  l'afTûrant  qu'ils 
étoient  tous  difpofés  à  le  féconder  de  leur  mieux  :  alors  plein 

d'une  nouvelle  confiance  ,  il  reprit  la  parole  ,  &  dit  que  le  Ciel 
fe  déclaroit  fi  vifiblement  pour  eux  ,  que  le  fuccès  de  leur  expé- 

dition étoit  sûr ,  s'ils  ne  fe  maiiquoient  pas  à  ej.ix-mêmes  ;  qu'af- 
sûrément  l'Efcadre  Françoife  ,  qui  trois  jours  auparavant  fuyoit 
devant  eux  ,  n'avoit  ofé  lés  venir  attaquer ,  que  parce  qu'elle 

avoit  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leurs Hommes  dans  le  Fort  de  la  Caroline  ;  que  la  tourmente  , 

qui  venoit  de  l'écarter  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  réfugier  dans 

Ion  Port ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  elle  n'y  pour- 
roit  rentrer  de  plufieurs  jours.  „  D'ailleurs  ce  font  desHéréti- 

»  ques ,  &  nous  Içavions ,  avant  que  de  partir  d'Efpagne ,  que 

leur 
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leur  Général  Ribaut  avoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  à  tout  «  1565. 

Catholique  de  s'embarquer  avec  lui  (  ̂  ).  Eux-mêmes  nous  ont  « 
déclaré  qu'ils  étoient  tous  Luthériens.  Nous  fommes  donc  obligés  « 
de  leur  faire  la  guerre  à  toute  outrance,  non-feulement  parceque  « 

nous  en  avons  des  ordres  exprès  ;  mais  encore  parcequ'ils  font  « 
refolus  de  leur  côté  à  ne  nous  faire  aucun  quartier  ,  pour  empê-  ̂  
cher  que  nous  ne  plantions  la  FoyCatliolique  dans  un  Pays  ,  « 
où  ils  veulent  faire  régner  leur  abominable  SqQlq.  Ainfi  nous  « 
devons  également  à  Dieu  &  au  Roy  notre  Maître  ,  de  périr  <^ 

plutôt ,  que  de  ne  pas  achever  ce  qu'avec  le  fecours  vifible  du  *< 
Ciel  5  nous  venons  de  commencer  fi  heureufement.  « 

Il  leur  expliqua  enfuite  fon  projet ,  qui  confiftoit  à  choifir  Son  p!a« 

cinq-cent  Soldats  ,  Arquebuiiers  &  Picquiers  ,  de  leur  faire  JeTa^CaroH- 
prendre  des  vivres  pour  huit  jours  ,  de  les  divifer  en  dix  Com-  ne. 
pagnies  ,  chacune  avec  fou  Capitaine  &  fon  Drapeau  ,  de  les 
faire  marcher  vers  la  Caroline  ,  &  de  les  précéder, lui-même  de 
deux  lieues  ,  avec  une  BouiTole  ,  un  François  ,  qui  étoit  tombé 
entre  fes  mains  ,  &  quelques  Soldats  armés  de  Haches ,  pour 

ouvrir  un  paffage  à  travers  le  Bois.  Il  ajouta  que  ,  s'il  avoit  le 
bonheur  d'arriver  ,  avant  que  d'avoir  été  découvert ,  il  feroit 
fur  le  champ  donner  l'Efcalade  ,  qu'il  porteroit  pour  cela  des 
échelles  ,  &  qu'il  compcoit  qu'il  ne  lui  en  coûteroit  pas  cin- 

quante Soldats  pour  fe  rendre  Maître  de  la>  Place  :  que  fi  par 

malheur  il  étoit  aperçu  ,  avant  que  de  fortir  du  Bois  ,  il  s'y  re- 
trancheroit  le  plus  près  du  Fort  qu'il  pourroit  ;  que  de-ià  il  en- verroit  fommer  le  Commandant ,  avec  offre  de  lui  fournir  un 

Bâtiment  &  des  vivres  ,  pour  retourner  en  France  ;  que  ce  Com- 

mandant peut-être,  le  croyant  plus  fort ,  qu'il  n'étoit ,  accepte- 
roit  fes  offres  ,  que  dumoins  il  n'oferoit  le  venir  attaquer  dans 
un  lieu  couvert ,  &  qu'au  printems  prochain  ,  après  qu'il  auroit 
reçu  les  fecours  ,  qu'il  attendoit  de  l'IUe  Efpagnole ,  il  feroit  en 
état  de  réduire  les  François  par  la  force. 

Ce  difcours  nefutpasreçu  avec  un  applaudiffement  univer- 
fel.  Il  y  eut  même  de  grandes  conteftations  parmi  les  Officiers  ; 

mitis  le  plus  grand  nombre  s'étant  déclaré  pour  le  Capitaine 
Général ,  l'affaire  fut  refoluë.  Menendez  fit  auffitôt  tout  prépa- 

rer pour  l'exécution.  Il  ordonna  que  le  troifiéme  jour  tous  affi- 
ftaflént  à  la  Meffe  ,  avant  que  de  fe  mettre  en  marche  ;  que  ce- 

pendant le  Meflre  de  Camp  &  le  Sergent  Major  fiffent  le  choix 
des  cinq-cent  Hommes  ,  qui  dévoient  compofer  le  Détache- 

{  a  )  Nous  verrons  biemôt  quç  cela  n'étoit  pas  vrai. Tçinç  I,  K 
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parmi    les 
Trouppes  ;  rc- 
folurion  de 
Mcnendez. 

Conduite  Ce- 

ditieufe  d'un 
Capitaine. 
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ment ,  &  euffeiit  foin  de  les  fournir  de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  ;  &  comme  on  travailloit  à  conftruire  un  Fort ,  qui  eft  de- 

venu une  Ville  célèbre  ,  fous  le  nom  de  S.  Auguftin  ,  il  y  éta- 
blit pour  Commandant  D.  Barthélémy  Menendez  ,  fon  Frère, 

&  donna  à  fon  Amiral  le  commandement  de  l'Artillerie,  qu'il 
y  laifToit  ,  outre  celui  des  trois  Bâtimens  ,  qui  lui  refloient. 

Tout  étant  ainli  réglé  ,  le  Confeilfe  fépara  ,  &  le  bruit  de  ce 

qu'on  y  venoit  de  réfoudre  ,  s'étant  répandu  parmi  les  Troup- 
pes ,  y  excita  de  grands  murmures.  Ce  fut  bien  pis  encore  le 

lendemain  :  la  fédition  s'échauffa  de  telle  forte  ,  que  les  Capi- 
taines Jean  de  S.  Vincent,  François  Recaldé,  &  Diego  de  Maya 

fe  crurent  autorifés  à  prier  l'Adelantade  de  fe  défifler  de  fon  en- 
treprife.  Pour  toute  réponfe  il  invita  à  diner  tous  les  Capitaines 
&  plulieurs  Gentilshommes  ,  &  après  les  avoir  traités  fplendi- 

dem.ent ,  il  leur  témoigna  fa  furprile  de  ce  qu'on  avoit  révélé  le 
fecret  du  Confeil  de  guerre  ;  il  ajouta  qu'il  feroit  peut-être  de 
fon  devoir  de  châtier  ïqs  Auteurs  d'une  h  grande  infidélité,  qu'il 
leur  pardonnoit  néanmoins  ;  mais  qu'il  étoit  bien  aife  qu'on  Içût 
que  déformais  les  plus  légères  fautes  feroient  feverement  pu- 

nies :  que  le  découragement ,  qui  paroifibit  dans  les  Soldats  , 

venoit  uniquement  de  leurs  Officiers  ;  que  tous  néanmoins  n'a- 
voient  pas  perdu  cœur ,  &  qu'il  voyoit  avec  plaifir  le  plus  grand 
nombre  fe  difpofer  de  bonne  grâce  à  partir  au  premier  fîgnal , 

parceque  leurs  Capitaines  leur  en  montroient  l'exemple  :  cepen- 
dant que  chacun  pouvoit  encore  lui  faire  fes  repréfentations  ; 

qu'ilfétoit  prêt  de  changer  d'avis ,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  c'étoit pour  le  mieux;  mais  que  la  dernière  réfolution  une  fois  prife , 

û  quelqu'un  étoit  afléz  hardi  pour  parler,  avant  qu'il  fût  tems  d'e- 
xécuter ,  il  le  cafferoit  fur  le  champ.  Tous  répondirent  qu'il 

ne  falloit  rien  changer  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  ,  &  ceux-mêmes , 

qui  perfiftoient  à  déYaprouver  le  parti ,  qu'on  avoit  pris  ,  promis rent  de  faire  leur  devoir. 

Le  jour  du  départ  venu  ,  on  étoit  fur  le  point  de  commencer 

la  marche  ,  lorfque  Jean  de  S.  Vincent  déclara  qu'il  étoit  in- 
commodé ,  &  qu'il  ne  partiroit  point.  Comme  fes  amis  vou- 

loient  lui  perfuader  que  cette  conduite  lui  feroit  tort  ;  il  leur  ré- 

pondit qu'il  comptoir  bien  d'apprendre  dans  quelques  jours  que 
tout  le  Parti  auroit  été  égorgé  par  les  François  ,  &  qu'alors 
il  étoit  refolu  de  s'embarquer  avec  tous  ceux  ,  qui  demeu- 
roient  à  S.  Auguftin  ,  &  de  prendre  la  route  des  Mes.  Y  a- 

t'il  de  la  raifon  ,  ajouta  -  t'il ,  à  s'aller  faire  alfommer  comme 
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des  bêtes  ,  en  fuivaiit  un  projet  û  mal  concerté  ?  *^  TT^T"" 
L'Adelantade  ne  fit  pas  femblant  d'être  inftruit  de  ce  dif- 

cours  ,  &  s'alla  mettre  à  la  tête  de  fbn  avant-garde  avec  Mar-  Menendez  ̂ 
tin  de  Ochoa  ,  accompagné  de  vingt  Bifcayens  &  Afturiens  ,  pour  la  Caro- 

à  qui  il  avoit  fait  donner  des  Haches  ,  pour  frayer  les  routes  :  ''°^* 
le  refte  de  la  Trouppe  fuivit  fous  les  ordres  du  Meftre  de  Camp 
&du  Sergent  Major.  Le  quatrième  jour  de  marche  ,  ils  arrivè- 

rent à  une  demie  -  heuë  de  la  Caroline  ,  &  quoi  qu'il  fît  un 

grand  vent  ,  &  qu'il  plût  à  verfe  ,  Menendez  avança  encore 
un  quart  de  lieuë  ,  &  s'arrêta  fur  un  terrein  extrêmement  maré- 

cageux ,  derrière  une  Piniere  ,  qui  le  couvroit.  Il  retourna  en- 
fuite  vers  fes  Gens  ,  pour  leur  fervir  de  guide  ,  dans  la  crainte 

qu'ils  ne  s'égaralTent. 
A  dix  heures  du  foir  toute  l'Armée  fe  réunit ,  mais  extrême-  Ce  que  l'Ar- 

ment fatiguée  ,  &  pénétrée  de  la  pluye  ,  qui  n'avoit  pas  difcon-  méecutafouP 
tmue  depuis  Ion  départ  de  S.  Augultm  :  outre  quelle  avoitete  marche, 

obligée  de  pafTer  dans  des  Marais  ,  où  elle  avoit  de  l'eau  juf- 
qu'à  la  ceinture.  La  pluye  redoubla  alors  avec  tant  de  violen- 

ce ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  armes  ,  la  pou- 
dre &  les  mèches.  Tant  d'incommodités  achevèrent  de  faire  per- 
dre patience  aux  Soldats  :  on  n  entendoit  par  tout  que  des  ma- 

lediftions ,  que  l'on  donnoit  au  Général ,  &L,Fernand  Ferez , 
Enfeigne  de  la  Compagnie  de  S.  Vincent ,  ofa  bien  dire  tout 

haut ,  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  tant  de  braves  Gens  fe 
laifToient  ainfi  vendre  par  un  Montagnard  d'Afturie ,  qui  ne 
fçavoit  pas  mieux  faire  la  guerre  fur  Terre  ,  qu'un  Cheval  ;  que 
pour  lui ,  s'il  en  avoit  été  le  Maître,  il  l'auroit  traité,  le  jour 
qu'on  partit  de  S.  Auguftin  pour  ce  maudit  exploit,  comme  il 
l'alloit  être  dans  peu  par  les  mains  des  François. 

L'Adelantade  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  difoit  contre  lui  ;      Menendez 
mais  il  diffimula  fagement ,  &  ferme  dans  fa  réfolution  ,  deux  offidén.^" 
heures  avant  le  jour  il  appella  le  Meftre  de  Camp  &  tous  les  Ca- 

{)itaines  :  il  leur  dit  que  toute  la  nuit  il  n'avoit  cefTé  de  confulter 
e  Ciel ,  &  de  prier  le  Seigneur  de  lui  infpirer  ce  qui  convenoit 

àfon  fervice  ;  qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  en  avoient  fait  autant, 
chacun  en  particulier  ;  qu'il  étoit  enfin  tems  de  fe  déterminer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  la  facheufe  extrémité  ,  où  l'on  fe 
trouvoit ,  harraffés  ,  fans  forces  ,  fans  pain  ,  fans  munitions ,  & 
fans  aucune  reffource  humaine. 

Quelques-uns  lui  répondirent  qu'il  étoit  inutile  de  perdre  le    Rs^ponfedc 

tems  à  délibérer  ,  qu'il  falloit  reprendre  à  l'heure  même  la  route  'î^^^'^"-""*- 
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vis  d'atta- 

565.  de  S.  Auguftin  ,  que  les  Palmiers  fuppléeroient  au  pain,  qui 

manquoit ,  &  qu  en  différant  davantage  ,  on  ne  feroit  que  s'ex- 
poler  à  un  péril  évident  de  périr.  Menendez  convint  que  cet 

avis  étoit  fage  ,  qu'il  les  prioit  néanmoins  de  lui  permettre  de 
dire  encore  un  mot ,  qu'ils  feroient  après  cela  les  maîtres  de  faire 
ce  qu'ils  voudroient  ;  que  fi  jufques-là  il  n'avoit  fuivi  que  fes  pro- 

pres idées ,  il  ne  vouloit  plus  déformais  fe  régler  que  fur  les 

confeils  de  fes  Amis  ,  &  de  fes  Compagnons  d'armes.  Voyons 
»  donc  ,  Monfieur  ,  lui  dit  un  d'entr'eux ,  ce  que  vous  penfez ,  & 

&  nous  vous  expoferons  enfuite  nos  raifons. 
Je  crois ,  mes  Amis  ,  reprit  Menendez  ,  que  nous  devons  ten- 

queilaca-  »  ter  l'aventure  ,  puifque  nous  voici  à  la  porte  de  la  Caroline.  Si 
loiiiie.       „  nous  ne  pouvons  pas  prendre  la  Place ,  nous  n'avons  pas  du- 

•  »  moins  à  craindre  que  nos  Ennemis  ,  qui ,  félon  toutes  les  appa- 
»  rences ,  font  en  petit  nombre ,  s'engagent  dans  le  Bois  pour  nous 
»  en  chafTer  ,  &  nous  y  aurons  toujours  une  retraite  sûre  :  peut- 
»  être  même  ,  quand  ils  nous  verront  en  bataille  difpofés  à  les  at- 

»  taquer  ,  fe  rendront-ils ,  fans  attendre  l'affaut ,  qu'ils  ne  font 
»  point  en  état  de  foûtenir.  Sinon  ,  rien  ne  nous  empêchera  de 

»  prendre  alors  le  parti ,  qu'on  propofe  ,  &  nous  aurons  dumoins 
»  la  confolation  d'avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  poiTible. 

fuivi 'Vîfédlfi      ̂ ^  Meftre  de  Camp ,  le  Sergent  Major  ,  &  la  plupart  des  Ca- 
pofe  àTatta-    pitaines  lui  donnèrent  à  peine  le  loifir  d'achever  fon  difcours  , 
^"^-  &  le  conjurèrent  de  les  mener  à  l'Ennemi.  Quelques-uns  voulu- 

rent d'abord  s'y  oppofer  ;  mais  ils  fe  laifferent  bientôt  gagner. 
L'Adelantade  dans  le  tranfport  de  fa  joye  fît  auffi-tôt  mettre  tout 
le  monde  à  genoux  pour  implorer  le  fecours  du  Dieu  des  Ar- 

mées ;  puis  j1  rangea  les  Compagnies  dans  l'ordre  ,  qu'elles  dé- 
voient garder  pour  l'attaque.  11  fe  mit  lui-même  à  leur  tête ,  avec 

fon  François  fugitif,  ou  prifonnier ,  car  les  Hifloriens  varient 

fur  ce  point  ;  ce  qui  efl  certain  ,  c'eft  que  Menendez  lui  avoit fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  Mais  comme  la  nuit  étoit  fort 

obfcure  ,  &  que  le  vent  &  la  pluye  ne  diminuoient  point ,  les 

plus  avancés  s'égarèrent,  ce  qui  obligea  l'Adelantade  à  faire  alte^ 
en  attendant  le  jour  dans  un  endroit ,  oia  il  avoit  de  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux. 

Etat  de  la  Cependant  M.  de  Laudonniere  également  inquiet  fur  le  fort 

de  M.  de  Ribaut ,  à  caufe  de  l'ouragan ,  qu'il  n'avoit  malheu- 
reufement  que  trop  prevû  ,  &  qui  duroit  encore  ,  &  parceque 

m~algré  les  mouvemens ,  qu'il  s'étoit  donnés  ,  pour  mettre  la  Ca- 
roline hors  d'infulte ,  il  y  reftoit  encore  trois  grandes  brèches , 
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ne  croyoit  pas  rEnnemi  fi  près  de  lui.  Il  arriva  même  que  le  tems  "TTT" — 
affreux  ,  qu'il  fit  cette  nuit-là  ,  &  qui  avoit  fi  fort  découragé  les        ̂       •>  ' 
Efpagnols ,  fut  ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès  de  leur  entre- 
prife  ;  car  le  Sieur  de  la  Vigne  ,  qui  étoit  de  garde  ,  voyant  fes 
Soldats  tout  trempés  de  la  pluye  ,  en  eut  compafTion  ,  &  leur 

f)ermit  de  s'aller  repofer  ,  avant  que  d'autres  fulient  venus  pour 
es  relever:  la  continuation  du  mauvais  tems  lui  ayant  ôté  juf- 

qu'à  la  penf«e  qu'il  y  eût  rien  à  craindre  de  la  part  des  Enne- mis. 

Menendez  de  fon  côté  s'étoit  remis  en  marche  au  point  du  Elle  eft  fur- 
jour  ,  après  avoir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  à  tous  les  fiens  P"^^* 
de  le  fuivre.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pied  d'une  Colline  ,  derrière 
laquelle  le  François  ,  dont  il  étoit  toujours  accompagné  ,  lui  af- 

sûra  qu  étoit  la  Caroline  ,  environ  à  trois  portées  d'Arquebufe. 
Il  monta  defTus  ,  &  ne  vit  que  quelques  maifons ,  qui  lui  ca- 
choient  la  Place  ,  il  vouloit  aller  la  reconnoitre  ,  mais  le  Meflre 
de  Camp  ne  le  voulut  pas  permettre  ,  &  y  alla  lui  -  même  avec 
Ochoa.  Ces  deux  Officiers  examinèrent  la  Place  à  leur  aife  , 

mais  comme  ils  s'en  retournoient  pour  rendre  compte  au  Géné- 
ral de  ce  qu'ils  avoient  vu  ,  ils  prirent  un  chemin  pour  un  au- 
tre ,  &un  François  ,  qui  les  découvrit ,  leur  demanda  Qui  vive. 

Ochoa  répondit  France  ,  &  cet  Homme  perfuadé  que  c'étoit  des 
Gqvis  de  fa  Nation  ,  s'aprocha  de  lui. 

Ochoa  allant  à  fa  rencontre ,  &  le  Soldat  s'apercevant  de  fon 
erreur ,  s'arrêta.  Ochoa  courut  fur  lui ,  &  avec  fon  épée  ,  qu'il 
n' avoit  pas  eu  l'attention,  ou  le  loifir  de  tirer  de  fon  fourreau,  il 
lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tête  ;  il  ne  lui  fit  pourtant  pas 
grand  mal ,  parceque  le  Soldat  rompit  le  coup  avec  fon  épée  ; 

mais  le  Meftre  de  Camp  lui  en  donna  un  fécond ,  qui  l'étourdit , 
&  le  jetta  par  terre  :  il  lui  mit  enfuite  la  pointe  de  fon  épée  fur 

la  poitrine  ,  parcequ'il  commençoit  à  crier  ,  &  lui  dit  que  s'il  ne fe  taifoit ,  il  etoit  mort ,  puis  il  le  lia  &  le  mena  à  fon  Général , 
lequel  au  cri  de  cet  Homme  avoit  cru  que  le  Meflre  de  Camp 
étoit  tué.  Menendez  fe  tournant  alors  vers  fon  Sergent  Major  , 
François  Recaldé  ,  &  André  Lopez  Patiiio  ,  qui  fe  trouvè- 

rent les  plus  proches  de  fa  perfonne  avec  leurs  Compagnies , 
leur  dit  :  Mes  amis  ,  Dieu  ejl  pour  nous  ,  le  Mejîre  de  Camp  ejî 
dans  le  Fon. 

A  ces  mots  tous  partirent  ,  &  coururent  à  toutes  jambes  t 
les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  &  le  Meflre  de  Camp ,  lequel 

ne  pouvant  garder  fon  prifonnier ,  l'avoit  tué  ,  &  crioit  de  toutes 
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TTTT  fes  forces  ,  Compagnons  ̂   fuive^-moi  ,  D ieu  eft pour  nous .  Il  s'a- 
■*  *  vança  enfuite  vers  le  Fort ,  &  ayant  trouvé  deux  François  en 

chemife  ,  il  en  tua  un  ,  &  Patino  l'autre.  Dans  ce  moment  un 
Soldat  de  la  Garnifon  étant  monté  par  hazard  fur  le  rempart, 

aperçut  les  Efpagnols ,  qui  defcendoient  la  Colline  ,  dont  j'ai 
parlé  ,  &  marchoient  en  ordre  de  bataille  :  il  cria  aux  armes  , 
&  à  ce  cri  M.  de  Laudonniere  accourut  avec  les  plus  braves  ; 

mais  il  avoit  eu  à  peine  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  que  l'Ennemi 
entra  par  les  trois  brèches ,  &  par  le  guichet  ,  que  quelqu'un 
avoit  ouvert  ,  pour  fçavoir  ce  qui  fe  palToit  :  &dansrinfl:ant 
tout  retentit  des  gémiffemens  des  Femmes ,  des  Enfans ,  &  des 

Malades ,  qu'on  égorgeoit. 
Laudonniere  vola  à  leur  fecours  ,  mais  il  étoit  trop  tard  :  il 

vouloit  fe  cantonner  pour  faire  tête  aux  Affaillans ,  en  attendant 
le  fecours  ,  que  pouvoient  lui  donner  les  trois  Vaiffeaux  ,  qui 
étoient  moiiillés  vis-à-vis  du  Fort  ;  il  fe  montra  par  tout ,  il  com- 

battit avec  une  valeur,  que  fes  Ennemis  mêmes  admirèrent,  mais 

le  François ,  que  Menendez  avoit  toujours  eu  à  fes  côtés,  l'ayant fait  connoître  ,  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui  feul ,  &  il  vit 

bien  qu'il  ne  devoit  plus  fonger  qu'à  la  retraitte.  Il  la  fit  en  com- 
battant toujours  ,  ce  qui  donna  moyen  au  peu  ,  qui  reftoit  de 

François ,  de  fe  fauver  dans  le  Bois.  Il  y  entra  le  dernier  ,  pré- 
cédé de  fa  Servante  ,  qui  étoit  fort  bleifée  ,  &  du  Sieur  de  Mor- 

.  gués. 

Il  n'y  avoit  pourtant  encore  dans  la  Place  que  les  deux  Com- 
)agnies ,  que  commandoient  le  Sergent  Major  ,  &  Diego  de 
laya  ,  dont  les  Enfeignes  furent  arborées  fur  le  Rempart  en 

même  tems  par  Rodrigo  Troché  ,  &  Pedro  Valdez  Herrera; 

mais  le  bruit  des  Trompettes  y  fit  bientôt  accourir  toute  l'Ar- 
mée ,  &  l'Adelantade  voyant  que  les  François  ne  fe  défendoient 

plus  ,  fit  publier  un  ordre  d'épargner  les  Femmes  ,&  les  Enfans 
au-delTous  de  quinze  ans.  L'Auteur  Efpagnol  aiTûre  qu'on  en 
fauva  foixante  &  dix.  Menendez  pofa  enfuite  des  Sentinelles  au 
Magafm  ,  que  fon  François  lui  montra  ,  &  qui  étoit  très  -  bien 
fourni  de  munitions  &  de  marchandifes  de  traitte  :  après  quoi  il 

s'approcha  de  la  Rivière  ,  &  fit  inviter  les  Equipages  des  trois 
Navires  ,  qui  y  étoient  mouillés  ,  à  fe  rendre. 

Cequifcpaf-  Ils  le  refuferent ,  &  il  fe  mit  en  devoir  de  les  couler  à  fond, 
fa  au  fujet  de  p)^^    ̂ ^  ç^  batterie  fut  drfclfoe  ,  il  envoya  faire  dans  les  formes trois  Navires  ^  .  ^  \  ■       i  a-  ri 
François         u^c  lommafon  aux  Commandans  ,  qui  répondirent  que  li  le 
moiiillés  de-    Général  vouloit  traiter  avec  eux  ,  ils  lui  enverroient  une  Cha- 

Sil 
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loupe  ,  pour  leur  amener  quelqu'un  de  fa  part.  L'Adelantade 
leur  envoya  fon  Prifonnier ,  avec  ordre  de  leur  dire  que  des 

trois  Navires  ,  qui  leur  reftoient ,  ils  pourroient  en  choifir  un  ,  [i^eî  ̂̂   ^'^'°* 
y  embarquer  des  provisions  pour  tout  ce  qu'ils  étoient  de  Mon- 

de ,  &  pour  ceux  de  la  Garnifon  de  la  Caroline  ,  aufquels  il 

avoir  fauve  la  vie,  qu'il  leur  donneroit  un  Paffeport ,  pour  aller 
partout  où  ils  voudroient  ;  mais  à  condition  qu'ils  n'auroient 
ni  Artillerie  ,  ni  autres  munitions  de  guerre  :  qu'au  reile ,  s'ils 
n'acceptoient  point  ce  parti .,  il  alloit  les  couler  à  fond ,  &  ne  fe- 
roit  quartier  à  perfonne. 

Son  Envoyé  ne  tarda  pas  à  revenir,  &  lui  rapporta  que  le 
Commandant  en  Chef  de  ces  trois  Navires  étoit  le  Fils  du  Gé- 

néral Ribaut ,  (  d'autres  Mémoires  difent  qu'il  n'étoit  que  fon 
Neveu  )  &  qu'il  lui  avoit  répondu  qu'il  ne  voyoit  pas  pourquoi 
les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre  ,  puifqu'il  étoit  muni  d'une 
Commiflion  du  Roy  fon  Maître  ,  avec  qui  le  Roy  Catholique 

étoit  en  paix.  Qu'au  furplus  ,  il  fe  défendroit ,  fi  on  l'attaquoit, 
&  qu'il  efperoit  le  faire  avec  fuccès.  Sur  cette  réponfe  Diego  de 
Maya  fit  tirer  un  coup  de  Canon ,  qui  perça  un  des  trois  Navi- 

res à  fleur  d'eau.  L'Equipage  n'y  pouvant  remédier  ,  qu'en  s'ex- 
pofant  au  feu  des  Ennemis  ,  s'embarqua  dans  les  Chalouppes  , 
&  paffa  dans  les  deux  autres  Navires  ,  qui  coupèrent  fur  le 

champ  leur  cable  ,  &  allèrent  moiiiller  hors  de  la  portée  du  Ca-  ' non. 

Les  Mémoires  des  François  raportent  les  chofes  autrement ,    Ce  qui  arrive 
mais  il  en  faut  reprendre  de  plus  haut  le  récit,  qui  étant  de  M.  de  \  ̂•.  ̂^  ̂^^r 
Ll-  A^  Ai*^  ,  ^-/^/^  donn  ICI  e  après  . 
audonniere  même ,  paroit  beaucoup  plus  certain.  Ce  Comman-  la  prife  de  fon 

dant  s'étant  fauve  de  k  manière,  que  nous  avons  vu  ,  trouva  en-  f^"« 
viron  une  douzaine  de  fes  Gens  dans  le  Bois.  Il  leur  propofa  de 

s'aprocher  de  la  Rivière ,  pour  s'embarquer  dans  les  Navires  , 
dont  j'ai  parlé  ;  mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier chez  les  Sauvages ,  &  le  quittèrent.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les 

autres  ,  &  ils  marchèrent  jufqu'au  foir  ,  ayant  prefque  toujours 
de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil  ils  perdi- 

rent terre  ,  &  furent  contraints  de  s'arrêter ,  parcequ'ils  étoient 
trop  fatigués  ,  pour  fe  mettre  à  la  nage.  Deux  des  plus  vigou- 

reux voulurent  bien  néanmoins  fe  rifquer  _,  pour  donner  de  leurs 
nouvelles  aux  Navires  ,  &  en  amener  des  Chaloupes. 

En  effet ,  le  lendemain  de  grand  matin  les  Chaloupes  paru- 

rent. Il  étoit  tems  qu'elles  arrivalTent  ;  M.  de  Laudonniere  fe 
mouroit ,  &  la  plupart  des  autres  n'étoient  guère  en  meilleur 
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^  état  :  on  les  fit  revenir  avec  de  l'Eau-de-vie  ,  dont  on  avoit  eu  la 
^  ̂  '  précaution  de  fe  fournir  ;  &  dès  que  le  Commandant  eut  un  peu 

repris  Tes  forces  ̂   il  voulut ,  avant  que  de  s'embarquer  ,  faire  un 
tour  dans  le  Bois  ,  pour  voir  s'il  n'y  trouveroit  pas  quelques-uns 
defes  Gens  ,  qui  s'y  fulTent  égarés.  Ceux  qui  s'étoient  d'abord 
iéparés  de  lui ,  l'avoient  prefque  tous  rejoint ,  quantité  d'autres 
s'étoient  aufli  rendus  au  bord  de  la  Rivière  par  différentes  rou- 

tes ,  &  il  eut  encore  la  confolation  d'en  fauver  environ  vingt. 
Mauvaife         Cependant  des  trois  Navires  François  il  n'étoit  refté   vis- 

Jamc^Ribauc.  ̂ "^^^  ̂ ^  ̂^^^  '  ̂ ^^^  ̂^  P^^^  grand  commandé  par  Jacques  de  Ri- 
baut.  Cet  Officier  avoit  vu  les  Efpagnols  entrer  dans  la  Caro- 

line ,  fans  tirer  un  feul  coup  de  Canon  fur  eux  ,  quoiqu'il  fût  à 
portée  de  les  incommoder  beaucoup  ,  &  qu'il  eût  fur  ion  bord 
loixante  Soldats  &  un  très-bon  équipage.  Il  eft  vrai  que  la  Pla- 

ce avoit  été  prife  fi  brufquement ,  que  Ribaut  n'avoit  apparem- 
ment appris  la  nouvelle  de  l'attaque  ,  qu'au  moment  que  l'En- 
nemi étoit  dedans  ,  &  qu'en  tirant  fur  lui ,  il  pouvoit  craindre 

que  {es  coups  ne  portaffent  fur  les  François  ;  mais  il  n'eft  pas 
auffi  facile  de  l'excufer  fur  la  manière  ,  dont  il  fe  comporta  avec 
M.  de  Laudonniere  ,  après  que  celui-ci  fe  fut  embarqué  fur  foii 
Yaiffeau.    ' 

Il  commença  par  lever  les  ancres  ,  pour  rejoindre  les  deux 

autres  Navires ,  qui  étoient  moiiillés  affez  proche  de  l'embou- 
chure du  Fleuve.  Alors  Laudonniere  lui  propofa  d'aller  chercher 

M.  de  Ribaut ,'  dont  on  ignoroit  encore  la  deftinée  ;  mais  il  dé- 
clara que  fa  réfolution  étoit  prife  de  paiTer  en  France  ,  fans  s'ar- 
rêter en  aucun  endroit.  Ce  qui  choqua  tellement  Laudonniere  , 

qu'il  paffa  dans  un  autre  Navire.  Par  malheur  ce  Bâtiment  n'a- 
voit point  de  Pilote  ,  qui  ofât  rifquer  de  naviguer  feul  :  Ribaut 

en  avoit  quatre  ,  &  ne  voulut  en  céder  aucun.  Le  troifîéme  Na- 

vire ,  &  un  autre  Bâtiment ,  qui  étoit  refté  à  la  Côte ,  n'avoient 
point  affez  de  Matelots  pour  manœuvrer ,  &  il  fallut  les  aban- 

donner :  Laudonniere  avertit  Ribaut  qu'il  feroit  bon  d'y  mettre 
le  feu  ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s'en  ferviffent ,  ou  contre 
lui-même  ,  ou  contre  l'Efcadre  ,  fi  elle  reparoiflbit  ;  mais  il  n'en 
voulut  rien  faire  ,  deforte  que  M.  de  Laudonniere  ,  qui  jugeoit 

^  cette  précaution  d'une  néceffité  abfoluë  ,  fut  obligé  d'envoyer 
fecrettement  fon  Charpentier  pour  les  brifer  ,  &  les  couler  à 
fond. 

Laudonniere      J'ignore  ce  que  devint  enfuite  le  jeune  Ribaut.  Pour  M.  de- 
;unve  en      Laudouniere  ,  après  avoir  été  fort  contrarié  des  vents ,  &  fouf- fert 
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fert  beaucoup  de  la  faim  ;  ilfe  trouva  dégradé  dans  le  Canal  de  i  ̂   6  ̂ »~ S.  Georges ,  &  fut  contraint  de  prendre  terre  à  Briftol.  11  refta  France. 

lontems  malade  en  Angleterre  ,  &  dès  qu'il  fut  guéri ,  il  pafTa  en 
France  ,  où  les  Efpagnols  prétendent  qu'il  fut  mal  reçu  du  Roy, 
Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  preuve  de  ce  que  les  mêmes  Efpa- 

gnols tâchent  de  perfuader  ,  que  ce  Prince  étoit  de  concert  avec 
le  Roy  fon  Beaufrere  ,  pour  exterminer  les  Huguenots  de  la 

Floride.  Mais  l'Amiral  de  Coligni  étoit  plus  que  jamais  brouillé 
avec  la  Cour ,  &  l'on  y  regardoit  de  mauvais  œil  tous  ceux  , 
qui  lui  éteient  attachés. 

Malgré  les  diligences  de  M.  de  Laudonniere ,  tous  les  Fran-     Plufleurs 

çois  n'avoient  pu  ,  ou  n'avoient  pas  voulu  le  fuivre.  Quel-  ̂'■^nç^'^  ̂ ont 
ques-uns  s'étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  ,  d'autres  en  petit  Efpaguoh.'  ̂" nombre  fe  rendirent  aux  Efpagnols ,  qui  les  joignirent  aux  Pri- 

fonniers ,  qu'ils  avoient  faits  à  la  prife  delà  Caroline.  Les  HLfto- 
riens  François  s'accordent  tous  à  dire  que  les  uns  &  les  autres 
furent  pendus  à  un  Arbre ,  auquel  on  attacha  un  Ecriteau  avec 

cette  infcription  :  Ceux  -  ci  n'ont  pas  été  traités  de  la 
SORTE  EN  QUALITÉ  DE  FRANÇOIS  ,  MAIS  COMME  HE- 

RETIQUES ,  ET  Ennemis  de  Dieu.  Ils  ajoutent  que  dans  la 
fuite  les  Efpagnols  étant  informés  que  plufieurs  François  avoient 
été  bien  reçus  des  Sauvages ,  firent  par  tout  de  fi  grandes  recher- 

ches ,  &  intimidèrent  de  telle  forte  les  Barbares  ,  que  la  plupart 
de  ces  pauvres  Fugitifs  furent  obligés  de  fe  hvrer  eux  -  mêmes  à 

leurs  Ennemis  ,  qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce  ,  qu'à  leurs 
Compagnons.  D'autres  au  nombre  de  vingt ,  le  voyant  pour- fuivis  par  les  Efpagnols  ̂   prirent  la  fuite  à  travers  les  Bois  ,  & 
furent  tous  tirés  à  coup  de  fufil. 

C'efl  ainfi  que  D.  Pedro  Menendez  fe  rendit  Maître  de  la  ̂ ^  Caroiiuç 
Floride  Françoife.  Il  donna  fur  le  champ  à  la  Caroline  le  nom  de  5^„"°vS'£. 
Sa7i  Matheo ,  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  ,  parce  qu'il  y 
étoit  entré  le  jour ,  qu'on  célèbre  la  Fête  de  cet  Apôtre.  Il  fit  en 
même  tems  ôter  les  Armes  de  France  ̂   &  celles  de  l'Amiral  de 
Cohgni ,  qui  étoient  fur  la  principale  porte  ,  &  y  mit  celles  d'Ef- 
pagne.  Le  lendemain  vint -deux  il  marqua  un  emplacement 
pour  bâtir  une  Eg;ife  ;  puis  ayant  fait  la  revûë  de  fes  Troupes , 

il  fe  trouva  qu'il  n'avoitpas  quatre-cent  Hommes  efFe£lifs ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  perdu  que  très-peu  ,  &  peut-être  pas  même  un  feui 

à  la  furprife  de  la  Caroline.  Mais  pendant  la  marche  plufieurs 

étoient  retournés  à  S.  Augufi:in  ,  parce  qu'ils  défefperoient  du 
fuccès  de  l'entreprife  :  quelques-uns  s'étoient  égarés  ,  &  les  au- Tome  I.  *  L 
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retourne  a  S. 
Au(?uftin. 

15-65.  très  étoient  reftés  en  arrière  par  lâcheté ,  ou  par  pure  laffitude; 
L'Adelantade  L'Adelaiitadc  nomma  enfuite  Gouverneur  de  San  Matheô 

Gonzalo  de  Villarroël ,  fon  Sergent  Major  ,  &  lui  laiffa  trois- 
cent  Hommes  de  garnifon.  Il  vouloit  partir  avec  le  refte  dès  le 
jour  fuivant ,  pour  retourner  à  S.  Auguftin  ;  mais  fes  Officiers 

lui  déclarèrent  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  marcher  ,  &  il  leur 
permit  de  fe  repofer  autant  detems  qu'ils  voudroient.  Il  ajouta 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  pas  différer  fon  voyage  ,  parce  qu'il 
craignoitqueM.  de  Ribaut  ne  fe  dédommageât  de  la  perte  de 

la  Caroline  ,  en  lui  enlevant  S.  Auguftin  ,  &  que  ,  fi  quelqu'un 
étoit  d'affez  bonne  volonté  pour  le  fuivre ,  il  lui  en  fçauroit 
gré  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  gêner  Perfonne.  Il  y  en  eut  trente- 
cinq  ,  qui  s'offrirent ,  &  il  partit  le  vint  -  trois  avec  eux ,  & 
François  de  ̂ Caftaneda ,  fon  Capitaine  des  Gardes  ,  ayant 
commandé  à  Medrano  ,  à  Patiiio  ,  &  à  Alvarado  de  le  fuivre 

le  plutôt  qu'il  feroit  pofîible  ,  &  aux  autres  Officiers  de  ne  point 
s'éloigner  du  Fort  fans  fon  ordre. 

Il  y  eft  reçu  Comme  les  pluyes  continuoient  encore  ,  &  que  tout  le  Pays 
entnomp  e.  ̂ ^.^jj.  jj^qj^j^  ̂   ]}  ̂^{^  p^s  coucevable  combien  il  fouffrit  dans  ce 

voyage  ;  mais  la  joye ,  qu'il  reffentoit  du  fuccès  de  fon  Entrepri- 
fe  ,  le  foûtenoit.  Il  arriva  enfin  à  S.  Auguflin  ,  où  on  l'avoit  dé- 

jà pleuré  comme  mort ,  parce  que  les  Déferteurs  ,  pour  cacher 

la  honte  de  leur  fuite  ,  avoient  publié  qu'il  avoit  péri  avec 
toute  fon  Armée.  Deux  Soldats ,  qui  avoient  pris  les  devants  , 
ayant  affûré  le  contraire ,  &  annoncé  fon  prochain  retour , 

on  paffa  en  un  moment  de  la  plus  extrême  conflernation  à  l'ex- 
cès de  la  joye  :  tout  le  Monde  alla  au  devant  du  Vainqueur  des 

Hérétiques ,  avec  la  Croix  &  le  Clergé  ,  en  chantant  le  Te 
Deum  ,  &  il  fut  reçu  comme  en  triomphe. 

Incendie  à  Son  premier  foin  fut  enfuite  d'envoyer  des  vivres  à  San  Ma- 
\Ts.  Peiage°  ̂^^^^  ,  qui  Qïi  avoit  un  plus  grand  befoin  encore,  qu'il  ne  croïoit , 
aievé  par  les  parce  qu'un  inceudie  ,  qu'on  foupçonnoit  n'être  pas  l'effet  d'un 

pur  hazard,  y  avoit  réduit  prefque  tous  les  Bâtimens  en  cen- 
dres. Il  apprit  même  peu  de  tems  après  que  la  Garnifon  de  cette 

Place  s'étoit  mutinée  contre  les  Chefs.  Ces  malheurs  ne  furent 

pas  les  feuls ,  qui  tempérèrent  la  joye  de  l'Adelantade  ;  il  avoit 
embarqué  dans  le  Gabon  le  S.  Pe/age  plufieurs  François  ,  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  à  fon  arrivée  dans  la  Floçide  , 

&  fes  ordres  étoient  que  de  l'Ifle  Efpagnole  ,  où  on  devoit  les 
débarquer  ,  on  les  envoyât  à  i'Inquilition  d'Efpagne  ;  mais  à 
peine  Furent-ils  en  Mer  ,  qu'avec  le  fecours  de  quelques  autres 

iraiii 
çois. 
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toriens  à  ce  fil- 

jet. 

Etrangers ,  &  de  quelques  Matelots  ,  qu'ils  gagnèrent ,  ils  firent     1565. 
main  baffe  fur  les  Officiers  ,  s'affûrerent  du  refte  de  l'Equipage  , &  conduisirent  le  Galion  en  Dannemarc. 

L'Efcadre  de  M.  de  Ribaut ,  dont  on  n'avoit  point  encore  de       Menendcr 
nouvelles  ,  caufoit  aufîi  quelque  inquiétude  au  Général  Efpa-  ̂ PP^'^"^  '^^ ,  -,  •        1         1      -ïr    -rr  '  ^     ̂     •     '  m  r-^'i      mauvaifes 
gnol ,  qui  n  avoit  plus  de  Vaiileau  en  état  de  lui  relilter  ,  h  elle  nouvelles  de 

venoit  l'attaquer  avant  l'arrivée  du  refte  de  fa  Flotte  ,  qu'il  atten-  ̂ ^  ̂^oac. 
doit  avec  impatience.  Mais  fes  craintes  &  fes  efperances  s'éva- 
noliirent  prelqu'en  même  tems ,  &  le  trifte  fort  de  l'Efcadre 
Françoife  lui  ht  fupporter  plus  aifément  la  perte  de  fon  Galion  , 
&  la  diîTipation  de  fa  Flotte  ,  dont  il  fut  bientôt  informé. 

La  Tourmente  ,  qui  avoit  contraint  M.  de  Ribaut  de  s'éloi-  ,î^^"^".7^  ̂ ^ ,     ,     T-,  .     .  1      r      A  n-  VI  -1         M.  deRibauc: 
tner  de  la  Rivière  de  b.  Auguitin ,  au  moment  quil  y  tenoit  les  contradidion 

ifpagnols  hors  d'état  de  lui  réfiiler ,  dura  jufqu'au  vingt-trois  ̂ ""^  les  Hif- 
de  Septembre  ,  le  jetta  à  plus  de  cinquante  lieues  de-là,  du  côté 
du  Canal  de  Bahame  ,  &  brifa  enfin  tous  fes  VaifTeaux  fur  des 
Rochers.  Tous  les  Hommes  fe  fauverent  à  la  nage  ,  excepté  le 
Sieur  de  la  Grange  ,  quife  noya ,  mais  tout  ce  qui  étoit  fur  ces 
Bàtimens ,  fut  perdu.  La  fuite  de  cette  malheureufe  aventure 
eil  racontée  fi  diverfement  par  les  François  &  les  Efpagnols  ; 

qu'il  eft  abfolument  impoffible  de  les  concilier.  Ce  qu'un  Ecri- 
vain impartial  doit  à  la  fidélité  de  l'Hifloire  en  ces  occafions , 

où  la  vérité  lui  échape  ,  malgré  qu'il  en  ait ,  eft  de  raporter  les 
deux  Verfions ,  qui  fe  contredifent,  d'ajouter  les  raifons  &  les 
autorités,  fur  quoi  les  uns  &  les  autres  fe  fondent .  &  d'en  laif- 
fer  le  jugement  au  Public. 

M.  de  Ribaut,  difent  les  Hiftoriens  François  ,  fe  trouvant    Cequîamvc 

dégradé  fur  une  Côte ,  qu'il  ne  connoiffoit  point ,  fans  armes  ,  ̂'^\  F'^ançois 
&  fans  provisions  ,  voulut  effayer  de  regagner  la  Rivière  de  naufra^e^Ve- 
May.  Il  eft  plus  aifé  de  concevoir,  que  de  dire,  combien  de  con-  lonnos  Hifto* 
tretems  fâcheux  ,  de  miferes  ,  de  fatigues  cette  Trouppe  infor-  "*^"^' 
tunée  eut  à  effuyer,  en  marchant  dans  un  Pays  inconnu  ,  inha- 

bité ,  Se  fouvent  impratiquable.  Enfin  ce  Général  ayant  aperçu 
Ear  hazard  à  la  Côte  une  Chaloupe  abandonnée  ,  il  y  fit  em- 
arquer  Michel  le  Vaffeur  ,  pour  aller  obferver  en  quelle  Si- 

tuation étoit  la  Caroline. 

Le  Vaffeur  s'approcha  du  Fort  affez  près  pour  y  remarquer 
les  Enfeignes  Efpagnoles  :  fon  retour  avec  une  fi  trifte  nouvelle 
conflerna  tout  le  Monde  ,  &  on  fut  affez  lontems ,  fans  pou- 

voir prendre  aucune  réfolution  :  enfin  M.  de  Ribaut  fe  déter- 

mina à  envoyer  Nicolas  Verdier  ,  Capitaine  d'un  de  fes  Navi- 

L  ij 
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~~7    res ,  &  le  Sergent  la  Caille  ,  pour  fçavoir  du  Commandant  Ef- 
pagnol  quel  traittement  on  pouvoit  efperer  de  lui  :  ces  deux 
Hommes  étant  arrivés  au  bord  de  la  Rivière  ,  vis-à-vis  la  For- 

tereffe ,  firent  un  Tienal ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  aperçu  ,  qu'on 
leur  envoya  une  Chaloupe  :  on  les  mena  enfuite  au  Comman- 

dant ,  à  qui  ils  demandèrent  ce  qu étoient  devenus  M.  de  Lau^- 

donniere  &  fa  Garnifon  ?  Le  Commandant  leur  répondit  qu'a- 
près la  prife  de  la  Caroline  on  leur  avoit  donné  un  Navire  bien 

équipé  ,  fur  lequel  ils  étoient  repaiTés  en  France  ,  &  que  fi  M.  de 
Ribaut  vouloit  fe  mettre  à  fa  difcretion  ,  iléprouveroit  les  mê- 

mes effets  de  fa  générofité. 

Cette  réponfe  ,  que  les  deux  Envoyés  crurent  fîncere  ,  les  raf- 
sûra  ,  &  ils  fe  hâtèrent  d'en  aller  faire  part  à  leur  Général.  Les 
avis  furent  néanmoins  partagés  entre  les  François  ,  les  uns  foû- 

tenant  qu'il  falloit  fe  délier  de  Gens  ,  qu'on  fçavoit  avoir  pour 
principe,  que  c'étoit  faire  une  chofe  agréable  à  Dieu  ,  que  d'ex- terminer ceux  ,  qui  ne  profeffoient  pas  la  Religion  Romaine  ; 

&  les  autres  difant  qu'une  prompte  mort  étoit  préférable  à 
la  trifte  fituation  ,  où  ils  fe  trouvoient.  Ribaut  penfoit  comme 
ces  derniers ,  &  entraîna  tout  le  Monde  dans  fon  fentiment.  La 
Caille  fut  renvoyé  à  San  Matheo  ,  &  ne  demanda  que  ce  que  le 
Commandant  dé  cette  Place  avoit  offert  lui-même  ,  à  fçavoir , 

que  tous  auroient  la  liberté  de  repaffer  en  France  ,  &  qu'on  leur 
fourniroit  un  Vaiffeau  avec  tous  fes  agrez  ,  &  les  provifions  né- 
ceffaires.  Le  Commandant  le  promit  de  nouveau,  &  en  jura, 

l'exécution  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré.. 
Après  des  affûrances  û  formelles  ,  il  n'y  eut  perfonne  parmi 

les  François ,  qui  fit  aucune  difficulté  de  fe  livrer  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ;  ceux-ci  leur  envoyèrent  des  Chaloupes,  mais 

à  peine  eurent-ils  paffé  la  Rivière,  qu'ils  comprirent  qu'ils  étoient 
trahis.  A  mefiare  qu'ils  fortirent  des  Chaloupes  ,  on  les  lia  qua- 

tre à  quatre  :  Meffieurs  de  Ribaut  &  d'Ottigni  furent  menés  feulS' 
dans  la  Place  du  Fort ,  où  ayant  demandé  à  parler  au  Com- 

mandant ,  pour  fçavoir  de  lui  la  raifon  d'un  traitement  û  con- 
traire à  ce  qu'on  leur  avoit  promis,  on  leur  répondit  que  le  Com- 

mandant n'étoit  pas  vifible. 
Un  moment  après  un  fimple  Soldat  vint  trouver  M.  de  Ri- 

baut ,  &  lui  demanda  s'il  n'étoit  point  le  Général  des  François  ? 
Il  répondit  qu'il  l'étoit.  »  N'avez-vous  pas  toujours  prétendu,  re- 

yy  partit  le  Soldat ,  que  ceux  ,  qui  étoient  fous  vos  ordres  ,  vous 
»  obéiffent  ponduellement  ̂   Sans  doute ,  répliqua  Ribaut ,  (|ui  ne 
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comprenoit  pas  bien  où  tendoit  ce  difcours.  Ne  trouvez  donc  «  1565. 

pas  étrange ,  reprit  le  Soldat ,  que  j'exécute  aufîi  l'ordre  que  j'ai  « 
reçu  de  mon  Commandant  ^* ,  &  en  achevant  ces  mots  ,  il  lui 
enfonça  un  poignard  dans  le  cœur.  Un  autre  Soldat  fit  les  mê- 

mes queftions  ,  &  le  même  traitement  à  d'Ottigni ,  qui  prenoit le  Ciel  à  témoin  de  la  perfidie  des  Efpagnols. 
Cette  première  exécution  fut  un  fignal  pour  la  Garnifon  ,  qui 

fe  jettaàl'inflant  furies  François  ,  &  tous  furent  égorgés  en  un 
moment.  Suivant  un  Mémoire  ,  qui  ne  paroît  pas  fufpeâ  en  ce 
point  j  huit  cent  François  périrent  parles  mains  des  Elpagnols  ; 

mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  faut  comprendre  dans  ce 
nombre  tous  ceux  ,  qui  avoientété  tués  à  la  prife  de  la  Caroli- 

ne. Il  eft  certain  d'ailleurs  que  Menendez  relerva  plufieurs  Ar- 
tifans  ,  &  autres  Gens  de  travail  pour  les  ouvragçs  ,  qu'il  vou- 
loit  faire  à  San  Matheo  &  à  S.  Auguftin. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  M.  de  Ribaut  fut  écorché  vif, 
&  que  fa  peau  fut  envoyée  en  Efpagne  ;  mais  je  ne  trouve  point 
ce  fait  allez  fondé  en  autorités.  Une  pièce  alTez  curieufe  ,  qui 

fut  préfentée  l'année  fuivante  au  Roy  Charles  IX.  fous  le  titre 
de  Supplique  des  Veuves  &  des  Enfans  de  ceux  ,  qui  avaient  été 

majpicrés  en  Floride  ,  dit  feulement  qu'après  qu'un  Soldat  eut 
frappé  le  Général  par  derrière  ,  il  tomba  fans  connoiffance  ; 

qu'il  fut  achevé  fur  le  champ  ,  &  qu'enfuite  on  lui  coupa  la  bar- 
be ,  que  D.  Pedro  Menendez  envoya  à  Seville  ,  comme  un  tro- 

phée de  fa  vi£l:oire  ;  que  fa  tète  partagée  en  quatre  fut  expofée 
fur  autant  de  picquets  ;  que  les  cadavres  de  ceux  ,  qui  avoient 
été  tués  à  la  prife  de  la  Caroline  ,  furent  aportés  dans  le  lieu  ,  où 

les  derniers  venoient  d'être  maiTacrés  ;  qu'on  traita  avec  une  in- 
dignité fans  pareille  lesreftes  affreux  de  ces  miferables,  &  qu'en- fuite on  les  brûla  tous  enfemble. 

Le  détail ,  que  je  viens  de  rapporter  ,  d'après  M.  de  Laudon-  AvenmteCm 
niere  ,  qui  l'a  ajouté  à  fa  Relation  ,  efl  principalement  fondé  fur  IJat^ior.  ""* 
le  récit  d'un  Matelot  de  M.  de  Ribaut ,  dont  l'avanture  a  quel- 

que chofe  de  fort  flirprenant.  Cet  Homme  avoit  été  hé  comine 
les  autres  ,  &  avoit  reçu  plufieurs  coups  de  poignard  ,  qui  le  fi- 

rent tomber  évanoui  fous  les  quatre  autres  ^  avec  leiquels  il  étoit 

attaché.  On  ne  doutoiî  point  qu'il  ne  fût  mort ,  mais  la  nuit  fui- 
vante il  revint  à  lui  ,  &  lé  fouvint  qu'il  avoit  un  couteau  dans  fa 

poche  ,  il  s'en  fervit  pour  couper  fes  liens  ,  fe  leva  ,  &  g^gna  le 
Bois.  Il  banda  enfuite  fes  playes  le  mieux  qu'il  put  ,  &  ne  fe 
croyant  pas  en  sûreté  fi  près  des  Efpagnols  ,  il  s'éloigna ,  &.  marr- 
cha  trois  jours ,  fe  réglant  fur  le  Soleil, 
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  -p        Il  arriva  enfin  dans  un  Village  ,  dont  le  Chef  voulut  bien  le  re- 
^5  5  *  cevoir  :  on  le  panfa  ,  &  on  le  traita  bien  ,  il  guérit  parfaitement, 

mais  au  bout  de  huit  mois  le  Paraoufti  lui  déclara  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  le  garder  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  s'allât  rendre  aux  Efpa- 
tnols  ,  ou  qu'il  le  leur  livreroit.  Etourdi  de  cette  déclaration  , 

i  ne  fçachant  à  quoi  fe  réfoudre  ,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'éva- 
der ,  &  après  avoir  lontems  erré  à  l'aventure  ,  il  fe  trouva  à  deux 

lieues  de  San  Matheo.  Alors  il  lui  prit  un  redoublement  de 

frayeur  ,  qui  le  mit  hors  de  lui-même  ,  &  ne  pouvant  gagner  fur 
foi  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  fes  Bourreaux  ,  il  rélblut  de 

demeurer  où  il  étoit ,  &  de  s'y  lailTer  mourir  de  faim. 
Il  avoit  déjà  paffé  quatre  ou  cinq  jours  ,  fans  rien  prendre  , 

&  il  n'avoit  prelque  plus  la  figure  d'Homme  ,  lorfqu'il  fut  ren- 
contré par  un  ChafTeur  Efpagnol ,  lequel  fut  d'abord  faifi  d'hor- reur à  la  vue  de  ce  Malheureux  ,  qui  lui  demandoit  la  vie  à 

mains  jointes.  Il  lui  promit  d'employer  toutfon  crédit  auprès 
du  Gouverneur  ,  pour  lui  obtenir  fa  grâce  ,  &  il  ne  voulut  pas 

même  le  conduire  au  Fort,  qu'on  ne  la  lui  eût  accordée.  Le 
Matelot  fut  mis  enfuite  parmi  les  Efclaves  ,  &  demeura  une  an- 

née entière  dans  le  Fort  en  cette  quaHté.  Au  bout  de  ce  tems-là 

on  l'envoya  à  la  Havane  ,  où  on  le  joignit  à  un  Gentilhomme 
François ,  nommé  Pompierre ,  qui  étoit  prifonnier  dans  ce  Port 
depuis  la  malheureufe  équipée  des  Séditieux  de  la  CaroHne  ,  où 
il  avoit  été  engagé  maigre  lui.  On  les  attacha  enfemble  avec  une 
chaîne  de  fer  ,  &  on  les  vendit  à  des  Portugais  ,  qui  alloient  au 
Brefil.  Par  bonheur  le  Vaifleau ,  qui  les  portoit ,  fut  pris  par 
un  Capitaine  François  ,  nommé  Bontems  ,  &  ils  recouvrèrent 

ainfi  leur  liberté  ,  dans  le  tems  qu'ils  avoient  tout  lieu  de  croire 
que  leur  efclavage  ne  finiroit  qu'avec  leur  vie. 

J'ai  dit  que  cette  Relation  efl  la  fource  ,  où  ont  puifé  tous 
ceux  ,  qui  ont  écrit  la  tragique  cataftrophe  des  François  dans  la 
Floride  ;  mais  il  y  a  une  fi  grande  diverfité  de  circonftances 

dans  le  narré  ,  qu'ils  en  font ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  dé- 
mêler l'exafte  vérité.  Cependant  tous  conviennent  affez  de  ce 

qu'il  y  a  de  plus  eiTentiel ,  &  furtout  de  la  parole  donnée  avec 
fermenta  Ml.  de  Ribaut ,  de  lui  fournir  un  VailTeau  pour  repaf- 
fer  en  France  avec  tout  fon  Monde.  M.  de  Thou  ajoute  que  D. 

Pedro  Menendez  ne  fe  comporta  ,  comme  il  fit  à  l'égard  des 
François  de  la  Floride  ,  que  par  l'imprefiion  des  principaux  Mi- 
niftres  de  la  Cour  de  France  ,  qui  lui  donnèrent  avis  du  départ 

de  M.  de  Ribaut,  afin  quilles  pourfuivît  &  les  combattît. L'Hi- 
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ftorien  moderne  de  la  Floride  prouve  aiTez  bien  la  fauffeté  de 

cette  prétention  ;  mais  fi  les  François  de  la  Floride  n'ont  point été  defavoiiés  par  leur  Souverain  ,  fi  Meilleurs  de  Ribaut  & 
de  Laudonniere  ont  eu  des  Commiffions  de  ce  Prince  pour  bâ- 

tir des  Forts  ,  &  pour  faire  des  établilTemens  dans  cette  par- 

tie de  l'Amérique  ,  où  l'Efpagne  n'en  avoit  jamais  eu  aucun  , 
comment  juftiner  la  manière  ,  dont  ils  furent  traités  en  plei- 

ne paix  ,  félon  le  récit  même  ,  qu'en  a  fait  le  Doâ:eur  SoLis  de Las  Meras  ,  dontlaSœ^ur  avoit  épouféD.  Pedro  Menendez, 

&  qui  accompagna  ce  Général  dans  fon  expédition  ?  C'efl:  fur  le 
témoignage  de  ce  Dot^eur  ,  qui  parle  comme  témoin  oculaire  , 
&  qui  a  été  copié  par  D.  André  Gonzalez  de  Barcia  ,  que  je  vais 

"rapporter  la  féconde  verfion  de  la  fin  de  cette  Tragédie  ,  dont 
on  va  voir  la  fcéne  tranfportée  de  San  Matheo  à  S.  Auguftin. 

Tandis  que  D.  Pedro  Menendez  s'occupoit  à  fortifier  ce 
dernier  Pofle,  dans  la  crainte  que  M.  de  Ribaut  ne  vînt  l'y  atta-  verfion  des 
quer  ,  quelques  Sauvages  lui  donnèrent  avis  qu'à  quatre  lieues  Efpagnois. 
de-là  il  y  avoit  beaucoup  de  Chrétiens  fort  embarra/Tés  à  palTer 

une  Baye  ,  qui  n'étoit  pourtant  que  l'embouchure  affez  étroite 
d'une  petite  Rivière.  Sur  cette  nouvelle  l'Addantade  prit  avec 
lui  quarante  Soldats ,  pour  reconnoître  par  lui-même  de  quelle 
Nation  étoient  ces  Chrétiens;  mais  comme  il  étoit  parti  fort 

tard  ,  il  étoit  nuit  lorfqu'il  arriva  au  heu  ,  qui  lui  avoit  été  mar- 
qué ,  &il  campa  un  peu  en-deçà  de  la  Rivière. 

Le  lendemain  matin  il  pofta  fon  Détachement  de  manière  , 

qu'il  ne  pouvoit  pas  être  aperçu  ;  il  monta  enfuite  fur  un  Arbre  , 
d'où  il  découvrit  beaucoup  de  monde  de  l'autre  côté  de  la  Baye, 
&  il  remarqua  même  qu'ils  avoient  des  Bannières.  Il  defcend.it , 
&  s'approcha,  &  au  moment  qu'il  parut,  unGafcon,  de  S.  Jean 
de  Luz,  pafTa  la  Rivière  à  la  nage  ,  &  l'ayant  abordé,  lui  dit  que 
tous  ceux  ,  qu'il  voyoit ,  étoient  des  François  ,  qui  avoient  fait 
naufrage.  Menendez  lui  demanda  d'où  ils  venoient ,  &  il  ré- 

pondit que  c'étoit  les  Gens  de  M.  de  Ribaut ,  Capitaine  Géné- 
ral de  la  Floride  pour  le  Roy  de  France.  L'Adelantade  lui  de- 

manda s'ils  étoient  Catholiques ,  &  il  dit  que  non.  >,  Vous  pou-  « 
vez  apprendre  à  votre  Général ,  reprit  l'Adelantade  ,  que  je  fuis  « 
Pedro  Menendez  Vice-Roy  &  Capitaine  Général  de  la  Floride  « 
pour  le  Roy  Catholique  Philippe  1 1.  que  je  fuis  venu  ici  avec  « 

des  Soldats  ,  parceque  j'ai  fçu  que  vous  y  étiez.  « 
Le  François  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ,  &  revint  peu 

de  tems  après  demander  au  Général  Efpagnol  un  Sauf-Conduit 
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  j7    pour  fon  Commandant ,  &  pour  quatre  Gentilshommes  ,  qui 
^  ̂  *  tbuhaitoient  de  traiter  avec  lui ,  s'il  vouloit  bien  leur  envoier  un 

Batteau.  Il  venoit  d'en  arriver  un  de  S.  Auguftin  avec  des  vivres  ; 
Menendez  répondit  qu'il  vouloit  bien  l'accorder,  &  que  le  Com- 

mandant pouvoit  venir  fur  fa  parole.  On  lui  envoya  un  Officier 

&  quelques  Soldats,  qui  furent  affez  bien  reçus.  L'Adelantade 
n'avoit  près  de  fa  perlonne  que  dix  Hommes  ,  le  refle  de  fon  Dé- 

tachement étoit  un  peu  plus  loin  ,  derrière  des  Buiflbns  ,  difpo- 

fés  de  telle  forte,  qu'ils  paroiifoient  êtrç  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  ,  qu'ils  n'étoient  en  effet.  L'Officier  en  abordant  ce  Gé- 

néral, lui  dit  qu'ils  avoient  fait  naufrage  pendant  la  dernière  tem- 
pête, qu'ils  avoient  perdu  quatre'Vaiffeaux  &  toutes  leurs  Cha- 

loupes ,  qu'il  le  prioit  de  leur  prêter  fon  Batteau  pour  paffer  une- 
Baye  ,  &  un  bras  de  Mer  plus  éloigné  de  quatre  lieues ,  pour 
fe  rendre  à  un  Fort ,  que  le  Roy  leur  Maître  avoit  à  vingt  lieuës 

de-là.  '       .      ,     . L'Adelantade  lui  demanda  ,  s'ils  étoient  Catholiques  ?  & 
l'Officier  répondit  qu'ils  étoient  de  la  Religion  Reformée  :  alors 

^^  il  lui  dit  :  »  Monfieur  ,  je  me  fuis  rendu  Maître  de  votre  Fort , 

^^  &  j'ai  fait  main  "baffe  llir  la  Garnifon  ,  mais  j'ai  épargné  les 
^j  Femmes  &  les  Enfajis  au-deffous  de  quinze  ans  ;  ik.  afin  que 

^^  vous  n'en  doutiez  point ,  parmi  les  Soldats ,  que  j'ai  ici  avec 
^^  moi ,  il  y  en  a  deux  de  votre  Nation  ,  à  qui  j'ai  tait  grâce  ,  parce 
^^  qu'ils  fe  font  déclarés  Catholiques  :  repofez-vous  ,  je  vais  vous 
^,  faire  aporter  à  manger ,  vous  verrez  vos  deux  Compatriotes , 
^^  ̂  quelque  partie  du  butin  ,  que  mes  Gens  ont  fait  à  la  Caroli- 
^,  ne.  >,  Il  les  fit  fervir  auffi-tôt,  &  alla  lui-même  prendre  quel- 

que chofe  avec  fes  Gens. 

Au  bout  d'une  heure  il  revint  où  étoient  les  François  ,  &  leur 
demanda  s'ils  étoient  bien  convaincus  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  ? 
L'Officier  lui  répondit  qu'il  n'en  pouvoit  plus  douter  ,  &  qu'il  le 
conjuroitde  leur  donner  un  Navire  pour  retourner  en  France, 

»  Je  le  ferois  volontiers ,  repartit  l'Adelantade  ,  fi  vous  étiez  Ca- 
»  tholiques  ,  &  que  j'euffe  des  Bâtimens  ,  dont  je  puffc  me  paffer. 
»  Dumoins  ,  reprit  l'Officier  ,  permettez-nous ,  Monfieur  ,  de 
»  refier  avec  vous ,  jufqu'àce  qu'il  fe  préfente  une  occafion  pour 

■    »  nous  embarquer  ;  il  n'y  a  point  de  guerre  entre  nos  deux  Na- 
>,  tions ,  &  nos  Rois  font  Frères  &  Amis.  Il  efl  vrai ,  répliqua  Me- 

.'    »  nendez ,  que  les  François  Catholiques  font  nos  Alliés  &  nos 
»  Amis  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Hérétiques  ,  à  qui  je  fais 
»  ici  la  guerre  à  toute  outrance  ,  &  la  ferai  la  plus  cruelle  que  je 
>  pourrai 
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fourrai  (  ̂  )  à  tous  ceux  de  cette  Sefte  ,  que  je  rencontrerai  fur  «  1565 
^er  &  fur  Terre  ,  &  en  cela  je  prétens  fervir  les  deux  Rois.  Je  « 

fuis  venu  en  Floride  pour  j  établir  la  Foy  Catholique  &  Ro-  « 
maine.  Si  vous  voulez  vous  abandonner  à  ma  mifericorde  ,  &  « 
me  livrer  vos  Armes  &  vos  Enfeignes  ,  je  ferai  de  vous  ce  que  « 

Dieu  m'infpirera  ;  fmon ,  prenez  le  parti ,  qu'il  vous  plaira ,  mais  « 
n'efperez  de  moi ,  ni  amitié  ,  ni  trêve.  ̂* 

En  achevant  ces  mots  il  les  quitta  ,  leur  difant  qu'ils  fe  conful- 
taffent.  Le  Gafcon  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  s'offrit  alors  pour 
aller  rendre  compte  à  toute  la  Trouppe  de  ce  qu'il  venoit  d'en- 

tendre ;  on  le  lui  permit ,  &  il  revint  au  bout  de  deux  heures. 

Alors  l'Officier ,  &  ceux  ,  qui  l'accompagnoient ,  allèrent  re- 
trouver l'Adelantade,  &  lui  offrirent  vingt  mille  Ducats,  s'il  vou- 

loit  leur  affûrer  la  vie.  Menendez  leur  répondit ,  qu'encore  qu'il 
ne  fût  qu'un  pauvre  Soldat ,  il  n'étoit  point  capable  de  fe  con- 

duire par  des  vues  d'intérêt  ;  que  s'il  avoir  à  faire  une  grâce  ,  il 
la  voudroit  faire  par  pure  générofité  ;  &  comme  l'Officier  infî- 
ftoit ,  il  lui  protefta  qu'on  verroit  plutôt  le  Ciel  fe  joindre  à  la 
Terra.,  qu'on  ne  le  verroit  changer  de  réfolution. 

Sur  cette  réponfe  l'Offixier  &  (qs  Gentilshommes  repafferent 
la  Baye  ,  &  revinrent  au  bout  d'une  demie-heure  ,  comîne  ils 
l'avoient  promis  ,  avec  les  Enfeignes ,  foixante  &  dix  Arquebu- 
fes  ,  vingt  piftolets  ,  quantité  d'Epées  &  de  Boucliers  ,  quelques 
Cafques  &  Cuiraffes.  L'Officier  dit  au  Général  Efpagnol ,  en 
lui  remettant  le  tout ,  qu'il  s'abandonnoit  à  fa  clémence.  Alors 
Menendez  commanda  à  fon  Amiral ,  Diego  Florez  de  Vaidez 
de  prendre  toutes  ces  dépoiiilles  ,  &  dans  le  même  tems  il  fit 
embarquer  vingt  Soldats  dans  le  Batteau  ,  avec  ordre  de  faire 
paffer  la  Baye  à  tous  les  François ,  mais  par  petites  trouppes  , 

&  de  ne  leur  faire  aucune  infuite.  Il  mena  lui-même  l'Officier, 

&  ceux  de  fa  compagnie  à  deux  petites  portées  d'Arquebufe  de la  Rivière  ,  où  il  leur  fit  lier  les  mains  derrière  le  dos  ,  difant 

qu'il  fe  croyoit  obligé  de  prendre  cette  précaution  ,  parce  qu'ils 
étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  fes  Gens.  Tous  les 
autres  ,  au  nombre  cle  deux-cent ,  furent  pareillement  Hés  , 

mais  après  qu'on  leur  eût  donné  à  manger. 
Cela  fait ,  l'Adelantade  leur  demanda  ,  s'il  y  avoit  parmi  eux: 

quelques  Cathohques  ;  il  s'en  trouva  huit ,  qui  furent  fur  le 
champ  embarqués  dans  ie  Batteau  ,  pour  être  conduits  à  S.  Au- 

(  a  )  Ojie  tenta  con  ellosguerret  àfangre  ,  e  fitego  ,  (^  (^He  e/l.i  U  hari^r  con  tod/i  crueld.id. 
Eiîfayo  Chronoloo;ico.  Pas;.  8^.  col.  i. 

Tomcl  M     ' 
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1565.  guftin.  Tous  les  autres  déclarèrent  qu'ils  étoient  bons  Chré- tiens ,  &  qu  ils  fuivoient  la  nouvelle  Reforme  :  ils  furent  aufTi- 

tôt  partages  en  plufieurs  bandes  ,  chacune  de  dix.  L'Adelanta- 
de  les  fît  marcher  féparément ,  &  commanda  à  ceux,  qui  étoient 
chargés  de  les  conduire  ,  que  quand  ils  feroient  arrivés  à  un  en- 

droit ,  qu'il  marqua  ,  &  où  il  avoir  tracé  fur  le  fable  une  ligne 
avec  fa  canne  ,  il  les  égorgeaffent  tous  ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  jour  fuivant  Menendez  retourna  à  S.  Auguftin  ,  où  les 

mêmes  Sauvages ,  qui  lui  avoient  donné  le  premier  avis  de  l'ar- 
rivée des  François  ,  vinrent  lui  dire  qu'il  paroiflbit  au  même  en- 
droit une  autre  Trouppe  plus  nonibreufe  que  la  première.  Il  ne 

douta  point  que  ce  ne  fût  M.  de  Ribaut  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée ,  il  prit  avec  lui  cent  cinquante  Soldats  ,  &  il  les  alla  ranger 

en  bon  ordre  pendant  la  nuit  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Au  point 

du  jour  il  aperçut  les  François  à  quelque  diftance  de  l'autre 
bord ,  &  fur  le  Rivage  une  efpece  de  radeau ,  qu'ils  avoient 
conftruit  pour  traverser  la  Baye.  Eux  de  leur  côté  ne  l'eurent 
pas  plutôt  découvert  ,  qu'ils  tonnèrent  l'allarme  ,  déployèrent 
î'étendart  Royal  &  deux  Bannières  de  campagne  ,  firent  jouer 
les  Fifi'es  &  les  Tambours ,  &  fe  mirent  en  ordre  de  bataille. 

A  cette  vue  l'Adelantade  commanda  à  fes  Soldats  de  s'af- 

feoir,  de  déjeuner  ,  &  de  ne  donner  aucune  marque  d'émotion. Pour  lui ,  il  fe  promena  tranquillement  fur  le  rivage  avec  fon 

Amiral ,  &  deux  autres  Officiers ,  comme  s'il  n'y  eût  eu  per- 
fonne  de  l'autre  côté.  Alors  les  François  firent  celTer  les  Fifres 
&  les  Tambours  ,  fonnerent  d'une  Trompette  ,  &  arborèrent 
un  Pavillon  blanc  en  iigne  de  paix.  On  ht  la  même  chofe  du 

côté  des  Efpagnols ,  &  auffi-tôt  un  François  s'avança  fur  le  Ra- 
deau ,  &  demanda  aux  Efpagnols  qu'ils  leur  envoy  affent  quel- 

qu'un. L'Adelantade  fit  répondre  que  puifqu'ils  avoient  un  Ra- 
deau ,  c'étoit  à  eux  à  le  venir  trouver  ,  s'ils  avoient  befoin  de 

quelque  chofe  :  le  François  répliqua  que  le  courant  étoit  trop 

fort ,  pour  s'y  expofer  fur  un  Racieau  ;  mais  que  fi  on  vouloit 
leur  envoyer  une  Pirogue  ,  qui  étoit  fur  le  rivage  ,  quelqu'un 
d'eux  iroit  lui  parler. 

Menendez  repartit  qu'il  fe  mît  à  la  nage  ,  &  vînt  à  lui  fur  fa 
parole  ;  un  Matelot  le  fit ,  &  l'Adelantade  ,  fans  le  vouloir  en- 

tendre ,  lui  dit  de  prendre  la  Pirogue  ,  &  d'aller  de  fa  part  dé- 
clarer à  fon  Commandant  que  s'il  défiroit  quelque  chofe  ,  il  en- 
voyât le  demander.  Le  Matelot  revint  peu  de  tems  après  avec 

un  Gentilhomme ,  qui  dit  à  Menendez  qu'il  étoit  Sergent  Major 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IL    91 

de  M.  de  Ribaut ,  Vice-Roy  &  Capitaine  Général  de  la  Floride  "TTôT 
pour  le  Roy  de  France  ;  que  la  deraiere  tourmente  avoit  brifé 

les  Vaiffeaux  ,  qu'il  avoit  avec  lui  trois-cent  cinquante  Fran- 
çois ,  avec  lefquels  il  defiroit  fe  rendre  à  une  FortereiTe ,  qu'il 

avoit  à  vingt  lieuës  de-là  ;  qu'il  le  prioit  de  lui  prêter  des  Cha- 
louppes  pour  palier  cette  Rivière,  &  une  autre,  éloignée  de  qua- 

tre lieuës  de  celle-ci ,  &  qu'il  fouhaiteroit  fçavoir  à  qui  il  avoit  . à  faire. 

L'Adelantade  lui  fo  la  même  réponfe  ,  qu'il  avoit  déjà  faite 
aux  premiers  François  ,  ajoutant  qu'il  avoit  déjà  puni  de  mort 
une  autre  Trouppe  échapée  du  même  naufrage  ,  parcequ'elle 
s'étoit  mal  comportée.  Il  le  conduifit  même  ,  où  étoient  encore 
les  cadavres  de  ces  Malheureux  ,  &  lui  ajouta  qu'il   n'avoit 
point  de  Chalouppes  à  leur  prêter.  L'Officier  ,  fans  faire  paroî- 
tre  la  moindre  altération  ,  lui  demanda  ,  s'il  ne  vouloit  pas  bien 
envoyer  àfon  Général  un  de  fes  Gentilshommes ,  ou  paffer  lui- 
même  la  Rivière,  pour  lui  déclarer  fes  intentions  ?  >,  Mon  Frère,  « 

reprit  l'Adelantade  ,  portez  ma  réponfe  à  votre  Commandant ,  « 
Se  dites-lui  que  ,  s'il  veut  me  parler  ,  il  peut  me  venir  trouver  « 
avec  quatre  ou  fix  des  fiens  ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  par-  « 
tï ,  qu  il  lui  conviendra  de  prendre  ,  &  que  je  lui  donne  pour  « 
cela  toute  sûreté.  *^ 

Le  Gentilhomme  partit  avec  cette  réponfe  :  il  revint  au  bout 

d'une  demie-heure  ,  &  affûra  l'Adelantade  que  M.  de  Ribaut 
étoit  difpofé  à  fe  rendre  auprès  de  lui  fur  fa  parole  ;  qu'il  le 
prioit  de  lui  envoyer  fon  Batteau.  Menendez  le  refufa  ,  &  dit 
que  le  Général  François  pouvoir  palTer  dans  la  Pirogue  fans  au- 

cun rifque.  Ce  fut  donc  une  néceffité  pour  M.  de  Ribaut  de 

s'embarquer  dans  la  Pirogue  avec  huit  Gentilshommes  :  il  fut 
bien  reçu  de  l'Adelantade  ,  qui  lui  fit  auffitôt  fervir  la  collation  : 
il  lui  montra  enfuite  les  corps  morts  de  fes  Gens  :  il  lui  répéta 

tout  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dire  de  la  prife  de  la  Caroline  ,  ot  s'a- 
percevant  qu'il  ne  le  perfuadoit  pas  ,  il  fit  venir  deux  François  , 
qui  avoient  tout  vu,  &  qui  aifûrerent  à  leur  Général  que  la  chofe 
étoit  vraye. 

Alors  M.  de  Ribaut  dit  au  Général  Efpagnol  que  les  évene- 

mens  de  la  vie  étoient  fi  variés  ,  que  tout  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver aux  François  ,  pourroit  bien  lui  arriver  un  jour  à  lui-même  : 

que  leurs  Rois  étoient  Frères  &  Amis  ,  &  qu'au  nom  de  cette 
alliance  il  le  conjuroit  de  lui  fournir  un  Bâtiment  &  des  vivres 

pour  retourner  en  France  ,  mais  il  n'en  put  tirer  d'autre  répon- 

M  ij 
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j  -  ̂   fe  ,  qiîe  celle  ,  qui  avoit  été  faite  à  la  première  Trouppe.  Suif 

^  '  quoi  il  dit  qu'il  alloit  délibérer  avec  Ton  Confeil ,  parce  qu'aïant avec  lui  beaucoup  de  Gentilshommes  ,  il  ne  pouvoit  rien  réibu- 
dre  fans  leur  participation.  Menendez  aprouva  cette  conduite  j 
Ribaut  repafia  la  Rivière  ,  &  en  moins  de  trois  heures  il  fut  de 
retour. 

Il  dit  à  l'Adelantade  qu'une  partie  de  fes  Gens  confentoient  à 
fe  livrer  à  fa  difcretion  ,  mais  que  ce  n'étoit  pas  le  plus  grand 
nombre.  Menendez  répondit  qu'ils  étoient  les  maîtres  de  faire 
ce  qu'ils  voudroient ,  &  que  la  chofe  lui  étoit  indifférente.  M, 
de  Ribaut  lui  répliqua  que  ceux ,  qui  fe  rendoient  à  lui,  offroient 
plus  de  cent  mille  Ducats  pour  leur  rançon  ,  que  les  autres  don- 

neroient  encore  davantage  ,  parceque  quelques-uns  d'entr'eux 
étoient  fort  riches  ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  même  trop  éloignés 
de  refier  dans  le  Pays,  fi  on  vouloit  bien  lesy  fouffrir.  »  J'aurois 

»  bien  befoin  de  ce  fecours  ,  repartit  Menendez  ,  pour  exécuter 

»  les  ordres  ,  que  j'ai  reçus  du  Roy  mon  Maitre  ,  qui  font  de  con- 
»  quérir,  &  de  peupler  la  Floride ,  &  d'y  établir  l'Evangile  ;  il  me 
>♦  fâche  beaucoup  de  ne  pouvoir  en  profiter.  ** 

Cette  réponfe  fit  juger  à  M.  de  Ribaut  que  le  Général  Efpa- 

gnol  fe  lailleroit  à  la  fin  tenter  ,  il  lui  dit  que  s'il  vouloit  bien  lui 
accorder  jufqu'au  lendemain  ,  il  iroit  encore  déhberer  avec  fa 
Trouppe ,  &  lui  apporteroit  une  dernière  réponfe.  Il  obtint  ce 

qu'il  deiT^andoit ,  revint  le  jourfuivant ,  &  commença  parprér 
fenter  à  l'Adelantade  deux  Etendarts  ,  l'un  du  Roy  de  France  , 
&  l'autre  de  l'Amiral  de  Coligni  :  les.  Bannières  des  Compa- 

gnies ,  une  Epée ,  une  Dague  ,  un  Cafqùe  d'or  très-bien  travail- 
lé ,  un  Bouclier  ,  un  Piflolet ,  &  un  Cachet ,  que  l'Amiral  de 

Coligni  lui  avoit  donné,  pour  fceller  en  fon  nom  les  Provilions, 

qu'il  auroit  à  expédier.  Il  ajouta  que  de  trois-cent  cinquante  per- 
fonnes ,  qui  étoient  avec  lui ,  deux-cent  s'étoient  retirés  pendant 
la  nuit ,  &  que  les  autres  confentoient  aufîi-bien  que  lui  ,  à  fe 

livrer  entre  fes  mains ,  qu'il  pouvoit  envoyer  fon  Batte  au  pour 
les  paffer. 

L'Adelantade  en  donna  fur  le  champ  l'ordre  à  fon  Amiral ,  à 
qui  il  commanda  de  ne  recevoir  pas  plus  de  dix  François  enfem- 

h\c  ,  &  de  les  lier  à  mefure  ,  qu'ils  débarqueroient ,  comme  on. 
avoit  fait  la  première  fois.  M.  de  Ribaut,  &ceux,  qui  étoient 

avec  lui ,  furent  auiïi  liés  ;  après  quoi  l'Adelantade  leur  deman- 
da s'ils  étoient  Catholiques,  ou  Luthériens?  Pvibaut  répondit 

pour  tous ,  qu'ils  étoient  de  la  nouvelle  Reforme  j  &  commença 
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à  réciter  le  Pfeaume  Domine  ,  mémento  mei  ,  &c.  {a)  Puis  il     1565, 
dit  :  »  Nous  fommes  fortis  de  la  terre  ,  &  nous  devons  tous  y  « 

retourner  ,  vingt  ans  plutôt,  ou  plus  tard,  c'eft  tout  un  ,  qu'on  « 
faffe  de  moi  ce  que  l'on  voudra.  »  L'Adelantade  donna  auffi-tôt 
le  fignal  pour  les  expédier  ,  &  il  fut  obéi.  Il  fe  trouva  eftcore 
dans  cette  bande  quatre  Catholiques  ,  aufquels  on  fit  grâce. 

Menendez  retourna  enfuite  à  S.  Auguftin  ,  où  quelques-uns  le 
taxèrent  de  cruauté  :  les  autres  ,  non-feulement  aprouverent 
fa  conduite  ,  mais  ajoutèrent  que  ,  quand  bien  même  tous  les 
François  auroient  été  Catholiques ,  on  eût  dû  les  exterminer , 

par  la  raifon  ,  qu'y  ayant  peu  de  vivres  à  S.  Auguftin  ,  tant  de 
Prifonniers  y  auroient  bientôt  mis  la  famine  ;  outre  qu'étant  en 
plus  grand  nombre  que  les  Efpagnols  ,  ils  auroient  pu  fe  rendre 
maîtres  du  Fort  ,&  maffacrer  la  Garnifon  en  reprefailles  de  ce 
qui  avoit  été  fait  à  la  Carohne. 

Environ  trois  femaines  après  cette  expédition  ,  l'Adelantade 
futavertipar  des  Sauvages  ,  qu'à  huit  journées  de  S.  Auguftin 
vers  le  Sud,  à  la  Côte  de  Caiîaveral,  qui  borde  le  Canal  de  Bahar 
me  ,  il  y  avoit  encore  des  François  ,  qui  bâtiffoient  un  Fort ,  & 
conftruifoient  un  Navire.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuffent  les 
deux-cent  Hommes  ,  qui  avoient  quitté  M.  de  Ribaut ,  &  dé- 

pêcha fur  le  champ  un  Courier  au  Gouverneur  de  San  Matheo  , 
avec  ordre  de  lui  envoyer  cent  cinquante  Homn^es.  Ce  Déta- 

chement arriva  à  S.  Auguftin  le  vingt-trois  d'Ootobre,  fous  la 
conduite  d'André  Lopez  Patiho  ,  &  de  Jean  Vêlez  de  Medra- 
no  ,  Menendez  le  renforça  d'un  pareil  nombre  de  Soldats  de  fa 
Garnifon  ,  &  partit  le  vingt-fix  avec  cette  Trouppe  ,  marchant 
à  pied  ,  &  faifant  fuivre  les  armes  ,  &  les  vivres  fur  deux  Bat- 
teaux  ,  qui  moiiilloient  tous  les  foirs  vis-à-vis  de  (on  camp. 

Le  premier  de  Novembre  il  découvrit  les  François  ,  qui  fort 
furpris  de  voir  arriver  les  Efpagnols  ,  fe  fauverent  fur  une  Mon- 

tagne-Menendez  leur  envoya  dire  qu'ils  pouvoient  venir  fans 
crainte  ,  &  que  non-feulement  il  leur  donnoit  sûreté  pour  la 
vie,  mais  qifil  les  traitteroit  même  comme  fes  propres  Soldats.  La 

plupart  fe  fièrent  à  fa  parole  ,  &  il  la  leur  tint  exactement  ;  il  s'en 
fervit  même  dans  la  fuite  de  fes  expéditions  ,  &  il  en  gagna  plu- 
fieurs  à  la  Religion  Catholique  ;  mais  leur  Commandant ,  & 

une  vintaine  d'autres  répondirent  à  fon  Envoyé  qif  ils  aimeroient 
mieux  être  mangés  par  les  Sauvages  ,  que  de  fe  livrer  entre  fes 
mains.  Il  méprifa  leur  petit  nombre  ,  &  il  les  laifla  en  repos.  R 

(.«)  Il  n'y  a  poinc  de  Pfeaume  ,  qui  commence  par  ces  mots. 
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j  ̂   fit  mettre  le  feu  au  Fort  &  au  VaifTeau  ,  qui  étoient  déjà  bien 

^  ̂  '  avancés  ,  &  il  s'en  retourna  à  S.  Auguftin  ,  fort  content  de  s'ê- 
tre défait  de  tant  de  François  ,  qui  auroient  pu  lui  faire  un  mau- 

vais narti  ,  fi  M.  de  Ribaut  eût  voulu  fuivre  le  Confeil  de  M. 
de  Laudonniere  ;  ou  fi  la  tempête  ,  qui  fit  périr  fes  Navires  ,  eût 
feulement  commencé  deux  heures  plus  tard. 

Il  eft  affez  inutile  que  j'ajoute  ici  mes  reflexions  fur  la  différen- 
ce &  les  contradictions ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  deux  Rela- 

tions ,  que  je  viens  de  rapporter  :  mes  Lecteurs  les  feront  aufiî- 
bienque  moi  ;  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  reconnoître  beau- 

coup plus  de  vraifemblance  dans  la  dernière  ,  que  dans  la  pre- 

mière ,  &  j'avoue  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  taxer  un  Hom-i 
me  d'honneur  d'une  perfidie  aufii  noire  ,  que  l'auroit  été  celle  du 
Gouverneur  de  San  Matheo  ,  fur  la  foi  d'un  feul  Homme ,  qui , 
dans  les  circonfiances  ,  où  il  fe  trouvoit ,  aigri  par  une  longue 
&dure  captivité  ,  animé  par  la  haine  ,  que  là  Religion  lui  inf 

piroit  contre  les  Catholiques ,  n'auroit  pas  même  dû  être  admis 
en  Jufi:ice  à  accufer  un  Particulier  ;  &  il  eft  affez  furprenant 

qu'on  n'ait  pas  même  fongé  alors  à  révoquer  en  doute  un  fait  de 
cette  nature  ,  &  qui  n'étoit  apuyé  que  fur  un  témoignage  fi  juf- tement  fufpe£t. 

indiffcreiice       Après  tout ,  le  fait ,  tel  que  les  Efpagnols  mêmes  le  raportent, de  la  Cour  lur     /       ■        i  r    rr  r  ^  ■        *■     °  r  ^■>■      ̂ •  ■ 
ce  qui  étoit  ai--  ̂ toit  plus  que  lumlant  pour  exciter  en  r  rance  1  mdignation  pu- 

rivccn  Fiori-  blique  :  aufîl  ne  fut-elle  pas  bornée  à  ceux  ,  que  l'intérêt  de  la 
'^'  Religion  devoit  rendre  plus  fenfibles  au  traitement  fait  à  leurs 

Contreres  de  la  Floride.  Néanmoins  la  haine  ,  que  la  Cour  por- 

toit  aux  Huguenots,  &  furtout  à  l'Amiral  de  Coligni  leur  Chef, 
lequel  avoit  prefque  toujours  les  armes  à  la  main  contre  fon  Roy, 

&  contre  la  Religion  de  fes  Pères ,  contribua  beaucoup  à  l'indif- 
férence ,  qui  fuccéda  bientôt  à  ces  premiers  mouvemens,  infpi- 

réspar  la  nature  &  par  l'amour  de  la  Patrie.  Ainfi  par  un  effet 
bien  trifie  des  malheureufes  conjon£lures  ,  ou  fe  trouvoit  le 

Royaume,  les  Sujets  du  Roy  ,  qui  venoient  de  périr  en  Amé- 
rique par  la  main  des  Efpagnols ,  furent  bien  moins  regardés 

comme  tels  par  la  plupart  de  ceux ,  qui  gouvernoient  alors  ,  que 

comme  les  Créatures  du  plus  mortel  Ennemi ,  qu'euffent  alors 
la  Religion  &  le  Prince.  Outre  que  la  fituation  de  Charles  IX. 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  broiiiUer  avec  le  Roy  Catholique. 

L'honneur  du  nom  François  n'auroit  donc  point  été  vengé,  fi  un 
Particulier  n'eût  entrepris  de  le  faire  à  fes  trais ,  &  à  fes  rifques. 

Qui  étoit  le      Ce  zélé  Citoyen  fut  le  Chevaher  Dominique  de  Gourgues , 
Chevalier  de  "^  n  b         > 
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Gentilhomme  Gafcon  ,  né  au  Mont  de  Marfan  ,  dans  la  Comté  "TTôl 
de  Comminges  ,  d'une  Famille  diftinguée  de  tout  tems  par  un 
attachement  inviolable  à  l'ancienne  Religion  :  lui-même  ne  s'en  p  "mEfs  '  " 
éloigna  jamais  ,  quoique  le  dernier  Kiftorien  Efpagnol  de  la  Flo-  aventures. 

ride  l'ait  accufé  d'avoir  été  Hérétique  furieux,  (a)  11  j  avoit  alors  TT6  7. 
peu  d'Officiers  Subalternes  en  France  ,  &  peut^ltre  dans  toute 
l'Europe  ,  qui  fe  fût   acquis  une  réputation  plus  brillante  à  la 
guerre  ,  &  qui  eût  efluyé  plus  de  revers  de  la  Fortune.  Il  avoit 

fervi  fort  jeune  en  Italie  ,  &  un  jour  ,  qu'il  commandoit  un  Dé- 
tachement de  trente  Hommes   près  de  Sienne  en  Tofcane  ,  il 

foûtint  afTez  lontems  tous  les  efforts  d'une  partie  de  l'Armée  Ef- 
pagnole  :  à  la  fin  ,  tous  fes  Gens  ayant  été  tués  autour  de  lui , 
il  fut  pris ,  envoyé  aux  Galères ,  &  mis  à  la  chaîne  en  qualité  de 

Forçat  ;  l'acharnement ,  avec  lequel  les  Efpagnols  faifoient 
alors  la  guerre  à  la  France  ,  leur  faifant  oublier  leur  ancienne 
générofité  au  point  de  violer  ainii  les  Loix  de  la  guerre,  &  de 

punir  d'un  honteux  efclavage  des  avions  ,  que  dans  le  fond  du 
cœur  ils  nepouvoient  manquer  d'admirer. 

La  Galère  ,  fur  laquelle  le  Chevalier  de  Gourgues  ramoit ,  fut 
prife  par  les  Turcs  fur  les  Côtes  de  Sicile ,  conduite  à  Rho- 

des ,  &de-là  à  Conftantinople  :  mais  ayant  été  remifeen  Mer  , 
elle  fut  reprife  par  les  Galères  de  Malthe  ,  &  M.  de  Gourgues 
recouvra  ainfi  fa  liberté.  De  retour  chez  lui ,  il  fe  mit  en  tê- 

te de  voyager  fur  Mer  ;  il  paffa  d'abord  en  Afrique ,  puis  au  Bre- 
iil ,  &  de-là  à  la  Mer  du  Sud  ,  dit  Lefcarbot  ;  mais  cet  Auteur  a 

pris  fans  doute  la  Mer  du  Sud  pour  la  Mer  des  Indes  ,  puifqu'ii 
efl  certain  que  dans  le  XVI.  fiécle  aucun  François  n'avoit  enco- re été  fur  la  Mer  du  Sud. 

On  ne  dit  point  combien  de  tems  le  Chevaher  de  Gourgues  .  ̂]  fe  ̂ir^ofc 
employa  dans  ces  voyages  ,  ni  ce  qu  il  y  ht  ;  mais  il  eii  certain  Efpagnols  de 

qu'il  ne  faifoit  que  d'arriver  en  France,  avec  la  réputation  d'être  la  flSiide. 
un  des  plus  habiles  ,  &  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon  fié- 

cle  ,  lorfqu'on  y  apprit  la  prife  de  la  Caroline  par  les  Efpagnols, 
&  le  maffacre  des  François.  Il  en  fut  vivement  touché  ,  &  pour 

l'honneur  de  la  France  ,  &  pour  l'intérêt ,  qu'il  eftimoit  qu'on 
devoit  prendre  à  la  confervation  d'un  fi  beau  Pays  ;   d'ailleurs 
il  brûloir  du  défir  de  venger  fes  propres  injures.  Tant  de  motifs 
preffans  lui  ̂ rent  former  le  deffein  de  châtier  les  Ufurpateurs  de 
la  Floride ,  ou  de  mourir  à  la  peine. 

Pour  fe  mettre  en  état  d'exécuter  un  deffein  fi  hardi ,  &  qui  pa-     Son  départ /     X  Tr  .,,  de  France. 
{a)  Usrege terrible. 



Il  arrive  à  la 

J'ifle  de  Cuba. 
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roiiîbit  aii-deiTus  du  pouvoir  d'un  Particulier  ;  il  vendit  tout  fbn 
bien  ,  fit  de  gros  emprunts  ,  &  arma  deux  Roberges ,  &  une  Pa- 
taclie  en  forme  de  Frégate  du  Levant.  Ces  trois  Bâtimens  pou- 
voient  aller  à  la  rame  pendant  le  calme  ,  &  tiroient  fort  peu 

d'eau  ,  en  forte  qu'il  leur  étoit  facile  d'entrer  dans  la  plupart  des 
Rivières  de  la  P^foride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  formèrent 
leur  équipage  ;  mais  ils  portoient  cent  cinquante  Soldats  &  Vo- 

lontaires 5  dont  cent  étoient  Arbalétriers  ,  &  la  plupart  Gen~ 

tilshommes.  L'armement  fe  fit  à  Bourdeaux ,  d'où  l'Efoadre 
étant  partie  le  lecond  jour  du  mois  d'Août  de  l'année  1 5  67.  fut 
arrêtée  huit  jours  de  fuite  à  Royan  par  les  vents  contraires  ,  puis 
obligée  par  une  violente  tempête  de  fe  jetter  dans  la  Charente  , 

-OÙ  elle  refta  jufqu'au  vingt-deux. 
Elle  avoit  des  provifions  pour  un  an  ,  &  le  Chevalier  de  Gour- 

gués  s'étoit  muni  d'une  CommiiTion  de  M.  de  Montluc  ,  Lieute- 
nant pour  le  Roy  en  Guyenne  ;  mais  elle  n'étoit  point  pour  la 

Floride,  elle  lui  donnoit  feulement  pouvoir  d'aller  fur  la  Côte  de 
Bénin  en  Afrique  ,  &  d'y  enlever  des  Nègres  ;  caril  ne  s'étoit  en- 

core exphqué  à  perfonne  furie  fujet  de  fon  entreprife.  A  peine 

ëtoit-il  en  pleine  Mer  ,  qu'il  fut  furpris  d'une  féconde  tempête , 
qui  fit  difparoitre  un  de  fes  Navia-es.  Il  avoit  pourvu  à  cet  acci- 

dent ,  &  avoit  donné  à  tous  fes  Pilotes  le  rendez-vous  à  l'em- 
bouchure de  Rio  del  Oro  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  &  fon  Navire 

l'y  rejoignit  en  effet.  De-là  il  rangea  la  Côte  jufqu'au  Cap  blanc , 
où  trois  petits  Princes  Nègres  vinrent  l'attaquer  à  l'infligation 
des  Portugais  ;  il  les  battit  par  deux  fois  ,  puis  continua  à  faire 

la  même  route  jufqu'au  Cap  Verd,  d'où  il  tourna  tout  court  vers l'Amérique. 

La  première  Terre  ,  où  il  aborda  ,  fut  la  Dominique  ,  une  des 
petites  Antilles;  il  alla  enfuite  à  Portorico,  puisa  la  Mona  , 
dont  le  Cacique  lui  donna  quantité  de  rafraîcniffemens.  Après 
quoi ,  voulant  gagner  le  Continent  de  la  Floride  ,  une  nouvelle 

tempête  le  contraignit  d'entrer  dans  le  Port  de  S.  Nicolas ,  à  la 
Côte  Occidentale  de  l'Ifie  Efpagnole  :  il  y  radouba  un  de  fes 
VaiiTeaux,  que  la  tourmente  avoit  beaucoup  endommagé  ,  avec 

perte  d'une  bonne  partie  de  fa  provifion  de  Bifcuit.  Pour  com- 
ble de  difgrace  les  Efpagnols  ne  voulurent  jamais  lui  vendre  à.t^ 

Farines ,  &  il  ne  faifoit  que  de  fortir  du  Port  de  S.  Nicolas  , 

qu'un  ouragan  furieux  ,  qui  le  portoit  à  la  Côte  ,  le  mit  en  un 
danger  éminent  de  périr.  Enfin  il  gagna  avec  bien  de  la  peine  le 
Cap  de  S.  Antoine ,  qui  fait  la  pointe  Occidentale  de  Cuba. 

Ce 
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Ce  fut  là  qu'ayant  affemblé  tous  {qs  Gens  ,  il  commença  par  "'jT>'_ — 
leur  peindre  avec  les  couleurs  les  plus  vives  les  cruautés  ,  que  les        5     /  * 
Efpagnols  avoient  exercées  contre  les  François  dans  la  Floride. 
»  Voilà  ,  ajoûta-il ,  mes  Camarades  ,  le  crime  de  nos  Ennemis.  ^^ 
Et  quel  feroit  le  nôtre  ,  fi  nous  différions  plus  lontems  à  venger  ̂* 

l'affront ,  qui  a  été  fait  à  la  Nation  Françoife  ?  C'eft  ce  qui  m'a  ̂^ 
engagé  à  vendre  tout  mon  bien ,  c'eft  ce  qui  m'a  ouvert  la  bour-  ** 
fe  de  mes  Amis  ;  j'ai  compté  fur  vous  ,   je  vous  ai  cru  affez  ja-  ̂* 
loux  de  la  gloire  de  votre  Patrie  ,  pour  lui  facrifier  jufqu'à  votre  **■ 
vie  en  une  occafion  de  cette  importance  ;  me  fuis-je  trompé  ?  ** 

J'efpere  vous  donner  l'exemple ,  être  par  tout  à  votre  tête  ,  ̂' 
prendre  pour  moi  les  plus  grands  périls  ;  refuferez  -  vous  de  me  ** 
fuivre  ?  *^ 

Le  commencement  de  ce  difcours  caufa  quelque  étonnement  H  arrive  er; 

dans  l'efprit  de  plufieurs  ;  mais  à  la  fin  les  Gens  de  guerre  s'é-  °"  ̂' 
tant  déclarés  avec  des  grands  cris  de  joye  ,  tous  protefterent 

qu'ils  étoient  prêts  d'aller  où  on  voudroit  les  mener.  De  Gour- 
gues  eût  bien  voulu  profiter  de  cette  ardeur  ,  &  mettre  fur  le 
champ  à  la  voile  ,  mais  il  crut  devoir  attendre  la  pleine  Lune 
pour  paffer  le  Canal  de  Bahame.  Il  le  paffa  enfin  ,  &  découvrit 
bientôt  les  Terres  de  la  Floride.  Les  Efpagnols  étoient  fi  éloi- 

gnés de  croire  qu'on  fongeât  en  France  à  reconquérir  ce  Pays  , 
qu'ayant  aperçu  les  trois  Navires,  ils  ne  firent  aucun  doute  qu'ils ne  fuffent  de  leur  Nation  ,  &  les  faluerent,  comme  tels,  de  deux 

coups  de  Canon ,  quand  ils  les  virent  paffer  devant  la  Riviè- 
re de  May.  Le  Chevalier  de  Gourgues  leur  répondit  coup 

pour  coup  ,  paffa  outre ,  en  tirant  un  peu  au  large  ,  &  la  nuit 
fuivante  entra  dans  la  Rivière  de  Seine  ,  (  ̂  )  éloignée  de  quinze 
lieues  de  celle  de  May. 

Il  y  trouva  quantité  de  Sauvages,  qui  le  prenant  pour  un  Ef-  En  quelle  dir- 

pagnol ,  fe  difpofoient  à  s'oppofer  à  fon  débarquement;  mais  il  po^t^ 
leur  envoya  fon  Trompeté  ,  qui  avoit  fervi  en  Floride  fous  M. 
de  Laudonniere  ,  &  fçavoit  affez  bien  la  Langue  du  Pays.  Cet 
Homme  reconnut  Saturiova ,  qui  fe  rencontra  par  hazard  avec 
le  Paraoufli  du  Lieu ,  &  lui  adreffant  la  parole  ,  il  lui  dit  que  les 

François  venoient  renouveller  l'alliance  ,  qu'ils  avoient  eue 
avec  lui  les  années  précédentes  ;  &  la  manière  ,  dont  fut  reçu 

fon  compliment ,  lui  donna  heu  de  juger  que  ces  Peuples  n'é- 
t-eientpas  contens  des  Efpagnols. 

Le  lendemain  Saturiova  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Sau- 
(  0  )  Une  Relation  manufcrittc  de  cette  expédition  ,  qui  fe  garde  à  la  Bibliothèque  du^ 

Tome  /.  N 

tion 

trouve  les  Sau« 

vages. 
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j  .  (^         vages  s'approcha  du  Lieu  ,  où  les  François  avoient  débarqué  , 
&  fit  prier  leur  Général  de  le  venir  trouver.  M.  de  Gourgues  y 
alla  avec  fon  Interprête  ,  lequel  avoit  à  peine  commencé  de  par- 

ler ,  que  le  ParaouiH  l'interrompant ,  témoigna  au  Général  avec 
beaucoup  de  vivacité  ,  qu'il  étoit  fort  réfolu  de  ne  plus  foufFrir 
fur  fes  Terres  les  Efpagnols ,  dont  il  prétendoit  avoir  de  grands 

fujets  de  plainte.  Il  ajouta  qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Fran- 
çois ne  fe  joigniflént  à  lui ,  pour  venger  leurs  injures  commu- 

nes ,  &  que  de  fon  côté  il  ne  manqueroit  à  rien  de  ce  qui  pouvoit 
afTûrer  fa  vengeance. 

Ligue  con-    De  Gourges  répondit ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  à  ce  deffein  ;  mais 
eluë  entr'eux    uniquement  pour  renouer  les  anciennes  alliances  des  François 
eoi"  ̂^"'      2iyQQ  les  Floridiens  ,  &  après  avoir  reconnu  leurs  difpofitions  à 

l'égard  des  Efpagnols ,  s'en  retourner  en  France  ,  pour  en  ame- 
ner de  plus  grandes  forces  ;  »  Cependant ,  ajoûta-t'il,  puifque  je 

»  vous  vois  dans  la  réfolution  de  me  féconder,  &  dans  l'impatience 
>,  de  vous  défaire  de  fi  fâcheux  voifins  ,  je  change  d'avis ,  &  je  me 
»  détermine  dans  ce  moment  à  attaquer  les  Efpagnols  avec  cette 

,>  poignée  de  Soldats  ,  que  j'ai  fur  mes  VaifTeaux ,  perfuadé  que 
»  vous  vous  joindrez  tous  à  moi  ,  &  que  je  puis  me  promettre 
>,  tout  de  votre  fidélité  ,  &  de  votre  valeur.  *^ 

Saturiova  fut  charmé  de  ces  difcours  ,  &  la  ligue  fut  bientôt 

conclue.  On  fe  fît  des  préfens  de  part  &  d'autre  ;  mais  le  Paraou- 
fli  en  fit  un  au  Chevalier  de  Gourgues  ,  qui  lui  fut  bien  agréa- 

ble: il  lui  remit  un  jeune  Homme,  nommé  Pierre  de  Bray  ,  qu'il 
avoit  gardé  chez  lui ,  malgré  tout  ce  que  les  Efpagnols  avoient 

pu  faire  pour  l'obliger  à  le  leur  livrer ,  &  qu'il  avoit  toujours 
traité  comme  fon  Fils.  Les  jours  fuivans  tous  les  Paraouflis  , 

VafTaux  ou  Alliés  de  Saturiova,  s'afTemblerent  pour  délibérer  de 
la  manière ,  dont  on  attaqueroit  les  Efpagnols  ,  &  il  fut  réglé 

qu'un  Gentilhomme  de  Comminge,  nommé  d'EsT  ampes  ,  &  un 
Neveu  de  Saturiova,  qui  avoit  nom  Olocotora  ,  iroient  avec 

Pierre  de  Bray  reconnoître  l'état ,  où  fe  trouvoit  San  Matheo. 
Difpofîtîoii  Mais  le  Général ,  avant  que  de  confier  M.  d'Eflampes  à  ces 

four  l'attaque.  Barbares  ,  voulut  avoir  des  otages  ,  &  Saturiova  lui  donna  un 
de  fes  Fils ,  &  celle  de  fes  Femmes ,  qu'il  aimoitle  plus.  Les  En- 

voyés revinrent  au  bout  de  trois  jours,  ils  rapportèrent  que  l'En- 
nemi n'étoit  nullement  fur  fes  gardes  ;  mais  que  San  Matheo  ,  & 

deux  autres  petits  Forts  ,  qu'on  y  avoit  ajoutés  de  chaque  côté 
Roy  ,  nomme  cette  Rivière  TncntMomoH  ,  &  dit  que  le  Roy  des  Habitans  de  CC  Canton, 

poicoit  auffi  le  même  nom. 
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<le  la  Rivière  ,  étoient  en  fort  bon  état  ;  de  Bray  affûra  en  même  ^   ■ 
tems  que  la  Garnifon  de  ces  trois  Forts  étoit  de  quatre  cent  ̂  
Hommes.  Ce  raport  fît  juger  à  M.  de  Gourgues  ,  qu'il  ne  devoit 
compter  pour  le  fuccès  de  fon  expédition  ,  que  fur  la  furprife  & 
le  fecret ,  &  ayant  marqué  le  rendez  -  vous  général  de  toutes 

les  Trouppes  à  la  Rivière  de  Somme  (a)  ,  elles  s'y  trouvèrent 
aujourprefcrit. 

Les  Sauvages  ,  après  avoir  bu  ,  félon  la  coutume  ,  leur  Apa- 
lachine  ,  firent  ferment ,  à  leur  manière  ,  de  ne  point  abandon- 

ner les  François  ,  &  on  fe  mit  auffi-tôt  en  marche.  On  y  fouffrit 

beaucoup  ,  parceque  c'étoit  la  faifon  des  pluyes  ,  &  quoiqu'on 
n'eût  fait  le  premier  jour  que  deux  lieues  ,  les  François  fe  trou- 

vèrent extrêmement  fatigués.  Il  y  avoit  encore  deux  lieues  à  fai- 
re ,  pour  arriver  au  premier  des  deux  Forts  ,  qui  couvroient  San 

Matheo  ,  &  le  Chevalier  de  Gourgues  n'avoit  rien  pris  de  tout 
le  jour  ;  cependant  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  ,  il 
prit  avec  lui  un  Guide  &  dix  Arquebufiers  ,  &  partit  pour  aller 

reconnoître  le  Fort ,  qu'il  étoit  réfolu  d'attaquer  le  lendemain  ; 
mais  une  petite  Rivière  ,  qu'il  falloit  paffer  ,  fe  trouva  tellement 
gonflée  par  les  pluyes  ,  &  par  la  marée  ,  qui  montoit  encore  , 

qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  d'aller  plus  loin. 
Il  s'en  retourna  donc  au  Camp  fort  trifte  ̂   mais  un  Sauvage  On  marçtid- 

lui  ayant  promis  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé ,  il  fe  re-  p"  P'^'^^r 
mit  fur  le  champ  en  marche  avec  tous  les  François,  &  donna 
ordre  aux  Sauvages  de  prendre  par  les  Bois ,  &  de  fe  trouver  au 

point  du  jour  au  palTage  de  la  Rivière.  Cet  ordre  fut  pon8:uelIe- 
ment  exécuté  ;  mais  la  Rivière  ne  fe  trouva  encore  guéable  en 

aucun  endroit ,  &  il  furvint  une  pluye  fi  abondante  ,  qu'on  eut 
bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  Armes.  Le  tems  s'éclaircit  en- 

fin ,  &  M.  de  Gourgues ,  à  la  faveur  d'un  petit  Bois  ,  décou- 
vrit le  Fort  tout  à  fon  aife.  Il  obferva  que  tout  le  Monde  y  étoit 

en  mouvement ,  &  il  ne  douta  point  qu'il  n'eût  été  découvert  ; 
mais  il  fe  trompoit,  il  fçut  depuis  que  c'étoit  une  Fontaine,  qu'on raccommodoit. 

Vers  les  dix  heures ,  la  Marée  étant  toute  balTe,  on  paffa  la  Ri- 

vière ,  non  fans  beaucoup  de  difficulté  ;  car  outre  qu'on  y  avoit 
de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  le  fond  en  étoit  femé  de  grandes  Huî- 

tres tranchantes ,  qui  coupoientles  fouHers ,  &  bleffoient  même 
les  pieds  des  Soldats  ;  pour  ce  qui  efl  des  Sauvages,  qui  étoient 

îiuds  pieds ,  ils  fçavoient  le  moyen  de  les  éviter  ;  d'ailleurs  il  y 
^  «  )  iç  Maoufcrit  déjà  cité  la  nomme  S<iré^* 

N  ij 
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"~~T~ —  en  avoit  fort  peu  à  ce  paffage  ,  la  plupart  ayant  traverfé  la  Rr- 
*  viere  à  Ton  embouchure  dans  des  Pirogues. 

Jufqiies-là  les  Efpagnols  ne  fçavoient  pas  qu'il  y  eût  des 
François  dans  la  Floride  ,  &  rien  ne  fît  mieux  fentir  au  Cheva- 

lier de  Gourgues  combien  les  naturels  du  Pays  haiiToient  leurs 

nouveaux  voifins ,  que  le  fecret,  qu'ils  gardèrent  en  cette  occa- 
fîon.  Enfin  toutes  les  Trouppes  étant  au-delà  de  la  Rivière  ,  & 

pleines  d^ardeur  d'en  venir  aux  mains  ;  le  Général  ne  crut  pas 
devoir  perdre  un  tems  fi  précieux  à  haranguer  fes  Soldats  ,  il  fe 
contenta  de  leur  reprefenter  en  deux  mots  la  juflice  de  leur  cau- 
fe  ,  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  favorifer  ,  &  il  fit  fonner  la 
charge.  Il  avoit  divifé  fa  petite  Trouppe  en  deux  bandes  ;  il  en 
donna  une  à  commander  au  Sieur  de  Casenove  ,  fon  Lieute- 

nant ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  autres ,  &  s'avança  lentement  en ordre  de  bataille. 

]e^aai£'d*un  ̂ ^  moment  qu'il  eut  paffé  le  Bois  ,  qui  le  couvroit ,  on  tira Sauvage.  fur  lui  avec  deux  Coulevrines^  que  M.  de  Laudonniere  avoit 
laifTées  dans  la  Caroline.  Les  premiers  coups  furent  tirés  de  trop 
loin  ;  mais  on  alloit  recharger  ,  &  les  premiers  rangs  commen- 

çoient  à  fe  débander,  lorfque  le  brave  O'iocotora ,  qui  ne  quit- 
■  toit  point  le  Général ,  fe  gliffa  ,  fans  être  aperçu  ,  jufqu'au  pied de  la  Plate  forme  ,  oii  les  deux  Coulevrines  étoient  dreifées  , 

fauta  deffus  ,  &  paifa  une  Picque  ,  dont  il  s'étoit  armé  ,  au  tra- 
vers du  corps  du  Canonier.  LahardieiTe  de  ce  Sauvage  fit  croire 

aux  Efpagnols  qu'il  n'étoit  pas  feul ,  ou  plutôt  leur  ôta  le  juge- 
ment. L'épouvante  les  faifit ,  ils  fortirent  du  Fort ,  &  fe  mirent 

à  courir  confufément  du  côté,  où  étoit  Cafenove,  qui  en  avertit 
fon  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y  courut ,  mit  les 
Ennemis  entre  lui  &  fon  Lieutenant ,  &  tomba  fî  brufquement 

fur  eux,  que  defoixante  qu'ils  étoient,  il  n'en  refta,  après  le  pre- 
mier choc  ,  que  quelques-uns  ,  qui  furent  pris  ,  &  refervés  à  une 

mort  moins  glorieufe. 
le  fécond  Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  tiroit  fans  cefTe  ,  &  in- 

donnéVra"-  commodoit  les  nôtres.  Pour  faire  cefîer  ce  feu  ,  le  Général  fit 
proche  des  placer  fur  le  bord  du  Fleuve  les  deux  Coulevrines  (  ̂z  ) ,  &  deux 

i^auvages.  autrespiéces  d'Artillerie  ,  qu'on  avoit  trouvées  dans  le  premier 
Fort ,  &  cela  eut  fon  effet.  Il  paffa  enfuite  avec  quatre  -  vingt 

Hommes  dans  une  Barque  ,  qu'il  avoit  fait  venir  à  ce  deffein  , 

(a)Lz  Relation  manufcritre  ,  qui  fe  garde  |  France  ,  avec  le  nom  d'Henry  1 1,  &  de  trois, 
dans  la  Famille  de  MM.  de  Goiiii^iies  ,  ne  ;  pièces  de  Canon, 

parle  >^ue  d'une  Couleviiwe  aux  Armes  de  j 
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&  il  avoit  promis  axix  Sauvages  de  la  leur  renvoyer ,  dès  qu'il  ̂  
feroit  débarqué  ;  mais  ils  n'eurent  point  la  patience  de  l'attendre,  '  ̂' 

ilsfe  jetterentàla  nage  ,  en  poufî'ant  des  cris  affreux  :  les  Efpa- gnols  en  furent  effrayés  ,  &  ne  fe  crurent  pas  en  sûreté  derrière 
leurs  retranchemens ,  ils  fefauverent  dans  le  Bois  ,  où  M.  de 

Gourgues  ,  qui  s'y  étoit  mis  en  embufcade  ,  les  envelopa  ,  &  les 
tailla  en  pièces.  De  foixante  qu'ils  étoient ,  il  n'en  épargna  que 
quinze  ,  qu'il  retint  Prifonniers.  Il  entra  enfuite  dans  le  Fort ,  où 
il  ne  rencontra  perfonne  ;  il  le  fit  démolir ,  &  emporter  les  vi- 

vres &  les  munitions  dans  le  premier  ,  dont  il  fit  fa  Place  d'Ar 
mes.  Tout  ceci  fe  palfa  la  veille  de  Quafimodo. 

La  Caroline  avoit  encore  plus  de  deux-cent  Hommes  de  Gar-      p^.^^   ̂   -ç 

nifon  ,  mais  la  conflernation  y  étoit  grande  ;  le  Chevalier  de  pouii?pH(ï  * 
Gourgues  avoit  parmi  fes  Prifonniers  un  vieux  Sergent  de  ban-  delaCarolinc. 

de  ,  il  tira  de  lui  par  menaces  l'état  &  le  plan  de  la  Place  ;  l'ayant 
examiné  avec  foin  ,  il  comprit  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  s'en 

rendre  le  Maître  ,  étoit  l'efcalade  ,  &  il  la  réfolut.  If  employa  le 
Dimanche  &  le  Lundi  à  faire  fes  préparatifs  ,  &  il  lui  vint  pen- 

dant cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Sauvages  ,  que  com-, 

me  ils  rempliffoient  tous  les  environs  de  la  Caroline  ,  il  ne  fut  ja-* 
maispoffible  aux  Efpagnols  d'en  fortir,  pour  reconnoître  les  for- 

ces des  Affaillans.  Il  y  en  eut  pourtant  un  ,  qui  s'avifa  de  fe  dé- 
guiferen  Sauvage  ,  mais  Oiocotora  l'ayant  découvert ,  l'amena au  Général. 

Cet  Homme  affûra  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort , 
&  dit  qu'il  s'étoit  traveili  de  la  forte  ,  pour  fe  fauver  plus  aifé- 
ment ,  n'efperant  point  de  quartier  de  la  part  des  Sauvages  ,  s'il 
tomboit  entre  leurs  mains  ;  que  fon  delfein  étoit  de  fe  jetter  en- 

tre les  bras  des  François  ,  &  qu'il  croyoit  fa  vie  en  sûreté  ,  puif- 
qu'il  étoit  Prifonnier  d'une  Nation  renommée  par  toute  la  Terre 
pour  fon  humanité.  Par  malheur  pour  lui  ,  le  Sergent,  dont 

nous  avons  parlé  ,  le  trahit ,  fans  le  vouloir  ,  ayant  déclaré  qu'il 
étoit  de  la  Garnifon  de  San  Madieo  ,  fur  quoi  il  fut  mis  parmi 

ceux  ,  qu'on  refervoitau  lûpphce.  On  apprit  de  cet  Efpion,  que ce  qui  avoit  fait  perdre  courage  à  la  Garnifon  de  San  Matheo  , 

c'eft  qu'on  n'y  doutoit  point  que  les  François  ne  fuffent  aumoins 
deux  mille  ;  &  le  Général  ne  crut  pas  devoir  donner  à  l'Ennemi 
le  tems  de  fe  défabufer ,  ni  de  revenir  de  fa  frayeur. 

Il  difpofa  donc  tout  en  diligence  pour  commencer  l'attaque  On  marche 
dès  le  lendemain  Mardi ,  à  la  pointe  du  jour.  Il  envoya  le  Sieur  ̂ "^  ̂*  ̂^^' 
4e  Mesmes,  fon  Enfeigne,  avec  vingt  Arquebufiers,  pour  gar- 
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"- — ^         der  l'embouchure  du  Fleuve  :  il  fit  partir  les  Sauvages  ,  pour 
'  ̂     ̂'     s'aller  mettre  en  embufcade  dans  le  Bois  des  deux  côtés  de  la  Ri- 

vière ;  enfin  il  marcha  lui-même  avant  l'Aurore  ,  menant  avec 
lui  le  Sergent  &  TEfpion  ,  pour  lui  Tervir  de  guides.  Olocotora 

étoit  avec  lui ,  &  ce  Sauvage  s'étoit  mis  dans  la  tête  qu'il  ne  re- 
viendroit  point  de  cette  expédition  :  fon  preffentiment  étoit  ap- 

j3aremment  fondé  fur  un  fonge.  Il  s'en  ouvrit  au  Chevaher.»  Je 
*>  Içai ,  lui  dit-il ,  mon  Capitaine  ,  que  je  ferai  tué  à  l'attaque  du 
*^  Fort  ;  je  ne  veux  pourtant  pas  te  quitter ,  je  compte  ma  vie  pour 
**  rien  ,  j'aurai  aumoins  la  confolation  de  mourir  en  brave.  Mais 
*^  je  te  prie  de  donner  à  ma  Femme  ce  qui  doit  me  revenir  du  bu- 
**  tin  ,  afin  qu'elle  le  mette  avec  mon  corps  dans  le  tombeau  ,  & 
**  que  j'en  fois  mieux  reçu  dans  le  Pays  des  Ames.  » 

M.  de  Gourgues  lui  répondit  qu'il  efperoit  bien  le  rendre  fain 
&  fauf  àfa  Famille  ,  mais  que  vif  ou  mort ,  fon  fouvenir  lui  fe- 

roit  toujours  bien  cher ,  &  qu'il  reconnoîtroit  par  toutes  fortes 
de  moyens  ce  qu'il  devoit  à  fa  valeur  ,  &  à  fon  zélé.  On  mar- 
choit  à  découvert  le  long  du  Fleuve  ;  mais  comme  on  fe  vit  fort 
incommodé  du  feu  de  deux  Coulevrines ,  placées  fur  une  efpece 
de  Boulevart ,  qui  commandoit  le  rivage  ,  on  fe  mit  à  couvert 

derrière  la  Colhne ,  au  pied  de  laquelle  nous  avons  vu  qu'étoit iitué  le  Fort.  Le  Général  eut  ainfi  la  commodité  de  bien  exami- 
ner la  Place  ,  &  avec  le  fecours  de  fes  deux  Prifonniers  ,  il  en 

connut  parfaitement  le  fort  &  le  foible.  Enfin  il  comprit  que  c'é- 
toit  par  la  Colline,  qu'il  falloit  l'attaquer,  ainfi  que  les  Efpagnols 
l'avoient  fait  deux  ans  auparavant. 

Prîfe  de  San  II  étoit  un  peu  tard  ,  quand  tout  le  Monde  eut  occupé  fon  pot 

Matheo.  te  ,  &  le  Chevalier  vouloit  remettre  l'affaire  au  jour  fuivant  ; 
mais  les  Afïiegés  ayant  fait  une  fortie  au  nombre  de  quatre-vingt 
Arquebufiers ,  ils  hâtèrent  leur  perte.  Cafenove  fut  détaché  con- 

tr'eux  avec  vingt  Maîtres  pour  les  attirer  ,  tandis  que  le  Général 
leur  couperoit  la  retraitte  ,  &  fondroit  enfuite  fur  eux ,  avec  des 
forces  fuperieures.  Les  Efpagnols  avançant  toujours ,  furent 
bien  étonnés  de  fe  trouver  entre  deux  feux  ;  ils  fe  battirent  pour- 

tant fort  bien  ,  &  fe  firent  tous  tuer  jufqu'au  dernier.  La  Garni- 
fon  témoin  de  cette  défaite  ,  perdit  cœur  abfolument ,  &  tous  , 

fans  écouter  le  commandement ,  s'enfuirent  dans  le  Bois ,  où 
les  Sauvages ,  qui  les  attendoient ,  ne  firent  quartier  à  perfon- 
ne.  Quelques-uns  avoient  tourné  par  un  autre  côté  ,  mais  ils 

rencontrèrent  M.  de  Gourgues  ,  qui  en  coucha  par  terre  d'a- 
bord la  plus  grande  partie,  &:  qui  eut  bien  de  la  peme  à  arracher 
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les  autres  des  mains  des  Sauvages ,  pour  les  faire  pafler  en  celles     1567. 
des  Bourreaux. 

San  Matheo  n'ayant  plus  de  défenfeurs  ,  le  Général  7  entra  Butin, qu'on 
avec  toutes  fes  Trouppes  ,  qui  y  firent  un  butin  confiderable.  Il  y  fit. 

s'y  trouva  cinq  doubles  Coulevrines,  quatre  moyennes,  &  quel- 
ques petites  pièces  de  Canons  de  Fer&  de  Fonte  :  dix-huit  Ca- 

ques de  poudre  ,  &  une  très-grande  quantité  d'Armes  de  toutes 
les  {ortQS  ,  qui  flirent  tranfportés  dans  la  Barque ,  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  le  palTage  des  Trouppes.  La  poudre  fut  néanmoins 

perdue  par  un  de  ces  accidens  ,  qu'il  efl  difficile  de  parer.  Un 
Sauvage  faifant  cuire  du  Poiffon  affez  loin  du  Magafin  ,  laiffa 

tomber  du  feu  fur  une  traînée  de  poudre  ,  qui  n'avoit  point  été 
aperçue,  &  parle  moyen  de  laquelle  les  Efpagnols  prétendoient 

faire  fauter  les  François  en  l'air  ,  fuppofé  qu'ils  forçaifent  la  brè- 
che. Par  bonheur  perfonne  n'étoit  à  portée  d'en  être  incommo- 

dé ,  quoique  le  Magafin  eût  fauté. 
Le  Général  donna  à  fes  Gens  &  aux  Sauvages  tout  le  loifir  de     l^  Prifon- 

piller  ,  &  il  fit  encore  de  grandes  largefTes  à  ceux-ci,  quipa-  niersfompcn- 

rurent  beaucoup  plus  charmés  de  fes  manières  ,   que  de  fes  li-  ̂"^5  g^iYeu^g 
beralités.  Il  fit  venir  enfuite  tous  les  Prifonniers  au  même  lieu,  leur  fuppike. 
où  les  François  avoient  été  maffacrés ,  &  où  Menendez  avoit 
fait  graver  fur  une  pierre  ,  ces  mots  :  Je  ne  fais  ceci  comme  à  des 
François  ,  mais  comme  à  des  Luthériens.  Il  leur  reprocha  leur 
cruauté,  leur  perfidie ,  leur  ferment  violé  (  <z  )  ,  puis  il  les  fit  tous 

pendre  à  un  Arbre  ,  &  à  la  place  de  l'ancienne  Infcription  ,  il  fit 
mettre  celle-ci  fur  une  planche  de  Sapin  :  Je  ne  fais  ceci 
COMME  A  Espagnols  ,  ni  comme  a  Maranes  \,    mais 
COMME  a  Traîtres  ,  Voleurs  ,  et  Meurtriers. 

Quelques  Historiens  ont  paru  approuver  cette  aftion  ,  com-  Réflexion 
me  jufte  &  légitime  ,  &ellepouvoit  avoir  véritablement  quel- 

que apparence  de  juftice ,  furtout  en  fuppofant ,  ce  dont  on  ne 
doutoit  point ,  le  ferment  violé  par  les  Efpagnols.  Mais  outre 

que  dans  le  vrai  les  reprefailles  font  rarement  exemptes  d'injufti- 
ces  ,  par  la  raifon  qu'elles  tombent  plus  fouvent  fur  les  Inno- 
cens,  que  fur  les  Coupables  ;  je  ne  crains  pas  de  dire  que  l'expé- 

dition du  Chevalier  de  Gourgues  ,  jufques-là  fi  glorieufe  pour 
lui ,  &  fi  honnorable  pour  la  Nation  ,  auroit  été  infiniment  plus 
relevée  par  une  conduite  ,  où  fa  modération ,  &  la  générofité 

Françoife  eût  fait  un.  beau  contrafte  avec  l'inhumanité  des  Ef- 
{a)  Il  faut  fe  fouvenir  de  la  Relation  de  ce  Matelot  ,  donc  on  ne  revoquoit  point  en 

doute  la  fidélité. 

fur  cette  con<< 

duite. 
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  T    pagnols  ,  qu'en  la  terminant  avec  la  même  fureur ,  qu'il  déteftoit 
^  ̂  '^'  en  eux.  N'eft-ilpas  honteux  pour  des  Chrétiens  de  n'avoir  pas penfé,  comme  fit  autrefois  un  Prince  Idolâtre  (  ̂  )  dans  une 

occafion  toute  femblable  ? 

Laïloiideefl:  Au  refte  ,  les  applaudiffemens  ̂   que  reçut  par  tout  ce  Gentil- 

flancois^^"^^"  homme,  &  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  refuferà  une  aftion, 
qu'on  peut  compter  parmi  les  plus  mémorables  ,  qui  fe  foient 
jamais  Faites  en  ce  genre  ,  furent  tout  le  fruit  ,  qui  lui  refta  de  fa 

viftoire.  Iln'avoitpas  allez  de  Monde  pourfe  foûtenir  dans  la 
Floride  contre  les  Efpagnols  de  S.  Auguftin  ;  il  ne  devoit  pas 

s'attendre  à  recevoir ,  aumoins  de  quelques  années  ,  des  fecours 
de  France ,  &  il  comprenoit  afTez  que  l'amitié  intéreffée  des  Sau- 

vages ne  dureroit  qu'autant  qu'il  ieroit  en  état  de  leur  faire  du 
bien  ,  &  de  les  garantir  de  la  vengeance  d'une  Nation ,  contre 
laquelle  ils  venoient  de  fe  déclarer  fi  hautement.  Il  y  a  cependant 

affez  d'apparence  qu'il  ignoroit  que  les  Efpagnols  fuffent  h  près  de 
lui  ;  &  je  trouve  que  nos  Hiftoriens  de  ce  tems-là  fuppofent  que 
la  Rivière  des  Dauphins  ne  fut  habitée  fous  le  nom  de  S.  Augu- 
ftin  ,  que  quelques  années  après. 

Mais  le  Chevalier  de  Gourgues  n'avoit  plus  de  provifions , 
que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  retourner  en  I*  rance  ,  &  ce  fut  feu- 

lement cette  dernière  confideration  ,  qui  lui  fit  prendre  le  parti 

de  rafer  les  trois  Forts ,  qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  envoya  par 
Mer  dans  fes  Vaiffeaux  ,  qu'il  avoit  laifTés  dans  la  Seine  ,  toute 
l'Artillerie  de  ces  trois  Places,  &  il  s'y  rendit  par  Terre  avec  tout 
fon  Monde  ,  après  avoir  pris  congé  des  Sauvages ,  qui  paroif- 

foient  le  voir  partir  avec  regret ,  &  qu'il  tâcha  de  confoler  en 
leur  faifant  efperer  fon  retour.  Tous  ceux ,  qu'il  rencontra  fur  fa 
route  lui  donnèrent  les  plus  grandes  marques  d'eftime  &  d'ami- 

tié ;  plufieurs  Paraouftis  ,  parmi  lefquels  Saturiova  fut  celui,  qui 
fe  diilingua  le  plus ,  lui  jurèrent  un  attachement  éternel  ,  &  le 

brave  Olocotora  ,  dont  les  preffentimens  ne  s'étoiçnt  pas  trou- 
vés juftes ,  ne  le  quitta  point ,  tandis  qu'il  fut  en  Floride  ,  &  fon- dit en  larmes  en  lui  difant  le  dernier  adieu. 

Le  Chevalier  Le  troifiéme  de  May  les  trois  Navires  mirent  à  la  voile  ,  &  le 
de  Gourgues  fixiéme  de  Juin  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  le  ChevaHer  de  Gour- 

f raiLV"        gués  moiiilla  dans  le  Port  de  la  Rochelle  ,  après  avoir  elTuyé  de 
(  /(  )  Après  la  défaite  de  Mardonius ,  an 

des  Généraux  de  Xercés  ,  quelques-uns  ayant 

propofé  à  Paufanias ,  Roy  de  Sparte  ,  de  trai- 
ter le  cadavre  de  ce  Satrape  ,  comme  Xercés 

«Yo;t  traité  celui  de  Leoiiidc,  tué  à  la  jouriiée 

des  Termopyles ,  que  ce  Prince  avoit  fait 
pendre  à  un  Gibet  •<•  Vous  connoifTez  bien 
M  peu  la  gloire  ,  répondit  Paufanias  ,  fi  vous 
M  croyez  que  je  doive  en  acquérir  beaucoup 
>3  en  imitant  des  Barbares. 

rudesi 
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f udes  tempêtes  ,  &  foufert  beaucoup  de  la  faim  ,  parceque  fes  156  7. 
vivres  avoient  été  gâtés.  Il  perdit  même  fa  Patache ,  où  il  y  avoit 
huit  Hommes  ;  &  un  de  fes  Navires  ,  qui  s  etoit  feparé  de  lui 

à  la  hauteur  de  la  Vermude,  n'arriva  qu'un  mois  après.  Son  ex- 
pédition ne  lui  avoit  coûté  que  quelques  Soldats  ,  &  cinq 

Gentilshommes ,  qu'il  regretta  beaucoup.  L'un  étoit  de  Sainton- 
ge ,  &  fe  nommoit  Pons  ,  les  quatre  autres  étoient  Gafcons ,  & 
avoient  nom  Antony  de  Limosni  ,  Bierre  ,  Carreau  ,  & 

Gachie  ;  mais  il  s'en  fallut  peu  que  lui-même  ne  trouvât  dar-s 
le  Port  quelque  chofe  de  plus  Fâcheux,  que  le  naufrage,  qu'il  ve- 
noit  d'éviter. 

On  ne  conçoit  pas  comment  le  bruit  de  fon  entreprife  ,  dont  i^  Jfy"  "^- 
il  croyoit  aporter  la  première  nouvelle  en  France  ,  avoit  déjà  îïté  parles ïf- 

pu  parvenir  à  la  Cour  d'Efpagne  :  cependant  à  peine  étoit-il  parti  pagaoh. 
de  la  Rochelle,  pour  aller  à  Bourdeaux,  qu'on  vit  entrer  dans  la 
Rade  ,  qu'il  venoit  de  quitter  ,  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles  , 
avec  un  autre  Bâtiment  de  deux-cent  Tonneaux  ,  à  deifein  de 

l'enlever  ,  &  il  en  fut  même  pourfuivi  jufqu'à  Blaye.  Il  ne  refla 
guère  plus  de  tems  à  Bourdeaux  ,  qu'il  n'avoit  fait  à  la  Rochelle. 
Il  fe  rendit  d'abord  auprès  de  M.  de  Montluc  ,  fous  lequel  il 
avoit  fervien  Tofcane ,  &  qui  lui  donna  de  grandes  loiianges. 

Ce  Général  lui  confeilla  d'aller  à  la  Cour  ,  mais  il  y  fut  mal  re- 
çu. On  l'avertit  même  fous  main  de  difparoître  ,  s'il  ne  vouloit 

pas  être  facrifié  au'refTentiment  du  Roy  Catholique  ,  qui  de- 
mandoit  avec  hauteur  fa  tête  ,  qui  l'avoit  mife  à  prix  ,  &  qu'on 
ménageoit  alors  beaucoup  ,  parcequ'on  en  attendoit  du  fecours contre  les  Rebelles. 

En  effet  la  Reine  Mère  ,  &  la  Faftion  des  Princes  Lorrains  fe  n  ̂^  obligé 

déclarèrent  contre  lui ,  &  l'on  propofa  de  lui  faire  fon  procès ,  «J^'p^o^ie- 
pour  avoir  entrepris  fon  expédition  fans  ordre.  Il  fut  lontems  ca- 

ché à  Roiien  chez  le  Préfident  de  Marigny  ,  &  comme  il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'il  eût  rapporté  de  la  Floride  dequoi  acquit- 

ter les  dettes  ,  qu'il  avoit  contrariées  pour  fe  mettre  en  état  d'en 
chalTer  les  Efpagnols  ,  il  eût  eu  bien  de  la  peine  à  trouver  de- 

quoi fubfifter,  fans  les  fecours  ,  que  lui  donnèrent  ce  Maeiftrat, 
&  quelques-uns  de  fes  anciens  Amis.  La  Reine  Elizabeth  ,  qui 
regnoit  alors  en  Angleterre  ,  lui  envoya  peu  de  tems  après  faire 

des  proportions  très-avantageufes  ,  s'il  vouloit  entrer  à  fon  fer- 
vice  ;  mais  le  Roy  fon  Maître  ,  qui  dans  le  fond  avoit  été  char- 

mé de  fon  aftion ,  lui  ayant  pubhquement  rendu  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  il  remercia  cette  PrinceiTe. 

Tome  /,  O 
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Enfin  D.  Antoine  lui  offrit  le  Commandement  de  la  Flotte^' 
qu'il  armoit  pour  foûtenir  fon  droit  à  la  Couronne  de  Portugal  ̂  
dont  le  Roy  Philippe  1 1.  s'étoit  emparé  :  il  embraffa  avec  joye 
une  fi  belle  occafion  de  faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  Ef- 
pagnols  ;  mais  étant  parti  pour  fe  rendre  auprès  du  Prince  Por- 

tugais, il  tomba  malade  à  Tours ,  &  y  mourut,  univerfellement 

regretté ,  &  avec  la  réputation  d'un  des  plus  braves  &  des  plus 
habiles  Capitaines  de  fon  fiécle  ,  aufli  capable  de  comman- 

der une  Flotte ,  qu'une  Armée  de  Terre.  Digne  fans  doute  des 
plus  grands  éloges  ,  fi  le  relTentiment  defes  injures  particulières 
ne  fût  entré  pour  rien  dans  la  plus  brillante  a8:ion  de  fa  vie ,  &  û 

elle  n'eût  point  eu  d'autre  motif ,  que  fon  zélé  pour  l'honneur  du nom  François. 
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NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  TROISIEME. 
U  O  I  Q  U  E  par  révacuation  de  la  Floride, 

après  l'heureufe  expédition  de  M.  de  Gour- 
gues,  la  France  eût  paru  renoncer  à  tout  Eta- 

bliffement  dans  le  Continent  de  l'Amérique  , 
les  Normands ,  les  Bafcpes  &  les  Bretons  con- 
tinuoient  toujours  à  faire  la  Pêche  des  Balei- 

nes &  des  Morues  fur  le  grand  B  anc ,  &  le  long 
des  Côtes  deTerre-Neuve  ,  dans  tout  le  Golphe  S.  Laurent , 

&  dans  le  grand  Fleuve  ,  qui  s'y  décharge.  Quelques-uns  mê- me lièrent  infenfiblement  commerce  avec  les  Naturels  du  Pays , 
&  la  traitte  des  Pelleteries  commença  bientôt  à  devenir  un  ob- 

jet, que  l'amour  de  la  nouveauté,  &  la  facihté,  avec  laquelle  fe 
faifoit  ce  trafic ,  firent  préférer  à  la  Pêche  ,  &  qui  métamorphofa 
plufieurs  de  nos  Matelots  en  Marchands. 

Enfin  en  1 598.  laFrance,  après  cinquante  ans  de  troubles  do- 
meftiques ,  ayant  recouvré  fa  première  tranquillité  ,  par  la  va- 

leur ,  l'a^ivité  ,  &  la  clémence  de  Henry  le  Grand  ,  Se  fe  trou- 
vant en  état  de  tout  entreprendre  fous  le  plus  habiles  de  fes  Rois, 

le  goût  des  Colonies  revint  aux  François ,  &  le  Marquis  de  la 
Roche  ,  Gentilhomme  Breton  ,  obtint  de  Sa  Majefté  la  même 

Commiffion,  &  les  mêmes  pouvoirs,  qu'avoit  eus  M.  de  Rober- 

Oij 

Tentatives 
du  Marquis 

de  la  Roche 
fur  le  Canada. 
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val  fous  François  I.  &  que  Henry  IIL  lui  avoit  déjà  accordées  k. 

lui-même ,  mais  dont  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  en  Situation  de  faire 
ufage.  Ses  Lettres  Patentes  ,  qui  font  dattées  du  douzième  de 
Janvier  1598.  {a)  portent,  que  conformément  à  la  volonté  du 

feu  Roy  Henry  I II.  Sa  Majefté  l'a  créé  fon  Lieutenant  Général 
au  Pays  de  Canada  ,  Hochelaga  ,  Terres  Neuves ,  Labrador  ̂  

Rivière  de  lagrand'Baye  (^)  ,  Norimbegue  ,  &  Terres  adja- 
centes ,  aux  conditions  ,  qui  fuivent. 

Qu'il  aura  particulièrement  en  vue  d'établir  la  Foy  Catholi- 
que ;  que  fon  autorité  s'étendra  fur  tous  les  Gens  de  guerre  , 

tant  de  Mer,  que  de  Terre  :  Qu'il  choifira  les  Capitaines ,  Maî- 
tres de  Navires  &  Pilotes  ,  qu'il  pourra  les  commander  en  tout 

ce  qu'il  jugera  à  propos  ,  fans  que ,  fous  aucun  prétexte  ,  ils 
puiffent  refufer  de  lui  obéir  :  Qu'il  pourra  difpofer  des  Navires  & 
des  Equipages  ,  qu'il  trouvera  dans  les  Ports  de  France  en  état 
de  mettre  en  Mer ,  lever  autant  de  Trouppes ,  qu'il  voudra  ,  fai- 

re la  guerre,  bâtir  des  Forts  &  des  Villes  ,  leur  donner  des  Loix, 
en  punir  les  Violateurs ,  ou  leur  faire  grâce  ;  concéder  aux  Gen- 

tilshommes des  Terres  en  Fiefs ,  Seigneuries  ,  Châtellenies  , 
Comtés  ,  Vicomtes ,  Baronnies ,  &  autres  dignités  relevantes 

du  Roy  ,  félon  qu'il  le  croira  convenable  au  Dien  du  Service  , 
&  aux  autres  de  moindre  condition  ,  à  telle  charge  &  redevan- 

ce annuelle  ,  qu'il  lui  plaira  leur  impofer  ;  mais  dont  ils  feront 
exempts  les  lix  premières  années,  &  plus,  s'il  l'eftime  néceffaire  : 
Qu'au  retour  de  fon  expédition ,  il  pourra  repartir  entre  ceux , 
qui  auront  fait  le  voyage  avec  lui ,  le  tiers  de  tous  les  gains  & 
profits  mobiiiaires  ,  en  retenir  un  autre  pour  lui ,  &  employer 
le  troifiéme  aux  frais  de  la  guerre  ,  Fortifications  ,  &:  autres  dé- 
penfes  communes  :  Que  tous  les  Gentilshommes,  Mardiands  ,, 

&  autres ,  qui  voudront  l'accompagner  à  leurs  frais ,  ou  autre- 
ment ,  le  pourront  en  toute  liberté  ,  mais  qu'il  ne  leur  fera  pas 

permis  de  faire  ie  commerce  ,  fans  fa  permiffion  ,  &  cela  fous 
peine  deconfifcationde  leurs  Navires  ,  marchandifes  ,  &  autres 

effets  :  Qu'en  cas  de  maladie  ou  de  mort,  il  pourra  par  Tefta- 
ment ,  ou  autrement ,  nommer  un  ou  deux  Lieutenans ,  pour 

tenir  fa  place  :  Qu'il  aura  la  liberté  de  faire  dans  tout  le  Royau- 
(a)  M.  de  la  Roche  y  eft  nommé  Troïlus 

de  Mefgoue: ,  Chevalici  de  l'Ordre  ,  Con- 
feiller  d'Etat ,  Capitaine  de  cifiquante  Hom- 

mes d'Armes  des  Ordonnances  de  Sa  Maje- 
fté ,  Marquis  de  Coremmeal  ,  Baron  de  Las , 

Yicomce  de  Carenun  ôc  de  S.  Lo  eji  Norman- 

die ,  Vicomte  de  Trevalet ,  Sieur  de  la  Ro- 
che ,  Gommard  ,  &  Quermoulec  ,  de  Gor« 

nal  ,  Bouteguie^no  ,  &  Lifcuic. 

(  l;  )  C'ert:  aïnli  qu'on  appelloit  commund- ment  alors  le  Fleuve  de  S.  Laurent. 
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me  la  levée  des  Ouvriers  ,  &  autres  Gens  néceflaires  pour  le  fuc-  ""77TJ 
ces  de  fon  entreprife  :  En  un  mot,  qu'il  joiiira  des  mêmes  pou- 

voirs ,  privilèges,  puiffance ,  &  autorités ,  dont  le  Sieur  de  Ro- 
berval  avoit  été  gratifié  par  le  Roy  François  L 

Le  Marquis  de  la  Roche  revêtu  d'une  CommifTion  ,  qui  le  son  entr 
mettoitenétatde  tout  entreprendre  ,  voulut  aller  reconnoître  priteécliouc. 

lui-même  le  Pays  :  il  arma  un  Vaiffeau  ,  fur  lequel  il  s'embarqua  ̂ ^^^X la  même  année  avec  un  habile  Pilote  Normand  ,  nommé  Che- 

DOTEL.  La  première  Terre,  qu'il  dhorà3.,ïutriJIe  de  Sable.,  éloi- 
gnée d'environ  vingt-cinq  lieues  au  Sud-Éfl:  de  l'Iile  Royale  ,  &: 

où  l'on  affûre  qiie  dès  l'année  1 508.  le  Baron  de  Lery  avoit  vou- 
lu établir  une  Colonie.  Il  avoit  bien  mal  choiiî  :  à  peine  l'Ifle  de 

Sable  produit-elle  quelques  herbes  &  quelques  brolTailles,  &  ja- 
mais Terre  ne  fut  moins  propre  pour  être  la  demeure  des  Hom- 

mes ,  outre  qu'elle  efl  très-petite ,  &  n'a  point  de  Port.  Cette  lile 
eft  par  les  quarante-quatre  dégrés  douze  minutes  Nord.  La  va- 

riation obfervée  y  eft  de  treize  dégrés  Nord-Efl.  Elle  eft  foit 

étroitte  ,  &  a  la  hgure  d'un  Arc.  On  trouve  dans  fon  milieu  un 
Lac  d'environ  cinq  lieues  de  circuit ,  &  l'IUe  en  a  environ  dix. 
Ses  deux  extrémités  font  des  écueils  de  bancs  de  fable  ,  dont  l'un 
court  Nord-Eft-Quart-d'Eft,  &  l'autre  Sud-Eft.  Elle  efl:  à  trente- 

cinq  lieuè's  Nord  &  Sud  de  Camceaux  ,  &  a  des  Montagnes  de 
fable  ,  qu'on  découvre  de  fept  ou  huit  lieues.  M.  de  la  Roche 
y  débarqua  quarante  Miferables  ,  qu'il  avoit  tirés  des  prifons  de 
France  ,  &  qui  s'y  trouvèrent  bientôt  plus  mal  à  leur  aife  ,  que dans  leurs  cachots  mêmes. 

Il  alla  enfuite  reconnoître  les  Côtes  du  Continent  le  plus  pro- 

che ,  qui  font  celles  de  l'Acadie  ,  &  après  y  avoir  pris  toutes  les 
connoiffances ,  dont  il  crut  avoir  befoin  ,  il  appareilla  pour  re- 

tourner en  France  :  Son  deifein  étoit  de  repafiêr  par  l'Me  de  Sa- 
ble ,  pour  y  embarquer  ceux,  qu'il  y  avoit  laiffés  ;  mais  les  vents 

contraires  ne  lui  permirent  pas  d'y  aborder.  Divers  contretems 
l'arrêtèrent  en  France  les  années  mivantes  ,  &  l'empêchèrent  de 
fuivre  fon  entreprife.  Il  fut  plus  d'un  an  Pnfonnier  du  Duc  de 
Mercœur  ,  qui  étoit  encore  le  Maître  en  Bretagne  ;  &  des  Per- 
fonnes  puilTantes  ,  à  qui  fon  zélé  pour  la  Rehgion  Catholique, 

ne  plaifoit  pas,  trouvèrent  moyen  d'arrêter  les  effets  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  à  fon  égard.  Deforte  que  ,  comme  il  avoit  fait 
■<le  grandes  avances  ,  qui  ne  lui  avoient  rien  produit ,  il  ne  fe 

trouva  plus  en  état  de  les  continuer  ,  &  Ton  affûre  qu'il  en  mou- 
rut de  chagrin.. 
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598.  La  faute,  qu  il  iit ,  fut  de  n'avoir  pas  commencé  un  EtablifTe* 
ment  à  l'Acadie  ,  où  une  feule  pêche  fedentaire  ,  qui  ne  lui  au- 
roit  pas  coûté  beaucoup  ,  lui  auroit  produit  des  retours  aflurés 

&préfens.  Les  quarante  Malheureux  ,  qu'il  avoit  laiffés  dans 
rifle  de  Sable  ,  y  rencontrèrent  fur  le  bord  de  la  Mer  quelques 
débris  de  Vaiffeaux  ,  dont  ils  fabriquèrent  des  Barraques,pour 

fe  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems  ;  c'étoit  des  débris  de 
Navires  Efpagnols  ,  qui  étoient  partis  pour  faire  un  EtabHf- 

fement  à  l'Ille  Royale  (  ̂  ) .  De  ces  mêmes  Navires  il  étoit  forti 
quelques  Moutons  &  quelques  Bœufs  ,  qui  avoient  multiphé 
dans  rifle  de  Sable  ,  &  ce  fut  pendant  quelque  tems  une  reiTour- 
ce  pour  ces  pauvres  Exilés  :  le  PoifTon  fut  enfuite  leur  unique 

nourriture  ,  &  quand  leurs  habits  furent  ufés  ,  ils  s'en  firent  des 
peaux  de  Loups  marins.  Enfin  au  bout  de  fept  ans,  le  Roy  ayant 
oui  parler  de  leur  aventure  ,  obligea  le  Pilote  Chedotelà  les  al- 

ler chercher  ,  mais  il  n'en  trouva  plus  que  douze ,  le  refte 
étant  mort  de  mifere.  Sa  Majefté  voulut  voir  ceux  ,  qui  étoient 
revenus  ,  dans  le  même  équipage  ,  où  Chedotel  les  avoit 
trouvés  ,  couverts  de  peaux  de  Loups  marins ,  les  cheveux  ,  & 

la  barbe  d'une  longueur ,  &  dans  un  défordre ,  qui  les  rendoient 
affez  femblables  aux  prétendus  Dieux  des  Fleuves  ,  &  défigurés 
à  faire  horreur.  Ce  Prince  leur  fit  donner  à  chacun  cinquante 
écus ,  &  les  renvoya  chez  eux  déchargés  de  toutes  pourfuites 
de  la  Juflice. 

Voyages  de  Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  du  Marquis  de  la  Roche  , 

M.  Chauvin,  n'empêcha  point  qu'après  fa  mort  on  ne  foUicitàt  vivement  la 
1600-02.  CommifTion,  qu'il  avoit  eue  du  Roy.  Le  Sieur  dePoNTGRAVE* 

habile  Navigateur,  &  un  des  principaux  Négocians  de  S.  Malo, 
avoit  fait  plulieurs  Voyages  à  TadoufTac  ,  &  avoit  compris  que 
la  traitte  des  Pelleteries  ,  fi  elle  étoit  dans  une  feule  main  ,  pour- 

roit  être  le  fond  d'un  grand  commerce  :  il  propofa  à  M.  Chau- 
vin ,  Capitaine  de  Vaifléaux  ,  d'en  demander  au  Roy  le  Privi- 
lège exclufif ,  avec  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  Com- 

mifTion de  M.  de  la  Roche.  M.  Chauvin  goûta  cet  avis ,  fit  agir 

les  Amis  ,  qu'il  avoit  en  Cour  ,  &  obtint  ce  qu'il  demandoit.  Il 
équipa  aufTitôt  quelques  Bâtimens  de  fort  peu  de  port  ,  &  les 
conduifit  lui-même  à  TadoufTac. 

Fautes ,  c]u  il  Pontgravé  ,  qui  étoit  de  ce  voyage ,  vouloit  monter  jufqu'aux 
fit.  Trois  Rivières  ,  parceque  ce  Lieu  ,  qu'il  avoit  vifité  avec  foin  , 

lui  paroifToit  plus  propre  qu'aucun  autre  ,  à  un  ËtabiifTement  j 
(a  ) Nommée  alors  l'Ifle  de  Cap  Breton. 
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mais  le  deflein  de  M.  Chauvin  n'étoit  pas  d'en  faire  aucun  ,  en-  i^qq.q2., 
core  moins  de  remplir  l'article  de  fa  Commiflion  ,  qui  regardoit 
la  Religion  Catholique  ,  parcequ'il  étoit  Calvinifte  ;  il  ne  vou- 
loit  que  troquer  des  Marchandifes  contre  des  Pelleteries  ,  dont 
il  eut  bientôt  rempli  fes  Navires .  Il  laifTa  néanmoins  à  TadouiTac 

quelques-uns  de  {qs  Gens,  qui  y  auroientpéri  de  faim,  ou  de  ma- 

ladie pendant  l'hyver ,  û  les  Sauvages  nen  avoient  eu  compaf- 
fion.  L'année  fuivante  il  retourna  de  bonne  heure  à  fa  traitte  , 
&  ce  fécond  voyage  ne  lui  produifit  pas  moins  que  le  premier  ; 
il  fe  préparoit  à  un  troifiéme ,  lorfque  la  mort  mit  fin  à  fes  pro- 

jets. 
Le  Commandeur  de  Chatte  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  lui    Entreprifedu 

fuccéda  ,  forma  une  Compagnie  de  Marchands  de  Roiien  ,  d°chaî"J^^" 
avec  lefquels  plufieurs  Perfonnes  de  condition  entrèrent  en  fo-  — r   • 
cieté  ,&  fit  un  Armement  j  dont  il  confia  la  conduite  à  Pont-  ̂   ̂^* 
gravé  ,  à  qui  le  Roy  avoir  donné  des  Lettres  Patentes  ,  pour 
continuer  les  découvertes  dans  le  Fleuve  du  Canada  ,  &  pour 
y  faire  des  EtablifTemens.  Dans  le  même  tems  Samuel  de  Cham- 
PLAIN,  Gentilhomme  Saintongeois,  Capitaine  de  VaiiTeaux,  & 

en  réputation  d'Officier  brave  ,  habile  &  expérimenté  ,  arriva 
des  Indes  Occidentales ,  où  il  avoitpaffé  deux  ans  &  demi.  Le 
Commandeur  de  Chatte  lui  propofa  de  faire  le  voyage  de  Ca- 

nada 5  &  il  y  confentit  avec  l'agrément  du  Roy. 
Il  partit  avec  Pontgravé  en  1603.  Ils  s'arrêtèrent  peu  à  Ta-  Premier 

doufîac  ,  où  ils  laifTerent  leurs  VaiiTeaux,  &  s'étant  mis  dans  un  chlmpiati, 
Batteau  léger  avec  cinq  Matelots  ,  ils  remontèrent  le  Fleuve  juf- 

qu'au  SaultS.  Louis  ,  c'eft-à-dire,  jufqu'où  Jacques  Cartier  étoit 
allé  ;  mais  il  paroît  que  la  Bourgade  d'Hochelaga  ne  fubfifloit 
plus  dès  lors ,  ou  étoit  réduite  à  très-peu  de  chofe  ,  puifque  M. 
de  Champlain  ,  dont  les  Mémoires  font  extrêmement  détaillés , 

n'en  dit  pas  un  feul  mot.  A  leur  retour  en  France ,  ils  trouvèrent le  Commandeur  de  Chatte  mort ,  &  fa  CommifTion  donnée  à 
Pierre  duGuafl,  Sieur  de  Monts,  Saintongeois,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre,  &  Gouverneur  de  Pons,  lequel  avoit 
encore  obtenu  le  commerce  exclufif  des  Pelleteries  ,  depuis  les 

quarante  dégrés  de  Latitude-Nord,  jufqu'aux  cinquante-quatre , 
le  droit  de  concéder  des  Terres  jufqu'aux  quarante-fix  ,  &  des 
Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral ,  &  de  Lieutenant  Général 
dans  toute  cette  étendue  de  Pays. 

M.  de  Monts  étoit  Calvinifte  ,  &  le  Roy  lui  avoit  permis  l'e-    ̂ -  ''ejvioms 
3^ercice  de  fa  Religion  en  Amérique  ,  pour  lui  &  pour  les  fiens  > 
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"""T:    ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  dans  le  Royaume.  De  fon  côté  il  s'étoif 
'  '  engagé  à  peupler  le  Pays ,  &  à  y  établir  la  Religion  Catholique 

parmi  les  Sauvages.  C'étoit  d'ailleurs  un  fort  honnête  Homme  , 
dont  les  vues  étoient  droittes  ,  qui  avoit  du  zélé  pour  l'Etat ,  & 
toute  la  capacité  néceflaire  pour  réuffir  dans  l'entreprife  ,  dont 
il  s'étoit  chargé  ;  mais  il  fut  malheureux  ,  &  prefque  toujours 
mal  fervi.  Son  Privilège  exclufif  pour  le  commerce  des  Peîlete- 
teries  lui  fufcita  des  Envieux  ,  qui  vinrent  à  bout  de  le  ruiner. 
Il  avoit  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon  PrédéceiTeur ,  & 

il  l'augmenta  même  de  plufieurs  Négocians  des  principaux  Ports de  France ,  furtout  de  celui  de  la  Rochelle.  Tant  de  forces  réu- 
nies le  mirent  en  état  de  faire  un  Armement  plus  confiderable  , 

que  n'en  avoit  fait  aucun  de  ceux  ,  à  qui  il  fuccédoit  ,  &  ce 
fut  en  partie  à  Dieppe  ,  &  en  partie  au  Havre-de-Grace  ,  qu'il leiît. 

Il  étoitcompofé  de  quatre  Vaiffeaux ,  dont  l'un  étoit  deftiné 
àfaire  la  traitte  des  Pelleteries  à  Tadouffac.  Pontgravé  eut  or- 

dre de  conduire  le  féconda  Camceaux  ,  de  courir  de-là  tout  le 

Canal ,  que  forment  l'IUe  Royale  ,  &  l'Ille  de  S.  Jean  ,  pour 
écarter  ceux,  qui  voudroient  taire  le  commerce  avec  les  Sauva- 

ges ,  au  préjudice  des  droits  de  M.  de  Monts  ,  lequel  conduisît 
les  deux  autres  Navires  en  Acadie.  Il  étoit  accompagné  de  plu- 

fieurs Volontaires,  du  Sieur  de  Champlain,  &  d'un  autre  Gentil- homme, nommé  Jean  de  Biencourt,  Sieur  de  Poutrin  court, 

qu'il  fit  dans  la  fuite  fon  Lieutenant.  Mais  avant  que  d'entamer 
le  récit  de  ce  qui  fe  pafTa  dans  le  cours  de  cette  Expédition,  j'ai 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  donner  une  idée  jufte  de  l'Acadie  , 
dont  j'aurai  fi  fouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  ,  &  que  l'on  a  fouvent  confondue  avec  les  Proyinces voifines. 

Defcapùon      L'Acadie ,  félon  tous  les  Auteurs ,  qui  fe  font  exprimés  exa- 
de  ce  ays.  Cément,  efi  une  Peninfule  de  forme  triangulaire  ,  qui  borne 

l'Amérique  au  Sud-Efi:.  Jean  de  Laët  le  dit  expreffément  au 
Chapitre  quatrième  de  fa  Defcription  de  l'Inde  Occidentale  (a). 
Tous  les  Hiftôriens  ,  &  les  Géographes  parlent' de  même ,  fi  on 
en  excepte  Mefiîeurs  de  Champlain  &  Denys ,  qui  donnent  k 

l'Acadie  des  bornes  beaucoup  plus  étroites.  Le  premier  ,  au 
Chapitre  huitiérnç  defes  Voyages ,  ne  donne  le  nom  d' Acadie  ̂  

(  /ï  )  Cadia  ,    fars  Continentis  ,  triangu-  1  fpaiio  disjuMfii ,  hanc  PfOvinciarp  penè  Infii* 
l/tris  ejl  forma, ....  g»!  duo  fmhi  exi^uo  terra  1  lam  e^m»(. 

^u  à 
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qu'à  la  Côte  Méridionnale  de  la prefqu'Ifle  {a)  ,  &  M.  Denys  ,     j  ̂^ 
qui  a  lontems  demeuré  dans  ce  Pays-là  ,  qui  nous  en  a  donné 
une  defcription  très-exa£le  ,  qui  en  a  pofïedé  en  propre  ,  &  gou- 

verné au  nom  du  Roy  la  Côte  Orientale  ,  eft  du  même  fenti- 
ment. 

Celui-ci  divife  en  quatre  Provinces  toute  la  partie  Orientale  &: 
Méridionnale  du  Canada,  laquelle  avoitde  Ton  tems  quatre  Pro- 

priétaires, Lieutenans  Généraux  pour  le  Roy.  La  première,  de- 
puis Pentagoèt ,  jufqu  a  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  il  la  nomme  la. 

Province  des  Etechemins  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelloit  aupara- 
vant la  Norimbegue  :  la  féconde ,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean  , 

jufqu'au  Cap  "de  Sable  ,  il  lui  donne  le  nom  de  Baye  Francoife  : 
latroifiéme  ,  félon  lui ,  eft  l'Acadie  ,  depuis  le  Cap  de  Sable  juf- 
qu'à  Camceaux ,  &  c'eft  ce  que  les  Anglois  ont  d'abord  nommé 
Nouvelle  Ecojfe  ,  à  l'occafton  ,  que  je  dirai  bientôt.  La  quatriè- 

me, qui  étoit  fon  Domaine  &  fon  Gouvernement,  depuis  Cam- 

ceaux jufqu'au  Cap  des  Rojîers  :  il  l'appelle  la  Baye  de  S,  Lau~ 
rem  ;  d'autres  l'ont  nommée  Gafpejie. 

Ne  diroit-on  pas  même  qu'on  a  eu  en  vue  cette  façon  de  pen- 
fer  de  nos  deux  plus  anciens  Auteurs  fur  l'Acadie  ,  lorfqu'on  a 
déclaré  dans  le  Traité  d'Utrecht ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  ce- 
doit  à  la  Reine  d'Angleterre ,  &  à  fes  Succelîeurs  ,  à  perpétuité , 
l'Acadie  ,  ou  Nouvelle  EcoJJe  ,  conformément  à  fes  anciennes  limi- 

tes ,  comme  aujjî  la  Ville  de  Port  Royal ,  ou  Annapolis  Royale  , 
avec  fa  Banlieue  ?  car  puifque  ce  Traité  ajoute  le  Port  Royal  à 

l'Acadie,  ou  Nouvelle  Ecofle  ,  il  s'enfuit,  ce  femble,  qu'elle  ne 
comprenoit  pas  toute  la  prefqu'Ifle  ,  fous  le  nom  d'Acadie  pro- 

pre ,  ou  de  Nouvelle  Ecoffe. 
Je  fçai  que  dans  plufteurs  Traités ,  qui  fe  font  faits  entre  les 

deux  Couronnes  ,  on  trouve  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe  ,  attri- 
bué, tantôt  à  la  Peninfule  exclusivement  à  la  Côte  Méridionna- 

le du  Canada  ,  &  tantôt  à  cette  Côte  exclufivement  à  la  Penin- 
fule ;  mais  on  ne  prouvera  par  aucun  Mémoire  ,  qui  puiffe  faire 

foi,  que  l'une  &  l'autre  l'aient  porté  en  même  tems.  Outre  que  ces 
changemens  de  noms  font  modernes,  &  qu'il  s'agit  entre  les  An- 
lois  &  nous  des  anciennes  limites  de  l'Acadie  ,  ou  Nouvelle coffe. 

îl  eft  fi  vrai  qu'en  Angleterre  même,  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe 

I'
 

(^)  LeSicur  du  Pont  »  avec  laCommif-  1  «  de  Monts  prend  fa  route  plus  à  val ,  vers 

«  fion  du  Sieur  de  Monts  va  à  Camceaux.  &     33  les  Côtes  de  l'Acadie.  « 
;»  le  loDCT  Je  la  Côte  du  Cap  Breton,  te  Sie^r  I 

Tome  L  P 
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—7    fedonnoit  uniquement  à  la  prerqu'Ifle  ,  que    Guillaume  -  Ale- 
'^*  xandre  ,  Comte  de  Sterlin,  ayant  été  gratifié  par  le  Roy  Jac- 

ques I.  de  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  la  France  dans  cette 
partie  du  Canada  ,  fous  le  règne  de  ce  Prince  ,  il  fépara  cette 
conceiïion  en  deux  Provinces  ,  nomma  la  Peninfule  Nouvelle 

Ecojfe  ,  &  donna  au  refte  le  nom  de  Nouvelle  Alexandrie.  C'eft 
ce  qu'on  peut  voir  dans  Laët,  qui  rapporte  XkàQ  de  Donation  au 
mêmeendroit,  que  j'ai  déjà  cite.  Plulieurs  années  après,  Char- 

les II.  ayant  ordonné  ,  en  vertu  du  Traité  de  Breda  ,  la  reftitu- 
tion  de  l'Acadie  aux  François  ,  le  Chevalier  Temple  prétendit 

être  en  droit  de  garder  Pentagoë't ,  difant  que  ce  pofte  n'étoit 
point  compris  dans  l'Acadie  ,  mais  dans  la  Nouvelle  EcolTe  ; 
on  lui  fit  pourtant  voir  que  fa  prétention  étoit  fans  fondement. 

Après  cette  courte  digreffion  ,  qui  ne  doit  point  être  regar- 

dée comme  étrangère  à  mon  Hifloire  ,  puifqu'il  s'agit  de  régler 
un  point  important  de  Géographie  ,  qui  concerne  directement 

le  uijet ,  que  j'y  traite  ,  je  vais  dire  deux  mots  de  ces  Provinces 
Méridionnales  de  la  Nouvelle  France  ,  qui  furent  alors  décou- 

vertes par  MM.  de  Monts  &  de  Champlain.  Il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  au  Monde  ,  oii  l'on  rencontre  de  plus  beaux  Ports  ,  ni 
qui  puifTe  fournir  plus  abondamment  toutes  les  commodités  de 

la  vie.  Le  climat  y  eft  aflez  doux  &  fort  fain  ,  &  l'on  n'y  a  en- 
core trouvé  que  des  Terres  d'une  fécondité  furprenante.  On  a 

vu  auprès  de  la  Haive  un  feul  grain  de  Froment ,  qui  avoit  pro- 

duit cent  cinquante  épis  fort  longs  ,  &  tellement  chargés  ,  qu'il 
avoit  fallu  y  mettre  un  cercle  de  ter ,  pour  les  foûtenir.  Le  Sieur 
Denys  ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dont  il  avoit  été  témoin  ,  ajoute 

qu'au  même  endroit  il  vit  un  champ  de  Bled  ,  où  les  grains  ,  qui 
avoient  le  moins  produit ,  portoient  huit  tiges  ,  toutes  fournies 

d'épis  ,  dont  le  moindre  avoit  un  demi-pied  de  long.  Enfin  on  ne 
voit  nulle  part  de  plus  belles  Forêts  ,  ni  dont  les  Bois  foient  plus 
propres  à  la  conftruâion  ,  &  à  la  mâture. 

it  y  a  en  quelques  endroits  des  mines  de  Cuivre  ,  &  en  d'au- 
tres ,  du  Charbon  de  terre  :  on  affûre  même  qu'à  trois  -  quarts 

de  lieues  au  large  de  l'Ille  Menane  ,  qui  fert  de  reconnoiffement 
aux  VailTeaux  pour  entrer  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  il  y  a  un  Ro- 

cher prefque  toujours  couvert  par  la  Mer  ,  lequel  eil  de  Lapis 
lazuh.  On  ajoute  que  le  Commandeur  de  Razilli  en  avoit  déta- 

ché un  morceau  ,  qu'il  envoya  en  France  ,  &  le  Sieur  Denys  , 
qui  l'avoit  vu ,  dit  qu'il  fut  eftimé  dix  écus  l'once.  Les  PoifTons  , 
qu'on  pêche  plus  communément  fur  ces  Côtes  5  font  la  Morue, 
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le  Saiilmon  ,  le  Maquereau  ,  le  Hareng  ,  la  Sardine  ,  l'Alofe  ,  la  "TTôTr 
■  Truitte  ,  le  Gatte  ,  le  Gaparot ,  le  Bar  ,  FEfturgeon ,  la  Gober- 

ge ;  tous  Poiffons  ,  qui  fe  peuvent  faler  &  tranfporter.  Le  Loup 
marin ,  la  Vache  marine  ,  &  la  Baleine  y  font  en  très  -  grande 
quantité.  On  affûre  que  dans  le  feul  Port  de  Moucouadi  on  pour- 
roit  pêcher  en  une  feule  faifon  affez  de  Baleines  ,  pour  la  Car- 

guaifon  de  plufieurs  Navires.  D'ailleurs  les  Rivières  font  rem- 
plies de  Poiffons  d'eau  douce  ,  &:  leurs  bords  ,  d'un  Gibier  in- fini. 

La  fituation  de  l'Acadie  eft  admirable  pour  le  commerce,  c'eft 
la  tête  de  l'Amérique  Septentrionnale  ,  &  l'entrepôt  le  plus  pro- 

che ,  le  plus  sûr  ,  &  le  plus  commode  pour  le  commerce  des  In- 
des Occidentales.  Son  étendue  eft  de  deux -cent  cinquante 

lieues  de  circuit,  entre  les  quarante-trois  &  les  quarante-fix  dé- 

grés de  Latitude-Nord  ;  les  courants  n'y  font  point  fâcheux  ,  &: 
l'on  y  navigue  de  tous  vents.  On  peut  voir  le  détail  &  la  preuve 
de  tout  ceci  dans  l'excellent  Ouvrage  de  M.  Denys  ,  qui  n'a 
rien  écrit ,  que  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même  ,  &  qui  étoit  connoif- 
ifeur.  Outre  que  tous  ceux  ,  qui  ont  fait  quelque  fejour  dans  le 
Pays  ,  ont  parlé  le  même  langage.  Je  reviens  à  M.  de  Monts. 

Il  étoit  parti  du  Havre-de  Grâce  le  feptiéme  de  Mars  1 604.      Etablinè- 

&  le  fixiéme  de  May  il  entra  dans  un  Port  de  l'Acadie  ,  où  il  ment  à  saincg 
rencontra  un  Navire ,  qui  y  faifoit  la  traite ,  malgré  les  défenfes.  ̂ ^°^^" 
Il  le  confifqua  en  vertu  de  fon  Privilège  exclufif ,  &  le  Port  fut 
nommé  le  Port  RoJJigtiol.,  du  nom  du  Capitaine  ,  à  qui  appar- 
tenoit  le  Navire  conmqué  ;  comme  fi  M.  de  Monts  eût  voulu 

dédommager  cet  Homme  de  la  perte ,  qu'il  lui  faifoit  fouffrir ,  en immortalifant  fon  nom.  Au  fortir  de  ce  Port ,  il  entra  dans  un 

autre  ,  qui  fut  appelle  le  Port  au  Mouton  ,  parcequ'un  Mouton 
s'y  noya.  Il  y  débarqua  tout  fon  Monde  ,  &y  paffa  plus  d'un 
mois  ,  tandis  que  M.  de  Champlain  vifitoit  toute  la  Côte  dans 
une  Chalouppe  ,  pour  chercher  un  endroit  propre  à  rEtabhiTe- 

ment ,  qu'on  avoit  projette. 
Il  auroit  bien  pu  s'épargner  la  peine  d'aller  fi  loin ,  &  même  de 

venir  jufques-là;  car  il  fe  trouvoit  entre  Camceaux,  &  la  Haive, 

qui  font  fans  contredits  ,  les  deux  meilleurs  Ports  de  l'Acadie  , 
&  les  mieux  fituéspourle  commerce  ;  mais  il  ne  daigna  pas  mê- 

me s'y  arrêter.  Il  n'entra  ni  dans  le  Port  Royal ,  ni  dans  la  Baye 
Françoife  ,  ni  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  &  il  pouffa  vingt  lieues 

plus  loin  ,  jufqu'à  une  petite  Me  ,  où  M.  de  Monts  étant  arrivé 
peu  de  tems  après  lui  ̂   réfolutde  s'établir.  Il  lui  donna  le  nom 
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— -:    d'IJIec/e  Sainte  Croix  ,  &  comme  elle  n'a  qu'une  demie-lieuë  de 
5  •     circuit ,  elle  fut  bientôt  toute  défrichée.  On  s'y  logea  allez  bien^ 

&  on  y  fema  du  Bled ,  qui  rapporta  extraordinairement. 

ineommo-       On  ne  tarda  pourtant  pas  à  reconnoître  qu'on  avoit  fait  ufi 
ditifsde  ce      mauvais  choix.  L'hyver  venu  ,  onfe  trouva  fans  eau  douce ,  8c 
*'"'  fans  bois ,  &  comme  on  fut  bientôt  réduit  aux  chairs  falées  ,  & 

que  plusieurs ,  pour  s'épargner  la  peine  d'aller  chercher  de  l'eau 
dans  le  Continent ,  s'aviferent  de  boire  de  la  neige  fondue  ,  le 
Scorbut  fe  mit  dans  la  nouvelle  Colonie  ,  &  y  fit  de  grands  ra- 

vages. Auffi  ,  dès  que  la  Navigation  fut  hbre  ,  M.  de  Monts 

n'eut  rien  de  plus  prefTé  ,  que  de  chercher  un  endroit  plus  avan- 
tageux. Il  prit  fa  route  au  Sud  ,  rangea  la  Côte  ,  qui  court  Eft 

&  Oueft  l'efpace  de  80.  lieues  ,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean  , 
jufqu'au  Kinibequi  ;  puis  Nord  &  Sud  ,  jufqu'àune  pointe,  que 
Champlain ,  qui  pendant  l'hyver  s'étoit  occupé  à  vifiter  le  Pays, 
avoit  nommé  Malebare  ,  parceque  fa  Barque  y  avoit  couru  rif- 

que  d'échoiier.  Il  en  avoit  même  pris  poffeffion  au  nom  du  Roy^ 
aufTi-bien  que  du  Cap  Blanc ,  ou  Cap  Codd ,  qui  eft  au-delà  ;  ce 

qui  n'a  point  empêché  les  Anglois  de  s'y  établir  peu  de  tem$ 
après. 

M.  ac  Monts      Environ  à  moitié  chemin  de  Sainte  Croix  à  la  Rivière  de  Qui- 
tranfpoitc  fa    nibcki,  on  trouve  celle  de  Pentagoët ,  qui  traverfe  par  le  miheu 

Pok' RoyTl.  ce  qu'on appelloit  la  Norimbegue ,  dont  on  a  fait  fi  lontems  une 
belle  &  puiflante  Province,  &  où  il  n'y  a  jamais  eu  que  quelques 
Villages  yEtehemins  allez  peu  peuplés.  Enfin  M.  de  Monts 

n'aïant  pu,  dans  une  lî  longue  courfe,  fe  déterminer  à  aucun  en- 
droit, pour  s'y  fixer ,  retourna  à  Sainte  Croix ,  où  Pontgravé  le 

vint  bientôt  joindre  ,  en  arrivant  de  France.  Ils  trouvèrent  cette 
Habitation  en  fort  mauvais  état  ;  &  M.  de  Monts  convaincu, 

qu'il  falloit  la  placer  ailleurs  ,  réfolut  de  retourner  en  Acadie.  Il 
s'embarqua  donc  avec  Pontgravé ,  &  ,  chemin  faifant ,  il  entra 
dans  le  Port  Ro)'  al.  Il  le  trouva  tellement  à  fon  gré,  qu'il  prit  fur 
le  champ  la  réiblution  d'y  tranfporter  fa  Colonie  ,  chargea 
Pontgravé  de  ce  foin  ,  &  le  déclara  fon  Lieutenant. 

Defcrîptîon    Le  Port  Royal ,  qui  doit  fon  nom  à  M.  de  Monts ,  n'a  qu'un  dé- 
ae  ce  Port.  faut ,  qui  eft  la  difficulté  d'y  entrer  &  d'en  fortir  ;  à  quoi  on  peut 

ajouter  l'incommodité  des  broùillars  ,  qui  y  font  fréquens.  Il  n'y 
peut  entrer  qu'un  Vaiffeau  à  la  fois  ,  &  il  faut  qu'il  y  entre  la. 
poupe  la  première,  &  avec  des  précautions  infinies  :  ce  qui  vient 
de  la  force  des  courants  &  de  la  Marée.  A  cela  près ,  la  nature 

n'a  prefque  rien  épargné  pour  en  faire  un  des  plus  beaux  Ports 
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du  Monde.  Il  a  deux  lieues  de  long  fur  une  grande  lieue  de  lar-    j  ̂̂       ' 
ge  ;  une  petite  Ifle,  qu'on  a  nommée  l'IJle  aux  Chèvres ,  eft  pref-  '  ' que  au  milieu  du  Baîîin  ,  &  les  Vaiffeaux  peuvent  en  approcher 

de  fort  près.  On  n'y  trouve  nulle  part  moins  de  quatre  à  cinq 
bralTes  d'eau  ,  &  l'entrée  en  a  dix-huit.  Le  fonds  eft  par  tout  très- 
bon  ,  &  \qs  Navires  peuvent  y  être  à  l'abry  de  tous  les  vents.  A 
l'extrémité  du  Port  il  y  a  une  pointe  ,  qui  avance  entre  deux  Ri- 

vières, où  il  y  a  alTez  d'eau  pour  les  Chaloupes.  Le  Chmat  y  eft 
tempéré  ,  l'hyver  moins  rude  ,  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits de  la  Côte ,  la  chafTe  abondante  ,  le  Pays  charmant ,  de  vaftes 
Prairies  ,  environnées  de  grandes  Forêts ,  &  par  tout ,  des  Ter- 

res fertiles. 

Du  Port  Royal  à  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  la  traverfe  eft  de  deux     De  la  Baye 

lieues  ,  &  c'eftla  largeur  de  la  Baye  Françoife^  qui  en  a  autant  J'ançoife,  se 
de  profondeur.  On  prétend  que  dans  la  plupart  des  Bayes  ,  qui  jg  s.  \^^Z^  ' 
font  de  ce  côté-là  ?  il  Y  a  des  Mines  de  Cuivre.  L'entrée  de  la  Ri- 

vière de  S.  Jean ,   eit  encore  plus  difficile  ,  que  celle  du  Port 
Royal.  Il  faut  prendre  fur  la  droite  ,  fans  trpp  approcher  des 
Terres.  A  une  petite  portée  de  Canon  ,  il  y  a  un  rapide  ,  fur  le- 

quel les  Chalouppes  &  les  Barques   mêmes  peuvent  palier  > 
quand  la  Marée  eft  haute.  A  la  chute  de  ce  rapide  ,  il  y  a  une 

foffe  d'environ  quatre  -  cent  pas  de  circuit ,  dans  laquelle  on 
voyoit  autrefois  un  grand  Arbre  debout ,  qui  fembloit  flotter  , 
&  ne  quittoit  jamais  fa  place  ,  malgré  la  violence  du  courant. 

Il  paroiflbît  de  la  groffeur  d'une  barrique  ,  mais  il  étoit  quel-  /^bre  flngai 
cjuefois  tout  couvert  par  la  Mer  pendant  plufieurs  jours.  Il  iem- 
bloit  auffi  tourner  comme  fur  un  pivot ,  car  on  ne  le  voyoit  pas 

toujours  d'un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte 
de  culte ,  en  y  attachant  des  Peaux  de  Caftors ,  ou  d'autres  Ani- 

maux; &  quand  ils  étoient  en  route,  &  qu'ils  ne  l'appercevoient 
point ,  ils  auguroient  mal  de  leur  voyage.  On  prétend  que  M. 
de  la  Tour  ,  dont  nous  parierons  dans  la  fuite,  y  fit  un  jour  atta- 

cher un  cable  ,  &  que  dix  Rameurs  ,  qu'il  avoit  mis  dans  une 
Chaloupe  ,  ne  purent  jamais  venir  à  bout  de  le  tirer ,  quoi  qu'ils fwlTent  favorifés  du  courant.  Pour  revenir  à  la  Rivière  de  S. 

Jean;  c'efl  une  des  plus  grandes  de  la  Nouvelle  France.  Ses  bords 
font  couverts  de  très-beaux  Chênes  ,  de  plufieurs  autres  fortes 

d'Arbres  ,  dont  le  bois  efl  d'une  bonne  qualité  ;  &:  furrout  de 
Noyers  ,  dont  le  fruit  efl  de  figure  triangulaire  ,  &  difficile  à  ou- 

vrir ;  mais  quand  il  efl  prefenté  au  feu  ,  il  s'ouvre  de  lui-même ,. 
&  il  a  un  très  -  bon  goût.  On  y  trouve  aufH  des  Vignes ,  dont 
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— -z   '  le  raifin  eft  fort  gros ,  la  peau  épaifTe  &  dure  ,  &  le  goût  déli- 
'*     cieux. 

Le  Port  Roïai     ̂ g  Sieur  de  Pontgravé  ne  penfoit  pas  tout-à-fait  du  Port  Roïal , 
concède  a  M.  -a*-       i      a^-  i  \->  • 
de  Poucrin-     comme  M.  de  Monts  ,  les  avantages  ,  que  Ion  y  rencontroit  , 

coure.  le  touchèrent  moins  ,  que  les  inconveniens ,  dont  j'ai  parlé  ,  ne 
le  rebutèrent  ;  mais  M.  de  Poutrincourt  n'en  porta  pas  le  même 

jugement ,  &  comme  en  s'alTociant  avec  M.  de  Monts  ,  il  avoit 
formé  le  deffein  de  s'établir  en  Amérique  avec  fa  Famille  ,  il  lui 
demanda  ce  Port ,  &  n'eut  aucune  peine  à  l'obtenir.  Cette  Con- 
ceiîion,  faite  en  vertu  du  pouvoir,  que  M.  de  Monts  avoit  reçu 
du  Roy  ,  fut  encore  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  de  Sa 
Majefté  ;  mais  ce  Gentilhomme  plus  occupé  de  la  Traitte  avec 

les  Sauvages  ,  que  de  la  culture  des  Terres  ,  n'eut  pas  autant  de 
foin  de  donner  de  la  folidité  à  fon  nouvel  Etabliffement ,  qu'il 
avoit  montré  d'ardeur  ,  pour  acquérir  un  {î  beau  Domaine,  & 
nous  l'enverrons  bientôt  chalTé  par  les  Anglois  ,  contre  lefquels 

il  auroit  pu  fe  défendre,  s'il  avoit  pu  feulement  leur  oppofer  tren- te Hommes  bien  retranchés. 

M. de  Monts  L'automne  aprochant ,  M.  de  Monts  pafl^ en  France,  &  à 

vii'^-  ̂°exdu-  ̂^^^  arrivée  à  la  Cour  ,  il  trouva  les  chofes  bien  changées  à  fon 
fif.  ̂   égard.  Les  Pêcheurs  de  tous  les  Ports  du  Royaume  avoient  re- 

prefenté  au  Roy  que  ,  fous  prétexte  de  les  empêcher  de  traitter 
avec  les  Sauvages  ,  on  les  privoit  des  chofes  les  plus  néceifaires 

pour  leur  Pêche  ,  &  qu'ils  léroient  contraints  d'y  renoncer  ,  fî 
'■  '  l'on  ne  faifoit  celTer  ces  vexations.  Ils  furent  écoutés  ,  le  Con- 

feil  comprit  le  tort ,  que  feroit  au  Commerce  l'interruption  de 
la  Pêche  ,  qui  dès  lors  en  faifoit  une  des  plus  confiderabies  bran- 

ches ,  &  le  Privilège  exclusif  de  M.  de  Monts  ,  qui  devoit  en- 
core durer  deux  ans  ,fut  révoqué.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  cou- 
rage ;  il  fit  un  nouveau  Traitté  avec  M.  de  Poutrincourt ,  qui 

l'avoit  fuivi  en  France  ,  &  lui  ̂ t  armer  à  la  Rochelle  un  Vaif- 

'  feau  ,  qui  mit  à  la  voile  le  treizième  de  May  1 606. 
Le  voyage  fut  long ,  ce  qui  donna  heu  aux  Habitans  du  Port 

Royal  de  croire  qu'on  les  abandonnoit.  Pontgravé  fît  bien  tout 
ce  qu'il  put,  pour  les  railûrer;  mais  à  la  fin,  comme  on  maii- 

^  "  °^*  quoit  abfolument  de  tout ,  il  fut  contraint  de  s'embarquer  avec 
tout  fon  Monde  ,  &  de  reprendre  la  route  de  France  :  il  ne  lailTa 
dans  le  Fort  que  deux  Hommes  ,  qui  voulurent  bien  demeurer 

feuls  à  la  merci  des  Sauvages ,  pour  garder  les  effets  ,  qu'on  ne 

pouvoit  pas  tranfporter.  Il  étoit  encore  prefqu'à  la  vue  de  la 

Baye  Françoife ,  lorfqu'il  apprit  par  une  Barque  l'arrivée  de  M, 

Extrémité  , 
où  la  Colonie 

çll  réduite. 
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de  Poutrincourt  à  Camceaux.  Sur  cette  nouvelle  il  rebrouffa  ^  ,  - 
chemin  ,  &  rentra  dans  le  Port  Royal ,  où  Poutrincourt  s'étoit 
déjà  rendu  ,  fans  qu'ils  fe  fuffent  rencontrés.  C'eft  que  pour  aller 
de  Port  Royal  à  Camceaux  ,  on  paffe  entre  le  Continent  &  FIJle 
Longue  ;  au  lieu  que  pour  aller  de  Camceaux  au  Port  Royal ,  il 
faut  prendre  la  pleine  Mer  ,  à  caufe  des  courants. 

M.  de  Poutrincourt  ayant  ramené  l'abondance  dans  fon  Ha-  Elle  efl  fc^ 

bitation  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fortifier  ,  &  Pontgravé  s'y  li-  ̂°"_^"^  ̂  P°" 
vra  tout  entier.  C'étoit  un  Homme  fage  ,  habile  ,  infatiguable  , 
&  d'une  grande  expérience.  Il  avoit  le  fecret  de  tenir  fes  Gens 
toujours  occupés,  ce  qui  contribuoit  à  les  garantir  des  maladies, 

qui  avoient  défoié  l'EtablifTement  de  Sainte  Croix.  M.  de  Cham- 
plain  voulut  aufli  pourfuivre  fes  découvertes  ,  mais  comme  la 
faifon  étoit  déjà  trop  avancée  ,  il  ne  put  aller  que  dix  ou  douze 
heuës  au-delà  de  Malebarre ,  &  fon  voyage  fut  affez  inutile.  La 
culture  des  Terres  eut  plus  de  fuccès  :  le  Froment ,  &  les  autres 

Grains  ,  qu'on  avoit  fémés  ,  fruftifierent  au-delà  de  ce  qu'on  en 
avoit  efperé  ;  les  autres  travaux  fe  faifoient  avec  joye  ,  parceque 
les  vivres  ne  manquoient  point ,  &  que  la  fertilité  du  Pays  feni- 
bloit  répondre  que  la  fource  de  cette  abondance  ne  tariroit  ja- 

mais. Les  maladies,  dont  on  avoit  retranché  la  caufe  ,  dimi- 

nuoient.  Enfin  les  Sauvages  commençoient  à  s'apprivoifer. 
Un  Avocat  de  Paris ,  nommé  Marc  Les  carbot,  Hom- 

me d'^fprit,  &  fort  attaché  à  M.  de  Poutrincourt,  avoit  eu 
la  curiofité  ,  peu  ordinaire  aux  Perfonnes  de  fa  ProfefTion ,  de 
voir  le  Nouveau  Monde,  &  fervit  beaucoup  à  mettre,  &  à  main- 

tenir les  chofes  dans  cet  heureux  état.  Il  animoit  les  uns  ,  il  pic- 

quoit  les  autres  d'honneur  ,  il  fe  faifoit  aimer  de  tous ,  &  ne  s'é- 
pargnoit  lui-même  en  rien.  Il  inventoit  tous  les  jours  quelque 

chofe  de  nouveau  pour  l'utilité  pubHque  ,  &  jamais  on  ne  com- 
prit mieux  de  quelle  refTource  peut  être  dans  un  nouvel  Etablif- 

fement ,  un  efprit  cultivé  par  l'étude  ,  que  le  zélé  de  l'Etat  enga- 
ge à  fe  fervir  de  fes  connoiiTances ,  &  de  fes  réflexions.  C'efl  à 

cet  Avocat ,  que  nous  fommes  redevables  des  meilleurs  Mémoi- 

res ,  que  nous  ayons  de  ce  qui  s'efl  paffé  fous  fes  yeux  ,  &  d'une 
Hifloire  de  la  Floride  Françoife.  On  y  voit  un  Auteur  exa8: ,  & 

judicieux  ,  un  Homme  ,  qui  a  des  vues  ,  &  qui  eût  été  auiîi  ca- 

pable d'établir  une  Colonie  ,  que  d'en  écrire  l'Hifloire. 
Tandis  que  le  Port  Royal  donnoit  de  fi  belles  efperances  ,  les      ̂ ^"^"^ 

Ennemis  de  M.  de  Monts  achevoient  de  le  perdre  en  France.  Ils  ̂ l  i^Ao^iz, 

parvinrent  enfin  à  lui  faire  ôter  fa  Commifiion ,  &  il  ne  putmê- 
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me  obtenir  d'autre  dédommagement  pour  les  avances ,  qu'il 
avoit  faites  ,  qu'une  fomme  de  6000.  liv.  à  prendre  fur  les  Vaif- 
feaux  ,  qui  iroient  faire  le  commerce  des  Pelleteries.  On  lui  fît 

beaucoup  valoir  c^tte  gratification,  qui  dans  le  fond  n'étoitrien, 
puifque  les  frais ,  i;ju'il  auroit  fallu  faire  pour  lever  cet  argent , 
eufTent  excédé  la  fomme  ;  outre  que  la  chofe  étoit  impratiqua- 
ble  ,  vu  la  nature  de  ce  Commerce  ;  les  lieux  ,  où  il  f  e  faifoit , 

&  le  peu  de  recours  ,  qu'il  devoit  s'attendre  d'avoir  contre  fes 
Débiteurs.  Au  refle  ,  ce  Gentilhomme  avoit  fait  à  peu  près  les 
mêmes  fautes ,  que  fes  PrédéceiTeurs  ;  avec  une  dépenfe  de  qua- 

tre ,  ou  cinq  mille  livres ,  dit  M.  de  Champlain ,  il  auroit  fait 
reconnoître  un  Pofle  avantageux  ,  poury  jetter  les  fondemens 

de  la  Colonie  ,  &  rien  dans  la  fuite  ne  l'eût  empêché  de  fe  main- 
tenir ,  &  de  s'aggrandir  ,  fans  être  obligé  d'avoir  recours  à  un 

Privilège  odieux  ,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flattçr  de  conferver  lon^ tems. 

Defcrîptîon  i\  femble  que  l'endroit,  où  il  devoit  s'arrêter  ,  étoit  Camceaux,' 
Camceaux.  C'eft  la  tête  de  l'Acadie  ,  &  le  lieu  le  plus  propre  pour  recevoir dans  toutes  les  faifons  desfecoursde  France.  Camceaux  efl  un. 

Havre  ,  qui  a  environ  trois  lieues  de  profondeur  ,  compofé  de 

plufieurs  Ifles ,  dont  la  plus  grande ,  &  qui  efl  au  milieu  des  au- 
tres ,  a  près  de  quatre  heuës  de  circuit.  Le  terrein  en  efl  fertile  , 

bien  arrofé  &  bien  boifé.  Elle  forme  deux  anfes ,  où  le  mouilla- 
ge efl  bien  sûr  ;  &  dans  le  Continent ,  qui  en  efl  fort  proche ,  il 

y  a  une  Rivière  ,  qu'on  appelle  la  Rivière  aux  Saulmons^  où  l'on 
pêche  une  quantité  prodigieufe  de  ces  PoifTons.  M.  de  Monts 

manqua  encore  d'une  précaution  nécelfaire  ;  ce  fut  d'avoir  de- 
quoi  lémer  en  arrivant ,  &  quelques  Befliaux  ,  qui  auroient  ai- 
fement  multiphé  dans  un  Pays  extrêmem.entgras.  De  cette  forte 

le  fuccès  de  fon  entreprife  n'auroit  pas  dépendu  des  Navires  de 
France  ,  dont  il  devoit  prévoir  les  retardemens  ,  &  il  auroit  pu 

établir  une  Pêche  fedentaire  ,  qui  feule  auroit  fuffi  pour  l'enri- 
chir. Mais  l'avidité  de  tout  avoir ,  fait  fouvent  tout  perdre. 

M.  de  Monts  L'année  fuivante  il  eut  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  pour  un  an 
k  relevé  un      j^^^^  ̂ ^^^  Privilège  ;  mais  ce  fut  à  condition  ,  qu'il  feroit  un  Eta- 
.- — -:    bliffement  dans  le  Fleuve  S.  Laurent.  Sa  Compagnie  ne  l'avoir 
^  °  ̂  *  pas  abandonné  dans  fa  difgrace  ;  mais  il  paroît  qu'elle  n'avoit  en 

vue  ,  que  le  commerce  dès  Pelleteries  ,  &  cet  objet  lui  fit  pren- 

dre le  change  ,  &  abandonner  l'Acadie.  Ses  AfTociés  équipèrent deux  Navires  à  Honfleur  ,  &  les  confièrent  à  MM.  de  tham- 

i>iain  &  de  Pontgravé  ,  qui  furent  chargés  d'aller  faire  la  traitte 
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à  Tadoujfac^  tandis  que  M.  de  Monts  folliciteroit  une  proroga-     ̂   ̂         - 
tiondefon  Privilège.  Il  n'y  réuflit  point ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pourtant  pas  d'envoyer  encore  au  printems  de  1608.  des  Vaif- îeaux  dans  le  Fleuve  S.  Laurent. 

Sa  Compagnie  fe  multiplioit  à  mefure  que  le  commerce  des  Fondation 
Pelleteries  devenoit  plus  confîderable  ;  les  Maloins  furtout  y  de  Québec. 
ëtoient  entrés  en  grand  nombre,  &  avoient  augmenté  fes  fonds  :  1608. 

mais  il  s'aperçut  bientôt  que  Ton  nom  nuifoit  k^Qs.  AlTociés  ,  &  il 
fe  retira.  En  effet,  dès  que  la  Compagnie  ne  l'eut  plus  à  fa  tête  , 
le  Privilège  lui  fut  rendu  ;  mais  ces  Marchands  n' avoient  point 
d'autre  objet ,  que  de  rempUr  leurs  coffres  :  ainfî  ils  ne  faifoient 
rien  pour  la  Colonie  ,  qui  dépériffoit  en  Acadie ,  &  ne  s'établif- 
foit  point  ailleurs.  Cependant  cette  même  année  1608.  M.  de 

Champlain  ,  qui  s'embarraffoit  peu  du  commerce  ,  &  qui  pen- 
foiten  Citoyen  ,  après  avoir  mûrement  examiné  en  quel  lieu  on 

pourroit  fixer  l'EtablifTement ,  que  la  Cour  vouloit  qu'on  fit  fur 
le  Fleuve  ,  s'arrêta  enfin  à  Québec  (  ̂  ) .  Il  y  arriva  le  troifiéme 
<le  Juillet,  il  y  conftruifit  quelques  Barraques  pour  lui  &  pour 

les  fiens ,  &  commença  d'y  faire  défricher  des  Terres ,  qui  fe trouvèrent  bonnes. 

Dès  l'année  précédente ,  le  Roy  ayant  confirmé  la  concef-    Le  Roy  veut 
fion ,  que  M.  de  Monts  avoit  faite  du  Port  Royal  à  M.  de  Pou-  qu'on  envoyé .      '  ̂   •  /^         -11  VI    /      •  1  -1    oesjefuucseu 
tnncourt ,  avertit  ce  Gentilhomme  ,  qu  il  etoit  tems  de  travail-  Acadie. 
1er  à  la  converfion  des  Sauvages  ,  &  que  fon  intention  étoit , 

u'il  y  menât  des  Jefuites.  Sa  Majeflé  donna  en  même  tems  or- re  au  P.  Cotton  ,  fon  Confeffeur  ,  de  choifir  des  MilHonnaires 

Î)Our  l'Acadie  ,  &  ce  Père  donna  avis  à  fes  Supérieurs  de  la  vo- 
onté  du  Roy.  Plufieurs  Sujets  fe  préfenterent  ,  mais  on  n'en 
accepta  que  deux ,  qui  furent  le  P.  Pierre  Biard  ,  qui  profelfoit 
la  Théologie  à  Lyon  ,  &  le  P.  Enemond  Malfe  ,  Compagnon 
du  P.  Cotton.  Ils  furent  bientôt  prêts  à  partir  ;  mais  ils  ne  furent 

pas  lontems  à  s'appercevoir  qu'on  ne  les  vouloit  point  en  Amé- 
rique. 

M.  de  Poutrincourt  étoit  un  fort  honnête  Homme  ,  &  fincé-  ̂ ^l^'f^^^fl' 
rement  attaché  à  la  Religion  Cathohque  ;  mais  les  calomnies  ces  Peies. 
des  Prétendus  Reformés  contre  les  Jefuites  avoient  fait  impref- 
iion  fur  fon  efprit ,  &  il  étoit  bien  refolu  de  ne  les  point  mener 

au  Port  Royal.  Il  n'en  témoigna  pourtant  rien  au  Roy  ,  &:  ce 
Prince  ayant  donné  fes  ordres,  ne  douta  point  qu'ils  ne  s'exé- 

(  a  )  Voyez  la  fituatioQ  de  Québec ,  Se  1  etymologie  de  ce  nom  dans  les  Faftcs  Chrono» 
logiques ,  année  i^oS. 

Tome  L  Q. 

l 
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I  (SoS."  cutaffent au  plutôt.  Les  Jefuites  le  crurent auffi ,  &  le  P.  Biart 
fe  rendit  au  ccmmencement  de  l'année  à  Bourdeaux  ,  où  on  l'a- 
voit  affûré  que  l'Embarquement  fe  devoit  faire.  Il  fut  bien  fur- 
pris  de  n'y  voir  aucuns  préparatifs  ,  &  il  attendit  envain  une 
aimée  entière.  Le  Roy  en  fut  informé,  &  fit  de  grands  reproches 
à  M.  de  Poutrincourt ,  lequel  engagea  fa  parole  à  Sa  Majefté  , 

qu'il  ne  differeroit  pas  davantage  à  obéir  à  fes  ordres.  Il  fe  dif- 
pofa  en  effet  à  partir  ;  mais  comme  il  ne  parloit  point  d'embar- 

quer les  Miffionnaires ,  le  P.  Cotton  lui  rendit  une  vifite ,  pour 

l'y  engager  par  amitié.  Poutrincourt  lui  dit  qu'il  le  prioit  de 
vouloir  bien  différer  jufqu'à  l'année  fuivante  ,  parceque  le  Port 
Royal  n'étoit  nullement  en  état  de  recevoir  ces  Pères. 
Une  raifon  fi  frivole  fut  reçue  du  P.  Cotton  comme  une  défait- 

te  ;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'infifler ,  ni  de  porter  fes  plain- 
tes au  Roy.  Ainfi  M.  de  Poutrincourt  partit  pourl'Acadie ,  & 

à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  voulant  faire  entendre  à  la  Cour  que 

le  Miniftere  des  Jefuites  n'étoit  pas  néceffaire  pour  la  conver- 
fîon  des  Infidèles ,  il  envoya  au  Roy  une  lifte  de  vingt  -  cinq 

Sauvages  ,  qu'on  avoit  baptifés  à  la  hâte.  Le  Navire  ,  qui  l'a- 
voit  porté  en  Amérique  ,  ramena  en  France  M.  de  Biencourt , 

fon  Fils  ,  lequel  n'y  devoit  refier  qu'autant  de  tems  ,  qu'il  en 
falloit  pour  embarquer  des  vivres  &  des  marchandifes  ;  car  l'at- 

trait du  commerce  des  Pelleteries  y  avoit  fait  prefque  ceffer  la 

  culture  des  Terres ,  &  la  difette  s'y  faifoit  déjà  lentir. 
1  6  î  o.  Le  P.  Cotton  fe  flattoit  que  Biencourt  dégageroit  la  parole 

de  fon  Père ,  &  ne  partiroit  pas  fans  les  Mifîionnaires  ;  mais 

Henry  le  Grand  n'étoit  plus,  &  il  parut  que  Biencourt  fe  croïoit, 
par  la  mort  de  ce  Prince  ,  quitte  de  tout  engagement.  Le  P.  Cot- 

ton s'en  plaignit  ;  la  Marquife  de  Guercheville  ,  qui  s'étoit  dé- 
clarée la  Proteftrice  des  Mifîions  de  l'Amérique  ,  l'apuya ,  & 

parla  plus  haut.  Cela  eut  fon  effet;  M.  de  Biencourt  offrit  d'em- barquer ces  deux  Jefuites  ,  &  même  de  les  défrayer  ;  mais  cette 
dernière  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Reine  Mère  fit  donner  à 
ces  Religieux  500.  écus  ;  Madame  de  Verneiiil  fit  leur  Chapel- 

le ,  Madame  de  Sourdis  leur  fournit  le  linge ,  Madame  de  Guer- 

cheville fe  chargea  du  refle  ,  &  s'en  acquitta  avec  un  zélé  ,  que 
le  P.  Cotton  eut  bien  de  la  peine  à  modérer.  Ces  PP.  fe  rendi- 

rent à  Dieppe  ,  où  on  leur  avoit  mandé  ,  qu'on  n'attendoit  plus 
3u'eux,  pour  mettre  à  la  voile  ;  mais  à  leur  arrivée  dans  ce  Port, 
eux  Huguenots ,  Affociés  de  M.  de  Biencourt ,  refuferent  de 

leur  donner  paffage.  Ils  le  firent  fçavoir  à  la  Cour  ,  qui  envoya 
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fur  le  champ  ordre  à  M.  de  Sigogne  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,     i  6 1  o. 
de  déclarer  à  ces  Marchands  la  volonté  de  la  Reine  Régente. 

Ils  s'en  mocquerent ,  &  ces  deux  PP.  voyant  que  M.  de  Sigo- 
gne ne  fe  failbit  point  obéir ,  fe  retirèrent  à  leur  Collège  de  la 

Ville  d'Eu. 

Madame  de  Guercheville  picquée  de  cette  conduite ,  s'avifa 
de  faire  à  la  Cour  une  quête  ,  du  produit  de  laquelle  les  deux 
Calviniftes  furent  rembourfés  &  remerciés.  Elle  voulut  enfuite 

traitter  avec  M.  de  Biencourt ,  mais  ne  trouvant  pas  fes  sûretés 

avec  lui,  elle  acheta  de  M.  de  Monts ,  tous  les  droits ,  qu'il  avoit 
obtenus  du  feu  Roy  ,  &  qu'elle  fe  promettoit  de  faire  revivre  ; 
après  quoi  elle  fit  avec  M.  de  Biencourt  un  Traitté  de  Société ,     ̂          .  _^ 
par  lequel  la  fubfiftance  des  Miffionnaires  devoit  être  prife  fur  le 

produit  de  la  Pêche  ,  &  du  Commerce  des  Pelleteries.  L'Au- 
teur {a)  de  la  vie  du  P.  Cotton  prétend  que  ce  S.  Homme  laiifa 

un  peu  trop  en  cette  occafion  Madame  de  Guercheville  ,  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  générofité  ;  mais  M.  de  Champlain  ,  qui 

avoit  alors  plus  de  part  que  perfonne  aux  affaires  de  l'Acadie  , 
n'eft  pas  de  même  avis  ;  car  après  avoir  juftifié  cette  Dame  au  fu- 
jet  de  fon  Traitté ,  qu'il  explique  fort  au  long  ,  il  ajoute  :  >,  c'eft  ̂^ 
ce  Contrat  d'Afrociation,qui  a  fait  tant  femer  de  bruits, de  plain-  ̂^ 
tes  &  de  crieries  contre  les  PP.  Jefuites,  qui  en  cela  &  en  toutes  ^^ 
autres  chofes  fe  font  équitablement  gouvernés  félon  Dieu  &  la  ̂̂  
raifon,  à  la  honte  &  confufion  de  leurs  Envieux  &  Médifans.  ** 

Enfin  les  deux  Miffionnaires  partirent  avec  M.  de  Biencourt,   Deux  jefuîtes 
&  prirent  terre  au  Port  Royal  le  1 2.  de  Juin  161 1 .  Les  conver-  arrivent  aa 

fions  précoces  cefferent  à  leur  arrivée,  &  ils  eurent  bientôt  à  ef-  Pq"  Roy^'- 

fuyer  tous  les  effets  de  la  mauvaife  humeur  de  ceux  ,  qui  s'é-     i  6  i  i . 
toient  oppofés  à  leur  venue.  Ils  ne  firent  pas  femblant  d'y  être 
fenfibles  ,  &  ne  parurent  occupés  ,  que  de  leurs  fondions  ;  ils 
regagnèrent  même  par  leurs  bonnes  manières  ceux  ,  en  qui  les 

préjugés  n'avoient  pas  altéré  la  droiture  de  cœur.  M.  de  Pou- 
trincourt  en  ufa  toujours  honnêtement  avec  eux.  Ce  Gentil- 
Homme  avoit  de  la  Religion ,  &  on  ne  peut  Hre  ,  fans  être  édi- 

fié, la  Lettre  {b)  ,  qu'il  écrivit  en  1608.  au  Pape  Paul  V.  pour  lui 
marquer  le  zélé  fincere  ,  qui  l'engageoit  à  s'exiler  avec  fa  Fa- 
milk ,  dans  un  Pays  étranger  ,  afin  de  procurer  aux  Infidèles 
la  connoifTance  de  Jesus-Christ  ,  &  pour  lui  demander  la 
BénédJ£lion  Apodohque.  Mais  quand  la  prévention  eft  fortifiée 

(  «  )  Le  p.  d'Orléans. 
(i'  )  Oo  la  trouve  dans  Lefcarbot ,  qui  en  a  été  k  Secretairç, 
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I  6  I  I .  par  des  vues  d'intérêt ,  elle  fait  des  imprefîîons  ,  qui  ne  s'effacent 
prefque  jamais ,  &  engage  dans  des  démarches  ,  dont  on  ne 
prévoit  pas  les  fuites.  Les  Calviniftes  de  France  ne  cefToient  de 

publier  que  les  Jefuites  n'alloient  dans  le  Nouveau  Monde  ,  que 
pour  y  dominer  ,  &  pour  s'y  enrichir  ;  &  ils  avoient  perfuadé 
des  Catholiques  mêmes ,  qui  craignoient  de  trouver  dans  ces 

Religieux  de  redoutables  Concurrens.  Ainiî  il  n'y  eut  jamais entre  M.  de  Poutrincourt  &  les  Miflîonnaires  cette  bonne  in- 

telligence ,  qui  eût  infiniment  contribué  à  avancer  l'œuvre  de 
Dieu  ,  &  qui  n'auroit  pas  été  peu  utile  à  l'EtabliiTement  folide du  Port  Royal. 

^el'Acadic?"  ̂ ^  ̂'  ̂^^rt  nous  a  donné  une  Relation  de  fon  voyage ,  &  de 
ce  qui  s'efl  paffé  fous  fes  yeux  en  Acadie  ,  à  laquelle  je  crois 
qu'on  peut  ajouter  plus  de  foy  ,  qu'aux  Mémoires  ,  dont  s'efl 
fervi  Jean  de  Laët ,  pour  décrier  les  Jefuites  ;  quand  même  ces 
Mémoires  ne feroient  pas  démentis  par  M.  de  Champlain  ,  qui 
aétépréfent  à  tout.  (Je  Mifîionnaire  parlant  des  Naturels  du 

Pays  ,  qu'on  appelloit  alors  Souriquois  j  &  que  nous  avons  de- 
puis appelle  Micmaks ,  nous  les  reprefente  comme  des  Hom- 

mes bien  faits ,  &  d'une  taille  avantageufe.  Lefcarbot  dit  la  mê- 
me chofe  ;  cependant  ils  font  communément  plus  petits ,  que  la 

plupart  des  autres  Sauvages  du  Canada  ;  mais  il  n'en  efl  point de  plus  braves  dans  tout  ce  Continent.  Ils  ont  fait  lontems  une 
cruelle  guerre  aux  Efquimaux  ,  &:  pour  les  aller  attaquer  juf- 

,  ques  dans  leurs  Cavernes  ,  &  fur  leurs  Rochers  ,  ils  ne  crai- 
gnoient point  de  faire  trente  à  quarante  lieues  en  Mer,  dans 

leurs  Canots  d'écorce.  Nous  les  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hifloire  ,  unis  avec  leurs  Voifins  ,  fous  le  nom  de  Nations  Abe-^ 

■  naquifes ,  fe  joindre  aux  François  dans  l'Ifle  de  Terre-Neuve , 
&  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  prendre  fur  les  Anglois  de 

l'Amérique  un  afcendant ,  qu'ils  confervent  encore ,  quoique 
réduits  à  un  petit  nombre  de  Guerriers. 

Non-feulement  ils  n'ont  jamais  été  Anthropophages,  mais  on 
leur  a  toujours  remarqué  beaucoup  de  douceur  &  de  docilité  ; 

auffi  n'ont-ils  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  s'accoutumer  à  nos 
manières  ;  ce  qui  leur  efl  commun  avec  les  autres  Peuples  de 
cette  Côte  Méridionnale  du  Canada.  La  Polygamie  étoit  per- 

mife  parmi  les  Acadiens  ;  mais  il  n'y  avoit  guère  que  les  Saga- 
mos  ,  c'efl  ainfi  qu'on  nommoit  leurs  Chefs,  qui  ufaffent  de  cette 
liberté,  La  Dignité  de  Sagamo  étoit  éleftive ,  &  le  choix  tom- 

toit  ordinairement  fur  celui ,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  plus 
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ïiombreufe  Famille.  Toute  la  jeuneffe  étoit  fous  les  ordres  de  ce  "JT^" 
Chef,  &  tous  ,  avant  que  d'être  mariés ,  ne  pouvoient  travail- 

ler que  pour  lui.  Ceux  mêmes  ,  qui  l'étoient ,  &  qui  avoient 
beaucoup  d'Enfans  ,  lui  payoient  une  efpéce  de  tribut ,  qui  fe 
levoit  à  la  rigueur.  Chaque  Bourgade  avoit  fon  Sagamo ,  indé- 

pendant des  autres  ;  mais  tous  entretenoient  entr'eux  une  efpece 
de  correfpondance  ,  qui  uniffoit  étroittement  toute  la  Nation 
entr  elle.  Ils  employoient  une  bonne  partie  de  la  belle  faifon  à 

fe  vifiter  ,  &  à  tenir  des  Confeils  ,  où  l'on  traitoit  des  affaires 
générales.  S'il  s'élevoit  quelque  différent  entre  les  Familles ,  ou 
entre  les  Particuhers  ,  c'etoit  au  Chef  de  la  Bourgade  à  ména- 

ger l'accommodement  ;  s'il  ne  pouvoit  pas  y  réuffir ,  l'Offenfé 
etoit  en  droit  de  fe  faire  juffice  ,  &  la  Loy  du  Talion  étoit  exa- 
ôement  obfervée. 

Les  petites  querelles  fe  terminoient  fur  le  champ  ;  on  fe  pre- 
ïîoit  aux  cheveux  ,  on  fe  donnoit  quelques  gourmades  ,  &  pour 

l'ordinaire  ,  on  fe  féparoit ,  fans  fe  faire  beaucoup  de  mal.  Les 
Maris  traittoient  fort  durement  leurs  Femmes  :  un  François  fai- 
fant  un  jour  quelques  reproches  à  un  de  ces  Sauvages  ,  qui  frap- 

poit  rudement  la  fîenne  ;  ce  Barbare  lui  répondit  qu'il  étoit  le 
Maître  chez  lui ,  &  que  perfonne  ne  devoit  trouver  à  redire,  s'il 
battoit  fon  Chien.  Une  Femme  furprife  en  adultère  couroit 

rifque  de  la  vie  ,  &  quoiqu'on  fît  moins  d'attention  à  la  conduite des  Filles  ,  celles  ,  dont  le  défordre  éclattoit ,  étoient  déshon- 
norées.  Les  François  ne  furent  pas  lontems  dans  le  Pays ,  fans 

s'appercevoir  qu'on  ne  trou  voit  pas  bon  qu'ils  s'amufaffent  avec 
hs  Perfonnes  du  Sexe ,  qui  de  leur  côté  faifoient  paroître  beau- 

coup de  pudeur  &  de  retenue. 
Si  on  en  croit  Lefcarbot ,  de  qui  je  tiens  prefque  tout  ce  dé- 

tail ,  dès  qu'un  Enfant  étoit  né  ,  avant  qu'on  lui  laiffàt  prendre 
la  mamelle  ,  on  lui  faifoit  avaler  de  la  Graiffe  &  de  l'Huile.  L'Aî- 

né des  Fils  portoit  toujours  le  nom  du  Père ,  avec  l'addition 
d'une  Syllabe  ;  on  en  donnoit  un  autre  au  fécond ,  qu'on  au- 
gmentoit  aufîi  d'une  Syllabe  pour  le  troifiéme,  &  ainh  des  au- 

tres ;  mais  ces  noms  fe  changeoient  apparemment ,  quand  on 
étoit  marié.  On  embaumoit  les  Corps  morts  ,  ou  plutôt ,  après 

qu'on  les  avoit  déchiquetés  ,  &  vuidés  ,  on  les  faifoit  fécher , 
pour  empêcher  la  corruption.  Le  deiiil  confifloit  à  fe  peindre  de 
noir ,  &  en  de  grandes  lamentations. 

Dès  qu'un  Père  de  Famille  étoit  expiré  ,  on  le  tiroit  de  fa  Ca- 
banne ,  à  laquelle  on  mettoit  le  feu  ,  fans  en  rien  emporter.  En- 
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  •  fuite  chacun  préfentoit  à  ce  Cadavre  ce    qu'il  avoit  de  meil- 
^  ̂  *  leur  ,  Se  (on  tombeau  étoit  fort  orné  en  dedans  &  en  dehors. 

Les  Guerriers ,  avant  que  d'aller  en  campagne  ,  fe  battoient 
contre  leurs  Femmes ,  &  s'ils  avoient  du  delîous ,  ils  ne  dou- 
toient  pas  du  fuccès  de  leur  expédition  :  au  contraire  ,  fi  leurs 
Femmes  étoient  les  plus  foibles ,  ils  en  tiroient  un  mauvais  au- 

gure. A  la  naiffance  d'un  Garçon  ,  on  faifoit  un  feftin  ,  auffi- 
bien  qu'à  la  première  dent ,  qui  lui  pouflbit ,  &  à  la  première  Bê- 

te ,  qu'il  tuoit  à  la  chaffe.  Si  quelqu'un  entrant  dans  une  Caban- 
ne  ,  y  careffoit  les  Enfans ,  on  lui  faifoit  un  prefent  :  les  Frères 

&  les  Sœurs  fe  traittoient  entr'eux  avec  beaucoup  de  civilité  , &  de  modeftie. 

Ces  Sauvages  avoient  une  manière  affez  finguliere  de  faire 
revenir  ceux ,  qui  étoient  fur  le  point  de  fe  noyer  ,  &  avoient 

avalé  beaucoup  d'eau.  Ils  rempliffoient  de  fumée  de  tabac  une 
veffie  d'Animal  ,  ou  un  gros  &  large  boyau  ,  bien  lié  par  une 
de  fes  extrémités  ;  ils  attachoient  à  l'autre  une  canule ,  &  l'infe- 
roient  dans  le  fondement  du  Malade ,  puis  en  preffant  le  boyau, 
ou  la  vefîie  ,  ils  faifoient  entrer  la  fumée  dans  fon  corps.  Ils  le 
pendoient  enfuite  par  les  pieds  à  un  Arbre ,  &  la  fumée  ,  dont 
il  avoit  le  ventre  plein ,  lui  faifoit  rendre  par  la  bouche  ,  toute 

l'eau  ,  qu'il  avoit  bûë. 
eo^uke  d?       ̂^^  Acadiens  ont  de  tout  tems  vécu  en  affez  bonne  intelligence 

quelques         avecles François,  &  ilyad'autantplus  lieud'en  être furpris, qu'ils 
^^^'T^%^       s'étoientmis  dans  la  tête,  que  notre  Nation  les  détruiroit.  En  effet, 
«^  S^"^         çj^5  Iq  fe^s  de  M.  de  Monts  ils  diminuoient  déjà  beaucoup  ,  & 

peu  de  tems  après  on  montroit  un  affez  grand  nombre  de  lieux 

déferts ,  où  l'on  affûroit  qu'il  y  avoit  eu  de  groffes  Bourgades , 
avant  que  nos  Pêcheurs  fréquentaffent  leurs  Côtes. Ils  ajoûtoient 

qu'on  les  avoit  empoifonnés,  &  ce  reproche  n'étoit  pas  fans  quel- 
que fondement.  On  a  trouvé  plus  d'une  fois  entre  leurs  mains 

du  Sublimé ,  8f  autres  femblables  droguer ,  que  des  François 
leur  avoientdonnées,  &dont  ils  leur  avoient enfeigné,  difoit-on, 
à  faire  ufage  ̂  pour  fe  défaire  de  leurs  Ennemis.  Je  crois  que  cela 

n'eft  pas  arrive  fouvent  ;  mais  ce  qui  n'a  été  que  trop  ordinaire , 
c'eft  que  ,  parmi  les  marchandifes  comeftibles  ,  qu'on  leur  a 
portées  ,  il  s'en  eft  trouvé  de  gâtées  ,  qui  leur  caufoient  des  ma- 

ladies d'autant  plus  dangereules ,  qu'ils  en  ignoroient  également 
les  caufes ,  la  nature ,  &  les  moyens  de  les  guérir. 

AbonJance      i\^  q^^ avoieut pcu  ,  avaut  que  de  nous  connoître  ,  &  ils  ny 

fcVe^aAcadk'  appliquoicnt que des  remèdes  fimples  ôc  naturels.  Ils  faifoie^it 
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beaucoup  d'exercice ,  les  fueurs  &  les  bains  étoient  fort  en  ufa- 
ge  parmi  eux ,  comme  parmi  tous  les  autres  Sauvages  du  Ca- 

nada. Du  refte  ̂   ils  vivoient  miferablement ,  &  leur  pareffe  leur 
faifoit  fouvent  fouifrir  de  grandes  difettes  ,  au  milieu  de  la  plus 
grande  abondance  des  chofes  néceflaires  à  la  vie.  Chaque 

f'aifon,  dans  ce  Pays -là,  peut  fournir  à fes  Habitans,  fuffent- 
ils  en  auffi  grand  nombre  ,  que  dans  les  Régions  les  plus  peu- 

plées de  l'Europe  ,  de  quoi  vivre  avec  peu  de  fatigue  ;  &  rien 
n'eft  plus  facile  ,  que  de  garder  d'une  faifon  à  l'autre  ,  de  quoi  fe prémunir  contre  les  accidens  ,  qui  pourroient  furvenir. 

En  Oftobre  &  en  Novembre  on  commence  la  chafTe  des  Ca- 

flors  &  des  Elans ,  qui  dure  une  partie  de  l'hyver.  En  Décem- 
bre ,  ou  ,  pour  parler  plus  jufte ,  pendant  les  deux  dernières  Lu- 
nes ,  un  Poiflbn  appelle  Ponamo  ,  vient  frayer  fur  les  glaces ,  &; 

on  en  prend  autant  qu'on  veut  ;  je  crois  que  c'eft  une  efpece  de 
Chien  de  Mer.  C'eft  aufti  le  tems ,  auquel  les  Tortues  font  leur 
ponte.  Les  Ours ,  les  Lièvres  ,  &  les  Loutres  font  encore  une 

des  richelTes  de  cette  faifon  ,  auffi-bien  que  le  Gibier  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  les  Perdrix  ,  les  Canards  ,  les  Sarcelles  ,  les  Outardes ,  & 

quantité  d'Oifeaux  de  Rivière  ,  qu'on  trouve  par  tout  à  foifon. 
En  Janvier  ,  on  fait  la  Pêche  du  Loup  Mann  ,  dont  la  chair 

parut  d'abord  à  nos  Matelots  aufli  bonne ,  que  celle  du  Veau, 
&  qui  dans  le  vrai  n'eft  ni  défagreable ,  ni  malfaifante. 

Depuis  le  commencement  de  Février ,  jufqu'à  la  mi-Mars , 
c'eft  le  fort  de  la  Chaffe  des  Cariboux  ,  &  des  autres  Animaux , 
dont  j'ai  parlé  d'abord.  Vers  la  fin  de  Mars  ,  les  Poiffons  com- 

mencent à  frayer ,  &  entrent  dans  les  Rivières  en  ft  grande 

quantité  ,  qu'on  ne  peut  le  croire ,  quand  on  ne  l'a  point  vu.  Le 
premier  ,  qui  paroît  ,  eft  l'Eplan ,  lequel  eft  trois  fois  plus  grand 
en  ce  Pays-là  ,  qu'en  Europe.  A  la  hn  d'Avril  le  Hareng  donne, &  dans  le  même  tems  toutes  les  Mes  ,  &  les  bords  des  Rivières 

font  couverts  d'Outardes,  qui  viennent  faire  leurs  nids.  Les  feuls 
ceufs  de  ces  Oifeaux  fufîiroient  prefque  pour  nourrir  les  Habi- 
tans  pendant  ce  tems-là ,  fans  faire  trop  de  tort  à  la  multiplica- 

tion de  l'efpece.  L'Efturgeon  &  le  Saumon  viennent  enfuite ,  & 
l'ortnevoit  alors  dans  tous  les  creux  des  Rochers  ,  &  dans  les 
autres  heux  découverts  ,  que  des  nids  d'Oifeaux  de  toutes  les fortes. 

Je  ne  parle  point  de  la  Pêche  de  la  Morue ,  qui  eft  très-abon- 

dante fur  toutes  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  parceque  les  Sauvagesne 
la  connoiffoient  point  ;  mais  indépendemment  de  tout  ce  qu'on 

1611. 
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j.^  j  j       vient  de  voir  ,  pour  peu  que  les  Acadiens  euflent  voulu  s'appli- quer à  cultiver  leurs  terres  ,  à  nourrir  des  Beftiaux  ,  &  à  élever 
des  Volailles  ,  il  leur  eût  été  facile  de  fe  palier  de  la  Pêche  &:  de 

la  Chaffe  ,  ou  de  ne  s'en  faire  qu'un  amufement.  Au  tems ,  dont 
je  parle  ,  depuis  le  mois  de  May  jufqu'à  la  iïn  de  Septembre  ,  ils 
n'ctoient  occupés  qu'à  faire  la  Traitte  avec  les  François,  &  cha- 

cun y  trouvoitfon  compte.  Pourvu  qu'on  leur  donnât  bien  à 
manger  ,  &  on  le  pouvoit  à  peu  de  frais ,  parcequ'ils  ne  font 
pas  difficiles  fur  la  quaHté  des  mets  ,  on  en  tiroit  tout  ce  qu'on 
vouloit  :  auffi  les  profits  de  ce  commerce  étoient-ils  très  -  confi- 
derables. 

uvSes  '^^        Cependant ,  quelque  miferable  ,  que  parût  ce  Peuple  ,  les  Sa- 
gamos  l'avoient  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  nos  premiers 
Negocians.  Il  falloit  les  complimenter  &  leur  faire  des  préfens  , 
pour  avoir  la  permifTion  de  faire  le  commerce  ,  &  dans  leurs  ré- 

ponfes  ,  ils  s'imaginoient  faire  beaucoup  d'honneur  au  grand  Sa- 
gamo  des  François  ,  de  le  traitter  d'égal ,  quoique  pulfent  faire 
ceux-ci ,  pour  leur  donner  une  grande  idée  de  la  puiffance  de 
leur  Souverain.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  dire  fur  les 
premiers  Sauvages  de   l'Amérique  Septentrionnale  ,  aufquels 
nous  avons  entrepris  d'annoncer  l'Evangile.  On  affûre  qu'ils 
vivoient  alors  très-lontems ,  &Lefcarbot  avance  que  le  célèbre 
Mambertou  ,  dont  nous  allons  parler  ,  avoit  cent  ans ,  lorf^ 

qu'il  le  vit  pour  lapremiere  fois  en  1 606.  &  qu'il  étoit  marié  du 
tems  de  Jacques  Cartier.  Néanmoins  tous  ceux  ,  qui  l'ont  con- 

nu ,  le  trouvèrent  fi  frais  &  fi  vigoureux ,  qu'ils  ne  lui  auroient pas  donné  foixante  ans. 

Hiftoircdu     Nos  deux  Miffionnaires  crurent  que  leur  premier  devoir,  en 

Maïïçrtou.    ̂ ^"^^"^  ̂ ^  Poï"t  Ro}^al ,  étoit  d'apprendre  la  langue  du  Pays  ; mais  ils  furent  affez  étonnés  de  ne  trouver  perfonne  parmi  les 
François ,  qui  pût ,  ou  qui  voulût  leur  faciHter  cette  étude  ; 

Pontgravé  même ,  qui  étoit  plus  qu'aucun  autre  ,  en  état  de  leur 
rendre  ce  fervice,  n'ofant  pas  avoir  trop  de  communication  avec 
eux  ,  de  peur  d'aigrir  M.  de  Poutrincourt ,  avec  lequel  il  n'é- 
toit  pas  bien.  Par  bonheur  pour  ces  Pères ,  le  Sagamo  Mam- 

bertou avoit  appris  un  peu  de  François  ,  &  rechercha  avec  lem- 
prefTement  leur  amitié.  Ce  Chef ,  qui  étoit  fort  accrédité  dans 

fa  Nation,  n'avoit  pas  voulu  recevoir  le  Baptême  ,  comme  fi- 
rent plulieurs  de  (es  Sujets ,  fans  fçavoir  ce  que  c'étoit  que  le 

Chriflianifme  ;  mais  le  peu  qu'on  lui  en  avoit  appris  ,  avant  que 
de  le  baptifer ,  lui  infpiroit  un  grand  ,défir  de  s'en  inflruire  à fond» 
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fond.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  pour  les  Miffionnai-     i  6  i  1, 

tes  ,  ils  s'attachèrent  à  lui  ,  &  trouvèrent  que  c'étoit  véritable- 
ment un  Homme  d'efprit. 

Il  n  avoit  en  effet  rien  de  barbare  ,  que  l'extérieur  &  la  fierté. 
Lefcarbot ,  qui  l'a  beaucoup  pratiqué  ,  en  a  fait  un  éloge  , 
qiii  paroîtra  fans  doute  exagéré  à  ceux  ,  qui  ne  fcavent  pas  , 

qu'il  peut  fe  rencontrer  par  tout  des  Hommes  fi  heureufement 
nés  ,  que  ni  le  défaut  de  culture  ,  ni  une  éducation  fauvage  , 

ne  les  empêchent  point  de  s'élever  par  leur  propre  génie  au- defius  de  la  plupart  même  de  ceux ,  qui  ont  eu  plus  de  fecours 

pourfe  former  l'efprit  &  le  cœur.  On  lui  avoit  donné  au  Baptê- 
me le  nom  de  Henry  ,  parceque  Henry  le  Grand  vivoit  enco- 

re. Il  étoit  brave  &  habile  Guerrier  à  la  manière  des  Sauvages  , 
&  le  même  Lefcarbot ,  qui  en  a  fait  fon  Héros ,  a  chanté  en 
Vers  fes  exploits  mihtaires.  Il  étoit  de  la  plus  grande  taille,  & 

avoit  l'air  noble  ,  on  dit  même  qu'il  avoit  de  la  barbe  ,  ce  qui  efi: 
fi  rare  parmi  les  Peuples  de  l'Amérique  ,  que  s'il  ne  fût  pas  né 
avant  l'arrivée  des  François  dans  fon  Pays  ,  on  n'eût  pas  douté 
que  le  fang  Européen  ne  fût  mêlé  dans  fes  veines  avec  le  fang 

Amériquain.  Enfin  ,  il  s'étoit  donné  fur  toute  fa  Nation  ,  une 
autorité  ,  que  nul  autre  n'avoit  fçu  prendre  avant  lui. 

Ce  qui  rendoit  l'entretien  de  cet  illufire  Chef  plus  agréable  , 
&  plus  utile  aux  Mifilonnaires  ,  c'efi:  qu'il  avoit  été  Autmoin  : 
c'elHe  nom  ,  que  les  Acadiens  donnoient  à  leurs  Jongleurs.  Le 
Père  Biart  lui  demanda  un  jour ,  fi  le  démon  ,  qu'il  avoit ,  di- 
foit-il ,  évoqué  fort  fouvent ,  s'étoit  jamais  fait  voir  à  lui  ?  Il  ré- 

pondit que  cela  étoit  arrivé  quelquefois  ;  »  mais  ,  ajoûta-t'il ,  ce  <v 
qui  m'a  engagé  à  renoncer  à  cette  profefTion  ,  c'efi:  que  cet  Ef-  « 
prit  de  ténèbres  ne  me  commandoit  jamais  que  du  mal.  <*  Le  fe-  « 
cours  &  le  crédit  d'un  tel  Néophyte  donnoient  aux  deux  Ou- 

vriers Apoftoliques  tout  lieu  d'efperer  de  fe  voir  bientôt  en  état 
cle  faire  du  fruit  parmi  ces  Peuples  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  Ion- 

tems  de  cet  avantage.  Mambertou  tomba  malade  d'une  diiTen- 
terie  ,  qui  en  peu  de  tems  le  réduifit  à  l'extrémité. 

Il  fe  fit  aumtôt  porter  au  Quartier  des  François  ,  dans  l'efpe-  Sa  dernicrç^ 
rance  d'y  recevoir  plus  de  foulagement ,  que  chez  lui.  Le  P.  "^^^  ̂^ 
Enemond  MafTe  le  logea  dans  fa  maifon  ,  &  le  P.  Biart ,  qui 

étoit  abfent ,  accourut  à  la  première  nouvelle ,  qu'il  eut  du  dan- 
ger ,  où  il  étoit.  On  n'oublia  rien  pour  conferver  un  Homme  , 

qu'on  jugeoit  également  néceffaire  au  progrès  de  la  Colonie  ,  & 
à  l'établillement  de  laRehgion  Chrétienne  ;  mais  tous  les  reme-». Tome  L  R 
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des   furent  inutiles  :  il  s'en  aperçut  bientôt ,  &  demanda  de  lui- 
même  les  derniers  Sacremens  de  TEglife  ,  qu'il  reçut  avec  de 
très-grands  fentimens  de  pieté.  Il  pria  enfuite  M.  de  Biencourt, 
qui  ccmmandoit  alors  au  Port  Royal  ,  en  rabfence  de  ion  Père, 

de  faire  tranfporter  fon  corps  ,  dès  qu'il  feroit  expiré ,  dans  fa 
Bourgade  ,  afin  d'y  être  inhumé  avec  (es  Parents. 

Emliarras ,     Bieucourt ,  qui  n'y  voyoit  aucun  inconvénient ,  le  lui  promit  ; 
ivent  niais  le  P.  Biart ,  à  qui  le  Commandant  en  parla  ,  s'oppofa  for- 

_  Joj^    tement  à  ce  deffein  ,  &  repréfentaà  l'un  &  à  l'autre  le  Icandale». 
fujec  que  cauferoit  une  telle  démarche.  Biencourt  répliqua  qu'il  avoit 

donné  fa  parole  ,  &  qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  la  retracer  • 
qu'au  refte  ,  il  n'y  avoit  qu'à  bénir  l'endroit ,  oi^i  le  Sagamo  fe- roit enterré.  Le  Miffionnaire  foûtint  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  j. 

à  moins  que  d'exhumer  auparavant  tous  les  corps  des  Infidèles  » 
qui  auroient  été  mis  au  même  lieu  ;  ce  que  les  Sauvages  ne  fouf- 

friroient  jamais ,  &  ce  qui  étoit  diredement  contre  l'intention 
du  Malade.  Il  eut  beau  dire  ,  M.  de  Biencourt  s'entêta,  &  Mam- 
bertou  ,  quife  voyoit  apuyé  du  Commandant ,  perfifia  dans  fa 
demande  ,  &  ne  voulut  plus  rien  écouter. 

Sa  mort  éJi-       Alors  ,  le  P.  Biart  fe  retira  ,  &  déclara  que  ni  lui ,  ni  fon  Col- 

^antc.  lègue  ne  fe  chargeroient  point  des  obféques.  Quelques  momens 
après  il  revint ,  pour  continuer  de  rendre  au  Malade  les  fervi- 

ces,  que  demandoit  l'état,  où  il  fe  trouvoit,  &  pour  tâcher  de  le faire  revenir  de  fon  entêtement.  Dieu  bénit  fa  fermeté  ,  &  fa 
charité  toucha  Mambertou  ,  qui  dès  le  lendemain  lui  demanda 

pardon  de  fon  indocilité  ,  l'affùra  que  ,  pour  rien  au  monde  ,  il 
ne  vouloit  être  privé  des  fuffrages  de  l'Eglife ,  &  lui  dit  qu'il 
le  laifToit  le  maître  de  lui  donner  la  fépulture ,  où  il  le  jugeroit  à 
propos.  Il  expira  peu  de  tems  après  dans  des  fentimens  de  Foy  > 
&  de  confiance  en  Dieu  ,  qui  auroient  fait  honneur  à  un  an- 

cien Chrétien  :  on  lui  fit  des  obféques  telles  ,  qu'on  auroit  pu  les 
faire  au  Commandant  même  ,  &  il  n'y  eut  perfonne  ,  qui  ne  le 
regrettât  fmcerement. 

Le  V.  Biart       Quelques  jours  après  ,  M.  de  Biencourt  &  le  P.  Biart  parti- 

vificeks  Abé-  rent  pour  vifiter  toute  la  Côte  jufqu'au  Kinibequi,  qu'ils  remon- 
ï^aqu"'  terent  allez  loin  :  ils  y  furent  bien  reçus  des  Canibas  ,  Nation 

Abénaquife  ,  qui  a  donné  le  nom  à  cette  Rivière  (a)  ;  ils  en  re- 
çurent des  vivres  ,  dont  le  Port  Royal  commençoit  à  manquer , 

&  en  recompenfe ,  le  Miffionnaire  ,  avec  le  fecours  d'un  Sau- 
vage ,  qui  entendoit  ptlTablement le  François  ,  leur  annonça 

ia)  On difoit  autrefois C/î«/^f 2"*' 
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Jesus-Christ.  Il  trouva  un  Peuple  docile  ,  qui  l  écouta  avec  "TTTT — 
refpecl ,  Se  ne  lui  parut  pas  éloigné  du  Royaume  des  Cieux. 
Peu  auparavant  des  Anglois  avoient  tenté  de  faire  un  Etablif- 
fement  fur  leur  Rivière  ;  mais  ils  avoient  eu  avec  ces  Sauvages, 
-de  {i  mauvaifes  manières  ,  que  ceux-ci  les  avoient  contraints  de 
fe  retirer.  Les  Canibas  trouvèrent  les  François  plus  humains  ,  & 

traitterent  avec  eux  fi  cordialement ,  qu'on  crut  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu'on  auroit  dans  cette  Nation  ,  une  barrière  contre  des 

Yoifîns  entreprenans  ,  &  qui  ne  reconnoiiTent  dans  leurs  Colo- 

nies d'autres  limites ,  que  celles ,  qu'ils  ne  peuvent  franchir  par la  force. 

Le  P.  Enemond  MaiTe  s'étoit  aufîi  mis  en  marche  de  fon  côté,  imagînatîon 
pour  reconnoître  le  Pays  ,  &  les  difpofitions  des  Peuples  en  fa-  p'a''a"tc  d'un 
veur  de  la  Religion.  Il  avoit  pour  Guide  un  Fils  de  Mambertoy,  ̂ ^''^S^' 
qui  étoit  Chrétien ,  &  avoit  été  nommé  Loiiis  ;  mais  il  ne  put  al- 

ler bien  loin  ,  parcequ'il  tomba  dangereufement  malade.  Ce 
contretems  jetta  le  Sauvage  dans  une  inquiétude  ,  que  le  Mif- 

fîonnaire  prit  d'abord  pour  un  pur  effet  de  fon  affeàion  ;  mais  il 
reconnut  bientôt ,  qu'elle  avoit  une  autre  caufe.  Un  jour,  qu'il 
étoit  fort  abbattu  ,  Loiiis  vint  le  trouver ,  &  le  pria  d'écrire  à 
M.  de  Biencourt ,  cju'il  mouroit  de  maladie  ;  fans  cela  ,  ajoûta- 
t'il ,  on  croira  que  je  t'ai  tué.  Je  m'en  garderai  bien  ,  répondit 
le  Malade ,  tu  ferois  peut-être  Homme  à  me  tuer  en  effet ,  &  à 
te  fervir  de  ma  Lettre  ,  pour  cacher  ton  crime  ;  le  Sauvage  com- 

prit ce  que  cela  {ignifioit,  il  eut  honte  de  fa  bêtife,  &  pria  le  Père 

de  demander  à  Dieu  fa  guérifon  ,  afin  qu'on  n'eût  aucun  foup- 
çon  contre  lui.  Je  raporte  ce  trait ,  parcequ'il  caraftérife  bien 
les  Sauvages  ;  en  beaucoup  de  rencontres  ,  on  feroit  tenté  de 

croire  qu'ils  n'ont  qu'une  demie-raifon ,  tandis  qu'en  une  infini- 
té d'autres  ,  ils  font  plus  Hommes  ,  que  nous. 
Cependant  le  tems  fe  paffoit ,  &  la  Colonie  diminuoit  plutôt    Ce  qui  r«ar- 

qu'elle  ne  croiffoit.  On  ne  fongeoit  plus  à  cultiver  la  Terre  ,  ce  '^^  '^  P''°S''" *•  .-iT-i  -1         ̂   '■         ■         ..,,  ,  '.de  rhvangile. 

l ui  mettôit  les  François  dans  une  continuelle  dépendance  des 
auvages  pour  lafubfiftance,  &  cela  feul  étoit  capable  d'arrêter 

les  progrès  de  l'Evangile  ,  par  le  mépris  que  cette  trifte  fituation nous  attiroit de  la  part  de  ces  Barbares.  En  effet,  les  Mifiion- 
naires  ne  pouvoient  prefque  plus  que  baptifer  les  Enfans  mori- 

bonds, quand  ils  étoient  avertis  à  tems.  Le  plus  grand  mal  néan- 

moins venoit  du  peu  de  concert,  qu'il  y  avoit  toujours  entr'eux, 
&  ceux ,  qui  commandoient  au  Port  Royal.  Il  ii'étoit  pas  poflj- 
ble  que  les  Infidèles  ne  s'en  aperçuffent ,  &  l'expérience  de  tous 

Rij 
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— 7    les  tems  a  fait  voir ,  que  rien  n  eft  plus  nuifibleà  l'Etabliflement du  Chriftianifme. 

Projet  d'un       M.  de  Poutrincourt  étoit  refté  en  France ,  &  il  s'étoit  brouillé 

bu£me^^"  avec  Madame  de  Guercheville  ,  qui  n'étoit  entrée  en  Société- avec  lui ,  que  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  des  Mi/Tionnaires^ 

Comme  elle  vit  qu'elle  n'y  avoit  pas  réuffi,  elle  fongea  férieufe- 
ment  à  les  tranfporter  en  quelque  endroit ,  où  ils  n'euffent  rien  à 
démêler  avec  lui ,  &:  où  ils  puffent  travailler  ,  fans  obflacle ,  aux; 
fon£iions  de  leur  Miniftere.  M.  de  Champlain  avoit  fait  inuti- 

lement tous  fes  efforts,  pour  l'engager  à  fe  lier  avec  M.  de  Monts , 
dont  il  lui  garantiifoit  la  droiture  ;  mais  par  la  feule  raifon  , 

que  M.  de  Monts  étoit  Calvinifte  ,  elle  n'y  voulut  jamais  en- 
tendre ,  &  elle  eut  dans  la  fuite  tout  lieu  de  s'en  repentir  ;  car  il 

efl  certain  que,  fi  elle  lui  eût  donné  les  trois  mille  fix-cent  livres, 

qu'il  demandoit ,  pour  faire  un  Etabliflement  dans  le  Fleuve  S* 
Laurent,  elle  eût  évité  les  malheurs,  que  nous  verrons  bientôt. 

Les  MifEon-      ̂ {[q  fomia  douc  un  autre  projet ,  qu'elle  fit  goûter  à  la  Reine 
^iîencYpTn-  Mère  ,  &  cette  Princeffe  voulut  même  contribuer  à  la  dépenfe  , 
tagoct.  qui  fe  fit  de  la  part  de  la  Marqiiife  ,  avec  plus  de  générofité  ,  que 

I  6  I  3.  d'ordre  &  de  conduite.  Elle  fit  armer  un  VaifTeau  à  Honfleur  ̂  &  donna  ordre  au  Sr.  de  laSAUSSAYE  ,  qui  devoit  commander 

en  fon  nom  dans  l'Amérique  ,  d'y  embarquer  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  ,  pour  commencer  une  nouvelle  Colonie.  Ce  Bâti- 

ment mit  à  la  voile  ,  le  douzième  de  Mars  161 3 .  &  le  fixiéme  de 
May  il  mouilla  dans  le  Port  de  la  Haive  ,  où  M.  de  la  SaufTaye 
fit  arborer  les  Armes  de  Madame  de  Guercheville.  Il  étoit  natu- 

rel de  faire  en  cet  endroit  l'EtablifTement  projette;  La  Haive  efl 
un  des  meilleurs  &  des  plus  beaux  Ports  du  Monde,  &  j'ai  déjà 
obfervé  que  les  Terres  y  font  excellentes  :  on  ne  s'y  arrêta  pour- 

tant point ,  ni  en  aucun  autre  endroit  de  l'Acadie. 
De  la  Haive,  la  SaufTaye  paffa  au  Port  Royal ,  où  il  ne  trouva 

que  cinq  Perfonnes  ,  y  compris  les  deux  Jefuites  ,  &  un  Apoti- 
quaire ,  qui  y  commandoit  ;  M.  de  Biencourt ,  &  la  plupart  des 
•François  étant  allés  bien  loin  dans  les  Terres  ,  pour  y  chercher 
des  vivres.  Il  embarqua  les  deux  Jefuites  ,  &  rangea  la  Côte  juf- 
qu  à  la  Rivière  de  Pentagoët ,  où  il  entra ,  &  où  il  réfolut  de 

s'établir.  Cette  Rivière  ,  qui  dans  les  plus  anciennes  Relations  , 
eft  appellée  la  Rivière  de  Norimbegue  ,  efl  éloignée  de  quaran- 

te-cinq lieues  de  celle  de  S..  Jean  \  la  Rivière  des  Etechemins  (a) 

•(  «  )  On  ne  la  connoît  plus  que  fous  le  nom  ,  que  lui  donnent  les  Sauvages ,  &  qui  eft  cc^ 
tui  de  ̂ eikadamioHkkmtu 
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eft  entre  deux  ,  mais  plus  près  de  la  dernière.  Autrefois  tout  le  '"TiTTT 
Pays,  depuis  le  Port  Royal  jufqu'au  Kinibequi ,  étoit  peuplé  de 
ces  Sauvages ,  que  nous  connoiffons  aujourd'hui  Ibus  le  nom  de 
Malecites ,  &  qui  font  réduits  à  très-peu  de  chofe^i. 

L'embouchure  de  la  Rivière  de  Pentagoè't  eft  par  les  quaran-  Defciiption 
te-quatre  dégrés  ,  vingt  mifiutes  :  elle  a  la  figure  d'un  Delta  ,  eil:  <^«  ̂'^"tagoec. 
affez  large  ,  &  peut  recevoir  des  Navires  de  trois  -  cent  Ton- 

neaux. Les  environs  en  font  fort  agréables  ,  &  le  terrein  ,  des 
plus  fertiles  :  outre  les  Bois  ,  que  nous  avons  en  France  ,  com- 

me les  Chênes  ,  les  Hêtres  ,  lesFrefnes ,  les  Erables ,  qui  y  font 

d'une  très-bonne  qualité  ,  on  y  voit  des  Pins  de  foixanî.e  pieds 
de  haut ,  dont  le  grain  n'eft  pas  fort  gros  ,  non  plus  que  celui 
des  quatre  efpéces  de  Sapins  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Sur  quoi 
le  Sieur  Denys  obferve  ,  que  plus  on  defcend  au  Midi ,  plus  les. 
Arbres  font  propres  à  la  mâture  ,  &  que  celle  de  la  Nouvelle 
Angleterre  vaut  mieux  que  celle  de  Norvège.  Il  préfère  néan- 

moins celle-ci ,  &  en  général  celle  des  Pays  froids  ,  à  celle  des 

Pays  tempérés  ,  comme  de  cette  partie  de  l'Acadie  ,  qui  s'étend 
depuis  la  Haive,  jufqu'au  Fleuve  S.  Laurent. 

Il  examine  enfuite  quelle  peut  être  la  caufe  phyiique  de  cette  observation 
diiierence  ;  &  après  avoir  établi  pour  prmcipe,  que  piuslegram 

de  l'Arbre  ell ferré  ,  plus  le  bois  en  eft  propre  à  la  mâture ,  il  pré- 
tend que  dans  les  Pays  chauds ,  où  les  Sapins  croiffent  fur  des 

lieux  élevés ,  &  dans  un  terrein  fec  ,  l'ardeur  du  Soleil  delTeche 
l'humeur  fuperfluë  de  ces  Arbres,  &  empêche  le  grain  de  groffir 
en  le  tenant  plus  ferré  ,  &  en  lui  donnant  une  Hailbn  plus  forte- 

Dans  le  Nord  ,  ajoûte-t'il ,  le  grand  froid  produit  à  peu  près  le 
même  effet  ;  il  refferre  le  bois  ,  enforte  que  la  fève  ne  lui  donne 
pas  affez  de  nourriture  ,  pour  en  faire  enfler  le  grain  ;  mais  dans, 

es  Pays  tempérés  ,  rien  n'empêche  le  grain  de  groffir  ,  auffi  le 

mauw 

bois  eneflbien  moins  fort ,  &  fe  caffe  plus  aifement. 

On  trouve  auffi  à  Pentagoët  quantité  d'Ours  ,  qui  vivent  de 
glands  ,  &  ont  la  charir  blanche  &  délicate  ,  comme  celle  du 

V  eau,  ainfi  que  dans  l'Acadie  :  grand  nombre  d'Orignaux,  quel- 
ques Caftors  ,  peu  de  Loutres  ;  des  Lièvres. ,  des  Perdrix  ,  des 

Tortues  ,  des  Outardes  ,  &  autre  pareil  Gibier  à  foifon.  Vis-à- 

vis  de  l'embouchure  de  la  Rivière ,  il  y  aplufieurs  Mes ,  autour 
defquelles  on  pêche  quantité  de  Maquereaux  ,  ffirtout  à  /'//7e 
des  Monts  dèferts  ,  qu'on  laiffeà  droitte  en  entrant.  Les  Anglois 
en  font  un  grand  commerce  dans  les  Antilles.  Le  Hareng  y  efl: 
rare  ̂   mais  le  Gafparot ,  qui  en  eft  une  efpece  plus  petite  ,  & 
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-—7    moins  bonne  ,  y  eft  fort  abondant.  On  y  pêche  aii/Ti  beaucoup 
^  ̂  ̂  *  de  Morues  pendant  l'hy ver.  Entre  Pentagoët  &  le  Kinibequi , 

il  y  avoit  autrefois  des  Sauvages  ,  appelles  Armouchiquois  , 
dont  Champlain  &  Lefcarbot  parlent  Beaucoup  :  ils  étoient 

Traîtres  &  Voleurs  ;  les  François  n'ont  jamais  pu  les  aprivoifer, &  ils  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre, 
situation  de  Tel  étoit  Ic  lieu  ,  où  M,  delaSauffaye  plaça  la  Colonie  de 

'■' ^'''"'de'^^  Madame  de  Guercheville.  Il  débarqua  fur  la  rive  Septentrion- 
GuercheviUe.  nalè  ,&  y  fit  à  la  hâte  un  petit  Retranchement,  auquel  il  don- 

na le  nom  de  S.  Sauveur.  Tout  fon  Monde  ,  qui  fe  montoit  à 

vingt-cinq  Perfonnes  ,  fut  bientôt  logé,  parceque  l'Equipage  de 
fon  Navire  ,  qui  étoit  de  trente-cinq  Hommes  ,  fe  joignit  aux 
nouveaux  Colons  ,  &  que  tous  travaillèrent  avec  beaucoup 

d'ardeur  &  de  concert.  Les  Bàtimens  finis  ,  on  commença  à  cul- 

tiver la  Terre  ,  &  tandis  que  l'on  s'occupoit  à  ce  travail ,  le  P. 
Biart ,  accompagné  d'un  Gentilhomme  ,  nommé  La  Motte 
LE  ViLiN  ,  qui  étoit  Lieutenant  de  la  Sauflaye  ,  fit  une  excur- 
fion  dans  le  Pays ,  pour  voir  en  quelle  difpofition  étoient  les 
Sauvages  de  ce  Canton.  Il  lui  arriva  dans  cette  courfe  ,  une  cho- 
fe  affez  fmguhere. 

Coirumi  ex-  Comme  il  pafToit  près  d'un  Village  ,  il  entendit  des  hurle- 
tiava-aiite  des  ̂ ^^^  affreux  :  il  jugea  qu'on  pleuroit  quelque  mort  ;  mais  un 

Sauvage,  qui  fe  rencontra  par  hazard  fur  fon  paffage,  lui  dit  que 

c'étoit  un  Enfant ,  qui  fe  mouroit ,  &  que  s'il  vouloit  doubler 
le  pas ,  il  feroit  encore  à  tems  pour  le  baptifer.  Le  Mifiîonnaire 
fe  mit  aufîltôt  à  courir ,  &  en  entrant  dans  le  Village  ,  il  en  aper- 

çut tous  les  Habitans  rangés  en  haye  des  deux  côtés  ,  &  au  mi- 
lieu ,1e  Père  du  petit  Malade,  qui  le  tenoit  entre  fes  bras,  & 

qui,  à  chaque  foupir,  que  pouffoit  le  Moribond ,  jettoit  des  cris, 

plus  capables  d'effrayer ,  que  d'exciter  la  compaiTion.  Tous  les 
Sauvages  lui  répondoientfur  le  même  ton  ,  &  les  Forêts  voifi- 
nés  rétentiffoient  de  leurs  hurlemens. 

Le  MifTionnaire ,  touché  de  ce  fpeftacle  ,  s'approche  du  Père 
de  l'Enfant ,  &  lui  demande  s'il  veut  bien  lui  permettre  de  bap- 

tifer fon  Fils  ?  Ce  pauvre  Homme  ne  lui  répondit,  qu'en  lui  met- 
tant l'Enfant  entre  les  mains  ;  le  Père  le  donna  à  tenir  à  M.  de 

la  Motte  ,  fe  fit  aporter  de  l'eau  ,  &  le  baptifa.  Pendant  la  Céré- 

monie il  fe  fit  un  grand  filence  ;  il  fembloit  que  ces  Barbares  s'at- 

tendiffent  à.  quelque  chofe  d'extraordinaire  :  le  Serviteur  de 
Dieu  s'en  aperçut ,  &  remph  d'une  confiance  vrayment  Apofto- 
lique  ,  il  conjura  à  haute  voix  le  Seigneur ,  de  vouloir  bien  tirçir 

Malecites. 
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du  fein  de  fa  mifericorde  ,  quelque  trait  de  fa  PuilTance  en  fa-     i  6  i  3 . 
veur  de  ce  Peuple  aveugle  ,  mais  docile. 

Sa  Prière  finie  ,  il  prit  l'Enfant ,  le  mit  entre  les  bras  de  fa  Me-  ̂ ^^ol't''' 
re,  en  lui  difant  de  lui  préfenter  fa  mamelle.  Elle  le  fit  ;  l'Enfant  ̂ ^^..^  ̂ ^^  j^ 
têta  affezlontems  ,  &  parut  enfuite  auffi  fain  ,  que  fi  jamais  il  venu  du  Bap- 

n'avoit  eu  de  mal.  Il  ell:  aifé  de  juger  quel  fut  l'étonnement  des  ̂ ^™^' 
Sauvages ,  à  la  vue  d'une  guérifon  fi  prompte  ,  Sz  fi  peu  atten- 

due :  ils  furent  quelque  tems  comme  immobiles  ,  &  le  Miffion- 

naire  tira  tout  le  fruit ,  qu'il  pouvoit  alors  efperer  d'un  événe- 
ment fi  merveilleux.  Ce  Peuple  le  regardoit  comme  un  Homme 

defcendu  du  Ciel ,  &  il  n'eft  rien  ,  qu'il  n'eût  pu  fe  promettre 
d'une  difpofition  fi  favorable  ,  fi  ,  peu  de  jours  après  ,  il  n'eût  été malheureufement  contraint  de  renoncer  à  fes  projets  ,  &  à  fes 
efperances. 

La  nouvelle  Colonie  de  S.  Sauveur  n'avoit  pas  encore  eu  le  OnzeNavi- 
tems  de  prendre  une  forme  réglée  ,  lorfqu'un  orage  imprévu  la  p"nt^a^ë".'^  ̂ 
renverfa  jufqu'auxfondemens.  Onze  Bâtimens  Anglois  étoient 
partis  de  la  Virginie ,  fous  les  ordres  de  Samuel  Argall,  pour 

faire  la  Pêche  vers  l'Iile  des  Monts  déferts;  ce  Commandant  ap- 
prit fur  fa  route  que  des  Etrangers  s'établiffoient  à  Pentagoët  ; 

il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuffent  des  François  ,  &  quoique  les 
deux  Couronnes  fufTent  alors  en  paix  ,  il  réfolut  de  les  en  chaf- 
fer.  Il  fe  fondoit  fur  une  conceffion  de  Jacques  I.  Roy  de  la 

Grande  Bretagne  ,  qui  avoit  permis  à  fes  Sujets  de  s'établir  juf- 
qu'aux  quarante-cinq  dégrés,  &  il  crut  pouvoir  profiter  de  la 
foibleffe  des  François  ,  pour  les  traitter  en  Ufurpateurs.  Mais 

rHifi:orien  de  la  Virginie  fe  trompe  évidemment ,  lorfqu'il  place 
cette  entreprife  en  161 8.  auquel  tems  le  même  Argall  étoit  Gou- 

verneur Général  de  la  Virginie  ;  car  il  efi:  formellement  démen- 
ti en  cela  par  tous  les  Hifi:oriens  contemporains ,  &  par  des  mo- 

numens  inconteftables. 

Il  paroît  que  ce  Capitaine  Anglois  n'avoit  qu'un  VaifTeau  de  ils  s  en  ren- 
force, pour  efcorter  les  Navires  Pêcheurs  ;  du  moins  on  n'aper-  Jj^^  ̂"  **^" 

çut  d'abord  à  S.  Sauveur  ,  qu'un  Bâtiment ,  qui  venoit  à  toutes 
voiles  avec  le  Pavillon  d'Angleterre.  Quoique  la  Saufiaye  ig- 

norât le  deffein  des  Anglois,  il  crut  devoir  fe  préparer  à  tout  évé- 
nement ;  il  demeura  à  Terre  pour  défendre  fon  Fort ,  la  Motte 

le  Vilin  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  ,  qui  étoit  en  rade  ; 

mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit  de  Canons,  &  Argall  en  avoit  qua- 
torze. Celui-ci  s'attacha  d'abord  au  Retranchement ,  &  après 

l'avoir  canonné  pendant  quelque  tems  d'un.peu  loin  ,  il  s'en  ap- 

trss. 
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— -:    procha  de  plus  près  ,  &  fit  un  très-grand  feu  de  Moufqueterie  ; 

^  ̂  ̂  3  •     qui  tua  bien  du  Monde  ,  &  entr'autres  ,  un  Frère  Jefuite  ,  nom- 
mé Gilbert  du  Thet  ,  dont  la  valeur  ,  vraye  ou  prétendue  ,  a 

mis  de  fort  mauvaife  humeur  Jean  de  Laët. 

Friponnerie       L^  Sauffaye  voyant  bien  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne  fau- 

Ai-vm!^^^"^  veroit  pas  fa  Place ,  &  ne  ferviroit  qu'à  lui  faire  perdre  ce  qui lui  reftoit  de  Monde  ,  fe  rendit  ;  la  Motte  le  Vilin  fut  bientôt 

contraint  d'en  faire  autant,  mais  fon  Pilote  ,  nommé  Lamets  , 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  fier  aux  Anglois  ,  fe  fauva  dans 
le  Bois  lui  quatrième.  La  première  chofe ,  que  fit  Argall ,  dès 

qu'il  fe  vit  Maître  de  tout ,  ce  fut  d'abbattre  la  Croix  ,  que  les 
Miffionnaires  avoient  plantée  dans  l'Habitation ,  pour  y  alTem- 
bler  les  Fidèles  ,  aux  heures  des  Prières  publiques  ,  en  attendant 

qu'ils  euffent  une  Eglife.  Il  alla  enfuite  vifiter  les  coffres  de  la 
Sauffaye  ,  &  ayant  trouvé  fa  CommifTion  ,  il  la  prit ,  fans  que 

perfonne  s'en  aperçût. Le  lendemain  la  Sauffaye  étant  allé  lui  rendre  vifite  ,  Argall 

lui  demanda  à  voir  fa  Commiffion  ,  il  dit  qu'elle  étoit  dans  fon 
coffre  ,  qu'il  ouvrit  fur  le  champ  pour  la  lui  montrer  ;  mais  il  fut 
fort  furpris  de  ne  la  point  trouver.  Alors  Argall  portant  un  vi- 

fage  ferieux  ,  le  traitta  de  Pirate  ,  lui  dit  qu'il  méritoit  la  mort , 
&  abandonna  fur  l'heure  l'Habitation  &  le  Navire  au  pilla- 

ge. Cela  fait ,  il  parut  s'adoucir  ,  à  la  foUicitation  des  Jefuites  , 
avec  qui  il  en  ufa  d'abord  affez  honnêtement  ;  Il  offrit  même  aux 
François  une  Barque,  ou  une  efpece  de  Chaloupe  pontée,  pour 
retourner  en  France  ;  mais  ce  Bâtiment  fe  trouva  trop  petit  pour 
les  contenir  tous. 

Ce  que  devin-       l\  propofa  eiifuite  à  ceux  ,  qui  fçavoient  quelque  Métier  ,  de 

mn  les  Fran-  ygj-jjj.  ̂ ^^^  i^[  gj^  Virginie  ,  OU  il  leur  promit  qu'on  leur  laifferoit 

une  liberté  entière  de  profeffer  leur  Religion ,  &  qu'après  une 
année  de  fervice  ,  on  les  repafferoit  en  France  ,  s'ils  le  fouhait- 
toient.  Plufieurs  acceptèrent  cette  offre  ,  &  le  Sieur  de  la  Motte 

le  Vihn  ,  pour  qui  le  Capitaine  Aiiglois  avoit  conçu  de  l'eftime 
&  de  l'amitié ,  voulut  le  fuivre  ,  aulh-bien  que  le  P.  Biart.  Deux 
autres  Jefuites  ,  qui  étoient  venus  de  France  avec  M.  de  la 

Sauffaye  ,  s'embarquèrent  avec  eux  ,  pour  aller  joindre  un  Na- 

vire Anglois  ,  qui  devoit  bientôt  partir  pour  l'Angleterre  ;  ainfi 
la  Barque  fe  trouva  affez  grande  pour  ce  qui  reftoit  de  François 
avec  leur  Commandant ,  &  le  P.  Enemond  Maffe  ,  qui  ne  vou- 

lut point  les  abandonner. 
Une  chofe  les  inquiettoit ,  ils  n  avoient  point  dç  Pilota  ;  mais 

le 
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;jour  même,  ou  le  lendemain  de  leur  départ,  comme  ils  rangeoient  "TTTT 
la  terre  à  vûë  pour  gagner  le  Port  Royal,  ils  aperçurent  Lam  es 

fur  le  rivage  ;  ils  l'embarquèrent ,  &  firent  voile  vers  l'Acadie. 
Ils  traverferent  la  Baye  Françoife  ,  fans  toucher  au  Port  Royal , 

&  un  peu  au-delà  du  Port  de  la  Haive  ils  rencontrèrent  un  Navi- 
re Maioin  ,  qui  les  reçut  tous  ,  &  les  mena  heureufement  à  S. 

Malo.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  en  Virginie , 

n'eurent  pas  autant  de  bonheur  :  à  leur  arrivée  à  Jameltov/n  ,  le 
Gouverneur  Général  leur  déclara  qu'ils  dévoient  tous  s'atten- 

dre à  être  traittés  en  Corfaires ,  &  en  effet  il  les  condamna  à  la 
mort. 

Argall  eut  beau  lui  reprefenter  qu'il  leur  avoit  donné  fa  pa-   Argai 

avoue 

rôle  OU  on  les  traitteroit  bien  ,  &  quils  demeureroient  libres ,  ̂afuperchene, 
,.,1  ,,       .  1         V     1     •  ''  1-    •  o  pourlauverla 

qu  lis  ne  s  etoient  rendus  a  lui  ,  qu  a  cette  condition  ,  &  que  vie  aux  Fiau- 

c'étoitfous  cette  même  caution  ,  qu'ils  l'avoient  fuivi  volontai-  ̂ «^^ 
■rement  en  Virginie  ,  pour  y  rendre  fervice  aux  Sujets  de  Sa  Ma- 

jefté  Britannique  :  le  Gouverneur  lui  répondit  qu'il  avoit  palTé 
fes  pouvoirs  ,  &  que  leur  Chef  n'ayant  point  de  CommifTion  , 
il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  regarder  comme  des  Forbans. 

11  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  moyen  pour  les  fauver ,  que  d'a- 
vouer la  fupercherie  ,  qu'il  avoit  faite  au  Sieur  de  la  Sauffaye , 

&  il  fut  aifez  honnête  Homme  pour  racheter  la  vie  de  tant  de- 
Perfonnes  innocentes ,  au  prix  de  la  confufion  ,  que  devoit  lui 
caufer  un  tel  aveu. 

La  vûë  de  la  Commifîion  ,  qu'il  produifit ,  défarmale  Gou-  .  ̂"  Angloîs 

verneur  ;  mais  il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  chafTer  les  Pou^Royal.  ̂ 
François  de  toute  l'Acadie  ,  toujours  fous  le  prétexte  de  la  con- 
ceffionduRoy  de  la  Grande  Bretagne.  Argall  fut  chargé  de 
cette  expédition  ,  &  on  lui  donna  trois  Navires  ,  fur  lefquels  il 

embarqua  tous  les  François  ,  qu'il  avoit  amenés  de  S.  Sauveur. 
Il  apprit  fur  fa  route ,  qu'un  Bâtiment  de  cette  Nation  étoit  en- 

tré dans  la  Rivière  de  Pentagoët ,  &  il  fe  difpofa  à  le  combattre  ; 

mais  il  ne  l'y  trouva  point.  Il  arbora  les  armes  d'Angleterre  au 
même  endroit ,  où  avoient  été  celles  de  la  Marquife  de  Guer- 

cheville  ,  puis  il  alla  à  l'Ille  de  Sainte  Croix  ,  où  il  ruina  tout  ce 
qui  y  reftoit  de  l'ancienne  habitation  de  M.  de  Monts:  il  fit  la 
même  chofe  au  Port  Royal ,  où  il  ne  rencontra  perfonne  ,  & 
en  deux  heures  de  tems  le  feu  confuma  tout  ce  que  les  François 

poffedoient  dans  une  Colonie  ,  où  l'on  avoit  déjà  dépenfé  plus 
de  cent  mille  écus  ,  &  travaillé  bien  des  années  ,  fans  avoir  eu 

la  précaution  de  fe  mettre  en  état  de  foûtenir  un  coup  de  main. 
Tome  L  S 
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I  6  I  3.  Celui ,  qui  y  perdit  davantage  ,  fut  M.  de  Poutrincourt ,  qui 

depuis  ce  tems-là  ne  fongeaplus  à  rAmerique.  Il  rentra  ,  dit 

Jean  de  Laët ,  dans  le  Service  ,  où  il  s'étoit  déjà  diftingué  par 
pluiîeurs  belles  actions  ,  &  mourut  au  lit  d'honneur. 

Diveifes  Argall  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  Acadie ,  reprit  la  route  de 
FrançoL^dc  s^  Jameilown  ,  ayant  toujours  fur  fon  Efcadre  les  François,  qu'il 
Sauveur.  avoit  reudu  Speftateurs  de  la  ruine  du  Port  Royal.  A  peine  s'é- 

toit-il  embarqué  ,  qu'on  aperçut  un  François  fur  le  rivage  :  com- 
me il  faifoit  figne  qu'il  vouloit  parler  ,  le  Commandant  s'avan- 

ça fur  le  bord  de  fon  Navire  pour  l'écouter  ,  &  cet  Homme  l'a- 
vertit de  fe  défier  d'un  Jefuite  Efpagnol ,  nommé  Biart ,  qui  lui 

joiieroit  quelque  mauvais  tour ,  s'il  ne  fe  tenoit  bien  fur  fes  gar- 
des. Le  P.  Biart  étoit  de  Grenoble  ,  mais  un  des  moyens  ,  dont 

on  ufoit  alors  en  France  pour  rendre  les  Jefuites  odieux  ,  étoit 

de  les  faire  paiTer  pour  des  Partifans  fecrets  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. On  fçaitque  c'eft  un  des  griefs  ,  dont  on  les  chargeapour 

détourner  le  Roy  Henry  IV.  de  les  rétablir  dans  fon  Royaume  , 
&  la  belle  réponfe  ,  que  fit  ce  fage  Prince  ,  à  ceux  qui  lui  par- 
loient  de  la  forte.  Argall  fut  furpris  du  difcours  du  François ,  8c 

on  s'aperçut  bientôt  qu'il  avoit  fait  impreffion  fur  fon  efprit.  Il réfolut  même  de  fe  défaire  des  Miffionnaires  à  fon  arrivée  en 

Virginie  ;  mais  la  Providence  en  difpofa  autrement  :  une  tempê- 
te ,  qui  dura  trois  jours  avec  une  violence  extrême  ,  difperfa  les 

trois  Navires  Anglois.  Le  plus  petit ,  qui  n'étoit  qu'une  Barque, 
&  où  il  n'y  avoit  que  trois  Hommes  ,  n'a  point  paru  depuis.  Ar- 

gall fit  fa  route  ,  &  arriva  heureufement  en  Virginie.  Le  troi- 
lîéme  ,  fur  lequel  étoient  les  trois  Jefuîtes  ,  &  qui  étoient  com- 

mandés par  un  nommé  Turnell  ,  fut  porté  fort  au  loin  au 

Nord  ,  &  enfin  pris  d'un  vent  forcé  de  Sud-Oueft ,  qui  l'obligea 
de  faire  vent  arrière  jufqu'aux  Açorres.  Heureux  de  pouvoir  y trouver  un  Port. 

Belle  adion  Là  les  Jefuites ,  que  le  Capitaine  avoit  fort  maltraittés  ,  n'a- 
jjiois  e  ui-  yQJgj^f.  q^j'^  j^^  £^jj.g  connoitre,  &  dire  deux  mots,  pour  être  ven- gés ;  &  Turnell,  en  mouillant ,  bien  malgré  lui ,  dans  la  Rade 

de  rifle  de  Fayal ,  parut  n'être  pas  fans  inquiétude  à  ce  fujet.  Il 
eut  néanmoins  aflez  de  confiance  dans  la  vertu  de  ces  Religieux, 

pour  leur  propofer  de  fouftrir  qu'il  les  tînt  cachés  ,  lorfqu'on 
viendroit  faire  la  vifite  de  fon  Bâtiment ,  &  ils  y  confentirent  de 
bonne  grâce.  Cette  vifite  faite ,  le  Capitaine  Anglois  eut  la  liber- 

té d'acheter  tout  ce  qu'il  voulut ,  après  quoi  ilfe  remit  en  Mer  , 
&  le  refte  de  fon  voyage  fut  heureux  ;  mais  il  fe  trouva  encore 
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affez  embarraffé  en  arrivant  en  Angleterre  :  il  n'avoit  point  de  j  ̂ 
Commiffion  ,  &  quoiqu'il  reprefentàt  l'accident ,  qui  l'avoit  fé- 
paré  de  fon  Commandant ,  il  fut  regardé  comme  déferteur  de  la 

Virginie  :  on  le  mit  en  prifon  ,  d'où  il  ne  fortit  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Jefuites.  Il  ne  fe  lafToit  point  depuis  ce  tems-là  de 

publier  la  vertu  de  ces  MiiTionnaires  ,  deux  fois  fes  libéra- 

teurs ,  &  furtout  le  plaiiir  ,  qu'ils  lui  avoient  fait  à  Fayal ,  oii  ils 
ne  pouvoient  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  comme  ils  firent  fî 

généreufement ,  fans  fe  priver  de  beaucoup  de  douceurs  ,  qu'ils 
le  feroient  procurées,  en  fe  faifant  connoitre.  Il  eft  vrai  qu'on 
n'oublia  rien  pour  les  en  dédommager  en  Angleterre  ,  oii  ils  fu- 

rent fort  carelTés  tout  le  tems  qu'ils  j  demeurèrent.  Enfin  M.  de 
Biseau  ,  AmbaiTadeur  de  France  à  la  Cour  de  Londres  ,  les  re- 

clama ,  &  les  fit  embarquer  pour  Calais. 

Cependant  on  fit  grand  bruit  à  la  Cour  de  France  de  l'entre- 
prife  des  Anglois  fur  S.  Sauveur  ,  &  fur  le  Port  Royal  ;  mais 

comme  dans  le  fond  cette  affaire  n'intéreifoit  que  des  Particu- 
liers ,  ce  premier  feu  fe  ralentit  bientôt.  M.  de  Poutrincourt 

n'étoit  pas  affez  en  faveur  pour  fe  flatter  qu'on  y  prendroit  vive- 
ment fes  intérêts ,  &  ne  fit  aucune  démarche.  Madame  de  Guer- 

chevillefe  contenta  d'envoyer  la  Sauffaye  à  Londres ,  pour  y 
folliciter  la  réparation  du  tort ,  qu'on  lui  avoit  fait  contre  le  droit 
des  Gens  ,  &  la  reftitution  de  fes  effets  ;  mais  elle  n'obtint  qu'une 
partie  de  ce  qu'elle  demandoit ,  &  il  fallut  s'en  contenter.  Elle 
reconnut  alors  ,  mais  trop  tard  ,  la  faute  qu'elle  avoit  faite  de  ne 
pas  fuivre  le  confeil  de  M.  de  Champlain  ̂   qui  la  rejette  en  par- 

tie fur  le  P.  Cotton  ,  fans  les  avis  duquel  la  Marquife  ,  dit-il,  ne 
faifoitrien.  Mais  quoique  Champlain  leur  répondit  des  bonnes 
intentions  de  M.  de  Monts,  y  auroit-il  eu  bien  de  la  sûreté  à  con- 

fier à  un  Calvinifi:e  la  diredion  d'un  Etabliffement^,  dont  l'objet 
principal  étoit  de  prêcher  l'Evangile  aux  Peuples  du  Canada  ̂  

Dans  le  vrai  tout  le  Tvlonde  eut  tort  ;  les  uns  par  trop  de  dé- 

fiance ,  les  autres  par  l'envie  de  retirer  d'abord  plus  qu'ils  n'avan- 
çoient  ;  ceux-ci ,  faute  d'expérience  ;  ceux-là ,  pour  ne  s'être  pas 
donné  le  tems  de  connoitre  le  Pays.  M.  de  Monts  vouloit  trou- 

ver dans  fon  Privilège  exclufif  des  fonds  affûrés  &  préfens  pour 
fournir  aux  frais  de  fon  Etabliffement  ;  &  fans  exclufion  il  en 

auroit  eu  de  fuffifans  dans  le  commerce  ,  s'il  eût  commencé  par 
s'établir  en  un  lieu  sûr  ,  &  où  il  fût  plus  à  portée  des  fecours  de 
France.  M.  de  Poutrincourt  ayant  obtenu  le  Domaine  du  Port 

Royal,  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  d'y  enfemencer  affez 

Si) 
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— 7   '   deterrein ,  pour  s'affùrer  que  fes  Gens  ne  manqueroient  jamais 
^  '  du  néceffaire,  &  s'il  avoit  été  dans  fon  Fort  avec  trente  Hommes 

bien  armés ,  Argall  n'auroit  pas  même  eu  l'alTûranceMe  l'y  atta- 
quer. Le  Sieur  de  la  Sauflaye,  après  avoir  pris  poffeflion  du  Port 

de  la  Haive,  ne  devoit  pas  aller  plus  loin  ;  il  n'y  auroit  jamais  été 
attaqué  ,  parceque  les  Anglois  n'avoient  deffein  que  de  faire  la 
Pêche  aux  Monts  déferts ,  &  n'étoient  pas  alTez  en  force  pour 
s'engager  dans  l'Acadie  ,  où  ils  dévoient  fuppofer  que  les  Fran- 

çois étoient  fur  leurs  gardes  ;  d'ailleurs  ils  ne  connoiiToient  point 
le  Port  delà  Haive  ,  dont  l'entrée  eft  facile  à  défendre.  Madame 
de  Guercheville  de  fon  coté  fit  mal  de  ne  point  confier  fon  en- 

treprife  à  quelqu'un,  qui  eût  déjà  quelque  connoiiTance  du  Pays, , 
&  l'on  ne  conçoit  pas  comment  les  deux  Mifiionnaires ,  qui  y 
avoient  déjà  palTé  deux  ans  ,  ne  firent  pas  faire  toutes  ces  réfle- 

xions à  la  Saufiaye  ,  lequel  étoit  très-difpofé  à  fe  conduire  par 

leur  avis  ,  &  qui  fans  doute  en  avoit  reçu  l'ordre.  Ce  qu'il  y  a  de: 
plus  étonnant ,  c'eft  que  tous  ceux,  qui  dans  la  fuite  entreprirent 
de  s'établir  dans  ces  Provinces  Méridionnales ,  ont  échoué ,. 
pour  avoir  fait  précifement  les  mêmes  fautes  ,  &  n'avoir  pas. 
mieux  pris  leurs  mefures. 
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LIVRE  QUATRIEME- 
q  P  R  E'  S  la  fondation  cle  Québec  ,  &  le  refus , 

que  Madame  de  Guercheville  fit  de  s'afTocier 
avec  M.  de  Monts ,  ceiui-ci  eut  encore  affez 
de  crédit  pour  former  une  nouvelle  Compa- 

gnie ;  MM.  de  Champiain  &  de  Pontgravé 

s'attachèrent  plus  fortement  que  jamais  à  fes 
intérêts  ,  &  s'embarquèrent  en  1610.  Ce  der- 

nier pour  continuer  la  traitte  à  Tadouffac  ,  &  le  premier  pour 
vifiter  ,  &  pour  avancer  fon  EtabiifTement  de  Québec. 

Il  y  trouva  toutes  chofes  dans  le  meilleur  état  ,  qu'il  pouvoit  Etat  de  Que-^ 
raifonnablement  efperer  :  Tannée  précédente  il  avoit  fait  femer 

du  Seigle  &  du  Froment,  &  la  récolte  de  Tun  &  de  l'autre  avoit 
été  abondante.  Il  avoit  aufTi  planté  de  la  Vigne  ,  mais  fès  Gens 

l'arrachèrent  pendant  fon  abfence  ,  &  il  n'y  avoit  en  effet  nulle 
apparence  qu'elle  réuffît.  D'ailleurs  tout  le  Monde  fe  portoit 
bien  ,  &  paroiflbit  content.  Les  Sauvages  établis  aux  environs 
étoient  ks  Algonquins  (a),  les  Montagne:^  étoient  plus  bas  vers 

Tadouffac  ,  &  il  fut  d'autant  plus  aifé  aux  François  de  faire  ail 
liance  avec  ces  deux  Nations  ,  que  bien  loin  de  leur  être  à  char-- 

(0)  On  difok  autrefois  Algoumekins, 

609-15 
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jx         ,     ge  ,  ils  les  foulageoient  dans  leurs  befoins  ,  qui  étoient  quelque- 

^    ̂  '   fois  extrêmes,  furtout  quand  la  chaffe  leur  avoit  manqué  ,  ce  qui arrivoit  affez  fouvent. 

M.aeCham-      Mals  le  plus  grand  avantage,  que  ces  Barbares  fe  promet- 

piaiu  va  eu     joient  de  la  part  des  François ,  étoit  d'en  être  fecourus  contre  les guerre   contre  ̂   ■        ̂ -\^      v  '  3-  i-^i  i    •  •  •    i  •  /   x 
les  Sauvages.  Iroquois.  Ucs  1  amiec  1609.  Lhamplain  ,  qui  avoit  hiverne  a 

Québec  ,  y  ayant  été  joint  au  printems  par  Pontgravé  ,  lorf- 

qu'un  Parti  compofé  de  Hurons ,  d'Algonquins ,  &  de  Monta- 
gnez  ,  fe  difpofoit  à  marcher  contre  cet  Ennemi  commun  ,  il  fe 

laiiTa  perfuader  de  les  accompagner.  Il  ne  doutoit  point  qu'ayant 
pour  lui  trois  Nations  aflez  nombreufes  encore  ,  &  intéreilees 
à  demeurer  inféparablement  unies  avec  les  François ,  il  ne  lui 

fût  aifé  de  dompter  fuccefiivement  toutes  celles ,  qui  entrepren- 

droient  de  s'oppofer  à  fes  deffeins ,  &  toutes  les  apparences 
étoient  pour  la  réufîite  de  ce  projet;  mais  il  ne  prevoyoit  pas 
que  les  Iroquois ,  qui  feuls  depuis  lontems  faifoient  tête  à  tout 

ce  qu'il  y  avoit  de  Sauvages  à  cent  heuës  autour  d'eux  ,  ne  tar- 
deroientpas  à  être  appuyés  par  des  Voilins  ,  jaloux  de  la  Fran- 

ce ,  &  qui  devinrent  bientôt  plus  puiffans  que  nous  dans  cette 

partie  de  l'Amérique. 
EtabiliTcment       Ce  fut  en  effet  cette  même  année  que  Henry  Hudfon ,  An- 

dois^anslâ    S^^^^  '  '"^'^  attaché  au  Service  de  la  Compagnie  Hollandoife 

Nouvelle  Bel-  des  ludcs  Orientales ,  ayant  eu  ordre  de  faire  une  nouvelle  ten- 

gique.  tative  pour  trouver  un  pafTage  à  la  Chine  par  le  Nord  de  l'Amé- 
rique ,  après  l'avoir  inutilement  cherché  ,  prit  terre  au  Cap 

Codd  ,  continua  enfuite  à  ranger  la  Côte  ,  allant  toujours  au 

Sud  ,  &  découvrit  par  les  40.  dégrés  de  Latitude  Septentrion- 
nale  ,  une  grande  Baye  ,  oii  il  entra.  Il  y  aperçut  une  Riviè- 

re ,  qu'il  remonta  l'efpace  de  60.  lieues  ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Manhatte ,  qui  étoit  celui  des  Habitans  du  Pays. 

Dès  l'année  fuivante  quelques  Marchands  d'Amfterdam  en- 
voyèrent des  Navires  dans  cette  Rivière  ,  pour  y  faire  la  trait- 

te  ;  en  1 61 5 .  on  y  bâtit  un  Fort  à  l'endroit,  où  efl  préfentement 
la  Ville  de  Manhatte^  &  toute  cette  Contrée  prit  le  nom  de  Nou- 

velle Belgique.  Dans  la  fuite  les  Hollandois  confcrui firent  le  Fort 
cTOrange  beaucoup  plus  au  Nord.  Richard  Blome  ,  Auteur  de 
r Amérique  Angloife ,  prétend  que  Hudfon  avoit  vendu  ce  Pays 

aux  Hollandois  fans  la  participation  du  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  fon  Souverain  ;  mais  que  Samuel  Argall  étant  Gouver- 

neur de  la  Virginie,  les  en  chaffa  ;  qu'ils  obtinrent  feulement  de 
Jacques  I.  la  liberté  d'y  faire  de  l'eau  en  revenant  du  Breiil ,  & 
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que  depuis  ce  tems-làils  n'y  ont  eu  aucune  habitation.  Mais  ou-  k^qo-iî, 
tre  que  ce  récit  n'a  nulle  vraifemblance  ,  l'Auteur  fe  contredit 
lui-même  ;  car  immédiatement  après  il  dit  qu'en  1 664.  des  Com- 
milTaires  envoyés  par  le  Roy  Charles  IL  prirent  fur  eux  la  Ville 

de  Manhatte  ,  qu'ils  appelloient  la  nouvelle  Amjlerdam  ;  &  que 
treize  ans  après  le  Chevalier  Robert  Car  leur  enleva  le  Fort  & 

la  Ville  d'Orange  ,  qui  fut  depuis  appelle  Albany. 
Il  eft  certain  d'ailleurs  que  jufqu'à  ce  tems-là  ïes  Hollandois 

ont  au-moins  poffedéune  bonne  partie  de  cette  Province;  qu'ils 
y  avoient  pour  Voifins  à  l'Occident  les  Suédois,  lefquels  avoient 
appelle  Nouvelle  Suede^  ce  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Nou^ 
veauJerfey  ;  &  que  la  nouvelle  Belgique  a  fubfiilé  fous  ce  nom 

jufqu'au  règne  de  Charles  II.  Alors  les  Anglois  ,  qui  y  avoient 
fouvent  inquietté  les  Hollandois  ,  les  obligèrent  à  la  leur  céder, 
en  échange  de  Surinam ,  laiiTant  néanmoins  aux  Particuliers  , 

qui  y  étoient  établis  ,  la  liberté  d'y  demeurer ,  ce  que  firent  la 
plupart.  Charles  II.  en  donna  le  Domaine  au  Duc  d'YoRK  , 
Ion  Frère  ,  &  depuis  fon  fucceffeur  ,  &  dès  lors  la  nouvelle  Bel- 

gique changea  fon  nom  en  celui  àQ Nouvelle  York.  Orange  fut 
nommée  Albany  ;  mais  comme  un  grand  nombre  de  Familles 

Hollandoifes  y  étoient  reftées  ,  elles  continuèrent  de  l'appeller 
Orange  ,  &  les  François  du  Canada  ne  lui  donnent  point 

d'autre  nom.  Au-deffus  de  cette  Ville  il  y  a  un  Fort  avec  une 
Bourgade  ,  qui  confinent  avec  les  Cantons  Iroquois  ,  &  qu'on 
appelle  Corlar ,  d'oii  ces  Sauvages  fe  font  accoutumés  à  donner le  nom  de  Corlar  au  Gouverneur  de  la  nouvelle  York. 

Pour  finir  cette  digreflion  ,  dont  la  fuite  de  cette  Hifloire  fe- 

ra voir  la  néceifité  ,  les  Hollandois  ,  tandis  qu'ils  ont  été  les  Maî- 
tres de  cette  Province  ,  une  des  plus  fertiles  de  l'Amérique  Sep- 

tentrionnale  ,  ne  fe  font  jamais  ouvertement  déclarés  contre 
nous,  comme  ont  fait  depuis  les  Anglois  en  toute  occafion  ; 
mais  en  donnant  des  armes  &  des  munitions  aux  Iroquois ,  avec 

lefquels  M.  de  Champlain  s'étoit  malheureufement  brouillé  en faveur  de  fes  Alliés  ,  ils  ont  mis  ces  Barbares  en  état  de  nous 

faire  beaucoup  de  mal ,  &  nous-mêmes  dans  la  néceifité  de 
fournir  aux  autres  Sauvages  des  armes  à  feu  ,  dont  la  bonne 

politique  demandoit  qu'on  ne  leur  apprît  jamais  l'ufage.  Il  faut 
néanmoins  rendre  à  M.  de  Champlain  la  juflice  de  dire  que  fon 

intention  étoit  uniquement  d'humilier  les  Iroquois  ,  afin  de  par- venir enfuite  à  réunir  toutes  les  Nations  du  Canada  dans  notre 

alliance  par  une  bonne  paix  ;  &  que  ce  n'efl:  pas  fa  faute  ,  fi  des 
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j  600 -II.   ̂ v^nemens ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir  ,  ont  fait  tourner  les 
choies  tout  autrement  qu'il  n  avoit  cru. 

LT'"''^'y"      Quoiqu'il  en  foit ,  il  s'embarqua  fur  le  Fleuve  avec  fes  Alliés , 
ciiàm^p'iaia^    .entra  enfuite  dans  une  Rivière  ,  qui  fut  lontems  nommée  la  Ri- 
contre  les  iro-  vlcrc  des  Iwquois  ,  parccque  ces  Sauvages  defcendoient  ordi- 
quoiç.  -nairement  par-là  ,  pour  faire  leurs  courfes  dans  la  Colonie  ,  & 

qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  SoreL  Après  l'avoir  remontée 
quinze  lieues  ,  il  arriva  au  pied  d'un  Rapide  (  a)  ,  qu'il  étoit  im- 
poiïible  de  franchir  avec  les  Chalouppes.  Cette  difficulté,  ni 

la  mauvaife  foi  des  Sauvages  ,  qui  l'avoient  alTûré  qu'on  pou- 
voit aller  jufqu'aux  Iroquois  fans  aucun  embarras  ,  ne  le  rebu- 

tèrent point  :  il  renvoya  fa  Chalouppe  à  Québec  ,  &  continua 
de  fuivre  {<$.?,  Alliés  avec  deux  François  ,  qui  ne  voulurent  point 
l'abandonner. 

'Peu  de  pré-      Le  Rapide  paiTé  ,  on  commença  à  naviguer  avec  un  peu  plus 
SeSersr      ̂ ^  précaution.  On  campoit  de  bonne  heure  ,  &  on  fe  retran- 

clioit  du  zox.k.  de  la  Terre  avec  de  grands  abbattis  d'arbres  ;  car 
ce  n'eil  pas  la  coutume  des  Sauvages  de  fe  fortifier  du  côté  de 
l'eau  ,  parcequ'ils  ne  font  jamais  attaqués  par  cet  endroit.  On 
a  feulement  foin  de  ranger  les  Canots  fur  le  bord  de  la  Riviè- 

re ,  ou  du  Lac  ;  &  il  faut  que  l'on  foit  bien  furpris  ,  fi  on  n'a 
pas  le  tems  de  s'embarquer ,  &  de  fe  mettre  hors  de  péril ,  avant 
que  le  Retranchement  foit  forcé.  Dès  qu'on  a  campé  ,  la  coutu- 

me efl:  d'envoyer  à  la  découverte  ,  mais  ce  n'efl:  guéres  que  pour 
la  forme  ;  les  Découvreurs  ne  vont  pas  bien  loin  ,  &  dès  qu'ils 
font  revenus  fans  rien  voir  ,  tout  le  Monde  demeure  fort  tran- 

quille. On  ne  fonge  pas  même  à  pofer  des  Sentinelles  à  l'entrée 
.du  Camp ,  où  perfonne  ne  veille.  Ces  Barbares  font  tous  les 

jours  les  Dupes  d'une  confiance  fi  infenfée  ;  mais  ils  ne  s'en  cor- 
rigent point.  Les  feuls  Iroquois  ont  toujours  fait  la  guerre  avec 

un  peu  plus  de  cir.confpeclion  ,  &:  il  n'y  a  point  de  doute  que 
c'efl  là  une  des  principales  caufes  de  la  fupériorité  ,  qu'ils  ont 
prife  fur  des  Ennemis ,  qui  ne  leur  ont  jamais  cédé  en  valeur , 
&  qui  auroient  dû  les  écrafer  par  leur  nombre. 

Jongleurs!'^"       Chaiîiplain  eut  beau  reprefenter  à  fes  AUiés  le  péril,  où  ils 
s'expofoient  par  une  conduite  fi  peu  régulière  ,  toutes  les  répon- 

ses ,  qu'ils  lui  firent ,  fut  que  des  Gens  ,  qui  avoient  fatigué  tout 
le  jour  ,  avoient  befoin  de  repofer  la  nuit.   Néanmoins ,  lors 

qu'ils  fe  crurent  proche  de  l'Ennemi ,  il  obtint  que  leurs  Cou- 
reurs s'acquitafîént  plus  exactement  de  leur  devoir ,  qu'on  ne 

S^o)  Ceft  ce  qu'on  appelle  préfçiueinent  U  %a.pAs  de  Çbainblj. 

marchât 
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J  609 -13.   ̂■^e^i.eî^ens ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir  ,  ont  fait  tourner  les 
choies  tout  autrement  qu'il  n'avoit  cru. 

édTtk,ï' df'      Q'-'o^'-!'^!  ̂ ^^  ̂'^^^  ■>  i^  s'embarqua  fur  le  Fleuve  avec  fes  Alliés , 
ciiàmpîaia^    ■^"'^^'^  enluitc  dans  une  Rivière  ,  qui  fut  lontems  nommée  la  Ri- 
contre  les  iro-  vicre  dcs  Iroquols  ,  parceque  ces  Sauvages  defcendoient  ordi- 
quois.  ^airement  par-là  ,  pour  faire  leurs  courfes  dans  la  Colonie  ,  & 

qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sorel.  Après  l'avoir  remontée 
quinze  lieues  ,  il  arriva  au  pied  d'un  Rapide  (a)  ,  qu'il  étoit  im- 
po/Tible  de  franchir  avec  les  Chalouppes.  Cette  difficulté,  ni 

la  mauvaife  foi  des  Sauvages  ,  qui  l'avoient  afluré  qu'on  pou- 
voit aller  jufqu'aux  Iroquois  fans  aucun  embarras  ,  ne  le  rebu- 

tèrent point  :  il  renvoya  fa  Chalouppe  à  Québec  ,  &  continua 
de  fuivre  (es  Alliés  avec  deux  François  ,  qui  ne  voulurent  point 
l'abandonner. 

-Peu  de  pré-  Le  Rapide  paiTé  ,  on  commença  à  naviguer  avec  un  peu  plus 
Seïïal"  ̂ f  précaution.  On  campoit  de  bonne  heure  ,  &  on  fe  retran- 

choit  du  côté  de  la  Terre  avec  de  grands  abbattis  d'arbres  ;  car 
ce nQ{{  pas  la  coutume  des  Sauvages  de  fe  fortifier  du  côté  de 

l'eau  ,  parcequ'ils  ne  font  jamais  attaqués  par  cet  endroit.  On 
a  feulement  foin  de  ranger  les  Canots  fur  le  bord  de  la  Riviè- 

re ,  ou  du  Lac  ;  &  il  faut  que  l'on  foit  bien  furpris  ,  fi  on  n'a 
pas  le  tems  de  s'embarquer ,  &  de  fe  mettre  hors  de  péril ,  avant 
que  le  Retranchement  foit  forcé.  Dès  qu'on  a  campé  ,  la  coutu- 

me eft  d'envoyer  à  la  découverte  ,  mais  ce  n'efl:  guéres  que  pour 
la  forme  ;  les  Découvreurs  ne  vont  pas  bien  loin  ,  &  dès  qu'ils 
font  revenus  fans  rien  voir  ,  tout  le  Monde  demeure  fort  tran- 

quille. On  ne  fonge  pas  même  à  pofer  des  Sentinelles  à  l'entrée 
.du  Camp,  oiiperlbnne  ne  veille.  Ces  Barbares  font  tous  les 

jours  les  Dupes  d'une  confiance  fi  infenfée  ;  mais  ils  ne  s'en  cor- 
rigent point.  Les  feuls  Iroquois  ont  toujours  fait  la  guerre  avec 

un  peu  plus  de  cir.confpecîion  ,  &  il  n'y  a  point  de  doute  que 

c'efl  là  une  des  principales  caufes  de  la  fupériorité  ,  qu'ils  ont 
prife  fur  des  Ennemis  ,  qui  ne  leur  ont  jamais  cédé  en  valeur , 
&  qui  auroient  dû  les  écrafer  par  leur  nombre. 

Champlain  eut  beau  reprefenter  à  (qs  Alliés  le  péril ,  où  ils 

s'expofoient  par  une  conduite  fi  peu  régulière  ,  toutes  les  répon- 
fes  ,  qu'ils  lui  firent ,  fut  que  des  Gens  ,  qui  avoient  fatigué  tout 
le  jour  ,  avoient  beibin  de  repofer  la  nuit.  Néanmoins ,  lors 

qu'ils  fe  crurent  proche  de  l'Ennemi ,  il  obtint  que  leurs  Cou- 
reurs s'acquitafîént  plus  exaftement  de  leur  devoir ,  qu'on  ne 

i  a  )  C'efl:  ce  qu'on  appelle  préfçntement  U  Ka^ide  de  Çhamblj. 
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Àiarchât  plus  que  pendant  la  nuit ,  &  qu'on  n'allumât  plus  de  . 
feu  pendant  le  jour.  Ce  qui  contribuoit  le  plus  à  cette  fécurité,  ̂   ̂" qui  faifoit  tant  de  peine  aux  François ,  étoit  la  confiance  des 
Sauvages  en  leurs  Jongleurs  ,  aufquels  Champlain  donne  les 

noms  de  Pilotais,  &  à'OJîemois.  La  première  chofe,  à  quoi  pen- 
foit  celui ,  qui  accompagnoit  l'Armée  ,  dès  qu'on  avoit  débar- 

qué pour  camper  ,  c'étoit  de  fe  faire  une  petite  Cabanne  de 
pieux  ;  il  la  couvroit  de  la  même  peau  ,  qui  lui  fervoit  de  vête- 

ment ;  puis  il  y  entroit  tout  nud  ,  &  les  Guerriers  venoient  fe 
ranger  autour  de  lui.  Il  commençoit  alors  à  prononcer  quelques 

paroles ,  que  perfonne  ne  comprenoit.  C'eft  ,  dit-on  ,  une  Prie-  '  '  '"  ' 
re  pour  invoquer  le  Dieu  de  la  Guerre.  Un  moment  après  il 
avertiffoit  que  la  Divinité  étoit  venue  à  fa  voix  ,  &  il  déclaroit 

les  avis  ,  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  fe  levoit  enfin  ,  car  jufques-là 
il  demeuroitprofterné  contre  terre.  Ilcrioit ,  il  s'agitoit ,  il  pa- 
roiffoit  hors  de  lui-même  ,  &  l'eau  découloit  en  abondance  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps. 

La  Cabanne  s'ébranloit  auiîi  quelquefois  ,  &  les  Aflîftans  ne 
doutoient  point  que  ce  mouvement  ne  fût  un  effet  de  la  préfence 

de  l'Efprit.  Ils  avoient  grand  foin  de  faire  remarquer  à  M.  de 
Champlain  cette  prétendue  merveille  ;  mais  il  avoit  vu  le  Jon- 

gleur lécoiier  les  pieux  ,  &  il  fe  mocqua  d'eux.  Ils  lui  dirent  un 
jour  qu'il  alloit  voir  fortir  du  feu  par  le  haut  de  la  Cabanne  ; 
mais  il  eut  beau  regarder  ,  le  feu  ne  parut  point.  Il  eût  peut-être 
paru  ,  fi  M.  de  Champlain  eût  été  moins  attentif;  car  ordinai- 

rement ces  Impofteurs  ont  la  précaution  de  fe  munir  de  ce  qu'il 
faut  pour  en  allumer.  Le  langage  ,  qu'ils  parlent  dans  ces  invo- 

cations n'a  rien  de  commun  avec  aucune  langue  Sauvage,  &: 
il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  confifte  qu'en  des  fons  informes  , 
produits  fur  le  champ  par  une  imagination  échauffée,  &  que  ces 
Charlatans  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  pafTer  pour  un  langage 
divin.  Ils  prennent  differens  tons  ;  quelquefois  ils  groiTment 
leur  voix  ,  puis  ils  contrefont  une  petite  voix  grêle ,  affej  fem- 

blable  à  celle  de  nos  Marionnettes,  &:  on  croit  que  c'efl  l'Efprit, 
qui  leur  parle. 

La  plupart  du  tems  il  arrive  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont 
prédit  ;  mais  ils  ne  perdent  rien  pour  cela  de  leur  crédit ,  &  ils 
trouvent  toujours  quelque  échapatoire  ,  pour  fauver  leur  hon- 

neur. C'efl  de  tout  tems  que  les  Hommes ,  fi  ingénieux  à  trom- 
per les  autres  ,  font  d'une  facihté  furprenante  à  fe  laifTer  trom- 
per eux-mêmes  dans  les  points ,  où  il  leur  importeroit  le  plus 

Tome  /»  T 
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~~7   d'éviter  la  fédutlion.  Non-ievilement  on  ny  eft  point  en  garde 
"~  ̂  *  contre  rillufion  ;  mais  il  femble  même  qu'on  aille  au-devant.  La 

fage  &  fçavante  Antiquité  a  donné  fur  cela  dans  les  mêmes  tra- 
vers ,  &  de  plus  groffiers.  encore  ,  que  nos  Sauvages  ;  la  con- 

noiffance  du  vrai  Dieu  ,  &  les  principes  inconteuables  d'une 
Religion  divine  ,  n'en  ont  pas  garanti  le  Peuple  choifi  ,  Dépo- 
fitaire  de  la  vérité  :  ce  n'étoit  ni  des  Barbares ,  ni  des  Infidèles  , 
qui  difoient  :  Loquimini  nobis:  placentia  y  vidcte  nohis  erro- 7-es.  (a) 

Lac  cham-     Pour  revenir  à  nos  Guerriers  ,  tout  le  Pays  ,  que  M.  de  Cham- 
^  '*^"'  plain  traverfa  dans  cette  Expédition  ,  lui  parut  fort  beau  ,  &  il 

l'eft  en  eifet.  Les  liles  étoient  remplies  de  Cerfs  ,  de  Daims  ,  de 
Chevreuils  ,  &  d'autres  femblables  Animaux ,  qui  entretinrent 
l'abondance  dans  l'Armée.  On  voyoit  furtout  une  grande  quan- 

tité de  Caftors  ,  parceque  le  voifinage  des  Iroquois  ne  permet- 

toit  pas  de  s'y  arrêter  lontems  pour  les  chafTer  :  deforte  qu'à  la 
faveur  de  la  guerre  ces  Amphibies  jduifToient  d'une  paix  pro- 

fonde. Le  PoifTon  fourmilloit  auffi ,  non  feulement  dans  la  Ri- 

vière ,  mais  encore  dans  un  grand  Lac  ,  qu'elle  traverfe  ,  &  au- 
quel M.  de  Champlain  donna  fon  nom,  qu'il  a  confervé  juf- 

préfent.  Il  a  plus  de  vingt  lieues  de  long  fur  dix  ou  douze  de 

large  dans  fon  milieu  ,  &  fa  figure  tire  fur  l'ovale. 
lacJtrS.  Sa-  Quand  on  eft  au  milieu  de  ce  Lac  ,  on  découvre  au  Midi  &  à 

Occident  de  très-hautes  Montagnes ,  dont  les  plus  éloignées  , 
ui  en  font  à  25.  lieues,  paroiilent  prefque  toujours  couvertes 
e  neiges.  Les  vallées ,  qui  les  féparent ,  font  très-fertiles  ,  &  au 

tems ,  dont  je  parle  ,  elles  étoient  toutes  peuplées  d'Iroquois. 
Aujourd'hui  j1  n'y  en  a  plus  qu'au  Midi,  &  c'étoit  là  que  nos 
Guerriers  avoient  deifein  de  faire  une  irruption.  Au  fortir  du 
Lac  Champlain  il  faut  franchir  un  fécond  Rapide  ,  après  quoi 

on  entre  dans  un  autre  Lac  ,  qui  n'a  que  quatre  ou  cinq  lieues 
de  long  ,  &  qui  porte  le  nom  cùi  S.  Sacrement.  L'endroit  ,  où  les 
Sauvages  vouloient  aller  ,  étoit  encore  au-delà  ;  mais  l'Ennemi 
leur  épargna  une  partie  du  chemin  ,  &  par  un  pur  hazard  les  joi» 
gnit  dans  le  Lac  Champlain. 

le;  deux  Par-     Depuis  quelque  tems  les  Alliés  s'informoient  tous  les  jours  du 
'"'"""  Chef  des  François  ,  s'il  n'avoit  point  vu  d'Iroquois  en  fonge  ̂   Il 

leur  répondit  plufieurs  fois  que  non  ,  ce  qui  les  inquiettoit  beau- 

coup. A  la  fin  ,  foit  qu'il  voulût  les  tirer  de  peine  ,  foit  qu'à  for- 
ce d'entendre  parler  de  la  même  chofe  ,  il  y  eût  véritablemenîr 
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î-évé  ,  il  leur  dit  que  pendant  Ton  fommeil  il  avoit  cru  voir  des  "T   

Iroquois  ,  qui  fe  noyoient  dans  le  Lac  ;  mais  qu'il  ne  comptoit  ̂   °9"^3« 
point  du  tout  fur  ce  rêve.  Ils  n'en  jugèrent  pas  de  même  ,  &  ils 
ne  doutèrent  plus  de  la  vi6loire.  Quelques  jours  après  l'Enne- 

mi ,  qu'ils  croyoient  furprendre  dans  Ion  Village  ,  parut  vers 
les  dix  heures  du  foir.  La  joye  fut  grande  de  part  &  d'autre  , 
î&  tous  la  témoignèrent  par  de  grands  cris. 

Les  Sauvages  ne  combattent  fur  l'eau,  que  quand  ils  font  Les  deux  Par- 

furpris  ,  ou  lorfqu'ils  font  trop  loin  de  Terre  ;  ce  qui  n'avoit  pas  f^^^^  rencou^ 
lieu  ici.  Nos  Braves  gagnèrent  donc  le  rivage  ,  dès  qu'ils  fe  fu- 

rent reconnus.  Ils  travaillèrent  enfuite  chacun  de  leur  côté  à  fe 
retrancher  ,  &  cela  fut  bientôt  fait.  Alors  les  Algonquins  en- 

voyèrent demander  aux  Iroquois ,  s'ils  vouloient  fe  battre  à 

l'heure  même  ;  mais  ceux-ci  répondirent  que  la  nuit  étoit  trop 
pbfcure  ,  qu'on  ne  fe  verroit  point ,  &  qu'il  falloit  attendre  le 
jour.  Les  Alliés  y  confentirent ,  &  tous  dormirent  tranquille- 

ment, après  avoir  pris  leurs  sûretés.  Le  lendemain,  dès  la  pointe 
du  jour  ,  Champlain  plaça  fes  deux  François  ,  &  quelques  Sau- 

vages dans  le  Bois ,  pour  prendre  les  Ennemis  en  flanc.  Ceux- 
ci  étoient  au  nombre  de  deux-cent ,  tous  Gens  choifis  &  déter- 

minés ,  &  qui  comptoient  bien  d'avoir  bon  marché  de  cette 

poignée  d'Algonquins  ,  &  de  Hurons  ,  qu'ils  ne  s'imaginoient 
pas  s'être  mis  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

Ilsfe  trompoient  néanmoins  ;  les  AlHés  ne  leur  étoient  point     ilscnvîcaJ 

inférieurs  en  nombre  ;  mais  ils  n'avoient  lailTé  voir  qu'une  par-  "^nc  aux 
tie  de  leurs  Guerriers.  Les  uns  &  les  autres  n'étoient  encore  ar-  "^^^"^' 
mes  que  de  flèches  ;  &  ceux  de  notre  parti  fondoient  toutes 
leurs  efperances  fur  les  fufils  des  François  ,  &:  ils  recommandè- 

rent à  Champlain  de  tirer  fur  les  Chefs  ,  qu'ils  lui  montrèrent. 
Ces  Chefs ,  qui  étoient  au  nombre  de  trois ,  fe  diftinguoientpar 

des  plumes,  ou  des  queues  d'Oifeaux,  plus  grandes  que  celles  de 
leurs  Soldats  ;  car  tous  en  ont  pour  l'ordinaire  ,  &  chacun  les 
arrange  fur  fa  tête  fuivant  fon  caprice.  Les  Algonquins  &  les 
Hurons  fortirent  les  premiers  de  leur  Retranchement, ,  &  cou- 

rurent deux-cent  pas  au-devant  des  Iroquois.  Quand  ils  furent 

en  préfence  ,  ils  s'arrêtèrent ,  fe  partagèrent  en  deux  bandes",  & 
lainerent  le  milieu  libre  à  M.  de  Champlain  ,  qui  vint  fe  met- 

tre à  leur  tête. 

Sa  figure  &  fes  armes  étoient  quelque  chofe  de  nouveau  pour    Les  iroquois 

les  Iroquois  ,  dont  la  furprife  devint  extrême  ,  lorfque  du  pre-  ̂°"t  défaics, 
mier  coup  de  fon  Arquebufe  ,  où  il  avoit  mis  quatre  poftes ,  il$ 
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■  virent  tomber  morts  deux  de  leurs  Chefs,  &  le  troifiéme,  dange- 

1009-13.  reufement  bleffé.  Ce  premier  fuceès  fit  jetter  aux  Alliés  de 
grands  eris  de  joye  ,  &  il  fe  fît  dans  le  moment  quelques  dé- 

charges de  flèches  ,  qui  ne  produifirent  pas  un  grand  effet, 

Champlain  alloit  recharger ,  lorfqu'un  des  deux  autres  François 
ayant  encore  abbattu  quelques  Iroquois ,  tous  furent  mis  en 

défordre  ,  &  ne  fongerent  plus  qu'à  fuir.  Ils  furent  pourfuivis 
chaudement,  on  en  tuaplufieurs ,  &  on  fit  quelques  Prifonniers. 

Du  côté  des  Alliés  il  n'y  eut  perfonne  de  tué  ,  mais  il  y  eut  quin- 
ze ou  feize  blefles ,  qui  guérirent  bientôt.  Les  Ennemis  en  fuyant 

avoient  abandonné  des  farines  de  maïz  ,  dont  les  Vi£lorieux 

avoient  grand  befoin  ,  les  vivres  leur  ayant  manqué  tout-à-fait. 
Ils  commencèrent  par  appaifer  la  faim  ,  qui  les  preflbit ,  puis  ils 
pafferent  deux  heures  fur  le  Champ  de  Bataille  à  danfer  &  à 
chanter.  Enfin  ils  fe  remirent  en  marche  pour  retourner  chea 
eux  ;  car  parmi  ces  Peuples  ,  les  Vainqueurs  font  toujours  re- 
traitte  ,  aufîi-bien  que  les  Vaincus ,  &  fouvent  avec  autant  de 

défordre  &  de  précipitation  ,  que  s'ils  étoient  pourfuivis  par  un Ennemi  vi£lorieux. 

Cruauté  des  Après  avoir  fait  huit  lieues  ,  nos  Braves  s'arrêtèrent ,  &  pre* 
Vainqueurs,  nant  un  de  leurs  Captifs  ,  ils  lui  reprochèrent  toutes  les  cruau- 

tés ,  qu'il  avoir  exercées  fur  ceux  de  leur  Nation ,  qui  étoient 
tombés  entre  fes  mains ,  &  lui  déclarèrent  qu'il  devoir  s'atten- 

dre à  être  traitté  de  la  même  manière  ,  ajoutant  que  s'il  avoit  du 
cœur  ,  il  le  témoigneroit  en  chantant.  Il  entonna  auffitôt  fa 
Chanfon  de  mort ,  puis  fa  Chanfon  de  guerre  &  toutes  celles  , 

qu'il  fçavoit  ,  mais  fur  un  ton  fort  trifte  ,  dit  Champlain  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  connoitre  que  toute  la  mufique 
des  Sauvages  a  quelque  chofe  de  lugubre.  Son  fupphce  accom- 

pagné de  toutes  ces  horreurs ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fiji- 
te  ,  effrayèrent  les  François  ,  qui  firent  envain  tous  leurs  efforts 
pour  y  mettre  fin.  Néanmoins  au  bout  de  quelque  tems  ,  com- 

me les  Sauvages  s'apperçurent  que  k  Commandant  étoit 
choqué  de  leur  peu  de  complaifance  ,  ils  lui  dirent  que  s'il  vou- 
loit  achever  ce  Miferable  &  abréger  fes  peines  ,  il  étoit  le  maî- 

tre. Il  lui  tira  fur  le  champ  un  coup  d'Arquebufe  ,  &  il  ne  fut 
pas  befoin  d'en  tirer  un  fécond. 

Dès  que  cet  Homme  fut  mort ,  les  Sauvages  lui  ouvrirent  le 
ventre  ,  jetterent  fes  entrailles  dans  le  Lac  ,  lui  coupèrent  la 
tête ,  les  bras  &  les  jambes  ,  difperferent  fes  membres  de  part 

&  d'autre  ,  fans  toucher  au  tronc  ,  quoique  la  coutume  fût  d'en 
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manger  au  moins  une  partie.  Ils  ne  gardèrent  que  la  chevelure,  1609-13. 

qu'ils  mirent  avec  les  autres  ,  &  le  cœur ,  qu'ils  coupèrent  en 
petits  morceaux  :  ils  donnèrent  ces  morceaux  à  manger  aux 
Prifonniers  ,  parmi  lefquels  étoit  le  propre  Frère  du  Mort.  On 
lui  en  mit  dans  la  bouche  ,  comme  aux  autres  ;  mais  il  le  rejetta 
fur  le  champ. 

La  nuit  fuivante  un  Montagnez  ayant  rêvé  qu'ils  étoient  pour-  Réception 
fuivis  ,  la  retraite  fe  changea  en  une  véritable  fuite  ,  &  on  ne  *^"  Monta- 
S  arrêta  plus  en  aucun  endroit ,  qu  on  ne  tut  hors  de  tout  dan-  village, 
ger.  Les  Algonquins  refterent  à  Québec  ,  les  Hurons  retournè- 

rent chez  eux  ,  &  les  Montagnez  à  TadoufTac,  où  M.  de  Cham- 

plain  les  fuivit.  Du  moment  qu'ils  eurent  aperçu  les  Cabannes 
de  leur  Village  ,  ils  coupèrent  des  longs  bâtons  ,  y  attachèrent 

les  chevelures  ,  qu'ils  avoient  eues  en  partage  ,  &  les  portèrent 
comme  en  triomphe.  A  cette  vue  les  Femmes  accoururent ,  fe 
jetterentà  la  nage  ,  &  ayant  joint  les  Canots ,  elles  prirent  les 
chevelures  des  mains  de  leurs  Maris  ,  &  fe  les  attachèrent  au 

cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à  Champlain^  &  lui 

firent  un  prefent  de  quelques  arcs  &  de  quelques  flèches,  des  dé- 

poijiîles  des  Iroquois  ,  les  feules  ,  qu'ils  fe  permiilent  alors  ,  le 
priant  de  les  montrer  au  Roy  ,  quand  il  feroit  arrivé  en  France  , 

où  il  leur  avoit  dit  qu'il  alloit  faire  un  voyage. 
Il  avoit  efperé  de  trouver  un  Navire  à  TadoufTac  ;  mais  il  n'y  champîa. 

en  avoit  point ,  &  il  remonta  à  Québec.  Pontgravé  y  arriva  Fra°Ke"\T 
bientôt  après  lui ,  &  ils  s'embarquèrent  enfemble  au  mois  de  nom  de  n 
Septembre  1609.  laiffantla  Colonie  fous  les  ordres  d'un  brave 
Homme  ,  nommé  Pierre  Chavin.  Champlain  fut  fort  bien  re-  nadâ! 

çu  du  Roy  ,  qu'il  alla  trouver  à  Fontainebleau  ,  pour  lui- rendre 
compte  de  la  fituation  ,  où  il  avoit  laiffé  la  Nouvelle  France. 

Ce  fut  alors  qu'on  donna  ce  nom  au  Canada.  C'étoit  dans  le 
tems  ,  que  M.  de  Monts  faifoit  fes  derniers  efforts  ,  furtout  au- 

près de  Madame  de  Guercheville ,  pour  recouvrer  fon  Privilè- 

ge. J'ai  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  réufîi ,  mais  fes  Affociés  ,  dont 
MM.  le  Gendre  &  Collier  étoient  les  principaux  ,  ne  l'a- 

bandonnèrent |X)int  ;  &  comme  c'étoit  au  nom  de  leur  Compa- 
gnie ,  que  s'étoit  fart  l'Etabliifement  de  Québec  ,  &  que  cette 

Compagnie  le  reconnoiffoit  toujours  pour  leur  Chef ,  il  fit  ar- 
mer deux  Navires ,  dont  il  confia  le  commandement  à  MM.  de 

Champlain  &  de  Pontgravé. 

Ils  s'embarquèrent  à  Honfleur  le  feptiéme  de  Mars  171  o.  &      Seconde  er- 

èpeineétoient-ilsen  Mer,  que  Champlain  tomba  malade  ,  &  fingïail^ 

aiB 

velle  France 

donné  aaCï- 
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-z    fut  obligé  de  fe  faire  remettre  à  terre.  Peu  de  tems  après  ,  fort 

1609-13.   •jy^^-j.g  ayant  été  contraint  de  relâcher,  il  fe  trouva  en  état 
*^Sr^"  ̂^°'  ̂'^'"^  reprendre  le  commandement  :  il  appareilla  le  huitième  d'A- 
*^^7—   '  vril,  &  arriva  le  vingt-fix  à  Tadouffac.  Il  en  partit  le  vingt- 
161 0-13.  j^^^-j.  ̂   ̂pj.^5  avoir  afl'ûré  les  Montagnez  qu'il  venoit  dégager  la 

parole ,  qu'il  leur  avoit  donnée  l'année  précédente  ,  de  les  ac- 
compagner encore  à  la  guerre  contre  les  Iroquois.  Ils  n'atten- doient  en  effet  que  fon  retour  ,  pour  fe  remettre  en  campagne , 

&  il  étoit  à  peine  arrivé  à  Québec  ,  qu'ils  s'y  rendirent  au  nom- bre de  60.  Guerriers.  Les  Algonquins  étoient  aufTi  tout  prêts , 

&  tous  marchèrent  auffitôt  vers  la  Rivière  de  Sorel ,  où  d'au- 
tres Sauvages  leur  avoient  promis  de  fe  rendre.  Champlain  les 

fuivit  de  près  dans  une  Barque  ;  mais  il  n'y  trouva  point  le  nom- 
bre de  Guerriers  ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer. 

Il  apprit  en  même  tems  qu'un  Parti  de  cent  Iroquois  n'étoit 
pas  loin  ,  &  on  lui  dit  que  s'il  vouloit  le  furprendre  ,  il  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  ,  &  qu'il  falloit  laiifer  fa  Barque  ,  & 
s'embarquer  dans  des  Canots.  Il  y  confentit  :  quatre  François 
le  fui  virent  ;  les  autres  demeurèrent  à  la  garde  de  fa  Barque. 

Les  Confédérés  n'avoient  pas  encore  vogué  plus  d'une  demie- 
heure  ,  qu'ils  fautèrent  à  terre  ,  fans  rien  dire  aux  François  ,  & 
laifTant  leurs  Canots  à  l'abandon  ,  ils  fe  mirent  à  courir  à  toutes 
jambes  au  travers  des  Bois.  Champlain  fe  trouva  fort  embar- 
ralTé  :  il  perdit  bientôt  de  vue  les  Sauvages  ,  qui  ne  lui  avoient 
pas  même  donné  un  Guide.  Il  falloit  marcher  dans  un  Pays 

marécageux  ,  où  l'on  avoit  toujours  les  pieds  dans  l'eau.  Les 
Maringoins  &  autres  femblables  Infe8:es,  l'aveugloient ,  &  obf- 
curcillbient  l'air  ,  &  il  n'y  avoit  point  de  chemin  frayé.  Après 
avoir  quelque  tems  couru  au  hazard  ,  craignant  à  tout  moment 

de  s'égarer  ,  il  ne  fçavoit plus  quel  parti  prendre ,  lorfqu'il  ap- 
perçut  un  Sauvage  ,  qui  faifoit  la  même  route  ,  il  l'appella ,  &: 
le  pria  de  lui  montrer  le  chemin. 

Les  Iroquois  Quelques  momens  après  ,  un  Capitaine  Algonquin  le  vint 

font  attaqués ,  ̂ ^\q^  ̂ g  hâter  fa  marche  ,  parce  qu'on  étoit  aux  mains  avec  les 
&(edcfen  ent  j^^^jj^j^^  j|  doubla  le  pas  ̂   &  ne  tarda  point  à  entendre  les  cris 

desCombattans.  Nos  Alliés  avoient  trouvé  l'Ennemi  dans  un 
aflez  bon  Retranchement ,  &  l'y  ayant  voulu  forcer ,  ils  avoient 
été  repouffés  avec  perte.  Ils  reprirent  cœur  à  la  vue  des  Fran- 

çois ,  &  retournèrent  à  la  charge  dès  que  ceux  -  ci  les  eurent 
joints.  Le  combat  devint  très-vif ,  &  Champlain  en  arrivant  re- 

çut un  coup  de  flèche ,  qui  lui  perça  le  bout  de  l'oreille  ,  &:  lui 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.   IV.     151 

entra  dans  le  col.  Cette  bleflure  ne  l'empêcha  pourtant  point  de  —z   
faire  feu  ,  tandis  qu'il  eut  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  &  fes  Gens  ^' 
le  fécondèrent  bien ,  quoiqu'un  d'eux  eût  auni  été  bleffé  au  bras. 

Les  Iroquois  ,  qui  n'étoient  point  encore  accoutumés  à  fe  dé- 
fendre  contre  les  armes  à  feu  ,  commençoient  à  tirer  moins , 
&  cherchoient  à  fe  mettre  à  couvert  des  Arquebufes  ,  qui  en 
avoient  déjà  abbattu  plufieurs  ;  mais  les  munitions  manquèrent 

bientôt  aux  nôtres  ,  qui  n'avoient  pas  compté  fur  une  fi  longue 
réiiftance.  Alors  Champlain  propofa  aux  Alliés  de  donner  l'af- 
faut  au  Retranchement ,  ils  goûtèrent  cet  avis  ;  il  fe  mit  à  leur 
tête  avec  i^s  quatre  François  ,  &  malgré  la  vigoureufe  défenfe 
des  Affiegés,  ils  eurent  bientôt  fait  une  aifez  grande  brèche.  Sur 
ces  entrefaites  un  jeupe  Maloin,  nommé  des  Prairies  ,  que 
Champlain  avoit  laiffé  dans  fa  Barque  ,  arriva  avec  cinq  ou  fîx 
de  fes  Camarades  :  ce  fecours  venu  fi  à  propos  ,  donna  le  moieii 

aux  Affaillans  de  s'éloigner  un  peu  pour  refpirer  ̂   tandis  que  les 
nouveaux  venus  faifoientfeu  fur  l'Ennemi. 

Les  Sauvages  revinrent  bientôt  à  l'aiTaut ,  &  les  François  fe 
mirent  fur  les  ailes  pour  les  foûtenir.  Les  Iroquois  ne  purent  ré- 
fifter  à  tant  de  coups  redoublés  :  prefque  tous  furent  tués  ,  ou 
pris  ;  quelques-uns  ayant  voulu  courir  du  côté  de  la  Rivière  , 

y  furent  culbutés  ,&  s'y  noyèrent.  L'affaire  étant  entièrement 
finie  ,  il  arriva  encore  une  Trouppe  de  François  ,  qui  voulurent 

fe  confoler  de  n'avoir  point  eu  de  part  à  la  viftoire  ,  en  parta- 
geant le  butin.  Ils  fe  faifirent  des  peaux  de  Caftors  ,  dont  \qs 

Iroquois  ,  qu'ils  voyoient  étendus  fur  la  place  ,  étoient  couverts, 
&  les  Sauvages  en  furent  fcandaHfés.  Ceux-ci  de  leur  côté 
commencèrent  à  exercer  leur  cruauté  ordinaire  fur  les  Prifon- 

niers  ,  &  dévorèrent  un  de  ceux  ,  qui  avoient  été  tués  ,  ce  qui 
fît  horreur  aux  François.  Ainiî  ces  Barbares  faifoient  gloire 

d'un  défintéreffenient ,  qu'ils  étoient  furpris  de  ne  pas  trouver 
dans  notre  Nation,  &  ne  comprenoient  pas  qu'il  y  a  bien  moins 
de  mal  à  dépouiller  les  Morts,  qu'à  fe  repaître  de  leur  chair  com- 

me des  bêtes  féroces  ,  &  à  violer  toutes  les  Loix  de  l'humanité  , 
en  prenant  plaifir  à  tourmenter  de  la  manière  la  plus  indigne  des 
Ennemis,  qui  ne  peuvent  plus  fe  défendre. 

Champlain  leur  demanda  un  de  leurs  Captifs ,  &  ils  le  lui  ac- 

cordèrent de  bonne  grâce.  Il  engagea  auffi  les  Hurons  ,  qui  s'en 
retournoient  dans  leur  Pays  ,  ày  mener  un  François  ,  afin  qu'il 
y  pût  apprendre  leur  Langue  ;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
conduiroiten  France  un  jeune  Huron ,  pour  leur  rapporter  des^ 
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1610-13.    nouvelles  d'un  Royaume  ,  dont  on  leur  avoit  dit  tant  de  mer- veilles. Il  Vy  mena  en  effet  la  même  année  ,  &  le  ramena  au 

printems  fuivant.  Il  le  conduifit  jurqu'à  Montréal ,  où  il  choifit 
un  Emplacement  pour  une  habitation  ,  qu'il  avoit  deffein  d'y 
établir  ,  &  qu'il  ne  fit  pourtant  point,  parcequ'il  fut  obligé  de 
repaffer  en  France  ,  où  la  mort  du  Roy  avoit  achevé  de  ruiner 
les  affaires  de  M.  de  Monts. 

Le  Comte  de       Ce  Gentilhomme  en  perdant  Ton  Maître  ,  avoit  perdu  tout  ce 

Soiironsfe  ̂      q^j  i^[  reftoit  de  crédit ,  &  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entrepren- 

Sraffairesdu  dr^»  H  exhorta  Champlain  ,  qui  ne  l'avoit  jamais  abandonné  , 
<^a"aja.  à  ne  point  perdre  courage  ,  &  à  chercher  quelque  puiffant  Pro- 

1611-13.  teifteuràla  Colonie  naiffante.  Champlain  le  crut,  &  s'adreffa 
à  Charles  de  Bourbon  ,  Comte  de  Soissons  ,  qui  le  reçut 

très-favorablement,  agréa  la  propofition  ,  qu'il  lui  fit  d'être  le 
Père  de  la  Nouvelle  France  ,  fe  fit  donner  par  la  Reine  Régen- 

te ,  toute  l'autorité  néceffaire  ,  pour  maintenir  &  avancer  ce  qui 
étoitdéja  fait ,  &  nomma  Champlain  lui-même  pour  fon  Lieu- 

tenant ,  avec  un  plein  pouvoir  fans  reftriftion. 

^r  ̂Ja^^^      ̂ ^  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  peu  de  tems  après  ,  ne  dé- 

^—^   '■ —  rangea  rien  aux  affaires  de  l'Amérique  ,  parceque  le  Prince  de 
1612-13.  Conde'  voulut  bien  s'en  charger  ,  &  continua  Champlain  dans 

l'Emploi ,  dont  le  Comte  deSoiffons  l'avoit  honnoré.  Il  furvint 
néanmoins  à  celui-ci  quelques  embarras,  caufés  par  des  difficul- 

tés, que  formèrent  des  Négocians  de  S.  Malo  ,  touchant  le  com- 

merce, &  cela  le  retint  en  France  toute  l'année  1 61 2.  Il  en  partit 
le  fixiéme  de  Mars  161 3 .  fur  un  Vaiffeau,  que  commandoit  Pont- 

gravé ,  revenu  depuis  peu  de  l'Acadie  ,  &  ils  mouillèrent  de- 
vant Québec  le  feptiéme  de  May.  Ils  trouvèrent  l'Habitation  en 

fi  bon  état ,  que  n'y  jugeant  pas  leur  préfence  néceffaire  ,  ils 
montèrent  jufqu'à  Montréal.  Après  qu'ils  y  eurent  fait  quelque 
féjour  ,  Pontgravé  defcendit  à  Québec  ,  &  Champlain  fit  une 
courfe  fur  la  grande  Rivière  des  Outaouais  ,  après  quoi  il  alla 

,    rejoindre  Pontgravé  ,  avec  lequel  il  s'embarqua  pour  S.  Malo , 
1614.     où  il  moiiilla  l'ancre  les  derniers  jours  du  mois  d'Août. 

pp'^  r'^'Ïu  "      ̂ ^  y  conclut  un  nouveau  Traitté  d'affociation  avec  des  Mar- 
àQuebe?.  ̂    chands  de  cette  Ville  ,  de  Rouen  &  de  la  Rochelle.  M.  le  Prin- 
^      —  ce  ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France , 

^  *    l'approuva  ,  obtint  aux  Affociés  des  Patentes  du  Roy  ,  &  y  mit 
fon  attache.  Alors  M.  de  Champlain  ne  doutant  point  qu'une 
Colonie  ,  à  laquelle  il  venoit  d'intéreffer  tant  de  Perfonnes  ri- 

ches ,  &  qui  avoit  à  fa  tête  le  premier  Prince  du  Sang  ,  ne  prît bientôt 
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iDientôt  une  forme  folide  pour  le  temporel ,  fongea  férieufement  nS  i  y, 
à  lui  procurer  les  fecours  fpirituels  ,  dont  elle  avoit  été  jufques- 
là  entièrement  dépourvue.  Il  demanda  &  obtint  quatre  Recol- 

lets ,  que  fa  Compagnie  s'engagea  avec  joye  à  fournir  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceffaire  ,  &  il  fe  chargea  de  les  conduire  lui- 
même  en  Canada.  Ils  arrivèrent  le  25.  de  Mars  à  TadouiTac  , 

.où  ils  ne  s'arrêtèrent  point ,  &  peu  de  jours  après  ils  prirent  ter- 
re à  Québec  ,  d'oiiM.  de  Champlain  monta  tout  de  fuite  à Montréal. 

Il  y  rencontra  des  Hurons,  &  quelques-uns  de  leurs  Alliés,  qui  Tioifiemt 

l'engagèrent  dans  une  troifiéme  Expédition  contre  les  Iroquois.  cEii  faîa  '^^ 
Il^lt  conftant  que  par  cette  complaifance  ,*il  prenoit  le  vérita-  contre  ks iro- 
ble  moyen  de  gagner  l'amitié  des  Sauvages  ,  &  de  bien  con-  '^^°^^' 
■noître  un  Pays  ,  où  il  s'agilfoit  d'établir  un  commerce  utile  à  la 
France  ,  &  la  Religion  Chrétienne  parmi  un  grand  nombre  de 

Nations  Idolâtres  ;  mais  il  s'expofoit  beaucoup  ,  &  ne  faifoit 
pas  réflexion  ,  que  cette  facihté  à  condefcendre  à  toutes  les  vo- 

lontés de  ces  Barbares  ,  n'étoit  nullement  propre  à  lui  concilier 
le  refpeâ  ,  que  demandoit  le  caractère  ,  dont  il  étoit  revêtu.  Il 

y  avoit  d'ailleurs  quelque  chofe  de  mieux  à  faire  pour  lui ,  que de  courir  ainlî  en  Chevalier  errant  les  Forêts  &  les  Lacs  ,  avec 

des  Sauvages  ,  qui  ne  gardoient  pas  même  à  fon  égard  les  bien- 
féances  ,  &  dont  il  n'étoit  nullement  en  état  de  (e  faire  craindre. 
Il  auroit  pu  aifément  envoyer  à  fa  place  quelque  François  capa- 

ble de  bien  obferver  toutes  chofes  ,  &  fa  préfence  à  Québec  eût 
beaucoup  plus  avancé  fon  Etabliffement ,  &  lui  eût  donné  une 

folidité ,  qu'il  fe  repentit  trop  tard ,  de  ne  lui  avoir  pas  procurée. 
Il  y  eut  plus  ;  fe  voyant  obligé  de  faire  un  voyage  à  Québec  , 

il  pria  les  Sauvages  de  différer  leur  départ  jufqu'à  fon  retour , 
qui  feroit  prompt  ;  mais  ceux-ci  oubliant  la  parole  ,  qu'ils  lui 
avoient  donnée ,  de  ne  point  partir  fans  lui ,  fe  lafferent  bientôt 

de  l'attendre  ,  &  s'embarquèrent  avec  quelques  Français  ,  qui 
étoientreftés  à  Montréal ,  &  le  P.  JofephLE  Caron  Recollet. 

Ce  Religieux  avoit  voulu  profiter  de  cette  occafion  ,  pour  s'ac- 
coutumer à  la  façon  de  vivre  de  ces  Peuples  ,  aufquels  il  fe  pro- 

pofoit  d'annoncer  Jésus  -  Christ  ,  &  pour  apprendre  plus 
promptement  leur  Langue  ,  en  fe  mettant  dans  la  néceffité  de  la 
parler.  M,  de  Champlam  ,  avec  lequel  il  étoit  venu  à  Montréal, 

n'avoit  pas  approuvé  fon  deffein  ;  mais  fon  zélé  l'emporta  fur 
toute  autre  confideration.  Manl-ne  ' 
H  femble  que  M.  de  Champlain  pouvoir  fe  tenir  quitte  de  fou  donc  il  km  Ce 

Tome  I.  m  Y. 
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engagement ,  &ron  expérience  devoit  lui  avoir  fait  connoître 
que  pour  être  eftimé  de  ces  Barbares  ,  il  eu.  bon  de  ne  pas  fouffrir 

ies"sa''uva<S"  qu'ils  nous  méprifeut  impunément  :  il  faut  même  à  l'extérieur  leur 
rendre  mépris  pour  mépris ,  fi  on  veut  reprimer  leur  infolence. 

Ils  ne  comprennent  pas  qu'on  puille  agir  autrement  par  vertu  j 
j'entends  ceux ,  qui  ne  font  pas  éclairés  des  lumières  de  l'Evan- 

gile. Comme  ils  ont  fouvent  vîi  des  Européens  fe  conduire  uni- 

quement par  intérêt ,  ou  par  d'autres  motifs  plus  condamna- 
bles encore  ,  il  leur  vient  rarement  à  l'efprit ,  qu'on  puiffe  avoir 

Î)Our  eux  certains  ménagemens  par  des  vues  plus  nobles»  D'ail- 
eurs  il  n'efl  point  d'Hommes  au  monde  ,  plus  prévenus  en  leur 
faveur  ,  ni  qui  fçachent  mieux  profiter  de  tout ,  pour  fe  confir- 

mer dans  cette  bonne  opinion  ,  qu'ils  ont  d'eux-mêmes.  La  feule 
chofedonc,  qui  puiffe  excufer  ici  M.  de  Ciiamplain  d'avoir 
couru  après  les  Hurons  ,  qui  n'avoient  pas  daigné  l'attendre  ,  efi: 
de  dire  ,  qu'il  ne  le  fit  apparemment ,  que  pour  ne  pas  abandon- 

ner à  leur  difcretion  un  Religieux  ,  que  fon  zélé  ,  plutôt  que  fa 
prudence  avoit  engagé  à  les  fuivre. 

champlain  Quoiqu'il  en  foit ,  il  s'embarqua  avec  deux  François  ,  &  dix 
fait  une  le-  oauvages  ,  qu  il  rencontra  en  arrivant  a  Montréal  ;  mais  quei- 

uaitteibrcée.  que  diligence  qu'il  fit ,  il  ne  put  joindre  les  Hurons  ,  que  dans 
leur  Village.  Il  les  trouva  ,  qui  foi'moient  un  grand  Parti  de 
guerre ,  dont  ils  lui  offrirent  le  commandement ,  &  il  l'accepta 
d'autant  plus  volontiers,  qu'outre  les  deux  François,  qui  étoient 
venus  avec  lui ,  le  P.  Jofeph  en  avoit  amené  dix  autres ,  qui  l'at- 
tendoicnt.  On  ne  différa  point  à  marcher  aux  Ennemis  ,  quis'é- 
toient  rétranchés  de  manière  ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  "les  ap- 

procher. Outre  qu'ils  occupoient  une  efpéce  de  Fort  affez  bien 
conftruit,  ils  en  avoient  embarraffé  les  avenues  par  de  grands 

abbattis  d'Arbres  ,  &  ils  y  avoient  élevé  tout  autour  des  gale- 
ries ,  d'où  ils  pouvoient  tirer  de  haut  en  bas  ,  fansfe  découvrir. 

Auffi  la  première  attaque  réuffit-elle  fi  mal ,  qu'on  ne  jugea  pas 
à  propos  d'en  tenter  une  féconde. 

On  effaya  donc  de  mettre  le  feu  aux  abbatis  de  bois  ,  dans  VeC- 

perance,  qu'il  gagneroit  le  Fort;  mais  les  Affiegés  y  avoient 
pourvu  ,  en  failant  de  grandes  provifions  d'eau.  On  dreffa  en- 
iliite  une  machine  plus  haute  que  les  galeries ,  &  fur  laquelle  on 
plaça  des  Arquebufiers  François.  Cette  manœuvre  déconcerta 

un  peu  l'Ennemi ,  &  on  feroit  peut-être  venu  à  bout  de  le  rédui- 
re ,  fi  les  Hurons  euffent  fait  leur  devoir  ;  mais  leur  grand  nom- 

bre les  avoit  rendu  fi  préfomptueux ,  qu'il  ne  fut  jamais  poffible 
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au  Commandant  de  les  faire  combattre  avec  ordre.  D'aiHeurs  ,     j  ̂  j  , 
il  fut  lui-même  bleffé  confiderablement  à  la  jambe  &  au  ge- 

noiiil ,  &  cet  accident  ayant  fait  palTer  les  Sauvages  de  l'excès 
de  la  préfomption  au  découragement ,  il  fallut  (e  retirer  avec 
perte  &  avec  honte. 

La  retraitte  fe  fît  affez  bien  ,  &  quoiqu'on  fût  pourfuivi ,  on  J^  ^^  o^''S'^ 
ne  perdit  pas  un  Homme.  Les  plus  jeunes  &  les  plus  braves  chelTrHu- 

avoient  mis  au  milieu  les  plus  foibles  &  les  bleffés  ,  qu'on  por-  rons. 
toit  dans  des  paniers,  &  on  fit  de  cette  manière  vingt-cinq  lieues, 

fans  s'arrêter.  M.  de  Champlain  fut  bientôt  guéri  ;  mais  quand 
il  voulut  partir  pour  retourner  à  Québec  ,  il  ne  put  jamais  obte- 

nir un  Guide  ,  qu'on  lui  avoit  promis  ,  &  dont  il  ne  pouvoit  ab- 
folumentfe  paiTer  ;  les  Hurons  accompagnèrent  même  ce  refus 

d'afTez  mauvaifes  manières.  Il  fallut  donc  fe  réfoudre  à  paffer 
l'hyver  avec  ces  Barbares  ,  mais  perfonne  ne  fçavoit  mieux  que 
lui ,  ni  prendre  fon  parti ,  ni  profiter  de  tout.  Il  vifita  toutes  les 
Bourgades  Huronnes ,  &  quelques-unes  même  de  celles  ,  que 
les  Algonquins  avoient  alors  aux  environs  du  Lac  NipiJJing.  Il 
reconcilia  quelques  Nations  voifines  avec  les  Hurons  ,  &  dès 

que  les  Rivières  furent  naviguables ,  ayant  fçu  qu'on  le  vouloit 
engager  dans  une  nouvelle  entreprife  contre  les  Iroquois ,  il  ga- 

gna quelques  Sauvages ,  qu'il  s'étoit  attachés  par  fes  bonnes  ma- 
nières ,  s'embarqua  fecrettement  avec  eux,  &  avec  le  P.  Jo- 

feph  ,  &  arriva  l'onzième  de  Juillet  161 6.  à  Québec  ,  où  tout  le 
monde  étoit  perfuadé  qu'il  étoit  mort ,  aufîi-bien  que  le  P.  Re- 
<:ollet.  Celui-ci ,  tandis  que  M.  de  Champlain  étoit  occupé  dans 
fes  courfes  à  prendre  connoilTance  du  Pays  ,  étoit  aufTi  allé  de 

Village  en  Village  ,  pour  former  le  plan  des  Miffions  ,  qu'il  pro- 
jettoit  d'établir  parmi  les  Hurons  ,  &  avoit  mis  à  profit  tous  fes 
momens^pour  en  étudier  la  Langue.  Mais  il  n'eut  pas  le  tems 
-d'y  faire  de  grands  progrès  ,  cette  étude"  n'étant  point  l'affaire 
d'une  ou  deux  années  ,  quelque  apphcation  qu'on  y  apporte. 

M.  de  Champlain  &:  le  P.  Jofeph  ne  reilerent  pas  plus  d'un    Un  Frère  Re- 
mois à  Ouebec  ,  après  leur  retour  des  Hurons.  Ils  s'embarque-  '^«""'^"'^  "» 

rent  avec  le  Supérieur  de  la  Million  ,  pour  retourner  en  r  rance  ,  \  la  Colonie. 

&il  ne  refta  dans  la  Colonie  ,  qu'un  Prêtre  nommé  le  P.  Jean     j  ̂̂   j  _^ 
d'Olbeau,  &  le  Frère  Pacifique  Duplessys  ,  qui  avoit  été 
chargé  de  l'inftruûion  des  Enfans  des  François ,  &  des  Sauva- 

ges ,  établis  depuis  peu  aux  Trois  Rivières  ,  &  où  il  rendit  l'an- 
née fuivante  un  fervice  encore  plus  effentiel  à  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Nos  Alliés ,  je  ne  fçai  par  quel  mécontentement ,  avoient 

Vij 
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j^  j         complotté  de  fe  défaire  des  François.  Il  y  a  bien  de  l'apparence^ 
néanmoins  qu'ils  ne  prirent  cette  réfolution ,  que  dans  la  crain- 

te que  M.  de  Champlain  ,  revenu  nouvellement  de  France  ,  ne. 
voulût  tirer  une  vengeance  éclattante  de  la  mort  de  deux  Habi- 

tans  ,  qu'ils  avoient  alTaffinés ,  peut  -  être  pour  profiter  de  leur 
dépouille.  Ce  qui  eft  certain,  cei\  qu'ils  s'afl'emblerent  au  nombre de  800.  auprès  des  Trois  Rivières ,  pour  délibérer  des  moyens- 
de  faire  main  baffe  en  même  tems  fur  tous  les  François  ;  que 

le  Frère  Pacifique  fut  averti  de  leur  deffein  par  un  d'entr'eux , , 
qu'il  en  gagna  plufieurs  autres  ,  que  peu  à  peu  il  réduifit  tous 
les  autres  à  faire  des  avances  pour  une  réconciliation  parfaitte  , 

&  qu'il  fe  chargea  de  la  négocier  avec  le  Commandant,  Cepen- 
dant M.  de  Champlain  voulut  avoir  les  Meurtriers  des  deux 

François  :  on  lui  en  envoya  un ,  qui  n'étoit  pas  le  plus  coupa- 
pie  ,  avec  beaucoup  de  P elhtQnes  pour  couvrir  les  Morts,  (a)  Il 

fallut  fe  contenter  de  cette  efpece  de  fatisfa6lion  ;  l'accommode- 
ment fe  fit  ,&  les  Sauvages  donnèrent  deux  de  leurs  Chefs  en; 

otages. 

La  Colonie     Champlain  ne  faifoit  plus  qu'aller  &  venir  de  Québec  en  Fr^n- 
2ée°'^^^^'^'  ce,  pour  en  tirer  des  fecours ,  qu'on  ne  lui  fourniffoit  prefque. 

jamais  tels  à  beaucoup  près,  qu'il  les  demandoit.  La  Cour  ne  fe 
mêloit  point  de  la  Nouvelle  France  ,  &  laiffoit  faire  des  Parti- 

culiers, dont  les  vues  étoient  bornées,  qui  n'avoient  point  d'autre 
objet ,  que  leur  commerce,  qui  ne  fongeoient  qu'à  remplir  leurs 
Magafins  de  Pelleteries  ,  s'embarraffoient  fort  peu  de  tout  le  ref- 
te,  ne  faifoient  qu'à  regret  les  avances  pour  l'Etabliffement  d'une 
Colonie,  qui  ne  les  intéreffoit  que  fort  peu,  &  ne  les  faifoient  ja- 

mais à  propos.  M.  le  Prince  croyoit  faire  beaucoup  en  prêtant 

fon  nom  :  d'ailleurs  les  troubles  de  la  Régence  ,  qui  lui  coûtè- 
rent alors  fa  liberté  ,  &  les  intrigues  ,  qu'on  fit  jouer  ,  pour  lui. 

ôter  le  titre  de  Vice-Roy  ,  &  pour  faire  révoquer  la  Commif- 
fion  du  Maréchal  de  Themines  ,  à  qui  il  avoit  confié  le  Canada, 
pendant  fa  prifon  ;  le  défaut  de  concert  entre  les  Affociés  ;  la  ja- 

loufie  du  commerce  ,  qui  brouilla  les  Négocians  entr'eux  ,  tout, 
cela  mit  bien  des  fois  la  Colonie  naiffante   en  danger  d'être 
étoufiee  dans  fon  berceau  ;  Sz  Ton  ne  fçauroit  trop  admirer  le. 
courage  de   M.  de  Champlain  ,  qui  ne  pouvoit  faire  un  pas, 
fans  rencontrer  de    nouveaux  obflacles  ,    qui  confumoit  fes^ 
forces  ,  fans  fongerà  fe  procurer  aucun  avantage  réel ,  &  quii 

(  ̂  )  Ceû  -  à  -  dire ,  pour  dedonimager  les  Parents.  . 
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ne  renonçoit  pas  à  une  eritreprife  ,  pour  laquelle  il  avoit  con- 
tinuellement à  effuyer  les  caprices  des  uns ,  &  la  contradi£l:ion 

des  autres. 

En  1620.  M.  le  Prince  céda  pour  onze  mille  écus  fa  Vice-    Le  Maréchal 

Royauté  au  Maréchal  de  Montmorenci,ronBeaufrere.  Lenou-  rend°viS°« 

veau  Vice-Roy  continua  la  Lieutenance  à  Cliamplain  ,  &  char-  Roy  de  la". 
gea  des  affaires  de  la   Colonie  en  France  M.  DoLU  ,  Grand  Nouvelle 
Audiencier  ,  dont  le  zélé  &  la  probité  lui  étoient  connus.  Alors 

Cliamplain  ,  perfuadé  que  la  Nouvelle  France  alloit  prendre  i<^2.o>' 
une  nouvelle  face  ,  y  mena  fa  Famille.  Il  y  arriva  au  mois  de 

May  ,  &  il  rencontra  à  Tadouffac  des  Rochelois  ,  qui  au  pré- 
judice de  la  Compagnie ,  &  contre  les  défenfes  expreffes  du 

Roy  ,  traittoient  avec  les  Sauvages.  Ils  avoient  même  fait  pis  ; 
car  ils  avoient  vendu  à  ces  Barbares ,  des  armes  à  feu ,  ce  que- 
Ton  avoit  fagement  évité  jufques4à. 

L'année  fuivante  les  Iroquois  parurent  en  armes  jufques  dans-   Les  iroquoîs' 
le  centre  de  la  Colonie.  Ces  Barbares  craignant  que  fi  les  Fran-  ̂ '"repiennenc. 

çois  fe  multiplioient  dans  le  Pays  ,  leur  alliance  ne  fît  reprendre  ColonÏÏr^an! 
aux  Hurons  &  aux  Algonquins ,  la  fupériorité  fur  eux  ,  réfolu-  çoi^e. 

rent  de  s'en  délivrer ,  avant  qu'ils  euffent  eu  le  tems  de  feforti-     i  6  z  i  ,- 
£er  davantage.  Ils  levèrent  donc  trois  grands  Partis,  pour  nous 
attaquer  féparément  :  le  premier  marcha  vers  le  Sault  S.  Louis , 
&  y  trouva  des  François  ,  qui  gardoient  ce  paffage.  Ils  avoient 

été  avertis  ,  ainfi  ,  quoiqu'ils  fuffent  en  petit  nombre  ,  avec  le 
fecours  de  quelques  Sauvages  Alliés  ,  ils  repoufferent  l'Enne- 

mi ;  plufieurs  Iroquois  furent  tués  ,  quelques-uns  refterent  Pri- 
fonniers  ,  le  refte  fe  fauva.  Mais  les  nôtres  ayant  appris  que  ces 
Fuyards  emmenoient  avec  eux  le  P.  Guillaume»'PouLAiN ,  Re- 

collet ,  coururent  après  eux  ;  ne  pouvant  les  atteindre  ,  ils  déta- 
chèrent un  de  leurs  Prifonniers  ,  à  qui  ils  donnèrent  la  hberté  , 

&  ils  lui  recommandèrent  de  propofer  l'échange  du  Miffionnai- 
re  avec  un  de  leurs  Chefs.  Cet  Homme  arriva  dans  le  tems,  que 
tout  étoit  prêt  pour  brûlerie  Religieux,  La  propolition  ,  dont 

on  l'avoit  chargé ,  fut  acceptée  ,  &  l'échange  fe  fit  de  bonne foi. 

Le  fécond  Parti  s'embarqua  fur  trente  Canots ,  s'approcha  de  La  Compa- 

Québec  ,&  alla  invertir  le  Couvent  des  PP.  Recollets  fur  la  S"'^^'"^^^!- 
Riviere  de  S.  Charles ,  Du  il  y  avoit  un  petit  Fort.  N'ofant  at-  mé^    "^^"" 
taquer cette  Place  ,  ilfe  jetta  fur  des  Hurons  ,  qui  n'étoient  pas  ̂ 77   
loin  ,  &  en  furprit  quelques-uns  ,  qu'il  brûla.  Il  ravagea  enfuite 
tous  les  environs  du  Couvent ,  puis  fe  retira.  Le  Mémoire ,  d'oà 
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'  i  (^  2.1.     \^^  ̂̂ ^^  ̂^^^  '  "^  ̂^^  point  ce  que  devint  le  troiiiéme  Parti  ;  mais 
il  ajoute  que  les  Iroquois  s'étoient  affez  déclarés  qu'ils  avoient 
réiblu  d'exterminer  tous  les  François.  Il  s'en  falloit  bien  que  M. 
de  Champlain  eût  des  forces  fuffil'antes  pour  reprimer  ces  Barba- 

m  res.  Ainfi  il  crut  devoir  repréfenter  au  Koy  &  au  Duc  de  Mont- 
morenci  la  nécefîité  de  fécoupir  la  Colonie,  &  le  peu  de  cas,  que 
la  Compagnie  avoit  fait  jufques-là  de  fes  infiances  réitérées  , 

pour  l'obliger  à  remplir  fes  engagemens  :  il  députa  donc  ,  du 
confentement  des  plus  notables  Habitans  ,  le  P.  Georges  le 
Baillif  à  SaMajefté,  dont  ce  Religieux  étoit  connu  particu- 

lièrement. Il  en  fut  très-bien  reçu  ,  &  obtint  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit.  La  Compagnie  fut  fupprimée  ,  &  deux  Particuliers  , 
nommés  Guillaume  &Emeric  de  Caen,  Oncle  &  Neveu , 
entrèrent  dans  tous  fes  droits, 

■Etat  de  Que-       M.  de  Champlain  en  apprit  la  nouvelle  par  une  Lettre  du  Vi- 
■.ff:    ce-Roy,  qui  lui  enjoignoit  deprêter  main-forte  à  ces  Négocians, 
J623-25.  Il  reçut  en  même  tems  une  Lettre  du  Roy  même,  par  laquelle 

S.  M.  l'affûroit  qu'elle  étoit  très-fatisfaite de  fesfervices,  &  l'ex- 
hortoit  à  continuer  de  donner  des  preuves  de  fa  fidélité.  Cette 

faveur  n'augmentoit  pas  fa  fortune  ,  &  il  eft  vrai  de  dire  que  ce 
fut  toujours  ce  qui  l'occupa  le  moins  ;  mais  elle  lui  concilioit 
une  autorité  ,  dont  il  avoit  alors  plus  befoin ,  que  jamais  ,  fur- 
tout  à  caufe  des  différends ,  qui  furvenoient  tous  les  jours  entre 

les  Fadeurs  de  l'ancienne  Compagnie  ,  &  ceux  des  Sieurs  de 
Caèn  ,  &  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fàcheufes.  Quoiqu'il  fe 
fût  donné  bien  des  mouvemens  pour  peupler  Québec  ,  on  n'y 
comptoit  encore  en  1611.  que  cinquante  Perfonnes  ,  y  compris 

les  Femmes  &  lésEnfans.  Le  commerce  n'y  étoit  pas  non  plus 
bien  ouvert;  mais  la  Trait<-e  fe  faifoit  toujours  à  Tadouffac  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  on  en  avoit  établi  une  autre  aux  Trois 
Rivières ,  à  25.  lieues  au-delfus  de  Québec. 

i)a  le  fortifie.  Guillaume  de  Caën  étoit  venu  lui-même  fur  les  lieux  ,  &  quoi- 
que Calvinifte ,  il  vivoit  affez  bien  avec  tout  le  Monde  ;  il  avoit 

donné  la  direction  de  fes  affaires  au  Sieur  de  Pontgravé  ;  mais  le 

peu  de  fanté  de  ce  Directeur  l'obligea  de  repaffer  en  France  en 
167.3.  &  ce  fut  une  perte  pour  l'Amérique  Françoife  ,  qui  lui 
doit  beaucoup.  Cette  même  année  M.  de  Champlain  fut  averti 
de  bonne  part ,  que  les  Hurons  fongeoient  à  fe  détacher  de  no- 

tre alliance  ,  &z  à  s'unir  avec  les  Iroquois  ;  ce  qui  l'obligea  de 
leur  renvoyer  le  P.  Jofeph  LE  Caron,  que  le  P.  Nicolas 
YiEL  ,  &  le  Fr,  Gabriel  Saghart  ,  fpn  Confrère  ,  qui  ve- 
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noient  d'arriver  de  France  ,  voulurent  bien  accompagner.  L'an-  762wT~ 
née  fui  vante  le  Commandant  fit  bâtir  de  pierre  le  Fort  de  Que-  * bec.  Il  fembloit  que  fon  deffem  étoit  de  mettre  fin  à  (qs  courfes  , 
&  de  fe  livrer  tout  entier  au  Gouvernement  de  fa  Colonie  ;  mais 

à  peine  le  Fort  fut-il  achevé  ,  qu'il  retourna  en  France  avec  fa 
Famille.  Il  trouva  le  Maréchal  de  Montmorenci,  qui  traittoit  de 
fa  Charge  de  Vice-Roy  ,  avec  Henry  de  Levi  ,  Duc  de  Ven- 
TADOUR  ,  fon  Neveu  ;  &  letraitté  fut  bientôt  conclu. 

Ce  Seigneur  s'étoit  retiré  de  la  Cour ,  &  avoit  même  reçu  les      i-eDuccî&- 
Ordres  Sacrés.  Ce  n'étoit  pas  pour  rentrer  dans  le  tracas  du  vkT-Royd&: 
Monde  ,  qu'il  fe  chargeoit  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  ,  la  Nouvelle 
mais  pour  y  procurer  Ta  converfîon  des  Sauvages  ;  &  comme  les  ̂"^^"'=^' 
Jefuites  avoient  la  diredion  de  fa  confcience ,  il  jetta  les  yeux 

fur  eux  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il  propofa  la  chofe  au 
ConfeilduRoy  ,&Sa  Majelté  y  donna  d'autant  plus  volon- 

tiers les  mains  ,  que  les  PP.  Recollets  ,  bien  loin  de  s'y  oppo- 
fer,  en  avoient  fait  la  première  ouverture  au  Duc  de  Venta- 
dour.  Ainfi,  tous  concourant  au  même  but ,  le  P.  Charles  Lal- 
LEMANT,  qui  avoit  accompagné  M.  de  la  Sauffaye  à  Pentagoët  ; 
le  P.  Enemond  Masse  ,  dontnous  avons  déjà  parlé  ;  &  le  P. 
Jean  de  Brebeuf  furent  deflinés  à  la  Mi/Iion  du  Canada  avec 

deux  Frères  ,  &  furent  prêts  à  partir  en  162^. 
Ce  fut  Guillaume  de  Caën ,  qui  les  conduifit  à  Québec,  avec  le  cînq  jcfuîtes 

P.  Jofeph de  DaiUon  Recollet,  de  l'illuflre  MaifonduLude.  Il 
avoit  donné  fa  parole  au  Duc  de  Ventadour  ,  qu'il  ne  laifferoit 
manquer  les  Jefuites  de  rien  ;  cependant,  dès  qu'ils  furent  débar- 

qués, il  leur  déclara  que,  fi  les  PP.  Recollets  ne  vouloient  pas  les 

recevoir  &  les  loger  chez  eux,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à 
prendre  ,  que  de  retourner  en  France.  Ils  s'apperçurent  même 
bientôt  qu'on  avoit  travaillé  à  prévenir  contre  eux  les  Habitans 
de  Québec,  en  leur  mettant  entre  les  mains  les  Ecrits  les  plus- 
injurieux  ,  que  les  Calvinifles  de  France  avoient  publiés  contre 
leur  Compagnie.  Mais  leur  préfence  eut  bientôt  eil^cé  tous  ces 
préjugés  :  les  Libelles  furent  brûlés  publiquement  ,  &  les  nou- 

veaux MifTionnaires  ne  furent  pas  lontems  à  charge  aux  PP, 

Recollets ,  qui  les  avoient  obligés  d'accepter  leur  Maifon  ,  fi- 
tuée  alors  à  un  petit  quart  de^lieuë  de  la  Ville  ,  fur  la  Rivière  de 
S.  Charles,  (a) 

Peu  de  jours  après  leur  arrivée  ,  les  PP.   de  Daillon  &  de     Mort  n-agi- 

Brebeuf  s'embarquèrent  pour  les  Trois  Rivières  ,   où  ils  ren-  S"^"!!""^'' 
{  a)  L'Hôpital  Général  occupe  préfencement  ce  terrcin,- 

arrivent  en' Canada. 
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~7T~  contrèrent  des  Hiirons ,  qui  s'offrirent  à  les  conduire  dans  leur 
^*  Pays.  Les  deux  Millionnaires  n'étoient  parti  de  Québec  qu'à  ce 

.deilein  ,  &fe  difpofoient  à  profiter  de  l'occalîon  ,  qui  fe  préfen- 
toit  ,  lor^u'on  reçut  une  nouvelle  ,  qui  les  obligea  de  retour- 

ner lur  leurs  pas.  Le  P.  Nicolas  Viel ,  Recollet ,  après  avoir  de- 
. meure  près  de  deux  ans  chez  les  Hurons  ,  eut  envie  de  faire  un 
tour  à  Québec,  pour  y  paffer  quelque  tems  dans  la  retraitte.  Des 
Sauvages ,  qui  fe  difpofoient  à  faire  le  même  voyage  ,  lui  offri- 

rent une  place  dans  leur  Canot ,  &  il  l'accepta.  Au  lieu  de  pren- 
.dre  le  chemin  ordinaire ,  ils  fuivirent  le  Canal ,  qui  fépare  l'Ifle 
.de  Montréal ,  de  celle  de  Jefus  ,  &  qu'on  appelle  communément 
la  Rivière  des  Prairies.  Au  milieu  de  ce  Canal  il  y  a  un  Rapi- 

de ,  que  les  Sauvages  ,  au  lieu  de  mettre  à  terre  ,  &  de  faire  ce 

qu'on  appelle  un  portage  ,  voulurent  fauter  avec  le  Canot.  Soit 
qu'ils  eulfent  pris  mal  leurs  mefures  ,  foit  qu'ils  le  fiffent  exprès , 
le  Canot  tourna  ;  le  P.  Yiel  &  un  jeune  Néophyte,  qui  l'accom- 
i)agnoit ,  fe  noyèrent  ;  &  c'efl:  cet  accident ,  qui  a  fait  donner  au 
lapide  le  nom  de  Saultau  Recolkt ,  qu'il  porte  encore.  Comme 
tous  les  Hurons  fe  fauverent ,  &  qu'ils  avoient ,  dit-on ,  paru  mal 
affectionnés  envers  le  Miflionnaire  ,   on  eut  de  violens  foup- 

çons  ,  que  ce  naufrage  n'étoit  point  l'effet  du  hazard  ,  d'autant 
plus  que  ces  Barbares  fe  faifirent  de  la  meilleure  partie  du  ba- 

gage de  ce  bon  Père.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  n'y  eut  perfonne  aux 
Trois  Rivières ,  qui  ne  fût  d'avis  que  les  PP.de  Daillon  &  de 
Brebeuf  differaffent  pour  quelque  tems  leur  voyage. 

Les jcfuices      L'année  fuivante  trois  Jefuites ,  les  PP.  Philibert  Noyrot  , 
Gia"ndèï  œn-  -^"^^^  ̂ ^  NoUE  ,  &  un  Frcre  ,  arrivèrent  à  Québec  fur  un  petit 
tiadidioiis  en  Bâtiment ,  qu'ils  avoient  fretté  ,  &  fur  lequel  ils  avoient  embar- 
^^"^''^-         quéplufieurs  Ouvriers.  Ce  fecours  fit  prendre  à  Québec  une 
1626.     forme  de  Ville ,  car  jufques-là  elle  n'étoit  qu'une  fimple  ha- 

bitation ,  &  on  ne  la  nommoit  point  autrement.  L'expérience 
&   le  talent  du  P.   EnemondMaffe  pour  les  nouveaux  Eta- 
bliffemens  ,  &  dont ,  fuivant  les  Mémoires  de  Champlain  &  de 
Lefcarbot ,  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  au  Port  Royal, 
y  contribuèrent  beaucoup  ;  mais  lui  &  fes  Confrères  retrouvè- 

rent bientôt  fur  le  Fleuve  S.  Laurent;  ce  qu'ils  avoient  eu  à 
;effuyer  de  contradi8:ions  en  Acadie  ,  &  ce  qui  avoit  fait  perdre 
cette  Province  à  la  France.  M.  de  Ventadour  inftruit  par  quel- 

ques Catholiques  de  Québec  ,  des  mauvaifes  manières  de  Guil- 

laume de  Caèn  à  l'égard  de  ces  Pères ,  lui  en  écrivit  fur  un  ton, 
<qui  le  mortifia  beaucovip  ;  il  ne  douta  point  que  ceux  ,  qui 

avoient 
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arvoïent  été  loccafion  &  le fujet  de  ces  plaintes ,  ne  lui  euffent  — r-   

attiré  par  eux-mêmes  les  réproches ,  qu'il  en  recevoit ,  &  le  con-     ̂   "  ̂  "• 
trecoup  en  retomba  fur  eux. 

D'autre  part  ,  les  Sauvages  caufoient  toujours  des  grandes  in-  Mauvais  't quiétudes  :  ils  avoient  encore  affaffiné  quelques  François  ,  &  de  la  Colonie. 

comme  on  nes'étoitpas  trouvé  afTez  fort ,  pour  en  tirer  raifon  ,  1617 
l'impunité  avoit  rendu  ces  Barbares  plus  infblens  ;  de  forte  que  , 
pour  peu  qu'on  s'écartât  des  Habitations  ,  on  n'étoit  pas  en  sûre- 

té de  la  vie.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Colonie  ,  lorfque  M. 

de  Champlain  retourna  à  Québec  en  1627.  On  n'avoit  point avancé  les  B^timens  pendant  fon  abfence  ,  &  les  Terres  défri- 
chées étoient  demeurées,  pour  la  plupart,  incultes.  Les  Aflbciés 

des  Sieurs  de  Caën  ne  penfoient  qu'à  la  Traitte  de  la  Pelleterie., 
&  les  Efprits  s'aigriffoient  de  plus  en  plus  au  fujetde  la  Religion. Tout  cela  repréfenté  vivement  au  Confeil  du  Roy ,  fît  refoudre 
le  Cardinal  de  Richelieu  à  mettre  le  Commerce  de  la  Nouvelle 

France  en  d'autres  mains ,  &  à  écouter  la  propofition,  qu'on  lui 
fit,  deform.erune  Compagnie  de  cent  Affociés ,  dont  on  lui 
avoit  donné  le  plan. 

Rien  n'étoit  mieux  imaginé ,  &  je  ne  crains  point  d'avancer      Compagnie 
que  la  Nouvelle  France  feroit  aujourd'hui  la  plus  puiffante  Co-  *^5,  "'"  ÀfTo- 
ionie  de  l'Amérique  ,  fi  l'exécution  avoit  répondu  à  la  beauté  bmrcmei«"dc du  projet ,  &  fi  les  membres  de  ce  grand  Corps  euffent  profité  la  Coioaic. 
des  difpofitions  favorables  du  Souverain  &  de  fon  Miniftre  à 
leur  égard.  Le  Mémoire ,  qui  fut  préfenté  au  Cardinal  de  Riche- 

lieu par  MM.  de  Roquemont  ,  Houel  ,  de  Lattaignant  , 
Dablon  ,  DU   Chesne,  &  Castillon  ,  portoit  1°.    Que 

dès  l'année  fuivante  1628.  les  Aflbciés  feroient  pafler  dans  la 
Nouvelle  France  deux  ,  ou  trois-cent  Ouvriers  de  tous  métiers  , 

&  avant  l'année  1 643  .promettoient  d'augmenter  le  nombre  des 
Habitans  jufqu'àfeize  mille  ;  de  les  loger,  nourrir,  &  entretenir 
de  toutes  chofes  pendant  trois  ans  ;  de  leur  affigner  enfuite  des 

Terres  défrichées  ,  autant  qu'il  feroit  nécefl'aire  pour  leur  fubfi- 
ftance  ,  &  de  leur  fournir  des  grains  pour  les  enfemencer.  1°, 
Que  tous  les  Colons  feroient  François  naturels  ,  &  Catholi- 

ques, &  qu'on  tiendroit  la  main  à  ce  qu'aucun  Etranger,  ni  Hé- 
rétique ne  s'introduisît  dans  le  Pays.  3°.  Que  dans  chaque  Habi- 

tation il  y  auroit  au  moins  trois  Prêtres,  que  la  Compagnie  s'en- 
tageoit  à  défrayer  abfolument  de  tout,  &  pour  leurs  perfonnes, 

i  pour  leur  Miniftere  ,  pendant  1 5 .  ans  :  après  quoi  ils  pour- 

roient  fubfifter  des  terres  défrichées,  qu'elle  leur  auroit  afiignées. Tome  /.  X 
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1627.       Pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais,  1°.  Le  Roy 
concedoit  aux  Affociés  ,  &  à  leurs  Ayans-caufe  à  perpétuité  ̂  

le  Fort  &  l'Habitation  de  Québec  ,  tout  le  Pays  de  la  Nouvelle 
France  ,  y  compris  la  Floride  ,  que  les  PrédécefTeurs  deSaMa- 
jefté  avoient  fait  habiter  ;  tout  le  cours  du  grand  Fleuve  &  des 

Rivières ,  qui  s'y  déchargent ,  ou  qui  dans  cette  étendue  de 
Pays  ,  vont  à  la  Mer  ;  les  liles  ,  Ports ,  Havres ,  Mines  ,  con- 

formément à  l'Ordonnance  ,  Pêches ,  &c.  Sa  Majefté  ne  fe 
réfervant  que  le  reflbrt  de  la  Foi  &  Hommage  ,  avec  une  Cou- 

ronne d'or  ,  du  poids  de  huit  marcs  ,  à  chaque  mutation  de  Roy, 
&  les  Provifions  des  Officiers  de  la  Juftice  Souveraine  ,  qui  fe- 

ront nommés  &  prefentés  par  lefdits  Affociés  ,  lorfqu'il  leroit 
jugé  à  propos  d'y  en  établir.  Pouvoir  de  faire  fondre  des  Ca- 

nons, bâtir  &  fortifier  des  Places,  forger  toutes  fortes  d'Armes 
ofTenfives  &  défenfives  ,  &  faire  généralement  tout  ce  qui  fe- 
roit  néceffaire  pour  la  sûreté  du  Pays ,  &  la  confervation  du- 
Commerce.  2°.  Sa  Majefté  leur  accordoit  le  droit  de  concéder 

des  Terres  en  telle  quantité  ,  qu'elle  jugeroit  à  propos  ,  de  leur 
attribuer  tels  titres  ,  honneurs  ,  droits ,  &  pouvoir ,  qu'elle  vou- 
droit ,  félon  les  qualités ,  conditions  ,  &  mérites  des  Perfonnes  , 

à  telles  charges ,  referves  ,  &  conditions  ,  qu'ils  trouveroient 
bon  ;  mais  qu'en  cas  d'éreftion  de  Duchés  ,  Marquifats  ,  Com- 

tés, &  Baronies,  qu'on  prendroit  des  Lettres  de  Confirmation  du 
Roy  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  Grand-Maî- 

tre ,  Chef,  &  Sur-Intendant  de  la  Navigation  &  Commerce  de 
France.  3^^.  Afin  que  les  Affociés  puffent  jouir  pleinement  & 
paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé  ,  Sa  Majefté  revoquoit 
toutes  conceffions  faites  defdites  Terres ,  Ports  ,  ou  portions 

d'icelles ,  accordoit  aux  Affociés  pour  toujours  le  trafic  des 
Cuirs ,  Peaux ,  &  Pelleteries  ;  &  pour  quinze  années  feulement, 

à  commencer  au  premier  de  Janvier  1628,  jufqu'au  dernier  de 
Décembre  1 643 .  tout  autre  commerce  par  Terre  ou  par  Mer, 

qui  fe  pourroit  faire,  en  quelque  manière  que  ce  iut ,  dans  l'éten- 
due dudit  Pays  ,  &  autant  qu'il  fe  pourroit  étendre^  à  la  referve 

de  la  Pêche  des  Morues  &  des  Baleines,  que  Sa  Majeflé  vouloit 
être  libre  à  tous  fes  Sujets  ;  révoquant  toutes  autres  conceffions 
contraires  ,  &  nommément  les  articles  accordés  à  Guillaume 
de  Caën  ,  interdifant  pour  tout  le  tems  fufdit ,  tout  Commerce 
o£troyé  ,  foit  aufdits  de  Caën  &:  Affociés  ,  foit  à  tous  autres  , 
fous  peine  de  confifcation  des  Vaiffeaux  &  des  Marchandifes , 

au  profit  de  la  Compagnie  ,  fans  que  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
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ïieu  pût  donner  congé  ,  paiTeport ,  ou  permiiTion  à  qui  que  ce 
fût ,  pour  tous  les  lieux  mentionnés.  4°.  Le  Roy  voulut  néan- 

moins que  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux  ,  &  qui 
ne  feroient  ni  nourris ,  ni  entretenus  aux  dépens  de  la  Compa- 

gnie ,  pufient  faire  librement  la  traitte  des  Pelleteries  avec 

les  Sauvages  ,  à  condition  qu'ils  ne  vendroientles  Caftors  qu'aux 
Fafteurs  de  la  Compagnie  ,  qui  feroient  obligés  de  les  acheter 
fur  le  pied  de  quarante  fols  tournois  la  pièce  ,  fi  elle  étoit  bonne 

&  bien  conditionnée  ,  avec  défenfe  de  les  vendre  à  d'autres  fous 
peine  de  coniifcation.  5°.  Le  Roy  s'engageoit  à  faire  don  aux 
AfTociés  de  deux  VailTeaux  de  guerre  de  deux  à  trois  cent  ton- 

neaux ,  mais  fans  provifions  ;  que  fi  ces  Vaiffeaux  ,  par  quelque 
voye  que  ce  pût  être ,  venoient  à  périr  ,  ce  feroit  à  la  Compa- 

gnie à  les  remplacer  à  fes  frais  ;  hormis  le  cas  ,  où  ils  feroient 
pris  parles  Ennemis  de  Sa  Majeflé  ,  en  guerre  ouverte.  60.  Au 
cas  que  la  Compagnie  manquât  à  faire  paffer  dans  les  dix  pre- 

mières années  jufqu'à  1 500.  François  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
il  étoit  dit  qu'elle  reftitueroit  à  Sa  Majeflé  la  fomme  ,  à  laquelle 
feroit  eftimée  la  dépenfe  des  deux  Vaiffeaux  de  guerre  :  &  que  fi 
dans  les  cinq  années  refiantes,  elle  manquoit  encore  de  faire  paf- 
fer  le  même  nombre  d'Hommes  &  de  Femmes ,  fauf  le  cas  de  la 
prife  des  Vaiffeaux  par  les  Ennemis  ,  elle  feroit  la  même  reflitu- 
tion  ,  &  feroit  privée  du  Commerce  ,  qui  lui  étoit  accordé  par 

les  prefens  articles.  7°.  Le  Roy  lui  permettoit  d'embarquer  dans 
lefdits  Vaiffeaux,  les  Capitaines,  Soldats,  &  Matelots ,  qu'il  lui 
fembleroit  bon  ;  mais  à  condition  que  fur  fa  nomination,  les  Ca- 

pitaines prendroient  leurs  Commiffions  ouProvifionsde  S.  M. 
auffi-bien  que  les  Commandans  àss  Places  &  Forts  déjà  con- 

flruits  ,  ou  à  conflruire  dans  l'étendue  des  Pays  concédés. 
Quant  aux  autres  Vaiffeaux  entretenus  par  les  Alfociés  ,  ils  en 

donneroient  le  commandement  à  telles  Perfonnes ,  qu'ils  juge- 
roient  à  propos  ,  à  la  manière  accoutumée.  Sa  Majeflé^  faifoit 
encore  don  à  la  Compagnie  de  quatre  Coulevrines  de  Fonte 
verte  ,  ci-devant  accordées  à  la  Compagnie  des  Moluques. 

Le  Roy  ne  bornoit  point  là  les  grâces  &  {es  précautions  :  car 
pour  exciter  fes  Sujets  à  fe  tranfporter  dans  la  Nouvelle  France  , 
&  à  y  établir  toutes  fortes  de  Manufaclures,  Sa  Majeflé  déclara 

1°.  Que  tous  Arîifans ,  du  nombre  de  ceux  ,  que  la  Compagnie 

s'engageoit  d'y  faire  pafier  ,  après  qu'ils  y  auroient  exerce  leurs 
Arts  &  Métiers  pendant  fix  ans  ,  s'ils  vouloient  retourner  en 
France  ,  feroient  réputés  Maîtres ,  &  pourroient  tenir  Bouti- 

Xij 
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YT    que  ouverte  dans  Paris  &  autres  Villes  ,  en  rapportant  un  Cec- 
^''  tificat  autentique  de  leur  Service,  &  qu'à  cet  effet  tous  les  ans, 

à  chaque  embarquement ,  il  feroit  mis  au  Greffe  de  l'Amirauté 
un  rôle  de  ceux  ,  que  la  Compagnie  feroit  palTer  à  la^  Nouvelle 

France.  2°.  Qu'attendu  que, les  Marchandifes  ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  puffent  être  ,  qui  viendroient  defdits  Pays  ,  &  par- 

ticulièrement celles ,  qui  y  feroient  manufa£turées  ,  provien- 

droient  de  l'induftrie  des  François  ,  elles  feroient  exemptes  pen- 
dant i  5 .  ans  ,  de  tous  impôts  &  fubfides  ,  quoiqu'elles  fuffent 

voiturées  &  vendues  dans  le  Royaume  :  Que  de  même,  toutes 
munitions  de  guerre  ,  vivres ,  &  autres  chofes  nécelfaires  pour 

l'avituaillement  &  l'embarquement,  qu'il  faudroit  faire  pour  la 
Nouvelle  France  ,  jouiroient  des  mêmes  exemptions  &  fran- 

chifes  pefidant  ledit  tems  de  quinze  années.  3°.  Qu'il  feroit 
permis  à  toutes  Perfonnes  ,  de  quelque  qualité  qu'elles  fulTent , 
Ecclefîafliques  ,  Nobles  ,  Officiers  &  autres  ,  d'entrer  dans  la- 

dite Compagnie  j  fans  déroger  aux  Privilèges  accordés  à  leurs 
Ordres  ;  Que  ceux-mêmes  de  la  Compagnie  pourroient,  fi  bon 

leur  fembioit ,  y  affocier  ceux ,  qui  fe  prefenteroient;  Que  s'il 
s'en  rencontroit ,  qui  ne  fuffent  pas  Nooles  d'extra8:ion  ,  Sa  Ma- 
jeflé  en  ennobliroit  jufqu'à  douze  ,  lefquels  jouiroient  à  l'avenir 
de  tous  Privilèges  de  Nobleffe  ,  qui  pafferoient  à  leurs  Enfans 

nés ,  ou  à  naître  en  légitime  mariage  :  Qu'à  cet  effet ,  Sadite  Ma- 
jeflé  feroit  fournir  aufdits  Ailociés  douze  Lettre»  de  Nobleffe  , 
fignées ,  fcellées,  &  expédiées  avec  les  noms  en  blanc,  pour 
les  faire  remplir  de  ceux  defdits  douze  AfTociés  ,  &  que  ces  Let- 

tres feroient  diflribuées  par  le  Cardinal  Grand-Maître  ,  à  ceux  , 
qui  lui  feroient  préfentés  par  la  Compagnie.  40.  Que  les  Def- 
cendans  des  François  habitués  aufdits  Pays ,  &  les  Sauvages  , 
qui  feroient  amenés  à  la  connoiffance  de  la  Foi ,  &  en  feroient 
profelfion  ,  feroient  cenfés  &  réputés  Naturels  François  ,  & 
comme  tels  pourroient  venir  habiter  en  France  ,  quand  bon  leur 
fembleroit ,  &:y  acquérir ,  tefler  ,  fucceder ,  &  accepter  Dona- 

tions &  Légats  ,  tout  ainfi  que  les  vrais  Regnicoles  &  Originai- 
res François  ,  fans  être  tenus  de  prendre  aucunes  Lettres  de  Dé- 

claration ,  ni  de  Naturalité. 

Enfin  ,  le  Roy  promettoit  ,  s'il  arrivoit  quelque  guerre  ci- 
vile ou  étrangère  ,  qui  apportât  empêchement  à  l'exécution  des 

prefens  articles  ,  d'accorder  aux  Alîbciés  une  continuation  de 
,1-  délai ,  félon  qu'il  feroit  jugé  à  propos   dans  fon  Confeil  ;   de 

jaire  expédier  &  ratifier  j  où  il  appartiendroit ,  toutes  Lettres  . 
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îiéceffaires  pour  rexécution  des  précédens  articles  ,  &  en  cas  — 7   " 

doppofition  à  la  vérification  ,  Sa  Majeflé  s'en  referva  la  con-  '' 
noiflance  à  elle-même.  Louis  XIIL  finiffoit  par  dire  que  ,  fi  les 

Affociés  reconnoiffoient  dans  la  fuite  qu'il  fût  befoin  d'expli- 
quer ,  ou  d'amplifier  quelques-uns  de  ces  articles ,  ou  d'en  ajou- 

ter de  nouveaux  ,  il  y;  feroit  pourvu  ,  fuivant  l'exigence  ,  fur 
leurs  remontrances  :  Qu'elle  leur  permettroit  pareillement  de 
dreffer  tels  Articles  de  Compagnie  ,  Reglemens  &  Ordonnan- 

ces ,  qu'ils  jugeroient  néceffaires  pour  l'entretien  de  leur  Socié- 
té; lefquels  Articles,  Reglemens  &  Ordonnances  étant  approu- 
vés par  Monfeigneur  le  Grand-Maître  ,  autorifés  par  Sa  Ma- 

jeflé ,  &  enregiflrés  où  il  appartiendroit ,  feroient  à  l'avenir  in- 
violablement  gardés  félon  leur  forme  &  teneur  ,  tant  par  lefdits  - 

Affociés  ,  que  par  ceux ,  qui  étoient  habitans  ,  &  qui-s'habitue- roient  dans  la  fuite  en  la  Nouvelle  France. 

Ces  Articles  furent  fignés  le  19.  d'Avril  1627.  par  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  &  par  ceux  qui  avoient  préfenté  le  projet. 

Le  Roy  l'approuva  par  un  Edit  datte  du  mois  de  May  au 
Camp  devant  la  Rochelle  ,  &  cet  Edit  explique  dans  le  plus 

granjd  détail  ce  que  je  viens  d'abréger.  Cela  fait.  M:  le  Duc 
de  Ventadour  remit  à  Sa  Majefté  fi  Charge  de  Vice-Roy.  La 
Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Nouvelle  • 
France ,  monta  bientôt  au  nombre  de  cent  fept  Affociés  ,  dont 
M.  le  Cardinal  de  Richeheu  ,  &  M.  le  Maréchal  Défi  AT  , 
Sur-întendant  des  Finances ,  furent  les  Chefs.  M.  le  Comm.an- 

deur  de  Razilli  ,  M.  de  Champlain  ,  l'Abbé  de  la  Magde- 
LAINE  ,  &plufieurs  autres  Perfonnes  de  condition  y  entrèrent  , 

le  refte  étoit  compofé  de  riches  &  d'habiles  Negocians  ,  &  des 
principaux  Bourgeois  de  Paris  &  de  plufieurs  Villes  de  com- 

merce ;  enfin  il  y  avoit  tout  lieu  d'efperer  que  la  Nouvelle  Fran- 
ce alloit  devenir  un  des  principaux  objets  de  l'attention  du  Mi- 

niflere  ,  étant  foûtenuë  par  une  fi  puiffante  Compagnie, 

Cependant  fon  inflitution  fut  marquée  par  une  époque  d'un    Hoflilirésdes 
très-mauvais  préfage.  Les  premiers  Vaiffeaux  ,  qu'elle  envova  ̂ ^É^   , 
en  Amérique  ,  furent  pris  par  les  Anglois  ,,  à  qui  le  fiége  de  la  1628,^ 
Rochelle  fourniffoit  un  prétexte  pour  commettre  des  hcflilités 
contre  la  France  ,  quoique  les  deux  Couronnes  fuffent  en  paix. 

L'année  fuivante ,  David  Ker.tk  ,  François  ,  natif  de  Diep- 
pe ,  mais  Calviniile  &  réfugié  en  Angleterre ,  follicité  ,  dit-on, 

par  Guillaume  de  Caën  ,  qui  vouloit  fe  venger  de  la  perte  de 

Ion  Privilège  exclufif ,  s'avança  jufqu'à  Tadouflac  avec  une  - 
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— 7 — Q —  Efcadre  ,  d'où  il  envoya  brûler  les  maifoiis ,  &  les  beftiaux  ; 

'  qui  étoient  au  Cap  Tourmente.  Celui,  qu'il  a  voit  chargé  de  cette 
Commiffion  ,  eut  ordre  de  monter  enfuite  jufqu'à  Québec  ,  ôc 
de  fommer  le  Commandant  de  lui  livrer  Ton  Fort. 

Québec  cft  M.  de  Champlain  y  étoit  avec  M.  de  Pontgravé  ,  revenu  de- 
fommé  de  fc  puis  peu  de  Frauce  pour  quelques  intérêts  de  M.  de  Monts  &  de 

Rét.nfe  (k''*  ̂^  Societé.  Après  qu'ils  eurent  délibéré  enfemble  ,  &  fondé  les 

M^.^aecham-  principaux  Habitans  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  défendre  ,  & 
piain.  Champlain  fit  à  la  fommation  du  Capitaine  Anglois,une  ré- 

ponfe  il  fiere  ,  que  celui-ci  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  On  étoit 
néanmoins  réduit  dans  la  Ville  à  fept  onces  de  pain  par  tête  pour 

chaque  jour  ,  &  il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinq  livres  de  poudre 
dans  le  Magafm.  Kertk  ignoroit  fans  doute  cette  trifte  fîtua- 

tion  :  d'ailleurs  il  crut  qu'il  auroit  meilleur  marché  d'une  Efca- 
dre de  la  nouvelle  Compagnie  ,  commandée  par  M.  de  Roque- 

mont  ,  un  de  fes  membres  ,  &  qui  portoit  à  Québec  des  Famil- 
les &  toutes  fortes  de  provifions.  Il  avoit  été  inftruitde  fon  dé- 

part par  Guillaume  de  Caën  ,  cependant  toutes  les  apparences 

étoient  qu'il  échoueroit  dans  cette  entreprife. 
Les  Angloîs       Auifi  le  malheur  de  M.  de  Roquemont  vint  beaucoup  moins 

fe  rendent       de  la  perfidie  de  cet  Hérétique  ,  que  de  fa  propre  imprudence. 

Efcïdre  fran!  ̂ n  arrivant  à  la  Rade  de  Gafpé  ,  il  avoit  détaché  une  Barque  , 

çoife.  pour  donner  avis  à  M.  de  Champlain  du  fecours  ,  qu'il  lui  me- 
noit ,  &  pour  lui  porter  un  Brevet  du  Roy ,  qui  l'établifToit Gouverneur  &  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Nouvelle 

France  ,  avec  un  ordre  de  faire  un  Inventaire  de  tous  les  q^qîs^ 

qui  appartenoient  aux  Sieurs  de  Cacn.  Peu  de  jours  après  qu'il 
eut  exnédié  cette  Barque  ,  il  apprit  que  Kertk  n'étoit  pas  loiii  de 
lui ,  ôJ  fur  le  champ  il  leva  les  ancres  pour  l'aller  chercher  ,  fans 
confiderer  qu'il  expofoit  au  hazard  d'un  combat ,  dont  le  f accès 
étoit  douteux  ,  parceque  (qs  Navires  étoient  extrêmement  char- 

gés &  fort  embarraffés  ,  toute  la  refîburce  d'une  Colonie  prê- 
te à  fuccomber.  Il  ne  fut  pas  lonrems  fans  rencontrer  les  An- 

glois  ,  il  les  attaqua  ,  &  fe  battit  bien  ;  mais  outre  que  fes  Vaif- 

feaux  ne  pouvoient  point  manœuvrer  aufTi-bien  que  ceux  de 
Kertk ,  ils  étoient  moins  forts.  Ils  furent  bientôt  tous  défagréés  , 
&  contraints  de  fe  rendre  ;  de  forte  que  la  Barque  ,  après  avoir 

caufé  une  courte  joye  à  Québec  ,  ne  fit  qu  augmenter ,  dit  M.  de 

Champlain  dans  fes  Mémoires  ,  U  nombre  des  bouches  pour  man- 

ger fes  pois. 
Embarras ,       j^^  récoltc ,  qui  fut  très-modique  ,  la  pêche  des  Anguilles ,  6c ou  fe  trouve  '   >■  *■  *■  ^ 
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quelques  Elans ,  que  des  Sauvages  apportèrent  de  leur  chafTe  ,     j  ̂^,8 

remirent  pour  deux  ou  trois  mois  un  peu  d'aifance  dans  la  Ville  jy»  j  p.  * 
&  dans  les  Habitations  ;  mais ,  cela  épuifé  ,  oji  tomba  dans  piain!    ̂^^' 
une  plus  grande  difette  qu'auparavant.   Il  reftoit  encore  une  "TTTT — 
reffource,  fur  laquelle  on  comptoit  beaucoup.    Le  P.  Phili- 

bert  Noyrot ,  Supérieur  des  Jefuites  ,  &  le  P'.  Charles  Lalle- mant  étoient  allés  chercher  en  France  du  fecours  ,  &  avoient 
trouvé  dans  la  générofîté  de  leurs  Amis  ,  de  quoi  fretter  un  Bâ- 

timent ,  &  le  charger  de  vivres.  Ils  s'y  étoient  embarqués  eux- mêmes  avec  le  P.  Alexandre  de  Vieuxpont  ,  &  un  Frère , 

nommé  Louis  Malot  ;  mais  ce  Navire  n'arriva  point  jufqu'à 
Québec.  Un  Vent  forcé  de  Sud-Eft  ,  le  jetta  fur  la  Côte  de  l'A- 
cadie ,  où  il  fe  brifa ,  le  Père  Noyrot  &  le  Frère  Malot  y  péri- 

rent :  le  P.  de  Vieuxpont  alla  joindre  le  P.  Vimond  dans  l'If- 
ie  de  Cap  Breton ,  &  le  P.  Lallemant  s'étant  embarqué  dans 
un  Navire  de  Bifcaye  ,  pour  aller  porter  en  France  la  nouvelle 

de  ce  défaftre  ,  fit  auprès  de  S.  Sebaftien  un  fécond  naufrage  ,        ̂ dont  il  eut  encore  le  bonheur  de  fe  fauver. 

Cependant  l'extrémité ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  ,  n'étoit 
pas  ce  qui  inquiettoit  davantage  le  Gouverneur.  Les  Sauva- 

ges ,  depuis  l'approche  des  Anglois  ,  paroiffoient  fort  aliénés 
des  François  ,  &  il  faut  avouer  qu'on  leur  en  avoit  donné  quel- 

que fujet.  Il  y  avoit  bien  du  mélange  parmi  les  Habitans  :  les 

Huguenots ,  que  le  Sieur  de  Caën  avoit  amenés  avec  lui ,  n'y 
étoient  pas  fort  foûmis  à  l'autorité  légitime  j  &  toute  la  fermeté 
de  M.  de  Champlain  ne  put  arrêter  qu'une  partie  des  défordres  , 
qu'on  devoit  attendre  de  Gens  très-peu  aff'e6lionnés  à  l'Etat. 

Dans  une  fi  trifle  fituation ,  le  Gouverneur  jugea  d'abord  que 
ie  meilleur  parti ,  qu'il  y  eût  à  prendre  ,  fuppofé  qu'il  ne  fût 
pas  fecouru  à  propos  ,  étoit  d'aller  faire  la  guerre  aux  Iroquois  , 
&  de  vivre  à  leurs  dépens.  Les  dernières  excurfions  de  ces  Bar- 

bares ,  &  quelques  hoftilités  ,  qu'ils  venoient  de  commettre 
tout  récemment ,  lui  en  fourniffoient  un  jufle  fujet  ;  mais  quand 
il  fut  queftion  de  partir,  on  ne  put  jamais  trouver  de  poudre.  Il 

fallut  donc  refter  à  Québec  ,  où  il  n'y  avoit  abfolument  rien 
pour  nourrir  cent  Perfonnes  ,  qui  y  étoient  renfermées  ,  &  qui 
furent  réduites  à  aller  chercher  des  racines  dans  les  Bois ,  com- 

me les  Bêtes.  En  cet  état ,  après  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Na- 
vires de  France  ,  on  n'en  pouvoit  guère  recevoir  de  plus  agréa- 

ble ,  que  celle  du  retour  des  Anglois.  _         ̂        Québec  eft 
Ainfi ,  lorfque  fur  la  fin  de  Juillet  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  mois  fommé  de Tom<i  I. 
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I  (5  29.  après  que  les  vivres  eurent  manqué  abfolument ,  on  vint  an- 

noncer à  M.  de  Champlain  qu'il  paroilloit  des  voiles  Angloifes 
k%  Angiois.  derrière  la  pointe  de  Levi  ,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  lEfca- 

dre  de  Kertk,  &  il  regarda  ce  Capitaine  ̂   bien  moins  comme 
un  Ennemi ,  que  comme  un  Libérateur ,  auquel  il  auroit  obli- 

gation de  ne  pas  mourir  de  faim  avec  toute  la  Colonie.  Il  n'y 
avoit  que  peu  d'heures ,  qu'il  avoit  reçu  cet  avis  ,  lorfqu'on  vit 
venir  une  Chaloupe  avec  un  Pavillon  blanc.  L'Officier  ,qui  la 
commandoit ,  après  s'être  avancé  jufques  vers  le  milieu  de  la 
Rade  ,  s'arrêta  ,  comme  pour  demander  la  permiffion  d'appro- 

cher ;  on  la  lui  donna  d'abord ,  en-  arborant  un  Pavillon  iém- 
tlable  au  fien  ,  &  dès  qu'il  fut  débarqué  ,  il  alla  préfenter  au Gouverneur  une  Lettre  de  Louis  &:de  Thomas  Kertk  ,  Frères 

de  l'Amiral  David. 
Cette  Lettre  contenoit  une  fommation  dans  des  termes  extrê- 

mement polis  :  les  deux  Frères  ,  dont  l'un  étoit  deftiné  pour 
commander  à  Québec  ,  &  l'autre  conduifoit  une  Efcadre ,  dont 
la  meilleure  partie  étoit  reftée  avec  Thomas  à  Tadoufl'ac  ,  fai- 
foient  entendre  à  M.  de  Champlain  ,  qu'ils  étoient  informés  du 
trifte  état  de  fa  Colonie  ;  que  cependant  s'il  vouloit  leur  remet- 

tra, fon  Fort ,  ils  le  lailTeroient  maître  des  conditions.  Ce  qui 

avoit  fi  bien  inftruit  les  Angiois  de  lafituation  de  Québec  ,  c'eft 
que  le  Sieur  Boulé  ,  Lieutenant  de  Champlain,  &  fonBeau- 
frere  ,  que  ce  Gouverneur  avoit  fait  partir  pour  aller  repréfen- 

terà  la  Compagnie  le  befoin  preflant ,  qu'il  avoit  d'être  fecouru , 
étoit  tombé  entre  leurs  mains  ,  &  qu'ils  avoient  tiré  par  adreffe 
de  quelques  Matelots  le  fujet  de  leur  voyage. 

coifdi:kfns"a  "^^  Gouvemeur  n'avoit  garde  de  refufer  les  offres ,  qu'on  lui 
Place  eft  leu-  faifoit  ',  il  les  accepta  ,  mais  il  fit  prier  le  Commandant  de  n'ap- 
^"«'  procher  pas  davantage  ,  qu'on  ne  fût  convenu  de  tout.  L'Offi- 

cier s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ,  &  le  foir  du  même  jour  il 
revint  à  Québec  pour  demander  les  articles  de  la  Capitula- 

tion. Champlain  les  lui  donna  par  écrit,  &  ils  portoient  1°. 

Qu'avant  toutes  chofes  Meffieurs  Kertk  montreroient  la  Com- 
miffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  &  la  Procuration  de 

l'Amiral  David  leur  Frère.  2°.  Qu'ils  lui  fourniroientun  Vaif- 
feau  pour  paffer  en  France  ,  avec  tous  les  François ,  fans  en  ex- 

cepter un  feul ,  non  pas  même  deux  Filles  Sauvages ,  qui  lui 
appartenoient.  3°.  Que  les  Gens  de  guerre  fortiroient  avec 

leurs  armes ,  &  tous  avec  les  effets  ,  qu'ils  pourroient  emporter, 
4°.  Que  le  VaifTeau  ,  qui  leur  feroit  livré ,  auroit  tous  les  agrets-, 

•      & 
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>&  des  vivres ,  qui  feroient  payés  en  Pelleteries  ,  dont  le  furplus   "T^TôT^ 
pourroit  être  emporté  par  les  Propriétaires.   5°.  Qu'il  ne  feroit  '^' fait  aucune  infulte  ,  ni  violence  à  Perfonne.  60.  Que  le  Navire 

feroit  livré  trois  jours  après  l'arrivée  des  François  à  TadoulTac, 
&  qu'on  leur  donneroit  des  Barques  pour  fe  rendre  dans  ce Port. 

Il  y  eut  peu  de  difficultés  fur  les  principaux  articles.  Louis 
Kertk  répondit  que  Thomas  Kertk  ,  fon  Frère  ,  qui  étoit  refté 

à  Tadounac  ,  avoit  la  Commiflion  &  la  Procuration  ,  qu'on 
demandoit ,  &  qu'il  les  produiroit  ,  quand  il  auroit  l'honneur 
Àq  voir  m.  de  Champlain  :  Qu'il  n'auroit  aucune  peine  à  donner 
un  Vaiffeau  ,  &  que  s'il  ne  fuffifoit  pas  pour  embarquer  tous  les 
Prançois  ,  il  y  auroit  place  fur  l'Efcadre  pour  quiconque  vou- 
droit  s'y  embarquer ,  avec  l'aiTûrance  d'y  être  bien  traitté  ,  & 
tranfporté  en  France  auffitôt  après  qu'on  auroit  mis  le  pied  dans 
un  Port  d'Angleterre.  L'article  des  deux  Filles  Sauvages  fut  re- 
fufé  d'abord  ,  &  accordé  dans  la  fuite.  Il  fut  réglé  que  les  Offi- 

ciers fortiroient  avec  armes  &  bagages ,  &  généralement  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  ;  les  Soldats  avec  leurs  armes  ,  leurs  ha- 

bits ,  &  chacun  une  robe  de  Caftor  ;  les  Rehgieux  avec  leurs 
Livres ,  mais  que  tout  le  reftedemeureroit  dans  la  Place.  Cham- 

plain s'eftima  fort  heureux  d'avoir  obtenu  ces  conditions  ,  &ne 
crut  pas  devoir  infifter  fur  les  autres. 

Le  Lendemain  20.  de  Juillet,  Louis  Kertk  moiiilla  dans  la  Les  An^ioîs 

Rade  avec  fes  trois  Navires  :  celui  ,  qu'il  montoit ,  étoit  de  cent 
tonneaux,  &  avoit  dix  pièces  de  Canon  :  les  deux  autres  étoient 
des  Pataches  de  cinquante  tonneaux  ,  &  de  fix  pièces.  Le  Gou- 

verneur alla  lui  rendre  vifite  à  fon  bord  ,  &  en  fut  très-bien 
reçu.  Il  demanda  &  obtint  des  Soldats  pour  garder  la  Cha- 

pelle ,  &  garantir  les  deux  Maifons  Religieufes  de  toute  in- 
fulte. Kertk  defcendit  enfuite  à  Québec  ,  Si  prit  polTeffion  du 

Fort ,  puis  du  Magalin  ,  dont  il  remit  les  clets  à  un  nommé  LE 

Baillif  ,  natif  d'Amiens  ,  lequel  s'étoit  donné  aux  Ennemis 
avec  trois  autres  François ,  ElHenne  Brûle',  de  Champigni; Nicolas  Marsolet  ,  de  Rouen  ;  &  Pierre  Raye  ,  de  Paris. 

Ce  dernier  étoit  un  des  plus  méchans  Hommes ,  qu'il  fût  poffi- 
ble  de  voir  ,  &  il  n'y  eut ,  félon  l'ordinaire  ,  que  ces  Traîtres  , 
qui  en  uferent  mal.  Le  Commandant  ne  voulut  pas  foufïrir  que 
M.  de  Champlain  quittât  fon  Logis  ,  &  lui  permit  même  de 

fe  faire  dire  la  Melfe.  Il  pouffa  la  politeffe  ,  jufqu'à  lui  don- 
ner une  copie  ,  fignée  de  fa  main ,  de  l'Inventaire  ,  qu'il  avoit Tome  L  Y 

en  ufen:  bien. 
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j  ̂  ̂^^     fait  dreiTer  de  tout  ce  qui  s'étoit  trouvé  dans  la  Place  ,  lorfqu'il 
yétoitentré. 

La  plupart        II  étoit  de  l'intérêt  des  Anglois  que  ceux  des  Habitans  ̂   qui 
refte^K  d"^"  k  ̂^^^^"^  ̂ ^^  Terres  défrichées  ,  demeuraffent  dans  le  Pays  ;  du 
Pays,  moins  Kertk  le  crut  ainfi  ;  &  pour  les  y  engager  ,  il  leur  fit  les 

offres  les  plus  avantageufes.  Il  les  affûra  même  que  fi  ,  après  y 

être  refiés  une  année  entière  ,  ils  ne  s'y  trouvoient  pas  bien  ,  il 
les  feroit  repalTer  en  France.  Comme  fa  conduite  les  avoit  fort 
prévenus  en  fa  faveur  ,  &  que  plufieurs  auroient  été  obligés  de 

mendier  leur  pain,  s'ils  avoient  repallé  la  Mer,  prefque  tous  pri- 
rent le  parti  de  refter  ;  mais  le  Gouverneur  ,  en  leur  accordant 

pour  cela  fon  agrément  ,^  les  avertit  que  ,  fi  au  bout  de  l'année 
le  Roy  ne  reprenoit  point  le  Canada  ,  ils  feroient  mal  de  de- 

meurer plus  lontems  privés  des  Sacremens  &  des  autres  fecours 
fpirituels  ;  le  falut  de  leurs  âmes  devant  leur  être  plus  cher  ,  quer 

tous  les  biens  ,  qu'ils  pouvoient  polTeder. 
Emcry  de  Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées  ,  &  Thomas  Kertk  étant  ve- 

Caën  eft  pris  nu  joindre  fon  Frère  ,  Champlain  partit  avec  lui  le  vint-quatre 

^îois"  ̂ "'  P*^"^  TadouiTac  ,  où  l'Amiral  David  s'étoit  rendu  depuis  peu  de 
jours.  Peu  s'en  fallut  que  dans  ce  voyage  les  Viftorieux  6>ç  les 
Vaincus  ne  changeaflent  de  fort.  Emery  de  Caën  ,  qui  alloit  à 

Québec  ,  &  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé  ,  rencon- 
tra le  Navire  de  Thomas  Kertk ,  qui  portoit  M.  de  Champlain, 

&  qui  s'étoit  féparé  des  deux  Pataches ,  avec  lefquelles  il  étoit 
parti  :  il  l'attaqua  ,  &  il  étoit  fur  le  point  de  s'en  rendre  le  Maî- 

tre ,  lorfqii'ayant  crié  Quartier^  pour  engager  les  Anglois  à  fe 
rendre ,  Thomas  Kertk  prit  cette  parole  dans  un  fens  oppofé , 

&  cria  de  fon  côté  Bon  quartier:  A  ces  mots  ,  l'ardeur  des 

François  fe  ralentit  un  peu  ;  de  Caën  ,  qui  s'en  aperçut ,  vou- 
lut les  raifûrer  ,  &fe  préparoit  à  faire  un  dernier  effort  ;  mais  M. 

de  Champlain  fe  montra  ,  &  lui  confeilla  de  profiter  de  fon 

avantage  ,  pour  faire  fes  conditions  bonnes  avant  l'arrivée  des 
Pataches ,  qui  faifoient  force  de  voiles ,  &  qui  étoient  déjà  fort 

proche. 
Il  q{Y  certain  que  ,  fi  tous  les  François  avoient  fait  leur  devoir, 

le  Navire  Anglois  eût  été  pris ,  avant  qu'il  pût  être  fecouru  :  la 
f)eur  ,  qu'en  eut  le  Commandant ,  lui  fit  même  commettre  une 
acheté  ;  car  il  menaça  M.  de  Champlain  de  le  tuer  ,  s'il  ne  fai- 

foit  ceffer  le  combat.  Ce  qu'il  ne  fit  cependant ,  que  quand  on 
eut  donné  le  tems  aux  Pataches  de  s'approcher.  C'étoit  en  qï- 
ÏQt  un  coup  de  Parti  pour  de  Caën  de  prévenir  leur  arrivée»  \\ 
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tût  eu  bon  marché  des  Pataches ,  s'il  eût  été  maître  du  Na-  ̂   ̂  ̂   " 
vire  ,  &  rien  alors  n'eût  empêché  les  François  de  retourner  à 
Québec  ,  où  Louis  Kertk  n'auroit  pas  été  en  état  de  leur  réfîf- 
ter.  Emery  de  Caën  fe  comporta  en  brave  Homme  ,  mais  il  ne 
fut  pas  bien  fécondé  de  fon  Equipage  ,  compofé  apparemment 
de  Gens  de  fa  Religion ,  qui  alors  ne  fe  battoient  pas  volontiers 
contre  les  Anglois  ,  à  cauie  du  fiége  de  la  Rochelle. 

On  a  fçu  même  depuis  qu'outre  les  quatre  Transfuges,  dont   Un  François 
j'ai  parlé  ,  &  qui  étoient  de  la  même  Se£le  ,  un  nommé  Jacques  Auteu"^  de 
Michel,  Calvinifte  furieux,  avoit  donné  des  Mémoires  à  l'A-  l'enn-cpiife 

mirai  Anglois,  pour  l'engager  à  cette  Expédition  ,  &  ce  Traître  '^^  Anglois. 
étoit  aftuellement  fur  l'Efcadre  ,  avec  le  titre  de  Contre-Ami- 

ral. Peut  -  être  que  ceux  ,  qui  ont  accufé  Guillaume  de  Caën 
d'avoir  auffi  trahi  fa  Patrie  dans  cette  occafion  ,  n'en  ont  ainfi 

jugé  ,  que  parce  qu'ils  croy oient  que  Michel  agiflbit  par  fon  or-   . 
dre.  Cette  Efcadre  aurefte  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufîi  for- 

te, qu'on  l'avoit  pubhé:  elle  n'étoit  compofée  que  de  cinq  Na- 
vires de  trois  à  quatre  cent  tonneaux  ,  allez  bien  fournis  de  pro- 

vifions  &  de  munitions  ,  mais  foibles   d'Hommes  :  fi  Emery 
de  Caën  fut  arrivé  huit  jours  plutôt ,  il  eût  ravitaillé  Québec  , 

&  M.  de  Champlain  n'eût  pu  y  être  forcé.  David  Kertk  fut  en- 
core heureux  en  ce  que  la  paix  ayant  été  renouvellée  entre  les 

deux  Couronnes  peu  de  jours  après  fon  départ  d'Angleterre  , 
le  Commandeur  de  Razilli ,  qui  armoit  pour  aller  au  fecours 
de  la  Nouvelle  France  ,  reçut  un  contre-ordre  ,  &  fut  envoyé 
à  Maroc.  La  Cour  de  France  crut  fans  doute  que  Kertk  rece- 

vroit  aufii  une  défenfe  d'aller  plus  loin  ;  mais  il  étoit  à  la  voile  , 
&  onl'ignoroit  à  Paris. 

Cependant  cet  Amiral  ne  voulut  pas  retourner  en  Angleter- 
re ,  fans  avoir  vifité  fa  conquête  :  il  monta  donc  à  Québec  ,  & 

à  fon  retour  à  Tadouffac  ,  il  dit  à  Champlain  qu'il  trouvoit  la  fi- 
tuation  de  cette  Ville  admirable  ,  que  ii  elle  demeuroit  à  fa  Na- 

tion ,  elle  feroit  bientôt  fur  un  autre  pied  ,  &  que  les  Anglois 
tireroient  parti  de  bien  des  chofes  ,  que  les  François  avoient  né-  \ 

gligées ,  ou  ne  connoilToient  point.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  fe  paffa  enfuite ,  il  me  meneroit  trop  loin  ,  &  n'a 

rien  de  fort  intéreffant.  L'Amiral  n'étoit  pas  ,  à  beaucoup  près , 
aufli  généreux  que  Louis  Kertk  ,  fon  Frère  ,  lequel  ne  foûtint 

pas  même  jufqu'au  bout  fon  cara8:ére  ;  Champlain  ,  &  plus 
encore  les  Jefuites ,  eurent  à  effuyer  bien  de  mauvaifes  maniè- 

res de  l'un  &  de  l'autre. 

Yij 
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1629.         Le  perfide  Michel  leur  avoit  perfuadé  que   ces  Religieux 
Safintragi.  étoiciit  fort  riches  ;  mais  les  Anglois  furent  bientôt  détrompés,  8c 

q"<-'  ils  déchargèrent  une  partie  de  leur  chagrin  fur  le  Délateur.  Les 
trois  Frères  lui  dévoient  tout  le  fuccès  de  cette  campagne  &  de 

la  précédente  ;  c'étoit  de  bons  Marchands,  qui  s'étoient  enrichis 
par  le  commerce  ,  &  qui  ne  fçavoient  point  la  guerre  ;  Michel 
ëtoit  Homme  de  Mer  ,  &  brave  Soldat  :  dans  le  Combat  naval 

contre  M.  de  Roquemont ,  il  avoit  empêché  David  Kertk  d'ê- 
tre accroché  par  ce  Commandant ,  qui  ne  pouvoit  répondre  à 

fon  Canon  ,  mais  qui  l'eût  enlevé  fans  peine  à  l'abordage  ;  il 
avoit  fervi  de  Guide  &  de  Pilote  à  fes  deux  Frères  ,  qui  ne  con- 

noilToient  point  le  Fleuve  S.  Laurent ,  &  qui  fans  lui  n'au- 
roient  jamais  ofé  s'engager  fi  avant. 

Mais  foit  que  la  perfidie  infpire  je  ne  fçai  quelle  horreur  k 
ceux-mêmes ,  à  qui  elle  eft  utile  ;  foit  que  les  Traîtres  prennent 

ombrage  de  tout ,  ce  qui  eft  en  général  l'effet  des  remords  de  la confcience  ;  foit  enfin  mauvaife  humeur  dans  les  Anglois  ,  err 

voyant  combien  peu  leur  conquête  les  avoit  enrichis  ,  ou  mé- 
contentement de  la  part  du  Transfuge  ,  qui  ne  crut  pas  fes  fer- 

vices  affez  recompenfés  ;  il  parut  bientôt  plus  que  du  rëfroidif- 
fement  entre  eux  &  lui.  Il  fut  même  le  premier  à  éclatter.  Il  fit 

pubhquement  d€  grandes  plaintes  contre  les  Anglois  ,  &  fur- 
tout  contre  l'Amiral.  Il  déclama  avec  encore  plus  de  fureur  con- 

tre les  Jefuites  &  contre  les  Maloins ,  &  fes  emportemens  allè- 

rent à  un  tel  excès  ,  qu'ils  dégénérèrent  plus  d  une  fois  en  des 
accès  de  phrénéfie. 

•  Champlain  voulut  profiter  de  la  difpofition  ,  où  ee  Malheu- 

reux étoit  à  l'égard  des  Anglois ,  pour  le  rappeller  à  la  Reli- 
gion de  fes  Pères ,  &  au  fervice  de  fon  Roy.  Il  le  prenoit  au 

fbrtir  de  fes  accès  ,  &  lui  difoit  les  chofes  du  monde  les  plus  ten- 
dres ,  &  les  plus  capables  de  faire  impreilion  fur  un  cœur ,  qui 

n'auroit  pas  mis  le  fceau  à  fon  endurciffement.  Mais  fon  iniquité 
étoit  comblée  ,  &  Dieu  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  différer  plus 
lontems  la  punition.  Ses  fureurs  augmentèrent  à  un  point ,  qu'on 
ne  pouvoit  plus  ni  le  voir  ,  ni  l'entendre  ,  fans  être  faifi  d'hor- 

reur. Enfin  il  tomba  dans  un  affoupiffement  léthargique;  qui  du- 
ra trente-cinq  heures  ,  &  à  la  fin  auquel  il  expira.  On  rendit  à 

fon  Cadavre  tous  les  honneurs  militaires  ,  &  on  l'inhuma  avec 
toutes  les  cérémonies ,  qui  font  en  ufage  dans  les  Eglifes  Protef- 

tantes  ;  mais  les  obféques  finies  ,  on  ne  fongea  plus  qu'à  bien  . 
boire ,  &:  jamais  les  Anglois  ne  firent  paroître  plus  de  gayeté» . 
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L'Amiral  employa  le  reile  d«  l'Eté  à  caréner  Ces  Navires ,  qui  ̂ ^ 
€11  avoient  grand  befoin.  Au  mois  de  Septembre  il  mit  à  la  voi-  ̂   ̂ 
le ,  &:  le  vintiéme  d'Oélobre  il  moiiilla  dans  le  Port  de  Ply- 
mouth,  où  il  apprit  que  les  différends  des  deux  Cours  étoient  tal  Angi. 

accommodés.  Il  s'en  doutoit  bien  ,  &  l'on  alTûre  même  qu'il  en 
avoit  eu  des  avis  certains  avant  la  prife  de  Québec  ;  mais  il  avoit 

cru  pouvoir  prétendre  l'ignorer.  Il  avoit  fait  de  grandes  avan- 
ces pour  fon  armement ,  &  il  s'étoit  flatté  de  trouver  dans  la 

Nouvelle  France  beaucoup  plus  qu'il  ne  falioit  pour  l'en  dé- 
dommager. Il  fut  fort  étonné  de  voir  qu'il  n'étoit  le  Maître  que 

d'un  Rocher  habité  par  une  centaine  de  Perfonnes  ,  épuifées  par 
une  longue  famine  ,  &  à  qui  il  falioit  commencer  par  donner 

du  pain  ;  d'un  Magafin  ,  où  il  n'y  avoit  que  des  peaux  en  petite 
quantité  ;  de  quelques  maifons  mal  bâties  ,  &  encore  plus  mal 
meublées.  Ainfi  tout  le  fruit  de  fa  mauvaife  foi  fut  de  s'être  rui- 

né ,  fans  avoir  même  la  confolation  de  travailler  pour  le  Prince  , 

qu'il  fervoit. 
On  parut  d'abord  à  la  Cour  de  France  fort  choqué  de  cette  Quelqu 

es-uHS 

invafion  des  Anglois  ,  après  la  conclufion  d'un  Traitté  ,  qui  ̂°'^^  '^'^''^^  ̂ '^ A    1    I      ̂  -,  '■  ■>  A  -1  -r  iM     ̂        ne   point    de- 

avoit  empêche  qu  on  ne  s  y  opposât  ;  mais  les  railons  d  hon-  mander  la  re- 

neur  à  part ,  bien  de  Gens  doutèrent  fî  l'on  avoit  fait  une  véri-  fti':ution  de 
table  perte  ,  &  s'il  étoit  à  propos  de  demander  la  reflitution  de  ̂"^  ̂̂ ' 
Québec.  Ils  reprefentoientquelechmaty  eil:  trop  dur,  que  les 
avances  excedoient  le  retour  ;  que  le  Royaume  ne  pouvoit  pas 

s'engager  à  peupler  un  Pays  fi  vafte  ,  fans  s'afïbiblir  beaucoup. 
D'ailleurs,  difoient-ils,  comment  le  peupler  ?  &  de  quelle  utilité 
fera-t-il ,  fi  on  ne  le  peuple  pas  ?  Les  Indes  Orientales  &  le  Bré- 

fil  ont  dépeuplé  le  Portugal  ;  l'Efpagne  voit  plufieurs  de  fes 
Provinces   prefque  défertes  depuis   la   conquête  de  l'Améri- 

que. A  la  vérité  l'une  ̂ 6>z  l'autre  Monarchie  y  ont  gagné  de 
quoi  fe  dédommager  de  ces  pertes ,  fi  la  perte  des  Hommes  peut 
fe  compenfer  ;  mais  depuis  cinquante  ans  ,  que  nous  connoif- 

fons  le  Canada  ,  qu'en  avons-nous  tiré  ?  Ce  Pays  ne  peut  donc 
être  d'aucune  utilité  pour  nous ,  ou  il  faut  convenir  que  les  ''- 
François  ne  font  pas  propres  pour  ces  fortes  d'EtabliiTemens. 
Enfin  jufqu'ici  on  s'en  eft  bien  palTé  ,  &  les*Efpagnols  mêmes 
voudroient  peut-être  avoir  à  recommencer.  Qui  ne  fçait  que 

Charles  V.  avec  tout  ce  que  lui  fourniiibient  d'or  &  d'argent  le 
Pérou  &  le  Mexique  ,  n'a  jamais  pu  entamer  la  France ,  &  qu'il 
a  fouvent  vu  échouer  fes  entrephfes  ,  faute  d'avoir  dequoi  fou- 
doyer  (es  Troupes,  tandis  que  François  ï.  fbn  Rival ,.  trouvoit: 
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"7    dans  Tes  cofres  dequoi  fe  relever /le  fes  pertes ,  &  tenir  tête  à  uit 

^  "^  '  Prince  ,  dont  l'Empire  étoit  plus  vafte  que  celui  des  premiers Cefars  ?  Faifons  valoir  la  France  ,  confervons-y  les  Hommes , 

profitons  des  avantages  ,  qu'elle  a  pour  le  commerce ,  mettons 
en  œuvre  l'induftrie  de  fes  Habitans ,  &  nous  verrons  entrer 
dans  nos  Ports  toutes  les  richeffes  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  &  du Nouveau  Monde. 

Réponfe  à        A  ces  raifous  d'autres  répondoient  que  le  climat  de  la  Nou- 
leurs raiibns.  yelle  France  s'adouciroit  à  mefure  que  le  Pays  fe  découvriroit  : 

qu'on  n'en  pouvoit  guère  douter,  puis  qu'elle  eft  fituée  fous  les 
mêmes  parallèles  que  les  Régions  les  plus  tempérées  de  l'Europe  : 
que  le  climat  en  eft  fain,  le  terroir  fertile  ;  qu'avec  un  travail  mo- 

dique on  peut  s'y  procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie  :  qu'il 
ne  falloit  pas  juger  de  la  France  ,  comme  de  l'Efpagne  &  du  Por- 

tugal ,  que  les  guerres  des  Maures  &  leur  retraitte  avoient  épui- 

fés  d'Hommes ,  avant  que  d'avoir  découvert  les  deux  Indes ,  & 
qui  malgré  ces  pertes  avoient  entrepris  de  peupler  des  Pays  im- 

menfes  :  qu'il  ne  falloit  pas  tomber  dans  les  mêmes  fautes  ,  mais 
faire  palTer  en  Amérique  tous  les  ans  un  petit  nombre  de  Famil-" 
les  ,  y  envoyer  des  Soldats  reformés  ,  avec  des  Filles ,  tirées  des 

Hôpitaux  ,  &  les  placer  de  manière  ,  qu  elles  pufTent  s'étendre  à 
mefure  ,  qu'elles  ié  multiplieroient  :  Qu'on  avoit  déjà  l'expé- 

rience que  les  Femmes  Françoifes  y  font  fécondes  ,  que  les  En- 

fans  s'y  élèvent  fans  peine  ,  qu'ils  y  deviennent  robuftes  ,  bien 
faits ,  &  d'un  très-beau  fang  :  Que  la  feule  Pêche  des  Morues 
étoit  capable  d'enrichir  le  Royaume  ,  qu'elle  ne  demandoit  pas 
de  grands  frais ,  que  c'eft  une  excellente  Ecole  pour  former  des 
Matelots  ;  mais  que  pour  en  tirer  tout  l'avantage ,  qu'elle  peut 
produire  ,  il  falloit  la  rendre  fedentaire  ,  c'eft-à-dire  ,  y  occuper 
les  Habitans  mêmes  de  la  Colonie  :  Que  les  Pelleteries  pou- 
voient  devenir  aufïi  un  objet  confîderable ,  fî  on  avoit  attention 

à  n'en  pas  épuifer  la  fource,  en  voulant  s'enrichir  tout  d'un  coup  : 
Qu'on  pouvoit  profiter,  pour  la  conftruftion  des  VaifTeaux,  des 
Forêts  ,  qui  couvroient  le  Pays  ,  &  qui  font ,  fans  contredit ,  les 

f)lus  belles  de  l'Univers  :  Enfin  ,  que  le  feul  motif  d'empêcher 
es  Anglois  de  fe  r&ndre  trop  puifTans  dans  cette  partie  de  l'Amé- 

rique ,  en  joignant  les  deux  bords  du  Fleuve  S.  Laurent  à  tant 

d'autres  Provinces  ,  où  ils  avoient  déjà  de  bons  EtabliiTemens  , 
étoit  plus  que  fufîifant  pour  nous  engager  à  recouvrer  Québec  , 
à  quelque  prix  que  ce  fut. 

cSE.'^^    Quant  à  ce  qu'on  obje£ioit  du  peu  de  progrès,  que  nous  avions 
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fait  en  Canada  depuis  tant  d'années ,  Champlain  en  rejetta  la  "Y^TTT* 
faute  fur  les  Sociétés  particulières  ,  qui  s'étoient  chargées  de 
cette  Colonie.  Voici  fes  propres  termes ,  aufquels  je  n'ajouterai 
rien  :  »  Pendant  qu'une  Société  ,  en  un  Pays  comme  celui-ci ,  « 
tient  la  bourfe ,  elle  paye  ,  donne  &  affifte  qui  bon  lui  femble  ;  « 
ceux  qui  commandent  pour  Sa  Majeflé  ,  font  fort  peu  obéis  ,  ̂̂  

n'ayant  perfonne  pour  les  afTifter  ,  que  fous  le  bon  plaifîr  de  « 
ceux  de  la  Compagnie  ,  qui  n'ont  rien  tant  à  contre-cœur,  que  « 
les  Perfonnes ,  qui  font  mifes  par  le  Roy ,  comme  ne  dépen-  <« 

dant  point  d'eux,  ne  defirant  que  l'on  voye  &  juge  ce  qu'ils  font,  « 
ni  de  leurs  aftions  &  déportemens  en  telles  affaires  ,  veulent  <* 

tout  attirer  fur  eux  ,  ne  s'en  foucient  de  ce  qui  arrive  ,  pourvu  « 
qu'ils  y  trouvent  leur  compte.  De  Forts  &  de  Forterelîes,  ils  « 
n'en  veulent ,  que  quand  la  néceffité  le  requiert  ;  mais  il  n'eft  « 
plus  tems.  Quand  je  leur  parlois  de  fortifier  ̂   c'étoit  leur  grief;  <* 
j'avois  beau  leur  remontrer  les  inconveniens  ,  qui  en  pouvoient  « 
arriver ,  ils  étoient  fourds  ,  &  tout  cela  n'étoit  que  la  crainte  ,  en  « 
laquelle  ils  étoient ,  que  s'ils  avoient  un  Fort  j  ils  feroient  maîtri-  « 
fés  ,  &  qu'on  leur  feroit  la  Loy .  Et  pendant  ces  penfées  ils  met-  « 
toient  le  Pays  &:  nous  en  proye  du  Pirate ,  ou  Ennemi. ...  « 

J'en  écrivois  affez  à  MM.  du  Confeil ,  il  falloity  donner  ordre  ,  « 
qui  jamais  n'arrivoit ,  &  fi  Sa  Majeflé  eût  laiffé  feulement  le  « 
commerce  libre  aux  AiTociés  ,  avoir  leurs  Magafins  avec  leurs  <* 
Commis  ;  pour  le  refle  des  Hommes  ,  qui  dévoient  être  en  la  « 
pleine  puiffance  du  Lieutenant  de  Roy  audit  Pays  ,  pour  les  <f 

employer  à  ce  qu'il  jugeroit  néceffaire ,  tant  pour  le  fervice  de  « 
Sa  Majeflé  ,  qu'à  fe  fortifier  &  défricher  la  terre  ,  pour  ne  venir  <* 
aux  famines  ,  qui  pouvoient  arriver  ,  s'il  arrivoit  fortune  aux  « 
Vaiffeaux  ;  fi  cela  fe  pratiquoit ,  on  verroit  plus  d'avancement  « 
&  de  progrès  en  dix  ans ,  qu'en  trente  en  la  façon  que  l'on  fait»    « 

Aux  raifons  de  politique  &  d'intérêt ,  qui  n'avoient  pas  per-     i^e  Canada 
fuadé  la  meilleure  partie  du  Confeil ,  on  en  ajouta  d'autres ,  qui  cft  rendu  à  la 
achevèrent  de  déterminer  Louis  XIII.  à  ne  point  abandonner  le  Il!!l!f^   

Canada.  Elles  étoient  prifes  du  côté  de  l'honneur  &  de  la  Reli-  i  6  3  2« 
gion,  &  perfonne  ne  les  fit  plus  valoir  que  Champlain ,  qui  avoit 
beaucoup  de  pieté  ,  &  qui  étoit  bon  François.  On  négocia  donc 
pour  retirer  Québec  des  mains  des  Anglois ,  &  afin  de  donner 
plus  de  chaleur  aux  négociations ,  on  arma  fix  Vaiffeaux ,  qui 
dévoient  être  fous  les  ordres  du  Commandeur  deRazilly.  Cela 

eut  fon  effet  ;  la  Cour  d'Angleterre,  à  laperfuafion  de  Milord 
Montaigu  ,  rendit  de  bonne  grâce  ,  ce  que  l'on  fe  difpofoit  à  lui 
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^  enlever  de  force  :  le  Traitté  en  fut  figné  à  S.  Germain  en 

^    '     Laye  le  vinmeuviéme  de  Mars  de  Tannée  1632.  &  l'Acadie  y 
fut  comprife  ,  auffi-bien  que  llfle  de  Cap  Breton  ,  aujourd'hui 
nommée  lljle  Royale. 

En  quel  état       C'étoit  bien  peu  de  chofes  ,  que  l'Etabliffement ,  que  nous 
étou  alors  la  avions  alors  dans  cette  îile  ;  cependant  ce  pofte  ,  le  Fort  de 
iBance.  Quebec  environné  de  quelques  méchantes  Maifons  &  de  quel- 

ques Barraques  ,  deux  ou  trois  Cabannes  dans  l'Ille  de  Mont- 
réal ,  autant  peut-être  à  Tadouffac  ,  &  en  quelques  autres  en- 

droits fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  pour  la  commodité  de  la  Pêche 

&  de  la  Traitte  ;  un  commencement  d'Habitation  aux  Trois  Ri- 
vières ,  &  les  ruines  du  Port  Royal  ;  voilà  en  quoi  confiftoit  la 

Nouvelle  France ,  &  tout  le  fruit  des  découvertes  de  Veraza- 
ni ,  de  Jacques  Cartier  ,  de  M.  de  Roberval ,  de  Champlain  , 
àç.s  grandes  dépenfes  du  Marquis  de  la  Roche  &  de  M.  de 

Monts ,  &  de  l'induftrie  d'un  grand  nombre  de  François ,  qui 
auroient  pu  y  faire  un  grand  EtablilTement ,  s'ils  euffent  été  bien conduits. 

Pourquoi  les  La  facilité  ,  avec  laquelle  les  Anglois  reflituerent  l'Acadie  à 

vôifiK  nloiiaé  ̂ ^  France  ,  vint  fans  doute  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  encore  pris 
l'Acadie.  ̂   "  leurs  mefures  pour  s'y  établir  ,  &  de  fon  éloignement  de  la  Nou- 

velle Angleterre  ,  où  il  leur  importoit  beaucoup  de  fe  fortifier, 

avant  que  de  penfer  à  de  nouvelles  entreprifes.  J'ai  dit  à  la  vérité 
que  dès  l'année  1 62 1 .  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  avoit  con- 

cédé à  Guillaume  Alexandre,  Comte  de  Sterhn  ,  tous  les  Pays, 
dont  nous  avions  été  chalTés  par  les  Anglois  ;  il  eft  encore  vrai 

que  ce  Seigneur  envoya  dès  l'année  fuivante  dans  ces  nouvelles 
coHceiïions ,  un  Offi<:ier  ,  pour  y  choifîr  un  lieu  propre  à  une 
Habitation  ;  mais  cet  Envoyé  étant  parti  trop  tard  ,  il  fut  obligé 

d'hyverner  dans  le  Port  de  S.  Jean  en  Terre  Neuve.  Il  palia  en^ 
fuite  en  Acadie  ,  entra  dans  le  Port  au  Mouton  ,  dont  il  changea 

le  nom  en  celui  de  Baye  de  S.  Luc  ,  puis  dans  un  autre  ,  qui  n'en 
eft  qu'à  deuxheuës  ,  &  qu'il  appella  le  joli  Port ,  ou  le  Port  noir. 
Il  ne  s'y  arrêta  point  non  plus  ,  &  reprit  la  route  de  Terre  Neu- 

ve ,  d'où  peu  detems  après  il  fit  voile  pour  l'Angleterre.  De- 
puis ce  tems  là  le  Comte  de  Sterlin  ,  pour  des  raifons  ,  que  je 

n'ai  pu  fçavoir ,  ne  fit  plus  rien  pour  mettre  en  valeur  un  fi beau  Domaine. 

HISTOIRE 
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DESCRIPTION    GENERALE 
DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  CINQUIEME- 
N  des  Articles  du  Traitté  de  S.  Germain  ,  qui 
remettoit  la  France  en  polTeffion  du  Canada , 
portoit  que  tous  les  effets  ,  qui  feroient  trou- 

vés à  Québec  ,  &  dont  nous  avons  vu  qu'on avoit  dreffé  un  Inventaire  ,  feroient  reftitués, 

aufli  -  bien  que  les  VaiiTeaux  pris  de  part  & 

d'autre  ,  avec  leur  charge  ,  ou  l'équivalent  ; 
&  comme  les  Sieurs  de  Caè'n  avoient  le  principal  intérêt  dans 
cette  reflitution  ,  Emery  de  Caën  fut  d'abord  envoyé  feul  en 
Amérique  ,  pour  porter  à  Louis  Kertk  le  Traitté  ,  &  en  follici- 

ter  l'exécution.  Le  Roy  jugea  même  à  propos  de  lui  abandon- 
ner tout  le  commerce  des  Pelleteries  pour  un  an  ,  afin  de  le 

dédommager  des  pertes  ,  qu'il  avoit  faites  pendant  la  guerre  ; 
il  partit  pour  Québec  au  mois  d'Avril  de  cette  même  année 
163  2.  &  à  fon  arrivée  le  Gouverneur  Anglois  lui  remit  la  Pla- 

ce ,&  tous  les  effets ,  qui  lui  appartenoient.  Cependant  toute 
cette  année  &  la  fuivante  ,  ceux  de  cette  Nation  continuèrent 
à  trafiquer  avec  les  Sauvages  ,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
ceffer  ce  commerce  ,  qui  par  le  Traitté  de  S.  Germain  étoit  ex- 
preffément  interdit  aux  Sujets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 

Tome  L  Z 
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1611.         En  1633.  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  rentra  danî 

■   '  tous  fes  droits  ,  &  l'Acadie  fut  concédée  au  Commandeur  de 

biifft  i'^'"'  Hazilly,  un  de  fes  principaux  Membres  ,  à  condition,  qu'il  y  fe- 
médc'nouT'  roitunEtabliffement.  Il  en  fit  un  en  effet ,  mais  affez  peu  confia 
veau  Gouvei--  ̂ lerable  ,  dans  le  port  de  la  Haive  ,  où  il  étoit  fi  aifé  &  fi  im- 

Noiiveiic^^  portant  d'en  faire  un  ,  qui  en  peu  de  tems  &  à  peu  de  frais  au- 
Prance.  roit  mis  Cette  grande  Peninfule  en  état  de  produire  de  grands  re- 

tours. La  même  année  M.  de  Champlain  ,  que  la  Compagnie 

avoit  préfenté  au  Roy  ,  en  vertu  du  pouvoir  ,  qu'elle  avoit  re- 
çu de  fa  Majefté  ,  fut  nommé  de  nouveau  Gouverneur  de  la. 

Nouvelle  France  ,  &  partit  pour  s'y  rendre  avec  une  Efcadre  , 
qui  portoit  beaucoup  plus  ,  que  ne  valoit  alors  tout  le  Canada  , 
menant  avec  lui  les  PP.  de  Brebeuf  &  Enemond  Maffe.  Il  y  re- 

trouva plufieurs  des  anciens  Habitans  ;  il  en  avoit  amené  de  nou- 
veaux ,  &  il  engagea  les  uns  &  les  autres  à  profiter  des  fautes ,. 

qui  avoient  caufé  les  malheurs  paffés. 

Caraftéredes       5^  première  vûë  fut  de  s'attacHcr  k  Nation  Huronne,  &  de 

^'''°'''"         commencer  par  la  foûmettre  au  joug  de  l'Evangile  ,  perfuadé 
qu'il  n'efl:  point  de  lien  plus  indiffoluble  ,  que  celui  de  la  Reli« 

gion.  Jufques-là  on  avoit  plutôt  préparé  les  voyes  à  l'établif- fement  du  Chriftianifme  parmi  ces  Sauvages ,  que  commencé 

une  œuvre  ,  qui  demandoit  une  plus  grande  connoiffance  , 

qu'on  n'en  avoit  encore  pu  acquérir  ,  de  leur  langue  ,  de  leurs 
coutumes  ,  de  leur  croyance  ,  &  de  leur  génie.  Dans  le  fejour  , 

que  les  PP.  Recollets  avoient  fait  parmi  eux  ,  ils  en  avoient  ga- 

gné quelques-uns  à  Jesus-Christ  ;  mais  ils  n'en  avoient  pu 
baptifer  que  très- peu.  Les  PP.  de  Brebeuf  &  de  Noue  avoient 

aufii  fait  quelques  Profelytes  ;  mais  le  Chrifi:ianifme  n'avoit point  encore  pris  racine  parmi  ce  Peuple  ,  qui  ne  paroiffoit  pas 
aifé  à  réduire.  On  fe  flattoit  néanmoins  que  quand  il  auroit  trait- 

té  un  peu  plus  lontems  avec  les  Mifiicnnaires,  il  deviendroitplus, 

docile  ;  &  cetre   efperance  étoit  fondée  fur  le  caraftére  de  fon 

efprit  folide  ,  judicieux  ,  élevé  ,  capable  de  réfléchir  ,  &  fur  ce 

qu'il  étoit  le  plus  fedentaire  &  le  plus  laborieux  de  tous  ceux ,, 

que  l'on  connoiflbit  alors  dans  ce  Continent.. 
La  compa-      Mais  pour  exécuter  ce  projet ,  il  falloit  un  certain  nombre 

pnie  exclu:  les  d'Ouvriers  ,  &  il  étoit  néceffaire  de  les  mettre  en  état  de  tirer 

c^adi''  '^"    leur  fubfifiance  d'ailleurs  ,  que  d'un  Pays  ,  qui  avoit  bien  de  la 

peine  à  faire  fubfifter  fes  Habitans  ;  or  c'eft  à  quoi  il  n'étoit  pas 

aifé  de  pourvoir.  La  Compagnie  s'étoit  laiffé  perfuader  que  dans une  Colonie  naiffante ,  des  Religieux  Mendians  feroient  piûtôtà 
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chargCj  qu'utiles  à  des  Habitans,  qui  avoient  à  peine  le  néceffaire     j  ̂  ,  ,    " 
pour  vivre  ;  elle  ne  fut  point  donc  d'avis  qu'on  y  renvoyât ,  au  ^  ' moins  fitôt,  les  PP.  Recollets  ;  &  elle  trouva  le  moyen  de  faire 
goûter  fes  raifons  au  Confeil  du  Roy.  Par  la  même  raifon  il  fal- 

loit  que  les  Jefuites  s'attendiffent  à  tirer  de  France  toutes  les  cho- 
fes  ,  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ;  &:  il  étoit  à  craindre  que 

leurs  pertes  paffées  n'euffent  refroidi  le  zélé  des  Perfonnes  , 
qui  juiques-là  avoient  le  plus  contribué  à  tant  de  dépenfes  de- 

venues inutiles.  Heureufement  ces  craintes  fe  trouvèrent  vai- 

nes. Prefque  tous  ceux  ,  qui  s'étoient  dès  le  commencement  in- 
térelTés  en  faveur  de  la  Nouvelle  France  ,  fe  crurent  obli- 

gés de  mettre  les  Jefuites  en  état ,  non  -  feulement  de  n'avoir 
f)as  befoin  des  Habitans  pour  la  vie  ,  &  pour  les  fonctions  de 

eur  Miniftere  ,  mais  encore  de  contribuer  à  l'EtabliiTement 
du  Pays  ,  en  même  tems  qu'ils  donneroient  leur  principale  at- 

tention à  l'inftruâion  des  François  ,  &  à  la  converlion  des  Sau- 
vages. 

Ainfî  dès  l'année  1632.  c'eft-à-dire  ,  immédiatement  après  la     La  concîalte 
conclufion  du  Traitté  de  S.  Germain  ,  les  PP.  Paul  le  Jeune,  ̂ "  Angiois 
&  Anne  de  Noue  s'embarquèrent  pour  Québec.  Ils  trouvèrent  vlaes ,^faic^rel 
que  le  peu  de  Profelytes,  qu'on  avoit  faits  aux  environs  de  cette  grattera  ceux, 
Ville  ,  n'étoient  plus  dans  les  fentimens  ,   où  on  les  avoit  laif-  ̂ J^;'"  ̂"^^~ 
fés  ;  mais  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  les  y  faire  ren- 

trer. Les  Angiois,  dans  le  peu  de  tems,  qu'ils  avoient  été  les  Maî- 
tres du  Pays ,  n'avoient  pas  fçu  y  gagner  l'affeftion  des  Sauva- 

ges :  les  Hurons  ne  parurent  point  à  Québec  ,  tant  qu'ils  y  fu- 
rent :  les  autres  plus  voifms  de  cette  Capitale  ,  &  dont  pluheurs, 

pour  des  mécontentemens  particuliers  ,  s'étoient  ouvertement 
déclarés  contre  nous  à  l'approche  de  l'Efcadre  Angloife  ,  s'y 
montrèrent  même  aiTez  rarement.  Tous  s'étoient  trouvés  un  peu 
déconcertés ,  lors  qu'ayant  voulu  prendre  avec  ces  nouveaux 
venus  les  mêmes  libertés ,  que  les  François  ne  faifoient  aucune 

difficulté  de  leur  permettre  ,  ils  s'apperçurent  que  ces  manières 
ne  leur  plaifoient  pas. 

Ce  fut  bien  pis  encore  au  bout  de  quelque  tems ,  lors  qu'ils  fe 
virent  chaffés  à  coups  de  bâton  des  maifons  ,  oii  jufques-là  ils 
étoient  entrés  auffi  librement,  que  dans  leurs  cabannes.  Ils  pri- 

rent donc  le  parti  de  s'éloigner  ,  &  rien  ne  les  a  dans  la  fuite  plus 
fortement  attachés  à  nos  intérêts  ,  que  cette  différence  de  maniè- 

res &  de  caractère  des  deux  Peuples  ,  qu'ils  ont  vu  s'établir 
dans  leur  voifinage.  Les  Miffionnaires ,  qui  furent  bientôt  in- 

Zij 
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j  ̂     -       ftruits  de  rimprefTion  ,  qu'elle  avoit  déjà  faite  fur  eux  ,  fçureiit 
bien  en  profiter  pour  les  gagner  à  Jesus-Christ  ,  &  pour  les 
affcSiionner  à  la  Nation  Françoife. 

Succès  des      Les  PP.  Enemond  MafTe  &  Jean  de  Brebeuf  arrivèrent ,  com-* 

vauT'S  MH-  î^eje  l'ai  déjà  dit ,  l'année  fuivante  avec  M.  de  Champlain  ,  & 
fionnaires.       en  moins  de  trois  ans  le  nombre  des  Ouvriers  Evangeliques 

fut  de  quinze  Prêtres ,  fans  compter  trois  ou  quatre  Laïcs  ,  dont 

quelques-uns  furent  attachés  à  l'inflruBiion  des  Enfans.  Ces  Re- 
ligieux crurent  avec  raifon  que  leurs  premiers  foins  étoient  dûs 

aux  Domeftiques  de  la  Foy  ,  &  comme  il  n'y  avoit  plus  parm.i 
les  Colons  aucun  mélange  de  croyance  ,  Dieu  verfa  fur  leurs 

travaux  de  iî  abondantes  bénédiftions  ,  qu'au  bout  de  quelques 
mois  on  aperçut  un  grand  changement  dans  les  mœurs. 

Les  Reli-        La  Cour  avoit  donné  des  ordres  très-précis  pour  empêcher 

Sm  exclus  du  ̂ I^'^ucun  Proteflant  ne  paffàt  dans  la  Nouvelle  France  ,  & 
Canada.         qu'on  n'y  permît  l'exercice  d'aucune  autre  Religion  ,   que  de 

la  Cathohque.  Selon  toutes  les  apparences  ,  Sa  Majefte  avoit 

enfin  été  informée  de  ce  qu'il  fenible  que  la  Cour  avoit  ignoré 
jufqu'aiors  ,  à  fçavoir ,  que  l'entreprife  des  Anglois  furie  Cana-^ 
da  etoit  le  fruit  des  intrigues  de  Guillaume  de  Caën  ,  ou  des  au- 

tres Calviniftes ,  dont  j'ai  parlé  ;  &  plus  d'une  expérience  lui 
avoit  appris  qu'il  ne  falloit  pas  trop  approcher  les  prétendus 
Réformes  des  Anglois  ,  dans  un  Pays  ,  où  l'on  n'avoit  pas  aiTez 
de  forces  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  &  dans  la  foûmiiîion; 

à  l'autorité  légitime. 
Choix  ji^i-       Q^  avoit  même  apporté  une  très-grande  attention  au  choix cieux  des  Co-     ,  .   rr  ,  b  ,/      ii-      i  i     xt 
Ions.  de  ceux ,  qui  s  etoient  prelentes  pour  aller  s  établir  dans  la  Noiir 

velle  France  ,  &  il  n'eft  pas  vrai  que  les  Filles  ,  qu'on  y  envoya, 
de  tems  en  tems  pour  les  marier  avec  les  nouveaux  Habitans  , 

ayent  été  prifes  dans  des  heux  fufpecls  ,  comme  quelques  Voya- 

geurs peu  inftruits  ,  l'ont  avancé  dans  leurs  Relations.  On  eut 
toujours  foin  de  s'afTurer  d^  leur  conduite  ,  avant  que  de  les  em- 

barquer ,  &  celle ,  qu'on  leur  a  vu  tenir  dans  le  Pays  ,  efi:  un© 
preuve  qu'on  y  avoit  réuffi.  Ainfi  en  très-peu  de  tems  on  vit 
prefque  tous  ceux  ,  qui  compofoient  la  nouvelle  Colonie  ,  faire 

à  l'exemple  de  leur  Gouverneur  ,  une  profeflion  ouverte  &  un-' 
cere  de  pieté. 

On  continua  les  années  fuivantes  d'avoir  la  même  attention  , 

&  l'on  vit  bientôt  dans  cette  partie  de  l'Amérique  commencer 
une  génération  de  véritables  Chrétiens  ,  parmi  lefquels  regnoit- 

lafimphcité  des  premiers  fiécl-^s  de  l'Eglife  ,  &  dont  la  poilérit&J 
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n'a  point  encore  perdu  de  vûë  les  grands  exemples  ,  que  leurs  j  ̂ 
Ancêtres  leur  ont  lailTés.  La  confolation ,  qu'un  tel  changement 
fît  relTentir  aux  Ouvriers  ,  qui  étoient  chargés  de  cultiver  cette 
Vigne  tranfplantée  ,  adoucirent  tellement  les  croix  de  la  plus 
pénible  Mifîion  ,  qui  ait  peut-être  été  établie  dans  le  Nouveau 

Monde  ,  que  fur  ce  qu'ils  en  écrivirent  à  leurs  Frères  de  France, 
il  y  eut  parmi  ceux-ci  un  véritable  empreffement  pour  aller  par- 

tager leurs  travaux. 
Il  eft  certain  ,  &  par  les  Relations  annuelles  ,  que  nous  avons  Caradére  dès 

de  ces  heureux  tems  ,  &  par  la  Tradition  confiante  ,  qui  s'en  eft  F^™i^/s  Mi£^ 
confervée  dans  le  Pays  ,  qu'il  y  avoit  je  ne  fÇai  quelle  on£lion 
attachée  à  cette  Miffion  Sauvage  ,  qui  la  faifoit  préférer  à  plu- 
iieurs  autres  infiniment  plus  brillantes  ,  &:  même  plus  fru£i:ueu- 

fes.  Cela  provenoit  fans  doute  de  ce  que  la  nature  n'y  trouvant 
rien  ,  ni  par  raport  aux  douceurs  de  la  vie  ,  ni  de  ce  qui  peut 
flatter  la  vanité ,  écueil  trop  ordinaire  des  fuccès  éclatans ,  mê- 

me dans  le  Miniflere  le  plus  iaint,  la  Grâce  y  opéroit  fans  obfla- 
cle.  Outre  que  le  Seigneur  ,  qui  ne  fe  laifTe  jamais  vaincre  en  li- 

béralité ,  fe  communiquoit  fans  mefure  à  des  Hommes  ,  qui  fe 
facrifîoient  fans  referve  ,  qui  morts  à  tout ,  entièrement  déta- 

chés d'eux  -  mêmes  &  du  Monde  ,  polfedoient  leurs  âmes  dans 
une  paix  inaltérable  ,  &  s'étoient  parfaitement  étabhs  dans  cette 
enfance  fpirituelle  ,  que  Jesus-Christ  a  recommandée  à  fes 
Difciples  ,  comme  ce  qui  devoit  faire  leur  cara8:ére  le  plus^ 
marqué.- 

Car  voilà  au  naturel  le  portrait ,  qu'ont  fait  des  premiers  Mif- 
fionnaires  de  la  Nouvelle  France  ceux  ,  qui  les  ont  connus  de 
plus  près  ,  &  la  fuite  de  cette  Hifloire  convaincra  les  moins 

prévenus  en  leur  faveur  ,  qu'il  n'efl  point  flatté.  J'en  ai  connu 
quelques -uns  dans  ma  jeunefTe  ,  &  je  les  ai  trouvés  tels  que  je. 

viens  de  les  dépeindre,  courbés  fous  les  travaux  d'un  long  Apo-^ 
flolat ,  &  dans  des  corps  exténués  de  fatigue  ,  &  calTés  de  vieil- 

lefTe  ,  confervant  toute  la  vigueur  de  l'efprit  Apoflolique.  J'ai 
cru  devoir  leur  rendre  ici  la  même  juflice  ,  qu'on  leur  rendoit 
univerfellement  dans  le  Pays. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Nations  Idolâtres  ,  qui  ouvraient     On  projette 

aux  Mifiionnaires  un  fi  vafle  champ  pour  exercer  leur  zélé  ,  au-  ""  ̂tabiiire- ,,    ,         ,  ,  -rt    j-    ■   ̂   '^        I    ■  •  1  ment  aux  Hu- 
cinie  ne  parut  d  abord  a  ces  Religieux  mériter  mieux  leur  atten-^  rons. 
tion  ,  que  laHuronne.  M.  de  Champlain  avoit  depuis  lontems     i  ̂  -ï  a 

formé  le  projet  de  faire  un  EtablifTement  dans  le  Pays  de  ces     *     '     ' 
Sauvages.  Il  reprit  cette  penfée ,  lorfqu'à  fon  retour  de  France- 
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— 7    en  1633.  il  en  trouva  jufqu'à  fept-cent ,  qui  l'attendoient  à  Que- 
^  '^'  bec  ,  &  il  leur  fit  part  de  Ton  deffein  :  tous  y  applaudirent  ;  mais 

lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  ils  changèrent  de  fentiment.  Il  eft 
allez  inutile  de  demander  à  ces  Barbares  la  raifon  de  ces  change- 

mens  ;  fouvent  ils  n'en  ont  point  d'autre  que  le  droit ,  où  ils  pré- 
tendent fe  maintenir  ,  de  ne  point  engager  leur  liberté  ,  &  de 

ne  jamais  donner  une  parole  irrévocable, 
champlain  Le  Gouvemeur  ,  qui  les  connoiffoit ,  crut  néanmoins  leur  en 

rcuties  obii-  Jevoir  marquer  fa  furprife  ,  &  leur  en  témoigner  fon  mécon- 
»ei-  de  mener  ^.,    ,  S  ^  tt  ■  r 
chez  eux  des  teutemeut  :  il  leur  paria  même  en  Homme ,  qui  ne  le  voyoït 
Millionnaires,  plyg  ,  comnie les  années  précédentes,  dans  unefituationàêtre 

impunément  ofFenfé,  &  il  eut  lieu  de  juger  qu'il  les  avoit  rendus 
plus  dociles.  Dans  cette  fuppofition  il  voulut  agir  avec  hauteur, 
&  de  concert  avec  le  P.  le  Jeune  ,  Supérieur  de  la  MifTion  ,  il 
difpofa  toutes  chofes  pour  le  voyage  des  PP.  de  Brebeuf  &  de 
Noue  ,  qui  avoient  été  nommés  pour  accompagner  ces  Sauva- 

ges. Ceux-ci ,  non-feulement  les  acceptèrent  ;  on  crut  même 
entrevoir  une  efpéce  de  jaloufie  entre  les  Chefs  de  difFerens  Vil- 

lages ,  à  qui  polfederoit  les  Miffionnaires  ;  mais  un  accident 
imprévu  rompit  toutes  les  mefures  du  Gouverneur  ,  &  il  recon- 

nut qu'il  avoit  trop  fait  paroître  d'empreffement  pour  une  chofe, 
qu'il  convenoit  de  faire  délirer  à  ces  Barbares. 

Ils  le  refu-        Uii  Algonquiii  avoit  tué  un  François  ,  &  M.  de  Champlain 

fiât.  tenoit  ce  Meurtrier  dans  fes  prifons  ,  fort  réfolu  d'en  faire  un 
exemple  :  il  jugeoit  cette  févérité  d'autant  plus  nécelTaire ,  qu'on 
croyoit  avoir  enfin  découvert  que  le  P.  Viel  Recollet  ne  s'étoit 
pas  noyé ,  comme  on  l' avoit  cru  d'abord  ,  mais  que  les  Hurons 
qui  le  conduifoient ,  l'avoient  tué ,  pour  avoir  fa  dépouille ,  & 
avoient  jette  fon  corps  dans  la  Rivière  ,  pour  couvrir  leur  cri- 

me. Des  Sauvages  mêmes  difoient  hautement,  que  pour  préve- 
nir de  pareils  attentats ,  dont  les  fuites  pouvoient  être  égale- 

ment funeftes  à  eux  &  aux  François ,  il  ne  falloit  pas  les  lailTer 
impunis. 

Caufe  de  ce       Mais  ces  Barbares  ,  après  avoir  ainfi  parlé  en  public  avec  tou- 

lefus.  ^Q  l'équité  ,  qu'on  pourroit  attendre  des  Hommes  du  monde  les 
plus  .raifonnables  ,  changent  alTez  ordinairement  de  ton  ,  lorf- 

qu'il  eftqueffcion  d'exécuter  les  Arrêts  ,  qu'ils  ont  eux-mêmes 
didés  ,  &  il  ne  faut  pas  efperer  qu'ils  daignent  toujours  couvrir 
d'un  prétexte  plaufible  ,  une  conduite  fi  peu  conféquente.  Les 
Hurons  le  firent  néanmoins  en  cette  rencontre.  Le  jour  de  leur 

départ  étant  fixé  ,  un  de  leurs  Chefs  déclara  nettement  qu'il  ne 
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Î)ouvoit  fe  refondre  à  embarquer  dans  fes  Canots  aucun  Mif-     ̂  
îonnaire  ,  ni  même  aucun  François  ,  que  le  Gouverneur  n'eût  ̂  
auparavant  mis  en  liberté  l'Algonquin  ,  qui  étoit  dans  les  fers. 

On  lui  remontra  que  lui-même  l'avoit  jugé  digne  de  mort: 
»  Je  conviens ,  reprit-il ,  que  c'eft  fort  bienfait  de  punir  un  Af-  « 
fafîin ,  mais  les  Parens  ,  les  Amis  ,  toute  la  Jeuneffe  du  Village  « 

de  celui-ci ,  nous  l'ont  redemandé  ,  &  ils  nous  attendent  au  paf-  <' 
fage,  dans  l'efperance  que  nous  le  remettrons  entre  leurs  mains.  « 
Si  leur  attente  eft  fruftrée  ,  &  qu'ils  aperçoivent  parmi  nous  des  « 
François  ,  ils  fe  jetteront  immanquablement  fur  eux ,  &  nous  ne  <* 
pourrons  les  fouftraire  à  leur  fureur ,  fans  engager  un  combat ,  <* 
qui  nous  fera  des  Ennemis  de  nos  Alliés.  Pouvons-nous  même  <* 

répondre  de  l'événement ,  &  quel  chagrin  pour  nous  ,  (i  nous  « 
voyions  égorger  à  nos  yeux ,  &  entre  nos  bras  des  Perfonnes  ,  « 

qu'on  nous  auroit  confiées.  « 
On  eut  beau  faire  pour  difîiper  les  craintes  vrayes  ou  préten-  Défauts  & 

dues  de  cet  Homme  ,  on  ne  gagna  rien.  En  vain  même  d'autres  ̂ "^j^^f'^* 
Chefs  lui  dirent  qu'ils  fe  chargeoient  de  tout  :  il  avoit  pris  fon 
parti ,  &  il  déclara  qu'il  ne  fouffriroit  point  qu'on  embarquât  au- 

cun François.  Le  Gouverneur  ne  douta  plus  alors  qu'il  ne  s'en- 
tendît avec  les  Algonquins  ,  &  ne  jugeant  pas  qu'il  lui  convînt 

de  mollir  au  fujet  de  fon  Prifonnier  ,  ni  qu'il  fût  de  la  prudence 
de  rifquer  un  feul  François  avec  des  Gens  fi  mal  difpofés ,  il  con- 
feilla  aux  deux  Mifiionnaires  de  remettre  leur  voyage  à  une  au- 

tre occafion. 

Le  procédé  de  ce  Chef  Huron,  marque  bien  le  cara8:ére  de  ce 

Peuple ,  celui  de  tout  le  Canada ,  qui  a  le  plus  d'efprit,  mais  con- 
tre lequel  il  a  toujours  fallu  être  le  plus  en  garde.  Il  porte  fur- 

tout  la  diiTimulation  à  un  excès  ,  qu'on  auroit  peine  à  croire  ,  fi 
on  ne  l'avoir  éprouvé.  Ce  caractère  avoit  bien  autant  contribué 
à  le  faire  craindre  &  refpecter  des  autres  Sauvages ,  que  fon  in- 
duftrie  ,  fon  génie  fécond  en  expédiens  &  en  refiburces ,  fon  élo- 

quence &  fa  bravoure.  En  un  mot  c'eft  la  Nation  de  tout  ce 
Continent ,  en  qui  on  a  remarqué  plus  de  défauts  &  plus  de  ver- 
tus. 

Champlain  appelle  les  Hurons  Ockajieguins  ,  &  les  confond      Origine  Js 

avec  les  Iroquois  ,  qu'il  a  cru  fans  doute  ne  faire  avec  eux  '^^"^  Nation, 
qu'une  même  Nation  ,  à  caufe  de  la  conformité ,  qu'il  avoit  re- 

marquée entre  le  langage  des  uns  &  des  autres.  Peut-être  aufiî 
les  avoit-il  oui  nommer  Ochafteguins  par  quelques  autres  Sau- 

vages. Mais  leur  véritable  nom  eft  Yendats.  Celui  de  Hu- 
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~~z    rons  eft  de  la  façon  des  François ,  qui  voyant  ces  Barbares  avec 
^  ̂'  des  cheveux  coupés ,  fort  courts ,  &  relevés  d'une  manière  bi- 

zarre ,  &  qui  leur  donnoient  un  air  affreux  ,  s'écrièrent  la  pre- 
mière fois  qu'ils  les  apperçurent ,  Quelles  Hures  !  &  s'accoutu- mèrent à  les  appelier  Hurons. 

Si  on  en  croit  leurs  plus  anciennes  Traditions,  cette  Nation  dans 

fa  première  origine  n'étoit  compofée  que  de  deux  Bourgades  , 
qui  avec  le  tems  fe  partagèrent  en  quatre ,  ou  en  adoptèrent 
deux  autres  ;  car  les  Anciens  ,  que  les  Miffionnaires  interrogè- 

rent fur  ce  point,  ne  s'accordoient  pas  entr'eux.  Différentes 
adoptions ,  que  ces  quatre  Tribus  firent  des  Peuples  voifins  , 
rendirent  la  Nation  fort  puiffante  ,  en  comparaifon  de  toutes  les 

autres  ,  par  l'attention  ,  qu'elle  eut  de  fe  tenir  toujours  réunie  en 
un  feul  corps  ,  ce  que  ne  firent  pas  les  Algonquins ,  lefquels  ori- 

ginairement étoient  beaucoup  plus  nombreux  que  les  Hurons  ; 
car  quoique  parmi  ces  derniers  les  Tribus  adoptées  confervaf- 
fent  toujours  leurs  noms  primitifs  ,  elles  prirent  aufli  le  nom  gé- 

nérique ,  qui  étoit  celui  des  deux  premières  ,  &  parlèrent  la  mê- 

me langue  ,  à  quelque  différence  près ,  qui  n'eft  pas  conlidera- 
ble.  Cependant  quelques  -  uns  fe  donnent  le  nom  de  Ontaouo- 

noués  ,  c'cfl-à-dire  ,  ceux  ,  qui  parlent  la  meilleure  langue. 
Il  par.oît  même  que  cette  uniformité  de  langage  doit  faire  juger 

que  la  confédération  ,  ou  adoption  de  ces  Tribus  n'avoit  tait 
que  les  rappeller  à  leur  première  origine  ;  au  lieu  que  les  Iro- 
quois  &  les  Andajîoue^  ,  qui  viennent  certainement  de  la  même 

fouche,  ne  s'étant  jamais  réunis  depuis  leur  féparation,  ont  auffi 
beaucoup  plus  altéré  leurs  langues  ,  lefquelles  font  évidemment 

des  Dialeftes  Huronnçs,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ailleurs  {a). 
J'ai  auffi  parlé  au  même  endroit  de  la  divifion,  non-feulement  de 
la  Nation  entière,  mais  encore  de  chaque  Canton,  ou  Bourgade, 
en  trois  Familles  principales  ;  je  me  contente  ici  de  faire  obfer- 

ver  que  l'uniformité ,  qui  regnoit  fur  cela  dans  toute  la  Na- 
tion ,  &  parmi  celles,  qui  en  étoient  forties  au  tems  de  la  décou- 

verte du  Canada,  eft  une  preuve  que,  fi  les  trois  Familles  ne  font 

pas  trois  branches  d'une  même  tige ,  leur  union  eft  du  moins 
d'une  très-grande  antiquité  ,  &  datte  de  plus  haut  que  de  la  fé- 

paration des  Iroquois  d'avec  les  Hurons. 
Etendue  &  Le  Pays  ,  que  ceux-ci  occupoient  au  commencement  du  der- 

nier fiécle ,  avoit  le  Lac  Erié  au  Sud,  le  Lac  Huron  à  l'Oueft ,  & 
le  Lac  Ontario  à  l'Eft.  Il  eft  fttué  entre  les  quarante-deux  &  les 
{a)  Dans  le  Journal ,  qui fert  de  préliminaire  a  cette  Hiftoiic 

quarante-» 

Nature  du 

Pays  des  Hu 
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quarante-cinq  dégrés  de  Latitude  Septentrionnale.  On  y  voyoit  — "p — ^ — 
des  Bourgades  aiïez  nonibreufes  ,  &  la  Nation  entière  étoit  en-  ̂   '^' 
core  compofée  de  quarante  à  cinquante  mille  Ames  ,  quoique 
déjà  beaucoup  diminuée  par  fes  guerres  avec  les  Iroquois.  Ce 

Pays  n'eft  pas  ,  généralement  parlant ,  le  plus  fertile  de  toute  la 
Nouvelle  France,  mais  il  y  a  des  Cantons  ,  qui  le  font  beau- 

coup ;  &  fût-il  au/Ti  peuplé  ,  que  le  font  nos  meilleures  Provin- 

ces ,  il  pourroit  fans  peine  ,  s'il  étoit  bien  cultivé  ,  nourrir  tous 
fes  Habitans.  D'ailleurs  lairy  efl  très-fain.  Nous  y  avons  eu 
lontems  des  François  en  affez  grand  nombre  ,  ilsy  avoient  beau- 

coup à  fouffrir  de  la  faim  ,  &  des  autres  miferes ,  qu'entraîne  la 
guerre  après  elle  ,  cependant  aucun  n'y  eft  mort  de  maladie  ,  &c 
très-peu  même  y  ont  été  malades. 

On  y  voit  de  grandes  Prairies  ,  qui  porteroient  du  froment  & 

tous  les  autres  grains  ,  qu'on  y  voudroit  femer  ;  les  Forêts  font 
remplies  de  très-beaux  arbres ,  furtout  de  Cèdres  d'une  groffeur 
prodigieufe  ,  &  d'une  hauteur  proportionnée.  Le  Pays  eft  bien 
arrofé  ,  &  les  eaux  y  font  fort  bonnes.  On  y  trouve  ,  dit-on  , 
des  pierres  ,  qui  fe  fondent  comme  le  métal ,  &  ont  quelques 

veines  d'argent  ;  mais  je  nefçai  trop  quelle  foy  on  doit  ajouter 
à  ce  qu'on  lit  dans  quelques  Relations  de  deux  Animaux  alTez 
fînguiiers  ,  qui  font  propres  de  ce  Pays  ,  &  qu'on  ne  rencontre 
point  ailleurs.  L'uneftun  Oifeau,  qui  miaule  comme  un  Chat  ; 
l'autre  eft  une  efpéce  de  Lièvre  ,  qui  chante  comme  un  Oifeau , &  dont  la  chair  eft  fort  déHcate. 

Plus  d'une  raifon  engageoit  M.  de  Champlain  à  fouhaiter  que      Raifons  de 
les  Miffionnaires  accompagnafient  les  Hurons  dans  leurs  Bour-    i^j,^'^  ̂ur^" 
gades.  Il  croyoit  ces  Sauvages  plus  propres  que  les  autres  à  ac-  (établir  une 

créditer  le  Chriftianifme.  Ilvouloitpar  le  moyen  de  ces  M  if-  coioj»epa''"i 
fions  préparer  les  voyes  à  FEtablilTement ,  qu'il  méditoit  de  faire 
dans  leur  Pays ,  fîtué  très-avantageufement  pour  le  commerce  , 

&  d'où  il  feroit  très-aifé  par  le  moyen  des  Lacs,  dont  il  eft  prefque 
environné  ,  de  pouffer  les  découvertes  jufqu'à  l'extrémité  de  l'A- 

mérique Septentrionnale.  Enfin  il  étoit  bien  aife  de  s'attacher 
une  Nation,  de  laquelle  il  y  avoit,  cefemble,  beaucoup  à  crain- 

dre &  àefperer  pour  l'affermifTement  &  le  progrès  de  la  Colo- 
nie Françoife.  Rien  n'étoit  plus  fagementpenfé  ;  le  malheur  de 

la  Nouvelle  France  fut  que  fon  Fondateur  lui  manqua  dans  le 

tems  ,  qu'elle  avoit  plus  befoin  de  fon  expérience  ,  &  que  fes 
Succelieurs ,  ou  ne  font  pas  entrés  dans  {qs  vues ,  ou  n'ont  pas 
éxé  en  état  de  les  fuivre  ,  ni  par  çonféquent  de  faire  reprendre  à 

Tome  I.  A  a 
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j  ̂,         ̂a  Nation  Huroime  ,  tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems  ,  la  fupé- 
^    '     riorité  des  armes ,  que  les  Iroquois  avoient  déjà  commencé  de 

prendre  fur  elle» 

Et  des  MIC-     Les  Miiïionnaires  de  leur  côté  fe  perfuadoient  qu'en  fixant  le 
centre  de  leurs  Miflîons  dans  un  Pays ,  qui  étoit  en  même  tems fionnaires 

k  cerirrde'^'^  ̂ ^^^^  ̂ ^  Canada  ,  il  leur  feroit  aifé  de  porter  la  lumière  de  l'E- 
leurs  Mif-      vangile  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafle  Continent ,  &  rien; 

lions.  n'eût  empêché  l'exécution  de  ce  projet ,  ii  l'on  eût  toujours  tra- 
vaillé fur  le  plan  de  M.  de  Champlain.  Déjà  plufieurs  Nations 

étoient  en  commerce  avec  nous ,  les  Montagnez  au-deffous  de 

Québec  ,  les  Algonquins  au-deiTus  ,  aux  environs  ,  &  dans  une 
Ifle  ,  qui  forme  la  grande  Rivière  des  Outaouais  au  -  delTus  de 
Montréal,  &  le  reftefousle  nomdeNipifrmgSyOuNipifTiriniens, 

autour  d'un  lac  de  même  nom.  Enfin  les  Outaouais  ,  qui  étoient 
répandus  en  divers  endroits  de  leur  Rivière  ,  dont  ils  fe  préten- 

doient  û  bien  les  Maîtres  abfolus  ,  qu'ils  avoient  établi  un  droit 
«.  de  Péage  fur  tous  les  Canots ,  qui  la  remontoient ,  ou  la  def- 

cendoient» 

Il  ne  manquoit  plus  que  de  gagner  les  Iroquois ,  &  la  chofe 

étoit  d'une  conféquence  infinie;  on  y  auroit  peut-être  réuffi 
fans  beaucoup  de  peine  ,  fi  dans  le  commencement  ces  Sauva- 

ges nous  avoient  vu  affez  forts  pour  leur  donner  la  Loi ,  ou  du 
moins  pour  faire  pancher  la  balance  du  côté  de  leurs  Ennemis  , 
qui  étoient  nos  Alliés.  Mille  Hommes  entretenus  dans  le  Pays 
des  Hurons  ,  avec  trois  ou  quatre  FortereiTes  euffent  fuffi  pour 

cela  ;  mais  on  n'en  comprit  la  nécefiîté  ,  que  quand  il  fut  trop 
tard.  L'occafion  étoit  d'autant  plus  belle  alors  de  réduire  les  Iro- 

quois à  un  accommodement ,  &  peut-être  de  nous  les  attacher 

pour  toujours  ,  qu'ils  n' avoient  encore  aucun  commerce  avec 
les  HoUandois  étabHs  dans  leur  voifinage  ,  &  que  nos  Alliés 

étoient  très  -  difpofés  à  fe  réunir  pour  faire  un  dernier  effort  con- 
tr'eux. 

BrIbeuf&Dl-  L'objet  prefcnt  étoit  donc  d'introduire  les  Miflionnaires  chez' 

cl  arrivent  les  Hurous,  &  ceux,  qu'ou  avoit  defiiinés  pour  commencer  cette 
bonne  œuvre,  attendoient  avec  impatience  le  retour  de  quelques 

Sauvages  ,  qui  leur  avoient  donné  parole  de  les  venir  chercher. 
Ils  arrivèrent  enfin  ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  &  fi  mal  équipés  , 

qu'il  parut  bien  qu'ils  n'avoient  pas  delTein  d'accomplir  leur 
promeffe  :  ils  ne  laifferent  pourtant  pas  de  témoigner  d'abord 
beaucoup  de  bonne  volonté  ;  mais  quand  on  voulut  en  venir  à 

l'exécution  ,  ils  s'excuferent  fur  ce  qu'ils  étoient  tellement  fati* 

dans  leur 

Pays, 
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gués  du  voyage ,  qu'à  peine  auroient-ils  affez  de  force  pour  re-  ""TéTTT" conduire  leurs  Canots  à  vuide. 

Ce  fut  en  vain  qu'on  leva  cette  difficulté  ,  les  Pères  s'étant 
offerts  de  s'embarquer  feuls  avec  leur  Chapelle ,  &  fans  aucun 
bagage  ,  &  de  les  aider  même  à  nager  ;  car  rien  ne  met  davanta- 

ge de  mauvaife  humeur ,  qu'une  propofition  raifonnable  &  fans 
réplique  ,  faite  à  des  Gens  ,  qui  ont  prétexté  une  faulfe  raifon  , 
pour  couvrir  leur  mauvaife  volonté.  Les  Hurons  déclarèrent 

enfin  la  leur  par  un  refus  formel  &  opiniâtre  ;  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  inftances,  &  à  force  de  préfens,  faits  avec  plus  de  zélé , 

que  de  prudence ,  qu'on  les  fit  confentir  à  donner  place  dans leurs  Canots  aux  PP.  de  Brebeuf&  Daniel ,  &à  leur  Dome- 

ftique.  Le  P.  Davoft  ,''qui  devoit  les  accompagner  ,  fut  obligé de  fe  referver  pour  une  autre  occafion. 

Il  ne  l'attendit  pas  lontems  :  trois  Canots  de  Hurons  ayant    ̂ ^  P-  Davoft 

abordé  peu  de  jours  après  aux  Trois  Rivières  ,  il  y  fut  reçu  aux  qu'iis"èuien?à mêmes  conditions  ,  que   lui  -  même  &  les  deux  autres  Pères  fouffiir  dans 

avoient  propofées,  &  que  ces  Barbares  eurent  grand  foin  de  leur  ̂^^'  ̂°y^S^' 
faire  exaftement  remplir.  Deux  François  s'embarquèrent  avec 
le  P.  Davoft  ,  &  ils  arrivèrent  à  la  fin  du  mois  d'Août  au  terme 
de  leur  voyage,  où  ils  trouvèrent  les  deux  premiers  Jefuites,  qui 
y  étoient  arrivés  depuis  trois  femaines,  mais  dans  un  trifte  état. 
La  mauvaife  humeur  de  leurs  Conducteurs  avoit  encore  été  aug- 

mentée par  les  maladies  ,  qui  s'étoient  mifes  parmi  eux  pendant 
la  route  ,  &  elle  leur  avoit  fait  eiTuyer  bien  de  fâcheux  mo- 

mens.  Ils  coururent  même  plus  d'une  fois  rifque  d'être  afTom- 
més ,  ou  dégradés ,  fans  vivres  &  fans  guide  ,  dans  des  endroits 
abfolument  déferts. 

D'ailleurs  on  ne  leur  fit  aucune  grâce  fur  ce  qu'ils  avoient 
promis  de  nager  :  exercice  infiniment  pénible  ,  quand  il  eft  con- 

tinué ,  &  qu'on  n'y  eft  pas  fait  :  enfin  l'un  d'eux  perdit  une 
partie  de  fes  bardes  ,  qui  lui  furent  volées.  Les  Hurons  avoient 

déjà  dans  l'efprit  des  François  la  réputation  d'être  hardis  &  ha- 
biles voleurs  ;  ils  ne  font  pas  aujourd'hui  les  feuls  ;  &  parmi 

ceux-mêmes ,  en  qui  l'on  a  trouvé  plus  de  défintéreftement  & 
de  fidéhté  ,  il  faut  excepter  les  chofes  comeftibles  ;  objet  trop 
tentant  pour  des  Sauvages  toujours  affamés  ,  &  accoutumés  à 
regarder  comme  de  droit  commun  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la 
vie.  . 

De  pareils  préhminaires  n'étoient  pas  ,  ce  femble  ,  capables  de  MiflSn 'Se 
faire  augurer  bien  aux  MifTionnaires  du  fuccès  de  leur  entrepri-  parmi  ks  Hu. 

A  a  ij 

loas. 
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— p    fe.  Ces  Religieux  furent  néanmoins  regardés  d'affez  bon  œil  dans 
^  "*'  les  Bourgades,  qu'ils  parcoururent  :  ce  qui.n'empêcha  point  que 

fe  trouvant  au  milieu  d'un  Peuple  capricieux  &  féroce  ,  fans 
apui&:  fans  reffource  ,  &  félon  la  parole  de  Jesus-Christ  , 

comme  des  Brebis  au  milieu  des  Loups  ,  ils  n'eulTent  beaucoup 
à  fouffrir  ,  &  ne  fulTent  dans  un  danger  prefque  continuel  de  la 
vie.  Mais  pour  les  Hommes  Apoftoliques  ,  ce  font-là  les  gages- 

les  plus  affûrés  d'une  abondante  récolte  ,  &  ceux-ci  pleins  d'une 
confiance  fondée  fur  les  promelTes  du  Maître  de  la  moiifon  ,  fon- 

gerent  d'abord  à  mettre  au  plutôt  la  main  à  l'œuvre.  Ils  fe  fixèrent 
dans  une  Bourgade. nommée  Ihouhaùri  ;  ils  commencèrent  par 

y  drefTer  une  petite  Chapelle  ,  qu'ils  dédièrent  à  S.  Jofeph  ,  Se 
ils  donnèrent  même  à  la  Bourgade  le  nom  de  ce  S,  Patriarche. 

Difficultés ,  Les  fruits  ,  qu'ils  retirèrent  de  leurs  travaux  la  première  an- 
^^"VuT'ir"  ̂ ""^^  '  ̂ ^  furent  pas  confiderables  ;  ils  fe  reduifirent  au  Baptême 
converfiomles  de  ciuq  OU  fix  Adultes  ,  mais  ils  en  furent  confolés.par  le  bon- 

^^'^^Z^^-  heur  ,  qu'ils  eurent  d'affûrer  le  falut  éternel  d'un  grand  nombre 
163  5  ;  d'Enfans  ,  qui  expirèrent  immédiatement  après  avoir  reçu  la 

robe  de  Juflice.  La  difficulté,  que  ces  Miffionnaires  trouvoient 

à  convertir  ce  Peuple  ,  ne  venoit  pas  de  celle  ,  qu'ils  avoient  à 
s'en  faire  écouter  ,  ni  même  à  les  faire  convenir  que  la  Religion 
Chrétienne  efl  fondée  en  raifon.  A  la  vérité  on  ne  doit  point 

s'imaginer  qu'un  Sauvage  foit  convaincu  ,  dès  qu'il  paroît  ap- 
prouver ce  qu'on  lui  a  expofé  ,  parce  que  tous  en  général  ne 

liaiffentrien  tant  que  la  difpute  ,  &  que  tantôt  par  pure  com- 
plaifance  ,  tantôt  en  vue  de  quelque  intérêt ,  &  plus  fouvent 

encore  par  indolence  &  par  parefle  ,  ils  donnent  toutes  les  mar- 

ques d'une  entière  conviàion  fur  des  chofes,  aufquelles  ils  n'ont 
pas  fait  la  moindre  attention  ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  comprifes. 

On  en  a  vu  fréquenter  nos  Eglifes  pendant  des  années  en- 
tières 5  avec  uneaffiduité  ,  une  modenie  ,  une  révérence  exté- 

rieure, &  tout  ce  qui  peut  marquer  un  defir  fincere  de  connoître 

&  d'embralTerla  vérité  ,  puis  fe  retirer  en  difant  froidement  au 
Miffionnaire  ,    qui  fe  flattoit  de  l'efperance  de  les   engendrer 
bientôt  à  Jésus  -  Christ  :  **Tu  n'avois  perfonne  pour  prier 

„  avec  toi ,  j'ai  eu  compaiTion  de  ta  folitude  ,  &  j'ai  voulu  te  tenir 
,,  compagnie  :  à  prefent  que  d'autres  veulent  bien  te  rendre  le  mê- 
>,  me  fervice  ,  je  me  retire.  »  J'ai  appris  ce  fait  d'un  Miffionnaire , 

à  qui  la  chofe  étoit  arrivée  à  Michillimakinac.  J'ai  même  lu 
quelque  part  que  quelques-uns  avoient  porté  la  diffimulation  , 

ou.la  complaifance ,  jufqu'à  demander  &  recevoir  le  Baptême  ̂ > 
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&  à  remplir  quelque  tems  avec  édification  tous  les  devoirs  du     1635, 

Chriftianifme,  enfuite  déclarer  qu'ils  ne  Tavoient  fait,  que  pour 
contenter  le  Père  ,  qui  les  prefToit  de  changer  de  Religion. 

D'autre  part  ce  n'eft  pas  toujours  une  preuve  que  ces  Barba- 
res ne  font  point  convaincus  des  vérités  ,  qu'on  leur  annonce , 

quand  ils  refufentde  s'y  foûmettre.  Il  s'en  eft  rencontré  ,  à  qui 
il  ne  reftoit  plus'aucun  doute  fur  les  articles  de  notre  Foi  les 
plus  incompréhenfibles  ,  &  qui  en  faifoient  publiquement  l'a- veu ,  fans  vouloir  entendre  à  fe  convertir.  Endurciffement  dé- 

plorable ,  mais  dont  on  doit  être  d'autant  moins  furpris  ,  qu'ort 
en  voit  tous  les  jours  des  exemples  dans  le  fein  même  du  Chri- 
fiianifme.  Un  Iroquois  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  tomba  du  feu 

fur  la  robe  ,  dont  il  étoit  couvert  ;  comme  il  vit  qu'on  fe  met- 
toit  en  devoir  de  l'éteindre  :  <^  Ce  n'eft  pas  la  peine,  dit-il,  je  *^ 
fçai  que  je  dois  brûler  pendant  toute  l'éternité  ;  commencer  un  ** 
peu  plus  tôt ,  ou  un  peu  plus  tard  ,  cela  ne  vaut  pas  le  foin  ,  que  ̂* 

vous  vous  donnez.  »  D'anciens  Millionnaires  m'ont  aiTûré  que  ** 
ces  traits  de  défefpoir  n'étoient  pas  aulfi  rares  ,  qu'on  pourroit naturellement  le  croire. 

Mais  ce  ne  fut  pas  iitôt  qu'on  vint  à  bout  d'arracher  de  pareils témoignages  en  faveur  de  la  vérité  ,  de  la  bouche  même  de 
ceux  ,  qui  fermoient  les  yeux  à  la  lumière  ,  ni  de  la  faire  triom-  - 

pher  des  préjugés  de  la  naiffance  &  de  l'éducation  ,  parmi  des 
Peuples  groffiers  &  fuperftitieux.  Les  véritables  &  folides  con- 
verfîons  furent  même  lontems  très-rares.  Ce  uqû  que  dans  la  pa- 

tience ,  que  le  Sauveur  a  promis  qu'on  recueilleroit  des  fruits 
abondans  de  la  prédication  de  l'Evangile  ,  &les  Mifîionnaires 
du  Canada  comprirent  d'abord  combien  cette  vertu  leur  étoit 
néceffaire,  par  les  fréquentes  expériences,  qu'ils  eurent  de  la  du- 
f)hcité  ,  &  des  autres  défauts  des  Peuples  ,  confiés  à  leur  vigi- 
ance  &  à  leur  zélé,  > 

Quelques  Hurons  prirent  dans  les  commencemens  un  parti ,    Conduite  Jes 

qui  déconcerta  d'abord  ces  Religieux  :  «  Tu  nous  débites  de  fart  SS."^  ̂  ^^"^" 
belles  chofes  ,  dit  l'un  d'eux  au  P.  de  Brebeuf ,  &  il  n'y  a  rien  << 
dans  tout  ce  que  tu  nous  enfeignes ,  qui  ne  puilTe  être  vrai  ;  mais  « 

cela  eu  bon  pour  vous  autres ,  qui  êtes  venus  d'au  -  delà  des  « 
Mers.  Ne  vois-tu  pas  que  puifque  nous  habitons  un  Monde  fi  dif-  « 
férent  du  vôtre  ,  il  doit  y  avoir  aulfi  un  autre  Paradis  pour  nous,  « 
&  par  conféquent  un  autre  chemin  pour  y  arriver.  >,  Fermes 

ftir  ce  principe,  &  n'oppofant  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  leur  dite, 
ppur  leur  en  faire  toucher  au  doit  l'extravagance  j  que  des  rai-  - 



635- 

EfFoits  des 

Jongleurs 

pour  empê- 
cher les  pro- 

grès de  la  Foy. 

Autres  diffi- 
cukcs. 

190  HISTOIRE    GENERALE 
fonnemens  trop  abfurdes  pour  être  férieufement  réfutés  ,  ils  ne 
donnoient  aucune  efperance  de  converfion  ,  que  celle  ,  qui  eft 

le  fruit  de  la  confiance  en  Dieu.  C'eft  dans  ces  rencontres , 

qu'un  Ouvrier  Apoftolique  reconnoît  d'une  manière  bienfenii- 
ble  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  celui  ,  qui  a  fait  le  cœur  de  l'Hom- 

me ,  de  le  toucher  &  de  le  changer.  Cette  comioiffance  l'humi- 
he  ,  &  l'humiliation  le  difpofe  à  devenir  un  inftrument  propre 
pour  exécuter  ces  miracles  de  la  grâce  de  Jesus-Christ. 

Aux  obftacles  ,  qui  naiffoient  du  cara£]:ére  de  ces  Peuples , 

&  à  ceux ,  que  formoient  leurs  paflions  ,  il  s'en  joignoit  d'exté- 
rieurs ,  &  les  plus  difficiles  à  furmonter  étoient  ceux  ,  qu'y  ap- 

portoient  les  Jongleurs.  Ces  Charlatans  ,  qui  craignoient  de 

perdre  la  confideration  ,  où  les  mettoit  l'exercice  de  leur  art , 
û  les  Miflionnaires  s'accreditoient  dans  le  Pays  ,  entreprirent 
de  les  rendre  odieux  &  méprifables  ,  &  ils  n'eurent  pas  dans  ces 
commencemens  beaucoup  de  peine  à  y  réuffir  ;  non-feulement 

parce  qu'ils  avoient  à  faire  à  une  Nation  exceffivement  fuperfti- 
tieufe  &  ombrageufe  ,  mais  encore  parce  que  plulieurs  s'étoient 
déjà  mis  dans  la  tête  ,  que  la  Religion  des  François  ne  leur  con- 

venoit  point ,  &  qu'elle  leur  feroit  même  funefte  ,  fi  elle  s'étar 
bliffoit  parmi  eux. 

Les  Jongleurs  vinrent  donc  aifénient  à  bout  de  rendre  fufpe- 
ftes  toutes  les  démarches  des  Pères  ,  &  furtout  leurs  Prières  , 

qu'ils  faifoient  regarder  comme  des  maléfices  ;  en  forte  que  ces 
Rehgieux  étoient  obligés  de  fe  cacher  pour  reciter  leur  Office  , 

&  pour  s'acquitter  des  autres  Exercices  de  dévotion.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  préjugés  fâcheux  ,  qu'il  s'agiffoit  de  reformer  pref- 
que  toutes  les  idées  d'un  Peuple  jaloux  de  la  réputation  ,  où  il 
étoit ,  de  penfer  mieux  que  les  autres  ,  d'impoier  des  Loix  fe- 
veres  ,  &  des  obligations  étroittes  à  des  Hommes  ,  qui  mettoient 

leur  gloire  ,  &  faifoient  confîfler  leur  bonheur  à  n'être  gênés 
fur  rien  :  Si  l'on  fe  repréfente  tout  ce  que  le  libertinage  du  cœur  , 
û  difficile  à  réprimer  ,  quand  il  n'a  jamais  eu  de  frein  ,  oppofoit aux  faintes  maximes  du  Chriftianifme  dans  des  Barbares ,  qui 

ne  connoifToient  point  d'autres  régies  ,  que  celles  d'une  raifon 
corrompue  ,  &  d'une  nature  accoutumée  à  fuivre  toutes  fes  in- 

clinations, on  comprendra  en  quelle  fituarion  fe  trouvèrent 
trois  Etrangers  ,  aufquels  des  Hommes  ,  tels  que  je  viens  de  les 

dépeindre,  commençoient  déjà  d'nnputer  tous  leurs  malheurs. 
H  efl  vrai  que  les  Hurons  fe  trouvoient  alors  dans  une  fitua- 

tion  bien  triile  ;  car  non  -  feulement  cette  Nation  ,  autrefois  û 
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floriffante  ,  &  qui  depuis  un  tems  infini  avoit  toujours  été  re-     1635. 

gardée  comme  la  Maîtreffe  des  autres  ,  n'ofoit  prefque  plus  tenir 
en  campagne  devant  les  Iroquois  ;  mais  elle  étoit  encore  en 
proye  aux  maladies  ,  qui  achevoient  de  la  dépeupler.  Avec  des 
efprits  bien  faits  ,  &  capables  de  fe  mettre  au-deffus  des  préju- 

ges ,  rien  n'eût  été  plus  aifé ,  que  de  profiter  de  l'excès  de  leurs 
malheurs  ,  pour  les  faire  recourir  à  l'Auteur  de  tous  les  biens  ; 
mais  perfuadés  que  la  préfence  des  Mifiionnaires  avoit  mis  le 

comble  à  leurs  maux  ,  à  tout  ce  qu'on  leur  difoit  pour  les  con- 
vaincre de  la  fupériorité  du  Dieu  des  Chrétiens  fur  les  Efprits  , 

qu'ils  adoroient ,  *^  Chaque  Nation  ,  répondoient  -  ils ,  a  fes 
Dieux  ,  notre  malheur  eft  d'en  avoir  ,  qui  foient  plus  foibles  ,  *^ 
que  le  vôtre  ,   &  qui  ne  puiffent  l'empêcher  de  nous  détrui-  ** re.  » 

Pour  gvzAv^A)>cela.  leur  imagination  ,  pendant  une  féche-  Merveilles 

reffe  ,  qui  meiriçoit  le  Pays  d'une  famine  univerfelle,  le  P.  de  ̂ ?^^^^^'  ̂  
Brebeufs'adrefla  au  Ciel,  &  fa  Prière  fut  fuivie  d'une  pluye abondante  ;  il  fit  la  même  chofe  en  une  autre  occafion ,  &  avec 
le  même  fuccès  :  &  ces  merveilles  firent  ceffer  pour  quelque 

tems  les  murmures.  Le  grand  nombre  d'Enfans  moribonds  , 
qu'on  avoit  vu  baptifer ,  &  mourir  immédiatement  après  ,  avoit 
encore  donné  lieu  à  ces  pauvres  Aveugles  de  juger  que  le  Bap- 

tême étoit  un  fort ,  que  ces  Pères  jettoient  pour  faire  mourir 

les  Enfans  ;  mais  il  arriva  que  quelques  Malades,  dont  on  n'efpe- 
roit  plus  rien,  recouvrèrent  une  fanté  parfaite  au  moment  qu'ils 
reçurent  le  Sacrement  de  la  régénération  ,  &  ces  guérifons  inef- 
perées  firent  revenir  les  mieux  difpofés  ,  mais  pour  peu  de 

tems  ;  l'impreffion  ,  que  faifoient  fur  leurs  efprits  des  évene- 
mens  fi  merveilleux ,  s'effaçoit  bientôt ,  &  c'étoit  toujours  à  re- commencer. 

Quelquefois  l'ignorance  profonde  de  ces  Barbares  ,  qui  leur faifoit  fi  fouvent  attribuer  à  des  caufes  furnaturelles  ,  bien  des 

chofes  ,  où  il  n'y  avoit  rien ,  qui  palTât  les  forces  de  la  nature  y 
les  jettoit  dans  vme  extrémité  oppofée  ,  comme  il  arrive  à  ceux  , 
que  la  crainte  de  pafier  pour  trop  crédules  ,  précipite  dans  une 
incrédulité ,  que  la  raifon  même  défavouë  ;  mais  ces  retours 

d'un  efprit ,  qui  fe  met  â  contretems  &  fans  régie  certaine  en 
garde  contre  la  Religion  ,  étoient  aifez  rares  parmi  un  Peuple  , 

qui  s'occupe  très-peu  de  ce  qui  ne  frappe  pas  les  fens  ,  &  c  e- 
toit  prefque  toujours  de  l'excès  de  fa  crédulité  ,  que  naiflbient 
ks  embarras  &  les  inquiétudes  des  Ouvriers  Apoftohques». 
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Tout  ce  que  ces  Sauvages  voyoient  entre  leurs  mains  ,  & 

dont  ils  ne  connoiiToient  pas  l'ufage  ,  c'étoit  félon  eux  des  forts, 
deftinés  à  les  faire  périr  ,  ou  du  moins ,  à  leur  attirer  quelque 

nouveau  malheur.  Ilfalloit  toujours  tenir  fous  la  clef  jufqu'aux 
moindres  Ornemens  de  la  Chapelle  ,  Se  l'on  fut  même  obligé 
de  faire  difparoître  une  Pendule  &  une  Girouette  ,  dont  l'une  , 
difoient  ces  Barbares  ,  leur  apportoit  la  mort ,  &  l'autre  leur 
donnoit  toujours  le -mauvais  tems.  Excès  déplorable  fans  dou- 

te ,  mais  moins  criminel  devant  Dieu  ,  que  l'égarement  qui  en- 
traîne tant  de  faux  Sçavans  dans  l'irréligion  ,  fi  l'on  a  égard  à 

l'ignorance  ,  qui  y  entraînoit  ces  Barbares  ,  dénués  de  toutes 
les  connoilTances  naturelles ,  par  le  moyen  defquelles  ils  au- 

roient  pu  s'élever  avec  la  grâce  de  J.  C.  à  reconnoître  l'Au- teur de  la  Nature. 

La  fermeté  &  la  grandeur  d'ame  ,  dont  les  trois  Religieux 
donnèrent  de  grandes  preuves  au  milieu  des  périls  ,  qui  les  en- 
vironnoient  ;  les  raifonnemens  fenfibles  ,  dont  ils  ufoient  pour 
fe  mettre  à  la  portée  de  leurs  Auditeurs  ;  les  explications  na- 

turelles &  palpables  ,  qu'ils  donnoient  de  tout  ce  qu'ils  voy oient 
leur  caufer  le  moindre  foupçon  ;  &  l'inaltérable  patience  ,  avec 
laquelle  ils  enduroient  les  plus  indignes  traittemens  ,  effacèrent 

avec  le  tems  les  impreffions  finiftres  ,  qu'on  avoit  prifes  contre 
eux  ,  &  non-feulement  ils  parvinrent  à  calmer  les  premières  fut 

reurs  d'un  Peuple  ,  que  les  Suppôts  de  Satan  ne  ceiloient  point 
d'aigrir  ■&  d'irriter  contr'eux  ;  ils  réufTirent  encore  à  prendre  fur 
leurs  efprits  un  grand  afcendant  :  mais  cela  n'arriva  que  peu  à 
peu  ,  &  après  bien  des  années  de  fouffrances. 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  un  jour  appelle  à  un  Confeil  Général  ; 
il  y  alla  ,  &  y  fut  reçu  de  manière  à  lui  faire  juger  que  fa  perte 
étoit  refoluë.  On  commença  par  lui  reprocher  tous  les  maux  , 
que  fouffroit  la  Nation  depuis  fon  arrrivée  dans  le  Pays ,  &: 
on  fe  mit  en  devoir  de  lui  prouver  que  ces  maux  ne  pouvoient 

avoir  d'autre  caufe  ,  que  fes  maléfices ,  &  ceux  de  (es  Compa- 
gnons. Le  Serviteur  de  Dieu,  fans  paroître  troublé  du  péril, 

où  il  fe  trouvoit ,  expofa  d'abord  les  principes  généraux  de  la 
Poclrine  Chrétienne  :  il  prouva  enfuite  que  les  fléaux  ,  dont  ils 
étoient  accablés  depuis  quelque  tems  ,  pourroient  bien  être  des 

coups  de  la  Jufiice  du  Dieu  ,  qu'il  leur  prêchoit  ;  que  ce  Dieu , 
qui  étoit  la  Sainteté  même  ,  punilToit  par  -  là  les  défordres  ,  qui 

s'étoient  introduits  parmi  eux  ,  &  que  jaloux  de  fa  gloire  ,  il  fe 
y.engeoit   du   refus  obfiiné  ,  qu'ils  faifoient  de  le  reconnoî^ 

tr@ 
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'tr^  pour   leur    Créateur  ,   &  leur    Souverain   Seigneur.         léiç-id. 
Quelques-uns  voulurent  lui  répliquer  ,  mais  il  leur  ferma  la 

bouche  ,  en  leur  faifant  comprendre  rabfurdi té  de  leurs  princi- 

pes. Il  reprit  enfuite  fon  difcours  ,  &  dit  qu'avant  qu'on  leur  eût 
-annoncé  Jesus-Christ  ,  leur  infidélité  pouvoit  avoir  quelque 

ibrte    d'excufe  ;   mais  que  puifqu'ils  ne  pouvoient  plus  pré- 
texter leur  ignorance  ,  ils  feroient  inexcufables  j  s'ils  perfiftoient 

dans  leur  obftination  :  Que  jufques-là  ce  Dieu  auffi  bon  que 

Jufte ,  les  avoit  châtiés  en  Père  ;  qu'il  fe  la/Teroit  peut-être  bien- 
tôt, &prefidroit  une  verge  de  fer,  qui  les  écraferoit.   Alors 

plulieurs  le  prièrent  de  les  inftruire  :  il  le  fît ,  &  parla  alTez  lon- 

tems.  On  parut  l'écouter  avec  plaifir  ,  fans  que  néanmoins  per- sonne fe  déclarât.  Comme  il.fortoit  de  la  Cabanne  ,  il  fut  bien 

iurpris  de  voir  tomber  mort  à  fes  pieds  d'un  coup  de  hache  un 
de  ceux  ,  qui  en  toutes  rencontres  s'étoient  plus  ouvertement 
déclarés  contre  la  Religion  Chrétienne  :  il  crut  que  c'étoit  à 
lui ,  qu'on  en  avoit  voulu ,  il  s'arrêta  ,  &  demanda  û  on  ne  s'é- 
•toit  point  mépris  ?  ̂^  Non ,  répondit  celui ,  qui  avoit  fait  le  « 
coup  ,  ce  Malheureux  étoit  un  Sorcier  ,  dont  on  a  jugé  à  pro-  « 
J30S  de  délivrer  le  Village.  » 

Quelque  tems  après  les  vexations  recommencèrent  avec  plus  Nouvelle 
de  fureur  que  jamais,  &  ce  renouvellement  de  perfécution  ouis'appaife 
fut  caufé  par  quelques  Sauvages ,  qui  revenoient  des  environs  d'abord. 
de  Manhatte.  Ils  pubHerent  que  les  Européens  (a)  établis 
dans  ces  quartiers-là  les  avoient  avertis  de  fe  garder  des  Reli- 

gieux François  ,  que  c'étoit  des  Hommes  pernicieux  ,  qui  por- 
toient  par  tout  le  trouble  &  la  délblation  ,  &  que  pour  cette 
raifon  on  ne  les  foufîroit  point  en  Hollande.  Mais  cet  orage 

ne  dura  point ,  les  plus  fages  d'entre  les  Hurons  ,  qui  avoient 
commencé  à  ouvrir  les  yeux  ,  firent  obferver  que  dans  une  af- 

f^e  de  cette  importance  ,  il  ne  falloit  s'en  rapporter  qu'à  foi- 
même  ;  que  la  prudence  demandoit  qu'on  examinât  le  cara- ^ere  &  les  démarches  de  ceux  ,  dont  on  leur  difoit  tant  de  mal , 

&  en  qui  après  tout  on  n'avoit  encore  rien  remarqué  ,  qui  ref- 
femblat  au  portrait  odieux  ,  qu'en  faifoient  des  Etrangers ,  qui 
pouvoient  être  leurs  Ennemis. 

Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe  ,  donna  lieu  de  juger    f^  P'^^'<^''=  ̂ ^ 
que  le  jour  des  mifericordes  approchoit  pour  la  Nation  Huron-  nienrc  àTu- 

ne  5  c'efl  que  les  afflictions  ,  qui  jufques-là  avoient  été  pour  elle  «î^ifîer  p-nmi 

un  fujet  de  fcandale ,  commencèrent  à  les  difpofer  aux  impref-  ̂ "  ̂"^■'^"«' 
{a)  Les  HoIIandois. 

Tome  I.  Bb 
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id""  ̂ -"■6.  ̂ioi'^sde  la  Grâce.  Si  rien  ne  prouve  mieux  la  divinité  ,  que  ce 
pouvoir  ,  quelle  a  de  fe  faire  recomioitre  dans  l'adverfité  , 
ceux  qui  prêchent  la  Foy  aux  Infidèles ,  n'ont  point  de  marque 
plus  fenfiDle  ,  que  Dieu  a  pris  polTeffion  de  leur  cœur  ,  que 
quand  il  les  attire  à  foi  par  la  voye  des  tribulations.  Les  pref- 
fentimens  des  MifTionnaires  fe  trouvèrent  juftes ,  &  leurs  efpe- 
rances  bien  fondées.  Plufîeurs  Chefs  des  plus  confiderés  dans 
la  Nation  fe  déclarèrent  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  &  de- 

mandèrent le  Baptême  avec  de  grandes  inftances.  Mais  quelque 

avantage  qu'il  y  eût  à  efperer  de  pareilles  conquêtes ,  les  Pères 
ne  crurent  pas  qu'il  convînt  d'accorder  fi  aifément  à  ces  nou- 

veaux Profelites  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Plus  ils  étoient  capables 
de  contribuer  par  leur  crédit  à  la. converfion  des  autres  ,  plus 

on  eftima  néceiTaire  de  les  éprouver  ,  &  de  s'afTûrer  de  leur confiance. 

Pourquoi  on  On  s'appliqua  furtout  à  les  bien  inflruire  ,  afin  de  les  mettre 
fc'ra-'^'^dl'^c^^^'  ̂ ^^  ̂^^^  ̂ ^  rendre  raifon  de  leur  Foy  ,  &  de  répondre  aux  dif- 
cjacs  chefs!'^  "  ficultés  ,  qu'ou  pourroit  leur  faire.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 

ner que  les  MifTionnaires  n'ayent  eu  à  combattre  dans  les  Sau- 
vages ,  que  leur  brutahté ,  &  de  ridicules  préjugés.  Quand 

ces  Peuples  n'auroient  pas  tout  le  fond  d'efprit  &  de  bon  fens  , 
que  leur  ont  trouvé  ceux  ,  qui  les  ont  le  plus  pratiqués  ,  l'ex- 

périence de  tous  les  tems  &  de  tous  les  Pays  a  fait  voir  ,  que 
comme  les  Hommes  les  plus  foibles  trouvent  des  forces  dans  la 
nécefTité  prefTante  de  défendre  leur  vie  contre  un  injufte  Ag- 
greffeur  ,  de  même  les  efprits  les  moins  pénétrans  ne  manquent 
jamais  de  raifons  fpécieufes ,  pour  fe  difpenfer  de  fe  rendre  , 

quand  il  s'agit  de  recevoir  une  Doftrine  ,  contre  laquelle  toutes 
leurs  paffions  fe  révoltent.  Aufîi  ai  -  je  fouvent  oui  d'anciens 
MifTionnaires  afTûrer  ̂   que  des  Sauvages  leur  avoient  propofé 

tout  ce  que  les  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs  &  les  Romarfiis 
avoient  objefté  aux  premiers  Apologiftes  du  Chriftianifme. 

ccPciTir^lut  Mais  trois  chofes  furtout  fervirent  infiniment  à  faire  reve- 

dociic?  "  ̂  "^  iiïj'  les  Hurons  de  leurs  préjugés  ,  &  à  les  prémunir  contre  la 
fcduftion  ,  qui  les  avoit  fi  lontems  retenus  dans  l'erreur.  Ils 
firent  en  premier  heu  des  reflexions  très-folides  fur  la  Sainteté 

de  la  Religion  ,  qu'on  leur  prêchoit ,  &  fur  la  pureté  de  fa  Mo- 
rale. On  fut  extrêmement  furpris  de  les  entendre  s'exprimer 

fur  ces  deux  points  en  Hommes ,  à  qui  rien  n'avoit  échapé  des 
maximes  &  des  principes  du  Chriflianifme  ,  &  qui  compre- 
Jioient  fort  bien  la  liaifon  de  ces  principes ,  avec  les  conféquea- 
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ces,  qu'en  tiroient  leurs  Inftrufteurs.  En  fécond  lieu,  ils  conçu-  TôTT^TST 
rent  bientôt  une  haute  idée  de  ces  Religieux  ;  ils  ne  fe  laffoient 

point  d'admirer  leur  capacité  ,  leur  prudence  ,  la  juftefTe  &  la force  de  leurs  raifonnemens.  Les  grands  exemples  de  vertu , 

qu'ils  leur  voy oient  pratiquer  ,  faiibient  encore  plus  d'impref- 
fion  fur  eux  ;  ils  étoient  fiirtout  frappés  de  leur  courage  ,  de 

leur  xdéfintéreffement ,  &  du  mépris  ,  qu'ils  faifoient  de  la  vie  : 
&  il  ne  leur  paroifToit  pas  raifonnable  de  croire  que  de  tels 
Hommes  fe  trompaffent  fur  le  fait  de  la  Religion, 

t  En  troiiiéme  lieu  ,  ils  convenoient  qu'il  falloir  avoir  perdu  le 
fens  ,  pour  s'imaginer  que  des  Perfonnes  ,  qui  n'avoient  aucun 
intérêt  à  les  engager  dans  Terreur  ,  euffent  voulu  ,  uniquement 
à  ce  defTein  ,  entreprendre  de  ii  longs  voyages  ,  courir  tant  de 

rifques ,  s'expofer  à  tant  de  fatigues  ,  s'exiler  fi  loin  de  leurs 
Amis  &  de  leurs  Proches  ,  pour  pafTer  leur  vie  avec  dvjs  incon- 

nus ,  &  y  demeurer  malgré  le  mauvais  accueil  ,  qu'ils  en 
avoient  reçu  ,  &  la  manière  ,  dont  ils  continuoient  d'en  être 
traittés.  Ces  réflexions ,  qui  n'étoient  d'abord  faites  que  par  un 
petit  nombre  de  Particuhers  ,  moins  attachés  à  leurs  préven- 

tions ,  fe  communiquèrent  bientôt  à  la  multitude  ,  &  changè- 
rent tout  à  coup  la  face  des  chofes  ;  mais  les  MilTionnaires 

avoient  encore  une  raifon  d'aller  bride  en  main  avec  ce  Peu- 
ple 5  &  de  ne  pas  recevoir  au  nombre  des  Néophites  tous  ceux 

qui  fe  préfentoient. 

C'étoit  la  difficulté  ,  qu'ils   avoient  rencontrée  dans  la  plû-    Us  portent 

part ,  à  renoncer  à  quantité  de  pratiques  ,  indifférentes  en  elles-  ""  '"   " 
mêmes ,  mais  qu'ils  foupçonnoient  n'être  pas  exemptes  de  fu-  cautions, 
perflition.  Ces  Sauvages  avoient  beau  leur  protefter  qu'ils  iiy 
reconnoiffoient  rien  de  furnaturel ,  tout  leur  paroiffoit  fufpeft 

de  la  part  d'une  Nation  diffimulée  ,  &  portée  par  un  penchant 
prefqu'invincible  à  tout  attribuer  aux  Génies.  Après  tout,  quel- 

que louables ,  que  foit  en  cette  matière  la  défiance  &  l'exadi- 
tude  ,  elles  ne  doivent  pas  être  exceffives  ;  quelques  -  uns 

ont  avoué  dans  la  fuite  qu'ils  les  avoient  portées  un  peu  plus 
loin ,  qu'il  ne  convenoit ,  &  que  par-là  ils  avoient  retardé  l'œu- vre de  Dieu. 

Ce  que  l'on  faifoit  dans  le  Pays  des  Hurons  pour  y  établir  la  j-^J^f^^aL*^^' 
Foy  ,  ou  du  moins  pour  y  préparer  les  cœurs  de  ces  Sauvages ,  auaes  Na- 
on  le  faifoit  aux  Trois  Rivières  -,  qui  commençoient  à  être  "°"^' 
l'abord  des  Nations  Septentrionnales  ,  au  voilinage  de  Que- 
bec  ,  &  à  TadoufTac  ,  pour  attirer  dans  le  fein  de  l'E^life  les 
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Algonquins,  lesMontagnez  ,  &  généralement  tous  ceux  ,  avec 
qui  les  François  faifoient  quelque  commerce.. Les  difiicuités 

étoient  prefqu'égales  par  tout  dans  les  commencemens  ,  mais 
diH'erentes  félon  les  divers  carafteres  des  Peuples  ,  qu'on  avoit 
entrepris  d'inllruire.  Beaucoup  de  fuperflirion  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  ;  ici  plus  de  grofTiereté  ,  mais  plus  de  limplici- 

té  ;  plus  d'extravagances  à  elTuyer ,  mais  plus  de  facilité  à  les 
réprimer  :  des  efpnts  plus  durs  ,  mais  des  cœurs  plus  dociles: 
plus  de  fatigues  encore  &  de  travaux  à  endurer ,  furtout  quand, 

on  étoit  obligé  de  fuivre  ces  Barbares  dans  leur  chalTe  d'hy- 
ver  (  ̂  )  ,  mais  moins  de  rifques  à  courir.  Il  y  avoit  aufîi  beau- 

coup moins  à  combattre  pour  perfuader  ces  derniers  ,  mais  on 
trouvoit  plus  de.  relîource  dans  les  réflexions ,  &  dans  la  péné- 

tration des  premiers.  Outre  que  la  vie  errante  ,  que  menoient 
les  Nations  Algonquines  ,  ne  permettoit  jamais  de  compter 

fur  les  Particuliers  ,  &  qu'une  abfence  de  quelques  mois  ruinoit 
fouvent  les  travaux  de  plufieurs  années. 

La  Grâce  opéroit  aulfi  fort  diverfement  dans  les  uns  &  les 
autres  :  elle  trouvoit  dans  les  Hurons  des  cœurs  plus  rebelles  , 

mais  plus  de  confiance  dans  le  bien  ,  lorfqu'ils   l'avoient  em- 
brafTé.  Ils  donnoient  plus  d'efperance  d'un  progrès  fuivi ,  mais  - 
il  étoit  plus  lent.  Les  Algonquins  offroient  à  la  Grâce  un  cœur 
plus  facile  à  préparer  ,  &  ils  lui  oppofoient  des  obflacles  plus  ■ 
aifés  à  furmonter  ;  mais   elle  y  rencontroit  moins  de    folidi- 
té  ,  &  moins  de  difpofition  aux  grandes  vertus.  Elle  triompha 

des  uns  &  des  autres  ,  elle  corrigea  ce  qu'ils  avoient  de  défe- 
ctueux ;  mais  il  en  coûta  bien  des  fueurs  ,  &  du  fang  à  plu- 

fieurs de  ceux,  dont  elle  fefervitpour  opérer  de  fi  merveilleux  ; 
changemens. 

cdWeTe''"       Cependant  la  Nouvelle  France  fe  peuploit  de  jour  en  jour, 
Québec.         &  la-  pieté  y  croifToit  avec  le  nombre  de  fes  Habitans.  Rien 

peut  -  être  ne   contribua  davantage  à  cet  heureux  progrès  , 

qiùin  Etabliffement ,  qui  y  fut  commencé  à  la  fin  ̂ e  l'année 
1635.  Dix  ans  auparavant ,  c'efl-à-dire  ,  dans  le  tems ,  que  les 
Jefuites  pafTerent  en   Canada  pour    la  première  fois  ,   René 
RoHAULT  ,Fils  aine  du  Mafquisde  Gamache,  ayant  obtenu 

l'agrément  de  fa  Famille  pour  entrer  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  ,  {qs  Parens ,  qui  l'aimoient  avec  tendrefTe  ,  ik  qui  ap- 

prirent de  lui-môme  qu'il  fouhaittoit  avec  ardeur,  que  l'on  fon- 
dât un  Collège  à  Québec  ,  voulurent  encore  lui  donner  cette  j 

i«)  Voyez  le  Journai. 
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fatisfaclion.  Ils  en  écrivirent  au  P.  Mutio  Vitelleski  ,  Gêné-  TJ^TT^*, 
rai  des  Jeiliites ,  &  lui  offrirent  fix  mille  écus  d  or  pour  cette 
Fondation.  Le  prefent  fut  accepté  avec  reconnoiffance  ,  mais 

la  prife  de  Québec  par  les  Angiois  fufpendit  l'exécution  de  ce 
projet.-  •  _ 

Il  fallut  enfuite  attendre  quelque  tenis  que  la  Capitale  eût  pris  P^'en^'^p^e': 
quelque  forme  ,  &  que  les  Habitans  funent  en  état  de  profi-  dation?  ""' 
ter  de  ce  fecours.  Eniin  l'affaire  fut  commencée  au  mois  de 
Décembre  1635.  i^^'^'S  la  joye ,  qu'on  en  reffentit,  fut  bientôt 
troublée  par  la  perte  ,  que  fit  peu  de  jours  après  la  Colonie 
Françoife  de  fon  Gouverneur.  Il  mourut  à  Québec  vers  la  fin 
de  cette  même  année  ,  généralement  regretté  ,  &  avec  raifoii. 

M.  de  Champlain  fut  fans  contredit  un  Homme  de  mérite*,  & 
peut  être  à  bon  titre  appelle  le  Père  de  la  Nouvelle  France. 
Il  avoit  un  grand  fens ,  beaucoup  de  pénétration  ,  des  vues 
fort  droittes  ,  &  perfonne  ne  fçut  jamais  mieux  prendre  fon 

parti  dans  les  affaires  les  plus  épineufes.  Ce  qu'on  admira  le 
plus  en  lui ,  ce  fut  fa  confiance  à  fuivre  fes  entreprifes  ,  fa  fer- 

meté dans  les  plus  grands  dangers ,  un  courage  à  l'épreuve  des 
contretems  les  plus  imprévus ,  un  zélé  ardent  &  défintéreffé 
pour  la  Patrie  ,  un  cœur  tendre  &  compatiffant  pour  les  Mal- 

heureux ,  &  plus  attentif  aux  intérêts  de  fes  amis  ,  qu'aux  fiens 
propres ,  &  un  grand  fond  d'honneur  &  de  probité.  On  voit  en 
iifant  fes  Mémoires  ,  qu'il  n'ignorojt  rien  de  ce  que  doit  fça- voir  un  Homme  de  fa  profefiion  :  on  y  trouve  un  Hifiorien  fi- 

dèle &  fincere  ,  un  Voyageur  ,  qui  obferve  tout  avec  atten- 
tion ,  un  Ecrivain  judicieux  ,  un  bon  Géomètre ,  &  un  habile 

Homme  de  Mer. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant  de  bonnes  qualités  ,  c'eft 
que  dans  fa  conduite  ,  comme  dans  fes  Ecrits  ,  il  parut  toujours 
un  Homme  véritablement  Chrétien,  zélé  pour  le  fervice  de 
Dieu  ,  plein  de  candeur  &  de  Pceligion.  Il  avoit  accoutumé  de 

dire ,  ce  qw'onlit  dans  (es  Mémoires ,  ̂^  Que  le  fiUut  d'une  feule  '"^ 
Ame,  valoit  mieux  que  la  conquête  d'un  Empire,  «&  que  les  Rois  ̂* 
ne  doivent  fonger  à  étendre  leur  Domination  dans  les  Pays  ,  ̂"^  ' 
où  règne  l'Idolâtrie  ,  que  pour  les  foûmettre  à  Jesus-Chr.ist.  >, 
Il  parioit  ainfi  furtout  pour  fermer  la  bouche  à  ceux ,  qui  pré- 

venus mal-à-propos  contre  le  Canada  ,  demandoient  de  quelle 

utilité  feroit  à  la  France  ,  d'y  faire  un  Etabliffement  ?  On  fçait 
que  nos  Rois  ont  toujours  parlé  comme  lui  fur  cet  article  ,  & 
que  laconverfion  des  Sauvages  a  été  le  principal  motif  j^  qui  les- 
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i6i^-x6  ̂  P^"^  d'une  fois  empêché  d'abandonner  une  Colonie  ,  dont 
'  notre  impatience ,  notre  inconftance ,  &  l'aveugle  cupidité  de 

quelques  Particuliers ,  ont  fi  lontems  retardé  le  progrès.  Il  ne 
manqua  à  M.  de  Champlain  ,  pour  lui  donner  des  fondemens 

plus  fblides  ,  que  d'être  plus  écouté  de  ceux  ,  qui  le  mettoient 
en  œuvre  ,  &  d'être  fecouru  à  propos.  La  manière  ,  dont  il 
vouloit  s'y  prendre  ,  n'a  été  que  trop  juftifiée  par  le  peu  de  fuc- 
cès  ,  qu'ont  eu  des  maximes  3c  une  conduite  contraires. 

Lelcarbot  lui  a  reproché  d'avoir  été  trop  crédule  ;  c'eft  le  dé- 
faut des  âmes  droittes  ,  &  on  ne  fçauroit  en  effet  lui  pafTer  ce 

qu'il  dit  du  Gourou  ,  &  de  la  figure  monftrueufe  des  Sauvages 
Armouchiquois.W  avoit  été  trompé  par  un  Malouin,  nomméPRE- 
VERT,  lequel  prenoit  fouventplaiiir  à  inventer  de  pareils  contes, 

■  qu'il  débitoit  avec  beaucoup  d'alTûrance  ;  comme  quand  il  pro- 
tefta  un  jour  en  préfence  de  M.  de  Poutrincourt  qu'il  avoit  vu 
un  Sauvage  jolier  à  la  crofîe  avec  le  diable.  On  lui  demanda 

de  quelle  ligure  étoit  ce  diable  ,  &  il  répondit  qu'il  n'en  avoit 
vu  que  la  croffe  ,  qui  paroilToit  maniée  par  une  main  invifible. 

Champlain  ne  pouvoit  pas  comprendre  qu'un  Homme  ,  qui 
n'avoit  aucun  intérêt  à  mentir  ,  le  fît  de  gayeté  de  cœur ,  & 
crut  de  bonne  foi  tout  ce  que  lui  difoit  Prevert.  Dans  l'impof- 
fibilité  d'être  fans  défaut ,  il  efl  beau  de  n'avoir  que  ceux  ,  qui 
feroient  des  vertus  ,  fi  tous  les  Hommes  étoient  ce  qu'ils  doi- vent être. 

Poiir  revenir  au  Collège  de  Québec  ,  les  Jefuites  ne  différè- 

rent point  à  remplir  les  obligations ,  qu'ils  venoient  de  con- 
trader  ,  en  acceptant  cette  Fondation.  Ils  en  comprenoient 

toute  l'importance  ,  &  rien  en  effet  ne  pouvoit  venir  plus  à 
propos  pour  l'avancement  de  la  Colonie.  Quantité  de  Fran- 

çois affurés  de  pouvoir  procurer  à  leurs  Enfans  une  éduca- 

tion 5  qu'on  ne  trouvoit  pas  alors  dans  bien  de  Villes  du  Royau- 
me ,  fe  fixèrent  dans  la  Noiivelle  France  ,  &  les  Sauvages  ,  auf- 

quels  on  eut  foin  de  faire  envifager  l'utilité ,  qui  pouvoit  leur 
revenir  d'un  tel  Etabliffément ,  le  rendirent  de  toutes  parts  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Québec. 

Comme  on  ne  manquoit  jamais  ,  quand  ils  venoient  au  Col- 
lège ,  de  les  bien  régaler  ,  en  leur  donnant  la  nourriture  du 

corps  ,  on  les  rendoit  dociles  pour  recevoir  celle  de  l'ame  ,  & 
quelques-uns  confièrent  avec  joye  leurs  Enfans  à  des  Perfon- 
nes  ,  qui  vouloient  bien  fe  charger  de  les  nourrir  &  de  les  éle- 

ver. Par  ce  moyen  on  les  apprivoifoit  de  plus  en  plus ,  &  à 
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mefure  qu'ils  s'attachoient  d'affeftion  à  la  Nation  Françoife  ,  on  j  ̂   ̂^^ 
les  trouvoit  mieux  difpofés  à  devenir  de  bons  Chrétiens.  Il  eft 
hors  de  doute  que ,  fi  on  avoit  pu  entretenir  toujours  dans  cette 

Maifon  un  certain  nombre  d'Enfans  Sauvages  ,  les  progrès  du 
Chriftianifme  auroient  été  plus  prompts  &  plus  durables  parmi 

ces  Peuples  ;  mais  outre  que  les  fonds  n'étoient  pas  fuffifans 
pour  foûtenir  cette  bonne  œuvre  ,  on  y  rencontra  dans  la  fuite 

d'autres  difficultés  ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  vaincre  ,  &  dont 
je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Les  bons  exemples  de  ceux  ,  en  qui  ils  ne  manquent  jamais    M.  Je  Mont- 

d'être  efficaces  ,  quand  ils  font  accompagnés  de  fageffe  &  de  '^^^^H^^^'i force  ,  aidèrent  auffi  beaucoup  à  former  dans  cette  nouvelle  Nouvelle 
Peuplade  de  véritables  Fidèles.  M.  de  Montmagny  ,  qui  fuc-  France, 
céda  à  M.  de  Champlain  dans  le  Gouvernement  du  Canada  , 
&  M.  de  LiSLE ,  qui  commandoit  aux  Trois  Rivières  ,  tous 
deux    Chevaliers    de  Malte  ,  faifoient  hautement  profeffion 

d'une  pieté  ,  qui  convenoit  à  leur  Etat ,  &   montroient  pour 
le  bon  ordre  un  zélé  ,  dont  leur  fermeté  &  leur  exactitude  af- 
fûroient  le  fuccès.  Le  Service  divin  fe  célébroit  avec  décence  , 

&  avec  toute  la  pompe  ,  que  permettoit  la  pauvreté  des  Habi- 
tans  ;  mais  la  pieté  &  la  modeilie  font  les  vrais  ornemens  des 

Temples  d'un  Dieu  ,  qui  n'eil  jaloux  que  d'être  adoré  en  efprit 
&  en  vérité  ;  &  ces  vertus  regnoient  avec  éclat  parmi  les  nou- 

veaux Colons. 

Un  des  premiers  foins  du  Chevalier  de  Montmagny  ,  quand     Projet  ̂î'^i^ 
il  eut  pris  connoiffance  des  affaires  de  fon  Gouvernement  ,  polîlr^ierEn- 
fut  de  mettre  en  régie  le  Séminaire  ,  qu'on  avoit  projette  l'an-  fans  des  Sau- 
née  précédente  ,  pour  les  Enfans  des  Sauvages  ,  dans  le  Colle-  ̂ ^§^*' 
ge  des  Jefuites;  &  on  crut  .devoir  commencer  par  ceux  des 

Hurons  ,  dont  plufieurs  Familles  venoient  d'embraifer  le  Chri- 
ftianifme. On  jugea  d'ailleurs  que  ce  feroit  autant  d'otages ,  qui 

répondroient  de  la  fidélité  de  leurs  Parens  :  on  invita  donc  les 
Hurons  Chrétiens  à  envoyer  leurs  Enfans  à  Québec,  pour  y  être 
inftruits  des  principes  de  la  Religion  ,  &  formés  aux  bonnes 

mœurs  :  ils  ne  firent  d'abord  aucune  difficulté  ,  ils  promirent 
tout  ;  mais  quand  il  fut  queftion  d'exécuter  leurs  promeffes  , 
d'un  affez  grand  nombre  d'Enfans  ,  fur  lefquels  on  avoit  com- 

pté, à  peine  le  P.  Daniel ,  qui  s'étoit  chargé  de  les  conduire ,  en 
put  embarquer  trois  ou  quatre  ,   dont   les  parens  étoient  ab- 

fens  :  encore  ne  put-il  les  mener  que  jufqu'aux  Trois  Rivières  ̂  
OÙ  leurs  Pères  les  ayant  rencontrés  ,  les  lui  enlevèrent ,  quoi- 
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"YTT&T  *3"'^^^  enflent  confenti  à  leur  voyage.  Cette  conduite  au  relie 
ne  furprit  point  le  MifTionnaire  ,  qui  connoiflbit  déjà  l'attache- 

ment extrême  de  ces  Barbares  pour  leurs  Enfans  ,  &  leur  ré- 

pugnance invincible  à  s'en  féparer. 
^""<^  ".°"^-  ̂ *  ï^^^'^^^l.^ï^oit  trop  près  de  Québec  ,  pour  n'y  pas  faire 
fîonnaires  '  ̂"^  ̂ ^"^  '  ayant  que  de  reprendre  le  chemin  de  fa  Miilion  ;  & 
chez  les  Hu-  Une  Lettre  du  P.  le  Jeune  nous  le  repréfente  arrivant  au  Port 

dans  un  Canot ,  l'aviron  à  la  main  ,  accompagné  de  trois  ou 
quatre  Sauvages  ,  les  pieds  nuds ,  épuifé  de  forces  ,  fon  Bré- 

viaire pendu  à  fon  cou ,  une  chemife  pourrie  ,  &  une  fouta- 
ne  toute  déchirée  fur  fon  corps  décharné  ;  mais  avec  un  vifage 

content ,  charmé  de  la  vie  ,  qu'il  menoit ,  &  infpirant  par  fon 
air  &  par  ks  difcours  l'envie  d'aller  partager  avec  lui  des 
croix ,  aufquelles  le  Seigneur  attachoit  tant  d'onftion.  Plu- 
fieurs  y  furent  en  effet,  &  avant  la  fin  de  cette  année  16^6, 
on  comptoit  déjà  fix  Prêtres  difperfés  dans  les  différentes  Bour- 

gades Huronnes  ,  où  plufieurs  François  les  avoient  fuivis. 

L'occafion  étoit  favorable  pour  faire  dans  ce  Pays  un  bon 
Etabliffement  ;  l'intérêt  des  Sauvages  ,  &  celui  des  François  le 
^emandoient  également  :  M.  de  Champlain  n'avoit  rien  eu  tant 
à  cœur ,  &  M.  le  ChevaHer  de  Montmagny ,  fur  cela  ,  com.me 

.  fur  tout  le  refte  ,  étoit  entré  dans  toutes  les  vues  de  fon  Prédé- 

ceffeur  ;  mais  il  manquoit  d'Hommes  &  de  finances.  Excepté 
le  commerce  des  Pelleteries ,  qui  alloit  affez  bien  ,  mais  qui 

n'enrichiffoit  guère  que  les  Traittans  ,  &  un  petit  nombre  de 
Colons  ,  tout  languiffoit  faute  de  fecours  :  de  forte  que  les  Fa- 
ftes  de  la  Nouvelle  France  ,  pendant  ces  premières  années  ,  ne 
parlent  prefque  que  des  travaux  Apoftoliques  des  Miffionnai- 
res  parmi  les  Sauvages  ,  dont  ils  rapportent  un  détail  bien 
édifiant  ;  il  fut  alors  extrêmement  goûte  en  France ,  mais  il  trou- 

veroit  aujourd'hui  bienpeude  Lefteurs. 

Iln'effpas  aifé'de  comprendre  par  quelle  fatalité  une  Com- 
pagnie aulTi  puiffante  que  celle  ,  qui  regiffoitle  Canada  ,  &  qui 

regardoit  ce  grand  Pays  comme  fon  Domaine  ,  abandonnoit 
ainfi  une  Colonie ,  dont  on  avoit  conçu  de  fi  grandes  efpe- 
rances  ,  &  où  le  merveilleux  concert  de  tous  les  membres  , 

qui  la  compofoient ,  le  feul  peut-être  ,  qu'on  avoit  vu  aufii  par- 
fait dans  le  Nouveau  Monde  ,  répondoit  du  fuccès  de  toutes 

les  entreprifes  ,  qu'on  y  aurojt  tentées  ,  fi  les  cent  Affociés 
avoient  voulu  faire  les  avances  néceffaires.  Ce  qu'il  y  eut  de 

iplus  trille ,  c'eil  que  les  efperances  ,  dont  plufieurs  Nations 

s'étoient 
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's'etoient-flattées ,  que  notre  alliance  les  mettroit  en  état  de  ré-  "^^T^ 
duire  leurs  Ennemis  ,  fut  ce  qui  les  fit  plutôt  fuccomber  ,  par- 

ce que  comptant  fur  les  fecours ,  qu  elles  attendoient  de  nous  , 
&  qui  leur  manqua  au  befoin  ,  elles  ne  furent  pas  affez  fur  leurs 
gardes. 

Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  s^endormirent  pas  ,  &  pour  ne 
Î Joint  donner  aux  Hurons  le  tems  de  profiter  de  leur  union  avec 

es  François  ,  ils  s'aviferent  d'un  ftratagême  ,  qui  leur  réufîit.  "^^  paJ^  iimu. 
Ce  fut  de  les  divifer ,  pour  les  détruire  enfuite  les  uns  après  ̂^ 
les  autres.  Ils  commencèrent  par  traiter  de  paix  avec  le  Corps 
de  la  Nation  ;  puis  ,  fous  differens  prétextes  ,  ils  attaquèrent 
les  Bourgades  les  plus  éloignées  du  centre  ,  en  perfuadant  aux 

autres  ,  qu'il  ne  s'agilToit  que  de  quelques  querelles  particu- 
lières ,  où  elles  n'avoient  aucun  intérêt  d'entrer.  Celles  -  ci 

n'ouvrirent  les  yeux  ,  que  quand  elles  virent ,  pour  ainfî  dire, 
à  leur  porte  un  Ennemi  vainqueur  ,  &  dont  le  nom  feul  jet- 

toit  l'allarme  dans  tout  le  Pays.  Alors  les  Iroquois  levèrent 
le  mafque  ,  la  frayeur  augmenta  de  jour  en  jour  parmi  les  Hu- 

rons ,  &  ils  perdirent  le  jugement  à  un  point ,  qu'on  ne  les 
reconnoiflbit  plus.  Ils  firent  autant  de  fautes,  que  de  démar- 

ches ,  &  rien  n'humilie  davantage  aujourd'hui  les  foibles  re-, 
ûes  de  cette  Nation  ,  que  le  fouvenir  d'un  fi  prodigieux  aveu- 
glement. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  dernière  Expédition  de  M.  ̂^^^^^^''''^'^'^ 
jde  Champlain  contre  ces  Sauvages  ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Li- 

vre précèdent ,  qu'ils  traitèrent  avec  la  Nation  Huronne  ,  & 
il  n'efl:  point  douteux,  que  fi  cette  Nation  neùt  compté  fur 
la  paix  ,  qu'elle  venoit  de  conclurre  ,  ni  les  François  ,  ni  les 
Mifiionnaires  ne  l'euffent  pas  trouvé  aufii  fiere  &  aufîi  indocile  , 
qu'elle  parut  devant  &  après  la  prife  de  Québec.  Les  Iroquois  re- 

commencèrent pourtant  bientôt  leurs  hofi:ilités  ,  mais  delà  ma- 

nière que  je  viens  de  le  dire  ,  en  publiant  qu'il  n'étoit  queftion 
[ue  de  démêlés  particuliers  ,  &  le  Corps  de  la  Nation  fe  ralTûra 

ur  la  foi  du  Traité  ,  qu'il  avoit  conclu  avec  les  Cantons. 
Enfin  au  commencement  de  l'année  1636.  les  Iroquois  cef- 

ferent  de  feindre  ,  &  parurent  en  armes  au  milieu  du  Pays 
Huron.  Cette  irruption  ne  leur  réuffit  pourtant  pas  ,  le  peu 
de  François  ,  qui  avoient  fuivi  les  Mifiionnaires  dans  ces  quar- 

tiers-là ,  firent  fi  bonne  contenance  ,  que  l'Ennemi  jugea  à 
tjropos  de  fe  retirer.  Cette  retraite  replongea  les  Hurons  dans 
leur  première  fécurité  ,  &  les  Iroquois  en  profitèrent  ,  pour 

Tome  I.  Ce 
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continuer  à  fuivre  le  plan,  qu'ils  s'étoient  fait  d'abord  dans 
cette  Guerre.  Sur  la  fin  de  l'année  fuivante  ,  un  renfort  d'Ou- 

vriers Evangeliques  arriva  à  Saint  Jofeph  ,  &  il  y  en  eut  af- 
fez  pour  en  donner  aux  principales  Bourgades  ,  &  pour  en  ré- 
ferver  quelques-uns  ,  qui  furent  defiinés  à  faire  des  excur-- 
fions  chez  les  Peuples  voifms. 

Elles  fe  firent  fur-tout  du  côté  du  Lac  NipiiTing  ;  mais  les 
PP.  Garnier  &  Châtelain  ,  qui  en  furent  chargés  ,  ne  reti- 

rèrent de  leur  pénible  expédition  ,  que  la  confolation  d'y  avoir 
beaucoup  fouffert ,  &  d'avoir  envoyé  plufieurs  Enfans  à  la 
fuite  de  l'Agneau  fans  tache ,  en  leur  adminiflrant  le  Baptê- 

me ,  lorfqu'ils  étoient  prêts  d'expirer.  Parmi  les  Nations  qu'ils 
vifiterent  ,  leurs  Mémoires  marquent  les  Byjjiriniens.  J'ai 
fait  tout  mon  poiïïble  pour  découvrir  qui  étoient  ces  Sau- 

vages ,  &  oii  ils  étoient  établis  ,  &  je  n'ai  pu  même  fçavoir 
à  laquelle  des  deux  Langues-Meres  ,  la  Huronne  &  l'Algon- 
quine  ,  ils  appartenoient.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que  cet- 

te Nation,  dont  il  n'efî  plus  parlé  depuis  ce  tems-là  ,  fut  dé- 
truite alors  par  les  Iroquois ,  comme  il  efl  arrivé  à  plufieurs 

autres,  dont  les  noms  font  parvenus  jufqu'à  nous  {a). 
Les  MifTionnaires  ,  f^ns  fe  rebuter  du  peu  de  fruit ,  qu'ils 

avoient  tiré  de  ces  premières  courfes  ,  les  continuèrent  les 
années  fuivantes  ,  &  prefque  toujours  avec  aufîi  peu  de  fuc- 

cès.  On  les  envoyoit ,  &  ils  alloient  avec  joye  ,  sûrs  d'avoir 
au  moins  le  mérite  de  l'obéifTance  ,  &  fe  flattant  qu'elle  ren- 
droit  à  la  fin  leurs  fatigues  fru£lueufes.  Ils  fçavoient  d'ailleurs, 
qu'ils  accomplifTôient  la  promefTe  du  Sauveur  du  Monde  ,  de 
faire  annoncer  fon  Evangile  par  toute  la  Terre  :  que  leur  Mi- 
niflere  fe  bornoit  à  planter,  à  arrofer,  à  cultiver;  que  la  ré- 

colte dépend  de  Dieu  feul ,  &  n'entre  pour  rien  dans  la  ré- 
compenfe  promife  aux  Ouvriers ,  que  le  Père  de  Famille  en- 

voyé dans  fa  Vigne. 

Mais  ce  qui  retardoit  principalement  l'œuvre  de  Dieu  dans 
ces  Contrées  éloignées  ,  c'efl  que  les  Iroquois  infefloient  tous 
les  chemins  ,  ̂  tenoient  toutes  les  Nations  en  allarmes.  Quel- 

ques précautions  qu'eiit  prifes  le  Chevalier  de  Montmagny  , 
pour  leur  cacher  la  folbleiie  de  fa  Colonie  ,  ils  en  furent  bien- 

tôt informés  ,  &  non-feulement  ils  n'appréhendoient  plus  que 

(  a  )  On  a  peut-être  mis  par  erreur  ,  en      ainfi  c]ueIq'uefois  les  NipilTings ,  qui  font  les 
imprimant    la  Relation  ,   Byjfiriniens  pour      vrais  Algonquins. 

Miptjfiriniens  j  car  je  trouve  qu'on  appelle 
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"les  François  les  empêchaffent  de  pouffer  à  bout  leurs  Eniie-     ̂   ̂  ,  „ 
mis;  mais  au  mois  d'Août  de  cette  même  amiée  1637.  cinq  ''  '' 
cent  de  ces  Barbares  eurent  l'affûrance  de  venir  infulter  le 
Gouverneur  aux  Trois  Rivières ,  où  il  étoit ,  &  enlevèrent  à 

fa  barbe ,  fans  qu'il  lui  fût  poffible  de  s'y  oppofer ,  trente  Hu- 
erons ,  qui  defcendoient  à  Québec  chargés  de  Pelleteries. 

L'année  1638.  commença  ,  pour  les  Miffionnaires  des  Hu-  Maladie  ■mî. 
rons  ,  de  façon  à  leur  faire  eiperer  une  abondante  moiffon  ,  ksHurai's'™ 
qui  les  dédommageroit  de  la  fterilité  des  années  précédentes.  — 7 — TT" 
Le  Pays  fut  affligé  d'une  maladie  ,  qui  d'une  Bourgade  fe  coni-  ̂     * 
muniqua  en  peu  de  tems  à  toutes  les  autres  ,  &  menaça  la 

Nation  d'une  mortalité  générale.  C'étoit  une  efpece  de  dylTen- 
terie  ,  qui  en  peu  de  jours  conduifoit  au  tombeau  ceux ,  qui 

en  étoient  attaqués  :  les  François  n'en  furent  pas  plus  exempts 
que  les  Sauvages  ;  mais  ils  guérirent  tous ,  ce  qui  produisit 

deux  bons  effets  :  le  premier  ,  que  ceux  d'entre  les  Barbares, 
qui  periîftoient  à  croire  que  tous  les  accidens  ,  qui  leur  arri- 
voient ,  étoient  caufés  par  des  maléfices ,  dont  ils  foupçon- 

iioient  les  Miffionnaires  d'être  les  auteurs ,  fe  détrompèrent , 
en  voyant  qu'eux-mêmes  n'avoient  pas  été  préfervés  du  mal  : 
le  fécond  ,  que  les  Sauvages  apprirent  à  fe  gouverner  mieux, 

qu'ils  ne  faifoient  dans  leurs  maladies  ,  en  obfervant  que  les 
François  en  guériffoient  facilement  par  le  moyen  du  régime, 

qu'ils  y  gardoient  :  car  autant  que  zt^  Peuples  font  heureux 
à  guérir  les  playes  &  les  fra£i:ures  ,  autant  font-ils  peu  habi- 

les à  traiter  les  maladies  internes  ,  qui  demandent  de  l'atten- 
tion &  de  l'expérience  dans  le  Médecin  ,  de  la  patience  &  de 

la  docilité  dans  le  Malade  ;  enfin  la  charité  &  la  génerofité 
avec  laquelle  ils  virent  les  M  iffionnaires  fe  dépouiller  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  remèdes  ,  &  de  rafraîchiffemens ,  pour 

les  Ibulager  ;  &  les  cures  furprenantes  qu'ils  firent ,  leur  ga- 
gnèrent les  cœurs  de  ceux-mêmes,  qui  jufques-là  s'étoient  plus 

hautement  déclarés  contr'eux. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Canada  ,  quon  s'intereffoit  à  la  Ons'întere/Tc 

converfion  des  Infidèles;  les  Jefuites ,  dans  les  Lettres  qu'ils  en  France  a  la ,      .        .  T-  •  ir        I  VI       '       ■      -^  converlioa  des 
,  ecrivoient  en  iiTance,  avoient  reprelente  que  sus  ecoient  en  sauvages. 
état  de  foulager  la  miferc  de  quantité  de  Sauvages  errants  ,  on 

en  gagneroit  beaucoup  à  J.  C.  que  pour  cela  li  n'y  avoit  qu'à 
raffembler  tous  ceux  ,  qu'on  pourroit  réfoudre  à  mener  une 
vie  plus  fedentaire ,  afin  de  les  accoutumer  peu-à-peu  à  cul- 

tiver la  terre  ,  &  à  fe  procurer  par  leur  travail ,  &  leur  indu- 
C  c  ij 



^04  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  e: 
•   firie ,  de  quoi  vivre  &  fe  vêtir.    Ces  repréfentations  avoierrt: 

16.3  8».  produit  parmi  plufieurs  perfonnes  de  pieté  une  fainte  ému- 
lation de  contribuer  à  une  œuvre  ,  où  la  gloire  deDieuétoit 

fî  fort  intereflee  :  des  Communautés  entières  de  Paris ,  &  des 

Provinces  ,  s'impoferent  des  Pénitences  ,  &  firent  des  Prières 
publiques  ,  pour  fléchir  le  Ciel  en  faveur  des  Sauvages  du- 
Canada.. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  Grand  à  la  Cour,  des  Prin-*' 
ceffes  du  Sang  ,  la  Reine  même ,  entrèrent  dans  les  vues  des 
Miflionnaires  ;  &  fur  quelques  proportions  ,  que  firent  ces  Re- 

ligieux d'établir  à  Québec  des  Urfulines ,  &  des  Hofpitalie- 
res ,  un  grand  nombre  de  Filles  de  ces  deux  Inflituts  ,  folli- 
citèrent   avec  les  plus  vives  infiances  ,  pour  être  préférées  , . 

quand  on  en  viendroit  à  l'exécution  d'une  entreprife  ,  fi  ca^ 
pable  d'effrayer  les  perfonnes  de  leur  fexe ,  &  fi  nouvelle  pour 
celles  de  leur  Profefilon.  Mais  nul  autre  ne  féconda  plus  effi- 

cacement alors  le  zélé  des  Prédicateurs  de  l'Evangile  ,   que 
le  Commandeur  de  Sy  lleri.  Ce  Seigneur  ,  qui  ne  s'occupoit  de 
rien  plus  volontiers  ,  que  de  ce  qui  pouvoit  procurer  la  gloi- 

re de  Dieu ,  goûta  fort  le  projet ,  que  les  Jefuites  lui  commu- 

niquèrent ,  d'une  Peuplade  Sauvage  ,  qui  ne  fût  compolée  que 
de  Chrétiens  &  de  Profelytes  ,  &  où  ils  fuflent  également  à 

l'abri  contre  les  infultes  des  Iroquois  ,  par  les  prompts  fecours, , 
qu'ils  pourroient  tirer  des  François  y  &  contre  la  famine,  par- 

le foin  que  l'on  prendroit  de  leur  faire  cultiver  la  terre. 
EîsbiiiTcment       A  cet  effet  il  envoya  en  1637.  des  Ouvriers  à  Québec  ,  & 
dcSyileii.       [{  recommanda  au  P.  le  Jeune,  à  qui  il  les  adreffa  ,  de  choi^  ■ 

fir  un  lieu  avantageux  ,  pour  les  y  placer.  Le  Supérieur  les 
conduifit ,  auffi  -  tôt  après  leur  arrivée  ,  à  quatre  mille  de  la 
Ville  ,  fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve  ,  &  ils  y  travail- 

lèrent d'abord  à  fe  loger.  Ce  lieu  a  toujours  porté  depuis  le 
nom  de  Sylleri.    Ces  préparatifs  ,  dont  on  n'avoit  pas  jugé  à 
propos   d'apprendre   aux  Sauvages   quel  étoit  l'objet  ,  firent 
d'abord  naître  à  quelques  Montagnez  ,  la  penfée  de  profiter 
de  ce  nouvel  Etabliffement ,  &  ils  s'en  ouvrirent  au  Père  Is 

Jeune ,  qui  les  alTûra  ,  que  de  fa  part  ils  ne  trouveroient  au-  ̂ 
cune  difficulté  à  obtenir  ce  qu'ils  defiroient  ;  mais  il  leur  ajou- 

ta qu'il  ne  pouvoit  rien  décider  ,  fans  le   confentement   du 
Maître  de  l'Habitation. 

Il  fçavoit  pourtant  bien,  quelle  étoit  l'intention  du  Com-- 
iaiandeur  j  mais  fon  expérience  lui  faifoit  juger  cette  réferyg- 
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néceflaire  avec  les  Sauvages  ,  qui  fe  perfuadent  aifément  qu'on     ̂   ̂    g 
leur  doit ,  ou  qu'on   a  quelque  intérêt  de   leur  accorder  ce 
qu'on  leur  donne  avec  trop  de  facilité.  On  a  eu  plus  d'une 
fois  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  ,  par  un  zélé  précipité  ,  tenu  une autre  conduite  avec  ces  Barbares,  faute  de  les  bien  connoî- 

tre.  Le  confentement  de  M.  de  Sylleri  arriva  l'année  fuivan- 
te ,  par  le  retour  des  Navires  de  France ,  &  douze  Familles 

Chrétiennes  très-nombreufes  ,  prirent  poiïeflion  de  l'emplace- 
ment ,  qu'on  leur  avoit  defliné  ,   &  s'y  logèrent.   Elles  n'y 

furent  pas  lontems  les  feules  ,  &  en  peu  d'années  cette  Ha- 
bitation devint  une  grofle  Peuplade  ,  compofée  de  fervents 

Chrétiens ,  qui  deffricherent  un  affez  grand  terrain  ,  &  s'ac- 
coûtumerent  peu-à-peu  à  tous  les  devoirs  de  la  focieté  civile.    Conduitcéai- 

Le  voifinage  de  Québec  ,  &  la  conduite  exemplaire  de  fes  ̂^'^^^  "^^  ̂ ^' 

Citoyens,  ne  fervirent  pas  peu  à  former  les  nouveaux  Ha-  j^^^^^"^^^^"^- bitans  de  Sylleri  dans  la  pieté  ,  &  à  leur  infpirer  une  forte  de 
Pohce  proportionnée  à  leur  génie.    Tous  menoient  une  vie 

des  mieux  réglées  ,  &  l'on  remarquoit  dans  le  plus  grand  nom- bre une  ferveur ,  qui  donnoit  de  la  confufion   aux  anciens 

Chrétiens ,  lefquels  de  leur  côté  concevoient  l'importance  de  ne     • 
fe  pas  laiffer  vaincre  en  pieté  &  en  régularité  par  d^s  Sau>- 
vages  Néophytes.  Tout  le  monde  fçait  de  quelle  manière  la 

plupart  des  Colonies  fe  font  formées  dans  l'Amérique;  mais^ 
on  doit  rendre  cette  juftice  à  celle  de  la  Nouvelle  France , 
que  la  fource  de  prefque  toutes  les  Familles  ,  qui  y  fubfiftent 

encore  aujourd'hui ,  efi:  pure  ,  &  n'a  aucune  de  ces  taches  >. 
que  l'opulence  a  bien  de  la  peine  à  effacer  :  c'efl  que  fes  pre- 

miers Habitans  étoient ,  ou  des  Ouvriers  ,  qui  y  ont  toujours 
été  occupés  à  des  travaux  utiles ,  ou  des  Perfonnes  de  bon- 

ne Famille  ,  qui  s'y  tranfporterent ,  dans  la  feule  viië  d'y  vi- 
vre plus  tranquillement ,  &  d'y  conferver  plus  fûrement  leur 

Rehgion  ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  alors  dans  plufieurs  Provin- 
ces du  Fv.oyaume ,  oii  les  Religionnaires  étoient  fort  puiïTans. 

Je  crains  d'autant  moins  d'être  contredit  fur  cet  article ,  que 
j'ai  vécu  avec  quelques-uns  de.  ces  premiers  Colons  ,  prefque 
centenaires ,  de  leurs  Enfans  &  d'un  alTez  bon  nombre  de  leurs 
Î>etits-Fils  ;  tous  gens  plus  refpeftables  encore  par  leur  probité  , 
eur  candeur  ,  &  la  pieté  folide  ,  dont  ils  faifoient  profelfion  , 

que  par  leurs  cheveux  blancs ,  &  le  fouvenir  des  fervices,  qu'ils aA^oient  rendus  à  la  Colonie, 

Ce  n'eft  pas  que  dans  ces  premières  années  ,  &  plus  enr-- 
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— -: — r~  core  clans  la  fuite ,  on  n'y  ait  vu  quelquefois  des  perfonnes, 
^  ̂   que  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  ,  ou  leur  mauvaife  con- 

duite ,  obligeoient  de  s'exiler  de  leur  Patrie  ,  &  quelques^au- 
tres  ,  dont  on  vouloit  purger  TEtat  &  les  Familles  ;  mais  com- 

me les  uns  &  les  autres  n'y  font  venus,  que  par  petites  trou- 
pes ,  &  qu'on  a  eu  une  très-grande  attention  à  ne  les  pas  laif- 

fer  enfemble  ,  on  a  prefque  toujours  eu  la  confolation  de  les 

voir  en  très-peu  de  tems,  fe  réformer  fur  les  bons  exemples  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux ,  &  fe  faire  un  devoir  de  la  necef- 
{ité  ,  où  ils  fe  trouvoient  de  vivre  en  véritables  Chrétiens , 
dans  un  Pays  ,  où  tout  les  portoit  au  bien  ,  &  les  éloignoit 
du  mal. 

EtaMiiTement  Deux  cliofes  manquoient  encore  à  une  Colonie  fi  bien  ré- 
glée ;  à  fçavoir  ,  une  Ecole  pour  rinftru8:ion  des  Filles  ,  Se 

un  Hôpital  pour  le  foulagement  des  Malades.  Il  y  avoit  déjà 

quelques  années  que  les  Jefuites  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  pour  lui  procurer  ce  double  avantage  ;  mais  ils  por- 
toient  encore  leurs  vues  plus  loin.  En  follicitant  la  Fondation 

d'un  Hôpital ,  ils  avoient  bien  deffein  de  foulager  les  Colons, 
,  la  plupart  fort  pauvres ,  &  fans  reffource  dans  leurs  mala- 

dies ;  Jiiais  leur  but  étoit  encore  de  s'attacher  de  plus  en  plus 
les  Sauvages ,  par  les  foins  qu'on  prendroit  de  leurs  Malades, 
dans  une  Maifon  toute  confacrée  à  la  charité  :  &  dans  le  pro- 

jet de  faire  venir  des  Urfulines  de  France  ,  ils  fongeoient  bien 

autant  à  l'éducation  des  petites  Filles  Sauvages ,  qu'à  celle  des 
Filles  Françoifes, 

Le  premier  de  ces  deux  projets  fut  prefqu'auffi-tôt  approu- 
vé ,  que  propofé  ,  &  fon  exécution  ne  fouffrit  aucun  re- 

tardement. Madame  la  Ducheffe  d'Aiguillon  voulut  être  la 
Fondatrice  de  l'Hôtel-Dieu  ;  &  pour  avoir  des  Sujets  propres 
à  une  telle  èntreprife ,  elle  s'adreffa  aux  Religieufes  Hofpita- 
lieres  de  Dieppe.  Ces  faintes  Filles  acceptèrent  avec  joye ,  &: 
avec  reconnoilTance  ,  une  fi  belle  occafion  de  faire  le  facrifice 

de  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  cher  au  monde  ,  pour  le 
fervice  des  Pauvres  malades  du  Canada.  Toutes  s'offrirent , 
toutes  demandèrent  avec  larmes  d'être  admifes  ;  mais  on  n'en 
choillt  que  trois  ,  qui  fe  tinrent  prêtes  à  partir  par  les  premiers 
vaiffeaux. 

— T        La  Fondation  des  Urfulines  fouffrit  plus  de  difficultés  :  la  Com- 

^     ̂  ̂'     pagnie  du  Canada  ne  s'en  mêla  point ,  peut-être  parce  qu'on  ne 
la  jugeoitpas  d'une  néceffitéfi  preffante  ;  cette  amiire  avoit  déjà 
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été  plus  d'une  fois  fur  le  point  d'être  confommée  ,  &  avoit  "T^T'oT 
toujours  échoué  au  moment ,  qu'on  fe  croyoit  afluré  du  fuc- 
cès.  Enfin  une  jeune  Veuve  de  condition  ,  nommée  Mada- 

me de  la  Peltrie  ,  fut  celle ,  dont  les  mefures  fe  trouvèrent 

plus  juftes ,  &  dont  le  courage  fut  plus  conftant.  J'ai  racon- 
té dans  un  autre  Ouvrage  (  ̂  )  ,  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa 

de  merveilleux  à  cette  occafion  ,  &  la  manière  ,  dont  l'illuftre 
Fondatrice ,  après  avoir  furmonté  des  obftacles  ,  qui  paroif- 
foient  invincibles  ,  confacra  fes  biens  &  fa  perfonne  même  à 

la  bonne  œuvre  ,  que  le  Ciel  lui  avoit  infpirée  ,  &  qu'il  cimen- 
ta d'un  miracle  éclattant. 

D'Alençon,  où  elle  demeuroit ,  elle  fe  tranfporta  à  Paris , 
pour  y  régler  les  affaires  de  fa  Fondation  ,  puis  à  Tours  ,  pour 

y  chercher  des  Religieufes  Urfulines.  Elle  en  tira  l'illuftre 
Marie  de  l'Incarnation  ,  la  Therefe  de  la  France  ,  pour 
m'exprimer  comme  les  plus  grands  Hommes  du  dernier  fiécle , 
&  Marie  de  S.  Joseph,  que  la  Nouvelle  France,  qui  l'a 
polfedée  peu  de  tems  ,  regarde  comme  un  de  fes  Anges  tute- 
laires  ;  de-là  elle  fe  rendit  à  Dieppe  ,  où  elle  avoit  donné  ordre 

qu'on  lui  frettât  un  Navire  :  elle  y  acquit  une  troifiéme  Urfu- 
line  ,  &  le  quatrième  de  Mai  16-59.  ̂ ^^^  s'embarqua  avec  les 
Religieufes  Hofpitalieres  ,  &  le  P.  Barthélémy  Vimond,  qui 

ailoit  fucceder  au  P.  le  Jeune  dans  l'Emploi  de  Supérieur  Géné- 
ral des  Millions  ,  Se  qui  conduifoit  une  recrue  d'Ouvriers  Apo- 

ftoliques.  Après  une  longue  &  périlleufe  navigation,  cette  nom- 

breuie  trouppe  arriva  à  Québec  le  premier  jour  d'Août. 
On  n'omit  rien  pour  faire  comprendre  aux  Sauvages  com-     Réception 

bien  il  falloit  qu'on  eût  à  cœur  leurs  intérêts ,  &  le  falut  de  l^^'^'^"^^^"'- 
leurs  âmes ,  puifque  des  Femmes  mêmes ,  &  de  jeunes  Filles, 

élevées  dans  l'abondance  &  la  délie ateffe  ,  fans  craindre  les 
périls  de  la  mer  ,  quittoient  une  vie  douce  &  tranquille  ,  pour 
venir  inflruire  leurs  Enfans ,  &  prendre  foin  de  leurs  Mala- 

des. Le  jour  de  l'arrivée  de  tant  de  Perfonnes  fi  ardemment 
défi rées  fut  pour  toute  la  Ville  un  jour  de  Fête  ,  tous  les  tra- 

vaux cefferent ,  &  les  Boutiques  furent  fermées.  Le  Gouver- 
neur reçut  ces  Héroïnes  fur  le  Rivage  ,  à  la  tête  de  fes  Trou- 

pes ,  qui  étoient  fous  les  armes  ,  &  au  bruit  du  canon  :  après 
les  premiers  complimens  ,  il  les  mena  ,  au  milieu  des  accla- 

mations du  Peuple  ,  à  l'Églife  ,  où  le  Te  Dcum  fut  chanté , . 
en  adions  de  grâces. 

(^)  La  Vie  4e  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation.- 
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j  ̂   Ces  faintes  Filles  de  leur  côté  ,  &  leur  généreufe  Conduc- 

Xeur  ferveur.  ̂ î'^^e  ,  voulurent  dans  le  premier  tranfport  de  leur  joye  , 
baifer  cette  terre ,  après  laquelle  jelles  avoient  fî  lontems  fou- 

piré  ,  qu  elles  fe  promettoient  bien  d'arrofer  de  leurs  fueurs  ,  & 
qu'elles  ne  defefperoient  pas  même  teindre  de  leur  fang.Les  Fran- 

çois mêlés  avec  les  Sauvages  ,  les  Infidèles  même  confondus 
avec  les  Chrétiens  ,  ne  fe  lafToient  point ,  &  continuèrent  plu- 

fieurs  jours  à  faire  tout  retentir  de  leurs  cris  d'allegreffe  ,  &  clon- 
nerent  mille  bénédiftions  à  celui ,  qui  feul  peut  infpirer  tant 
de  force  &  de  courage  aux  perfonnes  les  plus  foibles.  A  la 

vûë  des  Cabannes  Sauvages  ,  où  l'on  mena  les  Religieufes  le 
Lendemain  de  leur  arrivée  ,  elles  fe  trouvèrent  faifies  d'un  nou- 

veau tranfport  de  joye  r  la  pauvreté  &  la  mal-propreté,  qui  y 
regnoient ,  ne  les  rebutèrent  point ,  &  des  objets  fi  capables  de 
ralentir  leur  zélé ,  ne  le  rendirent  que  plus  vif  ;  elles  témoi- 

gnèrent une  grande  impatience  de  commencer  l'exercice  de leurs  fon8:ions. 

Courage  de       Madame  de  la  Peltrie  ,  qui  n'avoit  jamais  defiré  d'être  riche, 
Sir^  ̂   ̂   ̂^^^  s'étoit  fait  pauvre  de  fi  bon  cœur  pour  Jesus-Christ, 

ne  put  s'empêcher  de  dire ,  qu'elle  eût  voidu  avoir  en  fa  dif- pontion  de  quoi  attirer  toutes  les  Nations  du  Canada  à  la 
connoifTance  du  vrai  Dieu  ,  &  elle  prit  une  ferme  réfolution, 

qu'elle  garda  toute  fa  vie  ,  de  ne  s'épargner  en  rien  ,  lorfqu'il 
s'agiroit  de  procurer  le  falut  des  âmes.  Son  zélé  la  porta  mê- 

me à  cultiver  la  terre  de  fes  propres  mains ,  pour  avoir  de 
quoi  foulager  les  Pauvres  Néophytes.  Elle  fe  dépouilla  en  peu 

de  jours  de  ce  qu'elle  s'étoit  réfervé  pour  fon  ufage  ,  juf:ju'à 
fe  réduire  à  manquer  du  néceffaire  ,  pour  vêtir  les  Enfans , 

qu'on  lui  prefentoit  prefque  nuds  ;  &  toute  fa  vie  ,  qui  fut  af- 
fez  longue,  ne  fut  qu'un  tilTu  d'aftions  de  la  plus  héroïque 
charité  :  elles  ont  rendu  fa  mémoire  à  jamais  refpe£lable  à 
toute  la  Nouvelle  France  ,  où  le  fruit  de  fa  bonne  œuvre  fe 
perpétue  au  grand  avantage  de  toute  cette  Colonie. 

Premiers  tra-       Après  les  viiites ,  dont  je  viens  de  parler ,  les  Religieufes  des 
vaux  des  Reh-  Jeux  Inftituts  s'embrafTerent  tendrement ,  &fe  féparerent  pour 

s'aller  renfermer  chacune  dans  leurs  Cloîtres  ,  les  Urfulines 
à  Québec  ,  &  les  Hofpitalieres  à  Sylleri ,  où  le  nombre  des 
Sauvages  croifToit  de  jour  en  jour  ,  &  où  elles  étoient  à  por- 

tée de  recevoir  les  Malades  de  la  Ville  &  de  la  Campagne. 

Rien  n'étoit  plus  petit ,  ni  moins  accommodé  que  ces  Monar 
iieres  -,  les  Servantes  du  Seigneur  en  prirent  toute  l'incommo- 

dité 
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dite  pour  elles  ,  les  Malades  ,  ni  les  Enfans  ne  s'en  relîenti-  "TTT^ 
rent  j^refque  point.    Dieu  voulut  cependant  mettre  les  unes  ^' 
&  les  autres  aux  plus  rudes  épreuves  ;  le  Séminaire  des  Ur- 

fulines  fut  d'abord  attaqué  de  la  petite  Vérole  ,  &  une  mala- 
die Populaire  amena  à  l'Hôpital  beaucoup  plus  de  Malades , 

qu'il  n'y  avoit  de  Lits  ,  ni  même  d'efpace  pour  en  mettre. 
Ces  contre-tems  ne  déconcertèrent  point  les  Religieufes  ;  el- 

les fournirent  à  tout  d'une  manière  ,  qu'on  avoit  peine  à  com- 
prendre ,  &  jamais  on  ne  vit  mieux  juiqu'où  va  le  pouvoir  de  la 

charité.  Ce  qui  furprit  davantage  tout  le  monde  ,  c'efl:  que 
dans  un  tel  accablement,  dans  un  changement  fi  extrême  de 
vie  &  de  climat ,  avec  une^nourriture  groffiere  ,  de  fi  gran- 

des fatigues ,  &  la  privation  de  toutes  les  commodités  ,  que 

l'ufage  a  rendu  comme  nécelTaires  ,  ces  faintes  Filles  ,  fans 
cefTe  au  milieu  des  "Malades  ,  jouirent  lontems  pou*  la  plu- 

part d'une  fanté  parfaite  ,  &  fe  trouvèrent  en  état  d'ajouter 
à  leurs  pénibles  travaux,  l'étude  des  Langues  Sauvages. 

Tant  de  fecours  fpirituels,  venus  de  France  tout  à  la  fois,      f-^  Compa- 
ne  pouvoient  manquer  de  donner  une  grande  aaivite  aux  ar-  da  continue  à 
faires  de  la  Religion  :  il  fe  fit  en  effet  de  grands  changemens  négliger  cette 

parmi  les  Sauvages  ,  &  il  n'y  avoit  plus  qu'à  foûtenir  ces  pre-    °  °"^^' 
mieres  démarches  ,  pour  faire  entrer  dans  le  fein  de  l'Eglife 
la  plus  grande  partie  des  Nations  du  Canada.   Les  dépenfes 
faites  à  Sylleri ,  pour  y  affembier  les  nouveaux  Convertis  ,  & 
ceux  ,  qui  vouloient  fe  faire  instruire  ;  les  deux  EtablifTemens  , 

dont  je  viens  de  parler  ;  toutes  les  Miffions*  renforcées  d'Ou- 
vriers infatigables  ,  &  qui  ne  s'épargnoient  point  ;  la  pieté  & 

la  charité   des  principaux  Habitans  ,  qui  ne   fe  refufoient  à 

rien  pour  les  féconder  ,  jufqu'à  prêter  leurs  propres  Lits ,  pour 
y  coucher  les  Malades  :    c'étoit  là  une  de  ces  conjon£tures 
précieufes ,  qu'il  irnporte  de  faifir  ,  &  qui  ne  reviennent  plus , 
quand  on  les  a  laiffé  échapper ,  fans  en  tirer  tout  l'avantage  , 
qu'on  pouvoit  s'en  promettre. 

Il  eft  certain  que  les  efprits  étoient  en  France  &  en  Amé- 
rique dans  la  meilleure  difpolition  du  monde  pour  peupler 

cette  Colonie  ,  &  pour  établir  toutes  les  branches  de  Commer- 
ce ,  que  peut  produire  un  fi.  bon  fond  ;  mais  la  Compagnie 

des  cent  Affociés  demeuroit  dans  une  inaclioh  ,  qui 'fera  tou- 
jours incompréhenfible  ;  &  il  arrivoit  de-là  que  les  Miffions 

&  les  Communautés  ,  qui  dévoient  tirer  leur  principal  appui  - 
de  la  Colonie  ,  en  étoient  prefque  le  feul  foûtien  :  cependant  ■ 

Tome  I,  P  d 
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i  (y-^o.     ̂ ^  ̂'^^'^^  '  ̂ "^  faifoit  fubfifter  les  Miffionnaires  &  les  Religieii- 
^*     fes ,  nétoit  en  bonne  partie  que  cafuel  ;  on  ne   devoit  pas 

compter  qu'il  continuât  toujours  fur  le  même  pied  ,  &  il  di- 
minua en  effet  peu-à-peu. 

La  Guerre  recommençoit  plus  vivement  que  jamais  entre 

le"  Hu-  les  Iroquois  &   les  Hurons  ;  mais  quoique  les  premiers  euf- 

Continnntion 
de    la    Guerre 
entre 

rons  Sileslro- 

Hifloire  dit 

premier     Iro- 

fent  fouvent  l'avantage  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  ;  les  fe- 
T2!h   _  conds  ,  qui  n'avoient  rien  perdu  de  leur  ancienne  bravoure  ,  ne 
1640.  laifToient  point  d'avoir  quelquefois  leur  revanche.  Un  jour 

que  les  Miffionnaires  s'étoient  tous  réunis  dans  une  Bourga- 
de ,  pour  Y  conférer  de  leurs  affaires  ,  on  y  apprit  la  nou- 

velle de  la  défaite  d'un  Parti  confidérable  dlroquois  ,  &  on 
y  amena  un  Prifonnier  ,  qui  y  fut  brûlé  ,  &  qui  fut  affez. 

heureux  pour  palier  de  cette  efpece  d'Enfer ,  au  Séjour  des 
Elus ,  di* moins  à  en  juger  parles  difpofitions  ,  dans  lefquelles 

il  parut  mourir.  Comme  c'eft  le  premier  Adulte  de  cette  Na- 
tion ,  qu'on  fçache  avoir  reçu  le  Baptême  ,  j'ai  cru  devoir 

ici  m'étendre  un  peu  fur  les  principales  circonifances  de  fa 
mort,  je  les  tire  du  détail  de  fon  fupplice ,  que  le  P.  de  Brebeuf,, 
qui  en  fut  le  témoin  oculaire  ,  en  fait  dans  une  de  fes  Lettres. 

Dès  que  ce  Prifonnier  fut  arrivé  au  Village ,  les  Anciens 
c]uoii  ciuér  tinrent  confeil ,  pour  décider  de  fon  fort ,  &  la  conclufion  fut 

tien.  qu'il  feroit  mis  entre  les  mains  d'un  vieux  Chef,  pour  rempla- 
cer ,  s'il  le  vouîoit ,  un  de  fes  Neveux  ,  pris  par  les  Iroquois  ;  ou 

pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  D'autre  part  le  P.  de 
Brebeuf  ne  fut  pas  plutôt  inffruit  de  ce  qui  fe  palfoit ,  qu'il 
alla  trouver  le  Prifonnier  ,  réfolu  de  ne  le  point  quitter  ,  qu'il 
ne  l'eût  fait  entrer  dans  la  voye  du  falut  :  il  l'apperçut  d'abord 
au  milieu  d'une  troupe  de  Guerriers  ,  revêtu  d'une  robe  de 
Caftor  toute  neuve  ,  ayant  au  col  un  collier  de  porcelaine  ,, 
&  un  autre ,  qui  lui  ceignoit  le  front ,  en  forme  de  diadème. 
On  le  faifoit  chanter  ,  fans  lui  donner  un  moment  de  relâche  , 

mais  on  ne  le  maltraitoit  point.  Ce  qui  étonna  le  plus  le  Mif- 

fionnaire  ,  c'eft  qu'il  étoit  aufîi  tranquille  ,  &  qu'il  avoit  le  vi- 
fage  auffi  ferein  ,  que  s'il  n'eût  encore  rien  fouffert ,  ou  qu'il 
fût  affûré  de  la  vie  :  il  avoit  néanmoins  fort  mal  paffé  fon  tems 
dans  les  premiers  jours  de  fa  captivité  ,•&  il  avoit  plus  à  crain- 

dre qu'à  efperer  pour  la  fuite. 
Le  P.  de  Brebeuf  fut  invité,  félon  la  coutume ,  à  le  faire  chan- 

ter ,  mais  il  s'en  excufa ,  &  s'étant  un  peu  plus  approché  de 
lui ,  il  remarqua  qu'on  lui  avoit  écrafé  une  main  entre  des  cail- 
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îoux  ,  &  qu'on  lui  en  avoit  arraché  un  doigt  ;  qu'il  manquoit 
aufîi  à  l'autre  main  deux  doigts ,  qu'on  lui  avoit  coupés  avec 
une  hache  ,  &  que  tout  l'appareil ,  qu'on  avoit  mis  à  ces  playes, 
confiftoit  en  quelques  feiiilles  d'arbres  liées  avec  de  petites  ban- 

des d'écorce.  Outre  cela  les  jointures  de  Tes  bras  etoient  brû- 
lées ,  &  il  y  avoit  une  grande  incifion  à  l'un  des  deux.  C'étoit 

pendant  le  voyage  ,  qu'on  l'avoit  mis  en  cet  état ,  car  du  mo- 
ment, qu'il  étoit  entré  dans  la  première  Bourgade  Huronne  ,  il 

n'avoit  reçu  que  de  bons  traittemens.  Toutes  les  Cabannes  l'a- 
voient  régalé  ,  &  on  lui  avoit  donné  une  jeune  fille  ,  pour  lui 
tenir  lieu  de  Femme  ;  en  un  mot ,  à  le  voir  au  milieu  de  ces 

Sauvages  ,  on  n'eût  jamais  imaginé  que  des  gens  ,  qui  lui  fai- 
foient  tant  d'amitié  ,  dûffent  être  bientôt  comme  autant  de  Dé- 

mons ,  acharnés  à  le  tourmenter. 
Le  P.  de  Brebeuf ,  à  qui  on  laiffa  toute  liberté  de  traitter 

avec  lui ,  commença  par  lui  dire  ,  que  ne  pouvant  contribuer 
en  rien  au  foulagement  de  fes  maux  ,  il  vouloit  du  moins  lui 
apprendre  à  les  loufFrir  ,  non  pas  précifément  en  Brave  ,  pour 

acquérir  une  gloire  ,  qui  ne  lui  feroit  d'aucune  utilité  après  fa 
mort ,  mais  par  un  motif  plus  folide  &  plus  relevé  ;  &  que  ce 

motif  étoit  l'efperance  bien  fondée  que  fes  peines  feroient  fui- 
vies  d'un  bonheur  parfait  &  fans  fin.  Il  lui  expliqua  enfuite  en 
peu  de  mots  les  articles  les  plus  eilentiels  de  la  Do£i:rine  Chré- 

tienne ,  &  il  le  trouva  non-feulement  docile  ,  mais  ,  contre 

l'ordinaire  des  Sauvages ,  fort  attentif  ,  &  prenant  plaifir  à  ce 
qu'il  lui  difoit.  Il  profita  de  ces  bonnes  difpofitions  ,  &  il  crut 
reconnoître  que  la  Grâce  operoit  puiiTamment  dans  le  cœur 

de  ce  Captif  :  il  acheva  de  l'inftruire  ,  le  baptifa  ,  &  le  nom- 
ma Jofeph. 

Il  obtint  enfuite  la  permifiion.  de  le  conduire  chez  lui  tous 
les  foirs ,  &  de  le  garder  pendant  la  nuit.  Il  auroit  bien  fou- 
haitté  quelque  chofe  de  plus  ,  mais  la  deflinée  du  Prifonnier 
ne  dépendoit  plus  de  ceux  ,  de  qui  il  auroit  pu  obtenir  fa  déli- 

vrance. Ses  playes  le  faifoient  extrêmement  fouffrir ,  parce 

qu'elles  étoient  pleines  de  Vers  ;  il  demandoit  avec  inftance , 
qu'on  les  arrachât  ;  mais  il  ne  £i\t  pas  poffible  d'en  venir  à 
bout ,  ces  Infeâes  rentrant ,  dès  qu'on  fe  mettoit  en  devoir  ' 
de  les  tirer.  Les  feftins  continuoient ,  &  c'étoit  toujours  en 
fon  nom ,  auffi  en  faifoit-il  tous  les  honneurs ,  en  chantant  juf- 

qu'à  extinftion  de  voix.  On  le  promena  enfuite  de  Bourgade 
en  Bourgade  ,  &  pendant  tout  le  chemin  il  falloit  qu'il  chan- 

Dd  ij 
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1  oadT"  ̂ ^^'  ̂ ^  n'avoit  de  repos,  que  quand  le  Père  de  Brebeuf,  ou  quel- 
qu  autre  MifTionnaire  ,  avoit  permiffioii  de  l'entretenir.  Alors, 
non-feulement  on  ne  les  interrompoit  point ,  mais  tous  les  Sau- 

vages s'affembloient  autour  d'eux  ,  pour  écouter  le  Père  ,  & 
plufîeurs  profitèrent  de  ce  qu'ils  entendirent. 

Enfin  on  arriva  au  Village  du  Chef,  à  qui  le  Prifonnier  avoit 

été  donné  ,  &  qui  ne  s'étoit  point  encore  expliqué  fur  ce  qu'il 
en  vouloit  fliire.  Jofeph  parut  devant  cet  Arbitre  fouverain  de 

fon  fort ,  avec  la  contenance  d'un  Homme  ,  à  qui  la  vie  &  la 
mort  font  indifférentes.  Il  ne  fut  pas  longtems  dans  l'incertitu- 

de de  ce  qu'il  devoit  devenir.    >,  Mon  Neveu  ,  lui  dit  le  vieux 
'»  Capitaine  ,  tu  ne  fçaurois  croire  la  joye  ,  que  je  reifentis  ,  en 
»  apprenant  que  tu  étois  à  moi.  Je  m'imaginai  d'abord  que  ce- 
»  lui ,  que  j'ai  perdu  ,  étoit  réfufcité  ,  &  je  réfolus  de  te  mettre 
»  en  fa  place.  Je  t'avois  déjà  préparé  une  natte  dans  ma  Caban- 
»  ne  ,  &  ce  m'étoit  un  grand  plaifir  de  penfer  que  j'allois  couler 
»  tranquillement  le  refte  de  mes  jours  avec  toi  ;  mais  l'état ,  où 
»  je  te  vois  ,  me  force  de  changer  de  réfolution.  Il  efl  évident 

»  qu'avec  les  douleurs  ,  &  les  incommodités  ,  que  tu  foufîres  ,  la 
»  vie  ne  te  peut  plus  être  qu'à  charge  ,  8i  tu  me  fçauras  fans 
»  doute  bon  gré  d'en  abréger  le  cours.  Ce  font  ceux  ,  qui  t'ont 
»  mutilé  de  la  forte  ,  qui  te  font  mourir.  Courage  donc  ,  mon 
»  Neveu  ,  prépare-toi  pour  ce  foir  ,  fais  voir  que  tu  es  un  Hom- 
»  me  ,  &  ne  te  lailfe  point  abattre  par  la  crainte  des  tourmens. 

Le  Prifonnier  écouta  ce  difcours ,  comme  s'il  ne  l'eût  pas 
regardé  ;  il  répondit  d'un  ton  de  voix  ferme  ,  voi/â  qui  va  bien'. 
Alors  la  Sœur  de  celui ,  qu'il  devoit  remplacer ,  s'approcha  de 
lui ,  &  comme  fi  elle  eût  vu  fon  propre  frère  ,  elle  lui  donna 
à  manger  ,  &:  le  fervit  avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
iincere  &  de  la  plus  tendre  amitié.  Le  vieux  Chef  lui-même  le 
careifa  beaucoup  ;  il  lui  mettoit  fa  pipe  à  la  bouche  ,  &  le 

voyant  tout  couvert  de  fueur  ,  il  l'efTuyoit ,  &  lui  donnoit  tou- 
tes les  marques  pofïibles  d'une  afFeftion  vraiment  paternelle. 

Vers  le  midi  le  Prifonnier  fit  fon  feflin  d'adieu  ,  aux  dépens 
»  de  fon  Oncle  ,  &  tout  le  monde  étant  affemblé  ,  il  dit  :  »  Mes 
»  Frères  ,  je  vais  mourir  ,  divertiffez-vous  hardiment  autour  de 
y*  moi  ;  fongezque  je  fuis  un  Homme  ,  &  foyez  perfuadés  que  je 
»  ne  crains  ni  la  mort  ,  ni  tout  ce  que  vous  pouvez  me  faire 
»  fouffrir  de  maux  *^   Il    chanta  eniuite  ,  plufieurs   Guerriers 

chantèrent   avec  lui  ;  après  quoi  on  fervit  à   manger.    On. 

ne  fait  point  d'invitation  pour  ces  repas ,  chacun  a  droit  de; 
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s'y  trouver ,  mais  la  plupart  n'apportent  point  leur  écuelle. ,  &  j  ̂^q, ne  veulent  être  que  ipeftateurs.  Le  feftin  fini ,  le  Patient  fut 
mené  au  lieu  du  fupplice  ,  qui  étoit  une  Cabanne  deftinée  à 
cet  ufage  :  chaque  Village  en  a  une  de  cette  nature ,  elle  por-  - 

te  le  nom  de  Cabanne  de  fang ,  ou  des  Têtes  coupées ,  &  c'eft 
toujours  celle  d'un  Chef  de  Guerre.  Dès  qu'un  Prifonnier  y 
a  mis  le  pied  ,  il  n  eft  plus  au  pouvoir  de  perfonne  de  lui  faire 
grâce  de  la  vie.  Elle  neft  pourtant  pas  toujours  le  lieu  des 
Executions ,  on  les  peut  faire  par-tout. 

Vers  les  huit  heures  du  foir  ,  on  alluma  onze  feux  ,  à  une 
brafle  de  diftance  les  uns  des  autres.  Tout  le  monde  étoit  ran- 

gé en  haye  des  deux  côtés ,  les  Vieillards  derrière  fur  une  ef- 

pece  d'eftrade  ,  &  les  jeunes  gens  ,  qui  dévoient  être  Afteurs^ 
au  premier  rang.  Dès  que  le  Prifonnier  fut  entré ,  un  Vieil- 

lard s'avança,  exhorta  la  Jeunefle  à  bien  faire,  &  ajouta  que 
cette  a£lion  étoit  importante ,  &  qu'elle  feroit  regardée  d'ARES- 
KOUY.  Cette  courte  harangue  fut  reçue  avec  applaudilTement, 

ou  plutôt  avec  des  hurlemens  capables  d'effrayer  les  plus  raf- 
fûrés.  Le  Captif  parut  en  même  tems  au  milieu  de  TAffemblée, 
entre  deux  Millionnaires  ,  &  les  cris  redoublèrent  à  cette  vue. 
On  le  fit  afféoir  fur  une  natte  ,  &  on  lui  lia  les  mains. 

Il  fe  leva  enfuite  ,  &  fit  le  tour  de  la  Cabanne  ,  danfant  & 

chantant  fa  chanfon  de  mort.  Cela  fait,  il  retourna  à  fa  pla- 
ce, &  fe  remit  fur  fa  natte.  Alors  un  Chef  de  Guerre  lui  ôta 

fa  robe  ,  &  le  montrant  ainfi  nud  à  l'Affemblée  ,  il  dit  :  »  Un  « 
Tel  (  nommant  un  autre  Chef  )  £)te  à  ce  Captif  fa  robe  ,  les  Ha-  « 
bitans  de  tel  Village  lui  couperont  la  tête ,  &  la  donneront  « 

avec  un  bras  à  un  Tel  (  qu'il  nomma  encore  )  ,  lequel  en  <* 
fera  feftin.  Auffi-tôt  la  fcene  la  plus  tragique  &  la  plift  horri- 

ble commença  ,  &  le  Père  de  Brebeuf ,  qui  fut  prelent  à  tout, 

en  a  fait"  une  defcription  ,  qui  fait  frémir.  Ce  Miffionnaire  ob- 
tenoit  de  tems  en  tems  des  Bourreaux  qu'on  donnât  un  peu 
de   relâche  au  Patient  ,   &   en   profitoit    pour  l'exhorter  à 
offrir  fes  maux  à  un  Dieu  ,  qui  fçauroit  bien  l'en  dédomma- 

ger ,  &  qui  lui-même  avoit  fouffert  pour  nous  toutes  fortes  d'in- 
dignités &  de  tourmens. 

Tandis  qu'il  parloit ,  on  faifoit  filenee  ,  &  chacun  l'écou- 
toit  avec  beaucoup  d'attention.  Jofeph  répondoit  à  tout ,  com- 

me s'il  n'eût  fenti  aucun  mal ,  &  tout  le  tems  que  dura  fon  fup- 
plice ,  il  ne  lui  échappa  rien  ,  dont  fes  charitables  Inftrufteurs 

puffent  le  reprendre.  Il  parloit  même  quelquefois  des  afFa.ire3' 
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^  '  -  de  Ùl  Nation ,  comme  s'il  eût  été  au  milieu  de  fa  Famille  &  de 
^  *  Tes  Amis.  On  avoit  prolongé  fon  fupplice  ,  parce  que  les  Vieil- 

lards avoient  déclaré  qu'il  étoit  de  conféquence  ,  que  le  Soleil 
Levant  le  trouvât  encore  en  vie  :  dès  que  le  jour  parut ,  on 
le  conduifit  hors  du  Village ,  où  on  ne  le  ménagea  plus.  En- 

fin ,  comme  on  le  vit  fur  le  point  d'expirer  ,  de  peur  qu'il  ne 
mourût  autrement  que  par  le  fer  ,  contre  ce  qui  étoit  ordon- 

né dans  fa  Sentence  ,  on  lui  coupa  un  pied  ,  une  main  &  la 

tête.  La  diftribution  s'en  fit,  félon  qu'il  avoit  été  marqué  ,  &: 
le  refle  du  corps  fut  mis  dans  la  chaudière. 

La  Mi/Tion  Huronne  avoit  alors  de  grandes  contradi6lions  à 
efTuyer,  mais  elles  étoient  entremêlées  de  fuccès,  qui  donnoient 
de  grandes  efperances  aux  Ouvriers  Evangéliques.  Le  détail , 

qu'ils  en  font  eux-mêmes  dans  leurs  Lettres  ,  a  véritablement 
quelque  chofe  de  bien  touchant, &  ces  Lettres  font  écrites  avec 

tant  de  fimplicité  &  de  candeur ,  qu'on  ne  doit  point  être  fur- 
pris,  fi  elles  intérefférent  tant  de  perfonnes  de  pieté  à  la  conver- 

fion  des  Infidèles  du  Canada.  On  y  voit  d'un  côté  des  Sauvages 
attirés  par  une  imprefîion  fecrette  de  la  Grâce  ,  &  par  la  chari- 

té de  leurs  Maîtres  en  J.  C.  fe  préfenter  en  foule  au  Baptême  : 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  Iroquois  entrer ,  comme  celui, 

dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  ,  dans  la  voye  du  falut,  Sz  par 
la  même  porte  que  lui ,  &  faire  paroitre  jufqu'au  dernier  foupir des  fentimens ,  dont  leurs  Ennemis  mêmes  étoient  touches  : 
enfin  de  ces  converfions  inefperées ,  où  le  doigt  de  Dieu  fe  rend 
fenfible  aux  plus  incrédules.     - 

D'autre  part ,  on  y  reprefente  les  Prédicateurs  de  l'Evangile 
toujours  au  moment  d'être  les  vi^fimes  d'une  éîneute  populai- 

re ,  exôitée  par  un  accident  imprévu  ;  du  relTentiment  d'un 
Père,  qui  s'eft  imaginé  que  la  Prière,  ou  le  Baptême  a  fait  mou- 

rir fon  Fils  ;  du  caprice  d'un  méchant  efprit ,  dont  un  rêve  pré- 
tendu ,  ou  un  mauvais  rapport  a  échauffé  la  bile  ,  ou  troublé 

l'imagination.  On  avoit  les  mêmes  affauts  à  foûtenir  parmi  les 
autres  Nations  ,  &  entre  plufieurs  exemples  ,  que  j'en  trouve 
dans  mes  Mémoires  ,  j'en  ai  chjoifi  un  ,  qui  carafterife  trop  bien 
les  Sauvages  ,  pour  le  palTer  fous  filence. 

uilcrïarp'c'îê  ̂ ^  ̂*  •^*^i"^^^  Lallemant,  Frère  du  P.  Charles  Lallemant,  dont 
Uliemant.  j'ai  déjà  parlé  ,  étoit  en  chemin  pour  fb  rendre  chez  les  Hurons , 

&  avoit  pris  fa  route  par  la  grande  Ptiviere  des  Outaouais. 
Il  rencontra  des  Algonquins  ,  qui  avoient  dreifé  leurs  Caban- 
iies  fur  le  bord  de  cette  Rivière  ,  &  les  Hurons ,  qui  le  çon- 
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duifoient ,  jugèrent  à  propos  de  s'arrêter  quelque  tems  avec  *~7TT7~ 
eux.  Le  Miffionnaire  prit  ce  moment  pour  réciter  fon  Offi- 

ce  ,  &  fe  retira  un  peu  à  l'écart.  Il  avoit  à  peine  commencé , 
qu'on  l'appella  ;  on  le  fit  entrer  dans  une  Cabanne  ,  &  on  lui 
dit  de  s'afféoir  auprès  d'un  Algonquin  ,  dont  l'air  fombre  & 
courroucé  ajoûtoit  quelque  chofe  de  liniftre  à  fa  mauvaife  phy- 
fîonomie. 

Le  Père  n'eut  pas  plutôt  pris  place  à  côté  de  lui ,  que  ce 
Barbare  le  regardant  de  travers  ,  lui  reprocha  qu'un  François 
en  paffant  par  fon  Village  ,  s'étoit  avifé  de  faigner  un  de  fes 
Parens  malade ,  &  l'avoit  tué.  En  achevant  ces  mots  ,  il  en- 

tre en  fureur  ,  faifît  une  hache  d'une  main  ,  prend  une  corde 
de  l'autre  ,  &  fait  entendre  au  Miffionnaire  ,  qu'il  faut  qu'il 
meure  ,  pour  appaifer  l'efprit  de  fon  Parent ,  &  qu'il  ne  lui 
laiile  que  le  choix  du  genre  de  mort.  Le  Père  ne  pouvoit  op- 

pofer  que  des  raifons  à  ce  Furieux  ,  mais  il  n'étoit  pas  en  état 
de  les  entendre  ;  il  s'étoit  même  déjà  jette  fur  le  Miffionnaire, 
&:  faifoit  mine  de  vouloir  l'étrangler  ;  mais  foit  que  fa  fureur 
ne  fût  pas  au  point ,  où  elle  paroifibit ,  foit  qu'elle  ne  lui  laiffât 
pas  affez  de  préfence  d'efprit ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  faifoit ,  il 
avoit  engagé  dans  fa  corde  le  collet  de  la  foutanne  du  Père  , 

enforte  que  ,  quoiqu'il  tirât  de  toute  fa  force  ,  il  ne  lui  faifoit 
pas  beaucoup  de  mal. 

Après  s'être  ainfi  bien  fatigué  inutilement ,  il  s'apperçut  de fa  bêtife  ,  &  voulut  détacher,  le  collet  de  la  foutanne  ,  mais 

n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  il  leva  fa  hache  ,  comme  pour 
la  décharger  fur  la  tête  du  Miffionnaire  ,  qui  s'échappa  de  fes 
mains.  Les  Hurons  demeuroient  fpetlateurs  tranquilles  de  cette 
fcene ,  comme  de  la  chofe  du  monde  ,  qui  les  intéreffoit  le 
moins  ;  mais  deux  François  étant  accourus  au  bruit ,  tombè- 

rent rudement  Tur  l'Algonquin  ,  &  i'alloient  afTommer  ,  û  le 
Père  Lallemant  ne  les  en  eût  empcché ,  en  leur  reprefentant 
les  fuites  ,  que  pourroit  avoir  la  mort  de  cet  Homme  v  il  ajou- 

ta qu'il  valloit  mieux  avertir  féricufement  les  Hurons  ,  que  le 
Gouverneur  Général  s'en  prendroit  à  eux ,  s'il  arrivoit  quel- 

que malheur  à  un  Religieux  ,  qu'il  leur  avoit  conlié  ,  &  ils 
prirent  ce  parti. 

Les  Hurons  tinrent  confeil  entr'eux  ,  après  quoi  ils  décla- 
rèrent à  l'Algonquin  ,  que  le  P.  Lallemant  étoit  fous  leur  lau- 

ve  -  garde.  Cette  déclaration  n'eut  pas  d'abord  un  grand  ef- 
fet i  &  comme  ceux  qui  l'avoient  faite ,  s'en  tenoient  là ,  fans 
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X  prêter  main -forte  aux  François,  &  que  l'Algonquin  étoît 
'  *  bien  accompagné  ,  le  Miffionnaire  fut  encore  affez  lontems  en 

très  -  grand  danger.  Enfin  les  Hurons  voyant  ce  Barbare  un 
peu  plus  tranquille  ,  ou  parce  que  la  laffitude  avoit  modéré  fa 

fougue  ,  ou  parce  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  pouffer  la  chofe 
à  l'extrémité  ,  ils  lui  dirent  que  s'il  vouloit  relâcher  le  Père , 
ils  couvriroient  le  Mort ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  lui  feroient  quel^ 
que  préfent ,  pour  le  confoler  de  la  perte  de  fon  Parent.  Cette 
propofition  acheva  de  le  calmer  ;  les  Hurons  Ijai  donnèrent 

quelques  Pelleteries ,  comptant  bien ,  qu'ils  n'y  perdroient  rien, 
&  s'embarquèrent  fur  le  champ  avec  le  Miffionnaire. 

j  ̂?!;'Ç^"'^"       Ce  ne  fut  pas  la  feule  avanie,  que  le  P.  Lallemant  eût  à des  Million-        ̂   ,   ̂   0-15  •  -t     r      /^ 
aakes.  elluyer  pendant  ce  voyage  ,  &:  il  n  y  avoit  aucun  de  les  Con- 

frères ,  à  qui  il  ne  fut  arrivé  quelque  chofe  de  femblable  ; 
plufîeurs  mêmes  avoient  reçu  de  rudes  baftonades.  Rien  ne 
faifoit  mieux  voir  la  foibleffe  de  la  Colonie  ,  dont  les  Sauva- 

ges comprenoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  qu'ils  n'a- 
voient  pas  beaucoup  à  craindre  ,  ni  à  efperer  :  d'autre  part , 
l'extrême  defir  qu'avoient  les  Miffionnaires  de  réduire  toutes 
ces  Nations  fous  le  joug  de  la  Foi ,  leur  rendoit  ces  mauvais 
traittemens  fupportables  ,  &  leur  paffion  pour  les  fouffrances 

leur  y  faifoit  même  trouver  de  la  confolation  :  d'autant  plus 
qu'ils  étoient  fouvent  les  fuites  du  fuccès  de  leurs  travaux  ,  & 
de  glorieufes  marques  de  leurs  vi8:oires. 

Leurs  occu-       Rjeii  d'aiUeurs  n'étoit  plus  Apoftolique  ,  que  la  vie  qu'ils  me- 
pacioas.  noient.  Tous  leurs  momens  étoient  comptés  par  quelque  ac- 

tion héroïque  ,  par  des  converfions  ,  ou  par  des  fouffrances  , 

qu'ils  regardoient  comme  de  vrais  dédommagemens  ,  lorfque 
leurs  travaux  n'avoient  pas  produit  tout  le  fruit ,  dont  ils  s'é- 
toient  flattés.  Depuis  quatre  heures  du  matin,  qu'ils  fe  levoient, 
lorfqu'ils  n'étoient  point  en  courfe  ,  jufqu'à  huit ,  ils  demeu- 
roient  ordinairement  enfermés  :  c'étoit  le  tems  de  la  Prière  , 

&  le  feul ,  qu'ils  euffent  de  libre  pour  leurs  exercices  de  pieté.  A 
huit  heures  chacun  alloit ,  où  Ion  devoir  l'appelloit  ;  les  uns 
vifitoient  les  Malades ,  les  autres  fuivoient  dans  les  Campagnes 

ceux ,  qui  travailloient  à  cultiver  la  terre  ;  d'autres  fe  tranf- 
portoient  dans  les  Bourgades  voifines ,  qui  étoient  deflituées 
de  Pafleurs.  Ces  courfes  produifoient  plufîeurs  bons  effets  ;  car 
en  premier  lieu  il  ne  mouroit  point ,  ou  il  mouroit  bien  peu 

d'Enfans  fans  Baptême  :  des  Adultes  mêmes ,  qui  avoient  re- 

fufé  de  fe  faire  inftruire ,  tandis  qu'ils  étoient  en  fanté  ,  fe  ren^ dolent 
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Soient  dès  qu'ils  étoient  malades  :  ils  ne  pouvoient  tenir  contre     ^  ̂  ,  ~' 
rinduftrieufe  &  la  confiante  charité  de  leurs  Médecins.  En  fe-  ^ 

cond  lieu  ces  Barbares  s'apprivoifoient  de  jour  en  jour  avec  les Miffionnaires  ;  ce  commerce  adouciflbit  leurs  mœurs ,  &  les 

iaifoit  infenfiblement  revenir  de  leurs  préjugés.  Rien  d'ail- 
leurs n'étoit  plus  édifiant  que  la  conduite  des  nouveaux  Chré- 

tiens :  plus  on  avoit  eu  de  peine  pour  les  gagner  à  J.  C.  plus  on 
avoit  de  confolation  de  voir  les  fentimens  de  leur  cœur ,  où 

la  Grâce  ne  trouvoit  plus  d'obflacles  à  fes  opérations.  Leurs 
Prières  &  leurs  autres  exercices  de  pieté  fe  faifoient  en  com- 

mun ,  &  aux  heures  marquées  ,  &  il  y  en  avoit  peu ,  qui  n'ap- 
prochafTent  des  Sacremens  ,  au  moins  tous  les  huit  jours. 
Les  guérilbns  fréquentes  opérées  par  la  vertu  des  remèdes,  que 

les  Pères  leur  diflribuoient  libéralement,  concilioient  à  ces  Mif- 
fionnaires  encore  plus  de  crédit  ;  les  Jongleurs  perdoient  beau- 

coup du  leur,  &  par  là  quantité  de  mauvaiiés  coutumes,  de  prati- 

ques fuperflitieules,  &  de  cérémonies  indécentes  s'aboliiîoient. 
infin  il  reftoit  toujours  un  Rehgieux  dans  la  Maifon,  pour  y  te- 

nir une  Ecole  ,  pour  faire  les  Prières  publiques  aux  heures  ré- 
glées dans  la  Chapelle,  &  pour  recevoir  les  vifites  des  Sauvages, 

qui  font  extrêmement  importuns.  Sur  le  déchn  du  jour  tous  fe 
réunifToient  pour  tenir  une  efpece  de  Conférence  ,  où  chacun 
propofoit  fes  doutes ,  communiquoit  fes  vues ,  éclairciffoit  les 

difficultés ,  qu'il  avoit  fur  la  Langue  :  on  s'animoit  &  on  fe 
confoloit  mutuellement  ,  on  prenoit  de  concert  des  mefures 

pour  avancer  l'œuvre  de  Dieu  ,  &  la  journée  finiffoit  par  les 
mêmes  exercices  ,  qui  l'avoient  commencée. 

Outre  les  inflruclions  ,  qui  fe  faifoient  régulièrement  pour  Leur  manîc- 

les  Néophytes  ,  &  pour  les  Profelytes  dans  la  Chapelle ,  il  y  red'inftruke. en  avoit  de  tems  en  tems  de  publiques  pour  tout  le  monde. 
Avant  que  de  les  commencer ,  un  des  MifTionnaires  alloit  la 

clochette  à  la  main,  à  l'exemple  de  S.  François-Xavier ,  non- 
feulement  par  tout  le  Village ,  mais  encore  aux  environs  ,  &  tâ- 

choit  d'engager  tous  ceux  ,  qu'il  rencontroit ,  à  le  fuivi*e.  Ces inflru8:ions  fe  faifoient  fouvent  en  forme  de  Conférence  ,  où 
chacun  avoit  la  liberté  de  parler  ;  ce  qui  parmi  les  Sauvages 

n'efl  jamais  fujet  à  aucune  confufion.  Rarement  on  fortoit  de 
ces  AfTemblées^  fans  avoir  fait  quelque  conquête.  Enfin  ou- 

tre ces  Conférences  publiques  ,  il  s'en  tenoit  de  particulières  , 
où  l'on  n'appelloit  que  les  Chefs  ,  &  d'autres  perfonnes  confi- 
çlerables.  C'étoit  là  qu'on  difçutoit  avec  foin  certains  articles Tome  L  Ee 
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de  la  Religion  ,  dont  on  ne  jugeoit  pas  qu'on  dût  inftruire  fîtôt 
la  multitude  ,  mais  uniquement  ceux  ,  qu'on  connoiffoit  plus 
capables  de  les  comprendre  ,  &  dont  l'autorité  pouvoit  fervir 
beaucoup  au  progrès  de  l'Evangile. 

J'ai  cru  devoir  m'étendre  un  peu  fur  les  obftacles  ,  qu'on  a- 
rencontrés  à  la  converfion  des  Sauvages  du  Canada  ;  du  moins 

ceux  ,  qui  fe  font  perfuadés  que  la  Foy  n'a  fait  aucun  progrès 
parmi  ces  Barbares ,  ne  pourront-ils  pas  m'accufer  de  les  avoir 
iiiiTimulés  ;  je  ne  crains  point  non  plus  qu'on  me  foupçonne  d'a- 

voir exaggeré  les  fatigues  ,  les  foufFrances  ,  &  la  perfeverance 
des  Ouvriers  Apofloliques,  qui  ont  arrofé  de  leurs  fueurs  &  de 
leur  fang  cette  partie  du  champ ,  que  le  Père  de  Famille  leur 

avoir  confiée.  Toute  la  Nouvelle  France  rend  depuis  plus  d'un 
fiécle  un  témoignage  û  public  à  la  vie  dure  &  vraiment  Apo- 

ftolique,  qu'ils  ont  menée  ,  &  à  l'éminente  fainteté  de  plufieurs , 
qu'on  ne  feroit  point  reçu  à  le  révoquer  en  doute  ,  &  qu'il  n'eft. 
pas  poïïible  de  le  recufer.  Ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  des  bé- 

nédictions ,  que  le  Ciel  répandit  fur  leurs  travaux  ,  eft  apuyé- 
flir  le  même  témoignage. 

Sans  vouloir  donc  mettre  en  parallèle  ces  Apôtres  avec  les 

premiers  Fondateurs  de  l'Eglife  Chrétienne ,  je  crois  être  en 
droit  de  demander  fur  quel  fondement  on  prétendroit  pouvoir 
douter  de  la  réalité  des  convergions  ,  dont  je  ne  pourrai  me 

difpenfer  de  parler  ,  fans  manquer  à  ce  que  la  fidélité  de  l'Hif- 
toire  exige  de  moi  ;  des  grands  exemples  de  vertu  ,  qu'on  a  vu 
pratiquer  à  un  affez  grand  nombre  de  Néophytes  ;  &  des  mer- 

veilles ,  que  Dieu  a  opérées  en  leur  faveur.^  L'expérience  nous 
apprend  que  trois  fortes  de  Perfonnes  feront  extrêmement  en 
garde  fur  tous  ces  articles.  Les  uns  ,  qui  ont  connu  des  Sau- 

vages ,  en  convenant  qu'ils  ne  manquent  point  d'une  forte  d'ef- 
prit ,  foûtiennent  qu'ils  l'ont  tout-à-fait  bouché  fur  ce  qui  ne 
tombe  point  fous  les  fens  ,  ou  n'ont  aucun  rapport  à  leurs  af- 

faires j  dont  la  fphere  efl  fort  bornée  ;  d'où  ils  concluent  qu'il 
n'efl  pas  pofTible  de  leur  faire  affez  bien  comprendre  les  gran- 

des vérités  de  notre  Religion  ,  pour  en  fan-e  môme  des  Chré- 
tiens ordinaires.  Les  autres  ,  ne  faifant  attention  qu'au  na- 

turel difiimuJé  &  volage  de  ces  Barbares,  n'imaginent  point 
qu'on  puilfe  venir  à  bout  de  les  gagner  ,  &  de  les  fixer  au 
point  de  les  établir  dans  la  pratique  ïincere  &  confiante  des 
vertus  Chrétiennes.  Les  troifiémes  fe  récrient  au  feul  nom  de 

tout  ce  qui  paffe  les  forces  &  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ̂  
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Bc  il  on  les  voit  tous  les  jours  s'infcrire  en  faux  fur  les  mira-  j  ̂  ̂ 
clés  ,  qui  font  le  plus  juridiquement  atteftés  ,  &  le  plus  folem- 
nellement  approuvés  par  TEglife  ,  avec  quelle  hauteur  ne  re- 

jetteront-ils pas  ce  qu'on  leur  rapportera  en  ce  genre  d'une 
Chrétienté  ,  compofée  de  Néophytes  ,  dont  il  auroit  fallu  ,  di- 
fent-ils  5  commencer  par  faire  des  Hommes  ,  avant  que  de  les 
rendre  adorateurs  de  Jesus-Christ  ? 

Mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font  pas  affez  reflexion,  i».  que 

la  converiion  d'un  Infidèle  ,  quel  qu'il  foit ,  non  plus  que  celle 
d'un  Pécheur  ,  ne  peut  être  l'Ouvrage  que  de  la  Grâce  ,  devant 
laquelle  les  plus  grands  ,  comme  les  moindres  obftacles  difpa- 
roiflent.  Elle  eft  venue  à  bout  des  Juifs  ,  pour  qui  Jesus- 
Christ  crucifié  étoit  un  fcandale,  &  des  Gentils  ,  qui  trait- 
toient  fa  Croix  de  folie.  Elle  peut  tirer  des  pierres  mêmes  des 

Enfans  d'Abraham  (a)  ;  c'eft-à-dire  ,  faire  germer  la  Foi  la  plus 
vive  ,  &  la  charité  la  plus  ardente  dans  les  cœurs  les  plus  durs  , 
&  dans  les  efprits  les  plus  groffiers  :  &  portât-on  la  prévention 

jufqu'à  douter  ,  comme  ont  fait  quelques-uns ,  que  les  Ameri- 
quains  fuffent  des  Hommes  ,  ne  pourroit-on  pas  leur  répon- 

dre avec  les  plus  célèbres  Docteurs  de  i'Eglife  :  Homines  &  ju- 
inaita  falvahis  ,  Domine  (  ̂  )  /  Or  dès-là  que  l'opération  toute 
puiffante  delà  Grâce  a  pu  faire  ces  grands  changemens ,  eft-  il 

permis  d'y  mettre  des  bornes ,  en  di(ant  qu'elle  n'a  pas  pu  élever 
ces  nouveaux  Chrétiens  à  la  fainteté  la  plus  éminente  ,  s'ils  lui ont  été  fidèles  ? 

2°.  Que  les  promefies ,  que  le  Sauveur  du  Monde  a  faites 
à  fes  Difciples  ,  foit  pour  la  converfion  des  Gentils  ,  foit  pour 
les  moyens  furnaturels ,  par  le  moyen  defquels  il  devoit  y 

concourir  avec  eux  ,  regardent  tous  ceux  ,  qui  ,  jufqu'à  ce  que 
tout  le  Troupeau  des  Elus  foit  réuni ,  auront  reçu  une  million 
légitime  pour  travailler  à  cette  réunion.  Que  ,  fi  les  miracles , 

félon  S.  Augufiin  ,  furent  néceffaires  au  commencement  de  I'E- 
glife ,  ils  le  font  par  le  même  principe ,  dans  toutes  les  Egli- 

fes  naiffantes  ;  &  que  le  pouvoir  de  chaffer  les  Démons  ,  accor- 

dé ,  non  -  feulement  aux  premiers  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ,  mais  aux  Fidèles  mêmes ,  &  qui  fait  une  partie  du  dé- 

pôt confié  à  I'Eglife  pour  tous  les  tems  ,  fuppofe  l'Empire  des 
Démons  fur  tous  ceux ,  qui  n'ont  point  reçu  le  facré  caraâiére  , 
que  nous  imprime  le  Sacrement  de  la  régénération. 

y.  Que  de  toutes  les  Nations  de  l'Univers  il  n'en  eft  aucu- 
(^)  Math.  3.  j.       (t)   Pr.  35.  7, 

Ee  ij 
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1  6  4  0»^  ne  ,  pour  qui  le  Royaume  des  Cieux  ne  foit  ouvert  (a)  ,  ni  à  qui 
les  Apôtres  n  ayent  eu  pour  eux  &  pour  leurs  Succefleurs ,  un 

ordre  exprès  d'annoncer  l'Evangile  :  Docete  omnes  G  entes  {b^  ; 
&  que  d'en  vouloir  exclure  une  feule  du  bienfait  de  la  Rédem- 

ption ,  &  des  tréfors  du  Ciel ,  qu'elle  renferme  ,  ce  feroit  con- 
tredire toutes  les  Ecritures ,  qui  s'expriment  fur  cela  de  la  ma- 

nière la  plus  formelle. 

Qu'on  dife  donc  tout  ce  qu'on  voudra  pour  diminuer  la  gloire 
des  Apôtres  du  Nouveau  Monde  ,  on  ne  fçauroit  nier  qu'ils 
ne  foient  compris  parmi  ceux  ,  à  qui  Notre-Seigneur  a  dit  :  Ai- 

le^ i  injlruije^  tous  les  Peuples.  S'ils  n'ont  pas  reçu  leur  Mifr- 
fion  immediatem.ent  de  lui ,  ils  l'ont  reçue  de  ceux  ,  qui  avoient 
autorité  pour  la  leur  donner  ;  &  chargés  d'une  bonne  partie  de 
l'Ouvrage  ,  ils  ont  dû  compter  fur  les  mêmes  fecours ,  &  s'af- 
sûrer  de  la  même  afîîifance  de  celui ,  qui  a  promis  d'être  avec 
ceux ,  qui  feroient  envoyés  pour  prêcher  fa  Loi  jufqu'à  la  con- 
fommation  desfiécles.  Je  dis  plus,  l'augufteMiniftere, dont  ils 
ont  été  honnorés  ,  doit  naturellement  former  ce  préjugé  dans 

notre  efprit ,  qu'ils  ont  été  pour  la  plupart  ce  qu'ils  ont  du  être  ; 
&  tout  ce  que  nous  rapportons  de  leurs  héroïques  vertus  ,  de 

ce  qu'ils  ont  fait  &  fouifert  dans  l'exercice  de  ce  Miniilere  ,  eft 
tellement  dans  la  vraifemblance  ,  qu'on  devroit  être  furpris 
qu'ils  n'eulTent  été  tels.  Il  ne  peut  y  avoir  que  ceux  ,  qui  ont 
ofé  avancer  ,  malgré  la  promefle  du  Sauveur ,  que  les  portes 

de  l'Enfer  ont  prévalu  contre  l'Eglife  ,  qui  puifTent  retuler  de 
reconnoître  qu'elle  a  encore  ,  &  qu'elle  aura  jufqu'à  la  fin  des 
Apôtres ,  des  Martyrs  ,  &  des  Saints  dans  tous  le?  états ,  &  dans 
tous  les  Pays  ,  oii  elle  étendra  fon  Empire  ;  &  que  la  vertu  des 
miracles  ne  lui  manquera  jamais. 

Rat  de  la  Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  prefent  regardoit  furtout  les  MiC- 
SrRwL  fions  fedentaires  ;  c'eft-à-dire  ,  celles  des  Hurons  &deSyllerii xti.  mais  on  tâchoit  de  procéder  dans  le  même  efprit ,  &  de  fuivre 

les  mêmes  règles  ,  autant  qu'il  étoit  pofiible  ,  dans  toutes  les  au- 
tres. Aux  Trois  Rivières  ,  outre  les  Algonquins  ,  qui  y  étoient 

pour  l'ordinaire  en  allez  grand  nombre  ,  plufieurs  NatJOî:s  des 
quartiers  les  plus  reculés  vers  le  Nord  ,  coinmençoicnt  à  fe 

montrer  ,  &  prenoient  l'habitude  d'y  palTer  toute  la  belle  fai- 
fon.  La  plus  confîdérable  étoit  celle  des  Attikamegues  ,  dont  la 
jrefidtncc  ordinaire  étoit  aux  environs  du  Lac  de  S.  Thomas  ,  . 

qu'on  :rouveparles  50.  dégrés  de  Latitude  Septentrionnale  ,, 
jiyï)Mguh,  i8.    18.    (^)  iHdm. 
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en  remontant  la  Rivière  ,  dont  les  trois  bras  ont  donné  le  nom 

à  ce  pofte.  On  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  faire  goûtera  ces 
Sauvages  les  vérités  de  la  Religion  Chrétienne  :  ils  étoient  na- 

turellement dociles ,  d'une  humeur  douce  ,  &  ils  s'affeâiionne- 
rent  d'abord  de  telle  forte  aux  François  ,  que  rien  n'a  jamais  pu 
les  en  feparer.  La  Foi  fit  pourtant  parmi  eux  des  progrès  alTez 

lents ,  parce  qu'à  l'approche  de  l'hyver  ils  retournoient  chez 
eux ,  &  que  quand  ils  revenoient  l'année  fuivante  ,  il  falloit  re- 

commencer à  les  inftruire  comme  le  premier  jour. 
Il  fe  formoit  auffi  un  petit  Troupeau  de  Fidèles  à  Tadouflac ,  Deïadoufi 

lieu  plus  fréquenté  qu'aucun  autre  depuis  lontems  par  les  Mon-  ̂^*^' 
tagnez  ,  les  Papinachois  ,  les  Berfiamites ,  &  la  Nation  du 
Porc  Epi.  Ils  arrivoient  quelquefois  tous  enfemble  ,  &  le  plus 

fouvent  les  uns  après  les  autres  ;  mais  la  Traitte  finie  ,  ils  s'en 
retournoient  chez  eux,  ou  plutôt  ils  fe  difperfoient  dans  les 

Montagnes  &  dans  les  Forêts,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre ,  qui  paiToient  l'hy ver  aux  voifinages  de  Tadouflac  ,  &  y 

donnoient  alTez  d'occupation  aux  Mifîionnaires.  Quelques- 
uns  de  ces  Pères  fuivoient  aufîî  de  tems  en  tems  les  mêmes' 

Montagnez  dans  leurs  chafTes  d'hy ver ,  pour  laquelle  ces  Sau- 
vages choifiiTent  toujours  des  lieux  affreux  &  inhabitables  ,  par 

la  raifon  ,  que  les  bêtes  fauves  s'y  trouvent  en  plus  grand nombre. 

L'Ille  MifcQu  ,  &  les  environs  du  Golphe  de  S.  Laurent  Des  environs 
étoient  auffi  alors  un -des  plus  ordinaires  rendez-vous  des  Sau-  ̂ ^^°k^^' 
vages  ,  parce  que  la  Pêche  y  efl  très-abondante  ;  mais  la  Colo- 

nie ne  profitoit  point  de  ce  commerce  ,  ni  de  celui  des  Pellete- 

ries. C'étoit  des  Marchands  de  France  ,  qui  uniquement  atta- 
chés au  profit  prefent ,  qu'ils  y  faifoient ,  ne  prenoient  aucune 

mefurepour  le  rendre  durable  &:  fohde.  Le  Miniflere  ne  s'en 

mêloit  point ,  non  plus  que  de  l'Acadie  ,  qui  étoit  entre  les 
mains  des  Particuliers  ,  &  ne  faifoit  aucune  attention  à  l'impor- 

tance de  tous  ces  pofles  féparés ,  qui  auroient  pu  fe  foùtenir  mu- 
tuellement,  fi  on  avoit  pris  foin  de  les  fortifier  ,  &  de  les  peu- 

pler peu  à  peu. 
Les  Sauvages,  avec  lefquels  on  traittoit  aux  environs  du  Gol- 

phe, étoient  les  mêmes,  que  ceux  de  l'Acadie,  mais  on  les  appel- 
loit  en  ces  quartiers-là  plus  communément  Gafpejîensï  caufe  du 
Cap  de  Galpé  ,  où  la  plupart  des  VailTeaux  venoient  mouiller. 
Ils  étoient  fort  doux  ,  mais  ils  demeuroient  fi  peu  en  place  , 
qiie  malgré  les  foins  des  Mi/Tionnaires ,  on  ne  pouvoit  prefque-- 
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"""*   '  parvenir  à  les  inftruire  des  vérités  de  la  Religion.  Le  P.  Char- 
'040.  2^^  TuRSis  venoit  d'être  la  viftime  de  Ton  zélé  ,  étant  mort  de 

fatigues  dans  lllle  Mifcou  ,  quoique  dans  l'efpace  de  deux  an- 
nées il  n'y  eût  baptifé  qu'un  feul  Enfant.  Les  PP.  Julien  Per- 

rault, &  MartinLiONNES,  qui  étoient  dans  fon  voifinage  , 

n'y  travailloient  pas  plus  heureufement  ,  &  ne  montroient  ni 
moins  de  courage  ,  ni  moins  de  patience  dans  l'exercice  d'un  fi 
infruftueux  Apoflolat. 

Enfin  par  tout ,  où  le  commerce  attiroit  les  Sauvages ,  il  s'y 
trouvoit  quelqu'un  pour  leur  annoncer  Jesus-Christ  ;  mais  le 
peu  de  fejour ,  qu'ils  faifoient  en  un  même  endroit ,  ne  donnoit 
pas  le  tems  à  cette  divine  femence  de  la  parole  de  Dieu  de  ger- 

mer dans  leur  cœur.  Ce  ne  fut  qu'après  qu'on  eut  trouvé  le 
fecret  de  les  fixer  un  peu  davantage  ,  qu'on  reconnut  les  admi- 

rables difpofitions ,  qu'ils  avoient  pour  le  Chriftianifme  ,  & 
qu'on  fut  en  état  d'en  profiter  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  mettre  parmi  ces  heureu- 
fes  difpofitions  le  culte  de  la  Croix  ,  établi ,  dit-on  ,  de  tems 
immémorial  dans  toute  cette  partie  Orientale  du  Canada. 

Du  cuke  de  M.  de  S.  Vallier  ,  Evêque  de  Québec  ,  dans  une  Lettre  , 

ics^Gaf^C^  ̂ ^  publia  au  retour  d'un  premier  voyage  ,  qu'il  fit  dans  fon 
a  pe  lens.  -pj^^^^^  ̂   :^7\x\q.  de  ce  culte  ,  comme  d'un  fait  avéré  ,  &  dont 

il  n'efi:  pas  permis  de  douter.  Il  le  tenoit  d'un  Père  Recollet  {a)  , 
qui  s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  le  mettre  en  crédit  ;  mais 
qui  a  eu  autant  de  contradicteurs  ,  que  de  Leûeurs  inftruits. 

D'ailleurs  ce  Religieux  étoit  le  feul ,  qui  eût  avancé  ce  Para- 
doxe ,  aucun  de  ceux  ,  qui  avant  lui  avoient  vécu  avec  ces 

Sauvages  ,  &  dont  plufieurs  ont  fçu  leur  Langue  ,  &  étudié 

leurs  Traditions ,  beaucoup  mieux  qu'il  n'avoit  pu  faire  ,  n'y 
ayant  rien  découvert  de  femblable.  Mais  voici  apparemment 
ce  qui  avoit  trompé  cet  Hifiorien. 

Une  Lettre  du  P.  Julien  Perrault ,  écritte  en  163  5 .  nous  ap- 

prend que  ces  Sauvages  prenoient  plaifir  à  imiter  tout  ce  qu'ils 
voyoient faire  aux  Européens,  qu'ayant  furtout  remarqué  qu'ils formoient  fouvent  le  Signe  de  la  Croix  fur  eux  ,  ils  en  ufoient 

de  même  ;  quand  ils  en  rencontroient  quelques-uns  ,  qu'ils  en 
traçoient  la  figure  fur  differens  endroits  de  leur  corps  ;  mais 

fans  avoir  eu  d'abord  la  moindre  idée  que  ce  fût  une  marque 
de  Religion.  Cet  ufage  déjà  ancien  du  tems  que  le  P.  Chré- 

tien LE  CLERCQréfidoit parmi  les  Gafpefiens,&pairépeut-êtr§ 
(  41  )  Le  p.  Chrétien  ie  Clercq  ,  Ihfioire  de  la  Gafpefie. 
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dès  lors  en  pratique  luperftitieufe  ,  aura  perfuadé  ce  Religieux  "~T — ~~" 
qu'il  l'étoit  dans  Ion  origine  ;  il  fe  peut  bien  faire  auffi  qu'ayant 
interrogé  fur  cela  quelques-uns  de  ces  Sauvages  ,  ces  Barbares  , 
qui  confondent  fouvent  toutes  leurs  Traditions  ,  lui  auront  pa- 

ru ranger  celle-ci  parmi  les  plus  anciennes. 

Cependant  la  guerre  s'échaufFoit  de  plus  en  plus  entre  les  Belle  aâîoa 
Iroquois  &  nos  Alliés  ;  les  premiers  étant  tombés  inopinément  "  " 
fur  une  Nation  éloignée ,  dont  je  n'ai  pu  fçavoir  le  nom  ,  y  fi- 

rent un  mafTacre  épouvantable  ,  &  contraignirent  ceux ,  qui 

eurent  le  bonheur  d'échaper  ,  à  chercher  une  retraitte  ailleurs» 
Ils  la  trouvèrent  chez  les  Hurons ,  qui  n'eurent  pas  plutôt  appris 
leur  difgrace ,  qu'ils  envoyèrent  au-devant  d'eux  avec  des  ra- 
fraîchiffemens ,  &  les  recueilhrent  avec  une  affection  ,  qui  au- 
roit  fait  honneur  à  des  Chrétiens.  Les  Miffionnaires  ,  à  qui  il  ne 
convenoit  pas  de  fe  laiffer  vaincre  en  charité  par  des  Infidèles  , 
coururent  de  leur  côté  au  fecours  de  ces  pauvres  Exilés ,  &  ils 

eurent  la  confolation  d'en  voir  plufieurs  ,  pour  qui  leur  infortune 
fut  un  coup  de  prédeftination. 

Leur  joye  redoubla  ,  lorfqu'étant  retournés  aux  fondions  de  Comment  ïk 

leur  Miniftere  ,  dont  jufques-là  ils  n'avoient  pas  retiré  à  beau-  penfés!"^^^""*' 
coup  près  le  fruit ,  qu'ils  avoient  lieu  d'en  attendre  ,  ils  s'apper- 
çurent  que  Dieu ,  touché  fans  doute  de  la  générofité  des  Hu- 

rons ,  comme  il  le  fut  autrefois  des  aumônes  du  Centenier  Cor- 
neille ,  avoit  changé  leur  cœur ,  &  que  ceux  -  mêmes  ,  qui 

avoient  toujours  été  les  plus  fourds  à  leurs  exhortations ,  fai- 
foient  les  plus  grandes  inftances  pour  être  admis  au  rang  des 
Profely  tes  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  recompenfe  ,  que  le  Sei- 

gneur accorda  à  ces  charitables  Sauvages. 

Quelque  tems  après  trois-cent  Guerriers  Hurons  &  Algon-    Défaite  d'ua 
quins  s'étant  mis  en  campagne  ,  une  petite  Troupe  d'Avantu-  ̂ ^"j-  ̂^°' 

riers  ,  qui  avoit  pris  les  devans  ,  rencontra  cent  Iroquois  ,  qui  """'  " 
la  chargèrent ,  &  qui  malgré  l'inégalité  du  nombre  ,  ne  purent 
en  prendre  qu'un  feul.  Contens  néanmoins  de  ce  petit  fuccès  , 
&  craignant  ,  s'ils  alloient  plus  loin  ,  d'avoir  à  faire  à  trop  forte 
partie  ,  ils  fongeoient  à  la  retraitte  ,  lorfque  leur  Prifonnier  s'a- 
vifa  de  leur  dire  que  la  Troupe  ,  dont  lui  &  fes  Camarades 

avoient  été  détachés,  étoit  beaucoup  plus  foible  qu'eux.  Sur 
fa  parole  ils  fe  déterminèrent  à  attendre  l'Ennemi  dans  un  lieu  , 
où  ce  même  Captif  les  afTûra  qu'il  devoit  paiTer  :  toute  la  pré- 

caution ,  qu'ils  prirent ,  fut  d'y  faire  une  efpéce  de  Retranche- 
ment ,  pour  fe  garantir  de  la  furprife. 

quois.- 
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j  ̂   Les  Huroiis  &  les  Algonquins  parurent  bientôt ,  &  les  Iro 

quois  au  défefpoir  de  s'être  laifles  duper  ,  s'en  vengèrent  d'une 
manière  terrible  fur  celui ,  qui  les  avoit  engagés  dans  ce  mau- 

vais pas  ,  &  qui  s'y  étoit  bien  attendu.  La  plupart  furent  en- 
fuite  d'avis  de  chercher  à  fe  fauver  ;  mais  un  Brave  levant  la 

»  voix  ,  s'écria  :  *'  Mes  Frères ,  fi  nous  avons  envie  de  commet- 
»  tre  une  telle  lâcheté  ,  attendons  du  moins  que  le  Soleil  foit  fous 

»  l'horizon,  afin  qu'il  ne  la  voye  pas.  »  Ce  peu  de  mors  eut  fou 
effet ,  la  réfolution  fut  prife  de  combattre  jufqu'au  dernier  fou- 
pir ,  &  elle  fut  exécutée  avec  toute  la  valeur  ,  que  peuvent  inf- 
pirer  le  dépit  &  la  crainte  de  fe  deshonnorer  en  fuyant  devant 
des  Ennemis ,  fi  fouvent  vaincus  ;  mais  ils  avoient  à  faire  à  des  , 
Gens ,  qui  ne  leur  cedoient  point  en  courage  ,  &  qui  étoient 
trois  contr'un. 

nufieursprî-     Après  un  combat  fort  opiniâtre  ,  dix-fept  ou  dix-huit  Iroquois 
bapSà  îr  demeurèrent  fur  la  place,  le  Retranchement  fut  forcé,  &  tout 

moiç.  ce  qui  refloit  d'Ennemis  ,  fut  défarmé&  pris.  Les  Hurons  em- 
menèrent dans  leurs  Villages  les  Captifs ,  qui  leur  étoient  échus 

en  partage  ,  &  fe  furpalTerent  en  cruauté  à  l'égard  de  ces  Infor- 
tunés ;  mais  il  femble  que  Dieu  n'avoit  permis  la  difgrace  de 

ceux-ci ,  que  pour  faire  éclatter  fa  mifericorde  fur  eux.  Les  Mif^ 
fionnaires ,  à  qui  on  accorda  la  liberté  de  les  entretenir  tout  à 

leur  aife  ,  les  trouvèrent  d'une  docilité  ,  qui  les  étonna  :  ils  les 
inflruifirent  fufîifamment  de  nos  Myfleres  ,  les  baptiferent  tous , 

&  ces  Néophytes  foûtinrent  lefupplice  affreux,  qu'on  leur  fit  en^ durer,  non  avec  cette  infenfibihté  brutale,  &  cette  fierté  féroce , 
dont  ces  Barbares  font  gloire  dans  ces  occafions ,  mais  avec 
une  patience  ,  des  fentimens ,  &  un  courage  ,  dignes  du  Chri- 

ftianifme ,  &  que  leurs  Bourreaux  ne  purent  s'empêcher  d'attri- buer à  la  vertu  du  Baptême. 
Cet  heureux  préjugé  avança  fort  les  affaires  de  la  ReHgion , 

.  &  autorifa  les  Fidèles  à  la  profeffer  plus  hautement  encore 

qu'ilsn'avoientofé  faire  ;  car  jufques-là  plufieurs  n'en  avoient 
pas  une  liberté  entière  dans  les  Cabannes  ,  où  ils  ne  faifoient 

pas  le  plus  grand  nombre.  Quelques-uns  mêmes  avoient  été 
fort  maltraittés  à  ce  fujet ,  &  quand  un  Chrétien  tomboit  mala- 

de ,  on  n'omettoit  rien  pour  l'obliger  d'avoir  recours  aux  Jon- 
gleurs. Plufieurs  fe  lailferent  féduire  ,  &  quelques  Mi ffionnai- 

res  ont  cru  que  plus  d'une  fois  dans  ces  rencontres  les  prefli- 
gps  de  ces  Charlatans  av.oient  été  accompagnés  de  l'opération yifible  du  démon. 

Cependant 
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Huions. 

Cependant  les  Alliés  ne  profitèrent  point  de  l'avantage  ,  qu'ils     1640. 
avoient  remporté  ,  ce   qui  vint  de  ce  qu'ils  n'agirent  point     AdreiTe  des 
de  concert.  Les  Cantons  de  leur  côté  ,  plus  animes  que  jamais  Jj'J^",^'^^^  1°^^^ 
par  l'échec  ,  qu'ils  avoient  reçu  ,  fe  promirent  d'en  tirer  une  François  des 
vengeance  éclattante  ;  mais  pour  ne  pas  s'attirer  en  même  tems 
fur  les  bras  trop  de  forces  réunies  ,  ils  mirent  tout  en  ufage  pour 
empêcher  que  les  François  ne  fecouruifent  leurs  Alliés ,  &:  pour 

faire  même  prendre  à  ceux-ci  de  l'ombrage  des  nôtres.  Ils  R- 
rent  partir  trois-cent  Guerriers  ,  qu'ils  diviferent  en  plufieurs 
trouppes  ,  &  tout  ce  qui  tomba  entre  leurs  mains  de  Sauvages  , 

fut  traitté  avec  l'inhumanité  ordinaire  à  ces  Barbares;  au  con- 
traire quelques  François ,  qui  furent  pris  aux  environs  des  Trois 

Rivières ,  ne  reçurent  aucun  mal. 
Quelque  tems  après ,  plufieurs  Partis  parurent  aux  environs 

du  même  Fort ,  y  tinrent  plufieurs  mois  en  échec  toutes  les  Ha- 

bitations Françoifes  ;  puis  ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  ils 
offrirent  de  faire  la  paix  ,  à  condition  que  nos  Alliés  n'y  feroient 
pas  compris.  Cette  propofition  fut  faite  à  M.  de  Champ- 
FLOURS  ,  qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  au  Chevalier  de  Liile 
dans  le  Gouvernement  des  Trois  Rivières  ,  &  ce  fut  un  Priibn- 
nier  François  ,  nommé  Marguerie  ,  qui  lui  en  porta  la  pa- 

role. Cet  Homme  ajouta  ,  que  ni  lui ,  ni  les  Compagnons  de  fa 

captivité  n'avoient  qu'à  fe  louer  du  traittement  ,  qu'ils  avoient 
reçu  des  Iroquois ,  mais  qu'il  ne  croyoit  pourtant  pas  qu'il  y eût  trop  de  sûreté  à  traitter  avec  eux. 

L'avis  étoit  fage ,  mais  on  n'étoit  point  en  état  de  faire  la re  ;  ainfi  on  crut  devoir  entrer  en  négociation  ,  en  fe  te 

Ils  traitrcnt 
de  mauvaifc: 

guerre;  anin  oncrutaevon*  entrer  en  négociation  ,  en  le  te-  foyavecks 
nant  néanmoins  fur  fes  gardes.  Le  Chevalier  de  Montmagny  ,  premiers, 
que  M.  de  Champflours  avoit  averti  de  ce  qui  fe  paiToit ,  def- 

cendit  jufqu'aux  Trois  Rivières  dans  une  Barque  bien  armée  , 
&  envoya  de-là  aux  Iroquois  le  Sieur  Nicolet  ,  &z  le  P.  Ra- 
GUENEAU  ,  pour  leur  redemander  les  Prifonniers  François , 

qu'ils  retenoient ,  &  fçavoir  leurs  dirpofiîions  touchant  la  paix. 
Ces  Députés  furent  bien  reçus  ;  on  les  fit  alTeoir  en  qualité  de 
Médiateurs  fur  un  Boucher  ;  on  leur  amena  enfuite  les  Cap- 

tifs liés ,  mais  légèrement ,  &  auffi-tôt  un  Chef  de  guerre  fit 

une  Harangue  fort  étudiée  ,  dans  laquelle  il  s'efforça  de  perfua- 
der  que  fa  Nation  n'avoit  rien  tant  à  cœur  ,  que  de  vivre  en 
bonne  intelhgence  avec  les  François. 

Au  milieu  de  fon  difcours  il  s'approcha  des  Prifonniers,  les  dé- 
lia ,  &  jetta  leurs  hens  par-deffuîJ  la  Piilillade ,  en  difant  :  <^  Que 

Içmc  I.  Ff  ' 
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»  la  Rivière  les  emporte  fi  loin  ,  qu'il  n'en  foit  plus  parlé  >,.  Il 
préfenta  en  même  tems  un  Colier  aux  deux  Députés ,  &  les  pria 

de  le  recevoir  comme  un  gage  de  la  liberté  ,  qu'il  rendoit  aux 
Enfans  à'Ononthio  (a).  Puis  prenant  deux  pacquets  de  Cailors  , 
il  les  mit  au  pied  des  Captifs ,  &  ajoiua  qu'il  n'étoit  pas  raifon- 
nable  de  les  renvoyer  tout  nuds  ,  &  qu'il  leur  donnoit  de  quoi 
fe  faire  des  robes.  Il  reprit  enfuite  fon  difcours  ,  &  dit  que  tous 
les  Cantons  Iroquois  defiroient  ardemment  une  paix  durable 

avec  les  François ,  &  qu'ils  fupplioient  en  leur  nom  Ononthia 
de  cacher  fous  fes  habits  les  haches  des  Algonquins  &  des  Mu- 

rons ,  tandis  qu'on  négocieroit  cette  paix  ,  affûrant  que  de  leur 
part  il  ne  feroit  fait  aucune  hoftilité. 

Il  parloit  encore ,  quand  deux  Canots  d'Algonquins  ayant 
paru  à  la  vue  de  l'endroit ,  où  fe  tenoit  le  Confeil ,  les  Iroquois 
leur  donnèrent  la  chaffe.  Les  Algonquins  ,  qui  ne  voyoienc 
nulle  apparence  de  refiller  à  tant  de  monde  ,  prirent  le  parti  de 

fe  jetter  dans  Feau  ,  &  de  s'enfuir  à  la  nage  ,  abandonnant  leurs 
Canots  ,  qui  furent  pillés  fous  les  yeux  du  Gouverneur  Géné- 

ral. Un  procédé  fi  indigne  montra  le  peu  de  fonds  ,  qu'il  y  avoit 
à  faire  fur  la  parole  de  ces  Barbares ,  &  la  négociation  fut  rom- 

pue fur  le  champ.  Les  Iroquois  n'ayant  plus  dévoiles  pour  ca- 
cher leur  perfidie  ,  levèrent  entièrement  le  mafqiie  ,  &  parlè- 

rent avec  beaucoup  d'infolence.  Le  Chevaher  de  Montagny 
vouloit  en  tirer  raifon ,  mais  ils  lui  échaperent  au  moment,  qu'il 
croyoit  les  tenir  ,  &  pour  furcroît  de  chagrin  il  apprit  prefque 
en  même  tems  que  quantité  de  Canots  Hurons  ,  qui  defcen- 
doient  à  Québec  chargés  de  Pelleteries ,  étoient  tombés  entre 
leurs  mains. 

C'étoit  fans  doute  une  fituation  bien  trifîe  pour  un  Homme 
en  place ,  que  celle  où  fe  trouvoit  ce  Général ,  expofé  tous  les 

jours  à  recevoir  de  pareils  affronts ,  faute  d'avoir  allez  de  Trou- 
pes pour  tenir  feulement  en  équilibre  la  balance  entre  deux 

Partis  de  Sauvages,  qui  tous  enfemble  n'auroient  pas  pu  tenir  en 
campagne  contre  quatre  ou  cinq  mille  François.  Mais  la  Com- 

pagnie des  cent  Affociés  ne  revenoit  point  de  fon  aifoupifTe- 
ment ,  &  la  Colonie  Françoife  diminuoit  de  jour  en  joui  en 

nombre  &  en  force  ,  au  heu  d'augmenter.  Une  entreprifé  ,  qui 

(  a  )  Ononthio  en  Langue  Huronne  &  Iro-  I  gcs,  Se  à  leur  exemple  tous  les  autres,  ont  ap- 

c^noiCc veut  duc  grande  Montagfie  ,  Se   c'cft  ptJlc  0?'C;/://;/(?  le  Gouverneur  Général  <ie  la 
ainfi  qu'on  leur  avoit  dit  que  fe  nommoitM.  Nouvelle  France.  Ils  donnent  au  Roy  celui 
de  Montmagny.  Depuis  ce  tems-làccs  Sauv—  j  dç  Grand  Ononthio, 
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fe  fit  alors  pour  peupler  &  fortifier  Tlile  de  Montréal ,  confola 
un  peu  M.  de  Montmagny,  &  le  fiatta  même  pendant  quelque 

tems  de  refperance  que  les  Iroquois  n'oferoient  plus  le  venir 
braver  ,  comme  ils  venoicnt  de  faire  prefque  fous  fon  Canon. 

Les  premiers  Miffionnaires  avoient  d'abord  compris  l'impor-  projet  cl'ma 
tance  d'occuper  llfie  de  Montréal  ;  mais  la  Compagnie  du  Etabmremuu 
Canada  n'étoit  point  entré  dans  leurs  vues.  Il  falluî:  que  ce  '""  ^•^°^"'^'^'^'- 
fulTent  encore  des  Particuliers  ,  qui  fe  chargeailent  d'exécuter 
un  deifein  fi  avantageux  à  la  Nouvelle  France  ,  &  que  la  guerre 
des  Iroquois  rendoit  même  néceffaire:  Quelques  perfonnes 
puiilantes  ,  &  plus  recommandables  encore  par  leur  pieté  ,  & 
par  leur  zélé  pour  la  Religion  ,  formèrent  donc  une  Société  , 

qui  fe  propofa  de  faire  en  grand  à  Montréal ,  ce  qu'on  avoit 
fait  en  petit  à  Sylleri.  Il  devoit  y  avoir  dans  cette  lile  une 

Bourgade  Françoife  ,  bien  fortifiée  ,  &  à  l'abry  de  toute  inful- 
te.  Les  Pauvres  y  dévoient  être  reçus  ,  &  mis  en  état  de  fub- 
fifiier  de  leur  travail.  On  projetta  de  faire  occuper  tout  le  re- 

fte  de  rifle  par  des  Sauvages  ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuffent , 
pourvu  qu'ils  fiffent  profeifion  du  Chnfiianifme  ,  ou  qu'ils  vou- 
luffent  fe  faire  infiruire  de  nos  Myfi:eres  ,  &  l'on  étoit  d'autant 
plus  perfuadé  qu'ils  y  viendroient  en  grand  nombre  ,  qu'outre 
un  aiyle  afiïiré  contre  les  pourfuites  de  leurs  Ennemis  ,  ils  pou- 
voientfe  promettre  des  fecours  toujours  prompts  dans  leurs  ma- 

ladies ,  &  contre  la  difette.  On  fe  propoioit  même  de  les  poli- 
cer  avec  le  tems  ,  &  de  les  accoutumer  à  ne  plus  vivre  que  du 
travail  de -leurs  mains. 

Le  nombre  de  ceux  ,  qui  entroient  dans  cette  AfTociation  ,      il 

fut  de  t?ente-cinq  :  c'étoit  beaucoup  trop  pour  qu'elle  agît  Ion-  ̂ "  P'^"'' 
tems  de  concert  ;  néanmoins  elle  commença  de  manière  à  don-  1640- 

ner  lieu  d'en  bien  augurer.  Dès  cette  année  1640.  en  vertu  de 
la  concefiion  ,  que  le  Roy  lui  fit  de  i'îile  ,  elle  en  fit  prendre 
polleffion  à  la  fin  d'une  Meile  folemnelle  ,  qui  fut  célébrée  fous 
une  Tente.  L'année  fuivante  Paul  de  Chomedey,  Sieur  de 
Maisonneuve  ,  Gentilhomme  Champenois ,  &  un  des  Affo- 
ciés  ,  y  mena  pîufieurs  Familles  de  France.  Il  arriva  à  Québec 
avec  une  Fille  de  condition  ,  nommée  Mademoifelle  Manse  , 
qui  étoit  defiinée  pour  avoir  foin  des  Perfonnes  de  fon  fexe  ;  le 
Chevalier  de  Montmagny  ,  &  le  Supérieur  Général  des  Jefui- 

tes  les  conduifirent  à  Montréal,  &  le  quinzième  d'0£lobre  M. 
de  Maifonneuve  fut  déclaré  Gouverneur  del'lile. 

Le  dix-feptiéme  de  May  fuivant ,  le  lieu  deftiné  à  l'Habitation 
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fe  fit  alors  pour  peupler  &  fortifier  l'Ille  de  Montréal ,  confola        ,  ̂    — 
un  peu  M.  de  Montmagny,  &  le  flatta  même  pendant  quelque  '*" 
tems  de  refperance  que  les  Iroquois  n'oferoient  plus  le  venir 
braver  ,  comme  ils  venoicnt  de  faire  prefque  fous  fon  Canon. 

Les  premiers  MifTionnaires  avoient  d'abord  compris  l'impor-  projet  crun 
tance  d'occuper  Tlfie  de  Montréal  ;  mais  la  Compagnie  du  EtabliiTemenc 
Canada  n'étoit  point  entré  dans  leurs  vues.  Il  falluî:  que  ce  ̂   ̂'^o^"''^^'- 
fulTent  encore  des  Particuliers  ,  qui  fe  chargeaiTent  d'exécuter 
un  deifein  fi  avantageux  à  la  Nouvelle  France  ,  &  que  la  guerre 
des  Iroquois  rendoit  même  néceifaire;  Quelques  peribnnes 
puiiTantes  ,  &  plus  recommandables  encore  par  leur  pieté  ,  & 
par  leur  zélé  pour  la  Religion  ,  formèrent  donc  une  Société  , 

qui  fe  propofa  de  faire  en  grand  à  Montréal ,  ce  qu'on  avoit 
fait  en  petit  à  Sylleri.  Il  devoit  y  avoir  dans  cette  Ille  une 

Bourgade  Françoife  ,  bien  fortifiée  ,  &  à  l'abry  de  toute  inful- 
te.  Les  Pauvres  y  dévoient  être  reçus ,  &  mis  en  état  de  fub- 
fifter  de  leur  travail.  On  projetta  de  faire  occuper  tout  le  re- 

ÛQ  de  l'Ille  par  des  Sauvages  ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fufTent , 
pourvu  qu'ils  filTent  profeiïïon  du  Chnflianifme  ,  ou  qu'ils  vou- 
lufTent  fe  faire  inflruire  de  nos  Myfleres  ,  &  l'on  étoit  d'autant 
plus  perfuadé  qu'ils  y  viendroient  en  grand  nombre  ,  qu'outre 
un  aiyle  affûré  contre  les  pourfuites  de  leurs  Ennemis  ,  ils  pou- 
voient  fe  promettre  des  fecours  toujours  prompts  dans  leurs  ma- 

ladies ,  &  contre  la  difette.  On  fe  propofoit  même  de  les  poii- 
cer  avec  le  tems  ,  &  de  les  accoutumer  à  ne  plus  vivre  que  du 
travail  de -leurs  mains. 

Le  nombre  de  ceux  ,  qui  entroient  dans  cette  AfTociation  ,      il  s'ex&ate 
fut  de  tj?ente-cinq  :  c'étoit  beaucoup  trop  pour  qu'elle  agît  Ion-  '^'^  P^-"^'- 
tems  de  concert  ;  néanmoins  elle  commença  de  manière  à  don-  1640-42. 

ner  lieu  d'en  bien  augurer.  Dès  cette  année  1640.  en  vertu  de 
la  conceflion  ,  que  le  Roy  lui  fit  de  l'Iile  ,  elle  en  fit  prendre 
pofiefîîon  à  la  fin  d'une  Meffe  folemnelle  ,  qui  fut  célébrée  fous 
une  Tente.  L'année  fuivante  Paul  de  Ckomedey,  Sieur  de 
Maisonneuve  ,  Gentilhomme  Champenois ,  &  un  des  Affo- 
-ciés  ,  y  mena  plufieurs  Familles  de  France.  Il  arriva  à  Québec 
avec  une  Fille  de  condition  ,  nommée  Mademoifelle  Manse  , 
qui  étoit  deflinée  pour  avoir  foin  des  Perfonnes  de  fon  fexe  ;  le 
Chevalier  de  Montmagny  ,  &  le  Supérieur  Général  des  Jefui- 

îes  les  conduiiirent  à  Montréal ,  &  le  quinzième  d'0£lobre  M. 
de  Maifonneuve  fut  déclaré  Gouverneur  de  l'Iile. 

Le  dix-feptiéme  de  Tvlay  fuivant ,  ie  lieu  defliné  à  l'Habitation 
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-T-^    Fraiiçoife  fut  béni  par  le  même  Supérieur  ,  qui  y  célébra  les 
1  Mï-4^'   fi^ijj-its  Myfteres ,  dédia  à  la  Mère  de  Dieu  une  petite  Chapelle  , 

qu'on  avoit  bâtie  à  la  hâte  ,  &:  il  y  lailTa  le  S.  Sacrement.  Cette 
Cérémonie  avoit  été  précédée  d'une  autre  trois  mois  aupara- 

vant ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  Février  :  tous    les  Aflociés 
s'étant  rendus  un  Jeudi  matin  à  Notre-Dame  de  Paris  ,  ceux  , 
qui  étoient  Prêtres  y  dirent  la  Meffe  ,  les  autres  communièrent 

à  l'Autel  de  la  Vierge  ,  &  tous  fupplierent  la  Reine  des  Anges 
de  prendre  rifle  de  Montréal  fous  fa  proteftion.  Enfin  le  15. 

d'Août ,  la  Fête  de  l'Affomption  de  la  Mère  de  Dieu  fut  folemni- fée  dans  cette  Ifle  avec  un  concours  extraordinaire  de  François 

&  de  Sauvages.  On  ne  négligea  rien  dans  cette  occafion  pour  in- 

térelTer  le  Ciel  en  faveur  d'un  Etabliffement  fi  utile  ,  &:  pour 
donner  aux  Infidèles  une  haute  idée  delà  Religion  Chrétienne. 

Traàiiion  fur       Sur  le  foir  du  même  jour  M.  de  Maifonneuve  voulut  viiiter 

les  anciens      j^  Moutagne  ,  Qui  a  donné  le  nom  à  l'ïile  ,  &  deux  vieux  Sau- 
cette  Ifle.        vdges  ,  qui  l  y  accompagnèrent ,  1  ayant  iait  monter  julqu  a  la 

cime  ,  lui  dirent  qu'ils  étoient  de  la  Nation  ,  qui  avoit  autre- 
»  fois  habité  ce  Pays.**  Nous  étions,  ajoutèrent  -  ils  ,  en  très- 
»  grand  nombre ,  &  toutes  les  Collines ,  que  tu  vois  au  Midi  & 

>,  à  l'Orient  étoient  peuplées.  Les  Hurons  en  ont  chaiié  nos  An- 
»  cêtres ,  dont  une  partie  s'efl:  réfugiée  chez  les  Abénaquis  ,  d'au- 
»  très  fe  font  retirés  dans  les  Cantons  Iroquois  ,  quelques-uns 
#>  font  demeurés  avec  nos  Vainqueurs  ».  Le  Gouverneur  les  pria 

d'avertir  leurs  Frères  de  fe  réunir  dans  leurs  anciennes  polfef- 
fions  5  qu'ils  n'y  manqueroient  de  rien  ,  &  qu'ils  y  feroient  e:\ 
ailurance  contre  quiconque  entreprendroit  de  les  inqui^tter.  Ils 

promirent  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pourcefe  ;  mais 
ils  ne  purent  apparemment  venir  à  bout  de  raiTembler  les  débris 
de  cette  Nation  difperfée  ,  laquelle  pouvoit  bien  être  celle  d^ 

riroquet ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Journal, 
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LIVRE  SIXIEME- 

'ASSURANCE,  qu  avoient  eue  les  Iro- 
qiiois  de  paroître  en  armes  à  la  vûë  des 

Trois  Rivières  ,  &  l'audace  ,  avec  laquelle  ils 
avoient  infuké  le  Chevalier  de  Montinagny  , 
donnoient  beaucoup  à  penfer  à  ce  GénéraL 

Il  crut  avec  raifon  qu'il  ne  devoit  rien  négli- 
ger pour  fe  précautionner  contre  la  furprife  , 

&  pour  Te  mettre  en  état  de  foûtenir  les  efforts  d'une  Nation  , 
qui  ne  ménageoit  plus  rien  ,  &  qui  paroi/Toit  déterminée  à  em- 

ployer également  la  rufe  &  la  force  ,  pour  donner  la  Loi  à 

tout  le  Pays  :  d'autant  plus  que  û  les  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Belgique  ne  fe  déclaroient  pas  encore  ouvertement  en  fa  fa- 

veur ,  il  n'y  avoit  pas  à  douter  qu'ils  ne  lui  fournilTent  des  fe- 
cours  de  plus  d'une  façon. 

La  réfolution  fut  donc  prife  de  bâtir  un  Fort  à  l'entrée  de  la 
Rivière  (^)  ,  qui  portoit  alors  leur  nom  ,  parce  que  c'étoit  le 
chemin ,  qu'ils  prenoient  ordinairement  pour  defcendre  dans  la 
Colonie.  11  fut  achevé  en  peu  de  tems ,  quoique  pufient  faire 

pour  s'y  oppofer  fept-cent  Iroquois ,  qui  vinrent  fondre  fur  Iqs 
(a)  Il  lie  faut  pas  oublier  que  c'eft  celle ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Rivière  de  Sorel. 

642, 
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Travailleurs ,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ;  mais  qui  furent  re- 
poufTés  avec  perte.  On  donna  à  ce  Fort  le  nom  de  Richelieu  , 

qu'on  faifoit  ciéja  portera  la  Rivière  ,  &  on  y  mit  une  aiTez, 
bonne  Garnilbn.  Si  la  Compagnie  du  Canada  eût  voulu  faire 

une  pareille  dépenfe  pour  le  Pays  des  Hurons  ,  on  auroit  épar- 
gné bien  des  maux  à  ces  Sauvages  ,  &  par  conféquent  àtoute  la 

Colonie ,  fur  laquelle  retomba  bientôt  le  contrecoup  des  mal- 
heurs ,  qui  accablèrent  cette  Nation  les  années  fuivantes. 

Converfions       L'occafiou  étoit  d'autant  plus  favorable  pour  oppofer  de 
bre^TrmTks  ̂ ®  ̂ ^^^  '  ̂̂    ̂'"^  ̂ ^^^^  barrière    aux  Iroquois  ,  que  toutes  les 
Huions.         Bourgades  Huronnes  .étoient  en  mouvement  pour  embraffer  le 

Chriiïianifme  ;  &,  ce  qui  en  étoit  une  fuite  nécelTaire  ,  pour  s'at- 
tacher à  nous  de  plus  en  plus.  Ahasistari  ,  Capitaine  des 

plus  eftimés  dans  cette  Nation  ,  fut  celui ,  dont  le  Ciel  fe  fervit 
particulièrement  pour  opérer  un  changement ,  qui  parut  mira- 

culeux aux  Miffionnaires,  en  ce  que  ceux,  qu'ils  avoient  trouvés 
jufques-là  les  plus  rebelles  à  la  Grâce  ,  témoignèrent  alors  plus 

d'ardeur  pour  être  inftruits  &  baptifés.  On  racontoit  des  cho- 
fes  étonnantes  de  ce  Capitaine  ;  &  dans  la  vérité  c'étoit  un  très- 
brave  Homme  ,  mais  auquel  des  a£]:ions  d'une  valeur  peu  ordi- 

naire avoient  peut-être  donné  lieu  d'en  attribuer  de  plus  bril- 
lantes encore.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'efl  que  fon  mérite  feul ,  & 

le  crédit ,  oii  il  étoit  dans  toute  fa  Nation  ,  faifoient  concevoir 

depuis  lontems  aux  Prédicateurs  de  l'Evangile  un  grand  defir  de 
legagnerà  Jesus-Chrîst. 

Hiftoîred'un       \\  ̂ 'y  avoit  pas  beaucoup  d'apparence  qu'ils  y  réuffiflent , 
tahirde^ettê  paixc  que  ce  Sauvage  étoit  extrêmement  attaché  à  fes  fuperfti- Nation.  tions  ;   mais  la  difiiculté  de  cqs  grandes  converfions  eft  fouvent 

ce  qui  rafiïire  les  Hommes  Apoitoliques  ,  inflruits  que  la  Grâ- 
ce ,  qui  eft  toute-puiffante  ,  fe  plaît  fouvent  à  triompher  de 

ceux  ,  qui  réfiftent  le  plus  à  fes  infpirations.  Ils  ne  fe  rebutè- 
rent donc  point ,  &  ils  continuèrent  de  rendre  de  fréquentes 

vifites  au  Capitaine  Huron  ,  quoiqu'il  les  reçût  toujours  fort 
mal.  Il  s'humanifa  pourtant  à  la  fin  ,  il  s'accoutuma  même  à  les 
voir  d'aiTez  bon  œil  ;  infenfibkment  ils  le  troiîverent  moins 

éloigné  du  Royaume  de  Dieu,  &  il  en  vint  jufqu'à  prendre  goût à  leurs  difcours  fur  la  Religion. 

Ils  s'appliquèrent  alors  plus  que  jamais  à  l'inflruire  ;  il  les écouta  avec  attention  ,  il  leur  propofa  fes  doutes  ,  &  quand  on 

les  eut  tous  éclaircis  ,  il  ténicigna  qu'il  fe  rendoit.  Il  demanda 
le  Baptême  ;  mais  les  Pères  ne  crurent  pas  devoir  fur  une  pre- 
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iniere  demande  admettre  dans  le  fein  de  TEglife  un  Profelyte  i  ̂  ai, 
de  ce  caraftére  ;  ils  jugèrent  à  propos  de  lui  faire  affez  lontems 

délirer  cette  grâce.  Un  jour  qu'il  la  follicitoit  fortement  dans 
une  de  ces  Conférences  publiques ,  dont  j'ai  parié  ,  le  Père  , 
qui  y  prélidoit ,  le  pria  d'inflruire  l'AfTemblée  de  ce  qui  lui  avoit 
fait  naître  la  première  penfée  de  fe  faire  Chrétien  :  &  il  répon- 

dit en  ces  termes  ,  que  j'ai  tirés  fidèlement  de  la  Lettre  du  Mif- {ionnaire  même. 

»  Cette  penfée  m'a  occupé  avant  même  que  vous  viniTiez  ̂ ^  Sa  voca- 

dans  ce  Pays.  J'ai  fou  vent  couru  de  grands  rifques  ,  &  en  plu-  <^  chiiHa- 
fieurs  rencontres  j'ai  eu  le  bonheur  d'échaper  ,  lorfque  tous  *^  nifme. 
ceux  ,  qui  m'accompagnoient ,  périlToient  à  mes  cotés.  Je  me  ̂ ^ 
difois  alors  à  moi-même,  il  faut  que  quelque  puifTant  Génie  pren-  « 

ne  un  foin  tout  particuher  de  mes  jours  ,  &  je  n'ai  jamais  pu  me  ** 
tirer  de  l'efprit  que  ce  Génie  ne  fût  infinimient  fupérieurà  ceux,  << 
qui  font  honnorés  parmi  nous.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  auiïi  de  *^ 
regarder  comme  des  fottifes  tout  ce  qu'on  nous  débite  au  fujet  *< 
des  fonges  ,  &  à  peine  ai-je  entendu  parler  de  Jes.us  ,  que  j'ai  ̂* 
fenti  comme  une  afTûrance  ,  qu'il  étoit  le  Protecl:eur  ,  à  qui  ̂̂  
j'avois  été  fi  fouvent  redevable  de  la  liberté  &  de  la  vie.  Quel-  '* 
que  entêté,  que  j'aïe  paru  depuis  de  nos  Pratiques  &  de  nos  Tra-  ̂* 
ditions  ,  je  me  fentois  néanmoins  intérieurement  porté  à  n'ado-  ** 
rer  que  lui ,  &  fi  j'ai  tant  différé  à  fuivre  ce  mouvement  de  mon  ̂ * 
cœur  ,  c'eft  que  je  voulois  m'inftruire  ,  avant  que  de  me  décla-  ̂ * 
rer.  Lors  même  que  je  paroiffois  moins  difpofé  à  vous  écouter ,  '^ 
je  nefaifois  aucune  entreprife  ,  fans  me  recommander  à  Jésus  ,  ** 

&  je  mettois  en  lui  toute  ma  confir.nce.  Depuis  lontems  je  m'a-  ̂* 
dreffe  à  lui  tous  les  matins ,  je  lui  attribue  tous  mes  fuccès ,  &  je  ̂̂ 

vous  dem.ande  en  fon  nom  le  Baptême  ,  afin  qu'il  ait  pitié  de  ** 
moi  après  ma  mort. 

Les  Pères  ne  crurent  pas  devoir  attendre  plus  lontems  à  fa-    Son  Baptême 

tisfaire  un  Homme  fi  bien  préparé  ;  il  fut  baptifé  le  même  jour  ̂   ̂̂   ferveur. 
&  nommé  Eustache.  Peu  de  tems  après  il  leva  un  grand  Parti  - 
de  guerre  ,  dans  lequel  il  ne  voulut  recevoir  que  des  Chré- 

tiens. Sa  Trouppe  étant  prête  à  partir  ,  il  la  mena  chez  le  Mif- 
fionnaire  de  fa  Bourgade  ,  en  préfence  duquel  il  leur  parla  en 
ces  termes.  ^.. 

»  Mes  Frères ,  nous  fervons  tous  un  m.ême  ̂ Maître  ,  ne  '< 

foyonsdonc  plus  qu'un  cœur  6^  qu'un  efprit.  Nous  devons  évi-  << 
ter  avec  foin  tout  commerce  avec  les  Infidèles  ,  &  il  faut  que  <* 
tous  ceux  de  nos  Frères ,   qui  font  dans  le  befoin  &  dans  ** 
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1642.  »  l'afflifliion  ,  trouvent  auprès  de  nous  delà  confolation  ,  &du 
»  foulagement.  Cachons  avec  foin  les  fautes  des  Chrétiens  aux 

»  yeux  des  Injfidéles  ,  &  qu'en  toute  rencontre  on  reconnoille 
»  que  la  Religion  nous  unit  plus  étroitement ,  que  ne  fçauroient 

»  jamais  faire  les  liaifons  de  fang  &  de  l'intérêt.  Quant  à  ceux 
^>  de  nos  Proches  ,  qui  ne  profeifent  pas  la  même  Religion  que 

»  nous ,  il  eft  bon  qu'ils  fçachent  que  la  mort  nous  féparera 
»  d'avec  eux  pour  toujours  ,  &  que  nos  cendres  ne  doivent  pas ,,  même  être  mêlées  avec  les  leurs.  Publions  en  tout  lieu,  mais 
»  par  nos  exemples  encore  plus  que  par  nos  paroles ,  la  fainteté 

»  &  l'excellence  de  la  Foi  en  Jésus  ,  &  tâchons  de  la  faire  em- 
»  brafler ,  s'il  efl:  poffible ,  à  tout  le  monde. 

Reflexions  Si  les  Sauvages  du  Canada  ne  parloient  ainfi  que  dans  les 

"des^sau^  Relations  des  Miffionnaires  ,  j'avoiie  que  j'aurois  tenu  ces  dif- 
cours  pour  fort  fufpefts  ,  quelque  vénération  ,  que  j'aye  pour 
ceux  ,  qui  les  rapportent ,  &  quoiqu'il  règne  dans  leur  Mémoi- 

re un  air  de  fincérité  ,  qui  prévient  beaucoup  en  leur  faveur  ; 

mais  outre  que  l'expérience  de  tous  les  iïécles  a  dû  nous  con- 
vaincre que  le  bon  fens  ,  l'éloquence  naturelle  ,  &  la  Nobleffe 

des  fentimens  fe  trouvent  par  tout ,  oi^i  il  y  a  des  Hommes  ,  & 

ne  dépendent  pas  toujours  de  l'éducation;  je  ne  crains  point 
que  ceux  ,  qui  ont  vu  de  près  ces  Barbares ,  m'accufent  de  leur 
avoir  fuppofé  une  élévation,  un  pathétique  ,  &  une  énergie, 

qu'ils  n'ont  point.  Les  Grecs  eux-mêmes  n'ont-ils  pas  avoué  qu'il 
y  avoit  plus  de  nobleffe  dans  la  fmiplicité  du  difcours  des  Barba' 

res  ,  que  dans  les  Harangues  étudiées  d'Athènes  ?  (a)  D'ailleurs 
il  n'y  a  point  de  doute  que  l'Efprit  Saint  n'infpirât  ce  Néophyte. 

Excurfion  A  peu  près  daus  le  même  tems  quelques  Jefuites  reçurent 
une  Députation  de  la  part  des  Sauluurs  y  qui  les  invitoient  à  fe 
tranfporter  chez  eux.  Ces  Sauvages  occupoient  alors  les  envi- 

rons d'un  Rapide  ,  qui  fe  trouve  au  milieu  du  Canal,  par  où 
le  Lac  fupérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Ce  Rapide  a 

depuis  été  nommé  h  Sault  Sainte  Marie  ,  &:  c'eil  de-là  que  nous 
avons  donné  à  ces  Sauvages ,  qui  font  une  Nation  Algonquine, 
&:  dont  le  nom  ell  très-diificile  à,prononcer  (  /^  )  ,  celui  de  Saul- 
teurs.  Les  Mifîionnaires  ne  furent  point  fâchés  de  cette  occa- 
iion,(^  qui  fe  préfentoit  de  connoitre  les  Pays  fitués  au-delà  du 

Lac  Huron  ,  qu'aucun  d^eux  n'avoit  encore  traverfé  :  Les  PP. 
Ifaac  loGUES  ,  &  Charles  Raimbaut  furent  détachés  pour 
accompagner  les  Députés  des  Saulteurs  ,  &  leur  voyage  eut 

{a)  Stïabon.  L.  YII.  page  joi.      {b)  pAiioiRiGOiiEiruHAic. 
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^out  le  fuccès  qu'ils  en  pouvoient  raifonnablement  attendre,  j  6  4  z. fis  furent  bien  reçus  de  ces  Sauvages ,  qui  leur  parurent  de 

t<ès-bonnes  gens  ;  mais  ayant  été  rappelles  ,  lorfqu'ils  commen- 
çoient  à  les  inftruire  ,  la  femence  de  la  divine  parole  n'eut 
pas  le  loilir  de  fruéïifîer  ,  &  cette  Nation  ne  s'étant  pas  trou- 

vée dans  les  mêmes  difpofitions  ,  lorfque  quelques  années  après 

on  retourna  chez  eux  ,  ces  heureux  commencemens  n'eurent 
pas  de  fuite  ;  de  forte  que  les  Saulteurs  n'ont  eu  jufqu'à  pre- 
lent  que  fort  peu  de  Chrétiens. 

Cependant  les  Iroquois  ,  affiirés  d'être  foûtenus  des  Hollan-  Jq"  fou'rniîï 
dois  de  Manhatte  ,  qui  leur  fourniffoient  déjà  des  armes  &  fent désarmes 

des  munitions  ,  &  à  qui  ils  vendoient  les  Pelleteries  ,  qu'ils  en- 
levoient  à  nos  Alliés  ,  continuoient  leurs  courfes  &  leurs  bri- 

gandages. Les  Rivières  &  les  Lacs  étoient  infeftés  de  leurs 
Partis  ,  &  le  Commerce  ne  pouvoit  plus  fe  faire  fans  de  grands 
rifques.  Le  Chevalier  de  Montmagny  en  fît  fes  plaintes  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Belgique  ,  lequel  fe  contenta  de 
lui  faire  une  réponfe  honnête  ,  mais  fort  vague  ,  &  ne  chan- 

gea rien  à  fa  conduite  ;  on  le  foupçonna  même ,  ou  du  moins 

ceux  ,  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  d'animer  les  Iroquois  con- 
tre nous  ,  quoiqu'on  fût  convenu  que  les  Alliés  des  deux  Na- tions ne  feroient  aucune  hoftilité  fur  les  deux  Colonies  ,  & 

que  les  François  eulTent  été  très-fidéles  à  garder  la  conven- 
tion. 

Il  eft  vrai  que  nos  Sauvages  n'étoient  ni  en  état ,  ni  en  hu- 
meur d'inquietter  les  Hollandois  ;  bien  loin  de  chercher  à  fe  "  ̂^io"s- 

faire  de  nouveaux  Ennemis  ,  à  peine  fongeoient-ils  à  fe  dé- 
fendre des  Iroquois.  Les  Hurons  fur-tout ,  foit  par  indolen- 

ce ,  foit  par  la  crainte  d'irriter  un  Ennemi ,  qui  avoit  pris  fur 
eux  une  fuperiorité  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  diffimuler  ; 
foit  enfin  qu'ils  ne  furfent  pas  encore  perfuadés  que  les  Iro- 

quois en  vouloient  à  toute  la  Nation  ,  laiffoient  défoler  leurs 
Frontières  ,  fans  prendre  aucune  mefure  pour  éteindre  un 
incendie  ,  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Ces  pertes  néan- 

moins ,  fur  lefquelles  ils  demeuroient  û  tranquilles  ,  les  aifoi- 
blirent  à  la  fin  de  telle  forte  ,  que  la  terreur  fe  répandit  dans 

toutes  les  Bourgades  ,  &  que  quand  l'Ennemi  ne  jugea  plus 
à  propos  de  couvrir  d'aucun  prétexte  fon  véritable  deiTein  , 
il  trouva ,  comme  il  l'avoit  bien  prévu  ,  un  Peuple  effrayé  , 
&  prefqu'incapable  de  faire  la  moindre  réfiftance.  Il  arriva  de- 

là qu'à  peine  TEglife  Huronne  ,  cultivée  avec  tant  de  fatigues, Tome  I.  G  g 

Indolence 
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■~~"7   •  commençoit  à  produire  des  fruits  de  falut ,  que  fes  Payeurs- 
^  '^*     furent  frappés  ,  &  le  Troupeau  ,  non-feulement  difperfé  ,  mais. 

même  prefque  entièrement  détruit.  ^ 

pinfieurs  font  Le  Père  logues  ,  dont  nous  parlions  il  n'y  a  pas  lontems, 
furpnsparies  f^jj-  \q  premier,  fur  qui  forage  tomba.  A  fon  retour  du  Sault 

Sainte  Marie ,  il  avoit  reçu  ordre  de  defcendre  à  Québec  pour 

une  affaire  ,  qui  ne  fouiï'roit  peint  de  retardement ,  &  il  n  i- 
gnoroit  pas  à  quels  périls  ce  voyage  Fexpofoit  :  il  obéit  néan- 

moins fans  répliquer  ,  il  s'embarqua  le  treizième  de  Juin 
1642.  arriva  fans  aucune  mauvaile  rencontre  à  la  Capitale, 

&  le  premier  jour  du  mois  d'Août  il  en  repartit  avec  un- 
convoi  de  treize  Canots  bien  armés  ,  &  conduits  parade  bra- 

ves gens. 
La  force  de  cette  Efcorte  fut  apparemment  ce  qui  caufa  fon 

malheur  ,  par  Texceilive  confiance  ,  qu'elle  infpira  à  ceux  ,  qui 
la  compofoient.  On  a  fçu  même  depuis  par  les  Lettres  du  P. 

Jogiies  ,  que  les  Chefs  de  cette  Troupe  ,  où  il  n'y  avoit  gué- 
res  que  des  Chrétiens  ,  ou  des  Profelytes  ,  fongeoient  bien 

moins  à  fe  précautionner  contre  les  i'urprifes  de  l'Ennemi  , 
qu'à  exhorter  leurs  gens  à  foufFrir  pour  J.  C.  &  que  la  plu- 

part faifoient  paroitre  fur  cela  des  fentimens  ,  qui  lui  don- 

noient  de  la  confufion  ;  la  merveille  eft  qu'ils  le  foûtinrent 
julqu'à  la  mort  dans  des  difpofitions  fi  héroïques.  Il  n'efl  pas 
étonnant  que  celui ,  qui  fçait  tirer  le  bien  du  crime  même , 

permette  quelquefois  ,  pour  l'intérêt  de  fa  gloire  ,  qu'on  s'écar- te des  loix  de  la  prudence. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Hurons  n'étoient  guérés  qu'à  quinze 
ou  leize  lieues  de  Québec  ,  lorfque  le  lendemain  de  leur  départ 

à  pointe  du  jour  ,  comme  ils  fe  difpofoient  à  s'embarquer , 
ils  apperçurent  des  traces  d'Iroquois  fur  les  bords  du  Fleuve  ; 
mais  ils  mépriferent  un  Ennemi  ,  auquel  ils  fe  croyoient  fort 
fuperieurs  en  nombre  ,  &  que ,  par  cette  raifon ,  ils  ne  crurent 
pas  affez  hardis  pour  les  attaquer  :  ils  pourfuivirent  leur  che- 

min ,  fans  prendre  aucune  précaution  contre  la  furprife  :  aufîi 

furent-ils  les  duppes  d'une  fécurité  û  peu  pardonnable.  Les 
Iroquois  étoient  au  nombre  de  foixante  &  dix  ;  une  partie 

s'étoit  mife  en  embufcade  derrière  des  buiffons ,  qui  couvroient 
une  pointe  ,  qu'il  falloit  que  les  Voyageurs  rangeafTent  de  fort 
près  ;  l'autre  avoit  traverfé  le  Fleuve  ,  &  s'étoit  cachée  dans le  Bois. 

La  ̂plupart      j)^^  q^g  1^5  Hurons  furent  à  portée  des  premiers ,  une  dé- font 

pus, 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VL  235 

charge  de  fufils  ,  faite  avec  beaucoup  d'ordre  ,  en  bleffa  plu-  "  ̂  ̂ -  ~'" iieurs  ,  &  perça  tous  les  Canots.  Dans  le  defordre  ,  où  une 
attaque  fi  brufque  &  û  imprévue  ,  mit  les  Chrétiens  ,  quel- 

ques-uns des  plus  alertes  fautèrent  promptement  à  terre  ,  & 
fiirent  alTez  heureux  pour  fe  fauver  ;  les  plus  braves  ,  foûtenus 
par  trois  ou  quatre  François  ,  qui  accompagnoient  le  Père  Jo- 
gues  ,  fe  deffendirent  affez  bien  pendant  quelque  tems  dans 

leurs  Canots  ;  mais  comme  l'eau  y  entroit ,  &  qu'il  ne  reftoit 
plus  aucune  voye  de  falut ,  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  ren- 

dre ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  ,  qui  échappèrent  encore 
dans  la  confufion  ,  oi^i  leur  réfillance  avoit  mis  les  Iroquois  : 
les  autres  furent  faifis  &  liés. 

Il  n'avoit  tenu  qu'au  P.  Jogues  de  fuivre  les  premiers  ,  qui  Lep.  jo^nes 
avoient  pris  la  fuite  ,  ils  firent  même  tout  ce  qu'ils  purent  Dour  £  conftituë 
ly  engager;  mais  le  berviteur  de  Uieu  auin  tranquille  parmi 

ce  tumulte  ,  que  s'il  eût  été  en  pleine  liberté  ,  baptifoit  un 
Catéchumène  ,  &  le  difpofoit  à  tout  événement;  il  répondit 

à  ceux  ,  qui  le  preiToient  de  fe  mettre  en  fureté  ,  qu'ils  faifoient 
fagement  de  fe  fauver  ,  mais  que  pour  lui  il  ne  lui  convenoit 

point  d'abandonner  fes  Enfans  ,  lorfqu'ils  avoient  le  plus  de 
befoin  de  fon  afîiftance.  Une  charité  ,  que  le  devoir  exige , 
ne  fatisfait  pas  pleinement  un  cœur  Apoilolique  ;  le  combat 
fini ,  &  tous  les  Hurons  étant  pris  ou  fauves  ,  le  P.  Jogues 

avoit  rempli  toute  l'étendue  de  fon  Miniflere  ;  mais  il  foupi- 
roit  après  le  Martyre  ,  &  il  crut  que  les  fervices  ,  qu'il  pou- 
voit  rendre  aux  Prifonniers ,  en  les  confolant  &  les  exhor- 

tant à  la  mort ,  étoit  pour  lui  un  fujet  affez  légitime  de  s'y 
expofer  ,  &  il  ne  voulut  pas  en  manquer  l'occafion. 

Il  s'avança  donc  vers  les  Iroquois  ,  qui  paroifTant  ne  faire  ̂ ^",  François •  \i-  r  •  1  ^\ii  raie  la  nicmc 
aucune  attention  a  lui ,  ne  longeoient  plus  qu  a  s  embarquer  chofc. 

avec  leur  proye  ,  &  fe  fit  le  Prifonnier  du  premier ,  qu'il  ren- 
contra ,  en  difant  ,  qu'il  ne  vouloit  point  être  féparé  de  fes 

chers  Enfans  ,  dont  il  ne  prévoyoit  que  trop  quel  feroit  le  fu- 
nefte  fort.  Un  François ,  nommé  Guillaume  Couture  ,  avec 
qui  le  faint  Homme  étoit  venu  du  Pays  des  Hurons  ,  avoit 
pris  la  fuite  des  premiers  ;  mais  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  du 

péril  ,  que  la  honte  le  prit  d'avoir  abandonné  le  P.  Jogues  , 
&  fans  l:aire  réflexion  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  être  bon  à  rien 
entre  les  mains  des  Iroquois ,  il  fit  pour  fe  remettre  dans  le 

danger  ,  la  même  diligence  ,  qu'il  venoit  de  faire  pour  l'é- viter, G  g  ij 
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Le  P.  Jogues  fut  fort  chagrin  de  le  revoir  ,  &  lui  reprocha 

doucement  l'imprudence  d'une  démarche  ,  qui  ne  pouvoit  être 
d'aucune  utilité  à  perfonne  ;  mais  la  faute  étoit  faite  ,  Couture 
avoit  été  faifi ,  dès  qu'il  avoit  paru  ,  &  lié  avec  les  autres  Cap- 

tifs. D'ailleurs  quelques  Iroquois  des  plus  leftes  s'étoient  mis 
aux  troufles  des  fuyards  ,  &  en  ramenèrent  plufieurs.  A  me- 

fure  qu'ils  arrivoient ,  les  foupifs  du  P.  Jogues  redoubloient , 
&  dans  uwQ  Lettre  ,  qu'il  écrivit  en  France  à  fon  Provincial, 
auffi-tôt  après  fon  arrivée  chez  les  Iroquois  ,  il  alTùre  qu'il 
éprouva  bien  dans  cette  rencontre  le  contraire  de  cet  axiome 
fi  univerfellement  reçu  ,  que  la  confolation  des  Miférables  , 

efl  d'avoir  des  Compagnons  ,  qui  partagent  leur  infortune. 
Dequcllema-  La  première  chofe  ,  que  firent  les  viâ:orieux  ,  quand  ils  n'eu- 

rent plus  à  craindre  detre  pourfuivis ,  ce  fut  de  faire  enten^ 

dre  à  leurs  Prifonniers ,  qu'ils  n'avoient  aucun  quartier  à  ef- 
perer.  Couture  au  commencement  de  l'attaque  avoit  tué  un  Iro^ 
quois  ,  il  avoit  été  remarqué  ,  &  il  fut  le  premier  ,  fur  qui  ces 

Barbares  déchargèrent  leur  rage.  Ils  lui  écraferent  d'abord  tous 
les  doigts  des  mains  ,  après  en  avoir  arraché  les  ongles  avec 
les  dents  ,  enfuite  ils  lui  percèrent  la  main  droite  avac  une  épée. 
Le  Père  Jogues  ne  put  le  voir  ainfi  mutiler  ,  fans  être  émii  juf- 

qu'au  fond  de  l'ame  :  il  courut  embraffer  ce  jeune  Homme  ,  & 
comme  il  voulut  l'encourager  par  le  fouvenir  des  vérités  éter- 

nelles ,  il  le  trouva  dans  des  fentimens  ,  qui  le  charmèrent ,  & 
plus  occupé  ,  difoit-il ,  des  foufFrances  de  fon  divin  Sauveur  , 
que  des  fiennes  propres.. 

Dans  le  même  moment  trois  ou  quatre  Iroquois  s'étant  jettes 
avec  une  efpece  de  fureur  fur  le  Milnonnaire  ,  déchargèrent 
fur  fa  tête  &  fur  fon  corps  nud,  car  on  avoit  commencé  par  dé- 
Eoiiiller  tous  les  Prifonniers  ,  tant  de  coups  de  pierres  &  de 

àton  ,  qu'ils  crurent  l'avoir  afTommé.  Il  tut  en  effet  un  tems 
aflez  confidérable  fans  connoilTance.  A  peine  avoit-il  un  peu 

repris  les  efprits  ,  qu'on  lui  arracha  tous  les  ongles  des  mains  , 
&  qu'on  lui  coupa  les  deux  index  avec  les  dents.  Un  autre  Fran- 

çois ,  nommé  René  Goupil  ,  allez  habile  Chirurgien  ,  &  qui 
avoit  été  reçu  depuis  peu  par  les  Jéfuites  en  qualité  de  Frère  , 
fut  traité  de  la  même  manière  ,  &  ce  jour-là  on  ne  fît  rien 
aux  autres  Prifonniers. 

Quelques  tems  après  le  butin  fut  partagé  ,  &  les  Captifs  ̂ 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt-deux ,  furent  aulTi  diflrioués , 

contre  la  Coutume  ;  car  c'eft  ordinairement  dans  le  Village,, 
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d'OÙ  les  Guerriers  font  partis  ,  que  cette  diftribution  fe  fait,  i  ̂  ai/ 
Enfin  on  fe  mit  en  marche  ,  &  elle  dura  quatre  femaines.  Les 

playes  du  Père  Jogues  &  des  deux  François  ,  n'avoient  point 
été  panfées  ,  &  les  Vers  s'y  mirent  bientôt  ;  il  falloit  pourtant 
marcher  du  matin  au  foir  ,  &  on  ne  donnoit  prefque  rien  à 

manger  aux  Prifonniers  :  mais  le  faint  Miffionnaire  n'étoit  tou- 
ché que  de  la  vûë  de  fes  chers  ISéophytes,  deftinés  au  feu,  &■ 

parmi  lefquels  il  y  en  avoit  quatre  ou  cinq  ,  qui  étoient  les 

principaux  foûtiens  de  l'Eghfe  Huronne.  Pour  lui  il  n  ofoit  fe; 
flatter  d'avoir  le  même  fort ,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  les Iroquois  fe  portaffent  à  fon  égard  aux  dernières  extrémités  , 
&  vouluffent  par  fa  mort  fe  rendre  les  François  irréconci- 
liaËles. 

Après  huit  jours  démarche  on  rencontra  un  Parti  de  deux      Rencontre 

cent  Iroquois  ,  qui  alloient  tenter  quelque  aventure.  Leur  joye  quel  on"abanI- 
fut  grande  à  la  vûë  de  tant  de  Prifonniers  ,  qu'on  leur  aban-  donne  lesPri- 
donna  pendant  quelque  tems  ,  &  qu'ils  traitèrent  avec  une  ̂°""^"^" 
barbarie  incroyable ,.  après  avoir  fait  une  décharge  générale 

de  leurs  fufils  en  l'honneur  d'AoRESKOuÉ.    Les  Sauvages  s'i- 
maginent que  plus  ils  feront  cruels  en  ces  occafions  ,  &  plus 

leur  entreprife  fera  heureufe.  Ceux-ci  furent  néanmoins  trom- 

.  pés  dans  leur  attente  ,  car  s'étant  prefentés  devant  le  Fort  de 
Richelieu  ,  ils  y  trouvèrent  le  Chevalier  de  Montmagny  ,  qui 
en  tua  plulieurs ,  &  contraignit  les  autres  de  fe  retirer  fort 
en  defordre. 

Dans  la  rencontre,  dont, je  viens  de  parler,  le  P.  Josues    LeJ-Jogùes 
r   ̂   1         '  '  1  •  T'  •"  refufe  de  nou- 

ne  tut  pas  plus  épargne  que  les  autres  ,•  mais  on  ne  lavoit  pas  veaudes'éva- 
mutilé  de  manière  à  le  mettre  hors  d'état  de  rendre  les  fervi-  der, 

ces  ,  qu'on  exige  des  Efclaves  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  pen- 
fée ,  que  les  Iroquois  ne  vouloient  pas  fe  priver  ,  en  le  faifant 

mourir,  de  l'avantage  ,  qu'ils  pouvoient  tirer  d'un  otage  de 
fon  caraâ:er€.  Du  lieu ,  ou  les  deux  Partis  s'étoient  rencontrés, 
on  fit  dix  journées  en  Canot ,  après  quoi  il  fallut  marcher  de 
nouveau  ,  &  les  Prifonniers  ,  dont  la  plupart  avoient  bien  de 
la  peine  à  fe  foûtenir  ,  furent  encore  chargés  du  bagage  de 
leurs  impitoyables  Maîtres. 

Le  P.  Jogues  marque  dans  fes  Mémoires  ,  que  les  premiers 
jours  on  ne  leur  épargna  pas  les  vivres ,  mais  que  cela  dimi- 

nua  peu  à-peu  ,  &  que  fur  la  fin  du  voyage  il  fut  jufqu'à  trois 
fois  vmgt-quatre  heures  fans  rien  prendre  ,  les  proviiions  ayant 

prefque  tout-à-fait  manqiié ,  à  caufe  du  grand  détour ,  qu'on. 
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j  ̂   avoit  été  obligé  de  prendre  pour  éviter  la  rencontre  des  Par- 
tis ennemis.  Il  ajoute  que  ni  lui ,  ni  Goupil  Ton  compagnon, 

n  étoient  point  attachés  comme  les  autres  pendant  la  nuit ,  en- 

forte  qu'il  leur  auroit  été  facile  de  s'échapper  ;  mais  que  pour 
lui ,  les  raifons ,  qui  l'en  avoient  empêché  d'abord ,  l'en  dé- 

tournèrent jufqu'au  bout ,  &  que  le  jeune  Chirurgien  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à  l'abandonner. 

Les  Prlfon-       Enfin  toute  la  trouppe  arriva  dans  un  Village  du  Canton 

niers   font      d'Aguier  ,  où  l'on  confirma  aux  Captifs  ,  qu'ils  étoient  defti- 
dTs"tro"s"  il-  ̂ ^^  ̂ u  feu  ,  &  011  on  les  traita  avec  tant  d'inhumanité  ,  qu'il 
lagcs    fuccef-  ne  leur  refla  pas  fur  le  corps  un  endroit ,  qui  ne  fût  meur- 

fivemenc.        ̂ j.-  ̂ ^  cicatrife  ,  ni  aucun  trait  reconnoiffable  au  vifage.  Après 
qu'ils  eurent  elTuyé  la  première  fureur  des  Femmes  &  descn- 
fans ,  on  les  fit  monter  fur  une  efpece  de  théâtre  ,  &  pour 
fîgnal  on  déchargea  aux  trois  François  quelques  coups  de  foiiet 

fur  les  épaules  ;  enfuite  un  Vieillard  s'approcha  du  Père  Jo^ 
gués  ,  accompagné  d'une  Efclave  Algonquine  ,  à  qui  il  mit 
un  couteau  en  main,  en  lui  ordonnant  de  couper  au  MifTion- 
naire  le  poulce  de  la  main  droite. 

Cette  Femme,  qui  étoit  Chrétienne,  demeura  d'abord  comme 
interdite  ,  puis  déclara  que  ce  qu'on  lui  demandoit ,  lui  étoit 
abfolument  impofTible.  Cependant  le  Vieillard  lui  fit  de  fi  ter- . 

ribles  menaces  ,  qu'elle  obéit.  Le  faint  Homme  a  depuis  afTûré 
que  la  crainte  ,  où  il  avoit  été  de  voir  cette  Femme  tourmentée 

àfon  occafion ,  &  la  joye  ,  qu'il  avoit  eue  enfuite  ,  en  la  voyant 
hors  de  péril  par  fon  obéiiïance  ,  lui  avoient  rendu  très-fuppor- 

table  la  douleur  qu'elle  lui  caufa  ;  elle  le  fit  pourtant  beau- 
coup plus  foufirir ,  par  la  manière  peu  afTûrée  &  tremblante  , 

dont  elle  fit  cette  opération  ,  que  fi  la  cruauté  eût  conduit  fa 
main. 

Les  Prifonniers  demeurèrent  fur  ce  théâtre  un  jour  &  demi, 

environnés  d'une  multitude  confufe  de  Barbares  ,  à  qui  on  avoit 
tout  permis  à  leur  égard  ,  excepté  de  les  faire  mourir.  On  les 
mena  enfuite  à  un  fécond  Village  ,  où  ,  contre  la  coutume  ,  on 
les  reçût  encore  avec  une  bafi:onnade ,  car  félon  les  règles  cela 

ne  fe  doit  pratiquer  que  dans  le  premier ,  où  l'on  entre.  Ce  fut 
là  que  le  Père  Jogues  ne  pouvant  plus  fe  fouifrir  tout  nud ,  de- 

manda à  un  Iroquois  ,  s'il  n'avoit  pas  de  honte  de  le  laiiTer  en 
cet  état ,  lui  qui  avoit  eu  tant  de  part  au  butin  ?  Le  Sauvage 

parut  touché  de  ce  reproche  ,  alla  chercher  l'enveloppe  d'un 
ballot ,  &  la  donna  au  Père ,  qui  s'en  couvrit  de  Ion  mieux  ; 
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mais  comme  toute  la  peau  de  fon  corps  étoit  levée  ,  cette  toi-  """: 
le  rude  par  elle-même  ,  &  toute  femée  de  brins  de  pailles  ,  lui  '^   ' 
caufa  des  douleurs  fi  aiguës  ,  qu'il  fut  bientôt  contraint  de  la 
jetter.  Alors  le  Soleil  donnant  fur  Tes  playes  ,  que  ce  vêtement 

avoit  enfanglantées  ,  il  s'y  forma  une  croûte  ,  qui  tomba  avec 
le  tems  par  morceaux. 

Ce  que  les  Captifs  efTuyerent  dans  ce  fécond  Village  de 

mauvais  traittemens  ,  &  d'indignation ,  fur-tout  de  la  part  des 
Enfans  ,  ne  peut  s'exprimer  ,  &  cela  dura  deux  jours  ,  fans 
que  Ton  fongeât  à  leur  donner  à  manger.  La  nuit  on  les  lioit 
&  on  les  enfermoit  tous  enfemble  dans  une  Cabanne ,  où  la 
douleur  &  la  faim  ne  leur  permettoient  pas  de  trouver  au- 

cune trêve  à-  leurs  maux  dans  le  fommeil.  Ils  ne  furent  gué- 
res  moins  inhumainement  traittés  dans  un  troifiéme  Village ,  où 

l'on  avoit  encore  amené  quatre  Hurons ,  qu'un  autre  Parti  avoit fait  Prifonniers. 

Ceux-ci  étoient  des  Catéchumènes  ,  que  le  P.  Jogues  re-  Pï^é  &  fer- 

connut  &  baptifa.  On  coupa  encore  au  même  lieu  un  doigt  fon^i/j"  ̂'"" 
de  la  main  à  Couture  ,  &  il  n'en  auroit  pas  été  quitte  pour 
cela  ,  fi  un  Habitant  de  ce  Village  ne  l'eût  enlevé  à  fes  Bour- 

reaux ,  &  ne  l'eût  conduit  dans  fa  cabanne  ,  où  il  ne  voulut 
plus  permettre  qu'on  lui  fit  aucun  mal.  Rien  n  étoit  plus  con- 
l'olant  pour  le  Miflionnaire  ,  que  la  pieté  de  ce  jeune  Homme, 
8c  en  général.de  tous  les  Compagnons  de  fes  chaînes.  Il  n'y  en 
eut  aucun  ,  qui  au  milieu  de  tant  &  de  fi  effroyables  tortu- 

res 5  ne  confervât  toute  fa  ferveur  ;  quelques-uns  même  ne  pa- 

roiffoient  aiîligés  ,  que  de.  ce  qu'ils  ne  fouiiroient  pas  affez. 
Enfin  après  fept  femaines  d'un  martyre  continuel,  tous,  con-    On  leur  Con- 

tre leur  attente,  &  malgré  les  menaces  ,  qu'on  leur  avoit  fi  ceptéT'nSî 
fouvent  réitérées  ,  furent  avertis  qu'ils  ne  mourroient  point ,  chefs. 
à  l'exception  de  trois  Chefs  ,  parmi  lefquels  étoit  ce  brave 
Euflache ,  dont  j'ai  rapporté  il  iiy  a  pas  iontems  la  conver- 

sion. Il  reçut  aufTi-bien  que  les  deux  autres ,  l'Arrêt  de  fa  mort 
en  vrai  Chrétien  ,  &  jufqu'au  dernier  foupir  ils  portèrent  l'hé- 
roifme  auffi  loin ,  qu'il  foit  poffible  de  fe  le  figurer.  Dès  qu'ils 
eurent  été  livrés  aux  Députés  des  Villages  ,  où  ils  dévoient 
être  brûlés  ,  les  autres  Captifs  furent  reconduits  au  premier 

des  trois ,  qu'on  leur  avoit  fait  parcourir ,  &  où  la  diflribu- 
tion  s'en  devoit  faire. 

Jufques-là  ,  comme  ils  n'étoient  à  perfonne  ,  perfonne  ne    Des  Hoiian- 
prenoit  foin  d'eux  ,  &  en  arrivant  dans  ce  Village  ,  ils  fe  trou-  t^'^'^^ncolT' 
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r  <.  2.  ̂ ^i"^"^  ̂ ^^^  ̂ "^  abbattement  extrême  ;  mais  ils  retombèrent 
bientôt  dans  l'incertitude  de  leur  fort ,  d'où  ils  ne  faifoient  que 
de  fortir.  Le  Parti  de  Guerre ,  qui  avoit  été  repoufTé  au  Fort 
de  Richelieu  ,  arriva  dans  le  même  Village  ,  ne  refpirant  que 
la  vengeance.  Le  Chef  &  quelques-uns  des  plus  braves  a  voient 
été  tués  ,  &  le  nombre  des  bleffés  étoit  coniidérable.  Il  ne  re- 
ftoit  plus  aux  Prifonniers  ,  après  avoir  été  fi  lontems  en  butte 

à  rinfolence  des  Vainqueurs ,  que  d'efTuyer  le  dépit  &  la  ra- 
ge des  Vaincus  ,  &  malgré  Tefperance  ,  qu'on  leur  avoit  don- 

née ,  ils  s'attendoient  bien  qu'il  leur  en  coûteroit  la  vie.  Les 
Parens  &  les  Amis  des  Morts  comptoientaufTifur  cela  ,  lorfque 
les  Hollandois  ,  qui  fe  rencontrèrent  par  hazard  dans  ce  Villa- 

ge ,  demandèrent  qu'on  leur  remît  les  trois  François. 
Cette  demande  embarraffa  les  Iroquois  ,  &  donna  lieu  à  une 

forte  de  négociation  ,  pendant  laquelle  le  feu  ,  qui.fe  rallumoit 
contre  les  Prifonniers ,  fe  rallentit  un  peu  ;  mais  ce  fut  tout 
le  fruit ,  que  les  François  en  retirèrent.  Le  Confeil  répondit  en- 

fin aux  Hollandois  ,  qu'il  n'étoit  plus  le  maître  des  François 
Prifonniers  ,  &  qu'on  s'étoit  engagé  à  les  rendre  à  leur  Na- 

tion. C'étoit  une  pure  défaite  ;  mais  foit  que  les  Hollandois 
le  compriifent ,  ou  non  ,  ils  n'iniifterent  pas  davantage  ,  & 
fe  retirèrent.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  des  plus  modérés 

d'entre  les  Iroquois ,  avoient  été  d'avis  qu'on  renvoyât  le  Père 
Jogues  &  fes  deux  compagnons  à  Ononthio  ;  mais  tous  les  au- 

tres s'y  étoient  fortement  oppofés  ,  &  ils  furent  donnés  à  trois 
differens  Maîtres  ,  celui  de  Couture  étoit  d'un  autre  Village, 
&  c'étoit  apparemment  ce  même  Chef,  qui  l'avoit  déjà  tiré des  mains  de  {qs  Bourreaux. 

Martyre  de  René  Goupil  ne  connut  le  iien  ,  qu'au  moment  que  ce  Bar- 
Reue  Goup4.  jy^^Q  [^^j  déchargea  fur  la  tête  un  coup  de  hache  ,  dont  il  ex- 

pira un  inilant  après.  C'étoit  un  jeune  Homme  d'une  gran- 
de innocence  de  mœurs  ,  &  d'une  Simplicité  admirable  :  quoi- 

qu'il eût  commencé  fon  Noviciat  à  Roiien  ,  on  l'avoit  en- 
voyé en  .Canada  avec  fon  habit  féculier  ,  afin  qu'il  pût  exer- 

cer fon  Art  avec  plus  de  liberté  &  de  décence  ;  mais  pour 

n  avoir  pas  l'habit  Religieux  ,  fa  conduite  n'en  étoit  pas  moins 
régulière  ,  &  fa  pieté  lui  mérita  d'être  le  premier  Martyr  de 
la  Nouvelle  Fraace  :  car  le  motif ,  qui  porta  fon  Maître  à  s'en 
défaire  de  la  façon ,  que  je  viens  de  dire  ,  fut  qu'un  Vieillard 
lui  ayant  vu  faire  le  Signe  de  la  Croix  fur  un  Enfant  ,  dit 
que  fi  on  le  gardoit  >  il  feroit  mourir  tout  le  Village  par  fes 
prefliges.  Le 
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Le  P.  Jogues ,  qui  avoit  admiré  fa  vertu  pendant  -fa  vie  ,  16^1 
ne  fit  aucune  difficulté  de  l'invoquer  ,  après  une  mort  û  pré- 
cieufe  ,  comme  un  ConfefTeur  de  J.  C.  il  s'étoit  bien  attendu 
à  partager  avec  lui  fa  Couronne  ,  il  avoit  été  témoin  de  l'exé- 

cution ,  &  ne  doutant  point  qu'on  n'eût  auffi  réfolu  de  fe  dé- 
faire de  lui ,  il  alla  fe  jetter  à  genoux  aux  pieds  du  Meurtrier, 

pour  recevoir  en  cette  poflure  le  coup  de  la  mort  ;  mais  le 

Sauvage  lui  dit  de  fe  relever,  parce  qu'encore  qu'il  le  crût 
auffi  coupable  que  fon  Compagnon  ,  il  n'avoit  pas  droit  fur 
fa  vie.  L'Homme  Apoftolique  fruflré  encore  une  fois  de  l'ef- 
perance  du  Martyre  ,  ne  longea  plus  qu'à  fanftifier  fes  chaî- 

nes ,  &  à  rendre  fa  captivité  utile  à  ceux  ,  qui  lui  avoient  fait 
tant  de  maux. 

Dans  les  commencemens  on  l'obfervoit  d'affez  près  ,  mais  ̂ ^  ̂̂ '"^  J^- 

dans  la  fuite  il  eut  un  peu  plus  de  liberté  ,  &  il  parcourut  Pa^ïapti'vitér 
même  ,  fans  que  fon  Maître  s'y  oppofât ,  tout  le  Canton  d'A-  poiufai 

re  cou- 

gnier  ,  où  il  fe  trouvoit ,  &  le  feul ,  qui  fe  fût  jufqu'alors  bien  Dieu^ix  l'ro^ ouvertement  déclaré  contre  nous.  Il  lui  arriva  dans  une  de  quois.convTr- 

ces  courfes  une  aventure  ,  qui  lui  donna  une  grande  confo-  j  ''  '"erveiu lation.  Comme  il  alloit  de  Cabanne  en  Cabanne  dans  un  Vil- 

lage voifin  du  lien  ,  pour  voir  s'il  n'y  rencontreroit  point  d'En- 
fans  moribonds  ,  aufquels  il  pût  conférer  le  Baptême  ;  il  en- 

tendit une  voix  ,  qui  l'appelloit  d'affez  loin  ;  il  y  courut  fur 
le  champ  ,  &  en  entrant  dans  la  Cabanne  ,  d'où  la  voix  étoit 
fortie  ,  il  apperçoit  un  Malade  ,  qui  le  regarde  fixement ,  & 

lui  demande  s'il  ne  le  reconnoiffoit  point  ?  Il  répondit  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  pas  de  l'avoir  vu  ,  »  Et  moi ,  reprit  le  Sauvage, 
je  te  reconnois  bien  ;  rappelle-toi  le  jour  ,  auquel  tu  étoisfuf- 
pendu  par  les  bras  avec  des  cordes  ,  qui  te  ferroient  bien  fort, 

&  te  faifoient  extrêmement  fouffrir.  Je  m'en  fouviens ,  dit  le 
Père  ;  c'eft  moi ,  continua  le  Sauvage  ,  qui  eus  pitié  de  toi , 
&  te  détachai.  ** 

Le  Serviteur  de  Dieu  ravi  d'avoir  retrouvé  un  Homme  , 
qu'il  avoit  lontems  cherché  ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  ,  fe  jette  à  fon  col ,  &  l'embraffant  tendrement  :  »  Mon  « 
Frère  ,  lui  dit-il  les  larmes  aux  yeux  ,  il  ne  tient  qu'à  toi,  que  '< 
je  ne  te  rende  au  centuple  tout  le  bien  ,  que  tu  m'as  fait,  &  dont  ** 
le  fouvenir  m'eft  auffi  prefent ,  que  dans  le  moment  même  ,  *< 
où  tu  exerças  une  fi  grande  charité  envers  moi.  Un  Ennemi  '< 
bien  plus  cruel  ,  que  tous  ceux  ,  qui  me  tourmentoient  alors,  '^ 
te  tient  dans  fes  fers  ;  tu  touches  peut-être  au  dernier  moment  '* Tome  I.  Hh 
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~p   ,y  de  ta  vie ,  &  fi  avant  ce  moment  fatal ,  qui  va  terminer  tes 
*  ̂   jours ,  tu  ne  fecoues  le  joug  de  ce  Maître  impitoyable  ,  que 

yf  deviendras-tu?  Je  frémis  pour  toi ,  quand  j'y  penfe.  Des  flam- 
>,  mes  éternelles  t'environneront  &  te  brûleront ,  fans  te  con- 
„  fumer  jamais.  Les  tortures  les  plus  horribles  ,  dont  vous  vous. 

>>  avifez  pour  vous  venger  de  vos  Ennemis  ,  n'approchent  point 
>,  de  ce  qu'endureront  pendant  toute  l'éternité  ceux ,  qui  ne  meu- 
>,  rent  pas  Chrétiens. 

Ce  peu  de  mots  prononcés  de  ce  ton ,  qui  rend  les  Hom- 

mes Apoftoliques  {\  puifTans  en  paroles ,  firent  toute  l'impref- 
fion  ,  que  pouvoit  fouhaiter  le  Miffionnaire  fur  un  cœur ,  en 
qui  la  charité  avoit  préparé  les  voyes  aux  opérations  de  la 
Grâce.  Le  Malade  demanda  à  être  inflruit ,  &  le  Père  eut  à 
peine  commencé  à  lui  expliquer  les  principaux,  articles  de  la 

Foi ,  qu'il  s'apperçut  qu'un  Maître  invifible  prévenoit  fes  le- 
çons ,  &  gravoit  profondément  les  vérités  Chrétiennes  dans 

cette  ame  prédeffcinée.  Le  Malade  ne  lui  oppofa  aucun  dou- 
te fur  nos  Myfteres  les  plus  incompréhenfibles ,  il  crut ,  il  fut 

baptifé  ,  &  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras  du  Ser- 
viteur de  Dieu ,  dans  tous  les  fentimens  ,  qui  cara£lerifent  la 

mort  des  Saints. 

Grand  nom-  Une  couquête  de  cette  nature  étoit  plus  que  fuffifante  pour 

'  rendre  à  l'Homme  de  Dieu  fa  captivité  précieufe  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  la  feule  ,  &  bientôt  tout  le  Canton  d'Agnier  ,  qu'il 
avoit  arrofé  de  fon  fang  ,  produifit  une  abondante  récolte. 
Un  autre  Sauvage  ,  en  voulant  lui  fauver  la  vie ,  avoit  reçu 

fur  le  bras  un  coup  de  hache  ,  qu'on  lui  portoit ,  le  Ciel  l'en  ré- 
compenfa  de  la  même  manière ,  que  celui,  dont  je  viens  de  par- 

ler. Plufieurs  autres  Malades  jfe  rendirent  dociles  aux  Inftruc- 

tionsdu  S^  Miffiomiaire,  qui  les  accompagnoit'toûjours  de  tout ce  que  la  charité  la  plus  tendre  &  la  plus  induftrieufe  peut 
infpirer  à  un  grand  cœur  ,  &  par  fes  foins  empreifés  un  très- 

grand  nombre  d'Enfans  alla  dans  le  Ciel  grofTir  la  trouppe  in- 
nocente ,  qui  fuit  l'Agneau  fans  tache.  Ces  converfions  lui 

coùtoient  beaucoup  ,  la  feule  fatigue  des  voyages  étoit  un 
grand  tourment  pour  un  homme  épuifé  de  forces  ,  &  prefque 

toujours  réduit  à  vivre  de  racines  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  lui  re- 
fufât  le  nécelTaire  pour  la  vie  ,  mais  comme  la  plupart  du  tems. 

on  ne  lui  prefentoit  rien  ,  qui  n'eût  été  offert  à  AgreskouÉ, 
il  ne  crovoit  pas  qu'il  lui  ïiit  permis  d'y  toucher. De  la  Nation  r^       r    •'  ^^  •>  <j      •  i      ̂   ̂ •  i 

neutre.  Ce  lut  vers  ce  même  tems  quune  JNation  établie  vers  Is: 

b'e  d'autres 
converfions. 
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Sud  Sud  -  Eft  à  quatre  ou  cinq  journées  du  Pays  des  Hurons ,  1643. 
fut  vifitée  par  les  Jefuites  ,  qui  lui  annoncèrent  le  Royaume 

de  Dieu.  Ces  Pères  ne  lui  donnent  point  d'autre  nom  dans 
leurs  Mémoires  ,  que  celui  de  Nation  neutre  ,  apparemment 

parce  qu'elle  n'avoit  voulu  prendre  aucun  parti  dans  la  guerre , 
jui  défoloit  tout  ce  Pays.  Mais  elle  ne  put  éviter  dans  la  fuite 
on  entière  deftruci:ion  ;  quoique  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  des  Iroquois  ,  qui  fans  aucun  fujet  avoient  fait  fur 
elle  plufieurs  irruptions  ,  elle  eût  voulu  fe  ranger  de  leur  côté , 

&  s'unir  avec  eux  contre  les  Hurons,  dont  il  paroît  qu'elle  tiroit fon  origine. 
Elle  ny.  gagna  rien  ,  les  Iroquois  étoient  alors  en  humeur  de 

tout  détruire;  &  femblables  aux  Lions  ,  qui,  dès  qu'ils  ont  com- 
mencé à  goûter  du  fang  ,  ne  peuvent  plus  s  en  ralTafier  ,  &  n'é- 

pargnent pas  plus  ceux ,  qui  les  carefTent  &  les  nourriffent , 
que  ceux  ,  qui  leur  donnent  la  chafle  ,  ces  Barbares  fe  jet- 
toient  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leur 

paiTage  ,  &  il  ne  refte  plus  aujourd'hui  aucune  trace  de  la  Na- 
tion Neutre.  Ces  Sauvages  étoient ,  dit-on  ,  plus  grands ,  plus 

forts  ,  &  mieux  faits ,  que  la  plupart  des  autres.  Ils  avoient  pref- 

que  toutes  les  coutumes  &  les  mœurs  Huronnes ,  excepté  qu'ils 
étoient  encore  plus  cruels  envers  leurs  Prifonniers  de  guerre  ; 
car  ils  brûloient  les  Femmes  avec  autant  de  barbarie ,  que  les 

Hommes ,  au  lieu  que  les  Hurons  les  alTommoient  d'abord.  Ils 
faifoient  aufli  paroître  moins  de  pudeur ,  ils  étoient  moins  fe- 
dentaires  ,  &  ils  vivoient  beaucoup  plus  du  fruit  de  la  chaiïe  , 

que  du  produit  de  leurs  terres  ,  qu'ils  cultivoient  peu. 
Dieu  avoit  fes  Elus  parmi  ces  Barbares  ,  mais  en  petit  nom-      Fruit:  de  i» 

bre  ,&  ce  furent  les  PP.  Chaumonot  &  de  Brebeuf  ,dont  ilfe  <^^a«  f;-'" r        ■  ri  11  •  ■    r  •  m  /    cette  Millioa. 
iervit  pour  leparer  ce  peu  de  bon  gram  ,  qui  le  trouvoit  mêle 

avec  tant  d'yvroye.  Dès  l'année  i6x6.  le  P.  de  Daillon, Re- 
collet ,  avoit  pénétré  jufques  dans  leur  Pays ,  mais  comme  il 

ne  fçavoit  pas  leur  Langue ,  il  n'avoit  pu  leur  annoncer  Je- 
sus-Christ,  que  par  fignes.  Ce  faint  Rehgieux  fouffrit  beau- 

coup dans  cette  excurfion  ;  mais  il  s'en  conlola  dans  l'efperan- ceque  fes  fueurs  fertiliferoient  une  Terrefiflérile. 
Les  deux  Jefuites ,  que  je  viens  de  nommer  ,  avoient  été  in- 

vités par  les  Principaux  de  la  Nation  à  leur  rendre  une  vi- 

flte  ;  mais  il  s'en  fallut  bien  qu'ils  trouvalTent  les  efprits  aulfi 
favorablement  difpofés  à  les  écouter  ,  qu'ils  fe  l'étoient  promis. 
Toutefois  leur  charité  envers  les  Malades ,  leur  .douceur  &  leur Hhij 
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.     patience  leur  concilièrent  les  cœurs  de  quelques-uns ,  dont  ils 
■''     parvinrent  à  faire  de  fervens  Profelytes.  Ces  premiers  fuccès- 

auroient  eu  peut-être  d'heureufes  fuites  ,  fi  les  Pères  avoient 
Eu  demeurer  plus   lontems  parmi  ce  Peuple  ;  mais  ils  furent 
ientôt  rappelles  chez  les  Hurons  ,  dont  les  difgraces  augmen- 

toient  chaque  jour. 

DiJu  furun^        Ce  n'étoit  pas  feulement  la  guerre  ,  qui  les  défoloit ,  la  fa- 
Village  Hu-    mine  &:  les  maladies  ne  faifoient  pas  de  moindres  ravages  par- 
^°*  mi  eux  ;  mais  fi  tant  de  maux  compliqués  étoient  des  pierres' 

defcandale  pour  les  Endurcis,  ils  fortifîoient  la  Fo}^ ,  6^  fai- 
foient croître  la  pieté  des  véritables  Fidèles  :  ils  furent  même 

les  inftrumens ,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  attirer  à  fon  culte  un 

grand  nombre  dlnfidéles.  Quelques  traits  bien  marqués  de  la' 
Juftice  vengerefle  d ïin  Dieu  irrité  y  contribuèrent  auffi.  Peu 
après  la  prife  du  P.  Jogues  tout  un  Village  Huron  fut  détruit  ; 
ks  Iroquois  y  entrèrent  à  la  pointe  du  jour  ,  &  avant  le  lever 

du  Soleil  il  n'y  avoit  pas  une  Cabanne  ,  qui  ne  fût  réduite  en 
cendres,  ni  un  Habitant,  de  quelque  âge  ,  &  de  quelque  fexe  que 

ce  fût,  que  les  Vainqueurs  n'euiient  égorgé.  Il  n'y  eut  qu'en- 
viron vint  perfonnes ,  qui  fe  fauverent  d'abord  à  travers  les 

flammes.  Ce  Village  n'avoit  jamais  voulu  recevoir  l'Evangile  , 
&:rony  avoit  porte  l'impiété  jufqu'à  défier  le  Dieu  des  Chré- 

^  tiens.  Sa  deflruftion  fut  regardée  comme  une  punition  du  Ciel  ̂  

&  plufieurs  profitèrent  d'un  trait  fi  frappant  delà  colère  di- vine. 

Belle  adlon       XJwkYQwtvcitwt  nioins  funefle  ne  produisit  pas  des  effets  moins 
€bré:ienr      heureux  pour  le  falut  de  la  Nation  Huronne.  Xiw  de  fes  Partis ' 

de  guerre  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  campagne  ;  les  Ido- 
lâtres ,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  ,  voulurent  conful- 

ter  ,  fuivant  la  coutume  ,  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  &  le  Jon- 

gleur ,  auquel  ils  s'adrefferent  pour  connoître  fa  volonté  ,  leur 
promit  la  vi8:oire  ,  s'ils  alloient  du  côté  du  Midi.  Tandis  qu'ils^ 
s'occupoient  ainfî  de  leurs  pratiques  fuperflitieufes  ,  les  Chré- 

tiens s'affemblerent  féparément  pour  faire  leurs  Prières,  &  com- 
me ils    eurent  appris   la  réponfe   du  Démon  ,  ou  de  fon  Su- 

pot ,  le  plus  jeune  d'entr'eux  ,  armé  d'une  fainte  indignation  ,, 
&  avec  une  action  ,  qui  attira  fur  lui  les  yeux  de  tout  le  vil- 

lage ,  conjura  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  que  le  fuccès 
vérifiât  la  parole  du  Père  du  menfonge.  *^  Il  y  va  ,  Dieu  Tout- 

>,  Puiffant ,  de  votre  gloire  ,  ajoûta-t-il  ,  de  montrer  que  vous  feuL 
»,  êtes  l'Arbitre  fouveraiii  de  notre  fort.  Si  les  promeffesderEn^- 
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fiemi  de  notre  faliit  s'accomplifTent ,  ceux  -  ci  blarphenieroiit  «    i  ̂^^ . 
votre  Saint  Nom  :  mais  plutôt  périffions-nous  tous  ̂   que  d'être  « 
témoins  d'un  fi  grand  malheur  >,. 

Ces  fentimens  paroîtront  peut-être  à  quelques-uns  au-def-      Les  fuites, 

fus  de  la  portée  d'un  Sauvage  ,  &  furtout  d'un  Sauvage  Néo-  *1^'^^^^  ̂"^' phyte  ;  maison  doit  fe  fouvenir  que  dans  qui  que  cefbitilsne 
peuvent  venir  que  de  celui  ,  à  qui  il  ne  coûte  pas  plus  de  les 

infpirer  aux  phis  groffiers  ,  qu'aux  plus  éclairés  de  tous  les  Hom- 
mes. Le  jeune  Chrétien  n'en  demeura  pas  là  ;  car   adreflant 

la  parole  à  fes  Compagnons  de  guerre  :  *^  Mes  Frerés ,  leur  << 
dit-il ,  gardons-nous   bien  de  déférer  à  l'Ennemi  mortel  de  nos  '* 
âmes  ,  &  de  fuivre  la  route  ,  qu'il  a  marquée  :  allons  à  l'Occi-  <* 
dent ,  nous  courrons  apparemment  plus  de  rifques  ;  mais  nous  << 
aurons  pour  nous  le  Dieu  des  Armées  ».  Les  deux  Trouppes  fe- 

féparerent  donc  ;  les  Chrétiens  ne  trouvèrent  point  d'Ennemis  , 
&  n'eurent  aucune   fàcheufe  rencontre  :  les  Idolâtres  furent 
battus,  &  perdirent  beaucoup  de  monde.  Alors plufieurs  In- 

fidèles frappés  d'un  événement ,  qui  mettoit  dans  une  parfaite 
évidence  l'ignorance  ,  &  l'impuifTance  d'Agreskoué  ,  ou  plu- 

tôt l'impoilure   des  Jongleurs  ,  fe  déclarèrent  pour  le  Dieu  , 
dont  le  jeune  Chrétien  avoit  fi  fort  exalté  la  puiiTance. 

Sur  ces  entrefaittes  on  eut  de  Québec  des  nouvelles  du  P.     Avîs,  quels 

Jogues,  qu'on  y  croyoitmort.  Un  Huron,  de  ceux,  qui  avoient  do/n^^a" 
été  pris  avec  lui ,  s'évada ,  &  alla  trouver  le  Chevalier  de  Mont-  Gouverneur 
magny  :  il  lui  dit  que  le  Miiîionnaire  étoit  à  la  fuite  d'un  Capi-  Générai. 
taine  Iroquois  ,  lequel  n'avoit  aucun  pouvoir  fur  lui ,  le  Can- 

ton n'ayant  pas  voulu  fe  deffaifir  du  droit  d'en  difpofer  ;  que 
de  tems  en  tems  on  paroiffoit  réfolu  à  le  renvoyer  ,  mais  que  le 
faint  Homme  étoit  dans  un  continuel  danger  ,  &  que  fa  vie  ne 

tenoit  à  rien  au  milieu  d'un  Peuple  féroce  ,  capricieux ,  &  fuper- 
ftitieux ,  auquel  les  Hollandois  fourniiToient  des  boifTons ,  qui 

rempliffoient  tout  le  Pays  d'Yvrognes ,.  &  y  caufoient   d'ef- 
froyables défordres. 

Peu  de  jours  après  le  Gouverneur  Général  reçut  une  Lettre 
du  Père  même.  Elle  portoit  que  toute  la  Nation  Iroquoife  étoit 
en  armes  ,  &  paroilToit  refoluë  à  ne  plus  donner  de  trêve  aux 

Hurons  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  les  eût  détruits.  Que  fon  projet  étoit. 
de  ruiner  tous  leurs  Villages  ,  &  d'y  faire  le  plus  qu'elle  pour-- 
roit  de  Prifonniers  ,  pour  les  incorporer  dans  les  Cantons  ,  & 
réparer  les  brèches  ,  que  la  guerre  y  avoit  faittes.  Que  fi  011. 
différait  davantag^e  à  fecourirun  Peuple  Allié  ,  parmi  leqyel  iii 
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— 7    y  avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  &  dont  le  commerce 
^  "^  ̂*  pouvoit  être  très-utile  ,  pour  ne  pas  dire  néceffaire  à  la  Colo- 

nie Françoife  ,  fa  perte  etoit  certaine  ,  &  .qu'on  fe  repentiroit  , 
quand  il  n'en  feroit  plus  tems  ,  de  ne  l'avoir  pas  empêchée.  II 
ajoûtoit  qu'il  ne  falloit  pas  être  retenu  par  la  crainte  de  ce 
qui  pourroit  lui  arriver,  fi  on  repouffoit  les  efforts  des  Iroquois  , 

qu'on  devoit  même  être  une  bonne  fois  convaincu  ,  que  ce  n'é*- 
toit  pas  en  ménageant  ces  Barbares  aux  dépens  de  nos  Alliés  , 

mais  en  leur  infpirant  du  refpeft  pour  le  nom  François ,  qu'on 
les  rendroit  plus  traittables  ,  &  qu'on  travailleroit  plus  efficace- 

ment à  la  sûreté  de  fa  perfonne  ;  qu'en  tout  cas  il  feroit  ravi 
d'être  facrifié  pour  l'intérêt  de  la  Religion  ,  pour  le  bien  de  la 
Colonie  ,  pour  l'honneur  de  fa  Patrie  ,  &  pour  la  confervation de  fes  chers  Hurons. 

On  fait  d'i-  Le  Gouverneur  admira  la  générofité  du  Miffionnaire ,  & 

niuiies  efforts  ̂ ^^^^  l'impoffibilité  ,  OU  il  fe  trouvoit  de  donner  aux  Hurons 
pour  le  déli-  j^^  fecours  ,  dont  ils  avoient  befoin  ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  rien 

négliger  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour  fauver 
un  Hornme  ,  dont  la  captivité  avoit  déjà  fait  verfer  tant  de  lar- 

mes. Il  venoit  d'apprendre  que  les  Algonquins  avoient  amené  à 

Québec  un  Efclave  Sokoki.  C'eft  une  Nation  voifine  de  la Nouvelle  Angleterre  ,  alors  Alliée  des  Iroquois  :  il  le  racheta  , 

&  quoiqu'il  eût  été  fort  maltraitté  par  ceux ,  qui  l'avoient  eu  en 
leur  difpofition  ,  il  le  fit  fi  bien  traitter  ,  qu'il  fut  parfaitement 
guéri.  11  le  combla  enfuite  de  préfens  ,  puis  il  le  mit  entre 

les  mains  d'un  Abénaqui ,  lequel  le  reconduifit  dans  fon  Vil- 

age  . Cet  Homme  non  -  feulement  publia  hautement  les  obliga- 

tions ,  qu'il  avoit  aux  François  ,  mais  il  engagea  encore  fa  Na- 
tion à  envoyer  demander  le  P.  Jogues  aux  Agniers.  On  nom- 

ma des  Députés ,  qui  accompagnèrent  leurs  inftances  de  pré- 
fens ;  ces  Députés  furent  bien  reçus  ,  leurs  préfens  furent  accep- 

tés ,  &  ils  ne  doutoient  plus  du  fuccès  de  leur  négociation ,  par- 

ce qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facré  parmi  les  Sauvages  ,  que  l'en- 
gagement ,  qui  fe  prend  par  cette  acceptation  :  toutefois  ,  lorf- 

qu'il  fut  queftion  de  s'exphquer  ,  on  leur  déclara   nettement 
qu'on  étoit  déterminé  à  ne  pas  rendre  la  liberté  au   Miffion- naire. 

Il  apprend        Vers  k  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  ,  le  Village ,  oii 

cju'on  a  refolu  ̂ ^toit  le  Serviteur  de  Dieu  ,  fit  un  grand  Détachement  pour  la 

ù  mort.        Pêche.  Il  avoit  changé  de  Maître  ,  &  il  étoit  à  la  charge  d'une 
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vieille  Matronne ,  dont  il  avoit  affez  lieu  de  fe  loiier  :  elle 

voulut  être  du  voyage  ,  &  il  fut  obligé  de  l'y  accompagner. 
A  peine  étoit-il  arrivé  au  ternie  ,  qu'il  apprit  qu'on  avoit  ame- 

né &  brûlé  dans  le  Village ,  d'où  il  étoit  forti ,  quelques  Pri- 
fonniers  Hurons  ;  ilrefîentitune  très-vive  douleur  de  ne  s'y  être 
pas  trouvé  pour  les  aiïiiler  à  la  mort ,  &  dans  la  crainte  que  la 

même  chofe  n'arrivât  pendant  fon  abfence  ,  il  demanda  &  ob- 
tint la  permiffion  de  s'en  retourner. 

Il  rencontra  fur  fon  chemin  une  Habitation  Hollandoife  ,  où 

il  entra  ,  &  où  on  l'affûra  qu'à  fon  arrivée  au  Village  il  feroit 
infailliblement  brûlé  ,  &  la  preuve ,  qu'on  lui  en  donna  ,  fut 
qu'un  Parti  Iroquois  ayant  encore  été  repouffé  au  Fort  de  Ri- 

chelieu ,  on  s'en  prenoit  à  lui  de  cet  échec  ,  parce  qu'un  Huron 
de  ce  Parti  avoit  déferté  ,  &  avoit  porté  une  Lettre  de  fa  part 

au  Gouverneur  des  François  :  c'étoit  la  Lettre  ,  dont  j'ai  parlé , 
&  toutes  les  circonftances  du  fait  étoient  exaftement  vrayes. 

Le  Saint  Homme  a  depuis  avoué  que  fur  cet  avis  il  fut  d'abord 
faifi  de  frayeur  ;  mais  qu'après  s'être  fortifié  par  la  Prière  ,  il 
offrit  fans  peine  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie.  C'eft  ainfi  que  le 
Seigneur  permet  que  les  plus  grandes  âmes  reffentent  de  tems 
en  tems  toute  leur  foibleffe  ,  afin  quelles  ne  comptent  nulle- 

ment fur  leur  vertu  ;  mais  quand  elles  s'humilient  en  fa  préfen- 
ce  ,  en  reconnoillant  le  befoin ,  qu'elles  ont  de  fon  fecours  ,  il 
ne  leur  manque  jamais. 

Le  Serviteur  de  Dieu  fe  difpofoit  donc  à  pourfuivre  fon  che- 

min ,  réfolu  à  tout  événement ,  lorfqu'un  Officier  Hollandois , 
qui  commandoit  dans  ce  Canton ,  arriva  dans  l'Habitation  : 
ayant  aperçu  un  Européen  ,  qu'une  Troupe  de  Sauvages  con- 
duifoit ,  il  s'informa  qui  il  étoit  :  on  lui  dit  que  c'étoit  le  P.  Jo- 
gues ,  &  on  lui  ajouta  qu'il  étoit  fur  le  point  d'être  brûlé.  Il  en 
fut  touché  ,  &  comme  il  cherchoit  une  occafion  de  faire  plai- 
lir  au  Chevalier  de  Montmagny,  dont  il  avoit  reçu  depuis  peu 

quelque  fervice  ,  il  comprit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  ,  qui  fût 
plus  agréable  à  ce  Gouverneur  ,  que  de  procurer  la  liberté  au 
Miffionnaire  :  il  en  forma  le  deffein  ,  &  on  prétend  même  que 

l'ordre  en  avoit  été  envoyé  à  tous  les  Com'mandans  de  la  Nou- velle Belgique  par  les  Etats  Généraux  _,  à  qui  la  Reine  Régente 

de  France  l'avoit  fait  demander  de  la  manière  la  plus  pref- fante. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Officier,  après  avoir  un  peu  rêvé  aux  „^"  ̂'^'^'" ^'  ht  r  ■  ^  11      1       ir>      T       ̂   o     1     •    1-      Hollandois 
moyens  d  exécuter  ion  projet,  appella  le  P.  Jogues ,  &  luidit  soffie  à  k  d- 
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164-1.     qu'affezprès  de  l'Habitation  il  y  avoit  un  Vaiffeau  à  l'ancre  ,- 

rer  des  mains  ̂ ^  devoit  appareiller  inceffamment  pour  la  Virginie  ;  qu'il  y des  iioquois.  pourroit  être  en  sûreté,  &  que  quand  il  feroit  arrivé  à  Jamel- 
town  ,  il  y  trouveroit  des  commodités  pour  aller  par  tout ,  où 
il  voudroit.  Le  faint  Religieux  ,  après  lui  avoir  témoigné  fa  re- 
connoifTance  ,  demanda  la  nuit  pour  délibérer/ fur  ion  offre  , 
&  cela  furprit  fort  ce  Commandant ,  qui  ne   comprenoit  pas 
comment  un  Homme  ,  dans  une  fituation  aulîi  critique  ,  pou- 
voit  balancer  un  moment  à  s'en  tirer. 

Il  accepte         Le  Scrvitcur  de  Dieu  paffa  toute  la  nuit  en  prières ,  &  après 

'^  '^*  avoir  confideré  que  fa  mort  étoit  certaine  ,  s'il  retournoit  à  fon 
Village  ;  que  cette  mort  ne  pouvoit  être  utile  à  rien  ,  qu'au 
contraire  elle  ne  ferviroit  qu'à  éloigner  la  paix  entre  les  Iro- 
quois  &  les  François  ;  que  n'étant  point  parti  fur  fa  parole , 
mais  que  fes  Maîtres  lui  ayant  donné  une  efcorte  pour  le  gar- 

der ,  il  n'étoit  pas  obligé  de  refufer  les  moyens  ,  qu'on  lui  pré- 
fentoit  de  fe  fauver ,  &  qu'en  mettant  fa  vie  en  sûreté  il  pou- 

voit encore  être  utile  aux  Peuples  du  Canada ,  il  retourna  le 
lendemain  de  grand  matin  chez  le  Commandant  ,  &  lui  dit 

qu'il  fe  mettoit  entre  fes  mains.  Cet  Officier  ne  perdit  pas  un 
moment ,  &  commença  par  engager  les  Sauvages  à  ne  point 

partir  ce  jour-là  ,  comme  ils  l'avoient  réfolu.  Il  alla  enfuite 
3'affûrer  de  l'Equipage  du  Navire  ,  &  tout  étant  bien  difpofé,  il 
avertit  le  P.  Jogues  de  fe  rendre  la  nuit  fui  vante  fur  le  rivage 
de  la  Mer  ,  ou  il  trouveroit  une  Chalouppe  toute  prête  pour  le 
conduire  à  bord. 

Son  évafvon,  La  difficulté  étoit  de  tromper  la  vigilance  de  fes  Gardes , 

beaucoup  plus  grande  la  nuit  que  le  jour ,  &  d'éviter  la  ren- 
contre de  plufieurs  autres  Iroquois  ,  qui  alloient  &  vendent 

fans  ceffe  dans  ces  quartiers-là.  On  l'enfermoit  le  foir  dans  une 
Grange  ,  &  comme  on  ne  lui  avoit  pas  laiffé  la  liberté  d'exa- 

miner s'il  n'y  avoit  pas  une  autre  iffuë,  que  la  porte  ordinaire  , 
par  où  il  pût  fe  dérober  ,  dès  qu'il  fe  vit  enfermé  avec  fes  Sur- 
veillans  ,  il  prétexta  un  befoin  ;  mais  à  peine  étoit-il  dehors  , 

qu'un  Dogue ,  qu'on  avoit  lâché  d'une  Métairie  voifine  ,  cou- 
rut fur  lui ,  &  le  mordit  à  la  jambe  :  il  rentra  fort  bleffé  ,  & 

auffi-tôt  la  porte  de  la  Grange  fut  barricadée  de  manière  , 

qu'on  ne  pouvoit  l'ouvrir  fans  faire  beaucoup  de  bruit.  En- 
fuite  tous  les  Sauvages  fe  couchèrent  autour  de  leur  Prifon- 
nier. 

Le  Serviteur  de  Dieu  jugea  alors  fa  fuite  impoffible  ,  &  fe 

perfuada 
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perfuada  fans  peine  que  le  Ciel  ne  lapprouvoit  point.  Il  fe  "TôT fournit  à  fes  ordtes ,  &  repofa  tranquillement.  Un  peu  avant 

le  jour  un  Valet  de  l'Habitation  entra  par  une  porte ,  que  les 
Sauvages  n  avoient  point  aperçue  ;  le  Père  ,  qui  s'éveilla  ,  ou 
qui  ne  dormoitplus  ,  rit  fîgne  à  cet  Homme  d'arrêter  les  Chiens, 
fe  leva  doucement ,  fortit  avec  lui  ,  &  gagna  le  bord  de  la 
Mer.  Arrivé  à  la  Chalouppe ,  il  la  trouva  lans  aucun  Mate- 

lot ,  &  tellement  échouée  ,  qu'il  lui  fut  impofïïble  de  la  re- 
mettre à  flot.  Il  s'approche  le  plus  près  qu'il  peut  du  VaifTeau, 

&  crie  qu'on  lui  envoyé  quelqu'un  ;  perfonne  ne  répond  ;  il 
retourne  à  la  Chalouppe  ,  conjure  le  Seigneur  de  redoubler  fes 

forces  ,  {î  fa  volonté  ell  qu'il  échappe  des  mains  des  Iroquois  ; 
il  fait  de  nouveaux  efforts ,  met  enfin  la  Chalouppe  à  l'eau  ,  & 
gagne  le  Navire. 

On  l'y  reçut  bien  ,  on  le  defcendit  à  fond  de  calle  ,  &  on  mit 
un  cofre  fur  l'écoutilie  ,  afin  que  ,  fi  les  Sauvages  venoient  le 
redemander  ,  on  pût  leurlaifTer  la  liberté  de  chercher  par  tout, 

fans  craindre  qu'ils  le  trouvaffent.  Il  fut  deux  fois  vint  quatre heures  dans  cette  efpece  de  cachot  ,  fans  voir  le  jour ,  &  il 
penfa  y  étouffer.  Au  bout  de  ce  tems-là  on  vint  lui  dire  que  les 
Iroquois  le  redemandoient  avec  de  grandes  menaces  ,  &  la  ma- 

nière ,  dont  on  lui  parla  ,  lui  fît  juger  qu'on  ne  vouloit  pas  fe  fai- 
re des  affaires  avec  eux  :  il  répondit  comme  Jonas  ,  Puifque  cette 

tempête  sejl  élevée  à  monjujet ,  jette^-mol  à  la  Mer,  On.  lui  dit  en- 
fuite  que  le  Commandant  fouhaittoit  de  lui  parler  ,  &  le  prioit 
de  fe  rendre  chez  lui  :  il  ne  répliqua  rien  ,  &  malgré  les  Mate- 

lots ,  qui  vouloient  le  retenir  de  force  ,  il  defcendit  dans  la 

Chaloupe  ,  &  fe  laiffa  conduire  à  l'Habitation. 
Le  Commandant  lui  protefta  qu'il  feroit  en  sûreté  dans  fa 

maifon  ,  &  ajouta  que  tout  le  monde  avoit  été  d'avis  dans 
l'Habitation  qu'il  fortît  du  Navire  ,  lequel  étoit  fur  le  point  de 
faire  voile  ,  afin  que  fur  l'affûrance  ,  qu'on  donneroit  aux  Sau- 

vages qu'il  n'étoit  point  parti ,  on  pût  négocier  avec  eux  plus 
amiablement.  Le  Père  comprit  tout  le  danger ,  où  il  étoit  ;  mais 

ilne  dépendoit  pas  de  lui  de  s'en  tirer;  il  répondit  à  l'Officier 
qu'il  feroit  de  lui  tout  ce  qu'il  voudroit.  Au  bout  de  quinze 
jours  ,  c'efl-à-dire ,  vers  la  mi  -  Septembre  ,  plufieurs  Sauvages 
arrivèrent  du  Village  ,  où  il  avoit  été  Efclave  ,  &  parurent  re- 
folus  de  contraindre  les  Hollandois  à  le  leur  remettre. 

Le  Commandant  fut  fort  embarrafle  ;  il  n'étoit  pas  en  état  de      îl 
réfifler  à  ces  Barbares ,  s'ils  entreprenoient  de  lui  faire  violence  : Tome  L  li  - 

arrive  ca 

Afiditerrc. 
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1643.  i^  1^^^^  ̂ ^^^^  ̂ ^  racheter  leur  Prifonnîer ,  &  il  vint  enfin  à 
bout  de  leur  faire  accepter  quelques  préfens.  Il  envoya  en- 

fuite  le  P.  Jogues  à  Manhatte  ,  où  on  l'embarqua  dans  un  Bâ- 
timent de  cinquante  Tonneaux ,  qui  appareilla  le  cinquième 

de  Novembre  pour  la  Hollande.  La  traverfée  fut  heureufe  ;. 
mais  un  coup  de  vent ,  qui  furvint  ,  lorfque  le  Navire  étoit 

fur  le  point  d'entrer  dans  la  Manche  ,  obligea  le  Patron  de  re- 
lâcher à  Falmuth  en  Angleterre.  A  peine  eut-il  jette  l'ancre  , 

que  tous  les  Matelots  defcendirent  à  terre  ,  ne  lailTant  qu'un 
feul  Homme  à  la  garde  du  Bâtiment.  Sur  le  foir  des  Voleurs 

vinrent  à  bord  ,  y  prirent  tout  ce  qui  pouvoit  les  accommo- 
der, &  mirent  le  P.  Jogues  prefque  tout  nud. 

Il  pa(re  en         H  feroit  mort  de  faim  &  de  froid  ,  û  un  Navire  François 

•-ince-  n'étoit  venu  par  hazard  mouiller  dans  ce  même  Port.  Le  Capi- 

1644.  taine  ayant  été  averti  de  l'état ,  où  fe  trouvoit  le  P.  Jogues ,  le 
fecourut  à  propos.  La  veille  de  Noëlle  Père  eut  avis  qu'une 
Barque  ,  chargée  de  charbon  de  terre  ,  aîloit  partir  pour  la  Bre- 

tagne ,  il  y  fit  demander  le  pafiage,  qui  lui  fut  accordé  de  bonne 
grâce  ,  &  il  débarqua  en  habit  de  Matelot  entre  Brefi:  &  S. 

Paul  de  Léon.  Le  cinquième  de  Janvier  il  parut  dan's  le  même 
équipage  à  la  porte  du  Collège  de  Rennes  ,  &  demanda  à  par- 

ler au  P.  Redeur,  à  qui ,  difoit-il,  il  vouloit  apprendre  des 
nouvelles  du  P.  Jogues.  Le  P.  Re8:eur  defcendit  iur  le  champ  , 
&  le  prétendu  Matelot ,  fans  lui  dire  une  parole  ,  lui  remit  une 
Patente,  que  le  Gouverneur  de  Manhatte  lui  avoit  donnée  ,  à 

deJîein  qu'on  lui  fournît  en  Hollande  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foin  pour  fe  rendre  en  France. 

lî  demande       Le  Recleur ,  avant  que  de  hre  cet  Ecrit ,  lui  demanda  cequ'é- 
"oui^duela^     toit  deveuu  le  P.  Jogues  ?  Le  Saint  Homme  le  regarda  en  îbu- 
Mc/ieavcc  fes  riant.  Le  P^ecieur  le  reconnut ,  fe  jetta  à  fon  cou  ,  le  baigna  de 

mains  muti-    fgg  larmes  ,  &  demeura  tellement  faifi  ,   qu'il  le   tint  lontems 

Ju  Pape7°"  ̂   embralTé  ,  fans  pouvoir  lui  parler.  Le  Serviteur  de  Dieu  refta 
peu  de  jours  à  Rennes  ,  &  en  partit  pour  Paris  ,  où  l'on  fçavoit 
déjà  fon  évafion  ,  &  où  il  étoit  attendu  avec  impatience.  La 
Reine  Mère  le  voulut  voir  ,  &  lui  fit  un  accueil  digne  de  fa: 

pieté.  Le  Pape  ,  à  qui  il  demanda  la  permiflion  de  célébrer  les 

divins  Myfteres  avec  fes  mains  mutilées  ,  répondit  qu'il  ne  fe- 
roit pas  jufie  de  refufer  à  un  Martyr  de  Jesus-Christ  ,  de 

boire  le  Sang  de  Jesus-Christ  ,  Indi^num  effet  Chrifti  Marty- 
nun  Chrifii  non  hihere  Sanguinein. 

pro  "r"*^"^       11  faut  avouer  que  ce  S^  Milfionnaire  fe  trouvoit  alors  dans- 
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une  (ituatioii  bien  délicate  pour  une  vertu  ,  qui  n'auroit  pas 
été  auffi  folide  que  lafienne.  Rien  n'efî  plus  capable  deféduire 
un  cœur  ,  où  il  refteroit  une  étincelle  d'ambition  &  d'amour 
propre  ,  que  de  fe  voir  honnoré  à  fî  juile  titre  ,  comme  un  Saint, 

qui  a  fait  &  fouffert  ce  qui  paroît  paffer  les  forces  de  l'Huma- 
nité. Mais  le  P.  Jogues  inftruit  que  Dieu  eft  jaloux  ,  non-feu- 

lement de  la  gloire  ,  qui  émane  de  fa  propre  excellence ,  mais 

encore  de  celle  ,  qu'il  tire  de  nos  vertus  ,  dont  nous  fommes 
redevables  à  fa  Grâce  ,  n'avoit  garde  de  s'expofer  à  perdre  le 
fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  fouffrances  par  le  moindre  re- 

tour fur  lui-même.  Jamais  Homme  ne  fut  mieux  fondé  en  hu- 
milité ;  elle  fit  toujours  fon  caraftére  propre  ,  ainfi  il  étoit  bien 

éloigné  de  croire  qu'il  eût  jamais  rien  fait ,  dont  le  Ciel  dût  lui 
tenir  compte. 

Il  ne  fut  pas  feulement  tenté  de  refier  en  France  ,  où  il  ne      il  letoume 

recevoit  que  des  applaudiffemens ,  &  il  n'y  demeura  en  effet  v^'^^'n'^^* .    -r     7         1  /         ̂ ^i  •  %T    -rr         -^  ■    r  i       Nouvelles  , 

quejulquau  départ  des  premiers  Vailleaux,   qui  firent  voue  qu'il  y  ap. 
pour  Québec.   Il  trouva  les  affaires   de  la  Nouvelle  France  f'""'^* 
dans  un  état  bien  trifle.  Ses  chers  Hurons  étoient  de  toute  part 
en  proye  aux  Iroquois ,  &  depuis  quelque  tems  on  ne  recevoit 

plus  à  Québec  aucune  nouvelle  de  leur  Pays ,  qui  n'annonçât 
ou  la  défaitte  d'un  Parti ,  ou  la  deflruclion  d'une  Bourgade. 
Le  nombre  des  Chrétiens  y  croiffoit  néanmoins  tous  les  jours  , 
&  leur  Foi  fe  fortifioit  dans  ces  mêmes  adveriités  ,  qui  avoient 
fi  lontems  retardé  leur  converfion. 

Ces  tems  d'orage  &  de  perfécution  ont  été  dans  toutes  les 
Eglifes  naiffantes  des  tems  d'abondance  en  toute  forte  de  béné- 
ditiions  celeftes  ,  &  n'ont  jamais  manqué  d'être  féconds  en 
bons  Chrétiens.  Le  Canada  jufqu'à  la  fin  du  fiécle  paffé  a  été 
une  preuve  bien  fenfible  de  cette  vérité ,  &  nous  en  avons  vu 

plufieurs  illuflres  témoins.  J'ai  même  eu  le  bonheur  de  vivre 
avec  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  ont  été  Acteurs  fur  ce  fanglant 
Théâtre ,  &  qui  pouvoient ,  comme  S.  Paul ,  montrer  fur  leur 
chair  les  ftigmates  de  Jesus-Christ  ;  mais  non-feulement  les 

Apôtres  de  la  Nouvelle  France  n'étoient  pas  indignes  d'être  mis 
en  paralelle  avec  les  Fondateurs  des  plus  belles  Eglifes ,  quel- 

ques-uns de  leurs  Néophytes  ont  rappelle  les, plus  beaux  jours 

de  l'Eglife  Primitive  ;  &  je  croirois  manquer  à  la  fidélité  de 
l'Hiftoire ,  fi  par  déférence  pour  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
goût  du  fiécle  ,  je  paffois  fous  filence  ce  que  je  trouve  en  ce 
genre  dans  les  Annales  du  Canada  de  plus  merveilleux  ,  &  de 

li  ij 
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j  ̂   plus  capable  de  glorifier  celui ,  qui  du  centre  de  la  Barbarie  a; 
Içu  tirer  de  véritables  Enfans  d'Abraham. 

^^■^^'f  ■■  ̂   Dans  le  te nis  même  que  Dieu  fembl oit  avoir  abandonné  les 
Huronl  "  Hurons  au  fer  &  au  feu  des  Iroquois  ,  on  n'entroit  dans  au- 

cune de  leurs  Bourgades  ,  qu'on  n'y  rencontrât  quelques  -  unes 
de  ces  âmes  choifies ,  que  la  Grâce  élevé  au  -  dellus  de  l'Hom- 

me ,  pour  confondre  ceux  ,  que  leurs  pafTions  rabaiffent  au- 

delTous  de  la  bête.  L'Efprit  Apoftolique  en  animoit  piufieurs  ; 
il  y  en  eut  trois  ,  qui  entreprirent  de  prêcher  l'Evangile  à  la 
Nation  Neutre  ,  où  les  MifTionnaires,  à  caufe  de  leur  petit  nom- 

bre ,  ne  pouvoient  pas  faire  un  longfejour  ,  &  le  Seigneur  y 
bénit  leur  zélé  au  -  delà  de  leurs  efperances.  AufTi  à  cette  élo- 
qiîencevive&  pathétique,  qui  eft  naturelle  à  ce  Peuple,  ils^ 

joîgnoient  la  force  de  l'exemple  ,  toujours  plus  perfualif ,  qu© 
les  plus  éloquens  difcours,. 

Parmi  ces  noaveaux  Apôtres  ,  il  y  en  avoit  un  ,  nommé  Jo- 
fephTAONDECKOîiEN,  qui  avoit  été  pris  avec  le  P.  Jogues  : 

c'étoit  celui-là-même  ,  qui  avoit  porté  à  Québec  les  premières 
nouvelles  du  faint  Millionnaire.  Un  jour  quantité  d'Infidèles  fe 
trouvant  avec  lui ,  témoignèrent  une  extrême  furprife  de  ce 

qu'ayant  été  fi  cruellement  traitîé  par  les  Iroquois  ,  il  ne  lui 
avoit  pas  encore  échapé  une  parole  ,  qui  marquât  le  moindre 

^  reffentiment  contr'eux.  »  C'eft  ,  répondit-il ,  que  Dieu  répand 
»  fur  les  fouffrances  ,  qu'on  a  endurées  pour  lui  ,  des  joyes  fi  pu- 
^  res  ,  &  des  confolations  fi  fenfibles  ,  qu'on  ne  peut  en  fçavoir 
•»  mauvais  gré  à  ceux  ,  qui  en  ont  été  les  inflrumens  ».  Il  leur  parla 

enfui  te  avec  tant  de  force  de  l'excellence  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  de  la  manière  miraculeufe  ,  dont  elle  change  le  cœur 

de  l'Homme  ,  que  la  plupart  en  furent  ébranlés  ,  &  piufieurs 
convaincus  de  la  nécefiité  de  l'embrafler.. 

Converfion       L'Iilc  de  Montréal  fe  peuploit  infenfiblement ,  &  la  pieté  de 
ïun  aUtou     ces  nouveaux  Colons  difpofoit  peu  à  peu  les  Sauvages,  qui 

t^uin.    "        les  approchoient  ,  à  fe  foûmettre  au  joug  de  la  Foy.  Les  Al- 
gonquins étabhs  dans  une  IHe  ,  que  forme  la  Rivière  des  Ou- 

tauois  ,  étoient  ceux,  avec  qui  ils  avoient plus  de  commerce  ; 
mais  leur  Chef  paroilToit  avoir  une  oppofition  invincible  au 

Chriftianifme  ,  ik  tout  Allié  qu'il  étoit ,  ou  du  moins  qu'il  vou- 
loit  qu'on  le  crut  des  François ,  les  Mifiionnaires  trouvoient 
en  lui  un  Adverfaire  plus  redoutable  ,  que  les  Iroquois  mê- 

mes. Ce  n'efl:  pas  qu'il  eût  beaucoup  d'attachement  pour  fes 
pratiques  fuperilitieufes  3  mais  c'étoit  un  Homme  violent  juf-?- 
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qu'à  la  férocité  ,  extrêinement  fier  ,  &  d'un  efprit  mauvais.         i  6  a Il  femble  que  Dieu  prenne  de  tems  en  tems  plaifir  à  triompher 
de  quelques-uns  de  ces  cœurs  intraittables  ,  &  de  ces  âmes  per- 

veries  ,  dont  il  eH  vifible  que  la  conquête  ne  peut  être  l'ouvra- 
ge que  de  fa  toute-puiffante  mifericorde.  Telle  fut  vraifembla- 

blement  la  converfion  du  Chef  Algonquin.  Il  n'y  eut  rien  que 
de  furnaturel  dans  la  manière  ,  dont  fe  fit  un  changement  fi 
inefperé.  Ce  Barbare  avoit  un  Neveu  ,  à  qui  il  vint  en  penfée 
de  s'établir  dans  l'Ifle  de  Montréal  :  il  alla  trouver  M.  de  Mai- 

fonneuve  ,  qui  n'oubharien  pour  le  confirmer  dans  fon  deffein  ; 
&  comme  faprincipalevûè'étoit  de  le  gagnera  J.  C.  il  pria  le 
P.  Vimond,  &  le  P.  Poncet  ,  qui- heureufementfe  rencon- 

trèrent alors  auprès  de  lui ,  de  l'infiruire  de  nos  Myfteres. 
Ils  y  confentirent  avec  joye  ,  &  ils  trouvèrent  dans  cet 

Homme  &  dans  fa  Femme  tant  de  douceur  &  de  docilité  , 

qu'après  les  épreuves  ordinaires  pour  s'aiTûrer  de  leiir  confi:an- 
ee  3  ils  les  baptiferent.  Ces  deux  Néophytes  avoient  promis 

de  fe  fixer  dans  l'Ifie  ,  &  ils  tinrent  parole.  Ils  firent  plus  ,  la 
grâce  du  Sacrement  avoit  produit  en  eux  le  zélé  du  falut  des 

âmes ,  &  ils  l'exercèrent  avec  fuccès  ;  mais  la  converfion  , 
qui  leur  tenoit  plus  au  cœur ,  étoit  celle  de  leur  Oncle  :  quoi- 

qu'ils ne  vifTent  aucune  apparence  humaine  d'y  réufiir  ,  ils  ne 
laifierent  pas  de  l'entreprendre  ,  &  ils  fe  difpofoient  à  l'aller 
chercher  dans  fon  Village ,  lorfqu'ils  apprirent  qu'il  en  étoif 
parti  pour  la  chaffe  d'hyver.  Ce  contretems  les  affligea  ,  mais 
ils  comprirent  bientôt  que  la  divine  Providence  a  des  reiforts  , 

qui  font  inconnus  aux  Hommes  ,  &  s'ils  n'eurent  pas  l'honneur' 
d'avoir  eu  d'autre  part  au  fuccès  d'une  converfion  fi  défirée  , 
que  de  l'avoir  peut-être  obtenue  du  Ciel  par  leurs  prières,  la 
manière,  dont  elle  réufîit ,  ne  leur  donna  pas  moins  de  confola- 
tion  ,  &  fortifia  leur  foy. 

Un  jour  que  le  Mari  s'entretenoit  avec  le  P.  Vimond  de  cette 
affaire,  ils  furent  l'un  &  l'autre  extrêmement  furpris  de  voir 
ce  Chef  entrer  dans  la  chambre  ,  où  ils  étoient  ;  mais  leur  éton- 
nement  augmenta  beaucoup  ,  lorfque  lui  ayant  demandé  le  (u- 

jet ,  qui  Tamenoit ,  il  leur  répondit  qu'il  venoit  pour  fe  faire 
Chrétien.  Le  P.  Vimond  voulut  fç avoir  le  motif  d'une  réfolu- 
tionfi  fubite  ,  &  fi  contraire  aux  fentimens  ,  où  il  avoit  été  juf- 

ques~là  ,  &  il  protefia  qu'il  lui  étoit  impofiible  de  le  dire  : 
que  comme  il  traverfoit  du  Fort  de  Richelieu  aux  Trois  Ri- 

%f-iei-€S  5.  il  s'étoit  fait  tout-à-coup  dans  fon  ame  un  changement^, 
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~-"7    qu'il  ne  comprenoit  pas  encore  ,  &  que  par  un  ■  mouvement , 
^         dont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  ,  il  avoit  repris  fur  le  champ  la 

route  de  Montréal ,  pour  s'y  faire  inftruire  de  la  Doâ:rine  des 
Chrétiens.  Il  ajouta  que  fa  Femme  étoit  dans  la  même  difpofi- 
tion  que  lui  ;  puis  adreflant  la  parole  au  P.  Vimond  :  **  Mon 

»  Père  ,  lui  dit-il ,  je  ne  me  porte  pas  bien ,  néanmoins  û  tu  me 

»  refufes  la  grâce  ,  que  je  te  demande  ,  je  fuis  réfolu  d'aller  aux 
;.>  Hurons  ,  où  j'efpere  qu'on  me  l'accordera. 

Son  Neveu  écoutoit  ce  difcours ,  comme  un  Homme,  qui 

ne  fçaits'il  rêve  ,  ou  s'il  veille  :  enfuite  ne  pouvant  plus  conte- 
nir la  joye  ,  dont  il  étoit  tranfporté  ,  il  courut  chez  M.  de 

Maifonneuve  ,  pour  lui  faire  part  de  ce  qu'il  venoit  de  voir  &: 
d'entendre.  Le  Gouverneur  voulut  s'inftruire  par  lui  -  même 
d'une  chofe  fi  peu  vraifemblable  ,  &  la  trouvant  vraye  ,  il  em- 
brafTa  le  Profelyte  ,  l'afTûra  de  fon  amitié  ,  &  lui  dit  qu'il  fe  fai- 
foit  fort  d'engager  le  Supérieur  Général  à  le  contenter.  Le  P. 
Vimond  n'avoit  pas  moins  d'empreflement  que  lui ,  de  voir  la 
confommation  d'une  œuvre  ,  dont  les  fuites  ne  pou  voient 
manquer  d'être  fi  avantageufes  à  la  Religion  ;  mais  l'affaire  n'é- 
toit  pas  de  nature  à  être  traittée  avec  précipitation.  D'ailleurs 
un  grand  noml^re  d'autres  Sauvages  arrivoient  tous  les  jours 
pour  être  aufTi  inlfruits  ,  &  deux  Prêtres  ,  qui  avoient  encore 

d'autres  devoirs  à  remplir ,  ne  fuflifoient  pas  pour  un  fi  grand travail. 

Cette  dsrniere  difficulté  fut  pourtant  bientôt  levée ,  tout  le 
monde  &  le  Gouverneur  même  fe  joignirent  aux  Miffionnai- 
res  pour  inflruire  les  Catéchumènes ,  les  Femmes  fe  chargè- 

rent des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  &  comme  on  s'aperçut  que  la 
Grâce  agiiToit  encore  plus  efficacement  au  dedans ,  que  ne  pou- 
voient  faire  au  dehors  les  exhortations  les  plus  touchantes  ,  au 

bout  de  huit  jours  d'un  travail  affidu  ,  tous  furent  jugés  en  état 
de  recevoir  le  Baptême.  M.  de  Maifonneuve  fut  le  Parrain  du 

Chef  de  l'Ifle  ,  &  la  Marraine  fut  Madame  de  la  Peltrie  , 
qu'une  faillie  de  zélé  un  peu  inquiet  ,  mais  qui  ne  tarda  pas 
beaucoup  à  fe  calmer  ,  avoit  conduite  à  Montréal. 

Ferveur  des  Le  P.  Vimond  n'eut  aucun  heu  de  fe  repentir  de  fa  facilité 
MifTioiis  Al-    à  recevoir  ces  Sauvaees  dans  le  bercail  commis  à  fa  vigilance  : eonauines.        ,  i         •  ■        i  r  i  i      •      r  ■  i 

le  tems  ne  ralentit  point  leur  rerveur  ;  tout  s  etoit  rait  en  quel- 

que forte  par  infpiration  ,  &  Ton  reconnut  alors  d'une  manière 
bien  fenfible  ,  ce  qui  efl  un  des  points  des  plus  importans  de  la 

fcience  propre  des  Hommes  Apolioliques  ,  que  fi  l'Auteur  de  la 

gonquines. 
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Nature  pafTe  quelquefois  par-deffus  les  Loix  ,  qu'il  a  lui  -  mê-   '  j  ̂ me  établies  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  ;  il  eft  auffi  des 

occafions ,  où  Tes  Minières  ne  doivent  pas  s'aflraindre  fcrupii- 
leulement  aux  règles  d'une  prudence  trop  méfurée. 

Toute  la  Nation  Algonquine  fereffentit  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paiTer  à  Montréal ,  &  peu  à  peu  le  nombre  des  Chrétiens  y 
palfa  celui  des  Infidèles.  Les  Trois  Rivières  &  TadoufTac  eu- 

rent aufii  leurs  Miffionnaires  Sauvages  ;  on  y  voyoit  des  Néo- 
phytes entreprendre  de  très-grands  voyages  dans  la  plus  rude 

laifon  ,  uniquement  à  delTein  d'annoncer  Jesus-Christ  à  des 
Nations  fort  éloignées  ;  &  ceux ,  qui  ne  pouvoient  pas  s'ab- 
fenter  fi  lontems  de  leurs  Bourgades  ,  n'y  retenoient  point  leur 
zélé  oifif.  Ils  ne  ceffoient  dans  les  Affemblées  publiques  &  par- 

ticulières de  recommander  l'obéiffance  à  leurs  Pafieurs  ,  Se 
la  foûmiffion  aux  Loix  facrées  de  l'Egfife  j  &  tous  ceux ,  qui 
avoient  quelque  autorité  fur  la  multitude  ,  ne  pouvoient  fe  ré- 

foudre à  laiffer  la  moindre  faute  impunie ,  pour  peu  qu'elle  eût éclatté  ,  ou  caufé  de  fcandale  ;  &  1  on  avoit  fouvent  allez  de 
peine  à  modérer  fur  cela  leur  févérité. 

Mais  c'étoit  furtout  à  Sylleri  que  l'on  admiroit  ce  que  peu- 
vent les  prémices  de  la  Grâce  dans  une  Chrétienté  nailTante. 

Cette  Peuplade  n'étoit  pas  encore  expofée  ,  comme  elle  le  fut 
peu  de  tems  après  ,  aux  infultes  des  Iroquois  ;  mais  pour  peu 

que  fes  Habitans  s'écartaffent ,  ils  couroient  rifque  d'être  enle- 
vés ,  &cela  étoit  déjà  arrivé  àplufieurs  ,  ce  qui  les  privant  de 

la  chafTe  ,  fur  laquelle  ces  Peuples  ne  peuvent  s'empêcher  de 
compter,  les  reduifoit  fouvent  à  manquer  du  néceifaire.  Les 
François  faifoient  bien  tout  leur  poffible  pour  les  foulager  dans 
leurs  plus  prelTans  befoins  ,  mais  étant  pauvres  eux-mêmes  pour 
la  plupart ,  leur  charité  étoit  une  foible  reifource  pour  tant 
de  Gens  affamés.  Avec  cela  ,  outre  le  peu  de  génie  &  de  goût , 

qu'ont  toujours  eu  les  Nations  Algonquines  pour  la  culture  des 
terres  ,  ces  Chrétiens  obligés  fouvent  de  fe  tenir  renfermés  dans 

l'enceinte  de  leurs  Bourgades ,  à  caufe  des  Partis  Iroquois ,  qui 
couroient  la  Campagne  ,  ne  pouvoient  ni  travailler  en  sûreté 

à  leurs  champs,  ni  fe  promettre  de  recueiUir  le  peu,  qu'ils avoient  femé. 

Une  fi  grande  mifere  ,  à  laquelle  on  ne  voyoit  point  de  re- 
mède ,  ne  fut  pourtant  pas  capable  de  diminuer  la  confiance 

de  ces  fervens  Profelytes  en  la  divine  Providence.  De  mau- 
vais efprits  mirent  inutilement  tout  en  couvre  pour  les  éloigner 
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"^  du  fervice  d'un  Dieu  ,  qui  les  abandonnoit ,  difoient-ils  ,  &  laif- 
1644.     {-qIj.  triompher  leurs  Ennemis  &  les  fîens  ;  &  non-feulement  leur 

foy  fut  à  l'épreuve  d'une  tentation  ,  laquelle  abatfouvent  ceux- 
mêmes,  qui  font  nés  &  qui  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l'Eglife  ; 
mais  elle  ne  ralentit  pas  leur  zélé  ,  &  leur  nombre  augmentoit 
tous  les  jours.  Il  venoit  à  Syllcri  des  Profelytes  des  extrémités 

du  Nord  ,  &  il  n'étoit  point  rare  de  voir  entrer  dans  le  bercail 
ceux  ,  qui  avoient  fait  de  plus  grands  efforts  pour  le  difiiper. 

Calomnîes       Telle  étoit  la  /ituation  du   Chriflianifme  dans  la  Nouvelle 

pîa^!ce"ux'je-  France  ,  lorfqu'on  y  reçut  des  nouvelles  ,  qui  furprirent  étran- 
fuires  du  Ca-  gementtout  ce  qu'il  y  avoit  de  Gens  d'honneur  dans  cette  Co- 
nada.  lonie.  Quiauroitpu  en  effet  s'imaginer  que  des  Miffionnaires  , 

dont  on  y  admiroit  la  fainteté  ,  les  travaux  &  le  défintéreffe- 
f  ment ,  fe  trouvaffent  dans  la  néceffité  de  faire  des  Apologies 

pour  juftiiîer  leur  conduite  ,  &  perfuader  au  Public  que  ce  n'é- 
toit pas  le  commerce  ,  qui  les  retenoit  dans  le  centre  de  la  Bar- 

barie ,  expofés  à  tous  les  dangers  ,  que  nous  avons  vus  ?  Voilà 
néanmoins  ce  qui  fe  pubHoit  en  Europe,  &  quelque  dénuées 
de  vraifemblance ,  que  fuffent  ces  calomnies ,  elles  fe  débi- 

toient  avec  tant  d'affûrance  ,  que  quantité  de  perfonnes  y  ajou- tèrent foi. 

La  Compagnie  des  cent  Affociés  ne  fut  guère  moins  étonnée 
de  ces  clameurs ,  que   les  Habitans  de  la  Nouvelle   France , 
qui  en  voyoient  de  leurs  yeux  la  fauffeté.  Comme  elle  étoit  la 

plus  intéreffée  à  empêcher  le  trafic  ,  qu'on  imputoit  aux  Jefui- 
tes ,  &  la  plus  à  portée  de  fçavoir  ce  qui  en  étoit ,  par  le  moyen 

des  Commis  ,  qu'elle  entretenoit  dans  le  Canada ,  elle  jugea 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  juftifier  les  Accufés ,   &  elle  le  fit 
par  une  Déclaration  autentique  ,  dont  voici  les  propres  ter- mes. 

leurjufllfi-      <<  Les  Directeurs  &  Affociés  en  la  Compagnie  de  la  Nou- 
iation.        ,^  velle  France  ,  dite  de  Canada  ,  ayant  fçu  que  quelques  per- 

»  fonnes  fe  perfuadent ,  &  font  courir  le  bruit  que  la  Compagnie 
»  des  Pères  Jefuites  a  part  aux  Embarquemens ,  retour  Se  com- 
»  merce  ,  qui  fe  font  audit  Pays ,  voulant  par  ce  moyen  ravaler 

»  &  fuppnmer  l'eftime  &  le  prix  des  grands  travaux  ,  qu'ils  en- 
»  treprennent  audit  Pays  ,  avec  des  peines  &  des  fatigues  incroïa- 
»  blés  ,  au  péril  de  leur  vie  ,  pour  le  fervice  &  la  gloire  de  Dieu  , 
»  dans  la  converfion  des  Sauvages  à  la  Foi  du  Chrillianifme,  & 
»  Religion  Catholique  ,   Apoffolique  &  Romaine  ,  en  quoi  ils 
t>  ont  fait ,  &  font  tous  les  jours  de  grands  progrès  ;  dont  ladite 

Compagnie 
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Compagnie  eft  particulièrement  informée,  ont  cru  être  obli-  *'  1644. 
gés  par  le  devoir  de  la  charité  Chrétienne  de  défabufer  ceux  ,.  *^ 
qui  auroient  cette  créance  ,  par  la  Déclaration  &  Certificat ,  ̂* 

qu'ils  font  par  ces  Prefentes  ,  que  lefdits  PP.  Jefuites  ne  font  ** 
afîbciés  en  ladite  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  ,  ni  dire-  ̂  

ftement ,  ni  indiredement ,  &  n'ont  aucune  part  au  trafic  des  ̂' 
marchandiCes  ,  qui  s'y  fait  :  en  foi  dequoi  la  préfente  Déclara-  *^ 
tion  a  été  fignée  défaits  Diretleurs  &  AfTociés ,  &  fcellée  du  ̂^ 
fceau  de  ladite  Compagnie  ,  le  premier  jour  de  Décembre  ^* 

1 643 .  DE  LA  Ferte'  ,  Abbé  de  la  Magdeleine  ;  Margonet  ,  ** 
Berruyer  ,   RoBiNEAUj  Sabouet  ,  Berruyer  ,  Ver-  ** 
DIER  ,  FlEURIAU  ,  CaSET  ,  BOURGUET    ,    &  ClARENTIN.    ^* 

Scellée  d'un  cachet  ;  collationnée  à  l'Original  par  un  Confeiller,  ̂ * 
Secrétaire  du  Roy ,  Maifon  &  Couronne  de  France.  Joll y.     *' 

Cet  Ecrit  eut  fon  effet  parmi  ceux  ,  qui  n'avoient  befoin  que 
d'être  détrompés ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  forte  d'indigna- 

tion de  leur  part  ,  qu'on  vit  qvielque  tems  après  les  Jefuites  du 
Canada  ,  fi  révérés  dans  l'Ancienne  &  la  Nouvelle  France,  faire 
dans  les  Lettres  Provinciales  le  perfonnage  de  Commerçans  ; 
mais  leur  juftification  furent  les  nouvelles  confecutives  , 

qu'on  reçut  les  années  fuivantes  ,  &  qui  apprirent  que ,  tandis 
qu'on  les  dénigroit  ainfi  dans  leur  Patrie  ,  tous  fans  exception 
s'expofoient  avec  un  courage  digne  de  leur  vocation  aux  bû- 

chers &  à  toutes  les  horreurs  de  la  captivité  ;  que  plufieurs 

avoient  déjà  péri  par  le  fer  &  par  le  feu  des  Iroquois  ;  que  d'au- 
tres languilloient  dans  les  fers  ,  &  que  les  places  de  ceux  ,  qui 

avoient  été  les  vi£limes  de  leur  zélé  ,  étoient  auffitôt  remplies 

par  leurs  Frères ,  qu'un  pareil  fort  avoit  rendu  jaloux  de  leurs 
fouffrances.  En  voici  la  première  preuve. 

Il  y  avoit  trois  années  entières ,  que  les  Millionnaires  des 

Hurons  n'avoient  reçu  aucun  fecours  de  Québec  ,  de  forte  que 
leurs  habits  tomboient  en  pièces ,  que  le  vin  ayant  manqué 

pour  les  MelTes  ,  ils  étoient  contraints  d'aller  chercher  dans  les 
Bois  des  raifins  Sauvages ,  pour  y  fuppléer  ,  &  que  faute  de 
pain  ils  étoient  fur  le  point  de  ne  pouvoir  plus  célébrer.  On 

n'ignoroit  point  cette  extrémité  dans  la  Capitale  ,  mais  il  n'é- 
toit  pas  facile  d'y  apporter  remède.  Enfin  quelques  Hurons 
s'étant  expofés  pendant  l'hyver  à  faire  fur  les  glaces  le  voyage 
de  Québec  ,  on  les  chargea  à  leur  départ  de  Québec  de  toutes 
les  chofes ,  dont  leurs  Miffionnaires  avoient  befoin.  On  fou- 

haitoit  fort  que  quelque  Jefuite  les  accompagnât ,  d'autant  plus Tome  L  Kk 
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— p    qu'outre  le  P.  Jogues  ,  qui    n'étoit  point   encore    revenu  Je- 
^     ̂^'     France  ,  le  P.  Davoft  étoit  hors  de  combat,  &  mourut  peu 

deicms  après;  mais  le  Supérieur  Général  n'ofoit   propofer  à 
perfonneune  commifTion  ,  dont  il  connoifîbit  tout  le  danger. 

LeP.Bre/Ta-      Le  P.  François  Jofepli  Bressani  ,  Jefuite  Romain,  à  qui 

un  Iraiïï dan-  ̂'^^^  avoit  prédit  en  France  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  en  Amé- 
gcrf  rique ,,  &  dont  cette  prédiction  n  avoit  fait  qu'accrojtre  le  cou- 

rage ,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'embarras ,  où  étoit  fon  Supé- 
rieur ,  qu'il  s'ofFrit  à  conduire  le  Convoi  &  fon  offre  fut  accep- 

tée. Il  s'embarqua  vers  la  fin  d'Avril  1644.  avec  un  jeune  Fran- 
çois &  fix  Hurons  ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  deux  ,  qui  s'é- 

toient  récemment  fauves  des  mains  desiroquois.  Leur  voyage 

futaffez  heureux  jufqu'aux  Trois  Rivières  ;  mais  un  accicfent , 
qui  les  arrêta  tout  un  jour  à  l'entrée  du  Lac  de  S.  Pierre ,  les  li- vra à  leurs  Ennemis.  Le  Canot ,  où  étoit  le  MifTionnaire ,  fit 
naufrage  ;  la  nuit  fuivante  il  tomba  beaucoup  de  neige  ,  ce  qui 
retarda  encore  les  Voyageurs  ,.dont  quelques-uns  ayant  im- 

prudemment tiré  fur  des  Outardes ,  les  firent  découvrir  par  un. 

Parti  d'Iroquois  ,  qui  n'étoit  pas  loin  ,  &  qui  leur  drefia  une embufcade. 

îlefl:  pris  par  Le  jourfuivaut  le  P.  Breffani  doublant  une  pointe  ,  fe  trou- 
ks  lioquois.  y^  tout-à-coup  entre  trois  Canots  ennemis  ;  la  partie  étoit  trop 

inégale  ,  &  il  n'y  eut  point  de  combat.  Les  deux  autres  Ca- 
nots Hurons ,  qui  fuivoient ,  voyant  le  MifTionnaire  pris ,  fi- 

rent force  d'avirons  pour  fe  fauver ,  mais  deux  Canots  Iro-- 
quois  ,  plus  forts  de  monde  les  attendoient  derrière  une  autre 

pointe  ,  &  les  arrêtèrent.  Les  Chrétiens  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent 
que  deux  dans  chaque  Canot ,  &  fort  embarrafles  de  bagages , 
voulurent  fe  défendre  ;  un  d^s  plus  braves  coucha  en  joue  un 
Iroquois  ,  mais  il  fut  prévenu  par  un  autre  ,  qui  le  jetta  roide 

mort  dans  fon  Canot.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire tomber  les  armes  des  mains  de  fon  Camarade,  &  de  ceux, 

qui  étoient  dans  l'autre  Canot.  Ils  furent  pris  &  liés  dans  le moment. 

Les  Iroquois  fongerent  enfuite  à  partager  le  butin  ;  car  de- 

puis qu'ils  taifoient  la  guerre  aux  François,  ou  plutôt  depuis 
qu'ils  avoient  vu  de  quelle  manière  ceux-ci  fe  comportoient 
en  pareille  occafion  ̂   ils  ne  fe  contentoient  plus  ,  comme  aupa- 

ravant ,  de  la  gloire  de  vaincre  ,  &:  l'efperance  du  butin  avoit 
bien  autant  de  part  à  leurs  courfes  ,  que  le  defir  de  fe  venger 

de  leurs  Ennemis  ;  d'ailleurs  ils  commençoient  à  comprendra- 
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le  befoin  ,  qu'ils  avoient  des  Hollandois  leurs  voifîns  ,  &  ks  "YôT^T"* 
dépouilles  ,  qu'ils  enlevoient  à  leurs  Ennemis  ,  leur  fervoient  à  ^' tirer  de  la  Nouvelle  Belgique   les  munitions  néceffaires  pour 
continuer  la  guerre. 

Le  partagerait,  ces  Barbares  mirent  en  pièces  le  corps  du      Cec|u'iieut 
Huron  ,  qui  avoit  été  tué  ,  le  lirent  boiiillir  ,  &  le  mangèrent,  ̂ ^ouftrirpcn. 
Ils  reprirent  enfuite  fort  joyeux  le  chemin  de  leur  Village  ,  em-  vkï.  ̂  "^"' 
menant  leurs  Prifonniers ,  qu'ils  laifferent  prefque  mourir  de 
faim  pendant  le  voyage  ,    &  qu'ils  obligèrent  néanmoins  de 
nager  fans  celle.  Comme  on  approchoit  du  terme ,  on  rencon- 

tra des  Pêcheurs  ,  aufquels  on  abandonna  quelque  tems  les 
Captifs  ;  ils  les  reçurent  avec  une  rude  baftonnade  ,  &  les  Hu- 
rons  en  furent  quittes  pour  cela  ;  mais  le  MifTionnaire  eut  en- 

core la  main  gauche  fendue  entre  les  deux  derniers  doits.  Dès 

qu'il  fut  arrivé  au  premier  Village  du  Canton  d'Agnier  ,  on  lui nt  des  maux  horribles  ;  il  tomba  enfin  fans  mouvement  &  fans 
connoiffance  ,  &  pour  le  faire  revenir ,  on  lui  coupa  le  poulce 
de  la  main  gauche  ,  &  deux  doigts  de  la  droitte. 

Un  orage  ,  qui  furvint  alors ,  écarta  tout  le  monde ,  &  le 
Millionnaire  demeura  feul  ,  étendu  fur  une  efpéce  de  théâtre  , 
fans  pouvoir  fe  relever  ,  &  perdant  beaucoup  de  fang.  Le  foir 
on  le  porta  dans  une  Cabanne  ,  oti  on  lui  brûla  les  ongles  ,  &c 
on  lui  difloqua  les  pieds  ,  &  où  livré  fans  ménagement  à  une 

jeuneiTe  pétulente  &  féroce  ,  il  fut  rafîafié  d'opprobres  ,  &  trait- 
té  de  la  manière  la  plus  barbare.  On  le  laiffa  enfuite  ,  après  lui 
avoir  jette  de  la  fiente  dans  la  bouche.  Le  lendemain  on  re- 

commença ,  &  on  enchérit  encore  fur  ce  qu'on  lui  avoit  fait 
fouffrir  la  veille.  On  en  vint  à  cet  excès  d'inhumanité  ,  que  de 
dpnner  à  manger  aux  chiens  fur  fon  ventre  ,  afin  que  ces  ani- 

maux toujours  affamés  le  déchiralfent ,  comme  ils  firent  en  plu- 
iieurs  endroits. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  fon  corps  n'étant  plus  qu'une 
playe  ,  oii  les  vers  fourmilloient  de  toutes  parts ,  il  devint  fi 

infefte  ,  que  perfonne  n'en  pou  voit  plus  fupporter  l'odeur.  II 
fouffroit  des  douleurs  inexprimables ,  furtout  à  une  cuilTe  ,  oùil  * 
s'étoit  formé  une  apoflume  ,  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  goûter un  moment  de  fommeil.  La  Providence  lui  fit  trouver  un  re- 

mède à  ce  mal  dans  la  cruauté  de  fes  Bourreaux  :  un  de  ces  Bar- 
bares voulant  lui  faire  une  nouvelle  playe  ,  lui  donna  un  coup 

de  couteau  dans  l'apoftume  ,  &  la  fit  crever.  Il  ne  reftoit  plus 
que  le  dernier  aâe  de  cette  tragédie  ,  &:  tout  paroiiToit  s'y  dif- 

Kk  ij 
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5T77*    pofer.  Cette  feule  penfée  caufoit  au  Prifonnier  un  faififTement  , 
oui  alloit  quelquefois  jufqu'à  lui  ôter  le  fentiment  defes  maux. 

Il  cft  fî£ii.  ""  Honteux  de  fe  trouver  encore  fi  foible ,  il  eut  recours  à  la 
Prière,  &  conjura  le  Seigneur  d'être  fa  force^\:  fonfoûtien, 
furtout  de  ne  pas  permettre  qu'il  déshonnorât  par  une  lâcheté 
fa  Religion  &  l'aiigufte  Miniflere  ,  qu'il  étoit  venu  exercer  de 
fi  loin  :  il  aperçut  dans  ce  moment  des  Vieillards ,  qui  fortoient 

du  Confeil ,  où  l'on  avoit  délibéré  de  fon  fort ,  &  bientôt  après 
on  vint  lui  annoncer  que  la  réfolution  étoit  prife  de  ne  le  pas 

faire  mourir.  Il  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  qu'à  cette  nou- 
velle ,  &  tout  le  monde  en  fut  auffi  furpris  que  lui  ,  vu  l'état 

affreux  ,  où  on  l'avoit  réduit.  Ceux-mêmes  ,  qui  avoient  afîi- 
fté  au  Confeil ,  ne  pouvoient  comprendre  ce  qui  leur  avoit  fait 
prendre  ce  parti. 

Le  faint  Homme  en  rendit  grâces  à  celui  ,  qui  tourne  les 

cœurs  ,  comme  il  lui  plaît ,  &  s'humilia  en  fa  préfence  ,  fe  con- 
feffant  indigne  de  la  grâce  du  Martyre.  Il  fut  donné  à  une  Ma- 

trone ,  qui  le  traitta  fort  humainement;  mais  la  puanteur  ,  que 
fon  corps  exhaloit  ,  le  rendant  infupportable  à  toute  la  Ca- 

banne  ,  &  n'y  ayant  nulle  apparence  ,  que  mutilé  comme  il 
étoit ,  il  pût  jamais  être  en  état  de  rendre  aucun  fervice ,  fa 
Maîtreffe  le  fit  conduire  à  la  plus  prochaine  Habitation  des  Hol- 

iandois  pour  le  vendre  ,  fi  elle  trouvoit  quelqu'un  ,  qui  voulût 
l'acheter.  Il  y  fut  très-bien  reçu  ,  on  fatisfit  les  Sauvages ,  on  le 
fit  panfer  avec  foin  ,  &  dès  qu'il  fut  en  état  de  fouffrir  le  voïa- 
ge  ,  on  le  mit  fur  un  VaiiTeau  ,  qui  le  débarqua  vers  la  fin  de 
Novembre  à  la  Rochelle. 

fiiftc  fitua-  Pour  revenir  aux  Iroquois  ,  quelque  déterminés  ,  que  paruf- 
fent  ces  Barbares  à  pouffer  la  guerre  à  toute  outrance  contre 
nous ,  auffi-bien  que  contre  nos  AUiés  ,  ils  ne  laiffoient  pour- 

tant pas  de  montrer  de  tems  en  tems  quelque  inclination  à  la 
paix.  Le  Chevalier  de  Montmagny  la  defiroit  avec  ardeur ,  & 

parce  qu'il  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  foûtenir  la  guerre  ,  &  par- 
ce qu'en  la  faifant  même  avec  avantage  ,  il  n'y  trouvoit  rien  à 

gagner.  S'il  lui  avoit  été  du  moins  poffible  de  cacher  fa  foibleffe 
aux  Ennemis ,  il  auroit  pu  profiter  de  quelque  heureuie  con- 

joncture ,  pour  faire  un  accommodement ,  qui  fauvàt  l'hon- 
neur de  la  Nation  ;  mais  cette  reffource  lui  manquoit ,  &  les- 

Iroquois  en  vinrent  enfin  jufqu'à  fe  vanter  hautement  qu'ils 
obligeroient  bientôt  les  François  à  repafler  la  Mer. 

Ainfi  ,  tout  convaincu ,  qu'étoit  le  Gouverneur  que  le  moïen 

tioii  de  LiCo 
loiiie- 
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de  déiarmer  ces  Barbares  n'étoit  pas  de  les  rechercher  ,  il  ne  fe  ̂   ̂ trouva  jamais  en  fituation  de  le  prendre  avec  eux  fur  le  ton  , 
qui  feul  auroit  pu  les  contenir  dans  une  exaâ:e  neutralité  à  no- 

tre égard.  Réduit  donc  à  faire  des  démarches  peu  féantes  à  fon 
caractère  ,  il  cherchoit ,  ne  pouvant  mieux  faire  ,  à  les  couvrir  . 

de  quelque  prétexte  honnête  ,  &  au  hazard  d'être  la  dupe  des 
avances  feintes  d  un  Ennemi  également  rufé  &  féroce,  il  faifoit 

femblant  de  les  croire  finceres  ,  dans  la  vue  d'en  tirer  parti  , 
foit  pour  procurer  la  liberté  à  quelque  Captif,  foit  pour  faire 
paffer  plus  librement  quelque  Convoi ,  &  ne  pas  voir  ruiner 
abfolument  le  commerce  ;  foit  enfin  pour  gagner  quelques 
mois  de  trêve  ,  qui  lui  donnât  le  moyen  de  refpirer  un  peu. 

Quelque  tems  après  la  prife  du  P.  Breffani ,  M.  de  Champ-      LcGouver- 
flour  ,  Gouverneur  des  Trois  Rivières ,  lui  manda  que  des  Hu-  !1*^7  J^"/"^ •  P        •  1  r         m    A  ■      K^   -r         ■  tache  de  faire rons  venoient  d  arriver  dans  Ion  roite  avec  troïs  Priionniers  la  paix  avec 

Iroquois,  qu'ils  en  avoient  cédé  un  aux  Algonquins  ,  &  qu'il  ̂"iioq^ois. 
avoit  obtenu  de  ceux-ci  ,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine  ,  qu'ils 
neferoient  point  mourir  leur  Captif,  avant  que  d'avoir  reçu de  fes  nouvelles.  Sur  cet  avis  le  Général  monta  aux  Trois  Ri- 

vières ,  ailembla  les  Principaux  des  deux  Nations ,  &  leur  dit 

que  s'ils  vouloient  lui  laiffer  la  difpofition  de  leurs  Prifonniers  , 
il  efperoit  de  s'en  fervir  pour  établir  une  paix  durable  entre 
eux  &  les  Iroquois. 

Il  leur  fit  voir  enfuite  les  marchand] fes ,  dont  il  comptoit 

bien  de  payer  la  complaifance  ,  qu'ils  auroient  pour  lui  ;  &  il 
ajouta  que  pour  ne  pas  s'expofer  à  être  trompé  par  leurs  En- 

nemis communs  ,  il  ne  renverroit  d'abord  qu'un  de  ces  Captifs  , 
&  qu'il  feroit  avertir  en  même  tems  les  Cantons  ,  que  s'ils  vou- 

loient fauvèr  la  vie  aux  deux  autres  ,  il  falioit  qu'ils  lui  envoiaf- 
icnt  au  plutôt  des  Députés ,  chargés  de  pleins  pouvoirs  pour 

traitter  d'un  accommodement,  qui  rétablit  la  tranquillité  dans 
le  Pays.  Dès  qu'il  eut  ceiTé  de  parler,  un  Capitaine  Algon- 

quin le  leva  ,  &  prenant  par  la  main  le  Prifonnier ,  qui  avoit 

été  donné  à  fa  Nation  ,  le  lui  prefenta ,  en  difant  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  refufer  à  fon  Père  :  que  s'il  acceptoit  fes  préfens  ,  c'é- 
toit  uniquement  pour  avoir  de  quoi  efTuyer  les  larmes  d'une  Fa- 

mille ,  où  ce  G&pîif  devoit  "remplacer  un  mort  :  qu'au  refle  il 
feroit  charmé  qu'on  pût  faire  la  paix ,  mais  que  la  chofe  lui 
paroiffoit  bien  difîicile. 

Le  Gouverneur  fe  tourna  enfliite  vers  \qs  Kurons ,  pour      ce  qui  fc 

avoir  aulTi  leur  réponfe  j  mais  un  d'eux  prenant  la  parole,  lui  dit  p^^e  entre  lui 
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j  X  fièrement  qu'il  étoit  Guerrier ,  &  non  point  Marchand  ,  qu'il 
nétoit  point  forti  de  fa  Bourgade  pour  trafiquer;  mais  pour 

f  cc"ujecT°''  faire  la  guerre  ;  que  fes  étofes  &  (qs  chaudières  ne  le  tentoient 
point  ;  que  s'il  avoit  tant  d'envie  de  fes  Prifonniers  ,  il  pou- 
voit  les  prendre  ,  qu'il  fçauroit  bien  en  aller  faire  d'autres  , 
ou  périr  à  la  peine  ;  que  fi  ce  malheur  lui  arrivoit ,  il  auroit 
du  moins  la  confolation  de  mourir  en  Homme  ;  mais  que  fa 

Nation  diroit  qu'Ononthio  auroit  été  caufe  de  fa  mort.  Cette 
réponfe  embarraffa  le  Gouverneur  Général ,  mais  un  autre  Hu- 

ron  ,  qui  étoit  Chrétien  le  tira  bientôt  d'inquiétude. 
»  Ononthio  ,  lui  dit-il ,  que  le  difcours  de  mon  Frère  ne 

„  t'indifpofe  pas  contre  nous  :  fî  nous  ne  pouvons  nous  réfou- 
^^  dre  à  te  remettre  nos  Prifonniers ,  c'ell  par  des  raifons ,  que 
,^  tu  ne  défaprouveras  point.  Nous  nous  perdrions  d'honneur  , 
,,  il  nous  le  faifions  ;  tu  ne  vois  parmi  nous  aucun  Ancien  ;  de 
^,  jeunes  gens ,  tels  que  nous  fommes  ,  ne  font  pas  maîtres  de 
^^  leurs  a8:ions ,  &  des  Guerriers  feroient  déshonnorés  ,  (i ,  au 
^,  lieu  de  retourner  chez  eux  avec  des  Captifs ,  ils  y  paroiffoient 
,^  avec  des  marchandifes.  Toi-même,  mon  Père,  que  dirois-tu 
^^  à  t^s  Soldats ,  fi  tu  les  voyois  revenir  de  la  guerre  en  équi- 

^,  page  de  Marchands  ?  Le  feul  defir ,  que  tu  fais  paroitre  d'à- ,,  voir  nos  Efclaves  ,  pourroit  leur  tenir  lieu  de  rançon  ;  mais 

„  ce  n'eft  pas  à  nous  ,  qu'il  appartient  d'en  difpofer.  Nos  Frères 
^y  les  Algonquins  ont  pu  faire  ce  que  tu  foujiaitois  d'eux  ,  parce 
,^  que  ce  font  des  Anciens,  qui  n'ont  à  répondre  à  perfonne  de 
^,  leur  conduite  ;  n'étant  pas  retenus  par  les  mêmes  motifs  que 
yy  nous ,  ils  n'auroient  pu  honnêtement  te  refufer  une  chofe  de  fi 
^,  peu  de  conféquence.  Nos  Anciens  ,  quand  ils  fç auront  tes  in- 
,^  tentions  ,  en  uferont  fans  doute  de  même.  Nous  défirons  tous 
,^  la  paix  ,  nous  entrons  dans  tes  vues  ,  nous  les  avons  même  pré- 

j^  venues  ,  car  nous  n'avons  fait  aucun  mal  à  nos  Prifonniers  ; 
j^  nous  les  avons  traitté  comme  devant  être  bientôt  nos  amis  ; 
^^  mais  il  ne  nous  convient  point  de  prévenir  le  confentement  de 

,^  nos  Vieillards  ,  ni  de  les  priver  d'une  fi  belle  occafion  de  mon- 
^^  trer  à  notre  Père  combien  ils  refpeftent  fes  volontés. 

>,  Une  autre  raifon  nous  retient  encore  ,  &  je  m'affûre 
»  qu'elle  ne  te  paroitra  pas  moins  légitime  que  la^iremiere.  Nous 
>,  fçavons  que  le  Fleuve  eft  couvert  de  nos  Ennemis  ;  fi  nous  en 
>,  rencontrons  ,  qui  foient  plus  forts  que  nous  ,  de  quoi  nous  fer- 

»  viront  tes  préfens  ,  qu'à  nous  cmbarraiTer  ,  &  à  les  animer  da- 
^>  vantage  au  combat ,  pour  profiter  de  nos  dépouilles  ?  Mais  s'il? 
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voyent  parmi  nous  de  leurs  Frères ,  qui  leur  témoignent  que  <<  1644. 

nous  voulons  la  paix ,  qu'Ononthio  veut  être  le  Père  de  toutes  « 

les  Nations  ,  qu'il  ne  peut  plus  fouffrir  que  Tes  Enfans  ,  qu'il  ̂< 
porte  tous  également  dans  fon  fein  ,  continuent  à  s'entre-dé-  ̂ * 
chirer,  les  armes  leur  tomberont  des  mains,  nos  Prrfonniers  ** 
nous  fauveront  la  vie  ,  &  ils  travailleront  bien  plus  eiHcace-  ** 
ment  à  la  paix  ,  que  û  on  fe  prelToit  trop  de  leur  rendre  la  li-  ̂* 
berté.  » 

M.  de  Montmagny  n'eut  rien  à  répliquer  à  un  difcours  fî   ,  LesHurons 
mefuré  &  fi  judicieux  :  il  trouvoit  même  un  grand  avantage  à  tiS?d»  la^ 
laiffer  faire  les  premières  avances  pour  la  paix   aux  Hurons ,  paix. 

&  il  n'omit  rien  pour  les  y  engager.  Il  répondit  donc  à  celui , 

qui  venoit  de  lui  parler  avec  tant  de  fagelTe  ,  qu'il  approuvoit 
tort  fes  raifons ,  &  qu'après  tout  la  paix  étoit  beaucoup  plus 
leur  affaire,  que  la  fienne.  Cependant  ayant  fçu  que  le  P.  de 
Brebeuf  vouloit  profiter   de  cette  occanon  pour  retourner  à 

fon  Eglife  ,  dont  les  befoins  preffans  l'avoient  obligé  de  defcen- 
dre  à  Québec  ,  &  où  il  menoit  deux  nouveaux  Ouvriers  ,  il 

jugea  à  propos  ,  pour  ne  les  point  laiffer  expofés  aux  malheurs 
arrivés  aux  PP.  Jogues  &  Breffani,  &  il  leur  donna  une  Efcorte 
capable  de  les  garantir  de  toute  infulte^ 

Ils  firent  en  effet  le  voyage  fans  aucun  accident ,  &  à  leur    i-es  ii-oquols 

arrivée  aux  Hurons ,  il  fut  refolu  dans  un  Confeil  Général  de  ̂^r^^aX^  boii 
renvoyer  les  deux  Prifonniers  Iroquois  au  Chevalier  de  Mont-  ne  grâce. 
magny.  Ce  Gouverneur  avoir  déjà  donné  la  liberté  à  celui ,     j  ̂  .  - 
que  les  Algonquins  lui  avoient  remis  ,  &  les  Cantons  ,  pour 
montrer  combien  ils  étoient  difpofés  à  la  paix  ,  lui  avoient  ren- 

voyé Couture  ,  ce  jeune  François ,   qui  s'étoit  laiffé  prendre 
avec  le  P.  Jogues.  Il  avoir  été  accompagné  par  le  même  Pri- 
fonnier  Iroquois ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  par  des  Députés 

des  Cantons  ,  munis  de  pleins  pouvoirs  ,  tels ,  que  le  Gouver- 
neur Général  les  avoi.t  demandés. 

Sitôt  qu'on  eut  appris  l'arrivée  des  uns  &  des  autres  aux  Trois    Audience  pu- 
Rivières  ,  M.  de  Montmap;ny  s'y  rendit  avec  le  P.  Vimond  ,  f ^'S^^  >  ̂^o" 
&  après  les  avoir  bien  regales  ,  il  leur  marqua  le  jour  ,  auquel  il  ce  qui  s'y  paf^ 
leur  donneroit  Audience.  Ce  jour  venu  ,  le  Général  parut  dans  ̂^• 

la  Place  du  Fort  des  Trois  Rivières  ,  qu'il  avoit  fait  couvrir  de 
voiles  de  Barques  ,  il  étoit  affis  dans  un  Fauteliil ,  ayant  à  fes 

côtés  M.  de  Champflour  &  le  P.  Vimond  ,  &  fur  les  ailes  plu- 
sieurs Officiers ,  8c  les  principaux  Habitans  de  la  Colonie.  Les 

Députés  Iroquois ,  au  nombre  de  cinq ,  étoient  à  (es  pieds ,  aliis. 



i64        H  I  S  T  O  I  R  E    G  EN  E  R  A  L  E 

•7~    fur  une  natte  ;  ils  avoient  choifi  cette  place ,  pour  marquer  plus 
^  5  '     de  refpeft  à  Ononthio ,  qu'ils  n  appellerent  jamais   autrement 

que  leur  Père. 
Les  Algonquins  ,  les  Montagnez  ,  les  Attikamegues ,  &  quel- 

ques aut4'es  Sauvages  de  la  même  langue  étoient  vis-à-vis ,  & 
les  Hurons  demeurèrent  mêlés  avec  les  François.  Tout  le  mi- 

lieu de  la  Place  étoit  vuide  ,  afin  qu'on  pût  faire  les  évolutions 
fans  embarras  ;  car  ces  fortes  d'acl:ions  font  des  efpeces  de  Co- 

médies ,  où  Ion  dit ,  &  Ton  exprime  par  des  geftes  &  des  ma- 
nières affez  bouffonnes  des  chofes  très-fenfées.  Dans  les  Nations 

Occidentales  l'ufage  eft  de  planter  au  milieu  un  grand  Calu- 
met ,  ce  qui  s'ell  auffi  quelquefois  pratiqué  parmi  les  autres  ; 

car  depuis  qu'à  notre  occafion  tous  ces  Peuples  ont  eu  plus  d'af- 
faires à  démêler  entr'eux  ,  ils  ont  emprunté  les  uns  des  autres 

pluiieurs  ufages  ,  &  furtout  celui  du  Caiumet,  dont  ils  fe  fer- 

vent aujourd'hui  communément  dans  leurs  Traittés. 
Les  Iroquois  avoient  apporté  dix-fept  Coliers  ,  qui  étoient 

autant  de  paroles  ,  c'eft-à-dire  ,  de  propofitions  ,  qu'ils  avoient 
à  faire  ;  &:  pour  les  expofer  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  à  mefu- 

re  qu'ils  les  expliqueroient ,  ils  avoient  fait  planter  deux  pic- 
quets ,  &  tendre  une  corde  de  traverfe  ,  fur  laquelle  ils  dévoient 

les  fufpendre.  Chacun  étant  placé  fuivant  l'ordre ,  que  j'ai  dit , 
l'Orateur  des  Cantons  fe  leva  ,  prit  un  Collier  ,  &  le  préfen- 
tant  au  Gouverneur  Général ,  il  lui  dit  :  ̂^  Ononthio ,  prête  l'o- 

»  reille  à  ma  voix  ,  tous  les  Iroquois  parlent  par  ma  bouche  :  mon 

»  cœur  n'a  point  de  mauvais  fentimens  ,  toutes  mes  intentions »  font  droites.    Nous  voulons  oublier  toutes  nos  chanfons  de 

»  guerre  ,  &  leur  fubftituer  des  chants  d'allegreiTe  ».  AufTitôt  il  fe 
mit  à  chanter ,  fes  Collègues  marquant  la  mefure  avec  leur  hé  , 

qu'ils  tiroient  en  cadence  du  fond  de  leur  poitrine  ,  &  tout  en 
chantant  il  fe  promenoit  à  grands  pas ,  &  geiliculoit  d'une  ma- nière affez  comique. 

Il  regardoit  fouvent  le  Soleil ,  il  fe  frottoit  les  bras  ,  comme 
pour  fe  préparer  à  la  lutte  ,  enfin  il  reprit  un  air  plus  compofé  , 
&  continua  ainii  fon  difcours.  »  Le  Collier  ,  que  je  te  préfente  ,. 

,,  mon  Père  ,  te  remercie  d'avoir  donné  la  vie  à  mon  Frère  ;  tu 
^,  l'as  retiré  de  la  dent  de  l'Algonquin  ;  mais  comment  as-tu  pu 
,,  le  laiffer  partir  feul  ?  Si  fon  Canot  eût  tourné  ,  qui  l'eût  aidé  à 
,>  le  relever  ?  S'ilfe  fût  noyé  ,  ou  qu'il  eût  péri  par  quelque  autre 
,,  accident ,  tu  n'aurois  aucune  nouvelle  de  la  paix  ,  &  peut-être 
^  çuffes-tu  rejette  fur  nous  une  faute ,  que  tu  n'aurois  dû  impu- 

teu 
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ter  qu'à  toi  „.  En  achevant  ces  mots  ,  ilfufpendit  Ton  Collier  fur  «   1645 
la  corde  ,  en  prit  un  autre ,  &  après  l'avoir  attaché  au  bras 
de  Couture  ,  il  fe  tourna  de  nouveau  vers  le  Gouverneur  ,  & 
lui  dit  : 

**  Mon  Père ,  ce  Collier  te  ramené  ton  Sujet  ;  mais  je  me  *' 
^   fuis  bien  gardé  de  lui  dire  ;  mon  Neveu  ,  prens  un  Canot ,  &  ̂^ 

retourne  dans  ton  Pays.  Je  n'aurois  jamais  été  tranquille  juf-  *^ 
qu'à  ce  que  j'euiTe  appris  des  nouvelles  certaines  de  fon  arri-  ̂* 
vée.  ̂ on  Frère ,  que  tu  nous  as  renvoyé  ,  a  beaucoup  fouf-  *^ 
fert ,  &  couru  bien  des  rifques  ;  il  lui  falloit  porter  feul  fon  pac-  '* 
quet ,  nager  toute  la  journée  ,  traîner  fon  Canot  dans  les  Ra-/* 
pides ,  être  toujours  en  garde  contre  les  furprifes  >,.  L'Orateur 
accompagnoit  ce  difcours  de  geftes  très-expreffifs  :  on  s'imagi- 
noit  voir  un  Homme  ,  tantôt  conduire  fon  Canot  avec  la  per- 

che ,  ce  qu'on  appelle /^ic^z/er  de  fond  ̂   tantôt  parer  une  vague 
avec  fon  aviron  ;  quelquefois  il  paroiffoit  hors  d'haleine  ,  puis 
il  reprenoit  courage  ,  &  demeuroit  quelque  tems  affez  tran- 
quille. 
Il  faifoit  enfuite  femblant  de  heurter  du  peid  contre  une  pierre, 

en  portant  fon  bagage  ,  puis  il  marchoit  en  clopinant,  comme 

s'il  fe  fût  bleffé  :  *"  Encore  ,  s'écria-t-il  après  tout  ce  manège,  fi  ̂̂  
on  l'eût  aidé  à  pafTer  les  endroits  les  plus  difficiles.  En  vérité  ,  *^ 
mon  Père  ,  je  ne  fçai ,  où  étoitton  efprit ,  de  renvoyer  ainfiun  ̂ * 
de  tes  Enfans ,  tout  feul  &  fans  fecours.  Je  n'ai  pas  fait  de  même  ** 
à  l'égard  de  Couture  ,  je  lui  ai  dit  :  Allons,  mon  Neveu  ,  fuis-  ** 
moi ,  je  veux  te  rendre  à  ta  Famille  au  péril  de  ma  vie  ».  Les 
autres  Colliers  avoient  raport  à  la  paix ,  dont  la  conclufion 
étoit  le  fujet  de  cette  Ambaffade  ,  chacun    avoit  fa   figni.iîca- 

tion  particulière  ,  &  l'Orateur  les  expHqua  d'une  manière  auffi 
graphique  ,  qu'il  avoit  fait  les  deux  premiers. 

L'un  applaniffoit  les  chemins ,  l'autre  rendoit  la  Rivière  cal- 
me ,  un  autre  enterroit  les  haches  ;  il  y  en  avoit  pour  faire  en- 

tendre qu'on  fe  vifiteroit  déformais  fans  crainte  &  fans  défian- 
ce ;  les  feftins ,  qu'on  fe  feroit  mutuellement  ;  l'alliance  entre 

toutes  les  Nations  ;  le  deffein  ,  qu'on  avoit  toujours  eu  de  ra- 
mener les  PP.  Jogues  &  Breffani;  l'impatience,  où  l'on  étoit 

de  les  revoir  ;  l'accueil ,  c[u'on  fe  préparoit  à  leur  faire  ;  les  re- 
mercimens  pour  la  délivrance  des  trois  derniers  Captifs  Iro- 
quois  ;  chacun  de  ces  articles  étoit  exprimé  par  un  Collier , 

&  quand  l'Orateur  n'eût  point  parlé  ,  fon  aftion  auroit  rendu 
feniible  tout  ce  qu'il  vouloit  dire.  Ce  qui  furprit  davantage , Tome  I.  Ll 
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I  <^  4  5  •     c'eft  qu'il  joua  fon  perfonnage  pendant  trois  heures  ,  fans  en 
Earoître  plus  échauffé  :  il  fut    encore  le  premier  à  donner  le 
ranfle  pour  une  efpéce  de  fête  ,  qui  termina  la  féance  ,  &  qui 

fe  paiTa  en  chants ,  en  danfes ,  &  en  feflins. 
Deux  jours  après  le  Chevalier  de  Montmagny  répondit  aux 

propoiitions  des  Iroquois  ;  car  jamais  on  ne  fait  réponfele  mê- 

me jour.  L'AffembléefutaufTinombreufe  cette  féconde  fois,  que 
la  première  ,  &  le  Gouverneur  Général  fit  autant  de  préfens  , 

qu'il  avoit  reçu  de  Colliers.  Ce  fut  Couture,  qui  porta  la  pa- 
rok-^^-&:  il  parla  en  Iroquois;  mais  fans  gefticuler ,  &  fans 
interrompre  fon  difcours  ;  au  contraire  il  aife6ta  une  gravité  , 

qui  convenoit  à  celui ,  dont  il  étoit  l'interprète.  Quand  il  eut 
fini  ,  PlEskARET  ,  Chef  Algonquin,  fe  leva  ,  &  fit  fon  pré- 
fent  :  ̂^  Voilà  ,  dit-il ,  une  pierre  ,  que  je  mets  fur  la  fépul- 
ture  de  ceux  ,  qui  font  morts  pendant  la  guerre  ,  afin  que  per- 

fonne  ne  s'avife  d'aller  remuer  leurs  os  ,  &  qu'on  ne  fonge  point 
aies  venger  >,..  Ce  Capitaine  étoit  un  des  plus  braves  Hommes , 

qu'on  ait  vu  en  Canada  ,  &  on  raconte  des  chofes  prefque  in- croyables de  fa  valeur. 
Negabamat  ,  Chef  des  Montagnez  ,  préfenta  enfuite  une 

peau  d'Elan  ,  &  dit  que  c'étoit  pour  faire  des  fouliers  aux  Dé- 
putés Iroquois ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  bleffaffent  les  pieds  en  re- 

tournant chez  eux.  Les  autres  Nations  ne  parlèrent  point ,  ap' 

paremment ,  parce  qu'elles  n'avoient  ni  Chefs  ,  ni  Orateurs.  La 
leance  finit  par  trois  coups  de  canon  ,  &  le  Gouverneur  fit  dire 

aux  Sauvages,  que  c'étoit  pour  porter  par  toutles  nouvelles  de  la 
paix.  Le  Supérieur  des  Jefuites  regala  aufii  les  Ambaffadeurs , 
qui  lui  dirent  les  plus  beJles  chofes  du  monde.  La  bonne  chère 

rend  cqs  Gens-là  fort  éloquens ,  &  il  n'eft  point  d'éloge  ,  à  quoi 
on  ne  doive  s'attendre  ,  quand  on  leur  donne  un  bon  repas  ;  il 
cft  vrai  que  ces  louanges  ne  doivent  pas  fe  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ;  mais  elles  coûtent  peu  ,  car  il  ne  faut  pas  fe  mettre 
beaucoup  en  frais  pour  contenter  des  Gens ,  à  qui  tout  eft 
bon. 

Le  Lendemain  les  Députés  reprirent  la  route  de  leur  Pays.. 

Cantons?^  ̂ "  Deux  Frauçois  ,  deux  Hurons  ,  &  deux  Algonquins  s'embar- 
quèrent avec  eux  ,  &  trois  Iroquois  demeurèrent  en  otage  dans 

la  Colonie.  Le  Traité  fut  ratifié  pafle  Canton  d'Agnier  ,  le 
feul ,  qui  eût  encore  été  en  guerre  ouverte  contre  nous ,  les  deux 
François  &  les  quatre  Sauvages  revinrent  au  tems  ,  qui  leur 

avoit  été  marqué ,  c'efl-à-dire  ,  à  la  mi-Septembre  ,  ils  rappor- 

La  paix  efl: 
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terent  que  tous  les  ïroquois  demandoient  des  MilTionnaires ,     ̂   ̂  ,  : 

que  les  Hurons  &  les  Algonquins  de  l'IUe  avoient  aulTi  accédé  *^  ̂  " 
au  Traité ,  &:  que  tout  paroiilbit  calme. 

Le  P.  BreiTani  arriva  fur  ces  eiitrefaittes  à  Québec  ,  &  à  i-^  P-  Bixi- 

peine  avoit-il  pris  quelques  jours  pour  fe  délaffer  ,  qu'il  partit  ̂ ^^  Huions?*^ 
avec  le  P.  Poncet  pour  retourner  aux  Hurons.  Il  témoigna  en 
partant  que  ,  fi  on  accordoit  des  Miffionnaires  aux  ïroquois  ,  il 

defîroitfort  être  du  nombre  de  ceux  ,  qu'on  y  deftineroit.  Il  fit 
même  une  quête  pour  fes  Bourreaux,  ahn  de  leur  apprendre  de 
quelle  manière  la  Religion  Chrétienne  enfeigne  à  fe  venger  : 

fentiment  bien  digne  d'un  Homme  Apoftolique  ,  &  d'un  Con- 
feffeur  de  Jesus-Christ  ;  mais  dont  ces  Barbares  n'étoient 
point  capables  de  connoître  la  nobleffe  ,  &  dont  ils  ne  profi- 

tèrent point. 

L'hy  ver  fuivant  on  vit  ce  qu'on  n'avoit  point  encore  vu  de- 
puis l'arrivée  des  François  en  Canada  ,  les  ïroquois ,  les  Hu- 
rons ,  &  les  Algonquins  mêlés  enfemble  chaiTer  auffi  paifible- 

ment ,  que  s'ils  avoient  été  d'une  même  Nation.  A  la  faveur 
de  cette  bonne  intelligence  les  MilTionnaires  des  Hurons  reçu- 

rent tous  les  fecours  ,  dont  ils  avoient  été  fi  lontems  privés  , 

firent  en  toute  sûreté  leurs  courfes  Apofloliques  ,  &  recueilli- 

rent avec  joye  ce  qu'ils  avoient  femé  en  l'arrofant  de  leurs  lar- 
mes ;  mais  ces  beaux  jours  durèrent  peu ,  &  il  femble  que  ce 

calme  ne  leur  eût  été  accordé  ̂   que  pour  leur  donner  le  tems 

de  reprendre  haleine,  &defe  difpofer  à  de  nouveaux  com- 
bats. 

Au  commencement  de  cette  même  année  1(^46.  la  Nouvelle    Morra'cspp. 
France  perdit  deux  de  fes  premiers  Miffionnaires.  Le  P.  Ene-  MaïÏAnne 

moudMafTe  mourut  à  Sylleri  dans  l'exercice  d'un  zélé,  que  rien  de  Noui-. 

ne  rébuta  jamais  ,  &  qui  foûtenu  d'un  grand  talent ,  fut  tou-     1646. 
jours  très-fru8:ueux.  Il  n'étoit  pas  encore  dans   un  âge  fort 
avancé  ;  mais  fes  voyages  &  fes  travaux  l'avoient  extrêmement 
ufé.  Le  P.  Anne  de  Noue  le  fuivit  de  près.  Il  étoit  parti  des 
Trois  Rivières  le  trentième  de  Janvier  pour  aller  confelTer  la 
Garnifon  du  Fort  de  Richelieu  ,  &  la  difpofer  à  célébrer  la  Fête 

de  la  Chandeleur,  il  s'écarta  de  deux  Soldats  &  d'un  Huron,  qui 
l'accompagnoient ,  parce  qu'il  voulut  prendre  les  devants  ;  mais 
ils  s'égara  ,  &  ne  put  jamais  reconnoître  fon  chemin  ,  &  le  jour 
même  de  la  Fête  on  le  trouva  à  genoux,  mort  de  froid  au  milieu 
de  la  neige. 

On  porta  fon  corps  aux  Trois  Rivières ,  où  il  étoit  en  grande 

Li  ij 
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i  (5^(5.     odeur  de  fainteté.  Ses  obféques  y  furent  célébrées  avec  tout 

l'appareil  pofTible  :  mais  on  lui  adrelTa  beaucoup  plus  de  vœux  , 
qu'on  ne  lui  donna  de  prières.  Plufieurs  même,  ont  affûré  qu'il 
ne  leur  avoit  pas  été  polTible  de  prier  pour  lui.  D'autres,  à  la 
vue  de  fon  corps  fe  fentirent  pénétrés  d'un  repentir  fincere  de 
leurs  péchés  ,  &  firent  des  confeffions  ,  qu'ils   differoient  de- 

puis lontems  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  que  fes  os  prophétife- 
rent  encore  plus  heureufement  que  ceux  d'Elifée ,   qui  rendi- 

rent la  vie  -du  corps  à  un  Mort  par  le  fimple  attouchement , 

au  lieu  que  plufieurs  recouvrèrent  la  vie  de  l'ame  ,  après  avoir 
jette  les  yeux  fur  les  triftes  refies  d'un  Miffionnaire  ,  mort  dans 
l'exercice  de  fon  Miniflére. 

tâdientî^'^       Cependant  on  commençoit  à  peine  à  joiiir  des  douceurs  de 
rompre  la       la  paix  ,  que  la  guerre  fut  fur  le  point  de  fe  rallumer.   Trois 

paiï.  Sauvages  de   Sylleri  s'étant  un  peu  éloignés  de  leur  Bour- 
gade ,  furent  malTacrés  :  un  autre ,  qui  faifoit  voyage  avec 

fa  Femme ,  fut  attaqué  ,  &  bleffé  dangereufement  :  on  leva 
la  chevelure  à  la  Femme  ,  &  on  la  laifTa  pour  morte.  On  les 
trouva  tous  deux  nageant  dans  leur  fang  ,  &  on  les  porta 

àl'Hôtel-Dieu  ,  où  le  Mari  mourut ,  &  la  Femme  guérit.  Tous 
les  foupçons  tombèrent  d'abord  fur  les  Iroquois  ;  mais  on  re- 

connut peu  de  tems  après  que  les  AffaiTms  étoient  des  Soko- 
kis  ,  lefquels  étant  mal  avec  les  Algonquins  ,  avoient  mis  tout 
en  œuvre  pour  détourner  les  Iroquois  de  faire  la  paix  avec 

eux  ,  &  n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  cherchoient  tous  les 
moyens  de  la  rompre. 

îa^mifiaïïe  ̂ ^^  accidens  n'eurent  donc  point  de  fuite  ;  au  contraire  ,  le 
nouveau.  Traité  de  l'année  précédente  fut  ratifié  par  de  nouveaux  Dé- 

putés ,  qui  étoient  venus  pleurer  les  PP.  MafTe  &  de  Noue , 

&  couvrir  ces  deux  illuflres  Défunts  ,  c'efl- à-dire,  faire  aux  Je- 
fuites  des  complimens  &  des  préfens  au  fujet  de  la  mort  de  leurs 

Confrères.  Mais  comme  on  n'avoit  négocié  directement  qu'a- 
vec le  Canton  d'Agnier  ,  ces  Députés  donnèrent  avis  au  Gou- 

verneur Général  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  autres  ,  juf- 

qu'à  ce  qu'ils  euflent  été  compris  nommément  dans  le  Traité  ; 
ce  qui  feroit  déjà  fait,  ajoûterent-ils ,  fi  Ononthio  avoit  eu 

l'attention  de  les  prévenir  ,  en  rendant  la  liberté  à  quelques- 
uns  des  leurs ,  que  nos  AHiés  retenoient  Captifs. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  M.  de  Montmagny  ne  vou- 
lut pas  qu'il  tint  à  d  peu  de  chofes  pour  allurer  la  tranquillité 

de  la  Colonie  i  mais  je  n'en  trouve  rien  dans  mes  Mémoires.. 
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Nous  verrons  même  bientôt  les  quatre  Cantons  foufler  de  ̂   ̂  
nouveau  le  feu  de  la  difcorde  ,  &  en  embrafer  tout  le  Cana- 

da. Ce  c[ui  eft  certain  ,  e'eft  qu'on  prit  alors  les  mefures  les 
plus  fages  pour  conferver  du  moins  les  Agniers  dans  notre  al- 

liance ,  &pour  gagner  ce  Canton  à  Jesus-Christ. 
Le  P.  Joguesy  avoitféméle  grain  de  la  parole  pendant  fa     LeP.Jogues 

captivité  ;   il  en  fçavoit  la  Langue  ;  il  fouhaittoit  avec  ardeur  fait  deux 

de  profiter  de  la  paix,  pour  y  prêcher  publiquement  l'Evangile  ;  J'°y^S"  ̂"^ 
&  il  obtint  fans  peine  la  permiffion  d'accompagner  les  derniers    ̂ °'^^°^^' 
Députés ,  lorfqu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  ;  mais  le  Gou- 

verneur Général  exigea  de  lui  qu'après  qu'on  auroit  réufïl  à 
comprendre  tous  les  Cantons  dans  le  Traité  ,  il  reviendroit 
lui  rendre  compte  des  difpoiitions ,  où  il  auroit  trouvé  toute  la 
Nation  Iroquoife.  Je  trouve  même  dans  quelques  Mémoires 
que  les  Algonquins  jugèrent  que  dans  ce  premier  voyage  le 
MifTionnaire  ne  devoir  point  paroître  avec  fon  habit ,  ni  parler 
de  Religion  ,  &  que  leur  avis  fut  fuivi. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Serviteur  de  Dieu  s'embarqua  le  fei- 
ziéme  de  May  ,  accompagné  du  Sieur  Bourdon  ,  un  des  prin- 

cipaux Habitans  de  Québec  ,  &  deux  Algonquins  les  fuivi- 
rent  dans  un  autre  Canot  chargé  de  préfens  pour  diftribuer  dans 
les  Cantons  Iroquois  au  nom  de  leur  Nation.  Le  cinquième  de 
Juin  ils  arrivèrent  à  la  première  Bourgade  des  Agniers  ,  où  ils 

furent  reçus  avec  de  grandes  démonflrations  d'une  amitié  fin- 
cére  :  le  P.  Jogues  y  fut  reconnu  par  quelques-uns  de  ceux  , 

qui  l'av oient  le  plus  malîraitté  ,  &  qui  lui  firent  mille  careffes. 
Je  ne  fçai  pas  ce  qui  arriva  enfuite  ;  mais  il  eft  certain  que  ce 

Millionnaire  ne  palTa  point  le  Canton  d'Agnier  ,  &  qu'il  y  laifTa 
fon  cofre  ,  en  difant  qu'il  y  vouloit  fixer  fa  demeure  ,  &  qu'il  ne tarderoit  pas  à  revenir. 

îl  reprit  enfuite  la  route  du  Fort  de  Richelieu  ,  où  il  arriva 
le  vintiept  du  même  mois.  Il  y  rencontra  M.  de  Montmagny , 

auquel  il  alTûra  qu'on  pouvoit  compter  fur  les  Agniers  ;  mais 
il  eft  à  croire  que  ce  Gouverneur  ne  fit  pas  plus  de  fond  ,  qu'il 
ne  devoit,  fur  fon  témoignage  :  il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas 

comprendre  qu'un  Religieux  dans  la  difpofition  ,  où  étoit  le 
P.  Jogues  ,  voyoit  dans  ces  Sauvages  tout  ce  qu'il  fouhaitoit 
d'y  voir  ,  &  n'avoit  point  d'autres  raifons  pour  les  croire  fin- 
cérement  revenus  à  notre  égard  ,  que  l'extrême  pafilon  ,  &  l'ef- 
perance  d'en  faire  des  Chrétiens.  Toutefois  quelque  répugnan- 

ce qu'il  eût  à  expofer  au  caprice  d'un  Peuple  iuconftant  ̂   un 
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1646.     Homme  ,  qui  en  avoit  été  trop  maltraité  ,  pour  en  être  jamais 

regardé  de  bon  œil ,  il  confentit  qu'il  dégageât  fa  parole. 
Leshoftiiités       Le  Serviteur  de  Dieu  au  comble  de  Tes  vœux,  &  s'imagi- 

mn  Tcre'ks  ̂'^^^'^^  ̂'^ï^  ̂^^^'  ̂ ^^  Ii'oquois  fe  préfenter  en  foule  pour  être  inf- 
iioquois&ies  fruits  de  nos  Myfteres ,  partit  le  vintquatriéme  de  Septembre, 

Huions.         accompagné  de  quelques  Sauvages  &  d'un  François.  On  apprit peu  de  tems  après  que  les  hoftilités  avoient  recommencé  entre 

les  Iroquois  Supérieurs  ,  &  les  Hurons.  On  appelle  Iroquois 

Supérieurs  les  quatre  Cantons ,  qui  n'avoient  pas  été  compris 
dans  le  Traité  de  paix  ;  les   Iroquois  Inférieurs  font  les  feuls 

Agniers  ,  quelques -uns  y  joignent  le  Canton  d'Onneyouth  ; 
mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  de  cette  Na- 

tion ,  qui  a  tant  de  part  à  l'Hiltoire  ,  que  j'écris  ,  il  eft  nécefTaire 
de  bien  connoîtrelafituation  &  la  nature  du  Pays  ,  qu'elle  occu- 

pe ,  &  les  cinq  Cantons  ,  qui  la  compofent. 

Etenauë  &       Le  Pays  des  Iroquois  s'étend  entre  les  41 .  &  44.  dégrés  d'é- 
p-m  dès  iro-  lévation  du  Pôle  ,  environ  foixante  &  dix  ,  ou  quatre-vint 

quoiï.  lieues  de  l'Orient  à  l'Occident ,  depuis  le  haut  de  la  Rivière , 
qui  a  porté  fucceffivement  leur  nom  ,  celui  de  Richelieu  ,  &  ce- 

lui de  Sorel,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Lac  du  S.  Sacrement  juf- 

qu'à  Niagara  ;  &  un  peu  plus  de  quarante  lieues  du  Septen- 
trion au  Midi ,  ou  plutôt  de  l'Orient  d'été  au  Couchant  d'hy- 

ver  ,  depuis  lafource  de  la  petite  Rivière  des  Agniers ,  jufqu'à 
rOhio.  Ainfi  il  a  pour  bornes  au  Midi  cette  dernière  Rivière 

&  la  Penfylvanie  ,  à  l'Occident  le  Lac  Ontario  ;  le  Lac  Erié 

au  Couchant  d'été  ;  au  Septentrion  le  Lac  du  S.  Sacrement  & 
le  Fleuve  S.  Laurent  ;  enfin  la  Nouvelle  York,  partie  au  Midi, 

&  partie  à  l'Orient  d'hyver.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  Riviè- 
res ,  fon  terroir  eft  inégal  en  quelques  endroits ,  mais  générale- 

ment parlant  il  eft  très-fertile. 

Origine  de  Le  Canton  d'Agnier  eft  le  plus  feptentrionnal  de  tous  ,  &  le 
leur  nom.  ^^^^  proche  de  la  Nouvelle  York  :  ceux  d'Onneyouth  ,  d'On- 

nantagué  (a),  de  Goyogouin  (h)  ,  &  deTfonnouthouan  fe  fui- 

vent  dans  l'ordre  ,  où  je  viens  de  les  nommer  ,  en  allant  tou- 
jours à  l'Occident ,  tirant  un  peu  fur  le  Couchant  d'hyver  ;  & 

c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Cantons  Supérieurs  ,  à 
moins qu'onne  prétende  qu'ils  ontétéainfniommés,  parce  qu'on les  rencontre  en  cet  ordre  en  remontant  le  Fleuve  S.  Laurent , 

&  le  Lac  Ontario  ,  que  ce  Fleuve  traverfe.  Le  nom  d'Iioquois 
eft  purement  François  ,  &  a  été  formé  du  terme  Hiro  j  ou 

{a)  On  prononce  Onnomaké.    {b)  Oyogouin, 
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Hero ,  qui  fignifie  ,  J'ai  dit  :  &  par  lequel  ces  Sauvages  finiffent  ̂   ̂ ^ tous  leurs  dilcours  ,  comme  les  Latins  faifoient  autrefois  par 

leur  Dixi  ;  &  de  Koué  ,  qui  ellun  cri  ,  tantôt  de  trifteffe  ,  lorf- 

qu'on  le  prononce  en  traînant ,  &  tantôt  de  joye,  quand  on  le 
prononce  plus  court.  Leur  nom  propre  ejR:  Agonnonfionni ,  qui 

veut  dire  Faifeurs  de  Cabannes  ;  parce  qu'ils  les  bâtiffent  beau- 
coup plus  folides  ,  que  la  plupart  des  autres  Sauvages. 

Dans  le  Canton  d'Agnier ,  qui ,  au  tems,  dont  nous  parlons ,     ceque  char- 
étoit  le  plus  peuplé  de  tous  ,  une  jolie  Rivière  ferpente  agréa-  ̂ ^  Canton  a 

blement  l'efpace  de  fept  à  huit  lieues  entre  deux  belles  prairies.    ̂   P^'^"'^^  ̂ "• 
Celui  d'Onnontagué  a  un  fort  beau  Lac,  appelle  Gannentaha  , 
aux  environs  duquel  il  y  a  pluiieurs  Fontaines  Talées  ,  &  dont 
les  bords  font  toujours  couverts  d  un  très-beau  Tel.  Deux  lieues 
plus  loin,  en  tirant  vers  le  Canton  de  Goyogouin,  on  trouve  une 

fource  ,  dont  l'eau  eftbl-anche  comme  du  lait ,  d'une  odeur  très- 
forte  ,  &  qui  étant  mife  fur  le  feu  ,  fe  réfout  en  une  efpéce  de 

fel  auffi'mordicant,  que  la  pierre  cauftique.  Tout  ce  canton  eft 
chai'mant ,  &  la  terre  y  eft  propre  à  tout. 
Celui  d'Onneyouth  Ikué  entre  Agnier  &:  Onnontagué  ,  n'eft 

en  rien  inférieur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ;  mais  le  Canton  de  Goyo- 
gouin l'emporte  fur  tous  pour  la  bonté  du  terroir  ,  &  pour  la 

douceur  du  climat  :  les  Habitans  s'en  reffentent  même  un  peu  , 
&  ont  toujours  paru  les  plus  traitables  de  tous  les  Iroquois.  En- 

fin dans  la  grande  étendue  du  Pays  ,  qu'occupent  les  Tfon- 
nonthouans ,  il  y  a  des  endroits  cliarmans  ,  &  généralement 
parlant  le  terrein  y  eft  bon.  On  y  a  ,  dit -on  ,  découvert  une 

terre  ,  de  laquelle  ,  après  qu'on  l'a  bien  lavée  ,  on  tire  un 
foufre  très-pur  ;  &  dans  le  même  endroit  une  Fontaine  ,  dont 

l'eau  ,  quand  elle  a  bien  bouilli ,  fe  convertit  auffi  en  foufre. 
On  ajoute  que  cette  eau  s'enflamme  d'elle-même ,  quand  on 
l'agite  avec  violence  (  ̂  ) .  Plus  loin  ,  en  approchant  du  Pays 
des  anciens  Eriez  ,  on  voit  une  eau  dormante  ,  épaiiie  &  hui- 

leufe  ,  qui  prend  feu  ,  comme  fait  l'Eau-de-vie. 
J'ai  parlé  ailleurs  de  la  Baye  des  Goyogouins ,  de  celle  des 

Tfonnonthouans  ,  &  du  grand  Marais ,  qui  efl  de  ce  dernier 

Canton  ,  comme  de  lieux  ,  qui  m'ont  paru  délicieux.  Je  puis 
ajouter  que  dans  tout  le  Pays,  que  j'ai  cottoyé  depuis  la  Rivière 
d'Onnontagué  jufqu'à  la  Rivière  de  Niagara,  je  n'y  ai  aperçu  que des  terres  fertiles  ,  bien  boifées  ,  &  bien  arrofées  ;  à  la  réferve 

de  quelques  lifieres  de  fables  ,  qui  n'ont  point  de  profondeur  ̂  
(  /ï  )  U  y  en  a  une  toute  feiiiblable  à  fix  lieues  de  Grenoble. 



   27Î        HISTOIRE     GENERA  LE 

1646,     mais  il  fe  peut  faire  que  les  endroits  ,  où  je  n'ai  point  débarqué , ne  foient  pas  de  même. 

Des  Arbres  Dans  toutc  l'étenduë  des  cinq  Cantons  on  peut  cultiver  avec 
fruitiers.  fuccès  tous  nos  arbres  fruitiers  d'Europe  ,  plufieurs  y  vien- 

nent d'eux-mêmes  fans  culture  ,  &  on  y  en  trouve  d'autres  _, 
qui  nous  étoient  inconnus.  Les  Forêts  y  font  remplies  de  Châ- 

taigniers ,  &  de  Noyers  de  deux  fortes  ;  les  uns  portent  un  fruit 
fort  doux  ,  celui  des  autres  eft  très-amer  ;  mais  en  le  faifantpaf- 
fer  par  les  cendres ,  on  en  tire  une  bonne  huile  par  le  moyen 

du  moulin  ,  du  feu  &  de  l'eau  ,  de  la  même  manière  ,  que  nous 
en  tirons  du  Tournefol.  Ilya  en  plulieurs  endroits  des  cérifes 
fans  noyau  ,  fort  bonnes  à  manger  ;  un  arbre  ,  dont  la  fleur 
refTemble  à  nos  Lys  blancs  ,  dont  le  fruit  e/l  de  la  groffeur  ,  & 

a  la  couleur  d'un  abricot ,  le  goût  &  l'odeur  d'un  citron. 
On  y  voit  un  Citronnier  fauvage  ,  qlii  n'eft  qu'une  plante  : 

fon  fruit ,  gros  comme  une  orange  de  la  Chine  ,  eft  très-agréa- 
ble au  goût ,  &  très-rafraîchiiTant.  Il  fort  du  milieu  de  deux 

feuilles ,  qui  ont  la  figure  d'un  cœur  ;  mais  la  racine  de  eette 
plante  ell:  un  poifon.  Il  y  a  des  Pommiers  ,  dont  les  pommes 

ont  la  figure  d'un  œuf  d'Oye,  &  dont  la  graine  eft  une  efpéce  de 
fève.  Ce  fruit  eft  odoriférant,  &  fort  délicat  :  c'efl:  un  arbre  nain, 
qui  demande  une  terre  graffe  &  mouillée.  Les  Iroquois  l'ont  tiré 
du  Pays  des  Eriez.  Ils  en  ont  aufTi  apporté  une  plante  ,  que  nous 
avons  nommé  Fiante  univerfelle  ,  &  dont  les  feuilles  broyées 
referment  toutes  fortes  de  playes.  Ces  feuilles  font  de  la  largeur 

de  la  main  ,  &  ont  la  figure  d'une  fleur  de  Lys.  La  racine  de 
cette  plante  a  l'odeur  du  Laurier.  Ces  Sauvages  ont  quantité 
d'autres  racines  propres  à  la  teinture  ,  &  dont  quelques  -  unes font  des  couleurs  très-vives. 

Des  animaux  Outre  les  Serpens  à  fonnette  ,  qu'on  trouve  chez  les  Iro- 
quois ,  comme  dans  toutes  les  Provinces  un  peu  Méridionna- 

les  de  l'Amérique  Septentrionnale  ,  on  y  voit  un  Serpent  noir , 
qui  monte  fur  les  arbres ,  &  qui  n'eft  point  venimeux.  Ce 
Reptile  a  un  Ennemi  mortel ,  qui  ne  paroît  pas  digne  de  lui , 

&  qui  néanmoins  lui  fait  une  cruelle  guerre  ,  c'eft  un  petit 
Oifeau  ,  qui  fond  fur  lui  ,  dès  qu'il  l'aperçoit ,  &  d'un  coup  de 
bec  le  renverfe  mort.  Les  Afpics  de  ces  Cantons  font  beau- 

coup plus  longs  que  les  nôtres  :  on  y  voit  des  Tigres  de  cou- 
leur de  petit  gris  ,  qui  ne  font  point  mouchetés  ;  ils  ont  la 

queue  fort  longue  ,  &  donnent  la  chafTe  aux  Porcs  épis.  Les 

ïroquois  les  tuent  plus  fouvent  fur  les  arbres ,   qu'à  terre.  Ils 

font 

mans, 
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font  bons  à  manger  ,  au  jugement  même  des  François  ,   qui  en  ̂   j  6  aôT 
eftiment  la  chair  autant  que  celle  du  Mouton.  Quelques  -  uns 

ont  le  poil  rougeâtre ,  tous  l'ont  très-iîn  ,  &  leurs  peaux  font de  très-bonnes  fourures. 

Mais  la  plus  fine  Pelleterie  de  ce  Pays  eft  la  peau  de  l'Ecu- 
reuil noir.  Cet  animal  eu  gros  comme  un  Chat  de  trois  mois  , 

d'une  grande  vivacité  ,  fort  doux  ,  &  très-facile  à  apprivoifer. 
Les  Iroquois  en  font  des  robes  ,  qu'ils  vendent  jufqu'à  fept  ou 
huit  piftoles.  Les  Tourtes  font  là  ,  comme  par  tout  ailleurs  ,  des 
■ôifeaux  de  paiTage.  Un  Miffionnaire  a  obfervé  dans  un  Can- 

ton Iroquois  que  tous  les  matins  depuis  fix  heures  jufqu'à  onze  , 
on  voit  audelfus  d'une  gorge  de  Rivière  large  d'un  quart  de 
lieuë ,  l'air  prefqu'entiérement  obfcurci  par  la  quantité  de  ces 
Oifeaux  ,  qu'enfuite  ils  vont  tous  fe  jetter  dans  une  grande 
Mare  ,  qui  en  efl  proche ,  pour  s'y  baigner  :  après  quoi  ils 
difparoiflént.  Il  ajoute  qu'alors  on  ne  voit  que  des  mâles  ,  & 
que  l'après-diner  les  femelles  viennent  faire  la  même  manœu- 

vre. Enfin  on  trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois  des  pierres , 
qui  renferment  des  diamans  ,  dont  quelques-uns  font  tout  tail- 

lés ,  &  quelquefois  de  prix.  Je  reviens  aux  nouvelles  hofti- 
lités  ,  qui  rallumèrent  en  peu  de  tems  un  feu  ,  qui  avoit  tant 

coûté  à  éteindre  ,  ou  plutôt ,  qui  n'étoit  que  caché  fous  la cendre. 

Les  Iroquois  furent  les  aggreffeurs.  Une  trouppe  de  leurs  Lesiroquoîs 

Braves  s'étoit  approchée  d'un  Village  Huron  ,  dans  le  deffein  viurrHu-! 
d'y  faire  des  Prifonniers  :  ils  trouvèrent  qu'on  y  étoit  fur  fes 
gardes  ;  mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  fe  retirer  ,  fans  avoir 
rien  fait.  Ils  fe  cachèrent  dans  un  Bois  ,  &  y  pafferent  la  nuit , 
pendant  laquelle  un  Huron  ,  pofté  fur  une  manière  de  redou- 

te ,  fit  grand  bruit  pour  montrer  qu'il  ne  dormoit  pas.  Vers 
le  point  du  jour  il  celTa  de  crier  :  aufîi-tôt  deux  Iroquois  fe 

détachent  ,  &  s'étant  coulés  jufqu'au  pied  de  la  Pahffade  ,  ils 
y  demeurent  quelque  tems  pour  voir  s'ils  n'entendront  plus 
rien.  Perfonne  ne  fouflant ,  un  des  deux  monte  fur  la  redou- 

te ,  y  aperçoit  deux  Hommes ,  qui  dorment  profondément , 

donne  à  l'un  un  grand  coup  de  hache  fur  la  tête  ,  levé  à  l'autre 
la  chevelure  ,  &  s'enfuit. 

Le  premier  mourut  fur  le  champ  ;  au  bruit ,  que  fit  le  fécond  , 
tout  le  Village  fut  en  rumeur.  On  accourt  ,  on  trouve  deux 

Hommes  étendus  ,  l'un  fans  vie  ,  &  l'autre  perdant  tout  fon 
fang.  La  jeunefTe  fut  à  l'inllant  fur  pied  ,  elle  fuivit  lontemsles Tome  I.  Mm 

ron. 

Belle  adîoi; 

de  ncis  Hu. 
rons. 
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— 7 — j—  traces  de  l'Ennemi  ;  mais  il  avoit  trop  d'avance  ,  &  elle  ne  put 
*     "^    *     le  joindre.  Les  Hurons  eurent  bientôt  leur  revanche.    Trois 

Guerriers  fe  mirent  en  campagne  ,  &  après  vint  jours  de  mar- 
che arrivèrent  à  un  Village  desTfonnonthouans.  Il  étoit  nuit , 

toutes  les  Cabannes  étoient  fermées  ,  &  tout  le  monde  dor- 

moit.  Nos   Aventuriers  s'aviferent  de  percer   une   Cabanne 
par  le  côté  :  ils  y  entrèrent  fans  que  perfonne  s'éveillât ,  ils  y allumèrent  du  feu  ,  &  à  la  lueur  de  la  flamme  chacun  choifît 
fon  Homme  ,  le  tua,  &  lui  enleva  la  chevelure.  Ils  mirent  en- 
fuite  le  feu  à  la  Cabanne  ,  &  gagnèrent  au  pied.  Ils  furent  pour- 
fuivis ,  mais  inutilement ,  ils  arrivèrent  dans  leur  Village  avec 
les  marques  de  leur  victoire. 

Progrès  de  la       Les  Miffionuaires  voyoient  avec  bien  du  regret  ces  indices 

ài'iuS°pafx."'  d'une  paix  expirante.  Ils  avoient  iî    bien  profité   du  peu   de 
tems  ,  qu'elle  avoit  duré  ,  que  le  Chriflianifme  pouvoit  déjà 
êtreregardé  comme  la  Rehgion  dominante  parmi  les  Hurons. 

L'Evangile  commençoit  auïïi  à  être  connu  de  plufîeurs  autres 
Peuples  ,  qui  en  avoient  la  principale  obligation  au5c  Hurons 
mêmes  ,  &  les  Sauvages  voinns  de  Québec  &de  Montréal  ne 

faifoient  pas  moins  paroître  de  zélé.  Il  ne  fe  pafToit  point  d'an- 
née qu'ils  ne  fournîiTent  à  leurs  Pafleurs  de  nouvelles  occa- 

fions  de  faire  chanter  les  loiianges  de  Dieu  dans  quelque  Lan- 

gue ,  dans  laquelle  on  n' avoit  point  encore  prononcé  fon  faint 
Nom  ;  mais  les  Iroquois  ne  tardèrent  pas  à  troubler  ce  calme  fi 

néceffaireà  la  propagation  de  la  Foy  ,  &  à  l'afFermifTement  de 
la  Colonie  ,  où  tout  étoit  dans  l'inaâion  ,  faute  de  fecours. 

icp.  jogues       Le  P.  loques  n'avoitpas  été  lontems  fans  fe  défabufer  des 
aux  Iroquois ,  bonues  mtentious  ,  ou  il  s  etoit  imagme  qu  etoient  ces  rsarba- 
cft  abandonné  ces.  Avaut  même  que  de  fe  livrera  ceux  ,  qui  dévoient  le  con- 

dcuï^""'^"'  duire  dans  le  lieu  defliné  à  fa  réfidence  ,  foit  prefTentiment ,  foit conjefture  fondée  fur  de  nouvelles  lumières  plus  sûres  que  les 

précédentes ,  dans  les  derniers  adieux  ,  qu'il  fît  de  bouche  à 
Québec  ,  &  dans  {qs,  lettres  à  fes  amis  de  France  ,  il  s'expliqua 
en  Homme  ,  qui  ne  comptoit  pas  d'aller  chez  les  Agniers  pour 
les  convertir ,  mais  qui  avoit  une  forte  d'afTûrance  d'y  con- 
fommer  dans  peu  fon  facrifîce.  Il  en  eut  bientôt  des  preuves  , 
qui  ne  pouvoient  pas  être  équivoques.  Il  avoit  à  peine  paiTé 

les  Trois  Rivières  ,  qu'il  fe  vit  abandonné  de  tous  les  Condu- 
fteurs  :  il  refta  feul  avec  un  jeune  François  ,  nommé  la  Lan- 

de ,  fort  embarraffé  comment  il  pourroit  continuer  fa  route. 

Tout  autre  que  lui  feroit  retourné  fur  fes  pas ,  &  la  pru- 
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dence  fembloit  le  demander  :  mais  les  Saints  en  ont  une  ,  qui 

neû  pas  félon  les  régies  ordinaires  ,  &  qu'il  faut  du  moins  ref- 
pe£ler.  Dans  la  perfuafion  ,  où  étoit  le  Serviteur  de  Dieu  ,  manLe  n  dï 
quil  devoit  arrofer  de  fon  fang  une  Terre  ,  qui  produiroit  des  reçu. 

Saints  ,  il  n'étoit  pas  Homme  à  reculer  au  moment ,  qu'il  com- 
mençoit  à  voir  que  tout  fe  difpofoit  à  l'accompliîTement  de  {es^ 
vœux.  Il  pourfuivit  donc  fon  chemin  ,  &  gagna  avec  bien  de 
la  peine  un  Village  Iroquois  ,  où  il  fut  reçu  ,  à  peu  de  cho- 

fes  près  ,  comme  s'il  eût  été  Prifonnier  de  guerre.  Lui  &  fon 
Compagnon  furent  mis  prefque  nuds ,  &  on  ne  leur  épargna 
ni  les  coups  de  poing  ,  ni  les  baftonnades. 

On  n'a  jamais  bien  fçu  le  motif  d'un  changement  fi  étrange.     Ccquiavoit 
Deux  lettres  écrittes,  de  la   Nouvelle  Belgique  ,  l'une  par  le  ' 
Gouverneur  même  à  M.  de  Montmagny  ;  l'autre  par  un  Par- 

ticulier au  Sieur  Bourdon  ,  qui  avoit  accompagné  le  P.  Jo- 

gues  l'année  précédente  ,  après  avoir  rapporté  quelques  circon- 
ftances  de  la  mort  duS^  Miffionnaire  ,  l'attribuent  à  la  perfua- 
iîon  ,  où  étoient  les  Iroquois  ,  qu'il  avoit  laiffé  le  diable  dans 
leur  Pays.  La  lettre  au  Sieur  Bourdon  ajoûtoit  que  cette  perfi- 

die étoit  l'ouvrage  de  la  feule  Tribu  de  VOurs  ;  que  celles  du 
Loup  &  de  la  Tortue  avoient  fait  tout  leur  pofiible  pour  fau- 

ver  la  vie  aux  deux  François,  jufqu'à  dire  aux  premiers  :  »  Tuez-  ̂ * 
nous  plutôt  que  de  maffacrer  ainfi  des  perfonnes  ,  qui  ne  nous  *^ 

ont  fait  aucun  mal ,  &  qui  viennent  chez  nous  fur  la  foy  d'un  ** 
Traité».  Dans  toutes  les  deux  on  avertiffoit  le  Général  que  le  *^ 
deffein  des  Iroquois   étoit  de  le  furprendre  lui-même  ,  &  que 
quatre  cent  Hommes  étoient  prêts  à  partir  pour  fondre  en  mê- 

me tems  dans  la  Colonie  Françoife. 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  ce  Peuple  avoit  pris  des 
Ouvriers  de  l'Evangile  les  mêmes  ombrages ,  qu'en  avoient 
conçu  les  Hurons  dans  le  commencement  ;  &  ce  qui  fortifie 

cette  conjefture ,  c'eft  que  cette  année-là  les  maladies  ayant 
fait  de  grands  ravages  dans  le  Canton  d'Agnier ,  &  les  vers 
y  ayant  rongé  prefque  tous  les  grains  ,  la  multitude  fe  perfua- 

da  que  ces  malheurs  étoient  l'effet  d'un  fort ,  que  le  P.  Jogues 
leur  avoit  laiffé  dans  fon  cofre.  Quelques  Hurons  Idolâtres  , 

qui  s'étoient  étabhs  dans  ce  même  Canton,  &  qui  y  avoient  ap- 
porté leurs  anciens  préjugés  contre  la  Religion  Chrétienne  , 

ne  manquoient  auffi  aucune  occafion  de  les  communiquer  aux 

Iroquois  ;  ils  faifirent  d'abord  celle-ci  ,  &  firent  obferver  aux 
Agniers  que  les  défaffres  ,  dont  ils  fe  plaignoient  ,   avoient Mm  ij 
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^    / —  commencé  précifément  dans  le  tems  ,  qu'ils  avoient  demancTé des  Miflionnaires. 

5a  mort.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Homme  Apoftolique  ie  voyant  accueilli 
de  la  manière  ,  que  je  viens  de  dire  ,  demanda  (\  depuis  Ton  dé- 

part il  étoit  arrivé  quelque  chofe  ,  qui  eût  indifpoie  la  Nation 

contre  lui  ?  Toute  la  réponfe  ,  qu'on  lui  fit ,  ait  qu'il  étoit  con- 
damné à  mort  avec  Ton  Compagnon  ,  qu'ils  ne  feroient  pour- 

tant pas  brûlés  ,  mais  frappés  avec  la  hache  ;  &  que  leurs  têtes 
feroient  pofées  fur  les  Paliifades  ,  afin  que  iî  quelques  François 
paflbient  par  le  Village,  ils  puiTent  les  reconnoître.  Le  Servi- 

teur de  Dieu  eut  beau  leur  remettre  devant  les  yeux  l'indignité 
d'un  tel  procédé  ;  la  confiance  ,  avec  laquelle  il  étoit  venu  fe 
livrer  entre  leurs  mains  ;  les  invitations  ,  qu'ils  lui  avoient  fait- 
tes  pour  l'engager  à  vivre  avec  eux  ;  les  paroles  ,  qu'ils  lui' 
avoient  fi  folemnellement  données  ;  la  manière  ,  dont  les  Fran- 

çois en  avoient  ufé  à  leur  égard  ,  leurs  Traités  ,  leurs  fermens , 

&  le  peu  ,  qu'il  y  avoit  à  gagner  pour  eux  dans  laguerre  ,  où: 
ils  alloient  fe  replonger  ;  un  fombre  &  affreux  filence  lui  fit  con- 

noiîre  qu'il  parloit  en  vain  ;  aufii  ne  fongea-t-il  plus  qu'à  fe  pré- 
parer à  la  mort ,  &  à  y  difpofer  le  jeune  Homme  ,  qui  s'etoit attaché  à  lui. 

Tout  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  dix-feptiéme  d'Octobre  , 
on  ne  leur  dit  mot  jufqu'au  foir.  Alors  un  Huron  vint  pren- 

dre le  P.  Jogues  ,  pour  le  mener  dans  fa  Cabanne  ,  fous  prétex- 

te de  lui  donner  à  manger  ;  car  ni  lui ,  ni  fon  Compagnon  n'a- 
voient  encore  rien  pris  de  la  journée.  Il  le  fuivit ,  &  comme 

il  entroit  dans  fa  Cabanne ,  un  Iroquois  ,  qui  s'étoit  caché  der- 
rière la  porte ,  lui  déchargea  un  grand  coup  de  hache  fur  la; 

tête  ,  &  le  renverfa  mort  à  fes  pieds.  La  Lande  eut  le  même  fort 

un  moment  après  ;  on  leur  coupa  enfuite  la  iktQ  ,  on  les  ex-- 
pofa  fur  la  Paliffade ,  &  les  corps  furent  jettes  dans  la  Ri- 
vière. 

sonmeurtiier       Telle  fut  la  fin  d'uu  Homme,  dont  bien  des  années   après. 
âi^oaveicic.  les  Iroquois  mêmes  ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer  les  vertus 

&  le  courage.  Son  Meurtrier  tomba  l'année  fuivante  entre  les. 
mains  des  François  ,  qui  le  livrèrent  aux  Algonquins.  Ceux-ci. 

le  brûlèrent  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  faint  Mar- 
tyr ne  l'abandonna  point  pendant  ces  derniers  momens ,  car  il . 

mourut  Chrétien.  On  a  publié  plufieurs  grâces  obtenues  par' 
l'intercefiion  du  P.  Jogues,  &  on  peut  dire  que  le  fiécle  pré- 

cédent a  donné  à  l'Eglife  peu  de  Saints  d'un  caractère  plus> 
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marqué  ;  mais  je   laifle  le  détail  de    ces   merveilles  à  ceux,     1646. 

qui  entreprendront  d'écrire  THiftoire  de  fa  vie. 
Les  Agniers  ,  en  violant  ainfi  le  droit  des  Gens,  s'étoient  LesAc;! 

bien  attendu  que  toutes  les  Nations  fe  réuniroient  pour  leur  çea^TaTJiîrc. 
faire  la  guerre  ;  ils  crurent  devoir  les  prévenir,  &  ils  fe  mirent 

de  toutes  parts  en  campagne  ,  avant  qu'on  pût  être  informé 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  chex  eux.  IJn  de  leurs  Partis  ren- 

contra Pieskaret  feul ,  &  n  ofa4'attaquer.  Ils  étoient  perfuadés 
qu'il  auroit  tué  au  moins  la  moitié  de  ce  qu'ils  étoient ,  comme  il 
luiétoit  déjà  arrivé  plufieurs  fois.  Ils  n'eurentpas  de  honte  de 
l'aborder  comme  ami ,  &  tandis  qu'il  ne  fe  déhoit  de  rien  ,  de 
le  percer  par  derrière.  D'autres  ayant  appris  oii  plufieurs  Sau- 

vages Chrétiens  s'étoient  joints  pour  chaffer  ,  tombèrent  ino- 
pinément fur  eux  ,  en  tuèrent  quelques-uns ,  en  firent  pluiieurs 

Prifonniers  ,  &  exercèrent  fur  eux  des  cruautés  inouiës. 
La  haine  contre  le  Chriflianifme  redoubla  dès  lors  la  fureur 

de  ces  Barbares  ,  &  fit  de  vrais  Martyrs  de  ceux  d'entre  les 
Fidèles ,  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  :  l'âge  &  le  fexe  ne 
garantirent  pas  même  du  feu  ,  comme  auparavant ,  &  on  aflure 

que  dans  l'occafion  ,  dont  je  parle  ,  ils  crucifièrent  un  Enfant 
de  trois  ans ,  &  le  laifTerent  expirer  dans  les  douleurs.  Supplice 

inolii  jufques-là  parmi  ces  Peuples ,  &  qui  ne  peut  guère  s'at- 
tribuer qu'à  la  rage  ,  dont  ils  étoient  remplis  contre  la  Reli- 

gion d'un  Dieu  mort  en  Croix  ,  qu'on  leur  avoit  prêchée.  Les 
premiers  avis  de  ces  hoililités  furent  donnés  aux  François  par 

des  Femmes  Algonquines  ,  qui  s'étoient  fauvées  d'entre  les- 
m.ains  de  leurs  Bourreaux  ,  avec  une  réfolution  &  un  courage  , 

qu'on  auroit  admirés  dans  les  plus  braves  Hommes  du  Mon- 
de. Il  y  en  eut  une  entr'autres ,  dont  l'Hiftoire  mérite  d'être connue. 

Il  y  avoit  dix  jours  ,  qu'elle  étoit  Prifonniere  dans  un  Villa- 
ge du  Canton  d'Agnier  ,  &  elle  avoit  ignoré  jufques-là  quel  de- 

voitêtrefon  fort.  Elle  avoit  néanmoins  plus  de  fujet  de  crain-  qurfe'iauva 
dre  ,  que  d'efperer ,  parce  qu'à  fon  entrée  dans  ce  Village  on  '^^  """^'"^  '^^^ 
L'avoit  mife  toute  nue  ,  &  qu'elle  n'avoit  jamais  pu  obtenir  la 
moindre  chofe  pour  fe  couvrir.  Une  nuit ,  qu'elle  étoit  cou- 

chée à  l'ordinaire  dans  une  Cabanne  ,  attachée  par  les  pieds 
&  par  les  mains  avec  des  cordes  à  autant  de  picquets ,  &  en- 

vironnée de  Sauvages  ,  qui  s'étoient  couchés  fur  les  cordes  , 
elle  s'aperçut  que  tous  dormoient  d'un  profond  fommeil.  Elle 
effaya  aulfi-tôt  de   dégager  une  de  (es   mains  ,  &  y  ayante 

Hiftoire  (în- 

gulieic  d'une- 

Algonquine 

Iroquois. 
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~~7 — p —  réu/ïi ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'achever  de  fe  délier  tout-à- "^    *     fait. 
Elle  fe  levé  enfuite  ,  va  doucement  à  la  porte  de  la  Caban- 

ne  ,  y  prend  une  hache  ,  en  calTe  la  tête  à  celui ,  qui  fe  trou- 

ve le  plus  près  fous  fa  main  ,  &  fe  jette  dans  le  creux  d'un 
arbre  affez  fpacieux  pour  la  cacher  toute  entière  ,  &  qu'elle 
avoir  remarqué  fort  proche  de  la  Cabanne.  Au  bruit ,  que  fit 
le  mourant ,  tout  le  Village  Ait  bientôt  éveillé  ,  &  comme  on 

ne  douta  point  que  la  Captive  n'eût  gagné  au  pied  ,  toute  la 
Jeuneffe  fe  mitàfes  trouffes.  Elle  voy oit  tout  ce  mouvement 
de  fa  retraitte  ,  &:  elle  obferva  que  tous  ceux  ,  qui  couroient 
après  elle  ,  alloient  du  même  côté  ,  que  tous  les  autres  étoient 

reftés  dans  leurs  Cabamies  ,  &  qu'il  n'y  avoit  perfonne  autour 
de  fon  arbre  :  elle  en  fortit  fur  le  champ  ,  &  prenant  fa  courfe 
du  côté  oppofé  à  celui ,  par  où  on  la  cherchoit ,  elle  gagna  la 
Forêt ,  fans  être  apperçuë. 

Tout  le  refte  de  la  nuit  on  ne  s'avifa  point  d'aller  de  ce  cô- 
té-là ,  mais  le  jour  venu  ,  on  reconnut  fes  piftes  ,  &  on  les 

fuivit.  L'avance  ,  qu'elle  avoit ,  lui  donna  deux  jours  fur  fes Ennemis  ;  le  troifiéme  elle  entendit  du  bruit.  Elle  fe  trouvoit 

fur  le  bord  d'un  Etang  ,  elle  s'y  jetta:  jufqu'au  cou,  &  dans  le  mo- 
ment ,  qu'elle  aperçut  les  Iroquois  ,  elle  fe  plongea  tout-à-fait 

dans  l'eau  derrière  des  joncs  ,  à  la  faveur  defquels  il  lui  étoit 
aifé  de  mettre  de  tems  en  tems  la  tête  hors  de  l'eau  pour  ref- 
pirer  ,  &  pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit.  Elle  remarqua  qu'a- 

près que  les  Ennemis  eurent  bien  regardé  de  toutes  parts ,  ils 

retournèrent  fur  leurs  pas.  Elle  les  lailfa  .s'éloigner  un  peu  , 
puis  elle  traverfa  le  Marais  ,  &  continua  fa  route. 

Elle  marcha  trente-cinq  jours  ,  ne  vivant  que  de  fruits  fau- 
vages  &  déracines.  Enfin  elle  fe  trouva  au  bord  du  Fleuve 

S.  Laurent ,  un  peu  au-deffus  du  Lac  de  S.  Pierre  ;  &  n'ofant  re- 
fter  aux  environs  de  la  Rivière  de  Richelieu  ,  de  peur  d'y  ren- 

contrer quelque  Parti  Iroquois  ,  elle  fit  à  la  hâte  uneefpéce  de 
Cajeu  ,  pour  traverfer  le  Fleuve.  Comme  elle  approchoit  des 
Trois  Rivières  ,  fans  trop  fçavoir  encore  où  elle  étoit ,  elle 
découvrit  un  Canot ,  &  dans  la  crainte  que  ce  ne  fulTent  des 

Iroquois  ,  elle  s'enfonça  dans  le  plus  épais  du  Bois  ,  où  elle 
refta  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  Elle  fe  rapprocha  enfuite 
du  Fleuve  ,  &:un  moment  après  elle  aperçut  le  Fort  des  Trois 
Rivières. 

Prefqu  en  même  tems  elle  fut  découverte  par  des  Hurons , 
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u'elle  reconnut.  Elle  fe  cacha  auffi-tôt  derrière  un  buifTon ,  1646 
leur  cria  qu'elle  étoit  dans  un  état ,  qui  ne  lui  permettoit 

pas  de  fe  montrer  ,  &  qu'elle  les  prioit  de  lui  donner  de  quoi 
le  couvrir.  Ils  lui  jetterent  une  robe  ,  dont  elle  s'envelopa , 
alors  elle  s'approcha ,  &  fut  conduite  au  Fort ,  où  le  récit , 
qu'elle  fit  de  fon  aventure  ,  eut  bien  de  la  peine  à  trouver 
croyance  ;  mais  on  eut  dans  la  fuite  tant  d'exemples  pareils  , 
qu'à  la  fin  on  ne  fut  plus  furpris  de  rien  en  ce  genre.  On  com- 

prit du  moins  que  la  crainte  de  la  mort  ,  ou  des  fupplices  ,  peut 
taire  entreprendre  &  exécuter  aux  perfonnes  les  plus  foibles  , 

des  chofes ,  dont  les  plus  forts  n'auroient  jamais  pu  fans  cela 
fe  croire  capables. 

Tandis  que  les  Iroquois  perdoient  par  leur  perfidie  l'occa- 
fion ,  que  le  Ciel  leur  avoit  ménagée  d'avoir  part  à  fes  gra- 

ttes ,  &  recommençoient  leurs  ravages  contre  nos  Alliés ,  & 
leurs  hoftilités  dans  la  Colonie  Françoife  ,  une  autre  Nation  , 
qui  ne  le  cède  à  aucune  autre  de  ce  Continent  en  valeur  ,  qui 
les  furpaiTe  toutes  en  douceur  &  en  docilité  ,  &  qui  étoit  alors 

aifez  nombreufe  ,  fe  préfenta  d'elle-même  pour  grofiir  le  trou- 
peau des  Fidèles  Sauvages  ,&  par  fa  converfion  au  Chriftianif- 

me  devint  pour  la  Nouvelle  France  une  barrière  ,  que  tous  fes 

Ennemis  n'ont  jamais  pu  forcer. 
Je  parle  des  Abénaquis.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  ce  Peu-  ̂   Qi' pie  habitoit  cette  partie  Méridionnale  de  la  Nouvelle  France  , 

qui  s'étend  depuis  Pentagoet  jufqu'à  la  Nouvelle  Angleterre  , 
&  qu'on  appelloit  Caiiibas  ,  ceux  de  cette  Nation  ,  qui  occu- 
poientles  environs  duKinibequi.  Il  efi:  arrivé  dans  la  fuite  que 
la  nécefTité  ,  où  ils  fe  font  trouvés  de  fe  défendre  contre  les 

Anglois  &  contre  leurs  Alliés  ,  les  ayant  obligés  de  s'unir  avec 
\qs  Etechemins ,  ou  Makcites  ̂ YO\{ms  delà  Rivière  de  Penta- 

goet ,  &  les  Micmaks ,  ou  Souriquois ,  Habitans  naturels  de 

FAcadie  ,  &  de  toute  la  Côte  Orientale  du  Canada  ;  l'étroitte 
liaifon  ,  qui  fe  forma  entre  ces  trois  Nations  ,  leur  attachement 
à  nos  intérêts  &  à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  le  grand  rapport, 

qu'ont  les  Langues  des  unes  avec  celles  des  autres  ,  les  ont  fait 
comprendre  affez  communément  fous  le  nom  général  de  Na- 

tions Abénaquifes  ,  &  je  me  conformerai  dans  la  fuite  à  cet  ufa- 

ge  ,  lorfqu'il  ne  fera  pas  nécefiaire  de  diftinguer  ces  Peuples  les uns  des  autres. 

Plufieurs  Canibas  fréquentoient  depuis  quelque  tems  à  Syl- 
leri ,  &  quelques-uns  même  y  avoient  été  baptifés.  De  retour 

croient 

les  Abcnaqub. 

Ils  oeman- 
dent  ,  Se  ob- 
cicnneiii    un, 
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chez  eux  ,  ils  infpirerent  à  leurs  Compatriotes  le  defir  de  les 
imiter  ,  &  toute  la  Nation  députa  vers  le  Gouverneur  Géné- 

ral, &  le  Supérieur  des  Jefuites ,  pour  leur  demander  un  Mif- 
fionnaire.  Un  Peuple  en  réputation  de  bravoure,  &l  qui  par  fa 
fituation  entre  les  Anglois  Sz  nous  ,  pouvoit  dans  la  fuite  nous 

être  d'un  grand  fecours  ,  en  cas  de  rupture  avec  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  n'étoit  pas  une  acquifition  ,  qu'on  dût  négliger  ; 
les  Députés  furent  très-bien  reçus  à  Québec  ,  &  le  P.  Gabriel 

Dreuillettes  partit  avec  eux  fur  la  fin  du  mois  d'Août  1646. 
Son  voyage  fut  long  &  pénible  :  les  Abénaquis ,  aufTi  -  bien 

que  leurs  Voifins  ,  font  fainéans  ,  on  n'a  jamais  bien  pu  les  en- 
gager à  cultiver  la  terre  ,  &  ils  ont  encore  moins  de  prévoïan- 

ce  pour  l'avenir  ,  que  les  autres  Sauvages  ;  d'où  il  arrive  qu'il 
en  efl  peu  ,  avec  lefquels  il  y  ait  plus  a  foufirir  de  la  faim  ,  & 
xlu  manquement  des  chofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie.  Mai# 
leur  afïeftion  pour  leurs  Mifîîonnaires ,  la  bonté  de  leur  cara- 

ctère ,  leur  attachement  fincére  pour  les  François  ,  les  fervices 

effentiels ,  qu'ils  ont  rendus  à  la  Nouvelle  France  ,  qui  ne  fub- 
fifteroit  peut-être  pas  aujourd'hui,  fi  elle  ne  les  avoit  eus  pour 
les  oppofer  aux  Iroquois  &  aux  Anglois ,  &  plus  encore  que 
tout  cela  leur  confiance  inébranlable  dans  la  Foy  ,  ont  beau- 

coup adouci  aux  Ouvriers  Evangeliques  les  rigueurs  d'une  fi 
pénible  MifTion. 

Le  P.  Dreuillettes  trouva  fur  les  bords  du  Kinibequi  des 
PP.  Capucins  ,  qui  y  avoient  un  Hofpice  ;  ces  Religieux  avoient 

encore  une  Maifon  à  Pentagoët ,  &  ils  fervoient  d'Aumôniers  , 
non  -  feulement  aux  François  étabHs  fur  toute  cette  Côte,  & 

fur  celle  de  l'Acadie ,  mais  encore  à  ceux  ,  que  le  commerce 
y  attiroit.  Ils  reçurent  le  Miffionnaire  Jefuite  avec  beaucoup 
de  joye  ,  &  toute  la  cordiahté  pofTible.  Ils  fouhaittoient  depuis 
lontems  de  voir  des  MifTions  établies  parmi  les  Sauvages  de  ces 

quartiers- là ,  qu'ils  jugeoient  très-propres  au  Royaume  de  Dieu, 
-&  ils  avoient  même  eu  la  penfée  de  faire  le  voyage  de  Québec  , 
pour  engager  les  PP.  de  la  Compagnie  à  ne  pas  laifTer  plus  lon- 

tems en  friche  une  Terre  fi  bien  préparée  à  recevoir  la  femence 
de  la  Foy. 

Le  P.  Dreuillettes  employa  tout  l'hyver  &  le  printems  à  vi- 
fiter  les  différentes  Bourgades  de  cette  Contrée  ,  baptifa  quan- 

tité d'Enfans  &  quelques  Adultes  moribonds  ,  &  trouva  par 
tout  un  grand  dénr  d'être  inftruit.  Des  Jongleurs  mêmes  fe  dé- 

clarèrent fes  Difciples  ,  &  brûlèrent  tout  ce  qui  avoit  fervi  à leurs 



M.  de  Mon:- 

magny  efl: 

DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VI.    281 

leurs  fortilëges  :  enfin  la  moiffon  lui  parut  mûre  &  abon-  j  ̂  ̂  

dame ,  ce  qui  l'obligea  ,  quand  les  chemins  furent  redevenus 
pratiquables ,  de  reprendre  la  route  de  Québec  ,  pour  expofer 

à  fon  Supérieur  l'état ,  où  il  avoit  trouvé  les  chofes  parmi  les 
Nations  Abénaquifes.  Sur  fon  raport  on  prit  des  méfures  pour 

l'Etabliffement  d'une  Mifîion  ,  qui  promettoit  les  mêmes  fruits 
de  bénédiâion ,  qu'on  recueilloit  déjà  dans  les  plus  florilTan- 
tcs  ,  &  où  l'on  efperoit  travailler  d'autant  plus  heureufement , 
qu'on  n'y  auroit  rien  à  craindre  de  la  part  des  Iroquois. 
Les  affaires  de  la  Nouvelle  France  étoient  en  ces  termes ,  lorf- 

que  le  Chevalier  de  Montmagny  reçut  ordre  de  remettre  fon  r'appeih 
Gouvernement  à  M.  d'AiLLEBOUST  ,  qui  commandoit  depuis 
quelque  tems  aux  Trois  Rivières ,  &  de  repaffer  en  France.  La 
défobéiffance  du  Commandeur  de  Poinci  ,  Gouvêl-neur  Gé- 

néral des  îfles  de  l'Amérique  ,  lequel  avoit  refufé  de  recevoir 
le  Succeifeur ,  que  le  Roy  lui  avoit  envoyé  ,  s'étoit  maintenu 
dans  fon  Pofle  malgré  la  Cour  ,  &  donnoit  un  exemple  de  ré- 

bellion ,  que  quelques  Gouverneurs  particuliers  commen- 
çoient  à  fuivre  ,  avoit  fait  prendre  au  Confeil  de  Sa  Majeflé  la 
réfolution  de  ne  plus  laiffer  déformais  les  Gouverneurs  des  Co- 

lonies plus  de  trois  ans  en  place  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'accoûtu- 
maffentà  regarder  comme  leur  Domaine  un  Pays,  où  ils  au- 
roient  été  trop  lontems  les  Maîtres. 

Les  Loix  générales  ont  leurs  inconveniens  ,  &  il  efl  fâcheux 
de  fe  rencontrer  dans  des  circonflances ,  où  il  neû  pas  poffible 
de  remédier  par  des  exceptions  ,  quelquefois  néceffaires  ,  à  ce 

qu'elles  renferment  de  préjudiciable  au  bien  public.  On  ne 
fçauroit  laiffer  trop  lontems  un  Gouverneur  bien  choifi  à  la  tê- 

te d'un  nouvel  Etabliffement  :  celui,  qui  n'a  point  les  talens,  que 
demande  un  Emploi  de  cette  importance  ,  ou  qui  a  des  qualités 

pernicieufes  au  fervice  de  fon  Prince ,  n'en  fçauroit  être  trop  tôt 
retiré  ;  mais  hors  le  cas  d'une  incapacité  marquée  ,  ou  de  la 
jufle  crainte  de  prévarication  ,  il  ne  peut  arriver  rien  de  plus 

nuifible  au  progrès  d'une  Colonie  ,  qui  n'a  pas  encore  des  fon- 
demens  bien  folides  ,  que  de  changer  fi  fouvent  de  Chefs  ;  par 
braifonque  pour  lui  donner  de  tels  fondemens  il  efl  befoiii 

d'une  grande  uniformité  de  conduite  ,  qu'il  faut  fuivre  des  pro- 
jets ,  qui  ne  peuvent  mûrir  ,  ou  s'exécuter  qu'avec  le  tems  , 

&  qu'il  efl  bien  rare  qu'un  nouveau  Gouverneur  approuve  les 
vT'ss  de  celui ,  qui  l'a  précédé,  &  ne  croye  pas  en  avoir  de 
meilleures.  Son  Succeifeur  portera  le  même  jugement  des 

Tome  /.  N  n 
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j  ̂ ^  fiennes  ;  ainfi à  force  de  recommencer  toujours  ,  une  Colonie 

nelbrtira  jamais  de  l'enfance  ,  ou  n'aura  que  des  progrès  bien 
lents.  Mais  encore  une  fois  il  eft  des  conjonctures  ,  où  la  pru- 

dence du  Prince  ne  lui  permet  pas  de  fuivre  le  parti ,  qui  dans, 
le  fond  feroit  le  plus  expédient.  Fâcheufe  extrémité  ,  où  font 

fouvent  réduits  ces  Dieux  de  la  Terre  ,  à  qui  l'impuiffance  ̂  
oùilsfe  trouvent  de  ne  pouvoir  remédiera  un  mal ,  que  par 
un  autre  ,  eft  bien  propre  à  faire  fentir  leur  foibleiTe, 

soncarafte'-      Le  Chevalier  de  Montmagny  n'avoit  donné  dans  aucun  des re  &  celui  de  ̂   j  •  •  i  °i  •        -i  •  •      n 
fonSuccef-      travcrs  ,  dont  je  viens  de  parler;  au  contraire  il  avoit  pris  a 
feur.  tâche  de  fe  modeler  fur  fon  PrédécelTeur  ,  &  s'étoit  borné  à 

fuivre  ,  autant  qu'il  en  avoit  été  le  maître  ,  le  plan  ,  que  M. 
de  Champlain  avoit  tracé  dans  {qs  Mémoires.  AufTi  eft-il  cer- 

tain que  n  4a  Compagnie  du  Canada  l'eût  fécondé  ,  il  eût  mis 
cette  Colonie  fur  un  très-bon  pied  ,  &  qu'on  lui  devoit  fçavoir 
fort  bon  gré  de  l'avoir  foûtenuë  ,  comme  il  avoit  fait ,  avec 
fi  peu  de  forces.  D'ailleurs  fa  conduite  fut  toujours  fi  exemplai- 

re ,  &  il  fit  paroître  en  toute  occafion  tant  de  fageiTe  ,  de  pieté  > 

de  religion ,  &  de  défintérefTement  ;  il  s'épargna  fi  peu  ,  quand 
il  fut  queftion  d'agir  pour  réprimer  l'infolence  des  ïroquois ,  Se 
il  fçut  fi  bien  conferver  fa  dignité  dans  les  conjonAures  les 

plus  délicates  ,  qu'il  fe  fit  également  chérir  &  refpefter  des  Fran- 
çois &  des  Sauvages  ,  &  que  la  Cour  même  le  propofa  Ion- 

tems  aux  Gouverneurs  des  nouvelles  Colonies  ,  comme  un  mo- 

dèle ,  qu'ils  ne  pouvoient  trop  étudier. 
Son  SuccefTeur  étoit  un  Homme  de  bien  ,  rempli  de  reli- 

gion &  de  bonne  volonté.  Il  avoit  été  de  la  Société  de  Mont- 
réal ,  toute  compofée  de  perfonnes  pieufes  &  zélées  pour  la 

converfion  des  Infidèles  ;  il  avoit  commandé  dans  cette  Ifie  pen- 
dant un  voyage ,  que  M.  de  Maifonneuve  avoit  été  obligé  de 

faire  en  France  ;  de-là  il  étoit  paffé  au  Gouvernement  des  Trois 

Rivières  ;  ainfi  il  connpiflbit  parfaitement  le  Canada  ,  il  n'en 
ignoroit  pas  les  befoins  ,  &  il  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  y  pourvoir  ;  mais  comme  il  ne  fut  pas 

mieux  fervi  que  ceux  ,.qui  l'avoient  précédé  ,  la  Nouvelle  Fran- 
ce continua  fous  fon  Gouvernement  d'effuyer  des  malheurs , 

qu'on  ne  fçauroit  lui  imputer  fans  injuftice. 
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LIVRE  SEPTIEME- 
U  E  B  E  C  ,  &  toutes  les  Habitations  Fran- 1648. 
çoifes  étoient  alors  aflez  tranquilles  ,  &  les  jrat  de  k 
Sauvages  domiciliés  parmi  nous  ,  ou  qui  ve-  Colonie. 
noient  y  trafiquer  ,  profitoient  de  ce  calme. 
Le  commerce  rouloit  principalement  fur  la 

Pelleterie ,  &  c'étoit  furtout  aux  Trois  Ri- 
vières &  à  TadoulTac ,  que  les  Sauvages  fe 

rendoient  pour  la  Traitte.  La  plupart  venoient  des  quartiers 
du  Nord  ,  &  on  les  inftruifoit  des  vérités  Chrétiennes  ;  ils  les 
communiquoient  à  leurs  voifîns ,  8c  ils  ne  manquoient  jamais 

de  revenir  avec  des  Profelytes ,  qu'on  achevoit  de  difpofer  au 
Baptême.  Sylleri  croilToit  auffi  tous  les  jours  en  Habitans  & 

en  ferveur  ;  mais  l'Eglife  Huronne  ,  quoique  la  plus  nombreu- 
fe  de  toutes ,  &  la  plus  féconde  en  grands  exemples  de  ver- 

tus ,  étoit  pour  les  Ouvriers  Evangeliques  une  fource  conti- 

nuelle d'inquiétude  &  d'allarmes. 
Toutefois   cette  même  année  1648.  il  parut  quelque  nou-     Mauvaife 

veau  rayon  d'efperance  que  les  Hurons  &  les  Iroquois  fe  rap-  iY 
procheroient.  Les  Andajîcs  ,  ou  Andafloe:^  ̂   Peuple  alors  puif- 
fant  &  belliqueux  ,  avoient  envoyé  offrir  du  fecours  aux  pre- 

Nnij 

manœuvredcï 

urons. 
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I  648^  miers ,  qui  dans  le  même  tems  eurent  quelques  avantages  af- 

fez  confiderables  fur  leurs  Ennemis.  L'occaiion  étoit  belle  pour 
reprendre  fur  les  Iroquois  la  fupériorité  ,  qu'ils  avoient  eue  au- 

trefois ;  mais  ils  ne  voulurent  en  profiter ,  que  pour  fe  mettre 

en  état  de  parvenir  à  une  bonne  paix  ,  &  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  pris  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  y  réufîir ,  qui 
étoit  de  le  bien  préparera  la  guerre,  ils  furent  les  dupes  delà 
mauvaife  foi  &  des  artifices  de  leurj  Ennemis. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  qu'ils  remercièrent  les  An- 
daftes  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  firent  pas  ce  qu'ils  dévoient  pour 
profiter  des  ofïres  de  cette  Nation  ,  &  en  effet  je  ne  trouve  au- 

cune expédition  de  ces  Sauvages  en  leur  faveur.  Ainfi  la  trop 
grande  confiance  des  Hurons  tut  proprement  ce  qui  commen- 

ça de  les  afFoiblir  ,  &  ce  qui  acheva  ae  les  perdre  ;  car  tandis 

qu'ils  s'amufoient  à  négocier  avec  les  Onnontagués  ,  les  Ag- 
niers  ,  &  les  Tfonnonthci^ins  tombèrent  à  l'improvîte  fur  deux 
grands  Partis  de  chaffe  de  la  Bourgade  de  S.  Ignace  ,  &  les  dé- 

firent entièrement.  On  fut  enfurts  quelque  tems  fans  entendre 

parler  d'aucune  hoflilité  ,  &  iln'en  fallut  pas  davantage  pour 
replonger  les  Hurons  dans  leur  première  fécurité.  G'efl  ce 
[u'avoient  prétendu  les  Agniers  :  ils  armèrent  fecrettement , 

parurent  en  campagne  du  côté  ,  où  on  les  attendoit  le 
moins. 

d^Hu?°^^^^'  Le  P.  Antoine  Daniel  cultivoit  feul  tout  uii  Canton  ,  &  fai- 
cft  dî- tiuke  ̂ ^^^  ̂ ^  réfidence  ordinaire  dans  la  Bourgade  de  S.  Jofeph  ,  la 

Ag-  première  ,  011  l'on  avoit  entrepris  d'établir  l'Evangile.  Le  qua- 
trième de  Juillet  de  grand  matin  ,  pendant  que  ce  Religieux 

célébroit  les'SS.  Myfteres  ,  il  entendit  un  bruit  confus  de 
Gens  ,  qui  couroient  de  toutes  parts  en  criant ,  On  nous  tué. 

Il  n'y  avoit  guéres  alors  dans  ce  Village  que  des  Vieillards  , 
des  Femmes  &  des  Enfans  :  l'Ennemi  en  étoit  informé  ,  il  avoit 
fait  fes  approches  pendant  la  nuit ,  &  il  fit  fon  attaque  au  point 
du  jour.  Au  premier  fignal ,  que  donnèrent  les  cris  des  Mou- 

rans  ,  la  Chapelle  fe  trouva  vuide  ,  le  Prêtre  n'eut  que  le  tems 
d'achever  le  Sacrifice ,  de  quitter  fes  habits  Sacerdotaux  ,  de 
les  enfermer  avec  les  Vafes  facrés  ,  &  de  courir  à  l'endroit,  d'où venoit  le  bruit. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  le  fpeftacle  le  plus  trifte  &  le  plus  af- 
freux s'olfrit  à  fes  yeux:  fes  chers  Néophytes  maiTacrés  fans 

réfillance  ;  l'Ennemi ,  comme  une  trouppe  de  Loups  affamés , 
c^ui  a  trouvé  la  bergerie  ouverte  ,  ne  faifant  quartier  ,  ni  à  l'âge- 

t 

par 
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îe  plus  tendre  ,  ni  au  fexe  le  plus  foible  :  des  Vieillards  pref-  "TTTg"^ 
que  décrépites  cherchant  un  refte  de  force  dans  le  défefpoir , 
&  combattant  fans  aucune  apparence  de  vaincre  :  perfonne 

en  état  de  faire  allez  d'effort  pour  arrêter  la  première  fougue 
des  Affaillans.  Il  s'approcha  de  ceux,  qui  paroifToient  vouloir du  moins  mourir  les  armes  à  la  main  ,  &  les  avertit  de  fe  fou- 

venir  que  ces  Ennemis ,  qui  pouvoient  leur  ôter  la  vie  du  corps  , 

n'avoient  aucun  pouvoir  fur  leurs  âmes ,  &  que  pour  l'éternité 
tout  dépendoit  de  mourir  dans  les  fentimens  ,  qu'il  leur  avoit 
il  fouvent  infpirés. 

Il  fe  vit  en  même  tems  environné  de  Femmes  &  d'Enfans , 
que  l'on  pourfuivoit  la  hache  à  la  main  ,  &  qui  le  conjuroient 
d'avoir  pitié  d'eux.  Des  Infidèles  mêmes,  dont  il  n'avoir  encore 
pu  vaincre  l'obftination  ,  fe  jetterent  à  fes  pieds  ,  &  lui  deman- 

dèrent le  Baptême.  Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ;  l'Hom- 
me Apofloiique  exhorta  en  peu  de  mots  hs  uns  &  les  autres  à 

demander  à  Dieu  pardon  de  leurs  péchés  ,  enfuite  il  trempa  un 

mouchoir  dans  de  l'eau  ,  &  baptîfa  par  afperfîon  ceux  ,  qui  fe 
préfentoient  pour  recevoir  le  Sacrement.  Dans  ce  moment  les 
Paliffades  furent  forcées  par  tout ,  &  le  fang  ,  qui  couloit  au- 

tour de  toutes  les  Cabannes  &  dans  la  Place  ,  infpirant  une 
nouvelle  fureur  aux  Victorieux  ,.  on  ne  vit  prefque  plus  que  des 
Morts  &:  des  Mourans. 

Ceux  ,  à  qui  l'âge  &  les  forces  permettoient  de  chercher  leur    Mort  héioT- 
l'alut  dans  la  fuite  ,  firent  alors  au  Mifîionnaire  les  inilances  que  du  P.  Da- 
ks  plus  vives  pour  l'engager  à  fe  fauver  avec  eux  ;  mais  il  le  '^'^  ' 
refufa  conflamment ,  &  fe  refTouvenant  de  quelques  Malades  , 
dont  il  avoit  différé  le  Baptême ,  il  courut  dans  leurs  Caban- 

nes ,  &  les  baptifa  ;  il  rentra  enfuite  dans  la  Chapelle  ,  pour  en 
tirer  les  Vafes  facrés  ,  &  les  mettre  en  lieu  sûr  ,  aufîi-bien  que 

les  Ornemens  d'Autel.  Il  donna  une  abfolution  générale  à  quel- 
ques-uns ,  qui  l'y  étoient  venu  trouver  ;  après  quoi  il  ne  fongea 

plus  qu'à  faire  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie. 
Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  trouvant  plus  perfonne  ,  qui 

leur  réfiflàt ,  mirent  le  feu  aux  Cabannes,  &  s'approchèrent 
de  la  Chapelle  ,  pouflant  des  cris  affreux.  Le  Serviteur  de  Dieu  , 
qui  les  vit  venir  ,  exhorta  tous  ceux  ,  qui  refloient  auprès  de 
lui  à  gagner  le  Bois  ,  &  pour  leur  en  donner  le  loifir  ,  il  fortit 

au  devant  de  l'Ennemi.  Une  fi  grande  réfolution  étonna  les 
Barbares  ,  &  les  fit  reculer  de  quelques  pas.  Revenus  de  ̂ eur 

épouvante  ,  ils  environnèrent  le  S^  Homme  ,  &  n'ofant  encore»- 
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j  ̂  g  l'approcher  ,  quoiqu'il  fût  feul  &  fans  armes ,  ils  le  percèrent 
de  flèches.  11  en  étoit  tout  hérilTé  ,  qu'il  parloit  encore  avec 
une  aélion  furprénante ,  tantôt  à  Dieu  ,  à  qui  il  ofïroit  fon 
fang  ,  répandu  pour  le  Trouppeau  ,  dont  il  lui  avoit  confié  la 
garde  :  tantôt  à  fes  Meurtriers  ,  à  qui  il  reprochoit  leur  perfi- 

die ,  &  qu'il  menaçoit  de  la  colère  du  Ciel ,  en  les  afTûrant 
néanmoins  qu'ils  trouveroient  toujours  le  Seigneur  difpofé  à  les 
recevoir  en  grâce  ,  s'ils  avoient  recours  à  fa  clémence. 

Enfin  un  des  plus  réfolus  s'avança  ,  lui  perça  la  poitrine 
d'une  efpéce  de  Pertuifane  ,  &  le  fit  tomber  mort  à  fes  pieds. 
Tousfe  jetterent  auffi-tôt  fur  fon  corps  ,  &  il  n'y  eut  aucun  de 
ces  Furieux ,  qui  ne  voulût  tremper  fes  mains  dans  fon  fang. 
Ils  le  dépoiiillerent  enfuite  ,  &  commirent  fur  ce  cadavre  dé- 

chiré &  fanglant  mille  indignités  ,  puis  le  jetterent  dans  la 
Chapelle,  qui  étoit  déjà  toute  en  feu.  La  Nation  Huronne  fut 

inconfolable  de  la  mort  de  ce  MifTionnaire  ;  &  il  n'y  eut  perfon- 
ne  dans  la  Colonie ,  qui  ne  le  révérât  comme  une  viftime  de 
la  plus  héroïque  charité.  Sept-cent  perfonnes  périrent  dans  ce 
défaftre  ,  &  la  Bourgade  de  S.  Jofeph  nefe  rétablit  plus.  Ceux , 
qui  échaperent ,  &  ceux ,  qui  étoient  abfens ,  fe  réfugièrent  à 
celle  de  Sainte  Marie  ,  qui  étoit  comme  la  Métropole  du  Pays , 

où  ils  furent  affez  tranquilles  le  refle  de  cette  année  ,  &  jufqu'au 
printems  de  la  fuivante. 

Négociations      ̂   pg^  ̂ y-QS  dans  le  même  tems ,  que  ceci  fe  pafToit  chez  les 
fans  truitavec    tt*^  •  •  \     /'~\       ̂   r  i  ' 

le  Nouvelle  ""fons  ,  on  Vit  amver  a  (Québec  ,  non  lans  quelque  etonne- 
Angictcrrc.  ment ,  un  Envoyé  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  chargé  de  pro- 

pofer  une  alliance  éternelle  entre  les  deux  Colonies  ,  indé- 
pendemment  de  toutes  les  ruptures ,  qui  pourroient  furvenir 

entre  les  deux  Couronnes.  M.  d'Alleboût  trouva  la  propofî- 
tion  avantageufe  ,  &  de  l'avis  de  fon  Confeil  députa  à  Baflon 
le  P.  Dreuiïlettes  ,  en  qualité  de  Plénipotentiaire  ,  pour  con- 
clurre  &  figner  le  Traitté  ;  mais  à  condition  que  les  Anglois  fe 
joindroient  à  nous  pour  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 

Je  ne  fçai  pas  au  jufle  quel  fut  alors  le  fuccès  de  ce  premier 

voyage  du  Miffionnaire  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'efl  que  la  négo- 
ciation ,  après  avoir  langui  quelque  tems  ,  fut  reprife  avec  plus 

de  chaleur  en  165 1.  C'eft  ce  que  prouvent  les  pièces  fuivan- 
tes  ,  que  l'on  garde  au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  que  j'ai  cru  de- 

voir tranfcrire  ici  ,  parce  que  ce  font  les  feuls  Mémoires , 

que,  j'aye  pu  découvrir  touchant  cette  affaire.  La  première  , 
efl  une  Lettre  écritte  par  le  Confeil  de  Québec  aux  CommiJ^ 
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Jionnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  dont  voici  les  pro-  "Tp — 
près  termes. 

»  Meffieurs ,  il  y  a  déjà  quelques  années ,  que  Meffieurs  de  ** 
Bafton  nous  ayant  propofé  de  lier  le  commerce  entre  la  Nou-  ** 
velle  France  &  la  Nouvelle  Angleterre  ,  le  Confeil  établi  par  ** 
Sa  Majefté  en  ce  Pays  ,  joignit  fes  réponfes  aux  Lettres  ,  que  « 
Moniîeur  notre  Gouverneur  avoit  écrites  en  vos  Quartiers,  dont  '* 
la  teneur  étoit ,  que  volontiers  nous  fouhaiterions  ce  commer-  <* 

ce  ,  &  enfemble  l'union  des  cœurs  &  des  efprits  entre  nos  Co-  ** 
lonies  &  les  vôtres  ;  mais  que  nous  décrions  en  même  tems  *^ 
entrer  en  une  Ligue  ofFenfive  &  défenfive  avec  vous  contre  ** 
les  Iroquois ,  nos  Ennemis  ,  qui  nous  empêcheroient  ce  com-  <* 
merce  ,  ou  du  moins  le  rendroient  moins  avantageux  ,  &  pour  ̂* 

vous  &  pour  nous.  L'obligation  ,  qu'il  nous  femble  ,  que  vous  ^< 
devez  avoir  à  réprimer  Tinfolence  de  ces  Sauvages  Iroquois ,  <* 
qui  tuent  les  Sokokinois  &  les  Abénaquinois  ,  vos  Allies  ,  &  « 
montre  la  facilité ,  que  vous  pouvez  avoir  dans  cette  guerre  ,  en  << 
nous  y  prenant  comme  il  faut ,  font  deux  raifons  ,  qui  nous  ont  « 
invite  à  pourfuivre  cette  affaire  avec  vous  dans  votre  Cour  « 
des  CommiiTionnaires.  Nous  avons  fupplié  Monfieur  notre  ^* 
Gouverneur  de  vous  en  écrire  efficacement  ;  celle-ci  eft  pour  <* 
joindre  nos  diligences  aux  Tiennes  ,  &  pour  vous  alfûrer  de  la  <* 
difpodtion  de  nos  cœurs,  &  de  tous  ceux  de  la  Nouvelle  France  « 
pour  ce  commerce  avec  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  pour  les  « 
deffeins  de  cette  guerre  contre  les  Iroquois  ,  qui  doivent  être  nos  *< 
coiTigiuns  Ennemis.  Outre  le  Sieur  de  Dreuillettes  ,  qui  cet  <* 
hyvir  a  déjà  commencé  de  négocier  pour  cette  affaire  ,  nous  « 
avons  été  bien  aifes  que  le  Sieur  Godefroy  ,  Confeiller  de  no-  <* 
tre  Corps  ,  ait  été  de  la  partie.  Le  mérite  de  ces  deux  Dépu-  « 
tés  nous  fait  efperer  une  heureufe  ilfuë  de  ce  delfein  ;  ils  font  « 

chargés  des  pouvoirs  néceffaires  pour  cet  effet  :  c'ef^-à-dire ,  '< 
tant  pour  noiier  efficacement  le  commerce  entre  vous  &  nous  ,  « 

que  pour  vous  fou lager  des  dépenfes  ̂   qu'il  fera  néceffaire  de  « 
f^ire  pour  la  guerre  ,  dont  efl  queftion  contre  les  Sauvages  *< 

Iroquois.  Nous  vous  fupplions  de  les  écouter  ,  &  d'agir  avec  « 
eux  ,  comme  vous  feriez  avec  nous  ,  dans  la  franchife  ,  qui  eft  « 

naturelle  aux  Anglois  ,  autant  qu'à  nous  autres  François.  Nous  « 
ne  pouvons  douter  que  Dieu  ne  béniffe  vos  armes  &  les  nô-  « 

très  ,  puifqu'elles  feront  employées  pour  la  défenfe  des  Sauva-  « 
ges  Chrétiens ,  tant  vos  Alliés ,  que  les  nôtres ,  contre  des  Bar-  « 

bares  Infidèles  y  qui  n'ont  ni  foi ,  ni  Dieu  ,  ni  aucune  juftice  en  « 
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»  leur  procédé  ,  comme  vous  pourrez  l'apprendre  plus  au  long 
»  defdits  Sieurs,  nos  Députés  ,  qui  vous  aflûreront  du  défir  fiii- 
»  cére  ,  que  nous  avons  ,  que  le  Ciel  aille  toujours  béniffant  vos 
»  Provinces  ,  &  vous  comble  de  fes  faveurs  ,  Meffieurs.  Fait  en 

»  la  Chambre  du  Confeil  établi  par  le  Roy  à  Québec  en  la  Nou- 
»  velle  France,  ce  vintiéme  de  Juin  mil  iix-cent  cinquante-un. 

La  féconde  regarde  la  nomination  du  Sieur  Godefroy  ,  pour 
traitter  conjointement  avec  le  P.  Dreuillettes  ,  &  porte  en  ti- 

tre :   Extrait  des  Regijlrcs  de  tancien  Confeil  de  ce  Pays  ,  du 
yintiéme jour  de  Juin  i6^i.  La  voici. 

»  Le  Confeil  affemblé  à  neuf  heures  du  matin  ,  oii  ont  affilié 

»  Monfieur  le  Gouverneur  ,  le  R.  P.  Supérieur  ,  MM.  de  Mau- 
»  ze ,  de  Godefroy  ,  &  Menoil  ,  fur  la  propofirion  faite  au 
»  Confeil ,  touchant  certaine  refcription  ,  faite  par  MM.  du 

»  Confeil  en  l'année  1648.  à  Meffieurs  les  Commiilionnaires  des 
»  Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  à  ce  qu'union  ilt  faite  entre 
»  les  Colonies  de  la  Nouvelle  France  &  la  Nouvelle  Angleterre , 
»  pour  faire  le  commerce  enfemble.  Le  Confeil  voulant  fatisfai- 
>^  re  à  leur  demande  ,  a  fait  &  fait  nomination  du  Sieur  Gode- 

>*  froy  ,  l'un  des  Confeillers  du  Confeil  établi  par  Sa  Majefté  en 
»  ce  Pays  ,  pour  fe  tranfporter ,  avec  le  R.  P.  Dreuillettes  ,  en 
>*  ladite  Nouvelle  Angleterre  vers  lefdifs  Sieurs  Commiffionnai- 
»  res  ,  pour  traiter  &  agir  avec  eux  ,  fuivant  le  pouvoir  à  eux 
»  donné  par  Meffieurs  du  Confeil ,  dont  copie  eft  inférée  à  la  liaf- 
»  fe  ;  comme  auffi  copie  de  la  Lettre  écritte  aufdits  Sieurs  les 
»  Commiffiionnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  par  Meffieuja  du 
»  Confeil.  Et  quant  aux  marchandifes  apportées  par  un  nommé 

»  Thomas  Yoft  ,  fur  l'aiiurance  &  la  bonne  foi  du  R.  P.  Dreuil- 
»  lettes  ,  le  Confeil  a  délibéré  qu'il  feroit  envoyé  audevant  de 
>»  lui ,  &  ce  pour  lui  défigner  lieu  ,  où  il  pourra  livrer  icelles , 
»  &  ce  en  fon  tems. 

>,  Louis  d'Ailleboust  ,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy ,  & 
j,  Gouverneur  de  toute  la  Nouvelle  France  ,  &c.  Salut.  Ayant 

,^  été  prié  &  foUicité  ,  tant  par  les  Sauvages  Chrétiens ,  dépen- 
^,  dans  de  notre  Gouvernement ,  que  par  les  Abénaquinois  ,  de- 
^,  meurans  fur  la  Rivière  de  Kimbequi ,  &  autres  leurs  AUiés  , 

,,  de  les  protéger  contre  l'invafion  des  Iroquois  ,  leurs  Ennemis 
^^  communs  j  ainfi  qu'il  avoit  été  ci-devant  pratiqué  parle  Sieur 
,^  de  Montmagny  ,  notre  Prédéceffeur  en  ce  Gouvernement,, 
»  &  nous  ayant  de  nouveau  remontré  que  toutes  leurs  Nations 

>^  s'en  alloient  être  entièrement  détruittes ,  fi  bientôt  nous  n'y 

apportions 
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apportions  le  remède.  Nous ,  à  ces  caufes ,  &  pour  le  bien  de  *^  1648. 
cette  Colonie  ,  &  fuivant  les  ordres  particuliers  ,  qui  nous  ont  ** 
été  donnés  de  la  part  de  la  Reine  Régente  ,  Mère  du  Roy  ,  ** 
de  protéger  les  Sauvages  contre  leurs  dits  Ennemis ,  avons  dé-  ** 
puté  &  députons  ,  de  l'avis  du  Confeil  établi  en  ce  Pays  ,  &  ** 
d'aucuns  des  plus  notables  Habitans  ,  les  Sieurs  Gabriel  Dreuil-  ** 
iettes ,  Prédicateur  de  l'Evangile  aux  Nations  Sauvages ,  &  ̂^ 
Jean  Godefroy  ,  l'un  des  Confeillers  dudit  Confeil ,  Ambaf-  '' 
fadeurs  pour  eux  envers  Meflieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ̂̂ 
pour  traiter ,  foit  avec  Meflleurs  les  Gouverneurs  &  Magif-  ̂* 

trats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  foit  à  la  Cour  Générale  des  '*" 
Commiffionnaires  &  Députés  des  Colonies  Unies ,  pour  le  fe-  ̂^ 
cours  d'Hommes  ,  &  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  ** 
pour  attaquer  par  les  lieux  les  plus  propres  &  commodes  lef-  " 
dits  Iroquois  ;  comme  auffi  pour  convenir  des  articles ,  qui  ** 
feront  eftimés  néceffaires ,  pour  affûrance  de  ce  Traité  ;  &  ̂* 
pour  accorder  aufdits  Sieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,'le  ** 
commerce  ,  qu'ils  ont  fouhaité  de  nous  par  leurs  Lettres  de  ̂* 
l'année  1647.  avec  les  articles,  claufes  &  conditions  ,  qu'ils  ̂* 
verront  y  faire  de  befoin  , .  attendant  l'arrivée  de  l'Ambaffa-  ** 
deur ,  que  nous  envoyerons  de  notre  part ,  pour  ratifier  &  ar-  *^ 
rêter  en  dernière  iin  ce  qu'ils  auront  accordé.  Si  prions  tous  ** 
Gouverneurs ,  Lieutenans  Généraux  ,  Capitaines  &  autres  ,  '*  • 
de  laiffer  librement  paffer  ,  &c. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  la  condition  de  faire  la 
guerre  aux  Iroquois ,  qui  rompit  la  négociation  ,  &  c'étoit  en 
€fet  exiger  beaucoup  des  Anglois  ,  afïez  éloignés  des  Iroquois 

pour  n'en  avoir  rien  à  craindre  ,  &  uniquement  occupés  de 
leur  commerce  ,  &  de  la  culture  des  Terres.  Ce  qui  eft  cer- 

tain, c'eft  que  l'alliance  ne  fe  fit  pas ,  du  moins  fur  le  pied,  qu'elle 
avoit  été  propofée.  D'autre  part  les  Iroquois  ayant  été  plus  de 
fix  mois  fans  rien  entreprendre  ,  les  Sauvages  oublièrent  en- 

core une  fois  qu'ils  avoient  à  faire  à  un  Ennemi ,  contre  le- 
quel on  ne  devoit  pas  celTer  un  feul  jour  d'être  fur  fes  gardes. 

Par  raport  aux  Hurons ,  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  leurs  Mif-  j^^^'^^]^'^" 
fionnaires ,  s'ils  s'endormoient  de  la  forte  ;  mais  ces  Religieux 

ne  pouvant  gagner  fur  leurs  Néophytes  qu'ils  prifTent  pour 
leur  sûreté  les  précautions  ,  que  la  prudence  exigeoit ,  redou- 

blèrent leurs  foins  pour  achever  de  les  fanftifier  ,  &  pour  les 
préparer  atout  ce  qui  pouvoit  arriver.  Ils  les  trouvèrent  fur  cet 

article  d'une  docilité  parfaite  ;  ils  n'eurent  aucune  peine  à  les Tçme  I,  O  o 
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"~~7 — ^  faire  entrer  dans  les  fentimens  les  plus  convenables  à  la  trifte  fi- 
*     niation  ,  où  ils  fe  reduifoient  eux-mêmes  par  une  indolence 

&  un  aveuglement  ,  qu'on  ne  pouvoit  comprendre ,  &   qui 
n'a  peut-être  point  d'exemple  dans  l'Hiftoire.  Ce  qui  conio- 
loit  les  Pafteurs  ,  c'eft  qu'ils  les  voyoient  dans  l'occafion  bra- 

ver la  mort  avec  un  courage  ,  qui  les  animoit  eux-mêmes  à 
mourir  en  Héros  Chrétiens.  Le  P.  Jogues  &  le  P.Daniel  eu- 

rent bientôt  des  Imitateurs  ,  qui  achevèrent  de  donner  aux  Sau- 

Deux  Bour-  ̂ ^^g^^  Chrétiens  une  grande  idée  de  leur  zélé  &  de  leur  con- 

gades  Huron-  ftauce.  Le  feiziéme  de  Mars  de  l'année  1649.  ̂ '"^  Parti  de  mille 
nés  détruittes  Ifoquois    tomba  brufquement  avant  le  jour  fur  la  Bourgade 

cuois"  ̂°'     de  S.  Ignace  ;  elle  étoit  allez  bien  fortifiée  contre  des  Sauva- 
— 7~;    ges  ,  mais  il  ne  s'y  trouvoit  alors  que  quatre-cent  Perfonnes  , 

''^  ̂*  &  on  n'y  faifoit  point  de  garde  :  aufïiles  Affaillans  n'eurent-ils 
point  d'autre  peine,  que  celle  démettre  le  feu  aux  Paliffades,. 
&  d'égorger  des  Gens  ,  dont  les  uns  étoient  endormis ,  &  les 
auîres  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  ne  fe  fauva  que 
trois  Hommes  ,  &  ils  allèrent  donner  l'allarme  à  S.  Louis ,  qui 
n'étoit  pas  éloigné. 

Auffitôt  les  Femmes  &  les  Enfans  s'enfuirent  dans  les  Bois , 
&  il  ne  refta  que  quatre-vint  Hommes  ,  bien  réfolus  à  fe  défen- 

dre jufqu'à  la  mort ,  &  qui  auroient  mieux  fait  de  fe  referver 
pour  une  meilleure  occafion.  .11  eft  vrai  que  cette  Bourgade 
avoit  un  affez  bon  Retranchement  ,  &  que  les  premières  ap- 

{)roches  de  l'Ennemi ,  qui  avoit  fuivi  de  près  les  trois  Fuyards  , 
ui  coûtèrent  cher.  Il  fut  même  repouffé  jufqu'à  deux  fois  ,  mais 
à  la  faveur  d'un  grand  feu  de  moufqueterie ,  qui  abbattit  les  plus 
braves  des  Affiegés  ,  un  gros  d'Iroquois  s'attacha  à  un  endroit 
de  la  Paliffade  ,  y  fit  brèche,  entra  dans  le  Retranchement  , 

&  y  introduifit  toute  la  Trouppe  :  ce  ne  fut  plus  alors  qu'une 
boucherie  ,  &  tous  les  Hurons  furent  bientôt  mis  hors  de  com- 
bat. 

les  pp.  de  Ils  avoient  avec  eux  les  PP.  Jean  de  Brebeuf  &  Gabriel 

Lallemant ,  Neveu  des  PP.  Charles  &  Jérôme  Lallemant ,  dont 

nous  avons  parlé  ;  &  ils  n'a  voient  pu  engager  ni  l'un  ni  l'autre 
à  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  eût  pourtant  été  mieux  qu'ils  fe 
fuffent  partagés  ,  &  que  le  P.  de  Brebeuf  eût  ufé  de  fon  autori- 

té pour  obliger  fon  Compagnon  de  fuivre  ceux  ,  qui  avoient 

pris  la  fuite  ;  mais  l'exemple  tout  récent  du  P.  Daniel ,  &  le  dan- 
ger ,  où  étoient  un  grand  nombre  de  Catéchumènes  de  mou- 

rir fans  Baptême,  leur  firent  croire  à  tous  les  deux  qu'ils  ne  dQ- 

Bixhcui  Se 
lallemant 

font  pris. 
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voient  pas  défemparer.  Ils  prirent  donc  leur  pofte  chacun  à  une   — 

des  extrémités  de  l'attaque ,  &:  ils  furent  toujours  aux  endrgits     1649. 
les  plus  expofés  ,  uniquement  occupés  à  baptifer  des  Mourans  , 

&  à  encourager  les  Combattans  à  n'avoir  que  Dieu  en  vue. 
Enfin  tous  les  Hurons  furent  tués  ou  pris  ,  &  les  deux  Mif- 

fionnaires  furent  du  nombre  des  derniers.  Les  Vainqueurs  mi- 
rent enfuite  le  feu  aux  Cabannes  ,  &  reprirent  avec  les  Prifon- 

niers&tout  le  butin  ,  le  chemin  de  S.  Ignace,  où  ils  avoient 

laifTé  leurs  provifions  ,  &  un  Corps  de  referve  ,  pour  s'alïïirer 
la  retraitte  en  cas  de  difgrace.  Comme  au  bruit  de  ces  deux 
attaques  plufieurs  Guerriers  Hurons  étoient  accourus ,  les  deux 
jours  fuivans  fe  palTerent  en  petits  combats  ,  dont  la  fortune  fut 

afTez  diverfe  ,  &  furtout  auprès  de  Sainte  Marie  ,  qui  n'étoit 
qu'à  une  lieuë  de  Saint  Louis. 

Cette  Bourgade  étoit  fort  peuplée  ,  plufieurs  François  y  de-  Divers  com 
meuroient  avec  les  MifTionnaires  ,  &  on  y  avoit  toujours  fait  bats. 

afTez  bonne  garde.  Deux-cent  Iroquois  ne  laifTerent  pas  de  s'en 
approcher  le  dix-fept ,  pour  voir  quelle  contenance  on  y  fai- 

foit ,  mais  s'étant  un  peu  trop  avancés  ,  ils  tombèrent  dans  une 
embufcade  ;  on  en  tua  un  grand  nombre  ,  plufieurs  furent  pris , 
&  on  pourfuivit  le  refle  jufqu  a  Saint  Louis ,  où  le  gros  du  Par- 

ti s'étoit  cantonné.  Les  Hurons  ne  le  fçavoient  pas  ,  &  furent 
furpris  à  leur  tour  :  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins  ,  ils  fe  virent 
fept  ou  huit  cent  Hommes  fur  les  bras  ,  &  nul  moyen  d'écha- 
per.  Ils  ne  perdirent  pourtant  pas  courage  ,  on  fe  battit  tout  le 

jour  ,  &  malgré  l'inégalité  du  nombre ,  l'avantage  fut  lontems 
du  côté  des  Hurons.  Mais  enfin  accablés  de  lafTitude  ,  ne  pou- 

vant plus  tenir  leurs  armes  ,  réduits  à  une  poignée  d'Hommes  , 
la  plupart  étant  bleffés  ,  ils  furent  tous  faits  Prifonniers. 

C'étoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave  dans  la  Nation  , 
&  la  conflernation  fut  grande  à  Sainte  Marie  ̂   quand  on  y  ap- 

prit leur  défaite.  On  y  craignit  même  de  ne  pouvoir  pas  foû- 

tenir  l'afTaut ,  fi  l'Ennemi  le  tentoit ,  &  tout  le  jour  fuivant  fe 
pafTa  dans  ces  cruelles  allarmes  ,  d'autant  plus  que  les  Iroquois 
s'étoient  déjà  rapprochés.  Pour  éviter  le  malheur  ,  dont  on 
étoit  menacé  ,  on  eut  recours  au  Ciel ,  &  on  s'adrefTa  à  Saint 
Jofeph  ,  dont  on  de  voit  célébrer  la  Fête  le  lendemain.  Les  vœux 
de  cette  multitude  affligée  furent  écoutés,  le  dix-neuf  au  ma- 

tin on  eut  avis  que  les  Iroquois  s'étoient  retirés  en  défordre  ̂  
comme  s'ils  euffent  été  faifis  d'une  terreur  panique.  Mais  la  joye, 
que  caufa  une  retraitte  fî  fubite ,  fut  bientôt  change  en  deuil , 

0*0  ij 
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j  ̂   par  les  affligeantes  nouvelles  ,  qu'on  apprit  des  deux  MifTion- naires ,  qui  avoient  été  pris  le  feiziéme. 

Les  pp.  de      De  S^  Ignace  ,  où  j'ai  dit  qu'on  les  avoit  conduits  d'abord  , 
Laîi^maft       ̂ ^^  avoicnt  été  ramenés  à  St.  Louis ,  &  ils  y  furent  reçus  ,  com- 
font  brûlés,     me  OU  a  coutume  de  recevoir  les  Prifonniers  de  guerre  ;  on  les 

épargna  même  d'autant  moins  ,  que  leur  procès  étoit  fait ,  & 
qu'on  avoit  réfolu  de  ne  les  pas  mener  plus  loin.  Le  P.  de  Bre- 
Deuf,  que  vint  années  de  travaux  ,  les  plus  capables  de  faire 

mourir  tous  les  fentimens  naturels ,  un  caraftére  d'efprit  d'une 
fermeté  à  l'épreuve  de  tout  ;  une  vertu  nourrie  dans  la  vue  tou- 

'  jours  prochaine  d'une  mort  cruelle,  &  portée  jufqu'à  en  faire  l'ob- 
jet de  fes  vœux  les  plus  ardens  ;  prévenu  d'ailleurs  par  plus  d'un 

avertiffement  célefte  que  fes  vœux  feroient  exaucés  ,  fe  rioit 
également  &  des  menaces  &  des  tortures  mêmes  :  mais  la  vue 
de  fes  chers  Néophytes  cruellement  traités  à  fes  yeux  ,  répan- 

doit  une  grande  amertume  fur  la  joye  ,  qu'il  refîentoit  de  voir 
fes  efperances  accomphes. 

Son  Compagnon  ,  qui  ne  faifoit  que  d'entrer  dans  la  carrière 
Apoftolique  ,  où  il  avoit  apporté  plus  de  courage  ,  que  de  for- 

ce ,  &  qui  étoit  d'une  complexion  fenfible  &  délicate  ,  fut  fur- 
tout  pour  lui  jufqu'au  dernier  foupir  un  grand  fujet  de  douleur 
&  d'inquiétude.  Les  Iroquois  connurent  bien  d'abord  qu'ils 
auroient  à  faire  à  un  Homme  ,  à  qui  ils  n'auroient  pas  le  plaifîr 
de  voir  échaper  la  moindre  foibleffe  ,  &  comme  s'ils  euffent 
appréhendé  qu'il  ne  communiquât  aux  autres  fon  intrépidité  , 
ils  le  féparerent  après  quelque  tems  de  la  troupe  des  Prifon- 

niers ,  le  firent  monter  feul  fur  un  Echafaut ,  &  s'acharnèrent 
de  telle  forte  fur  lui ,  qu'ils  paroiffoient  hors  d'eux-mêmes  de 
rage  &  de  défefpoir. 

Tout  cela  n'empêchoit  point  le  Serviteur  de  Dieu  de  parler 
d'une  voix  forte  ,  tantôt  aux  Hurons  ,  qui  ne  le  voyoient  plus , 
mais  qui  pouvoient  encore  l'entendre  ;  tantôt  à  fes  Bourreaux , 
qu'il  exhortoit  à  craindre  la  colère  du  Ciel ,  s'ils  continuoient 
à  perfécuter  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  Cette  liberté  étonna 

les  Barbares ,  &  ils  en  furent  choqués  ,  quoiqu'accoûtumés  à  ef- fuïer  les  bravades  de  leurs  Prifonniers  en  femblables  occafions. 

Ils  voulurent  lui  impofer  filence ,  &  n'en  pouvant  venir  à 
bout ,  ils  lui  coupèrent  la  lèvre  inférieure  ,  oc  l'extrémité  du 
nez ,  lui  appliquèrent  par  tout  le  corps  des  torches  allumées  ̂  
lui  brûlèrent  les  gencives ,  &  enfin  lui  enfoncèrent  dans  le  go- 
iîer  un  fer  rpugi  dans  le  feu. 
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L'invincible  Mi/îionnaire  fe  voyant  par  ce  dernier  coup  la     ̂ ^ 
parole  interditte ,  parut  avec  un  vifage  affûré  ,  &  un  regard  ̂ " 
il  ferme  ,  qu'il  fembloit  donner  encore  la  Loy  à  fes  Ennemis. 
Un  moment  après  on  lui  amena  Ton  Compagnon  dans  un  équi- 

page bien  capable  de  toucher  un  cœur  comme  le  fîen ,  au/îi 

tendre  &  au/îi  compatiffant  fur  les  maux  d'autrui ,  qu'il  étoit 
infeniible  aux  fiens  propres.  On  avoit  mis  d'abord  le  jeune 
Religieux  tout  nud  ,  &  après  l'avoir  tourmenté  quelque  tems  , 
on  l'avoit  enveloppé  depuis  les  pieds  jufqu'àla  tête  d'écorces  de 
fapin  ,  &  on  fe  préparoit  à  y  mettre  le  feu. 

Dès  qu'il  apperçut  le  P.  de  Brebeuf  dans  l'affreux  état ,  où 
on  l'avoit  mis  ,  il  frémit  d'abord ,  enfuite  lui  dit  ces  paroles  de 
l'Apôtre  ,  Nous  avons  été  mis  en  fpeclacle  au  Monde  ,  aux  An- 

ges ,  &  aux  Hommes  (a).  Le  Père  lui  répondit  par  une  dou- 
ce inclination  de  tête  ,  &  dans  ce  moment  le  P.  Lallemant  fe 

trouvant  libre  ,  courut  fe  jetter  à  {qs  pieds  ,  baifa  refpe£lueufe- 
ment  fes  playes ,  &  le  conjura  de  redoubler  auprès  du  Sei- 

gneur fes  prières  ,  pour  lui  obtenir  la  patience ,  &  la  Foy  , 

qu'il  voyoit ,  ajoûta-t-il  avec  beaucoup  de  confufion  ,  fur  le 
point  de  lui  échaper  à  tout  moment.  On  le  reprit  aulTitôt ,  & 
on  mit  le  feu  aux  écorces ,  dont  il  étoit  couvert. 

Ses  Bourreaux  s'arrêtèrent  quelque  tems  ,  pour  goûter  le 
plaifîr  de  le  voir  brûler  lentement ,  &  d'entendre  les  foûpirs 
&  les  gémiffemens  ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  pouffer. 
Ils  le  laifferent  enfuite  quelque  tems  ,  pour  faire  rougir  des  ha- 

ches de  fer  ,  dont  ils  lirent  un  colher ,  qu'ils  mirent  au  cou 
du  P.  de  Brebeuf  ;  mais  ce  nouveau  fuppHce  n'ébranla  pas  plus 
le  faint  Martyr  ,  que  n'avoient  fait  les  autres  ,  &  comme  les 
Barbares  cherchoient  quelque  nouveau  tourment ,  pour  tâcher 
de  vaincre  un  courage  ,  qui  les  irritoit  ;  un  Huron  Apoftat  fe 

mit  à  crier  qu'il  falloir  jetter  aux  deux  Miffionnaires  de  l'eau 
bouillante  fur  la  tête  ,  en  punition  de  ce  qu'ils  en  avoient  jette 
tant  de  froide  fur  celle  des  autres  ,  &  caufe  par-là  tous  les  mal- 

heurs de  fa  Nation.  L'avis  fut  trouvé  bon  ;  on  fit  bouillir  de 
l'eau  ,  &  on  la  répandit  lentement  fur  la  tête  des  deux  Confef- feurs  de  Jesus-Christ. 

Cependant  la  fumée  épaifle ,  qui  fortoit  des  écorces  ,  dont 
le  P.  Lallemant  étoit  revêtu ,  lui  rempliifoit  la  bouche ,  & 
il  fut  allez  lontems  ,  fans  pouvoir  articuler  une  feule  parole. 
Ses  hens  étant  brûlés ,  il  leva  les  mains  au  Ciel ,  pour  implorer 

(  «  )  I.  Corinth,  4.  3. 
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— ~    le  fecours  de  celui  ,  qui  efl:  la  force  des  Foibles  ,  mais  on  les 

■^  "  4  9'     lui  fit  baiffer ,  en  le  frappant  à  grands  coups  de  cordes.  Enfin 
les  deux  corps  n'étant  plus  qu'une  playe  ,  ce  fpeftacle  bien loin  de  faire  horreur  aux  Iroquois ,  les  mit  de  bonne  humeur  ; 
ilsfe  difoient  les  uns  aux  autres  que  la  chair  des  François  de- 

voit  être  bonne  ,  &  ils  en  coupèrent  fur  l'un  &  fur  l'autre 
de  grands  lambeaux ,  qu'ils  mangèrent.  Puis  ajoutant  la  rail- 

lerie à  la  cruauté  ,  ils  dirent  au  P.  de  Brebeuf ,  *^  Tu  nousaf- 

>>  sûrois  tout  à  l'heure  que  plus  on  fouffre  fur  la  Terre  ,  plus  on 
»  eft  heureux  dans  le  Ciel  ;  c'eft  par  amitié  pour  toi  que  nous 
»  nous  étudions  à  augn^enter  tes  fouffrances  ,  &  tu  nous  en  auras 
»  obligation  ». 

Quelques  momens  après  ils  lui  enlevèrent  toute  la  peau  de 
la  x.QtQ  ,  &  comme  il  refpiroit  encore ,  un  Chef  lui  ouvrit  le 

côté  ,  d'où  le  fang  fortant  en  abondance  ,  tous  les  Barbares  ac- 
coururent pour  en  boire  ;  après  quoi  le  même  ,  qui  avoit  fait 

la  playe  ,  découvrit  le  cœur  ,  l'arracha  ,  &  le  dévora.  Le  P.  de 
Brebeuf  étoit  du  Diocèfe  de  Bayeux  ,  &  Oncle  duTradu- 
fteur  de  la  Pharfale.  Il  étoit  d'une  taille  avantaeeufe  ,  & 
malgré  fon  abftinence  extrême,  &  vint  années  du  plus  pé- 

nible Apoilolat ,  il  avoit  affez  d'emponpoint.  Sa  vie  fut  un 
Héroïfme  continuel ,  &  fa  mort  fut  l'étonnement  de  fes  Bour- reaux mêmes. 

Dès  qu'il  eut  expiré  ,  le  P.  Lallemant  fut  reconduit  dans  la 
Cabanne  ,  où  fon  Martyre  avoit  commencé;  iln'eft  pas  même 
certain  qu'il  foit  demeuré  auprès'du  P.  de  Brebeuf  jufqu'à  ce 
que  celui-ci  eût  rendu  les  derniers  foùpirs  ;  on  ne  l'avoit  amené 
là,  que  pour  attendrir  fon  Compagnon,  &  amolir,  s'il  étoit  pof- fible  ,  le  courage  de  ce  Héros.  11  eft  au  moins  conftant  par  le 
témoignage  de  plufieurs  Iroquois  ,  qui  furent  Afteurs  de  cette 

Tragédie ,  que  ce  dernier  mourut  le  feize  ,  &  qu'il  ne  fut  que 
trois  heures  dans  le  feu ,  au  lieu  que  le  fupplice  du  P.  Lalle- 

mant dura  dix-fept  heures  ,  &  qu'il  ne  mourut  que  le  dix-fept. 
Quoiqu'il  enfoit,{itôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Cabanne  il  reçut 

au-deffus  de  l'oreille  gauche,  un  coup  d'hache  ,  qui  lui  ouvrit  le crâne  ,  &  lui  en  fit  fortir  de  la  cervelle.  On  lui  arracha  enfuite 

un  œil ,  à  la  place  duquel  on  mit  un  charbon  ardent  ;  c'eft  tout 
ce  qu'on  a  pu  fçavoir  de  ce  qui  fe  palTa  alors  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  expiré  ;  tous  ceux  ,  qui  afiifterent  à  fa  mort ,  s'étant  conten- 

tés de  dire  qne  les  Bourreaux  s'étoient  furpaffés  en  cruauté.  Ils 
ajoutèrent  que  de  tems  en  tems  il  jettoit  des  cris  capables  de 
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percer  les  cœurs  les  plus  durs  ,  &  qu'il  paroilToit  quelquefois  1649. 
nors  de  lui-même  ;  mais  qu'auffi-tôt  on  le  voyoit  s'élever  au- deffus  de  la  douleur  ,  &  offrir  à  Dieu  fes  fouffrances  avec  une 
ferveur  admirable.  Ainfi  la  chair  étoit  fouvent  foible ,  &  prête 

àfuccomber;  maisl'efprit  fut  toujours  prompt  à  la  relever  ,  & 
la  foûtint  jufqu'au  bout.  Le  P.  Lallemant  étoit  de  Paris ,  Fils  & Petit  Fils  de  Lieutenans  Criminels.  Il  étoit  extrêmement  mai- 

gre ,  &  il  n'y  avoit  guère  que  lix  mois ,  qu'il  étoit  arrivé dans  la  Nouvelle  France.  Il  mourut  dans  fa  trente-neuvième 
année. 

Après  de  fi  rudes  échecs  ,  les  Hurons  dèfefpererent  abfolu-  Dîfper/îon 

ment  de  fe  foûtenir  ,  &  en  moins  de  huit  jours  toutes  les  Bour-  '^^  Hurons. 
gades  des  environs  de  Sainte  Marie  fe  trouvèrent  dèfertes.  Il 

ne  refta  de  la  plupart ,  que  la  place,  qu'elles  avoient  occupée  , 
les  Habitans  y  ayant  mis  le  feu  en  fe  retirant ,  les  uns  dans  les 
Forêts ,  les  autres  chez  les  Peuples  voilîns.  Comme  ceux  ,  qui 

reftoient  à  Sainte  Marie  ,  n'ofoient  fortir  ,  parce  qu'ils  ne  dou- 
toient  point  que  les  Iroquois  ne  tinflent  la  campagne  ,  la  fami- 

ne fe  fit  bientôt  fentir  dans  cette  Bourgade ,  &  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  qu'on  y  pût  remédier  de  lontems  :  c'efl:  ce  qui  fit 
naître  aux  Mifiionnaires  la  penfée  de  réunir  les  reftes  difperfés 

de  cette  Nation  dans  quelque  lieu  affez  éloigné  ,  pour  qu'ils 
n'euffent  pas  à  craindre  d'y  être  inquiettés  par  un  Ennemi  ,  au- 

quel ils  n'étoient  plus  en  état  de  réfifter. 
Ils  propoferent  l'IUe  Manitoualin  ,  qui  efi:  dans  la  partie  Sep-  La  plupart  fe 

tentrionnale  du  Lac  Huron.  Cette  lile  a  environ  quarante  lieues 

de  longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  mais  très  peu  de  largeur  ,  les 
Côtes  en  font  poifibnneufes  ;  le  Terrein  y  efl:  bon  en  plufieurs 

endroits  ,  &  comme  elle  n'étoit  point  habitée  ,  ony  voioit  une 
quantité  prodigieufe  de  Bêtes  fauves.  La  propofition  des  Mif- 
fionnaires  ne  fut  pourtant  pas  bien  reçue  ;  les  Hurons  ne  pou- 

voient  fe  réfoudre  à  s'exiler  fi  loin  de  leur  Pays  ,  ils  ne  vouloient 
pas  même  l'abandonner  ,  quoiqu'ils  n'eulTent  pas  le  courage  de le  défendre  ,  &  il  fallut  que  les  PP.  euiTent  la  complaifance  de 
les  fuivre  à  llflc  de  S.  Jojèph  ,  qui  efi:  fort  peu  éloignée  du  Con- 

tinent ,  où  ils  étoient. 

La  tranfmigration  fe  fit  le  vint-cinquième  de  May  ,  &  en     Ce  qu'ils  en 
très-peu  de  tems  il  fe  forma  dans  cette  petite  Ifle  une  Bourgade  ̂ ^."^^^7^°"^- 
de  cent  Cabannes ,  les  unes  de  huit ,  les  autres  de  dix  feux  ; 

fans  compter  un  très-grand  nombre  de  Familles  ,  qui  fe  répan- 
dirent aux  environs  ,  &  le  long  de  la  Côte ,  pour  la  commodité 

retirent  à  l'Iflc de  S.  Jofcph. 
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*~~T~~*  de  la  Chaffe  &  de  la  Pêche.  L'été  fe  paffa  afTez  tranquillement  ; 
^*  la  ferveiir  fe  mit  dans  cette  Chrétienté  tranfplantée  &  les  Mif- 

fionnaires  eurent  la  confolation  d'y  baptifer  jufqu'à  trois  mille 
Idolâtres.  Mais  comme  on  y  fema  peu  ,  ou  point  du  tout ,  que 
la  Pêche  ne  donna  prefque  rien ,  &  que  la  Chafle  fut  bientôt 

épuifée  ,  on  n'étoit  pas  encore  bien  avancé  dans  l'autonne  ,  que 
les  vivres  commencèrent  à  manquer.  Peu  de  tems  après  on  fe 

trouva  réduit  à  des  extrémités ,  qui  font  horreur  ,  c'efl  afTez  de 
dire  qu'on  alla  jufqu'à  déterrer  les  corps  à  demi  corrompus  pour 
les  manger  ,  que  des  Mères  dévoroient  leurs  Enfans  morts  fur 
leur  fein  faute  de  nourriture ,  &  que  des  Enfans  ne  firent  aucune 
difficulté  de  fe  repaître  des  cadavres  de  ceux  ,  qui  leur  avoient 
donné  le  jour. 

Leur  ferveur.  Une  famine  ,  qui  produifoit  de  fi  funeftes  effets  ,  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  de  grandes  maladies  ;  il  en  furvint  en  effet , 

qui  firent  d'autant  plus  de  ravages  ,  qu'elles  étoient  contagieu- 
les  ,  &  que  ces  Peuples  ne  fçavent  pas  fe  gêner  afTez ,  pour 
fe  garantir  de  la  contagion.  Mais  ce  fut  au  milieu  de  cette  dé- 
folation  même  que  les  Ouvriers  Evangeliques  recueillirent  les 
plus  précieux  fruits  de  leurs  travaux.  Tant  de  fléaux  ,  &  toutes 

les  horreurs  de  la  mort ,  qu'on  avoit  fans  cefTe  devant  les 
yeux,  ne  trouvèrent  que  des  cœurs  fournis  parmi  les  Chrétiens  ; 

ilii'yeut  aucun  de  ces  Néophytes,  qui  s'écartât  le  moins  du 
monde  de  la  plus  parfaite  réiignation  aux  ordres  du  Ciel ,  &  qui 
ne  baisât  avec  refpeft ,  &  même  avec  3.àion  de  grâces  ,  la  main, 
qui  le  frappoit. 

Ces  vertus  font  celles ,  à  quoi  les  Sauvages  trouvent  plus  de 
difpofition  dans  leur  caraftére  tranquille  &  patient.  Leur  parefTe 

&  leur  indolence  naturelle  en  ternifTent  un  peu  l'éclat ,  &  ce 
font  peut-être  les  feuls  Chrétiens ,  à  qui  il  ait  été  permis  de  dire  : 
»  Faites  pour  votre  confervation  ,  ce  que  vous  faites  pour  le 

falut  de  votre  ame  ».  C'étoit  pourtant  quelque  chofe  de  bien 
merveilleux  ,  que  des  Hommes  à  peine  revenus  de  leurs  anciens 
préjugés  contre  le  Chriflianifme  ,  ne  les  repriffent  point  dans 
une  occafion  fi  capable  de  les  y  faire  revenir,  &  il  falloit  que  leur 

Foy  fût  bien  folide  ,  pour  n'être  point  ébranlée  par  tant  de  dif- 
graces ,  que  les  Ennemis  de  l'Evangile  ne  cefToient  point  de lui  attribuer. 

Téméiîté  des      Pour  comblc  de  malheurs  on  apprit ,  que  trois-cent  Iroquois 
Hurons  de  S.  ̂toiciit  en  Campagne  ,  &  comme  on  nefçavoitpas  de  quel  côté 

ils  tourneroient  leurs  armes  ,  les  Chefs  de  la  Nation  envoierent 

de 
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de  toutes  parts  avertir  qu'on  fe  tînt  fur  fes  gardes.  Cet  avis  re-  j  ̂ 
gardoit  furtout  les  Hurons  Tionnontatey^  ,  qui  depuis  l'éva- 

cuation de  Sainte  Marie  étoient  les  plus  expofés  aux  courfes 
des  Ennemis.  Leur  Canton  étoit  un  des  plus  peuplés  ,  &  dans 
une  feule  Bourgade  ,  qui  portoit  le  nom  de  S.  Jean  ,  on  comp- 

toit  plus  de  {ix-cent  Familles.  On  y  regarda  l'entreprife  des 
trois-cent  Iroquois  comme  une  bravade  ;  &  pour  leur  montrer 

qu'on  ne  les  craignoit  point ,  tous  ceux ,  qui  pouvoient  porter 
les  armes ,  fe  mirent  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

L'Ennemi  fut  bientôt  informé  de  cette  iiniDrudente  démar-  Cctre  Ponr- 

che  ,  &  refolut  d'en  profiter  :  il  fit  une  faufïe  route  ,  marcha  ̂ ^'l*^  ̂ ^  '^'^' 
par  des  chemins  détournes  ,  oc  arriva  a  la  pointe. du  jour  a  la  iroquois. 
vue  de  S.  Jean.  Le  P.  Charles  Garnier  ,  &  le  P.  Noël  Chaba- 
nel  y  gouvernoient  depuis  quelque  tems  une  nombreufe  Chré- 

tienté ,  mais  deux  jours  auparavant  celui-ci  avoit  été  appelle 
ailleurs  ,  &  le  P.  Garnier  étoit  relié  feul.  Il  vifitoit  aduelle- 
ment  les  Cabannes  ,  lorfque  les  Iroquois  firent  leur  cri ,  &  il 

comprit  aifément  que  tout  étoit  perdu.  Il  courut  d'abord  à  la 
Chapelle  ,  qu'il  trouva  pleine  de  Chrétiens  ,  que  la  peur  avoit 
faifis  ,  &  il  leur  déclara  qu'il  n'y  avoit  de  falùt  pour  eux  ,  que 
dans  la  fuite.  Il  les  exhorta  à  ne  point  perdre  le  tems  en  délibé- 

rations inutiles  &  en  pleurs  fuperflus  ;  il  leur  dif  qu'il  alloit 
mourir  pour  faciliter  leur  évaiion  ;  que  tant  qu'il  lui  refleroit 
un  foufle  de  vie  ,  il  n'abandonneroit  point  ceux  ,  qui  auroieiU 
befoin  de  fon  Miniftére  ,  &  qu'il  les  prioit  de  ne  jamais  oubher 
les  leçons  ,  qu'il  leur  avoit  données. 

Il  fortit  aufTi-tôt ,  &  retourna  dans  les  Cabannes  ,  dont  queU  Mort  héroï- 

ques-unes étoient  déjà  en  feu  :  il  baptifa  tous  les  Catéchumé-  q^"^^'^^  ̂'- Car- 
nes ,  qu'il  rencontra  ,  &  fe  rendit  enfin  dans  la  Place  ,  où  l'on 

ne  voyoit  plus  que  des  Morts  &  des  Bleffés.  Quelques-uns  le 
conjurèrent  de  fe  retirer ,  mais  il  rejetta  bien  loin  cette  propo- 

rtion ,  &  il  refta  au  milieu  de  ce  carnage  ,  animant  par  fa 

préfence&par  fes  difcours  (qs  chers  Néophytes  à  bien  mou- 

rir. Les  Iroquois  parurent  quelque  tems  l'admirer  &  le  refpe- £l:er  ;  mais  à  la  fin  un  de  ces  Barbares  lui  lâcha  fon  fufil  ,  où 

il  y  avoit  deux  balles  ,  dont  l'une  le  perça  au  bas  de  la  poitrine , 
&  l'autre  ,  après  lui  avoir  déchiré  le  petit  ventre  ,  lui  entra  dans la  cuilTe. 

Il  tomba  du  coup  fans  connoiffance  ,  &  celui ,  qui  l'avoit  tiré, 
k  croyant  mort ,  le  dépouilla.  Quelque  tems  après  il  revint  à 
lui ,  &  comme  il  n  entendoit  plus  perfonne  ,  il  leva  la  tête  ,  & 

Tome  I.  Pp 
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aperçut  à  dix  pas  un  Huron  ,  qui  rendoit  prefque  les  derniers 

Ibupirs  :  ri  ût  un  efFort  pour  fe  lever  ,  &  pour  l'aller  abfoudre  , 
mais  il  retomba  fur  le  champ  ;  il  fe  releva  encore  ,  mais  il  lui 
fut  impofrible  de  faire  un  pas  ,  &  dans  le  moment  un  Iroquois 
accourut ,  &  lui  déchargea  fur  le  ventre  deux  coups  de  hache  , 

dont  il  Qxp'irs.  fur  l'heure  dans  l'exercice,  &  pour  ainfi  dire,  dans le  fein  même  de  la  charité.  Le  P.  Garnier  étoit  de  Paris  ,  & 
pour  entrer  dans  la  carrière  ApoftoHque  ,  avoit  facriiié  une  for- 

tune brillante ,  &  réfillé  aux  larmes  d'une  Famille  ,  dont  il  étoit 
tendrement  aimé.  Il  avoit  fait  ce  facrifîce  avec  trop  de  généro- 
fîté  pour  ne  pas  mériter  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  le  confom- 
mer  de  la  manière  la  plus  héroïque. 

J'ai  dit  que  le  P.  Chabanel  avoit  été  rappelle  de  S.  Jean 
cnabaivd.  j^^,^,  jouTs  avant  la  défolation  de  CQtte  Bourgade  ,  le  motif  de 

ce  rappel  fut  qu'on  ne  vouloit  pas  lailTer  en  même  tems  deux 
Ouvriers  dans  un  lieu  auiTi  expofé  que  celui  -  là  aux  courfes 
des  Iroquois  ;  mais  ils  étoient  tous  deux  également  mûrs  pour 

le  Ciel.  Et  fi  l'un  évita  par  obéiffance  le  fer  des  Iroquois ,  cette 
môme  obéiffance  lui  procura  un  autre  genre  de  mort ,  qui ,  pour 

n'avoir  point  eu  autant  d'éclat  aux  yeux  des  Hommes ,  n'en  fut 
peut-être  pas  moins  précieux  devant  celui ,  qui  nous  juge  fui- 
vantles  difpoiitions  de  notre  cœur,  &ne  nous  tient  pas  moins 
compte  de  ce  que  nous  avons  voulu  faire  pour  lui  ,  que  de  ce 
que  nous  avons  réellement  fait  &  fouffert. 

Le  P.  Chabanel  étoit  parti  de  S.  Jean  le  cinq  ou  le  ûx  de  Dé- 

cembre ,  accompagné  de  quelques  Clu'étiens.  La  nuit,  qui  fui- 
vit  la  mort  du  P.  Garnier  ,  le  furprit  dans  un  Bois  ,  &  tous  fes 

Compagnons  de  voyage  s'étant  endormis  ,  il  entendit  des  cris 
d'Iroquois  ,  &  des  Hurons  Captifs ,  que  l'on  faifoit  chanter.  Il 
éveilla  fes  Gens  ,  à  qui  il  ne  fallut  pas  dire  deux  fois  de  fe  fau- 

ver.  Il  fe  mit  en  devoir  de  les  fuivre  ;  mais  n'ayant  pas  les  jam- 
'  '  bes  aufTi  bonnes  qu'eux ,  il  les  perdit  bientôt  de  vûë  ,  &  depuis 

ce  tems-là  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  au  jufte  ce  qu'il  étoit  de- 
nu.  Quelque  tems  après  un  Huron  Apoilat  dit  qu'il  l'avoit  ren- 

contré au  bord  d'une  Rivière  ,  qu'il  l'avoit  aidé  à  la  traverfer , 
&  qu'enfuite  ils  s'étoient  féparés  ;  mais  on  eut  dans  la  fuite  plus 
d'une  raifon  de  foupçonner  ce  Malheureux  de  l'avoir  tué  ,  pour 
proîiter  de  fa  dépouille ',  ou  par  haine  contre  la  Religion. 

Des  Hurons       Taudis  que  les  Iroquois  défoloient  ainfi  l'Eglife  Huronne  , 
colnl'è'^^ks'     ̂ ''^  nouvel  orage ,  excité  par  des  Hurons  mêmes  ,  penfa  luira- 
Mifliomiaiies,  vir  ce  qui  lui  reûoit  de  Payeurs ,  6c  avec  eux  toute  efperance 
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de  fe  rétablir  jamais.  Des  Idolâtres  de  cetto  Nation,  qui  fai-  — y—   

foient  encore  le  plus  grand  nombre  dans  une  Bourgade  ,  à  la-  -'  "'' 
quelle  on  avoit  donné  le  nom  de  S.  Mathieu  ,  s'étant  perfua- 

àès  que  le  feul  moyen  de  mettre  iin  à  leurs  difgraces ,  étoit  de' 
fe  défaire  des  Prédicateurs  de  l'Evangile ,  ils  s'y  réfolurent. 
Pour  mieux  réuffir  dans  ce  deffein  ,  ils  entreprirent  d'y  enga- 

ger des  Chrétiens  mêmes  ,  &  à  cet  effet  ils  publièrent  qu'on 
avoit  vu  des  Colliers  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  Général  des 

François  aux  Cantons  Iroquois  ,  pour  les  exhorter  à  pouffer  à 
bout  les  jurons  ,  en  les  affûrant  que  les  Pères  ,  qui  étoient  par- 

mi ces  Sauvages ,  les  livreroient  entre  leurs  mains. 

Après  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  la  calomnie  n'avoit  pas  mê- 
me de  vraifemblance  ,  mais  l'exige-t-on  toujours  des  Calom- 

niateurs ,  pour  ajouter  foi  à  leurs  difcours  ?  Et  les  Nations  les 

plus  policées  ont-elles  droit  de  faire  fur  cela  des  reproches  aux 

Sauvages  ?  Il  n'y  a  donc  pas  trop  lieu  de  s'étonner  que  ces  dif- 
cours ayent  pu  faire  imprefîion  fur  des  Gens  ,  qui  ne  fça- 

voient  plus  à  quoi  imputer  les  maux  ,  dont  ils  étoient  acca- 

blés. D'ailleurs  ceux ,  qui  les  débitoient ,  avoient  eu  foin  de 
donner  une  couleur  de  zélé  pour  le  bien  public  à  l'attentat , 

qu'ils  méditoient  :  outre  qu'ils  ne  demandoient  à  ceu-x  ,  qu'ils 
avoient  féduits  ,  que  de  ne  s'y  pas  oppofer. 

•Peu  de  jours  après  deux  Miifionnaires  arrivèrent  à  S^  Mat-     La  fermeti? 
thieu  ,  &  à  leur  entrée  dans  le  Village  ils  furent  allez   furpris  ̂ ^  deux  di  ces 

d'entendre  les  cris  ,  que  l'on  a  accoutumé  de  faire  ,  quand  on  Jlnrieuîsmc- amené  desPrifonniers.  Ils  firent  pourtant  bonne  contenance  ,  fures. 

&  perfonne  n'ofa  mettre  la  main  fur  eux.  On  fe  contenta  de 
quelques  huées  ,  qu'ils  mépriferent  :  ils  vifiterent  toutes  les  Ca- 
bannes ,  ils  entendirent  tous  les  difcours ,  que  l'on  tenoit  fur 
leur  compte  ;  ils  comprirent  toute  la  grandeur  du  péril  ,  où  ils 

fe  trouvoient ,  mais  ils  n'en  firent  pas  femblant.  Cette  affùran- 
ce  ,  &  la  perfuafion  ,  oii  furent  plufieurs  ,  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  avoit  lié  les  bras  à  leurs  Ennemis  ,  firent  ouvrir  les 

yeux  aux  plus  prévenus  contre  eux  ,  5^  avant  la  fin  du  jour  il 

y  en  eut  jufqu'à  dix-fept,qui  demandèrent  le  Baptême.         ♦ 
Le  Ciel  donnoit  de  tems  en  tems  de  ces  marques  éclatantes    Traits  (m^xx- 

d'une  protection  vifible  fur  les  Pafteurs  &  fur  leurs  Ouailles.  ̂ 'ersdeiaPro- 
n  nuron  pris  en  guerre  etoit  lur  le  point  a  être  attache  au  veuidcsciué- 

poteau  pour  être  brûlé  :  il  demanda  à  Dieu  avec  ferveur  d'être  "'^'^s. 
délivré  de  ce  terrible  genre  de  mort  ,  &:  fa  prière  eut  fur  le 
champ  fon  effet.  On  le  délia  ,  &  on  lui  accorda  la  vie  ,  au  grand Pp  ij 
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j  ̂   étonnement  de  tout  le  monde  ;  ceux-mêmes  ,  qui  lui  faifoient 

^    '     cette  grâce  ,   ne  pouvant   pas  dire    pourquoi  ils    en  ufoient ainfi. 
Une  bonne  Vieille  de  rille  de  S^  Jofeph  ,  qui  de  toutes  leS' 

Prières ,  qu'on  avoit  tâché  de  lui  apprendre ,  n'avoit  pu  rete^ 
nir  que  ces  paroles  ,  Jefus  ,  aye^  pitié  de  moi  ,  voyageant  fur 

le  Lac  Huron  ,  fe  trouva  faifie  d'un  froid  fi  excefTif ,  que  tous 
ceux  ,  qui  l'accompagnoient ,  en  moururent.  Elle  fit  fa  Prière 
ordinaire  ,  &  avec  toute  la  ferveur  ,  dont  elle  étoit  capable  ,  & 

elle  a  depuis  affûré  ,  qu'à  chaque  fois  qu'elle  la  repgtoit ,  une 
chaleur  fenfible  la  ranimoit ,  ce  qui  dura  jufqu'àce  qu'on  vint 
à  fon  fecours.  Si  on  ne  veut  pas  attribuer  cet  effet  à  un  mira- 

cle 5  il  faut  y  reconnoître  une  ferveur  d'efprit  affez  grande  pour 
faire  imprelilon  fur  les  fens ,  ce  qui  eft  une  des  grandes  mer- 

veilles de  la  Grâce. 

Nouveaux        C'étoît  la  famine  ,  &  les  maladies  ,  dont  elle  pouvoit  être malheurs  ar-       -..  .  .  '  .  ,-'  o  ^-/p 
rivés  aux  Hu-  luivie  ,  qui  avoient  contraint  cette  r  emme ,  on  quantité  d  autres 

perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  de  quitter  l'IUe  de  S.  Jo- 
feph au  milieu  de  l'hyver  ;  ils  avoient  cru  la  glace  affez  forte 

pour  les  porter  ;  mais  elle  caffa  fous  leurs  pieds ,  plufieurs  fe 

noyèrent ,  d'autres  périrent  de  froid.  Divertes  autres  trouppes 
s'étoient  réfugiées  dans  des  lieux  écartés  ,  oii  elles  fe  croioient 
en  affûrance  contre  les  pourfuites  des  Iroquois  ;  mais  ces  Bar- 

bares découvrirent  leur  retraite ,  &  firent  un  carnage  affreux 

de  ces  Miferables ,  qui  par  bonheur  pour  eux  n'étoient  fortis 
de  leur  Ifle  ,  qu'après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  leurs confciences. 

Ceux ,  qui  étoient  reftés  à  S.  Jofeph ,  &  dont  le  nombre  ne 
montoit  pas  à  trois-cent ,  apprenant  le  triffce  fort  de  leurs  Frè- 

res ,  ne  doutèrent  plus  que  les  Iroquois  ne  vinffent  inceffam- 
ment  les  attaquer  ;  &  après  pluiieurs  Confeils  fur  le  parti  ̂ 

qu'ils  avoient  à  prendre  pour  éviter  ce  malheur  ,  ils  s'arrê- 
tèrent à  celui-ci.  Les  plus  confidérables  allèrent  trouver  le  P». 

Ragueneau  ,  qui  gouvSrnoit  cette  Miffion  ,  &  lui  dirent  que 

(kns  l'état  déplorable  ,  où  ils  fe  voy oient  réduits  ,  ils  n'ima- 
ginoientplus  qu'un  feul  moyen  de  prévenir  la  ruine  entière 
de  leur  Nation  ;  que  ce  moyen  étoit  que  les  Pères  fe  miffent 

à  leur  tête  ,  qu'ils  raffemblaffent  tout  ce  qu'ils  pourroient  de 
Hurons  difperfés  ,  &  qu'ils  les  menaffent  à  Québec  ,  où  à  l'abri 
du  Fort  des  François,  &  fous  laprote£tion  de  leur  Père  Onon- 

thio  j  ils  puffent  cultivçr  tranquillement  les  Terres ,  qu'on  vou.- 

riu fleurs  def- 
cendent    à 

Québec. 
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droit  bien  leur  abandonner  ,  &  où  ils   ne  penferoient  plus  — pr— 
qu'à  employer  au  fervice  de  Dieu  les  jours  ,  qu'il  leur  avoit  ̂  confervés. 

Le  P.  Pcagueneau  ,  avant  que  de  leur  répondre  ,  voulut  con- 
fulter  les  autres  Miflionnaires  ,  qui  fe  trouvoient  aux  environs  , 

&  tous  furent  de  l'avis  des  Sauvages.  Il  fembloit  en  effet  que 
ce  fût  là  l'unique  reffource ,  qui  reftât  à  ce  Peuple  infortuné. 
JTout  le  Pays  étoit  dans  la  dernière  conflernation  ,  on  n'y 
voyoitplus  que  des  Bourgades  détruites  ,  ou  défertes  ,  qui  corn- 
mençoient  déjà  à  fe  peupler  de  Bêtes  fauves ,  dont  les  Hom- 

mes ,  les  Femmes  &  les  Enfans  alloient  prendre  la  place  dans 

les  Forêts  &  fur  les  Montagnes  ;  &  il  n'y  avoit  pas  un  mo- 
ment à  perdre  ,  {1  on  vouloit  faiiver  les  triftes  débris  d'une  Na- tion autrefois  fi  floriffante. 

On  fe  mit  donc  en  chemin ,  fans  délibérer  davantage  ,  &:  fans 

trop  fçavoir  de  quoi  on  vivroit  fur  la  route  ;  mais  la  faim  n'é- 
toit  pas  moins  à  craindre  en  reftant  dans  l'IUe  &  dans  les  Bois  ; 
&  il  en  étoit  de  même  du  danger  de  tomber  dans  quelque  Parti 
Iroquois  ;  car  il  eil:  vrai  que  la  moindre  Trouppe  de  Guerriers 
auroit  fuffi  pour  tailler  en  pièces  toute  cette  multitude  confufe , 
que  la  peur  avoit  faifîe  ,  &  que  la  mifere  &  les  maladies  avoient 
réduite  à  une  extrême  foibleffe.  On  choifit  la  voye  de  la  gran- 

de Rivière  des  Outouais  ,  &  bien  qu'on  aperçût  tous  les  jours 
des  veftiges  alTez  recens  d'Iroquois ,  on  fut  aiîez  heureux  pour 
n'être  pas  découvert  par  ces  Barbares.  Environ  à  la  moitié 
du  chemin  ces  pauvres  Exilés  rencontrèrent  le  P.  Breffani , 

lequel  ayoit  hyverné  à  Québec  ,  &  retournoit  affez  bien  ac- 
compagné à  fon  ancienne  Miffion ,  dont  il  ignoroit  encore  le 

défaftre. 

Il  avoit  été  efcorté  pendant  quelque  tems  par  quarante  Fran- 

çois ,  &  peu  de  jours  après  que  cette  efcorte  l'eut  quitté  ,  il 
avoit  été  furpris  pendant  la  nuit  par  dix  Iroquois.  Atiron- 
THA  ,  fameux  Chef  Huron  ,  brave  Homme  &  bon  Chrétien  , 

avoit  été  tué  d'abord  ,  &  le  MifTionnaire  bleffé  de  trois  coups 
de  flèches ,  tandis  qu'il  couroit  de  tous  côtés  pour  éveiller  fes 
Gens  ;  mais  les  Iroquois  ayant  trop  tardé  à  faire  rctraitte  , 

s'étoient  vus  en  un  moment  inveflis  de  toutes  parts  ;  on  en  avoit 
tué  fix  ,  deux  étoient  reftés  Prifonniers  ,  deux  s'étoient  fauves  ; 
&  les  Hurons  ,  qui  avoient  auffi  perdu  fept  des  leurs  ,  conti- 

nuoient  leur  route  ,  bien  honteux  de  s'être  ainfi  laiffé  furpren- 
prendre  par  une  poignée' d'Aventuriers, 
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1650.  Ils  furent  bien  plus  confternés  encore  ,  quand  ils  apprirent 

la  défolation  de  leur  Pays.  Ils  comprirent  que  ce  qu'ils  pou- 
voient  faire  de  mieux  ,  étoit  de  retourner  fur  leurs  pas  avec 

les  autres ,  &  ils  s'y  déterminèrent.  Ils  arrivèrent  tous  enfeni- 
ble  à  Montréal ,  où  l'on  n'oublia  rien  pour  les  retenir  ;  mais  ils 
ne  s'y  crurent  pas  allez  en  sûreté  ,  •  &  après  s'y  être  repofés 
pendant  deux  jours  ,  ils  fe  rembarquèrent  ,  &  fe  rendirent  à 

Québec  le  vint-huit  de  Juillet  1650.  M.  d'Ailleboût  leur  fit  un 
très-bon  accueil  ;  mais  il  y  avoit  alors  fi  peu  de  Perfonnes 

aifées  dans  la  Colonie  ,  qu'après  que  les  Communautés  ,  & 
quelques-uns  des  Principaux  de  la  Ville  ,  fe  furent  chargés  de 
nourrir  un  nombre  de  Familles  ,  proportionné  à  leurs  facul- 

tés ,  il  refta  encore  plus  de  deux-cent  Perfonnes  ,  qui  n'avoient 
de  relTource  ,  que  dans  la  Providence.  A  la  vérité  elle  ne  leur 

manqua  point  ,  &  ils  fubfifierent  lontems ,  fans  qu'on  pût  con- 
cevoir ce  qui  les  faifoit  fubfifier. 

Ce  que  de-  Le  fort  de  ceux  ,  qui  n'avoient  pu  fe  refoudre  à  abandonner 
i'es?  "  leur  Pays,  fut  bien  trifi:e.  Quelques-uns  fe  jetterent  entre  les 

bras  des  Nations  voifines  ,  fur  laquelle  ils  attirèrent  bientôt  les 

armes  des  Iroquois.  D'autres  allèrent  du  côté  des  Anglois ,  & 
s'établirent  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  /a  Penfylvanie. 
Il  y  en  eut  un  afiez  grand  nombre  ,  qui  attirés  par  les  Iroquois 

dans  une  embufcade  ,  fous  prétexte  d'un  accommodement ,  & 
s'étant  aperçus  à  tems  de  la  perfidie  de  ces  Barbares  ,  leur  op- 
poferent  une  contre-rufe  ,  qui  leur  réufïït  :  ils  furprirentceux  , 
qui  croyoient  les  furprendre ,  en  tuèrent  un  grand  nombre  , 

puis  s'allèrent  cantonner  dans  rifie  Manitoualin  ,  d'où  quel- 
que tems  après  ils  defcendirent  à  Québec  ,  pour  y  joindre  leurs 

Frères. 

Préfque  tous  les  Habitans  des  deux  Bourgades  de  Saint  Mi- 
chel &  de  Saint  Jean-Baptifi:e  prirent  un  parti  fort  périlleux, 

&:  qui  eut  néanmoins  allez  de  fuccès.  Ils  fe  préfenterent  aux 

Iroquois  mêmes  ,  s'offrirent  à  vivre  avec  eux  ,  &:  en  furent 
bien  reçus.  Enfin  les  Ennemis  fçachantque  plufieurs  erroient 

de  côté  &  d'autre  ,  fans  pouvoir  fe  fixer  nulle  part ,  mirent 
leur  Jeunelfe  à  leurs  troufîés.  Prefque  tous  furent  pris,  on  ne 
fit  quartier  à  aucun  ,  &  ce  qui  montre  à  quel  point  la  terreur 
du  nom  Iroquois  avoit  faifi  toutes  les  Nations  ,  non-feidcment 
le  Pays  Huron  ,  mais  encore  tout  le  cours  de  la  Rivière  des 

Outaouais  ,  qu'on  avoit  vu  fi  peuplé  p^u  d'années  auparavant  , 
fe  trouvèrent  prefqu'entiérement  déferts  ;  fans  qu'on  pût  fça-» 
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voir  ce  quétoient  devenus   la   plupart   des   Habitaiis.  1650-^  i. 

On  s'étoit  flatté,  qu'au  moins  les  Hurons  ,  qui  s'étoient  re-  Abandon, 
fus;iés  à  Ouebec  ,  y  leroient  à  l'abry  de  toutes  les  rniferes  ,  ?"  V,l^!în.'r 
qui  accabioient  les  autres  ;  rien  n  etoit ,  ce  lemole  ,  plus  aiie 

que  de  les  mettre  en  état  d'avoir  le  nécefTaire  ,  fans  être  à  char- 
ge à  la  Colonie  ,  qui  en  auroit  pu  même  tirer  avec  le  tems 

quelque  avantage  ,  &  le  P.  Jérôme  Lallemant ,  Supérieur  Gé- 
néral des  Millions ,  fit  exprès  le  voyage  de  France ,  pour  en 

traitter  avec  les  Dire6leurs  de  la  Compagnie  du  Canada.  Il 
leur  reprefeiita  vivement  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 

pas  lailler  périr  tant  de  Chrétiens ,  qui  s'étoient  jettes  dans 
notre  fein  ,  combien  il  étoit  facile  de  pourvoir  à  leur  fubfi- 

ftance  ,  &  les  avantages ,  qu'on  en  pouvoit  retirer ,  foit  pour 
l'augmentation  du  commerce  ,  foit  pour  la  défenfe  de  la  Co- lonie. 

Il  eut  beau  dire  ,  il  ne  fut  pas  écouté ,  d'où  il  arriva  ,  corn-  Lcmptuds: 
me  nous  le  verrons  bientôt  ,  que  la  Colonie  Françoife  tomba  conduue. 
dans  un  fi  grand  mépris,  crue  pendant  plufîeurs  années  les  Iro- 
quois  prirent  .fur  elle  le  môme  afcendant ,  que  nous  leur  avions 
laiffé  prendre  fur  nos  Alliés.  Ceux-ci  de  leur  zbto.  fe  condui- 

fîrent  fort  mal.  Il  fembloit  qu'un  efprit  de  vertige  fe  fût  em- 
paré de  ces  Sauvages.  Ilsnefe  virent  pas  plutôt  fous  le  canon 

de  Québec ,  qu'ils  pafferent  fans  milieu  de  l'excès  du  décou- 
ragement à  celui  de  la  préfomption.  Ils  fe  crurent  déformais 

invincibles  ,  &  quoiqu'ils  n'euifent  parmi  eux  que  très-peu  de 
Guerriers  ,  ils  ne  fe  propoferent  rien  moins  ,  que  de  rendre 
auxîroqnois  tout  le  mal  ,  que  ceux-ci  leur  avoient  fait. 

Ils  engagèrent  les  Habitans  de  Sylleri  à  fe  joindre  à  eux  ,  &  *■ 

ils  formèrent  un  Parti  de  guerre  ,  devant  lequel  ils  s'imagi- 
nèrent que  les  cinq  Cantons  ne  pourroient  jamais  tenir.  Les 

Algonquins  des  Trois  Rivières ,  &  quelques  Hurons  ,  qui  fe 
rencontrèrent  au  même  lieu  ,  groillrent  encore  leur  Trouppe  ; 
cette  Armée  marcha  contre  les  Agniers ,  &  comme  ils  étoient 
tous  Chrétiens  ,  ils  avoient  donné  à  cette  Expédition  un  air 

de  Croifade  ,  en  publiant  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  ,  que 
pour  obliger  l'implacable  Ennemi,  du  Chriflianifme  à  fe  reti- 

rer de  defilis  les  Terres  des  Fidèles ,  &  procurer  par-là  aux 
MiiFionnaires   les  moyens  de   faire  fleurir  la   véritable   Reli- 

Comme  ils  approclioient  du  Village  ,  où  ils   avoient  refolu     Exp,fdition 
de  faire  leur  première  attaque  ,   un  Huron  &  un  Algonquin  mailieuraiie 
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1650-51.   furent  détachés  pour  aller  à  la  découverte.  Ces  deux  Hom- 

oii  pcriient     j^^g^  s'étaiit  féparés  ,  le  premier  tomba  dans  un  Parti  Iroquois  , 
snu'vaaes  "^      &  po^"'  fauver  fa  vie  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  trahir  fa 
ciuttîens.   ̂ ^  Foy  ,  fa  Nation  &  fes  AUiés.  <*  Mes  Frères ,  dit-il ,  en  abordant 

yy  les  Ennemis  ,  il  y  a  lontems  que  je  cherchois   quelqu'un  de 
>,  vous  :  je  me  fuis  mis  en  chemin  pour  aller  dans  mon  Pays, 
»  OLi  je  fçai  que  prefentement  les  Iroquois  &  les  Hurons  ne  font 

yy  plus  qu'un  Peuple  ,  &  n'ont  plus  qu'une  même    Terre.  Pour 
yy  marcher  plus  sûrement  ,  je  me  fuis  joint  à  un  Parti  d'Algon- 
yy  quins  ,  que  j'ai  rencontré,  &  qui  vient  vous  attaquer  :  il  y  a 
»  deux  jours  ,  que  je  l'ai  quitté  pour  vous  avertir  de  vous  tenir 
,y  fur  vos  gardes  ». 

Le  Perfide  fit  bien  pis  encore  ;  il  fervit  de  Guide  aux  Agniers, 
qui  allèrent  au  devant  des  Chrétiens  ,  &  les  trouvèrent  tous 

endormis.  Ils  ne  s'éveillèrent  qu'au  bruit  d'une  décharge  de 
Moufqueterie  ,  &  comme  l'Ennemi  avoit  eu  le  tems  &  la  faci- 

lité de  choifir  ceux  ,  fur  qui  tomberoient  ^qs  premiers  coups , 

les  plus  Braves  des  Confédérés  rei||rent  morts  fur  la  place , 

avant  qu'aucun  de  leur  Trouppe  eut  eu  le  tems  de  prendre  fes 
armes.  Plufieurs  ne  laifTerent  point  de  fe  bien  battre ,  &  à  la 

faveur  de  cette  réfiftance ,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  ,  qui 
fe  fauverent  dans  les  Bois  ;  tout  le  refle  rut  tué  ,  ou  pris  & 

livré  au  feu  ,  à  l'exception  de  deux  ,  qui  s'échappèrent ,  & 
de  qui  on  a  fçu  toutes  les  circonflances  de  cette  trifte  aven- 
ture. 

Ai^'onquin""  Tous  les  autres  Captifs  honnorerent  leur  Religion  ,  pour 
biuiû  par  les  la  défcufe  de  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes  ;  mais  celui , 

iroijBois.  •  Çq  diftingua  le  plus  ,  fut  un   jeune   Algonquin ,   nommé 
Jofeph  On  OH  are'.  Il  avoit  été  élevé  prefqu'Enfant  à  Sylle- 
ri  ,  &  quoiqu'il  fût  né  avec  un  caraftere  dur  &  hautain  ,  la 
Grâce  &  l'éducation  avoient  entièrement  corrigé  ce  défaut , 
&  il  étoit  parvenu  à  un  degré  de  perfeftion  peu  commune 
dans  le  centre  même  du  ChrifHanifme.  Un  an  avant  faimort  il 

lui  arriva  une  chofe  ,  qui  fit  beaucoup  d'impreffion  fur  ceux  , 
qui  en  furent  témoins  ;  il  s'étoit  engagé  dans  un  Parti  de 
guerre  fous  un  Chef  de  réputation  ,  mais  Idolâtre  ,  &  fort  fu* 
perftitieux  ,  qui  ne  voulut  point  fe  mettre  en  campagne ,  fans 

avoir  auparavant  confulté  l'on  Manitou.  Onohare  fit  inutile- 
ment tous  fes  efforts  pour  l'en  détourner  ,  le  Chef  appella  un 

Jongleur  ,  qui  fit  drelTer  fon  étuve  pour  fuer  ,  &  n'y  fut  pas 
plutôt  entré ,  que  la  Loge  fut  agitée  d'une  manierç  furprenante. 

Cet 
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Cet  Homme  ,  qui  trouva  lui-même  la  chofe  fort  extraordi-  777^ 
naire  ,  ne  laiffa  point  de  fliire  les  cris  &  les  hurlemens  accoû-       ̂  
tumés  ;  mais  après  quelque  tems  il  changea  tout  à  coup  de 

ton ,  &  adreffant  ia  parole  à  Onoharé  ,  qui  n'étoit  pas  loin  ,  il 
lui  fit  de  grandes  menaces.  Le  généreux  Chrétien  s'approche 
aufli-tôt ,  &  ne  doutant  point  q^e  ce  ne  tut  le  Démon ,  qui  par- 

loit  par  la  bouche  de  fon  Miniftre  :  <^  J'adore ,  dit-il ,   celui  ,  << 
qui  de  rien  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre ,  il  eft  mon  Ibuverain  ** 
Seigneur  &  le  tien  ,  &  malgré  que  tu  en  ayes  ,  tu  es  contraint  « 
de  le  reconnoître  auffi-bien  que  moi  en  cette  qualité  ».  Com- 

me il  parloit  encore  ,  quoiqu'il  n'y  eût  perfonne  auprès  de  lui , 
il  fe  ientit  frapper  au  côté  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  en  per- 

dit prefque  le  mouvement  &  la  refpiration.  Au  bout  de  trois 
jours ,  fe  trouvant  encore  très-mal  ,  il  demanda  à  Dieu  fa  guéri- 
fon  avec  ferveur  ;  il  fut  exaucé  ,  &  partit  pour  la  guerre  avec 
les  autres. 

Pendant  la  route  un  autre  Sauvage  ,  qui  avoit  apparemment 

eu  quelque  fâcheux  rêve  ,  l'aborda  un  matin  fort  ému ,  &  lui 
dit  qu'il  étoit  bien  fâché  de  s'être  engagé  dans  ̂ ette  Expédi- 

tion avec  lui  :  que  fon  obftination  à  ne  vouloir  point  conful- 
ter  les  Efprits ,  attireroit  immanquablement  quelque  malheur 

à  toute  la  Trouppe.  Le  fervent  Chrétien  eut  pitié  de  l'aveugle- ment de  cet  Homme  ,  &  tâcha  de  le  détromper  de  (qs  erreurs. 

Tandis  qu'il  parloit  ,  ils  aperçurent  deux  Iroquois  ,  &-leur 
coururent  fus.  Onoharé  en  joignit  un,  &  le  tua  d'un  feul  coup  ; 
l'autre  fe  fauva.  Le  jeune  Chrétien  alla  enfuite  retrouver  fon 

Camarade  ,  qui  ne  s'étoit  pas  beaucoup  prefTé  d'atteindre  l'En- 
nemi ,  &  lui  dit  que  fon  Manitou  l'avoit  fans  doute  averti  de 

ne  pas  trop  s'expofer.  >,  Sçachez  donc  une  bonne  fois ,  ajoûta- 
t-il ,  qu'un  Chrétien  ,  qui  eft  fidèle  à  fon  Dieu ,  ne  craint  rien  ,  *' 
&  que  vos  démons  ne  peuvent  donner  aucun  fecours  à  ceux  ,  '* 
qui  les  invoquent  ». 

Le  dernier  ade  de  la  vie  de  ce  fervent  Néophyte  fût  celui , 

où  il  parut  plus  grand  :  il  s'y  étoit  préparé  par  une  confeflion 
générale  ,  &  par  de  fréquentes  communions.  Dès  le  commen- 

cement de  l'Expédition  ,  où  il  fut  pris ,  il  avoit  eu  un^  pref- 
fentiment ,  qu'il  n^n  reviendroit  pas  ;  &  comme  il  s'agifloit  de 
combattre  les  Ennemis  de  Dieu  ,  il  fe  raffûroit  par  l'efperance 

du  Martyre.  Rempli  de  cette  idée  ,  plus  il  fe  figuroit  qu'on  lui 
feroit  fouffrir  de  maux  ,  plus  il  relTentoit  de  joye  ,  &^  il  ne  fe 

démentit  point  au  miheu  des  fupplices.  Il  ne  cefToit  d'exhorter Tome  I,  Q  SI 
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fon  Compagnon  à  la  patience  ,  &  fes  Bourreaux  l'ayant  voulu 
contraindre  de  fe  taire  ,  il  leur  dit  hardiment  qu'il  n'etoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  l'empêcher  de  publier  les  loiianges  de  fon  Dieu, 
&:  de  travailler  pour  fa  gloire.  Cette  réponfe  les  mit  en  fu- 

reur ,  mais  ils  eurent  beau  inventer  les  tortures  les  plus  inoiiies 
pour  le  forcer  au  filence  ,  ils  ne^  purent  ébranler  fon  courage  , 
ni  lui  arracher  un  foûpir ,  &  il  ne  ceffa  de  bénir  le  Seigneur  , 

qu'en  cefTant  de  vivre 
Ferveur  des  Cette  grande  défaite  &  plufieurs  autres  échecs  moins  con- 

fiderables  ,  qui  fuivirent  coup  fur  coup  ,  furent  pour  les  Mif- 

fionnaires  ,  &  pour  ceux ,  qui  s'intérefToient  au  progrès  de  l'E- 
vangiie  ,  &  à  l'avancement  de  la  Colonie ,  un  grand  fujet  de 
douleur  ;  mais  ce  qui  confola  un  peu  les  premiers ,  c'eft  que 
les  Parens  &  les  amis  de  ceux  ,  qui  avoient  péri  en  cette  ren- 

contre ,  ne  firent  prefqu'entrer  pour  rien  la  chair  &  le  fang 
dans  les  regrets,  qu'ils  témoignèrent  de  leur  perte,  &  qu'ils  ne 
firent  paroître  que  des  fentimens  dignes  de  leur  Religion.  On 

n'entendit  parmi  eux  aucune  plainte  contre  la  Providence 
d'un  Dieu  ,  qui  mettoit  véritablement  leur  foi  &  leur  vertu  à 
de  grandes  épreuves ,  mais  qui  ne  fe  montroit  ni  moins  puiffant, 
ni  moins  Père  ,  en  leur  infpirant  une  réfignation  fi  héroïque. 

Ces  réflexions ,  que  firent  les  Infidèles  mêmes  ,  en  conver- 
tirent plufieurs  ,  les  plus  entêtés  ,  au  milieu  même  de  leurs  in- 

ventives ,  fe  fentoient  tout-à-coup  changés  d'une  manière  ,  qui 
les  étonnoit ,  &  les  Iroquois  eurent  pendant  une  année  entière 
un  exemple  de  ce  grand  pouvoir  de  la  Grâce  ,  que  plufieurs 

d'entr'eux  ne  purent  fe  difpenfer  de  reconnoître.  Ils  avoient 
parmi  leurs  Prifonniers  une  jeune  Algonquine  ,  qui  étoit  aveu- 

gle ,  &  quoiqu'elle  fut  abfolument  hors  d'état  de  leur  rendre 
aucun  fervice  ,  ils  la  laifToient  vivre  ,  fans  trop  fçavoir  pour- 

quoi. Cette  Fille  étoit  Chrétienne  ,  &  bien  inftruite  de  fa  Reli- 

gion j  elle  eut  le  courage  de  faire  parmi  (es  Maîtres  l'emploi 
de  Catéchifle  ,  &  Dieu  opéra  plufieurs  converfions  par  fon 
miniflere.  Il  y  en  eut  même,  qui  firent  grand  bruit,  &  qui 
aigrirent  beaucoup  contre  elle  les  Principaux  du  Village.  Elle 

n'ignoroit  pas  à  quoi  l'expofoit  fon  zélé  ,  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  ralentir.  On  l'avertit  férieufement  de  prendre  garde a  {es  démarches ,  on  lui  fit  des  menaces  ,  dont  elle  avoit  tout 

lieu  de  craindre  l'exécution  ;  rien  ne  l'ébranîa  ,  &  le  Dieu  , 

qu'elle  fervoit  avec  tant  de  courage  ,  continua  de  la  prote- 
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ger  d'une  manière  incomprëhenfible  à  ceux  ,  qui  pouvant  '  ̂   _  - — 
l'écrafer  d'une  parole  ,  n'oferent  jamais  attenter  à  fa  vie  ,  ni  lui  >  ̂''>  '  • caufer  le  moindre  chagrin. 

Voilà  ce  qu'atteftoient  alors  tous  ceux  ,  qui  vivoient  dans 
la  Nouvelle  France  ,  ou  qui  y  faifoient  quelque  fejour  ,  &nous 
en  avons  encore  vii  des  témoins ,  qui  ne  pouvoient  pas  être 

fufpecls  d'exaggeration.  Je  me  fuis  peut-être  un  peu  plus  arrêté 
dans  ces  détails  ,  que  n'auroient  voulu  plufieurs  de  ceux ,  qui 
liront  cette  Hiftoire  ;  mais  j'ai  cru  qu'ils  etoient  néceffaires  pour 
donner  une  idée  jufte  de  cette  Chrétienté  Sauvage ,  dont  quel- 

ques Ecrivains ,  qui  n'en  ont  vu  que  la  décadence  ,  fe  font 
efforcés  de  ternir  féclat.  Quelques  qu'ayent  été  leurs  motifs , 
dont  je  laiffe  le  jugement  à  celui ,  qui  feul  a  le  pouvoir  &  le 
droit  de  fonder  leS  cœurs  ,  quelle  créance  peut-on  donner  à 

l'autorité  de  Gens  ,  qui  n'ont  point  eu  d'autre  preuve,  pour 
traiter  de  fable  ce  qui  s'efl:  paffé  loin  d'eux  ,  ou  avant  eux  ,  que 
de  n'en  avoir  pas  été  les  témoins. 

Au  tems ,  dont  je  parle  ,  la  ferveur  étoit  encore  grande  par    LaTraittcde 

tout ,  &  fe  fentoit  de  la  perfécution  &  l'adverfité  .  dont  elle  eft  ̂'^3^-'^'=- Vie /-,•/';  1  1  -1  •  i  •  1  commence  a 

prelqu  mleparable  :  il  commençoit  pourtant  a  y  avoir  quelque  caufei  des  dé- 
dérangement  parmi  les  Chrétiens  ,  qui  abordoient  à  Tadouf  ̂ ordres  dans 

fac  ,  &  à  la  honte  des  Européens  ,  c'étoit  eux  ,  qui  donnoient  JoLT"  ̂   ' 
lieu  au  défordre  ,  tandis  que  des  Barbares  à  peine  baptifés  fai- 

foient leur  poffible  pour  l'arrêter.  Il  s'agiffoit  furtout  del'yvro- 
gnerie  ,  à  laquelle  ces  Peuple^  ont  un  penchant ,  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  point  avant  que  d'avoir  de  quoi  la  fatisfaire ,  &  dont 
ils  ne  font  prefque  plus  les  maîtres  ,  quand  ils  ont  commencé 
d'en  former  l'habitude. 

Les  Chefs  de  la  Colonie  avoient  trop  de  religion  &  de  zélé , 

pour  ne  pas  s'oppofer  à  un  commerce  ,  qui  fervoit  d'amorce  au 
vice  &  le  fomentoit ,  &  ils  ne  furent  pas  même  foupçonnés  , 

comme  l'ont  été  quelques  -  uns  de  leurs  Succeffeurs  ,  d'avoir 
voulu  augmenter  leurs  revenus  aux  dépens  de  la  Rehgion  & 

du  bon  ordre.  Mais  il  n'y  avoit  à  Tadouffac  que  des  Miiïion- 
naires  fans  Commandans  ,  parce  que  nous  n'y  avons  jamais  eu 
d'Etabhffement  fixe  :  &  quelque  crédit ,  que  donnaffent  à  ces 
Religieux  leur  caraâ:ére ,  leur  vertu  ,  &  les  ordres  du  Gouver- 

neur Général ,  ils  éprouvoient  tous  les  jours  combien  une  au- 
torité défarmée  efl  un  foible  frein  contre  certaines  pa/Tions  , 

&  que  l'intérêt  de  la  Religion  eft  un  motif  peu  capable  de  tou- 
cher des  cœurs  dominés  par  la  cupidité. 

Qqi) 
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-p   -— "      Le  mal  fit  en  peu  de  tems  de  tels  progrès  ,  que  les  Chefs 
^  ̂   '  des  Sauvages  prièrent  inftamment  M.  d'AïUeboût  de  bâtir  une 

prifon  ,  pour  y  enfermer  ceux  ,  qui  par  leurs  fcandales  trou- 
bleroient  la  pieté  de  leurs  Frères.  Outre  les  Montagnez  ,  qui 
ëtoient  les  Habitans  naturels  des  environs  de  Tadouffac  ,  on 

voyoit  encore  fouvent  dans  ce  Parti  des  Berjiamites  ,  des  Pd' 
pinachois  ,  des  Oumamioueks ,  &  tous  avoient  déjà  des  Chré- 

tiens ,  qui  étoient  redevables  de  la  première  connoiflance  du 

vrai  Dieu  à  des  Sauvages  Néophytes ,  &  qu'on  avoit  achevd 
d'inftruire  à  Tadouffac  même ,  oii  les  Mimonnaires  ne  maiï- 
quoient  jamais  de  fe  trouver  au  tems  de  la  Traite. 

Les  chofes  étoient  à  tous  égards  far  un  bien  meilleur  pied 
aux  Trois  Rivières ,  où  il  y  avoit  un  Gouverneur  vigilant  & 
zélé  (  ̂  )  ,  où  les  Jefuites  avoient  une  Maifon  ,  &  où  plufieurs 
Nations  du  Nord  fe  rendoient  pour  le  commerce  des  Pellete- 

ries. Elles  y  étoient  furtout  attirées  par  les  Attikamegues ,  & 
les  grands  exemples  de  vertu  de  ce  bon  Peuple  préparoient 
dans  leurs  cœurs  les  voyes  aux  impreffions  delà  Grâce.  On 
en  baptifoit  tous  les  ans  un  certain  nombre  ,  &  ces  Néophy- 

tes ne  fe  croyoient  véritablement  Chrétiens  ,  qu'autant  qu'ils 
faifoient  des  conquêtes  pour  Jesus-Christ  ;  d'ailleurs  ils  ne 
voyoient  rien  que  d'édifiant  dans  la  conduite  des  François. 
L'hyver  précédent  le  P.  Dreuillettes  avoit  parcouru  toutes  les 
Contrées  ,  qui  font  au  Septentrion  des  Trois  Rivières  ;  il  ren- 

contra des  Chrétiens ,  &  des  Chjrétiens  parfaitement  bien  in- 

ftruits ,  où  il  ne  s'attendoit  pas  de  trouver  des  Hommes  :  il  aug- menta leur  nombre  ,  il  leur  adminillra  les  Sacremens  ;  il  leur 

promit  de  les  vifiter  le  plus  fouvent  qu'il  lui  feroit  poffible  , 
&  il  les  laiffadans  des  difpofitions ,  dont  il  crut  pouvoir  tout 
efperer. 

M.deLau-  Enfin  l'année  1650.  fi  funefte  à  la  Nouvelle  France  par  la 
nwzGénL^'  defiruâion  de  prcfque  toute  la  Nation  Huronne  ,  &  par  tous  les 
de  la  Nouvel-  malheurs ,  qui  en  furent  les  fuites ,  finit  par  le  changement  de 
le.France.  Gouvemeur  Général.  M.  de  Laufon  ,  un  des  principaux  Mem- 

bres de  la  Compagnie  du  Canada,  fut  nomme  pour  fucceder  à 

M.  d'Ailleboût ,  dont  les  trois  ans  étoient  expirés  ;  mais  il  n'arri- 
va à  Québec  que  Tannée  fuivante.  M.  d'Ailleboût  laiffa  fans  re- 

gret une  Place  ,  où  il  ne  pouvoit  être ,  que  le  témoin  de  la  dé- 
Iblation  de  la  Colonie  ,  &  dont  on  ne  le  mettoit  point  en  état 

de  foûtenir  la  Dignité.  Le  nouveau  Gouverneur  avoit  tou  jpurs'. 
(  a  )  M.  Dupleflls  Bocharc. . 
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eu  plus  de  part  que  perfonne  aux  affaires  de  la  Compagnie.  1650-51. 

C'étoit  lui  principalement ,  qui  avoit  ménagé  en  Angleterre  la 
reftitution  de  Québec  ;  fa  pieté  ,  fa  droiture  ,  Tes  bonnes  inten- 

tions étoient  connues ,  &  il  avoit  toujours  paru  s'intéreffer  beau- 
coup à  ce  qui  regardoit  le  Canada. 

Mais  il  le  trouva  dans  une  fituation  bien  plus  déplorable  en-     le  Couver- 

core  ,  que  ne  l'avoit  reprefenté  le  P.  Lallemant ,  &  la  Colonie  "eur^esTrois 

dépérifloit  de  jour  en  jour.  Les  Iroquois  devenus  plus  hardis  îté^JaHestL depuis  leurs  dernières  vicl:oires  ,  commençoientà  ne  plus  regar-  quois. 
der  nos  Forts  &  nos  Retranchemens  comme  des  barrières  capa- 

bles de  les  arrêter  ;  ils  fe  repandoient  en  grandes  Trouppes  dans 

toutes  les  Habitations  Françoifes  ;  &  l'on  n'étoit  plus  nulle  part en    sûreté   contre   leurs  infultes.   Un  événement  funefte  ve- 

ïioit  encore  d'accroître  leur  infolence.  Un  de  leur  Parti  s'étant 
•approché  des  Trois  Rivières  ,  M.  DuplefTys-Bochart  ,  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  voulut  marcher  contre  eux  en  perfonne.  On 

eut  beau  lui  reprefenter  qu'il  s'expofoit  inutilement ,  que  toute 
fa  valeur  ne  pouvoit  rien  contre  un  Ennemi  ,  qui  met  fa  prin- 

cipale force  dans  la  furprife  ,  &  à  q^ui  fon  agilité  naturelle  ,  & 
la  proximité  des  Forêts  offrent  tou/ours  une  retraite  sûre  ;  & 

qu'enfin  il  n'y  avoit  rien  à  gagner  à  fe  battre  contre  des  Gens  , 
qui  n'avoient  rien  à  perdre.-  Il  n'écouta  rien;  mais  il  porta  la 
peine  de  fon  obftination  :  il  fut  tué  ,  &  outre  que  fa  mort  priva 

la  Colonie  d'un  bon  Oiiicier  ,  &  d'un  honnête  Homme  ,    elle 
donna  un  nouveau  relief  aux  armes  des  Iroquois. 

La  guerre  ,  qu'ils  continuoient  de  faire  avec  acharnement  Ravac;es  di 
contre  les  foibles  refies  de  la  Nation  Huronne  ,  &  contre  les  ceux- d  dans  ic: 
Peuples  ,  qui  leur  avoient  donné  retraitte  ,  augmentoitde  jour 
en  jour  la  terreur  de  leur  nom  ,  &  leurs  forces  croifToient  par 

le  nombre  des  Captifs ,  qu'ils  emmenoient  de  toutes  parts  ,  ik 
dont  ils  fe  fervoient  pour  remplacer  ceux  des  leurs ,  qu'ils  per- 
doient.  Enfin  Sylleri  n'étant  plus  en  sûreté  avec  des  PalifTades  , 
on  avoit  été  obligé  de  l'enfermer  de  murailles  ,  &z  d'y  placer  du 
Canon.  Les  plus  affreux  déferts  &  les  plus  impénétrables  Can- 

tons du  Nord  n'étoient  plus  des  retraittes  sûres  contre  la  rage 
de  ces  Barbares ,  &  contre  la  foif  hydropique  ,  qu'ils  avoient 
du  fang  humain.  _______ 

Le  P.  Jacques  Buteux  avoit  employé  tout  le  printems  de     i  6  s  i- 
cette  année  1651.  à  parcourir  ces  vafles  Contrées;  il  avoit 
trouvé  tous  les  Attikamegues  Chrétiens ,  ou  Catéchumènes  , 

quoique  jamais  aucun  Prêtre  n'eût  demeuré  parmi  eux  ,  6c  leur* 
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— -z    innocence  le  charma.  Ils  avoient  dreffé  une  Chapelle  ,  où  ils 
^  ̂  ̂ *  s'aflembloient  régulièrement  pour  faire  leurs  Prières  en  com- 

mun ,  &  après  que  le  MifTionnaire  eut  fatisfait  à  l'empreffe- 
ment ,  qu'ils  avoient  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  par- 

ticiper aux  Sacremens  de  l'Eglife  ,  ils  le  conduifirent  chez  une 
Nation  plus  éloignée ,  où  ce  Rehgieux  fut  allez  heureux 

pour  faire  goûter  notre  fainte  Loi  à  un  petit  nombre  d'Elus. 
Il  fe  promettoit  bien  d'achever  l'année  fuivante  ce  qu'il  n  a- 

voit  encore  pu  qu'ébaucher  ;  mais  à  peine  étoit-il  de  retour  dans 
la  Colonie  ,  que  les  Iroquois  firent  une  irruption  dans  ces  heux 

écartés ,  les  remplirent  de  fang  &  de  carnage  ,  &  n'y  laiffe- 
rent  pas  un  feul  Village  ,  dont  ils  n'eulTent  égorgé  ou  diflipé 
les  Habitans.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à  M.  de  Lau- 

fon  ,  lui  fit  comprendre  la  nécefîité  d'oppofer  une  digue  à  ce 
torrent  ;  mais  il  n'avoit  amené  aucun  renfort  de  France  ,  &  il 
s'en  falloit  bien  qu'il  eût  trouvé  dans  la  Colonie  des  forces  ca- 

pables d'y  rétablir  la  sûreté  &  la  tranquiUité. 
Progrès  de  la      Le  feul  endroit  de  la  Nouvelle  France  ,  où   les   Iroquois 

Foy  parmi  les  n'avoicut  cucore  ofé  ,  &  n'oferent  jamais  porter   leurs  armes 
™?(^!  ̂ ^^'  vi£l:orieufes  ,  étoit  le   Pays  occupé  par  les    Nations   Abéna- naquiies.  -/^         -«.t  ait-»     -r>w  -n  •      •         '  i 

quiles.  Nous  avons  vu  que  le  V.  UreuiUettes  y  avoit  jette  les 

fondemens  d'une  Chrétienté  ,  qui  donnoit  de  grandes  efperan- 
ces  :  je  n'ai  pu  fçavoir  les  raifons  ,  qu'il  eut  d'interrompre  fes 
travaux  ApoftoHques  parmi  ces  Peuples ,  pour  aller  exercer 

fon  zélé  jufqu'aux  extrémités  du  Nord.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  qif  aucun  Miffionnaire  ne  travailloit  alors  avec  plus  de 
fruit  dans  le  Canada  ,  parce  que  le  Ciel  l'avoit  "  rendu  puif- 
fant  en  œuvres  ,  auffi-bien  qu'en  paroles. 

Les  Sauvages  ,  qui  l'accompagnoient  dans  fes  courfes  ,  ne 
•parloient  que  des  merveilles  opérées  par  fon  moyen  ,  ce  qui 
joint  aux  vertus  éminentes  ,  qu'ils  lui  voyoient  pratiquer ,  lui 
rendoit  facile  tout  ce  qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Les  François  avoient  la  même  opinion  de  fa  fainteté  & 

de  fon  pouvoir  auprès  du  Seigneur.  J'ai  connu  aux  Trois  Ri- 
vières une  Dame  (  ̂  )  ,  qui  pendant  fon  enfance  étant  tombée 

dans  une  langueur  ,  que  les  Médecins  avoient  jugée  incura- 
ble ,  fut  guérie  au  moment ,  que  le  Serviteur  de  Dieu  fit  fur 

fon  front  le  Signe  de  la  Croix  ;  &  c'eft  de  la  Mère  même  {h) 

(  a  )Maclame  de  Cournoyer,  Femme  d'un  1  Major  des  Trois  Rivières  ,    lequel  écoit  Fils 
Capitaine  des  Trouppes  de  la  Marine.  de  M.  Godehoy  ,  qui  avoir  été  Ambafladeur 

C  ̂  )  Madame  de  Linetoc ,  Femme  d'un  1  à  Ballon  avec  le  P.  Dreuillectes, 
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de  cette  Dame  ,  &  qui  la  tenoit  entre  fes  bras ,  lorfqu'elle  fut     j  ̂        - 
guérie  ,  que  je  tiens  ce  fait.  ^ 

Il  paroit  néanmoins  que  le  P.  Dreuillettes  n'avoit  jamais 
perdu  tout-à-fait  de  vûë  fes  chers  Abénaquis ,  parmi  lefquels 
Ion  crédit  devint  {i  grand  ,  que  les  Anglois  ,  qui  avoient  in- 

térêt à  ménager  ces  Sauvages ,  leurs  Voifins  <,  crurent  devoir 
cultiver  avec  foin  fon  amitié ,  &  eurent  toujours  de  grands 

égards  pour  lui.  Il  y  répondit  de  fa  part  d'une  manière  ,  qui 
les  fatisht  beaucoup  ,  &  il  profita  û  bien  de  cette  bonne  intel- 

ligence pour  avancer  l'œuvre  de  Dieu  ,  qu'il  fe  vit  en  très-peu 
de  tems  à  la  tête  d'une  Eglife  nombreufe  &  floriflante.  La  Nou- 

velle Angleterre  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  ,  &  lorfque  tous 
les  Abénaquis  fe  furent  attachés  aux  François  par  le  lien  de 

la  Religion  ,  de  fe  repentir  de  s'en  être  mal-à-propos  fait  des Ennemis  irrreconciliables. 

Vers  ce  même  tems    quelques  Familles  d'Attikamegues  in-    Le  p.  Butcux 
Viterent  le  P.  Buteux  à  les  accompagner  dans  leur  Pays  ,  pour  ̂   '^^"^  '^ 
y  raffembler  les  triltes  débris  de  leur  Nation.  Il  y  confentit  preiîenr^  ''" 

ment 
n'en   re- 

d'autant  plus  volontiers  ,  que  plusieurs  autres   Sauvages ,  qui  i" 
ne  connoiffoient  point  encore  Jesus-Christ  ,  dévoient  fe  ̂^^"'^"P°'"^ 
trouver  au  rendez-vous  ,    que  leur  avoient  donné  les  pre- 

miers. Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  quatrième  d'Avril  1652. 
&  la  veille  le   Miffionnaire  écrivit  à  fon  Supérieur  un  Billet, 

conçu  en  ces  termes  ;  *^  On  me  fait  enfin  efperer  ,  mon  Rêve-  « 
rend  Père  ,  que  nous  allons  partir.  Dieu  veuille  qu'on  ne  chan-  « 
ge  pas  encore  de  refolution  ,  &  que  le  Ciel  foit  le  terme  de  no-  « 
tre  voyage.  Notre  Convoi  eit  compofé  de  foixante  Perfonnes  ,  « 

Hommes,  Femmes  &  Enfans  :  tous  font  d'une  langueur  extrê-  « 
me:  quant  aux  provifions  ,  elles  font  entre  les  mains  de  celui,  « 
qui  nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel.  Je  pars  chargé  de  mes  péchés  « 

&  de  ma  mifere  ,  &  j'ai  granjj^  befoin  qu'on  prie  pour  moi.  Le  « 
cœur  me  dit  que  le  tems  de  mon  bonheur  approche  :  Dominus  « 
ejl ,  quod  honum  ejî  in  oculis  fuis  faciat  (a).  « 

Il  falloit  être  en  effet  bien  refolu  atout,  pour  entreprendre  ileftcuépar 

un  tel  voyage.  Après  que  ce  Religieux  eut  fouffert  pendant  ̂ "^roqaois. 
un  mois  tout  ce  que  la  difette  de  vivres  ,  &  les  chemins  les 

plus  affreux  peuvent  avoir  de  plus  pénible  ,  on  jugea  qu'il 
étoit  bon  de  fe  partager  ,  tant  pour  fubfifter  plus  aifément ,  que 

pour  être  plus  en  état  d'éviter  les  Partis  Ennemis  ;  mais  avant 
que  de  fe  féparer  ,  tous  voulurent  fe  confeffer ,  &  recevoir  le 

(«)  i.Reg.  3.  18. 
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1652.  Sacrement  de  l'Autel.  Le  P.  Buteux  ne  garda  avec  lui  qu'un 
jeune  François  &  un  Huron ,  &  comme  les  Rivières  commen- 
çoient  à  être  naviguables  j  ils  fabriquèrent  un  petit  Canot ,  & 

s'y  embarquèrent. 
Le  lendemain  ils  furent  obligés  de  faire  plufieurs  portages  , 

&  ils  étoient  occupés  au  troiiiéme  ,  lorfque  le  Huron  ,  qui  mar- 
choit  un  peu  devant  les  autres  ,  fe  fentit  tout-à-coup  faifi  au 
corps  par  derrière.  Le  Miffionnaire  &  le  François  furent  en 

même  tems  portés  par  terre  d'une  décharge  de  fufils.  Le  premier 
reçut  deux  balles  dans  la  poitrine  ,  &:  une  troifiéme  lui  caffa  le 

bras  droit.  Il  n'eut  que  le  tems  de  dire  deux  mots  à  fon  Com- 
pagnon ,  qui  n'étoit  pas  moins  bleffé  ,  pour  l'exhorter  à  bien 

mourir ,  &  d'offrir  lui-même  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie  ;  les 
Iroquois  les  achevèrent  fur  le  champ  l'un  &  l'autre  ,  les  dé- 

pouillèrent ,  &  jetterent  leurs  corps  dans  la  Rivière. 

riufieurs  Le  Huron  fut  deftiné  au  feu  ,  mais  il  eut  l'adrefTe  de  s'évader  ; 
Tviiiiîonnahes  \\  arriva  le  huitième  de  Juin  aux  Trois  Rivières ,  d'où  on  dé-^ 

Eii'rop'e"'^  ̂ "  tacha  une  trouppe  de  jeunes  Sauvages  pour  aller  chercher  le 
corps  du  P.  Buteux  ,  mais  ils  ne  purent  le  trouver.  Ainfi  il  ne 

fe  paffoit  prefque  point  d'année,  que  quelque  Miffionnaire  n'ar- rosât la  Nouvelle  France  de  fon  lang.  A  la  vérité  la  deftru6tion 

des  Bourgades  Huronnes  en  avoit  laiffé  plufieurs  fans  occupa- 

tion, mais  ils  étoient  prefque  tous  hors  de  combat,  &  nul  n'é- 
toit plus  en  âge  de  pouvoir  apprendre  une  nouvelle  langue  : 

ainfi  ils  furent  obhgés  de  repafl'er  en  Europe.  Le  P.  BrelTani fut  de  ce  nombre  ,  &  il  a  depuis  prêché  dans  les  plus  grandes 

Villes  d'Itahe  avec  un  applaudiifement ,  que  lui  attiroit  bien 
moins  fon  éloquence  véritablement  pathétique  ,  que  fa  qualité 
de  ConfeifeurdejESUS-CHRiST  ,  &  les  glorieufes  marques  , 

qu'il  en  portoit  fur  fon  corps.  Il  fit  auffi  par  tout  d'autant  plus 
de  fruit ,  qu'il  avoit  plus  de  droit ^e  propofer  la  Morale  Chré- 

tienne dans  toute  fa  pureté ,  &  de  dire  avec  l'Apôtre  {a)  :  Ego 
enim  Jiigmata  Domini  Jefu  in  corporc  meo  porto. 

l'iogiès  de  la  L'Iile  de  Montréal  ne  foufiroit  pas  moins  des  incursions  des 
Mclnn'eal*^*'  Iroquois  ,  que  les  autres  Quartiers  de  la  Nouvelle  France  ;  & 

°""^''  ' —  M.  de  Maifonneuve  fut  obligé  d'aller  à  Paris  pour  y  chercher 
5  3*  les  fecours ,  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  fes  Lettres.  Il  en  re- 

vint en  1653.  avec  un  renfort  de  cent  Hommes  ;  mais  la 

plus  heureufe  acquifition  ,  qu'il  fit  dans  ce  voyage  ,  fut  celle 
d'une vertueufe  Fille,  nommée  Marguerite  Bourgeois  ,  na- 

(  «  )  Galat,  6.  17. tive 
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tive  de  Langres  ,  qu'il  amena  à  Montréal ,  pour  y  avoir  foin  de  "TTTTT fa  Maifon  ,  &  qui  a  depuis  rendu  fon  nom  cher  &  refpeâiable  à 

toute  la  Colonie  par  fes  éminentes  vertus  ,  &  par  l'inflitution 
des  Filles  c/^  la  Congrégation  ;  Inftitut ,  dont  l'utilité  augmen- 

te tous  les  jours  avec  le  nombre  de  celles ,  qui  l'ont  embrafle. 
J'en  ai  parlé  plus  amplement  dans  mon  Journal. 

Peu  de  tems  après  le  retour  de  M.  de  Maifonneuve ,  il  ar- 
riva dans  fon  Ille  une  chofe ,  qui  fut  regardée  de  toute  la  Co- 

fonie  comme  un  effet  de  la  prote(^ion  vifible  de  la  Mère  de 

Dieu  ,  à  qui  elle  étoit  particulièrement  confacrée  ,  &  où  l'on vivoit  véritablement  de  manière  à  mériter  fes  faveurs.  Vint- 

ûx  Hommes  fe  trouvèrent  furpris  &  envelopés  par  deux-cent 
îroquois  ,  qui  firent  fur  eux  plufieurs  d^harges  ,  fans  en  bleifer 

aucun  ,  au  lieu  qu'aucun  coup  de  ceux-ci  ne  porta  à  faux.  L'é- 
tonnement  des  Barbares  fut  extrême  ;  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro- 

pos de  donner  aux  François  le  tems  de  recharger  -,  &  ils  s'enfui- 
rent à  toutes  jambes. 

Le  Gouverneur  prenoit  fes  mefures  pour  fe  garantir  de  pa-  Nouvelles 
reilles  furprifes  ,  lorfque  foixante  Onnontagués  parurent  à  la  négociations 

vue  de  fon  Fort  :  quelques-uns  fe  détachèrent  enfuite  ,  &  s'ap-    ̂^^^^' 
Î)rochant  avec  beaucoup  de  confiance ,  firent  figne  qu'ils  vou- 
oient  parler.  Leur  petit  nombre  fit  qu'on  n'eut  aucune  peine 
à  les  introduire  dans  la  Place  ,  &  ils  déclarèrent  que  leur  Can- 

ton étoit  difpofé  à  la  paix  ,  fi  on  vouloit  bien  traiter  avec 
eux.  Ils  accom.pagnerent  cette  propofition  de  préfens ,  &  M. 
de  Maifonneuve  ,  en  les  acceptant ,  leur  fit  obferver  combien 
la  Nation  Françoife  étoit  éloignée  de  cette  perfidie  ,  qui  leur 

avoit  fi  fouvent  fkit  abufer  de  la  confiance  ,  qu'on  avoit  prife 
en  leur  parole  :  Qu'il  auroit  pu  en  cette  rencontre  ufer  de  re- 
préfaiiles  ,  &  les  traiter  en  Efpions  ,  toute  leur  conduite  pafiee 
lui  en  donnant  le  droit  ;  mais  que  les  Chrétiens  fe  conduiioient 

par  d'autres  principes. 
Ils  convinrent  de  tout  ,  &  afiurerent  que  dans  peu  on  au- 

roit des  preu»ves  certaines  de  leur  fincérité.  Ils  partirent  aufii- 
tôt  pour  aller  communiquer  à  leurs  Anciens  les  propofitions 
du  Gouverneur  ,  &  ayant  pris  leur  chemin  par  Onneyouth  , 
ils  engagèrent  les  Chefs  de  ce  Canton  à  fe  joindre  à  eux.  Ce- 

lui de  Goyogouin  fit  la  même  chofe  ,  &  envoya  même  en  fon 
nom  des  Députés  à  Montréal ,  avec  un  Collier ,  pour  avertir 
le  Gouverneur  que  cinq-cent  Agniers  étoient  en  campagne, 
&  en  vouloient  aux  Trois  Rivières.  M.  de.  Laufon  ,  à  qui  M. 

Tome  I.  R  r 
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de  Maifonneuve  fit  part  de  ces  nouvelles ,  arma  en  diligence 

tout  ce  qu'il  put  raffembler  de  Hurons.  Ceux-ci  ayant  joint  une 
nombreufe  Trouppe  d'Agniers  affez  avantageufement  poftés  , 
l'attaquèrent  avec  tant  de  réfolution  ,  qu'ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre  ,  firent  Prifonnier  le  Chef,  &  plufieurs  des  Princi- 

paux ,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 

Un  autre  Parti  de  ces  Barbares  fut  plus  heureux.  Il  s'étoit 
avancé  jufqu'au  Portes  de  Québec,  où  pendant  tout  l'été  il  don- 

na de  fréquentes  allarmes  ,  fit  par  tout  de  grands  défordres  , 
maffacra  plufieurs  François  ,  &  fit  quelques  Prifonniers  ,  par- 

mi lefquels  fut  le  P.  Poncet  (a).  Ce  Mifiionnaire  étoit  fort 

aimé  dans  la  Colonie,  on  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  la  Ca- 
pitale qu'il  étoit  entrer  les  mains  des  Iroquois  ,  que  quarante 

François ,  &  quantité  de  Sauvages  fe  mirent  aux  troufies  des 

Agniers  ,  réfolus  de  ne  point  revenir  qu'ils  ne  l'euffent  dé- 
livré ;  mais  on  les  retint  aux  Trois  Rivières  pour  renforcer 

la  Garnifon  de  ce  Pofi:e  ,  que  les  Ennemis  tenoient  bloqué  de 
toutes  parts. 

Avant  que  d'y  arriver  ,  ils  avoient  aperçu  deux  têtes  defîi- 
nées  fur  le  tronc  d'un  arbre  ,  &  au  bas  le  nom  du  P.  Poncet , 
&  celui  d'un  François  ,  qui  avoit  été  pris  avec  ce  Religieux. 
Ils  trouvèrent  aufii  à  terre  un  petit  Livre  ,  où  le  Père  avoit 

»  écrit  ces  mots  :  "  Six  Hurons  naturalifés  Iroquois ,  Sz  quatre 
»  Agniers  nous  emmènent ,  &  ne  nous  ont  encore  fait  aucun 

i*  mal  ».  Il  n'auroit  pu  en  dire  autant  peu  de  jours  après  ;  car  il 
ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  PP.  Jogues  &  BrefTani  ne  l'a- 
voient  été  en  pareilles  rencontres  ,  foit  pendant  le  voyage  ,  foit 

à  fon  arrivée  dans  le  Canton  d'Agnier. 
Un  jour ,  qu'on  étoit  affemblé  pour  délibérer  de  fon  fort , 

&  de  celui  de  fon  Compagnon  ,  une  Femme  préfenta  une 
Branche  (^)  de  Porcelaine  ,  pour  avoir  la  permifilon  de  lui 

faire  couper  un  doigt ,  &  l'ayant  obtenue  ,  un  Sauvage  s'ap- 
procha du  Père  ,  &  lui  prit  la  main  droitte.  Tandis  qu'il  en 

confideroit  les  doigts  les  uns  après  les  autres  ,  le  Mifiionnaire , 

qui  avoit  un  preffentiment  qu'on  ne  le  feroit  pas  mourir  ,  de- 
manda à  Dieu  ,  qu'on  lui  mutilât  plutôt  la  main  gauche  ,  que 

la  main  droite  ,  &  dans  le  moment  le  Sauvage  laiflant  la  main  , 

qu'il  tenoit ,  prit  l'autre  ,  &  en  fit  couper  le  doigt  index  par 

{a)  Ce  Peie  étoit  Oncle  de  feu  M.  l'E- 
\cqued'U(ez. 

(  i  )  On  appelle  Branche  de  Porcelaine  un 

long  fil  ,  où  font  pafTés  plufieurs  grains  dx 
Porcelaine, 
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un  Enfant.  Pendant  lopération  le  Serviteur  de  Dieu  chanta 
le  Vexilla  ,  &  quand  elle  fut  finie  ,  on  lui  mit  au  cou  la  Bran- 

che de  Porcelaine  ,  &  fon  doigt  fut  donné  à  la  Femme  ,  qui 
l'avoit  demandé. 

Le  jour  fuivant  on  le  conduifit  de  Village  en  Village ,  &  par- 
tout il  eut  beaucoup  à  fouffrir  ,  furtout  de  la  part  des  Enfans , 

aufquels  il  fut  abandonné  ,  &  qui  le  traitèrent  avec  une  pétu- 
lance plus  que  barbare.  Il  fe  tint  enfin  un  Confeil,  dont  le 

réfultat  fut  que  le  jeune  François  feroit  brûlé  ,  &  le  Mi/Tion- 

naire  livré  à  la  difcrétion  d'une  vieille  Matronne  ,  dont  le  Frè- 
re avoit  été  pris  ou  tué.  Le  premier  fut  exécuté  fur  le  champ  ̂ 

&  la  Maîtreffe  du  fécond  lui  donna  la  vie.  Trois  jours  après 

un  Iroquois  arriva  des  Trois  Rivières  ,  &  dit  qu'on  étoit  fur 
le  point  de  conclurre  la  paix  ;  qu'Ononthio  demandoit  pour 
préliminaire  la  liberté  du  P.  Poncet  ,  qu'on  avoit  été  obligé 
de  lui  donner  des  otages ,  dont  la  vie  dépendoit  de  celle  du 

Mifiionnaire  ,  &  qu'il  étoit  parti  en  diligence  pour  en  donner avis. 

Cette  nouvelle  changea  en  un  moment  l'état  du  Prifonnier  ;  il  cfl  délivré, 
on  commença  par  le  mener  à  Orange  pour  lui  faire  faire  un 
habit  ;  car  le  fien  avoit  été  mis  en  pièces  ,  félon  la  coutume. 
De  retour  chez  les  Agniers  ,  il  fut  conduit  comme  en  triom- 

phe dans  plufieurs  Bourgades  ,  &  par  tout  il  fut  régalé  avec 
des  démonftrations  de  la  plus  fincére  amitié.  Enfin  le  quin- 

zième d'Oftobre  il  partit  pour  Québec  avec  un  Député  du 
Canton  ,  lequel  étoit  chargé  de  préfens  pour  le  Gouverneur 
Général ,  &  pour  le  Supérieur  des  Mifiions.  Après  deux  jours 

de  marche  ils  furent  joints  par  un  Exprès,  qu'on  envoyoit  au 
Député  pour  lui  dire  que  les  otages  ,  qui  avoient  été  mis  entre 

les  mains  des  François  ,  étoient  aux  fers ,  qu'on  avoit  même 
cafTé  la  tête  à  quelques-uns ,  &  qu'il  prît  fur  cela  fon  parti ,  avant 
que  d'aller  plus  loin. 

Cet  avis  embarrafla  le  Député  ;  mais  comme  il  eflimoit  le    Danger,  qu'il 
P.  Poncet ,  il  fe  contenta  d'en  tirer  parole  qu'il  ne  lui  feroit  ̂ '^"^rnan'c  T' 
fait  aucun  mal ,  &  il  pourfuivit  fa  route.  Cette  première  al-  Qucbec. 
larme  fut  fuivie  de  quelques  autres ,  qui  auroient  mis  le  Mif- 

fionnaire  en  grand  danger  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  à  faire  à  un  Hom- 
me prévenu  en  fa  faveur.  Ceux ,  qui  ont  pratiqué  les  Sauva- 

ges ,  ne  s'étonnent  point  de  ces  incidens  ;  car  rien  n'eil  plus 
ordinaire  parmi  ces  Barbares ,  que  de  faire  courir  de   pareils 

bruits ,  qui  n'ont  aucun  fondement.  Quelquefois  ils  font  caufés 

Rr  ij 
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T~7~~~    par  la  feule  démangeaifon  de  publier  des  chofes  nouvelles  ,  & 
^  ̂'     à  quoi  on  ne  s'attend  point ,  ou  par  l'envie  de  faire  parler  , 

&  de  mettre  les  Gens  dans  l'embarras. 

Le  plus  fou  vent  c'eft  pour  faire  échouer  une  affaire  ,  qu'on 
n'approuve  pas  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que,  dans  i'occa- 
{lon  préfente ,  l'Auteur  de  ce  bruit  necherchoit  qu'à  brouiller 
les  cartes.  Le  fait  eft  qu'on  avoit  eniprifonné  à  Québec  un 
Algonquin  ,  pour  s'être  enyvré  ,  &  qu'on  n'avoit  touché  à 
aucun  des  otages  ïroquois.  Le  P.  Poncet  heureufement  déli- 

vré de  ces  périls  par  la  confiance,  que  fon  Condufteur  avoir 
en  lui ,  penfa  périr  au  Port.  Il  fit  naufrage  en  defcendant  le 
Sault  S"^.  Louis  ,  &  fut  en  grand  danger  de  fe  noyer  :  il  arriva 
enfin  le  cinquième  de  Novembre  à  Québec  ,  où  il  fut  reçu- 

comme  en  triomphe  ,  &  oii ,  tant  qu'avoit  duré  fa  captivité,  on 
n'avoit  pas  manqué  un  feul  jour  fans  faire  des  Prières  publi- 

ques pour  fa  déhvrance. 

la  paix  efl:  La  paix  étoit  déjà  conclue  ,  &  quelque  expérience  ,  qu'on 
eût  de  la  légèreté  &  de  la  perfidie  des  ïroquois  ,  on  vouloit 

bien  fe  flatter  qu'elle  feroit  durable.  Les  cinq  Cantons  s'y 
étoient  portés  fans  concert,  &  les  Agniers  en  avoientfait  les 

avances  dans  le  tems  ,  qu'ils  paroifToient  le  plus  animés  con- 
tre nous  ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  notre  part.  Cela 

fit  juger  qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  celui  ,  qui  peut  feul  la  don- 
ner au  Monde  ;  mais  il  ne  vouloit  apparemment  que  fufpen- 

dre  pour  un  tems  affez  court  la  fureur  des  Ennemis  de  fon 

Nom  ,  qui  n'avoient  pas  exécuté  tous  les  Arrêts  de  fa  Juflice, 
&  donner  moyen  de  refpirer  à  une  Colonie  ,  où  il  avoit  encore 
un  très-grand  nombre  de  véritables  Adorateurs. 

lePJeKToy^       L'année  fui  vante  le  P.  le  Moyne  fut  envoyé  à  Onnontagué nevaaOnno-  .^         ,_,.,  "^     ̂       ̂   /^  '     '      ̂ °  o 
caguépoury    pour y  ratifier  le  Iraite  au  nom  du  Gouverneur  General,  oc 

ratifier  le      tout  s'y  pafTa  avec  beaucoup  de  fatisfaction  de  part  &  d'autre^ 
-'^^^  ■    Le  Millionnaire  dit  aux  Sauvages  qu'il  vouloit  avoir  fa  Ca- 
I.  6  5  4..  banne  dans  leur  Canton  ,  &  non-feulement  fon  offre  fut  ac- 

ceptée ;  mais  on  lui  marqua  un  emplacement  ,  dont  il  prit 
poffefîion.  Il  fut  enfuitc  régalé  dans  plufieurs  Bourgades  ,  char- 

gé de  préfens  de  la  part  de  tous  les  Chefs  ,  &  reconduit  à  Que- 

bec  ,  comme  on  s'y  étoit  engagé, 
îcrveur  des  Mais  la  jojQ  ,  que  lui  caLiîa  un  fi  heureux  fuccès  de  fa  né- 

îLirons  Cap-  gQciatiou  ,  lie  fut  rien  auprès  de  celle ,  qu'il  reffentità  la  vûë tah  parmi  ks     o,  ,   •        1        i     tt  ^     r-         -c  •    r  •  -r 
lîoqyois.        dune  multitude  de  Murons  Captifs  ̂   qui  tormojent  a^i  milieu, 

des  Infidèles  une  Eglife  affez  lémblable  à  celle  des  Hebreiis. 
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pendant  la  captivité  de  Babylone.  Leur  Foy  avoit  été  mife  ̂   ̂ 

aux  plus  rudes  épreuves  ,  &n'en  étoit  que  plus  vive.  L'exem- 
ple de  leur  vertu  ,  &  les  exhortations  pathétiques  de  quelques- 

uns  avoient  fait  concevoir  aux  Iroquois  une  grande  eftime 

pour  la  Religion  ,  qu'ils  profelToient  ,  plufieurs  mêmes  paroif- 
ibient  difpofés  à  rembrafftr  ;  le  P.  le  Moyne  en  baptifa  quel- 

ques-uns ,  &  l'extrême  envie ,  qu'il  avoit  de  voir  au  plutôt 
une  Eglife  Iroquoife  bien  établie  ,  lui  fît  garder  à  Ton  retour 
le  filence  fur  une  chofe  ,  qui  lui  arriva  dans  fa  route  ,  &  que 

l'on  a  fçu  dans  la  fuite  des  Iroquois  mêmes. 
Il  éîoit  dans  un  Canot  avec  deux  Onnontagués  ;  des  Hurons    y\venture  du 

&  des  Algonquins  le  fuivoient  dans  d'autres.  Comme  ils  appro-  i'-  '^  Moyne 
choient  de  Montréal,  ils  furent  affez  furpris  de  fe  voir  environ-  5es  Aankfs'!''^ 
nés  de  plufieurs  Canots  ,  remplis  d'Agniers  ,  qui  firent  fur  eux 
une  décharge  de  tous  leurs  fufils.  Les  Hurons  &  les   Algon- 

quins furent  tous  tués  y  un  des  deux  Onnontagués  le  fut  au/lî, 
&  le  P.  le  Moyne  pris  &  hé ,   comme  Prifonnier  de  guerre. 

On  déclara  enfuite  à  l'Onnontagué  ,  qui  refloit ,  qu'il  pouvoit 
retourner  chez  lui  ;  mais  il  protefta  qu'il  ne  pouvoit  abandon- 

ner le  Miffionnaire  ,  qui  lui  avoit  été  confié  par  les  Anciens  de 
fon  Canton ,  &  il  menaça  les  Agniers  de  toute  la  colère  des 
Iroquois  Supérieurs. 

Ceux-ci  fe  mocquerent  d'abord  de  cette  menace  ,  mais  quand 
ils  virent  que  l'Onnontagué  tenoit  bon  ,  ils  changèrent  de  lan- 

gage ,  délièrent  le  Prifonnier  ,  &  le  remirent  entre  les  mains 

de  l'on  fidèle  Conducteur  ,  qui  le  mena  à  Montréal.  La  Mère 
de  l'Incarnation  dans  fes  Lettres  ,  qui  font  fi  eftimées  &  fi  bien 
écrites  ,  &  qui  renferment  d'excellens  Mémoires  de  ce  tems-là  _, 
rapporte  ce  fait  un  peu  différemment  :  elle  ajoute  que  l'aftion 
des  Agniers  fut  défavouée  par  leur  Canton  ,  qui  la  rejetta  fur  >  j;^' 
un  HoUandois  ,  né  d'une  Agniere  ,  lequel  avoit  été  élevé  dans 
la  Cabanne  de  fa  Mère  ,  vivoit  avec  les  Sauvages  ,  &  n'efi:  con- 

nu dans  nos  Relations  ,  que  fous  le  nom  de  Bâtard  Flamand.. 

Quoiqu'il  enfoit,  cet  accident ,  qu'on  apprit  allez  tard,  ne 
changea  rien  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de  paix  con- 

clu entre  les  deux  Nations.  Cène  fut  pas  même  la  feule  infulte  ,, 

qu'on  reçut  de  la  part  des  Iroquois  ,  &  fur  quoi  on  jugea  à  pro- 
pos de  fermer  les  yeux. 

Les  Hurons  étoient  alors  au  nombre  de  fix-cent  dans  l'Ifie"  prêté  des  Hir- 
d'Orleans ,  oii  ils  commençoient  à  s'entretenir  du  travail  de  ronsdansi'iiv 
jleurs  mains.   Comme  c'étoit  la  fleur  des  Chrétiens  de  cette-    ̂ ^  *^^"^' 



3i8        HISTOIRE    GENERALE 

— ;:    Nation  ,  qu'ils  n'avoient  point  abandonné  le  Seigneur  dans  les 
^  ̂  ̂  "^'  maux  ,  dont  il  avoit  permis  qu'ils  fuffent  affligés,  &  qu'ils  avoient 

foûtenu  le  fcandale  de  la  Croix  avec  une  patience  &  une  ré- 
{ignation  admirable  ,  furtout  dans  des  Néophytes  ,  on  peut  ju- 

ger de  leur  ferveur  dans  un  tems  ,  où  tout  les  portoit  à  la  re- 
connoiffance  envers  celui ,  qui  mortifie  ,  &  qui  vivifie  ,  &  tou- 

jours pour  le  bien  de  Tes  Elus.  Ils  ne  manquoient  d'ailleurs  d'au- cun desfecours  ,qui  pouvoient  fervir  à  nourrir  leur  pieté.  On 
avoit  formé  des  plus  fervens  deux  Congrégations ,  une  pour 

les  Hommes  ,  &  l'autre  pour  les  Femmes ,  &  ces  faintes  Affo- 
ciations ,  quoiqu'en  ait  écrit  un  Auteur  ,  qui  avoit  tout  lieu 
de  fe  défier  de  les  Mémoires  ,  &  que  fa  Profefîion  devoit  ren- 

dre plus  refervé  à  parler  de  chofes ,  dont  il  ne  pouvoit  être 
inftruit  par  lui-même  ;  ces  AfTociations  ,  dis-je  ,  produifoient 

parmi  ces  fervens  Sauvages  les  mêmes  fruits  de  fainteté  ,  qu'on admiroit  alors  dans  toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien  ,  où 
elles  étoient  établies. 

Le  défir  d'imiter  la  Reine  des  Vierges  faifoit  embrafTer  le 
Célibat  à  un  grand  nombre  de  Filles  ,  &  la  conduite  édifiante 
de  ces  Epoufes  de  Jesus-Christ  rendoit  refpeftable  parmi  les 

Sauvages  un  Etat ,  qui  peu  d'années  auparavant  y  avoit  été  mé- 
prifé.  Les  autres  Miflions  fedentaires  ne  donnoientpas  moins 

d'édification  aux  François  ,  &  la  tranquillité  ,  que  la  paix  avoit 
ramenée,  faifoit  efperer  que  toutes  les  Nations  du  Nord  &  de 
l'Eft  embralTeroient  bientôt  le  Chriftianifme  ,  rien ,  ce  femble  , 

ne  les  empêchant  plus  de  s'approcher  de  nous ,  ni  nos  Miffion- naires  de  les  aller  vifiter. 

Les  Agnîers  Cependant  les  Agniers  remuoient  fous  main  ,  &  cherchoient 
cheiclient  à  ujie  occafion  pour  troubler  le  repos  j  dont  nous  joùiflions  , 

rompre  la  aufli-bicn  que  nos  Alliés.  L'intérêt ,  motif  affez  peu  connu  juf- 

ques-là  parmi  ces  Peuples  ,  mais  que  le  commerce  &  l'exem- ple des  Européens  leur  avoit  infpiré  ,  étoit  le  principal  fujet  de 
leur  mécontentement,  &  leur  jaloufie  contre  les  autres  Cantons 

avoit  jette  de  grandes  femences  de  broùilleries  entr'eux.  Tout 

le  tems ,  qu'avoit  duré  la  guerre  ,  cette  Nation  n'avoit  trafi- 
qué qu'avec  les  Hollandois  ,  ce  qui  deplaifoit  fort  aux  Cantons 

Supérieurs  ,  parce  que  le  chemin  ,  qu'ils  étoient  obligés  de  faire 

pour  aller  à  Orange  ,  étoit  fort  long  ,  &  parce  qu'il  leur  fal- 
loit  paffer  par  les  Terres  des  Agniers  ,  qui  par-là  les  tenoient 
dans  une  efpéce  de  dépendance  ;  outre  que  ceux-ci ,  apuyés  du 
voifinage  des  Hollandois  étoient  en  état  de  donner  la  Loi  à  touç 
le  Pays. 
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Tous  ces  avantages  ceffoient  par  la  paix  ,  qui   ouvroit  le     1654. 
commerce  entre  les  François  &  les  Cantons  Supérieurs.  Ainfi     iisrecom- 

il  ne  faut  pas  s'étonner  û  les  uns  s'étoient  portés  avec^  tant  de  J^^^^/J^j^s  % 
zélé  à  conclurre  le  Traité  ,  &  fi  les  autres  y  avoient  témoigné  afiaffinenc'  un 
tant  de  répugnance,  &  fe   repentirent  iitôt  d'y  avoir  donné  îrere jefuitc. 
les  mains.  D'ailleurs  ceux-ci  n'avoient  jamais  voulu  y  com- 

prendre nos  Alliés ,  &  ne  ceiTerent  point  en  effet ,  ou  ne  dif- 
continuerent  que  fort  peu  de  tems,  à  faire  des  courfes  fur  eux. 
Ils  fe  lalTerent  même  bientôt  de  garder  les  mefures  ,  dont  ils 
étoient  convenus  avec  nous  ,  &  qui  confiftoient  à  ne  point 
paroître  en  armes  dans  la  Colonie  ,  &  à  ne  point  inquietter 
nos  Miffionnaires  dans  leurs  fondions.  Un  Frère  Jefuite  ,  nom- 

mé Jean  Liégeois  ,  fut  trouvé  aux  environs  de  Sylleri  percé 
de  deux  coups  de  moufquet ,  la  tête  féparée  du  corps ,  &  la 
chevelure  levée. 

On  vit  bien  alors  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  avec  un  ,  ^ellc  adion £'■•/-•'  •  ̂       o  ^         ■>■^  r  ̂ ^    -^  r     dune   AiCTon- 

nnemi ,  qui  ne  pouvoit  le  contenir ,  oc  on  crut  qu  il  talloit  le  ̂^j^-^^^ç^    ° 
hâter  de  le  réduire  ,  tandis  qu'on  pouvoit  efperer  qu'il  ne  feroit 
point  foûtenu  des  autres  Cantons.  On  mit  en  effet  tant  de  Par- 

tis en  campagne  ,  qu'enfin  on  vint  à  bout  de  fe  faire  craindre 
de  ces  Barbares  ,  &  rien  n'y  contribua  peut  -  être  davantage 
que  l'aftion  d'une  Algonquine  de  Sylleri.  Elle  étoit  à  la  cam- 

pagne avec  fon  mari  &  les  Enfans  :  cinq  Agniers  parurent 
tout  à  coup  ,  fe  jetterent  fur  le  Mari ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien  , 

&  le  lièrent  :  les  Enfans  étoient  trop  petits  pour  pouvoir  s'é- 
chaper  ,  &  par  la  même  raifon  on  négligea  de  lier  la  Femme. 

Cette  confiance  coûta  cher  aux  Iroquois.  Dans  le  tems  ,  qu'ils 
y  penfoient  le  moins  ,  la  courageufe  Chrétienne  faifit  une  ha- 

che ,  en  caffa  la  tête  au  Chef  de  la  bande  ,  puis  à  un  autre  , 
qui  étoit  accouru  pour  le  fecourir  ;  les  trois  ,  qui  reftoient , 

étonnés  d'une  fi  grande  hardiefl'e  ,  prirent  aufiitôt  la  fuite , laiffant  notre  Héroïne  avec  fon  Mari  ,  dont  elle  coupa  les 

liens  ,  &  fes  Enfans  ,  qu'elle  ramena  triomphamment  dans 
fon  Village. 

Ces  mauvais  fuccès  rebutèrent  les  Agniers  ;  ils  demandèrent     Les  Agnîcrs 

de  nouveau  la  paix  fans  aucune  refi:riâion  ;  &  comme  ils  fiii-  [J """^  ■  on"^ 
foient  de  grandes  inftances  pour  avoir  un  Mifiionnaire  ,  &  leui  donne  un 

que  le  P.  le  Moyne  en  faifoit  de  plus  grandes   encore  ,   pour  ̂^iff'onn^i'e- 

obtenir  la  permifiion  d'aller  chez  eux  ,  on  leur  accorda  ce  qu'ils 
fouhaittoient.  Le  Mifiionnaire  fut  bien  reçu  ,  &  il  ne  lui  en  fal- 

lut pas  davantage  pour  fe  perfuader  qu'à  ce  coup  les  Agniers 
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~p    voLiloient  bien  vivre  avec  tout  le  monde.  Il  n'en  fut  pas  même 
'  '^'  défabufé  ,  après  qu'un  de  ces  Barbares  contrefaifant  le  PoiTedé  , 

ou  le  Phrénëtique  ,  fe  fut  mis  pendant  une  nuit  à  courir  dans 

toutes  les  Cabannes ,  un  cafle-tête  à  la  main  ,  en  criant  qu'il 
vouloit  tuer  Ondesson  :  c'étoit  le  nomiroquois  ,  qu'avoit  pris 
le  MifTionnaire  ,  &  que  le  P.  Jogues  avoit  porté  avant  lui. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  Furieux  eût  exécuté  foii 
deffein  ,  s'il  eût  trouvé  les  efprits  tant  foit  peu  difpofés  à  l'ap- 

prouver ;  mais  perfonne  ne  remua.  Quant  au  P.  le  Moyne  , 

ni  un  trait  fî  capable  de  faire  connoître  qu'il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  fe  fier  aux  Agniers  ,  ni  plufieurs  autres  chofes ,  qui  ar- 

rivèrent coup  fur  coup,  ne  purent  le  détromper  :  perfuadé  qu'à 
force  de  cultiver  ce  Peuple  féroce ,  on  viendroit  à  bout  de  l'ap- 
privoifer  ,  il  ne  fe  donnoit  pas  afTez  la  peine  d'étudier  fon  cara- 
ù-éxQ  ,  étude  bien  néceffaire  à  quiconque  forme  un  projet  auffi 

difficile,  qu'eft  celui  de  détruire  tous  les  préjugés  de  refprit& 
toutes  les  paffions  du  cœur. 

Voyage  de     Les  Onuontagués  paroiffoient  agir  avec  plus  de  franchife  ,  & 

Mi'fl'ionnaTres   On  Icur  cuvoya  les  pp.  Chaumonot  &  Dablon.  Le  premier 
à  Onnonta-     étoit  Italien  d'origine  ,  &  le  plus  ancien  MifTionnaire  ,  qui  fût 
S^l    alors  dans  la  Nouvelle  France,  où  il  travailla  jufqu'à  une  ex- 

I  <?  5  5  •  trême  vieillefTe  avec  un  zélé  infatiguable ,  &  où  fa  mémoire 

efl  encore  en  bénédi£lion.  Le  P.  Dablon  ne  faifoit  que  d'arri- 
ver de  France  ,  &  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  une  grande  répu- 

tation de  fagefTe  &  de  vertu.  Ces  deux  Ouvriers  partirent  de 
Québec  le  dix-neuviéme  de  Septembre  1655.  avec  les  Dépu- 

tés d'Onnoniagué  ,  qui  étoient  venu  les  inviter  ,  accompa- 
gnés d'un  grand  nombre  de  Sauvages  de  la  même  Nation  ,  & 

ils  n'attendirent  point  qu'ils  fufTent  arrivés  au  terme  de^leur  Apo- 
ftolat ,  pour  en  exercer  les  fondions. 

Le  J3remier  Député  avoit  avec  lui  fa  Femme  ,  qui  étoit  ex- 

trêmement charmée  de  tout  ce  qu'elle  avoit  vu  parmi  les  Chré- tiens ,  furtout  dans  les  deux  Communautés  de  Filles.  Elle  ne 

cefToit  point  de  faire  au  P.  Chaumonot  des  queftions  fur  nos 
Cérémonies ,  &  fur  nos  Myfléres.  Sept  ou  huit  Iroquois  fe 
joignirent  à  elle  pour  être  inflruits  ;  ils  furent  touchés  des  dif- 
cours  du  MifTionnaire  ,  &  à  leur  arrivée  dans  leur  Pays  ,  ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  recevoir  le  Baptême ,  qui  leur  tut  admi- 

niftré  avec  beaucoup  d'appareil.  Ce  que  les  exemples  de  pieté 
des  François  avoient  produit  dans  le  cœur  de  l'Iroquoife,  dont 
je  viens  de  parler  ,  la  ferveur  &  le  zélé  des  Hurons  captifs ,  le taifoient 
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faifoient  dans  les  différentes  Bourgades  ,  où  on  les  avoit  dif-       ,.  ̂   . 

perfés ,  &  les  PP.  y  trouvèrent  par  tout  une  véritable  eftime du  '  '' Chriilianirme  ,  &  des  cœurs  difpofés  à  Tembraffer. 

Ils  étoient  arrivés  dans  ce  Canton  le  5^.  de  Novembre  ,  &  ils     ih  s'y  éta- 
eurent  tout  lieu  de  bi^n  augurer  pour  la  fuite  par  h  réception  ,  bliffcnc. 

qu'on  leur  fit  dans  la  principale  Bourgade.  Ils  étoient  chargés  de 
préfens  de  la  part  de  M.  de  Laufon  ;  ils  furent  acceptés  avec 

refpecl ,  &  on  y  répondit  par  d'autres  préfens.  On  leur  alTi-* 
gna  enfuit^  un  terrein  pour  leur  Habitation  ,  &  dès  qu'ils  s'y 
furent  logés  .  ils  firent  connoître  aux  Anciens  qu'ils  fouhait- 
toient  de  déclarer  en  plein  Confeil ,  &  s'il  étoit  pofTible  ,  dans 
une  Affemblée  générale  du  Canton ,  les  intentions  de  ceux  , 
qui  les  avoient  envoyés.  Cette  propofition  fut  bien  reçue  ,  & 

l'Afiemblée  fut  des  plus  nombreufes. 
Le  P.  Chaumonoty  parla  de  la  Religion  Chrétienne  d'une 

manière  ,  qui  ravit  en  admiration  tous  les  Afiiftans.  Il  infifta 

beaucoup  fur  le  changement  merveilleux  ,  qu'opère  le  Chrif- 
tianifme  dans  les  cœurs  de  ceux  ,  qui  l'embraifent  fincérement , 
&  cette  partie  de  fon  difcours  fit  d'autant  plus  d'imprefiion  ,  qu'il 
ne  difoit  rien  ,  dont  on  n'eût  devant  les  yeux  des  exemples  len- 
Iibles.  Dès  qu'il  eut  fini ,  un  Orateur  le  remercia  au  nom  de  tous 
du  zélé  ,  qu'il  témoignoit  pour  leur  procurer  une  félicité  éter- 

nelle ,  &  lui  dit  qu'au  prix  des  François  les  autres  Européens 
ne  fçavoient  point  parler. 

On  commença  auffitôt  à  bâtir  une  Chapelle  ,  &  tant  de  Gens  ̂ '■'^''^^  ̂ = 
y  mirent  la  main,  qu'elle  fut  achevée  en  un  jour,  &  que  ce  '^"'■^  P'*=™^ jour-là  même  on  y  baptifa  un  Catéchumène.  Dès  lors  les  Mif- 
fionnaires  firent  toutes  leurs  fon£l:ions  avec  la  même  liberté , 

que  s'ils  eulTent  été  au  milieu  de  la  Colonie  ,  &  ils  rencontrè- 
rent bien  des  cœurs  ,  dont  l'Efprit  Saint  avoit  déjà  pris  pofTef- 

fion.  Une  jeune  Fille  ,  qui  n'étoit  pas  encore  baptifée  ,  refufa 
Les  deux  meilleurs  partis  de  fa  Bourgade  ,  par  la  feule  raifon  , 
que  les  Prétendans  étoient  Idolâtres  ;  peu  de  jours  après  un 

Chef  de  guerre  l'ayant  inutilement  folhcitée  au  mal ,  voulut  em- 
ployer la  violence  pour  la  réduire  ,  la  généreufe  Profelyte  eut 

la  force  de  fe  tirer  de  fes  mains  ̂   &  de  fe  mettre  en  sûreté  con- 
tre fes  pourfuites.  Après  une  telle  épreuve  le  P.  Chauraonot  ne 

crut  pas  devoir  différer  à  lui  adminiltrer  le  Baptême  ,  quellefol- 

hcitoit  avec  de  grandes  inftances ,  &  il  eut  la  confolation  d'en- 
t-endre  dire  aux  Infidèles  mêmes  qu'elle  méritoit  d'être  Chré- 

tienne. Témoignage  décifif  en  faveur  d'une  Religion,  jdont Tome  I.  S  s 

travauK. 
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y^     '       le  libertinage  &  rendurciflement  du  cœur  ne  peuvent  empê- 
^    *     cher  de  reconnoître  la  fainteté. 

Une  Femme  fort  accréditée  dans  ce  Canton  s'étoit  rangée 
des  premières  parmi  ceux  ,  qui  vouloient  être  baptifés ,  &  toute 
fa  Camille  avoit  fuivi  fon  exemple.  Quelques  Idolâtres  vou- 

lurent lui  perfuader  qu'elle  s'en  repentiroit ,  &  peu  de  tems 
après  elle  tomba  dans  une  fort  grande  langueur.  Elle  avoit  un 

petit-Fils  de  dix  à  douze  ans  ,  qu'elle  aimoit  beaucoup  :  cet 
Enfant  fut  attaqué  du  même  mal ,  que  fon  Ayeule  ,  &  fut  bien- 

tôt réduit  à  une  maigreur  fî  extrême ,  qu'il  faifoit  horreur  à 
voir.  Les  Ennemis  du  Chriftianifme  ne  manquèrent  pas  de 
triompher  de  ces  accidens  ;  mais  leur  triomphe  fut  bien  court  : 
Dieu  infpira  aux  Malades  une  confiance  &  une  réfignation  ,  qui 

devinrent  le  fujet  des  entretiens  &  de  l'admiration  de  toute  la 
Bourgade,  &  au  moment,  qu'ils  reçurent  le  Baptême  ,  ils  re- 

couvrèrent une  fanté  parfaite. 

Cette  merveille  ,  qui  fut  fuivie  de  plufieurs  autres ,  n'empê- 
cha pourtant  point  les  deux  Religieux  d'effuier  bien  des  contra- 

dictions ,  &  de  courir  bien  des  rifques  ,  principalement  de  la 

part  de  quelques  Hurons  ,  qui  s'étant  endurcis  le  cœur  ,  tandis 
qu'ils  étoient  dans  leur  Pays ,  ne  ceflbient  d'inilnuer  aux  Iro- 
quois ,  que  s'ils  laiiToient  introduire  chez  eux  cette  Religion 
étrangère  ,  elle  y  feroit  avec  le  tems  les  mêmes  ravages  ,  qu'on 
avoit  vus  par  tout,  où  elle  avoit  été  prêchée  ;  &:  comme  rien  ne 

,  fait  plus  d'impreffion  fur  l'efprit  de  ces  Peuples  ,  que  les  fon- 
ges  ,  ils  en  imaginoient  tous  les  jours  de  nouveaux  ,  pour  tâ- 

cher d'amener  les  Onnontagués  à  leur  but  ;  mais  ils  n'y  réuffirent 
point ,  parce  qu'on  avoit  eu  foin  de  prévenir  fur  cela  les  Sau- 
vages. 

Dcftrucaion       Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems  ,  que  les  Iroquois  ache- 
'    Nation  verent  de  détruire  la  Nation  des  Eriez  ̂   ou  Du  Chat.  Les  com- 
te u 

nez.  mencemens  de  cette  guerre  ne  leur  avoient  pas  été  favora- 
ble ;  mais  ils  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  ils  prirent  à  la  fin  tel- 

lement le  deffus  ,  que  fans  le  grand  Lac  ,  qui  porte  encore  au- 

jourd'hui le  nom  de  cette  Nation ,  on  ne  fçauroit  pas  même 
qu'elle  eût  exifté.  On  craignit  avec  raifon  que  ces  nouveaux 
fjccès  ne  fiffent  reprendre  aux  Iroquois  leur  première  fierté  à 

l'égard  des  François  ,  mais  les  Onnontagués  n'en  parurent  que 
plus  difpofés  à  s'unir  étroitement  avec  eux.  Ils  firent  fur  cela 
des  avances,  qu'on  jugea  d'autant  plus  fmceres  ,  qu'au  fond  leur 
intérêt  s'accordoit  avec  leurs  démarches.  Enfin  le  P.  Dablon  ,. 
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de  concert  avec  eux  ,  ût  le  voyage  de  Québec  pour  tâcher  de 

refoudre  M.  de  Laufon  à  leur  envoyer  un  bon  nombre  de  Fran- 

çois. 
Il  partit  le  deuxième  de  Mars  de  l'année  i6<^6.  avec  une  nom- 

breule  Efcorte  ,  &  n'arriva  à  Québec  qu'au  commencement 
d'Avril.  Il  n'eut  aucune  peine  à  faire  entrer  M.  de  Laufon 
dans  la  vûë  des  Iroquois  ,  &  quoique  pût  dire  à  ce  Général  un  ^  ,  ̂ 
Huron,  qui  avoit  lontems  vécu  parmi  les  Onnoatagués  .  pour  le 
détourner  de  fe  fier  à  ces  Sauvages  ,  il  ne  le  fit  pas  changer  de 
fentiment.  Cinquante  François  furent  choifis  pour  aller  former 

l'Etabliîïement  propofé  ,  &  le  Sieur  Dupuys  ,  Officier  de  la 
G-arnifon  ,  leur  fut  donné  pour  Commandant.  Le  P.  François 
LE  Mercier,  qui  avoit  fuccedé  au  P.  Jérôme  Lallemantdans 
la  Charge  de  Supérieur  Général  des  Miffions ,  voulut  conduire 

lui-même  ceux  de  fes  Religieux  ,  qu'il  avoit  dellinés  pour  éta- 
blir la  première  Eglife  Iroquoife  ,  &  qui  furent  les  PP.  Fre- 

min  ,  Mefnard  &  Dablon  ;  leur  départ  fut  fixé  au  feptiéme 
de  May  ,  &  quoique  la  récolte  eût  été  des  plus  médiocres  ,  on 
donna  au  Sieur  Dupuys  abondamment  de  quoi  nourrir  tout 
fon  Monde  pendant  une  année  entière  ,  &  de  quoi  enfemencer 
les  terres  ,  dont  il  alloit  prendre  pofTeffion. 

La  nouvelle  de  cette  entreprife  s'étant  répandue  par  tout ,      Hoftiiirés donna  beaucoup  à  penfer  aux  Agniers ,  &  reveilla  toute  leur  desAgaiers. 

jaloufie  contre  les  Onnontaguez.  Il  fe  fit  une  Aflemblée  géné- 
rale de  tout  le  Canton  pour  délibérer  fur  cette  affaire  ,    qui 

parut  des  plus  importantes  ,  &  on  y  conclut  qu'il  falloit  met- 
tre tout  en  ufage  pour  s'oppofer  au  nouvel  EtablilTement.  En 

conféquence  de  cette  Déhberation  un    Parti  de  quatre -cent 
Hommes  fut  levé  ,  &  eut  ordre  de  difiiper  ,  ou  de  tailler  en 

pièces  laTrouçpe  de  M.  Dupuys  ;  mais  ils  la  manquèrent,  & 

s'en  vengèrent  fur  quelques  Canots  écartés,  qui  furent  pillés. 
Quelques-uns  de  ceux  ,  qui  les  conduifoient  ,  furent  même 

bl'effés ,  après  quoi  ces  Perfides  faifant  femblant  de  s'être  mé- 
pris :  ̂*  Nous  ne  fçavions  pas  ,  dirent-ils  ,  que  vous  fuffiez  des  ̂* 

François  ,  nous  vous  avons  pris  pour  des  Hurons  ,  ou  des  Al-  ̂' 

gonquins.  
*^ 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  tirer  pour  lors  raifon  de  cette     1I5  enlèvent 

iniuite  ,  dans  1  elperance  qu  on  leroit  bientôt  en  état  d  en  ren-  Hurôns  de  ri- 
dre  la  vengeance  plus  sûre  &:  plus  éclattante  ,  fi  les  Agniers  ne  flcJOrieaas. 
réparoient  par  eux-mêmes  leur  faute  ;  mais  ils  firent  bien  voir 

peu  de  tems  après  que  rien  n'étoit  plus  loin  de  leur  penfèe. 

Ss  ij 
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i(Sc  ̂ ,  ï^s  s'approchèrent  de  llile  d'Orléans ,  &  un  matin  avant  le lever  du  Soleil  ils  tombèrent  fur  une  Trouppe  de  quatre-vint- 
dix  Hurons ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  qui  travailloient 

dans  un  champ ,  en  tuèrent  d'abord  fix  ,  lièrent  tous  les  au- 
tres ,  les  embarquèrent  dans  leurs  Canots  ,  pafTerent  fière- 
ment devant  Québec  ,  firent  chanter  leurs  Prifonniers  vis-à- 

vis  du  Fort ,  comme  pour  défier  le  Gouverneur  Général  de  les 

venir  tirer  d'entre  leurs  mains ,  les  conduifirent  jufques  dans- 
lem*  Village  ,  fans  avoir  été  pourfuivis  ,  en  brûlèrent  les  Prin- 

cipaux ,  difiribuerent  les  autres  dans  les  Gantons  ,  &  les  retin- 
rent dans  une  dure  captivité. 

On  a  fort  blâmé  M.  de  Laufon  d'avoir  fouffert  une  telle  in^ 

folence  ,  &  il  faut  avouer  que  fon  inaction  y  tandis  qu'on  en- 
levoit ,  pour  ainfi  dire  ,  d'entre  fes  bras  des  Alliés  ,  dont  la- 
confervation  intérefToit  également  l'honneur  du  nom  Fran- 

çois &  celui  de  la  Religion ,  a  fait  à  fa  mémoire  une  tache  ,- 

que  toute  fa  vertu  n'a  pu  laver  ;  mais  c'efi  qu'il  efl:  des  malheurs  , 
que  les  Hommes  ne  pardonnent  point ,  &  qui  dans  leur  efpric 
déshonnorent  autant  que  la  plus  grande  lâcheté.  Les  Hurons- 
par  une  fuite  de  la  préfomptueufe  confiance  ,  dont  les  Sauva- 

ges ne  font  point  capables  de  fe  corriger  ,  s'étoient  laiffés  fur- 
prendre  :  pour  les  arracher  aux  Iroquois  ,  il  eût  fallu  armer 
cinq  ou  fix-cent  Hommes  ,  &  quand  le  Gouverneur  Général- 

es eût  eus  fous  fa  main ,  le  tems  néceiTaire  pour  les  armer  &  les 
embarquer  auroit  donné  à  ces  Barbares  une  avance  plus  que  fuf- 
fifante  pour  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  ceux ,  qui  les 
auroient  pourfuivis.  ■*- 

On  a  fçu  depuis  d'un  jeune  Huron  de  cette  Trouppe  infor- 
tunée ,  &  qui  fe  fauva  du  Village  ,  où  il  étoit  Captif  ,  des  par- 

ticularités bien  édifiantes  de  la  pieté  &  de  la  confiance  de  ces 
fervens  Néophytes  ,  dont  plufieurs  furent  traités  avec  une  inhu- 

manité fans  pareille  ,  furtout  d'un  de  leurs  Chefs  ,  dont  le  fup- 
phce  dura  trois  jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  ceiTa  de  lolier  le 

Seigneur  ,  quoiqu'il  eût  reconnu  d'abord  que  c'étoit  fa  perfe- 
verance  dans  ce  faint  exercice  ,  qui  irritoit  fes  Bourreaux  ,&: 
faifoit  prolonger  fon  Martyre, 

Avînraresdes       Quinze  jours  après  que  ce  malheur  fut  arrivé,  trente  Ou- 

aprèrïa'^aef-  ̂ ^o'-i^Js  débarquèrent  à  Québec  fous  la  conduite  de  deux  Fran-- 
MQdion  di;s     çois  ,  &  chai'gés  de  Pelleteries  ;  mais  avant  que  de  rapporter  les  * 

uronî,         fuites  ,  qu'eut  ce  voyage  ,  il  eft  bon  de  reprendre  les  chofes- 
déplus  haut,  Les  Iroquois  n'eurent  pas  plutôt  chalTé.les.HuT-.- 
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fons  de  leur  Pays  ,  qu'ils  entreprirent  de  faire  le  même  traite- ment à  tous  leurs  Alliés  ;  les  Outaouais  étoient  de  ce  nombre  , 

&  comme  ils  ne  fe  virent  pas  en  état  de  refifter  aux  Vain- 

queurs d'une  des  plus  braves  &  des  plus  puiffantes  Nations 
de  ce  Continent ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre  qu'on 
vînt  brûler  leurs  Villages  ,  &  les  y  égorger. 

Quelques-uns  s'étoient  déjà  retirés  dans  la  Baye  duSagui- 
nan  ,  d'autres  dans  Xanjè  du  Tonnerre  ,  qui  font  lune  &  l'autre 
dans  le  Lac  Huron  ,  plufieurs  dans  l'Ifle  Manitoualin  ,  &  dans 
celle  de  Michillimakinac  ;  mais  le  gros  de  la  Nation  étoit  refté 
fur  le  bord  de  la  grande  Rivière  ,  qui  porte  leur  nom  ,  juf- 

qu'à  l'entière  deftruftion  des  Bourgades  Huronnes.  Alors  ils  fe 
joignirent  aux  Hurons  Tionnontatez ,  avec  lefquels  ils  péné- 

trèrent bien  avant  dans  les  Régions  Méridionnales.  Ils  firent 

d'abord  alliance  avec  les  Sioux  ̂   puis  fe  broiii lièrent  avec  eux  , 
&  aguerrirent  à  leurs  dépens  ce  Peuple  ,  jufques-là  peu  brave 
&  peu  connu  en  deçà  du  Miciffipi.  Ils  fe  féparerent  enfuite  en 
plufieurs  bandes  ,  &  par  tout  lamifere  ,  où  ils  étoient  réduits , 
portoit  la  terreur  du  nom  Iroquois. 

Enfin  à  force  d'errer  dans  ces  vafles  Contrées  ,  &  defe  divifef 
en  petites  bandes ,  dont  plufieurs  n*ont  jamais  reparu,  les  uns  &: 
les  autres  fe  trouvèrent  tellement  diminués  ,  qu'on  peut  dire  qu'il 
n'en  refte  pas  aujourd'hui  la  vintiéme  partie.  C'étoit  une  de  ces 
trouppes  feparées  de  la  Nation  Outaouaife  ,  &  dans  laquelle  il 
y  avoit  quelques  Hurons  ,  que  les  deux  François  ,  dont  je  viens 

de  parler  ,  avoient  amenés  des  bords  du  Lac  Alichigan  jufqu'à 
Québec  ,  où  on  les  accueillit  d'autant  mieux  ,  que  leurs  Con- 
dudeurs  fe  louoient  fort  du  traitement ,  qu'ils  en  avoient  reçu. 
Le  commerce  des  Hurons  avoit  un  peu  adouci  les  mœurs  de  ce 
Peuple  ,  un  des  plus  groiTiers  du  Canada  ,  &  lui  avoit  même 
donné  quelque  légère  teinture  du  Chriflianifme. 

Les  deux  François  ,  qui  étoient  Gens  de  bien  ,  avoient  bapti- 

fé  quelques-uns  de  leurs  Enfans  à  l'article  de  la  mort ,  &  ces  pe- 
tits Innocens  étoient  allé  prendre  pofTefTion  du  Ciel  au  nom  de 

leur  Nation  ,  à  laquelle  néanmoins ,  malgré  de  fî  belles  efpe- 

rances  ,  &  les  foins  afTidus  des  Miffionnaires  ,  on  n'a  jamais  pu 
faire  goûter  les  chofes  de  Dieu.  Il  en  eft  peu  dans  tout  ce 

Continent ,  auprès  de  qui  l'on  ait  plus  travaillé  pour  en  faire 
des  Chrétiens  ,  &  plus  infruclueufement  ;  mais  on  n'avoit  alors 
aucun  fujet  d'en  juger  ainfi ,  &  les  marchandifes  ,  dont  ceux , 
qpi  venoient  d'arriver  à  Québec  ,  étoient  chargés ,  firent  croire 

1656, 
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à  M.  de  Laufon   qu'il  ne  devoit  pas  négliger  cette  occafion 
d'étendre  le  commerce  de  la  Colonie. 

des  MifTion- 
naircs  à  quel 

qucs  uns  ( 
ti'eux. 

On  donne  Trente  jeunes  Gens  s'offrirent  pour  accompagner  les  Ou- 
'  " "^  taouais  à  leur  retour  ,  &  le  P.  le  Quien  ,  qui  gouvernoitla  Mif- 

.  fion  pendant  l'abfence  du  P.  le  Mercier ,  fe  laiffa  perfuader  de 
leur  donner  les  PP.  Dreuillettes  &  Garreau  ,  avec  un  Frère  , 
nommé  Louis  le  Boesme  ,  qui  avoit  été  élevé  par  le  P.  de  Bre- 
beufdans  les  MifTions  Huronnes.  Ce  Convoi  partit  de  Que- 
bec  un  peu  avant  la  mi-Août ,  &  dès  le  lendemain  ,  comme  il 
aprochoit  des  Trois  Rivières ,  il  reçut  avis  par  un  Canot ,  que 

luienvoyoit  le  Gouverneur  de  cette  Ville  ,  qu'un  Parti  d'Ag- 
niers  étoit  dans  le  voiiinage.  Ce  Parti  avoit  déjà  découvert  les 

Outaouais,  &  leur  avoit  drelTé  une  embufcade  :  mais  ils  n'y  don- 
nèrent point  ,  &  ils  arrivèrent  heureufement  aux  Trois  Rivières. 

Les  François ,  qui  les  accompagnoient ,  firent  alors  réflexion 

que  ces  Sauvages  étoient  fort  mal  équipés  ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roient  jamais  éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  un  Ennemi  , 
dont  les  forces  pouvoient  croître  à  tout  moment  ;  fur  quoi  ils 

refolurent  de  ne  pas  aller  plus  loin  ;  il  n'y  en  eut  que  trois  , 
qui  ne  voulurent  point  abandonner  les  Jefuites.  Les  Outaouais 

ne  fe  furent  pas  plutôt  rembarques  ,  qu'ils  s'apper curent  que  les 
Agniers  étoient  à  leurs  trouiî'es  ,  ce  qui  ne  les  engagea  pourtant pas  à  voyager  avec  plus  de  précaution.  Ils  avoient  acheté  des 

armes  à  feu  ,  dontl'ufage  leur  étoit  nouveau.  Ils  prenoientplai- 
fir  à  les  efTayer  ,  &  inltruifoient  ainfi  de  leur  marche  les  Iro- 
quois ,  qui  les  fuivoient ,  &  qui  eurent  tout  le  tems  &  le  moïen 
de  choifir  un  lieu  propre  pour  les  furprendre  ,  ou  pour  les  com- 

battre avec  avantage. 
Ils  font  atta-      Ils  le  trouvèrent  fur  le  bord  du  Lac  des  deux  Montagnes  ,  qui 

ques  par  les    eft  la  décharge  delà  grande  Rivière  dans  le  Fleuve  S.    Lau- 

"  '  rent ,  au-deiï'us  de  l'Iile  de  Montréal.  Ils  s'y  retranchèrent  fur 
une  petite  CoUine  ,  d'oii  ils  découvroient  de  fort  loin  ,  &  ils 
portèrent  un  grand  nombre  de  FufiUiers  dans  des  broulfailles,  fur 
une  pointe  avancée  ,  que  les  Outaouais  dévoient  ranger  de  fort 

près.  Six  Canots,  où  il  n'y  avoit  que  des  Hurons  ,  avec  le  P. 
Garreau  ̂   étoient  à  la  tête  de  ce  Convoi  ,  &  quand  ils  furent  à 
portée  ,  les  Agniers  firent  fur  eux  une  décharge  ,  qui  en  tua  &: 
blelTa  un  grand  nombre.  Ils  parurent  enfuite  la  hache  à  la  main  , 
&  tout  ce  qui  ne  périt  point  dans  cette  première  charge  ,  fut  fait 

Prifonnier  ̂   auiTi-bien  que  le  Miffionnaire  ,  qui  avoit  eu  l'épine 
du  dos  caiTée  d'une  balle  de  fufil. 
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Au  premier  bruit  de  cette  attaque  les  Outaouais  firent  force  i  ̂  !-  (^, 

d'avirons  pour  fecourir  ou  pour  venger  leurs  Compagnons.  Ar- 
rivés à  la  pointe  ,  où  les  Canots  des  Hurons  étoient  reftés  avec 

les  cadavres  de  ceux  ,  qui  avoient  été  tués  ,  ils  firent  leur  def- 

cente  fans  oppofition  ,  &  peu  s'en  fallut  que  dans  l'ardeur  ,  qui 
les  tranfportoit ,  ils  ne  forçaffent  toutes  les  barrières  ;  mais  après 
un  affez  rude  combat ,  oii  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  de  part 

&  d'autre  ,  les  Affaillans  furent  obligés  de  faire  retraite.  Ils  ne 
s'éloignèrent  pourtant  pas  beaucoup  ,  &  ils  fe  retranchèrent  de 
leur  côté  ,  fort  refolus  ,  ce  femble ,  de  ne  point  partir  de-là  , 

qu'ils  n'eufient  eu  raifon  des  Iroquois  ;  mais  la  nuit  fuivante  ils 
décampèrent  à  la  fourdine  ,  &  le  lendemain  on  ne  trouva  plus 
dans  leur  Retranchement  que  les  deux  Jefuites  ,  avec  les  trois 
François  de  leur  fuite. 

Sitôt  que  le  Chef  du  Parti  Ennemi  en  eut  été  informé ,  il 
alla  rendre  vifite  aux  deux  Religieux.  Ce  Chef  étoit  le  Bâtard  cmcaa. 

Flamand  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  fon  compliment  roula  tout  en- 
tier fur  le  chagrin  ,  où  il  étoit,  difoit-il ,  de  la  bleffure  du  P. 

Garreau ,  &  il  protefta  qu'on  n'avoit  reconnu  le  Miffionnaire, 
qu'après  la  première  charge  ,  où  il  avoit  été  blelTé.  Rien  n'étoit 
moins  fmcere  que  cette  excufe  ;  car  le  Père  n'avoit  pas  été  plu- 

tôt entre  les  mains  des  Agniers  ,  que ,  malgré  fa  bleffure ,  ils  l'a- 
voient  mis  tout  nud  ;  que  depuis  ce  tems-là  on  ne  lui  avoit  don- 

né ni  à  boire  ,  ni  à  manger ,  &  qu'on  n'avoit  pas  feulement  fon- 
gé  à  le  panfer.  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  fécond  jour  de  Sep- 

tembre ,  il  fut  conduit  à  Montréal  par  quelques  Agniers  ,  qui 

prefenterent  d'affez  mauvaife  grâce  deux  Colliers  ,  l'un  pour 
marquer  leur  regret  d'avoir  tiré  fur  lui ,  fans  le  connoître  ;  l'au- 

tre pour  effuyer  les  larmes  de  fes  Confrères. 
Le  P.  Claude  Pijart  ,  qui  fe  rencontra  heureufement  à 

Montréal ,  reçut  le  Malade  ,  auquel  il  n'étoit  plus  tems  de 
faire  des  remèdes  ,  &  qui  expira  le  quatrième  entre  fes  bras  , 
en  demandant  à  Dieu  la  converfion  de  fes  Meurtriers.  Le  P. 
Léonard  Garreau  étoit  de  Limoges  ,  &  la  Nouvelle  France 
perdit  en  lui  un  excellent  Ouvrier.  Après  fa  mort  le  P.  Dreuil- 

lettes  &  fon  Compagnon  reprirent  la  route  de  Québec  ,  d'où  le 
premier  retourna  bientôt  chez  les  Abénaquis. 

Il  n'y  avoit  plus  moyen  de  douter  que  le  Canton  d'Agnier ne  vît  avec  beaucoup  de  chagrin  ,  &  ne  cherchât  tous  les 
moyens  de  rompre  la  bonne  intelligence ,  qui  regnoit  entre 
les  Iroquois  Supérieurs  &  les  François.  Ceux-ci  de  leur  côté  fe 
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i  -  ̂   (^^  fîattoient  que  ,  û  les  quatre  Cantons  Supérieurs  demeuroient  fer- 
mes dans  leur  alliance  ,  tôt  ou  tard  les  Agniers  ieroient  contraints 

de  faire  comme  les  autres,  ou  dumoinsde  demeurertranquilles, 

dans  la  crainte  d'être  accablés  ;  &  l'on  efperoit  beaucoup  de 
l'Etabliflement ,  qu'on  étoit  fur  le  point  de  faire  à  Onnontagué. 
M.  Dupuys  ,  après  avoir  fait  quelque  fejour  aux  Trois  Riviè- 

res &  à  Montréal ,  étoit  parti  de  cette  Ille  le  huitième  de  Juin  , 

&  le  même  jour  il  tomba  fur  un  Parti  d'Agniers ,  qu'il  pilla  en 
reprefailles  des  Canots ,  que  ces  Sauvages  avoient  pillés  peu  de 
tems  auparavant. 

airivcnrr°^^  Le  vintneuf ,  vers  les  neuf  heures  dufoir,  on  entendit  du 
Onnocagué.  Camp  la  voix  d'un  Homme  ,  qui  fe  plaignoit  ;  le  Comman- 

dant fit  battre  le  tambour ,  &  auffitôt  on  aperçut  un  Sauva- 

ge,  qui  approcha  avec  bien  de  la  peins.  C'étoit  ce  jeune  Hu- 
ron ,  que  j'ai  dit  ̂ 'ètre  fauve  après  l'expédition  de  l'IUe  d'Or- 

léans. Il  avoit  la  peau  du  corps  à  moitié  rôtie  ,  &  depuis  dix- 

fept  jours,  qu'il marchoit ,  il  n'avoit  point  pris  d'autre  nourri- 
ture, que  quelques  fruits  fauvages.  Les  Onnontagués  ,  quiac- 

compagnoient  les  François  ,  lui  firent  un  breuvage  ,  qui  réta^ 
blit  en  peu  de  tems  fon  eftomach  ;  on  lui  donna  enfuite  des 

provifions  ,  &  on  l'envoya  à  Québec. 
Réception,  .  Le  refte  du  voyage  fut  allez  heureux  ,  à  cela  près  qu'on 

S°"  ̂ "'^  foulfrit  beaucoup  de  la  difette  de  vivres  ,  qui  n'avoient  pas  été 
bien  ménagés.  On  avoit  compté  à  l'ordinaire  fur  la  Pêche  & 
furlaChall'e  ;  L'une  &  l'autre  manquèrent,  &  les  François, 
qui  n'étoient  pas  accoutumés  a  jeûner ,  comme  les  Sauvages,  fe- 
roient  morts  de  faim  pour  la  plupart ,  fi  les  Anciens  d'Onnon- 
tagué  n'euffent  envoyé  au  devant  d'eux  des  Canots  chargés  de 
rafraîchiffemens.  Ils  apprirent  par  la  même  voye  qu'un  grand 
nombre  d'Iroquois  de  tous  les  Cantons ,  &  quantité  d'autres 
Sauvages  les  attendoient  fur  les  bords  du  Lac  de  Gannentaha  , 
&  M.  Dupuys  de  fon  côté  fe  prépara  pour  faire  fon  entrée  dans 
le  Pays. 

Avant  que  d'arriver  au  lieu  ,  où  les  Sauvages  s'étoient  ar- 
rêtés ,  il  mit  à  terre  cinq  petites  pièces  de  Canon  ,  &  en  fit 

faire  une  décharge.  Il  fe  rembarqua  enfuite  ,  &  voguant  en 

très-bel  ordre  ,  il  entra  dans  le  Lac  ,  où  en  moins  d'un  quart 
d'heure  il  fit  faire  deux  décharges  de  toute  fa  Moufqueterie. 

^  A  en  juger  par  les  apparences  ,  il  fut  reçu  de  la  manière  du 
monde  la  plus  refpeclueufe  &»^a  plus  cordiale.  Harangue  ,  fe- 
ftins,  chants ,  danfes ,  rien  ne  fut  épargné.  Le  jourfùivant, 

douzième 
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douzième  de  Juillet ,  le  Te  Dewn  fut  chanté  à  la  fin  d'une  MefTe 
folemnelle  ;  enfuite  les  Anciens  firent  les  préfens  ,  qu'on  a  cou- 

tume de  faire  dans  les  Traités  d'alliance  ,  &  le  feiziéme  tous  les 
François  communièrent  avec  une  pieté  ,  qui  fut  d'un  grand 
exemple  ,  &  fit  beaucoup  d'imprefiion  fur  l'efprit  des  Sauva- 

ges. Le  lendemain  on  commença  à  fe  loger  ,  &  le  P.  le  Mercier 

-alla  vifiter  le  Bourg  d'Onnontagué  ,  où  il  fut  reçu  avec  de grandes  cérémonies. 
Le  vintquarre  il  fe  tint  un  Confeil  Général  ,  &  le  P.  Chau- 

monot  Y  parla  de  la  Religion  Chrétienne  avec  la  môme  élo- 

quence ,  &  le  même  fuccès  ,  qu'il  avoit  fait  à  fon  arrivée  dans 
ce  Canton  ;  le  même  jour  les  Députés  du  Canton  de  Goyogouin 
vinrent  demander  un  Mifiionnaire  ,  &:  on  leur  accorda  le  P. 

Mefnard.  Tout  paroilfoit  déjà  en  mouvement  dans  celui  d'On- 
nontagué ,  pour  embraffer  le  Chrifl:ianifme  ^  &  il  fallut  aggran- 

dir  plus  de  moitié  la  Chapelle ,  qui  ne  pouvoit  plus  contenir  tous 
ceux  ,  qui  vouloient  être  inftruits  de  nos  Myfleres.  il  y  eut  au 

mois  d'Août  des  chaleurs  exceffives  ,  qui  cauferent  de  grandes 
maladies  ;  mais  par  les  bons  foins  des  Sauvages ,  tous  les  Mala- 

des guérirent  en  peu  de  tems. 

Cette  dernière  marque  de  l'affection  de  ce  Peuple  perfuada 
les  moins  crédules  qu'on  pouvoit  déformais  compter  fur  lui  ; 
toutefois  les  plus  Sages  crurent  qu'il  falloit  fe  précautionner,  du 
moins  contre  fa  légèreté  ,  &  on  fe  trouva  fort  bien  d'avoir  fuivi 
leur  confeil.  Il  ne  manquoit  plus  pour  tenir  en  bride  ce  Can- 

ton ,  &  par  fon  moyen  tous  les  autres  ,  que  d'y  bâtir  un  Fort. 
Mais  tous  les  fonds  du  Canada  n'étoient  pas  fufhfans  pour  four- 

nir à  une  telle  dépenfe  ,  &  parmi  les  Allbciés  de  la  Compagnie 

de  la  Nouvelle  France  ,  perfonne  n'avoit  moins  de  crédit ,  & 
n' étoit  moins  écouté  ,  que  ceux  ,  qui  avoient  le  plus  de  connoif- 
fance  du  Pays. 
Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  à  Onnontagué  ,  les  Hurons       Une  partie 

del'Me  d'Orléans  ,  qui  ne  s'y  croyoient  plus  en  sûreté  ,  s'étoient  flf^^"!;""^'^'^ r      ■  <     ̂    r^       y  ̂   o       \      ̂   ^  ^ij'-i'  •//    Hfle  d'Orléans rerugies  a  (Québec  ,  o^:  dans  un  moment  de  depit  d  avoir  ete  otFre  de  fe 
abandonnés  des  François,  ils  avoient  envoyé  fecrettement  pro-  donner  aux 

pofer  aux  Agniers  de  les  recevoir  dans  leur  Canton ,  pour  ne  ̂e"ilTe"eiIt  ̂  
plus  faire  qu'un  Peuple  avec  eux.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  fait 
cette  démarche ,  qu'ils  s'en  repentirent  ;  mais  les  Agniers  les 
avoient  pris  au  mot  ;  &  voyant  qu'ils  cherchoient  à  retirer  leur 
parole  ,  ils  prirent  des  mefures  pour  les  forcer  de  la  tenir.  Ils 

commencèrent  par  lâcher  contr'eux  plufieurs  Partis ,  qui  maf- Tomc  L  Tt 
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j  ̂  ̂      iacrerent ,  ou  enlevèrent  tous  ceux  ,  qui  s'écartoient  dans  la 
^     *     campagne,  &  quand  ils  crurent  que  ces  hoftilités  les  avoient 

rendu  plus  traitables  ,  ils  envoyèrent  à  Québec  trente  Députés 
pour  les  emmener. 

picrtéde         Rien  n'eft  égal  à  la  fierté  ,   avec  laquelle  ces  Envoyés  s'ac- 
quittèrent de  leur  commiffion  ;  ils  s'adreiTerent  d'abord  à  M.  de Laufon ,  ils  lui  demandèrent  à  être  ouis  dans  une  Affemblée 

de  Hurons  &  de  François  ,  &  le  Gouverneur  Général  y  ayant 

confenti ,  le  Chef  de  la  Députation  porta  d'abord  la  parole  aux 
»  Hurons  ,  &  leur  dit  :  <*  Mon  Frère  ,  il  y  a  déjà  du  tems  ,  que 

»  tu  m'as  tendu  les  bras ,  pour  me  prier  de  te  conduire  dans  mon 
»  Pays  ;  mais  toutes  les  fois  ,  que  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  le 

»  faire  ,  tu  t'es  retiré  ,  &  c'eft  pour  te  punir  de  ton  inconfiance  , 
»  que  je  t'ai  frappé  de  ma  hache.  Crois-moi  ne  me  donne  plus  lieu 
f>  de  te  traiter  de  la  forte  ,  leve-toi ,  &  me  fuis  ».  En  achevant  ces 

mots  ,  il  préfenta  deux  Colliers  ,  l'un ,  dit-il ,  pour  aider  les  Hu- 
rons à  fe  lever  ;  l'autre  ,  pour  l'afTiirer  que  déformais  les  Agniers vivroient  avec  eux  ,  comme  avec  leurs  Frères. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  le  Général ,  &  lui  parla  en  ces  ter- 
»  mes  :  *^  Ononthio,  levé  tes  bras  ,  &  lailTe  aller  tes  Enfans  ,  que 

»  tu  tiens  prefles  fur  ton  fein  ;  car  s'ils  venoient  à  faire  quelque 
»  fottife  ,  il  feroit  à  craindre  qu'en  voulant  les  châtier  ,  mes  coups 
»  ne  portaiTent  fur  toi.  Voilà  pour  élargir  tes  bras  ,  &  il  lui  pré- 
»  fenta  un  Collier.  Je  fçai ,  continua-t-il ,  que  le  Huron  aim.e  la 

»  -prière  ,  qu'il  reconnoît ,  &  qu'il  adore  l'Auteur  de  toutes  cho- 
»  tes  ,  que  dans  tous  fes  befoins  il  a  recours  à  lui ,  je  veux  en 

»  faire  autant  ;  agrée  qu'Ondeffon  (^),  qui  m'a  quitté,  je  ne 
»  fçai  pourquoi ,  revienne  avec  lui  pour  m'inftruire  ;  &  comme 
»  je  n'ai  pas  affez  de  Canots  pour  mener  tant  de  monde  ,  fliis- 
,>  moi  le  plaifir  de  me  prêter  les  tiens  >^,  Il  apuya  ces  deux  deman- 

des de  deux  autres  Colliers  ,  &  fe  retira. 

Embarras  des  Qn  aura  fans  doute  bien  de  la  peine  à  comprendre  ce  qui 
obligea  M.  de  Laufon  à  foufFrir  cette  infolence  ,  dans  un  tems  , 

où  il  n'avoit  point  d'autre  Ennemi  fur  les  bras  ,  que  le  feul 
Canton  d'Agnier.  Peut-être  vouloit-il  voir,  avant  que  d'éclatter 
de  quelle  manière  tourneroient  les  affaires  à  Onnontagué  :  ce 

qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  témoigna  aux  Agniers  aucun  rei^ 
fentiment  des  difcours  hautains  de  leur  Orateur  ;  ce  qui  fut  bien 

obfervé  des  Hurons ,  &  les  embarrafla  beaucoup.  L'expérien- 
ce  du   pafTé ,   &  la  conduite  des  Iroquois  leur  faifoient  tout 

(  «  )  Le  P.  le  Moyue. 

lirons. 
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craindre  ,  &  quelque  parti ,  qu'ils  prifTent  ,  ils  croyoient   -. — pâ- 
leur perte  certaine.  Dans  cette  perplexité  ils  fe  partagèrent  ,  >  ̂' 

les  uns  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  quitter  les  Fran- 
çois ,  d'autres  refolurent  de  fe  donner  aux  Onnontagués  ,  avec 

lefquels  ils  avoient  déjà  pris  une  efpéce  d'engagement.  Il  n'y 
eut  que  la  Famille  de  l'Ours  ,  qui  s'en  tint  à  la  parole  ,  qu'elle avoit  donnée  aux  Agniers. 

Ces  refolutions  priies  ,  le  Confeil  fe  raffembla  ,  &  quoique  le 

Gouverneur  Général  n'eût  pris ,  ce  femble  ,  aucunes  mefures 
£our  y  faire  refpecler  fon  caractère  ,  il  voulut  bien  y  aiTifter. 

e  P.  le  Moyne  ,  qui  lui  fervoit  d'Interprète  ,  parla  le  premier, &  dit  :  >,  Ononthio  aime  les  Hurons  ,  ce  font  fes  Enfans  ;  mais  <^ 
il  ne  les  tient  pas  en  tutele  ,  ils  font  en  âge  de  prendre  leur  « 

parti  d'eux-mêmes  ,  il  ouvre  les  bras  ,  &  il  leur  laiffe  la  liberté  « 
d'aller  ,  où  ils  voudront.  Pour  moi  je  les  fuivrai  ̂   quelque  « 
part  qu'ils  aillent  :  s'ils  vont  chez  toi ,  Agnier ,  je  t'inilruirai  « 
aufli  de  quelle  manière  il  faut  prier ,  &  adorer  l'Auteur  de  tou-  « 
tes  chofes  ;  mais  je  n'ofe  efperer  que  tu  m'écoutes.  Je  te  con-  « 
nois  ,  &  je  fçai  jufqu'oii  va  ton  indocilité  ;  mais  je  m'en  confo-  « 
lerai  avec  les  Hurons.  Quant  aux  Canots ,  que  tu  demandes,  « 

tu  vois  bien  que  nous  en  avons  à  peine  ce  qu'il  nous  en  faut ,  « 
fais-en  ,  fi  tu  n'en  a  pas  allez.  « 

Le  Chef  des  Hurons  de  l'Ours  prit  enfuite  la  parole,  &  dit  :      Tome  une 
**  Mon  Frère  ,  je  fuis  à  toi ,  ie  me  jette  les  yeux  fermés  dans  tes  **  ̂^"''^  '^ 
Cr   1       \  J         y     '  .         J       .      .  1,    1  I    ..    livre  aux; 

anots  ,  reiolu  a  tout ,  même  a  mourir  ;  mais  je  veux  d  abord  **  Agniers. 
aller  feul  avec  ma  Cabanne  (  ̂  ) .  Je  ne  foufFrirai  point  que  d'au-  *^ 
très  s'embarquent  avec  moi.  Si  dans  la  fuite  le  refte  de  ma  Na-  *^ 
tion  veut  me  venir  joindre  ,  je  ne  m'y  oppoferai  pas  ;  mais  je  " 
fuis  bien  aife  qu'on  voye  auparavant  de  quelle  manière  tu  me  ** 
traiteras  ».  Il  jetta  enfuite  trois  Colliers  ,  qui  ne  tendoient  à  au-  ** 

tre  chofe  ,  qu'à  engager  les  Agniers  à  en  bien  ufer  avec  lui ,  à 
ne  rien  négliger  pour  lui  faire  perdre  le  fouvenir  de  ce  qu'il  lui 
facriiioit ,  &  à  lui  faciliter  le  vovage.  Les  Députés  acceptèrent 
les  Colliers  ,  &  parurent  fort  contens.  Ils  travaillèrent  enfuite 

à  faire  des  Canots,  &  quand  ils  furent  achevés,  ils  s'embar- 
quèrent avec  les  Hurons  &  le  P.  le  Moyne. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  des  Députés  d'Onnontagué    Des  Onnon- 
arriverent  à  Ouebec  ,  pour  fommer  ceux  des  Hurons ,  quis'é-  "^^^^  ̂ i>"" 
toient  olierts  a  eux  ,  de  leur  parole ,  &  turent  très  -  choques  ,  bec  dans  k 

quand  ils  apprirent  que  la  Famille  de  l'Ours  avoit  fuivi  les  Ag-  mèmedeirda. 
(  <ï  )  On  fe  fer:  du  tevrae  de  Cabanne  .  pour  marquer  la  Famille. 

Ttij 
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i^  .  ̂   niers.  Les  Hurons  s'excufereiit  mal ,  &  furent  d'autant  plus  em- 
*  barralles  ,  que  les  François  ne  voulurent  pas  fe  brouiller  avec 

ce  Canton  ,  qui  le  prenoit  fur  un  ton  fort  haut.  Enfin  le  Gou- 
verneur Général  fit  dire  aux  Députés ,  mais  en  termes  affez 

ménagés  ,  qu'ils  manquoient  au  rei'petl:  dû  à  leur  Père  ;  qu'une- 
partie  des  Hurons  étoit  difpofée  aies  fuivre  ;  mais  que  leurs  Fem- 

mes &  leurs  Enfans  avoient  eu  peur  de  leurs  armes  ,  &  que  ce- 

n'étoit  pas  en  équipage  de  Guerriers  ,  qu'il  falloit  venir  cher- 
cher des  Frères  &  des  Amis  ;  que  s'ils  vouloient  faire  les  chofes 

dans  les  régies ,  ils  dévoient  s'en  retourner  chez  eux  ;  qu'on  leur 
tiendroit  parole  ,  quandon  pourroit  ne  les  plus  regarder  com- 

me Ennemis,  &  que  pour  leur  montrer  que  ce  qu'il  leur  difoit , 
n'étoit  pas  une  défaite  ,  les  Hurons  alloient  les  attendre  à  Mont- 

réal ,  &  donneroient  des  otages. 
Cette  réponfe  parut  les  adoucir  ;  on  les  regala  bien  ,  &  ils 

s'en  retournèrent  affez  contens  en  apparence.  Toutefois  ces 
altercations  fréquentes  ,  la  dilTolution  d'une  Chrétienté  nom- 
breufe  ,  &  fur  laquelle  on  avoit  fondé  les  efperances  les  plus 
légitimes ,  &  les  hoftilités  des  Agniers  caufoient  de  grandes 
inquiétudes ,  &  au  Gouverneur  Général ,  &  aux  Miffionnaires. 

Il  efl  vrai  que  ceux-ci  avoient  bien  de  quoi  fe  confoler  par  le' 
nombre  des  converfîons ,  qui  s'opéroient  tous  les  jours  parmi- 
les  Peuples  mêmes  ,  qui  avoient  témoigné  une  plus  grande  op- 

pofition  à  l'Evangile  ,  &  par  les  tréfors  de  grâce  &  de  vertu  , 
qu'ils  remarquoient  de  plus  en  plus  dans  leurs  Néophytes.  Les 
Mémoires  de  ce  tems-là  font  remplis  de  traits  bien  édifians  de 
la  ferveur  de  ces  Chrétiens  Sauvages,  que  je  fupprime  avec  re- 

gret. C'efl  ainfi  que  le  Seigneur  tenoit  ces  Ouvriers  Evangeli- 
ques  dans  de  continuelles  alternatives  de  crainte  &  d'efperance, 
qui  nourriffoient  en  eux  les  deux  vertus  les  plus  néceffaires  aux 

fon£tions  de  l'Apoftolat ,  je  veux  dire  la  défiance  d'eux-mêmes  ,, &  la  confiance  en  celui ,  dont  ils  étoient  les  Miniflres. 
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LIVRE  HUITIE ME- 
g|  A  bonne  intelligence  entre  nous  &  les  Iro- 

quois  Supérieurs  ne  parut  pas  d'abord  avoir 
reçu  aucune  atteinte  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paiTer  à  Québec  au  fujet  des  Hurons  ;  mais 
pour  la  rendre  durable  il  eût  été  néceffaire 
que  leurs  Députés  euffent  pu  concevoir  une 
haute  idée  de  nos  forces  ,  &  malheureufe- 

ment  ils  venoient  d'être  témoins  de  notre  foibleffe  :  elle  leur 

devenoit  même  de  jour  en  jour  plusmanifefte  par  l'efpéce  d'in- 
fenfibilité  ,  avec  laquelle  nous  fouffrions  les  incartades  des 
Agniers.  Perfonne  ne  faifoitfur  cela  des  réflexions  plus  affli- 

geantes que  les  Miflionnaires  ,  qui  connoiflant  mieux  le  ca- 
raftére  des  Sauvages ,  dont  ils  étoient  prefque  les  feuls  ,  qui 

fçuffent  les  Langues  ,  n'ofoient  fe  flatter  que  l'EtablilTement 
d'Onnontagué  iùi  bien  folide.  Ils  ne  manquèrent  pas  à^Qn  dire 
leur  penfée  à  qui  il  convenoit  ;  mais  il  étoit  encore  plus  de 
leur  Miniftere  de  profiter  des  difpofitions  préfentes  de  ce  Peu- 

ple ,  pour  féconder  les  vues  de  la  Providence  fur  le  falut  de- 

plufieurs  ,  &  ils  ne  s'épargnèrent  en  rien  pour  répondre  à  ce 
qu'on  attendoit  de  leur  zile. 

657. 
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       Le  P.  Chaumonot  étoit  allé  vifiter  le  Canton  de  Tfonnon- 

*  ̂  ̂*     thouan,  &  y  avoir  aufli  rencontré  un  très-grand  nombre  de 
'rotures  de  la  fj^j-ons  Chrétiens  ,  dont  les  bons  exemples   avoient  difpofé 

i'fcrho^-^''  beaucoup  d'Infidèles  à  recevoir  la  lumière  de  l'Evangile.  II 
jiiiois  supc-    fembloit  que  Dieu  n'eût  difperfé  cette  Nation  parmi  les  autres 

Sauvages ,  comme  autrefois  les  Juifs  dans  les  Etats  des  Roys 
de  Babilone  &  de  Perfe ,  que  pour  y  faire  connoître  fon  Nom  , 

&  pour  s'y  préparer  des  Adorateurs.  La  pieté  des  François  ne 
produifit  pas  de  moindres  fruits  à  Onnontagué.  <^  Quelle  dif- 

^,  ference  ,  difoient  les  Sauvages  ,  entre  ces  Chrétiens  &  les 
^,  HoUandois  ?  Ils  reconnoiffent  tous  le  même  Dieu  ,  difent-ils  ; 

„  mais  il  s'en  faut  bien  que  la  conduite  des  uns  foit  aufTi  regu- 
,^  liere  ,  que  celle  des  autres.  Quand  nous  allons  voir  les  Fran- 
>,  çois  ,  iious  en  revenons  toujours  avec  un  vrai  défir  de  prier  : 
,,  à  Orange  on  ne  nous  parle  jamais  de  la  Prière  ,  &  nous  ne 
„  fçavons  pas  même  fi  on  y  prie  ».  Plût  à  Dieu,  que  les  Peuples  du 

Canada  eufîent  toujours  tenu  le  même  language  à  notre  fujet  î 
Le  P.  Mefnardeut  encore  plus  de  fuccès  dans  les  Cantons 

de  Goyogouin  &  d'Onneyouth.  Dès  la  première  année  il  con- 
féra le  Baptême  à  quatre-cent  Perfonnes  ,  &  il  avoit  tout  lieu 

de  fe  promettre  une  plus  abondante  récolte  dans  la  fuite  ;  mais 

les  deffeins  de  Dieu  font  impénétrables  :  dans  le  tems  ,  qu'on 
croyoit  pouvoir  le  plus  compter  fur  ces  Sauvages  ,  ils  échape- 
rent  à  la  Grâce  ,  &  la  Colonie  avoit  à  peine  eu  le  tems  de 

refpirer  après  fes  dernières  pertes  ,  qu'elle  fe  trouva  replongée 
dans  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  ,  où  il  y  avoit  tout  à  crain- 

dre pour  elle  ,  &  abfolument  rien  à  gagner.  Ce  fut  à  Mont- 

réal ,  que  l'on  commença  de  s'appercevoir  d'un  grand  chan- 
gement dans  l'efprit  des  Iroquois  Supérieurs. 

LesOnnon-      Des  Onnontagués  étoient  arrivés  dans  cette  lile  pour  y  re- 
cevoir les  Hurons ,  &  les  emmener  chez  eux  ,  comme  on  en 

étoit  convenu  l'année  précédente  :  quelques  François  &  deux 
Jefuites  dévoient  les  accompagner  ;  mais  on  fut  fort  furpris , 

lorfque  le  jour  du  départ  les  Onnontagués  déclarèrent  qu'ils 
n'embarqueroient  que  les  Hurons.  Ils  fe  relâchèrent  néanmoins 

en  faveur  de  quelques  François  ;  mais  ils  s'obftinerent  à  ex- 
clurre  les  deux  Jefuites  ,  qui  de  leur  côté  ne  voulant  point  aban- 

donner leurs  Néophytes  ,    furent  contraints  de  s'ejnbarquer 
dans  un  Canot,   qu'ils  trouvèrent  fur  le  rivage  ,  fans    autre 

provifion  ,  qu'un  petit  fac  de  farine. 
Cette  conduite  des  Onnontagués ,  à  laquelle  on  n'étoit  pas 

taç!,ucs  trait- 
tciu  mal  les 
Hurons. 
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préparé  ,  parut  d'un  fâcheux  augure  pour  les  Hurons  ;  bien  j  ̂ 
des  Gens  ne  les  virent  partir  qu'en  gemiffant  fur  le  trifte  fort , 
qui  les  attendoit ,  &  leurs  preffentimens  ne  furent  que  trop  ju- 
ftes.  Ces  infortunés  Chrétiens  n'allèrent  pas  bien  loin  ,  fans 
connoître  qu'ils  étoient  perdus  fans  reffource.  Une  jeune  Fem- 

me n'ayant  pas  voulu  répondre  à  la  pafTiond'un  Chef  Iroquois, 
ce  Barbare  lui  caffa  la  tête  fur  le  champ  ,  &  comme  fi  on  n'eût 
attendu  que  ce  fîgnal  pour  lever  le  mafque  ,  qui  couvroit  la 
plus  noire  des  perfidies  ,  un  grand  nombre  des  plus  confide- 

rables  Hurons  furent  maiTacres  le  moment  d'après  ;  les  autres 
ne  furent  plus  regardés  que  fur  le  pied  de  Captifs ,  qu'on  ve- 
noit  de  prendre  en  guerre  ,  &  il  y  en  eut  même  quelques-uns 

de  brûlés  ,  fans  qu'on  pût  fçavoir  la  caufe  d'un  traitement  fi 
indigne. 

Les  François  s'attendoient  bien  à  n'être  pas  plus  épargnés  que 
les  Hurons  ;  &  en  effet  laréfolution  avoit  été  prife  de  faire  main 
baffe  fur  eux  ,  &  de  commencer  par  les  deux  Miffionnaires. 

Je  n'ai  pu  fçavoir  ce  qui  en  empêcha  l'exécution  ;  mais  s'ils 
évitèrent  ce  danger  ,  ce  fut  pour  tomber  dans  un  autre  ,  où 
il  leur  parut  lontems  inévitable  de  périr.  La  première  chofe  , 

dont  ils  furent  inftruits  en  arrivant  à  Onnontagué  ,  fut  qu'on 
y  avoit  découvert  une  confpiration  contre  les  François ,  & 

voici  à  quoi  l'on  a  communément  attribué  une  révolution  fi 
étrange. 

Une  Trouppe  d'Onneyouths  étant  allés  à  la  chaffe  du  côté    Les  iroquoîs 
de  Montréal ,  furprit  trois  François  dans  un  lieu  écarté  ,  les  ̂ ""^^"^1", 
tua ,  &  en  apporta  les  chevelures  dans  le  Village  ,    d'où  elle  Ftancois, 
étoit  partie.  M.  d'Ailleboût ,  qui  commandoit  à  Québec  ,  par- 

ce que  M.  de  Laufon  étoit  retourné  en  France  ,  fans  attendre 
fon  Succeffeur  ,  demanda  juftice  de  cet  attentat ,  &  pour  obli- 

ger la  Nation  à  la  lui  faire  ,  il  donna  ordre  qu'on  arrêtât  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  d'Iroquois  dans  la  Colonie  :  il  fut  obéi ,  & 
le  premier  mouvement,  que  caufa  dans  les  Cantons  la  nou- 

velle de  cet  ordre  ,  y  fit  former  les  refolutions  les  plus  vio- 

lentes. On  ne  les  fuivit  pourtant  pas ,  &  on  s'en  tint  à  celle- 
ci  ,  qui  fut  formée  de  fang  froid  ,  &  après  une  plus  mûre  dé- 
libération. 

Le  P.  le  Moyne  ,  qui  étoit  chez  les  Agniers ,  devoit  être 

prié  d'aller  à  Québec  ,  pour  y  traiter  de  la  délivrance  des  Iro- 
quois ,  qu'on  avoit  arrêtés.  Sous  prétexte  de  lui  faire  honneur , 

oc  de  le  garantir  des  infultes  des  jeunes  Gens ,  fort  animés  contre 
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1657.  les  François ,  il  fut  refolu  de  lui  donner  une  nombreufe  "EC cône  ,  &  de  lâcher  en  même  tems  divers  Partis  de  Guerriers  , 

qui  fe  répandroient  dans  la  Colonie  ,  où  ,  dès  qu'ils  fçauroient 
que  leurs  Gens  feroient  mis  en  liberté  ,  ils  pilleroient  &  maf- 

facreroient  tout  ce  qu'ils  poaiToient  rencontrer  de  François 
&  de  leurs  Alliés.  Après  quoi  la  même  chofe  fe  feroit  à  On- 
nontagué. 

Le  P.  le  Moyne  ne  partit  pourtant  point ,  &  je  n'en  fçai 
pas  la  raifon  ;  mais  dès  le  mois  de  Février  de  l'année  fuivan- 
te  on  vit  fortir  de  nombreufes  Trouppes  d'Agniers  ,  d'On- 
neyouths  ,  &  d'Onnontagués ,  tous  en  équipages  de  Guerriers. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  donner  de  violens  foupçons  à  M. 
Dupuys ,  lequel  fut  bientôt  informé  par  un  Chrétien  de  tout 
ce  qui  fe  tramoit.  Il  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras  , 

&  en  effet  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  tirer  d'affaire  ,  qui 
n'eût  de  grands  inconveniens.  Se  fortifier  ,  &  foûtenir  un  hé- 
ge  ,  c'étoit  reculer  fa  perte  ,  &  non  pas  l'éviter ,  prrce  qu'il 
n'y  avoit  aucun  fecours  à  efperer  de  Québec  ,  ou  qu'il  ne 
pourroit  pas  arriver  à  tems.  Il  auroit  fallu  tôt  ou  tard  fe  ren- 

dre ,  ou  périr  en  combattant ,  ou  enfin  mourir  de  faim  &  de 
mifere. 

Pour  fe  retirer  il  fallait  commencer  par  faire  des  Canots  ; 

car  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution  d'en  garder  un  certain  nom- 
bre ;  &  y  travailler  ,  c'étoit  annoncer  fa  retraite  ,  &  la  rendre 

impoffible.  Il  falloit  néanmoins  fe  refoudre  au  plutôt ,  &  voici 
à  quoi  le  Commandant  fe  détermina.  Il  commença  par  envoier 

un  Exprès  à  M.  d'Ailleboût,  pour  l'informer  de  la  confpiration  ; 
il  donna  enfuite  fes  ordres  pour  conftruire  en  diligence  de  pe- 

tits Batteaux  légers  ,  &  afin  d'empêcher  que  les  Iroquois  n'en 
euffent  le  moindre  vent  ,  il  y  fit  travailler  dans  le  grenier  de 
la  Maifon  des  Jefuites  ,  qui  étoit  un  peu  plus  écartée  que  les 
autres ,  &  plus  grande. 

Cela  fait ,  il  avertit  tous  fes  Gens  de  fe  tenir  prêts  pour  par- 

tir au  jour  ̂  qu'il  leur  marqua  ,  &  de  faire  chacun  {es  provi- 
sions pour  le  voyage  ,  en  obfervant  de  ne  donner  aucun  foup- 

çonaux  Iroquois.  Il  ne  reftoit  plus  qu'a  prendre  des  mefures 
pour  s'embarquer  fi  fecrettement ,  que  les  Sauvages  ne  puf- fent  avoir  connoiffance  de  la  letraite  des  François  ,  que  quand 

ceux-ci  auroient  affez  d'avance ,  pour  ne  pas  craindre  d'être 
pourfuivis ,  &  on  en  vint  heurenfement  à  bout  par  un  flrata- 
gême  affez  fmguHer, 

Un 
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Un  jeune  François  avoit  été  adopté  par  un  des  plus  con- 

fiderables  Habitans  d'Onnontagué  :  ces  fortes  d'aaoptions  , 
qui  devinrent  dans  la  fuite  affez  fréquentes  ,  ont  tous  les  avan-  tion  des  "s.'u 
tages  de  celles ,  qui  fe  pratiquoient  parmi  les  Romains  ,  à  l'hé- 

ritage près  ,  qui  n'efl:  rien  chez  les  Sauvages  :  d'ailleurs  elles 
n'en  ont  pas  les  charges  ,  &  elles  ne  reçoivent  même  aucune 
atteinte  des  guerres ,  qui  peuvent  furvenir ,  d'où  il  eft  arrivé 
qu'on  s'eft  affez  fouvent  fervi  avec  fuccès  de  François  adoptés 
parlesiroquois  ,  pour  entamer  avec  eux  des  Traités  de  paix. 

Le  jeune  Homme  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  alla  trouver  fon 

Père  d'adoption  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  rêvé  à  un  de  ces  feffcins  j 
où  il  faut  manger  tout  ce  qui  eft  fervi  :  qu'il  le  prioit  d'en 
faire  un  de  cette  efpece  à  tout  le  Village  ,  &  qu'il  avoit  dans 
l'efprit ,  que  s'il  en  refloit  la  moindre  chofe  ,  il  mourroit.  Le 
Sauvage  lui  répondit  qu'il  auroit  bien  du  regret  de  le  voir  mou- 

rir ,  qu'il  ordonnât  lui-même  fon  repas  ,  qu'il  auroit  foin  lui  de 
faire  les  invitations  ,  &  qu'affûrement  il  ne  refteroit  rien. 
Sur  cette  parole  le  jeune  Homme  affigna  pour  fa  Fête  le  dix- 
neuviéme  de  Mars ,  qui  étoit  le  jour  fixé  pour  le  départ  :  tout 

ce  qu'on  avoit  de  provifions  ,  dont  on  pouvoit  fe  paffer  ,  y  fut employé  ,  &  tous  les  Sauvages  y  furent  invités. 
Le  repas  commença  fur  le  foir,  &  pour  donner  aux  nôtres 

le  moyen  de  mettre  leurs  Batteaux  à  l'eau  ,  &  de  les  charger  , 
fans  qu'on  n'entendît  rien  dans  le  Village  ,  les  Tambours  &  les 
Trompettes  ne  difcontinuerent  point  de  fonner  autour  de  la 
Cabanne  du  feilin.  Tout  étant  prêt,  le  jeune  Homme  ,  aufi- 

gnal ,  qu'on  lui  fit ,  dit  à  fon  Père  adoptif  qu'il  avoit  pitié  des 
Convives  ,  dont  la  plupart  lui  avoient  déjà  demandé  quar- 

tier ;  qu'on  pouvoit  ceffer  de  manger ,  &  fe  repofer ,  &  qu'il 
alloit  procurer  un  fommeil  agréable  à  tout  le  monde.  Il  fe 

mit  auffitôt  à  joiier  de  la  Guitarre  ,  &  en  moins  d'un  quart 
d'heure ,  il  n'y  eut  pas  un  feul  Sauvage  ,  qui  ne  fût  endormi. 
Alors  il  fortit ,  alla  joindre  la  petite  Flotte  ,  qui  dans  le  moment 

s'éloigna  du  rivage. 
Le  lendemain  matin  quantité  de  Sauvages  allèrent ,  félon  leur 

coutume  ,à  leur  réveil,  pour  voir  les  François  ,  &  trouvèrent 
toutes  les  portes  fermées  à  la  clef.  Cette  nouveauté  &  le  fi- 
lence  profond  ,  qui  regnoit  par  tout  ,  les  étonnèrent  :  ils  cru- 

rent d'abord  qu'on  difoit  la  Meffe ,  ou  qu'on  tenoit  Confeil  ; 
mais  après  avoir  inutilement  attendu  pluiieurs  heures  ,  ils  frap- 

pèrent à  quelques  portes.  Des  Chiens ,  qu'on  avoit  laiffés  dans Toim  t.  V  V 
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j  ̂    g      les  Maifons  ,  leur    répondirent  en  aboyant  ,  ils  apperçurent 

5    *     aulTi  quelques  Volailles  à  travers  les  PalilTades  ;  mais  Perfonne 
ne  paroiffoit.  Enfin  fur  le  foir  ils  enfoncèrent  les  portes ,  &: 
leur  furprife  fut  extrême  de  trouver  toutes  les  Maifons  vui- 
des. 

Ils  furent  aflez  lontems  fans  pouvoir  comprendre  comment 

les  François  ,  qu'ils  fçavoient  n'avoir  point  de  Canots  ,  avoient 
pu  s'en  aller  ,  &  il  n'eft  point  de  vifion  ,  qui  ne  leur  entrât 
dans  la  tête  ,  plutôt  que  d'imaginer  de  quelle  manière  la  choie 
s'étoit  paffée.  C'étoit  en  effet  la  première  fois ,  qu'on  fe  fer- 
voit  de  Batteaux  pour  de  pareils  voyages  ;  mais  quand  les 
François  auroient  eu  des  Canots  ,  il  ne  leur  auroit  pas  été 

poiTible  de  s'en  fervir ,  parce  que  les  Rivières  étoient  encore 
couvertes  de  glaces ,  &  ce  fut  aufli  ce  qui  empêcha  les  Iro- 
quois  de  les  pourfuivre. 

M.  Dupuys  ne  laifTa  pourtant  pas  de  craindre  qu'ils  ne  l'en- 
treprilTent ,  &  il  ufa  d'une  telle  diligence  ,  que  malgré  les  vents 
contraires ,  qui  l'arrêtèrent  aifez  lontems  fur  le  Lac  Ontario  » 
il  arriva  en  quinze  jours  à  Montréal.  La  joye  de  fe  voir  déli- 

vré d'un  fî  grand  danger  ne  flattoit  pourtant  pas  aflez  cet  Offi- 
cier ,  pour  l'empêcher  de  relTentir  ce  qu'une  fuite  fi  précipi- 

tée avoit  de  honteux  pour  la  Nation,  &  de  regretter  que,  faute 

d'un  fecours  médiocre  ,  on  ne  i'eiit  pas  mis  en  état  de  foûtc- 
nir  un  EtablifTement  de  cette  importance ,  &  de  donner  la  Loi 
à  un  Peuple  ,  qui  ne  tiroit  fa  force  ,   &  le  droit  de  nous  in- 
fulter  ,  que  de  notre  foibleiTe. 

les  iioquois       II  trouva  toute  rille  de  Montréal  en  de  très  -  grandes  allar- 

ct^TCThof-  ̂ ^^'  ̂ "  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  Partis  d'îroquois  ,  qui  , 
tiiues.  ̂ ans  fe  déclarer  ouvertement  Ennemis  ,  caufoient  par  tout  des 

défordres  affreux  ,  de  forte  que  Perfonne  n'ofoit  paroitre  à 
la  campagne.  Vers  la  fin  de  May  le  P.  le  Moyne  arriva  au 
même  endroit ,  conduit  par  des  Agniers  ,  qui  lui  avoient  don- 

né parole  de  le  remettre  lain  &  fauf  dans  une  Habitation  Fran- 
çoife  ,  &  qui  la  lui  tinrent  exactement  ;  après  quoi  toute  la 

Nation  ceffa  de  feindre  ,  &  la  guerre  devint  plus  vive  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  été. 

fo^n  GorvS"  L'onzième  de  Juillet  le  Vicomte  d'ARGENSON  prit  terre  à Québec  ,  &  fut  reçu  en  quahté  de  Gouverneur  Général.  Dès 

le  lendemain  il  fut  affez  furpris  d'entendre  crier  aux  armes  ,  Se 
on  vint  l'avertir  que  des  Algonquins  avoient  été  maffacrés  par 
djsiroquois  fous  le  Canon  du  Fort.  Il  détacha  dans  le  mo- 

ocar  Général. 
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ment  deux-cent  Hommes  ,  François  &  Sauvages  pour  courir       y 

après  ces  Barbares  ;  mais  ils  ne  purent  les  joindre.  \\s  trou-        ""  ̂ 
verent  deux  Enfans  ,  qu'ils  avoient  abandonnés  pour  courir 
plus  vite  ,  &  trois  Femmes ,  dont  l'une  étoit  morte  ,  &  les  deux 
autres  dangereufement  bleffées. 

Peu  de  tems  après  des  Agaiers  s'approchèrent  des  Trois  Ri- 
vières ,  dans  le  deffein  de  furprendre  ce  Porte  ,  &  pour  mieux 

réuffir  dans  leur  entreprife  ,  ils  détachèrent  huit  Hommes  ,  qui 
fous  prétexte  de  parlementer  ,  avoient  ordre  de  bien  obferver 

l'état  de  la  Place  ;  mais  M.  de  la  Potkerie  ,  qui  y  com- 
mandoit ,  en  retint  un  dans  Tes  Prifons ,  &  envoya  les  autres  au 
Général ,  lequel  en  fit  bonne  juiiice.  Ce  coup  de  vigueur  eut 

tout  le  fuccès ,  qu'on  en  pouvoit  efperer  ,  &  procura  quelque 
repos  à  la  Colonie.  Les  Millionnaires  en  profitèrent  pour  com- 

mencer leurs  courfes  Apoftoliques  dans  le  Nord ,  &  décou- 

vrirent plulieurs  routes  pour  aller  à  la  Baye  d'Hudfon. 
Telle  étoit  la  iituation  de  la  Nouvelle  France  ,  lorfque  le 

fixiénie  de  Juin  de  l'année  1659.  François  de  Laval  ,  connu 

Arrivée  6m 

premier  Evo- 
que  de  la  N. 

auparavant  fous  le  nom  d'Abbé  de  Montigny,  Evêque  Ti-  France. 
tuiaire  de  Petrée  ,  &  pourvu  par  le  Souverain  Pontife  d'un  "T^TôT" Bref  de  Vicaire  Apoftolique ,  débarqua  à  Québec,  il  y  avoit 
déjà  quelques  années  que  les  Jefuites  ,  perfuadés  que  la  pré- 

fence  d'un  Supérieur  Ecclefiaitique  ,  revêtu  d'un  Caraâére 
capable  d'impofer,  étoit  devenue  néceiTaire  dans  la  Colonie, 
pour  remédier  à  certains  défordres,  quicommençoientà  s'y  in- 

troduire ,  avoient  demandé  à  la  Cour  qu'on  y  envoiât  un  Evo- 
que. La  Reine  Mère  ,  Anne  d'Autriche  ,  à  qui  ils  en  avoient 

fait  parler  pendant  fa  Régence  ,  fut  d'avis  que  pour  rem- 
plir cette  Place  on  choisît  un  des  anciens  Mifiionnaires  ,  & 

jetta  même  ,  dit-on  ,  les  yeux  fur  le  P.  Paul  le  Jeune  ,  qui  avoit 
gouverné  la  MilTion  pendant  plufieurs  années  ,  &  qui  étoit 
alors  à  Paris  fort  occupé  de  la  direftion  des  Ames  ,  &  dans 
une  grande  eflime  de  fainteté  &  de  prudence  ;  mais  les  Je- 
fiiîtes  reprefenterent  que  leur  Jnftitut  ne  leur  permettoit  pas 

d'accepter  cette  Dignité,  &  lui  propoferent  l'Abbé  de  Mon- 
tigny ,  qui  fut  agréé. 

Le  P.  Jérôme  Lallemant ,  qui  n'étoit  point  repalîe  en  Amé-    changement 
rique  ,  depuis  qu'il  étoit  venu  en  France,  pour  y  reprefenter  à  '^^"^  ̂^  ̂^"' 

i        9        r      .   "1  ,       ,        ,     ̂    •         j    1  i/        i  vernemencEc ia  Compagnie  du  Canada  les  beloms  de  ce  Pays  ,    gouver-  cieilaftique  du 
noit  alors  le  Collège  de  la  Flèche  ;  le  nouveau  Prélat  le  de-  Canada. 
manda  à  fon  Général ,  comme  un  Homme  ,  qui  lui  étoit  né- 

Vv  ij 
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j  ̂   ceriaire,&ce  Religieux  voulut  bien  confacrer  le  refte  de  Tes 

^  '     jours  à  la  converiion  des  Sauvages ,  fous  les  ordres  d'un  Evê- 
que  digne  de  la  Primitive  Eglife.  Quelques  Ecclefiaftiques  fi- 

rent auiïi  le  voyage  avec  M.  de  Petrée  ,  d'autres  le  vinrent 
joindre  les  années  (uivantes ,  &  à  mefure  ,  qu'ils  arrivèrent ,  on 
les  mit  en  poiTeffion  des  Cures  ,  dont  jufques-là  les  Jefuites 

avoient  été  chargés ,  parce  qu'ils  étoient  les  feuls  Prêtres  dans la  Nouvelle  France^ 

Ds^Ciiesdu       Les  nouveaux  Curés  ne  deffervirent  d'abord  les  ParoiiTes , 
v.nù^i.         q^jg  pjj.  Commiiïion  ,  ils  furent  même  très-lontems  amovibles  à 

la  volonté  de  l'Evêque  ,  &  quelquefois  des  Supérieurs   du  Sé- 
minaire de  Québec  ,  lefquels  étoient  eux-mêmes ,  &  font  en- 

core nommés  par  les  Dire6^eurs  de  celui  des  Miflions  Etran- 
gères de  Paris.  Les  chofes  ont  un  peu  changé  à  cet  égard,  depuis 

que  la  Cour  a  ordonné  que  les  Curés  fullent  fixes  en  Canada  , 

comme  dans  tout  le  Royaume;  mais  il  s'en  faut  bien  que  tous, 
le  foient  encore  ,  &  fille  de  Montréal ,  avec  les  Paroiffes  ,  qui 

en  dépendent ,  font  encore  fur  l'ancien  pied  ,  fous  la  direftion 
de  Meffieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 

Lifle  de  ̂        Il  y  avoit  deux  ans  ,  que  ce  Séminaire  avoit  acquis  tous  les 

dccTu^^SeS-  <^i'oits  des  premiers  Propriétaires  de  cette  Ifîe.  Plufieurs  années 
îiaire  de  S.,     auparavant  M.  l'Abbé  de  Quelus  étoit  venu  à  Québec  ,  mu- SaJpke.- 

ni  d'une  Provifion  de  Grand  -  Vicaire  de  l'Archevêque  de 
Rouen  ;  mais  comme  la  Jurifdiction  de  ce  Prélat  fur  la  Nou- 

velle France  n'étoit  fondée  fur  aucun  titre  ,  &  que  les  Evê- 
ques  de  Nantes  &  de  la  Rochelle  avoient  les  mêmes  préten- 

tions que  lui  ;  l'Abbé  de  Quelus  ne  fut  point  reconnu  en  qua- 
lité de  Grand-Vicaire  ,  &  s'en  retourna  en  France.  Il  revint 

en  1657.  avec  des  Députés  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  pour 

prendre  polTeiTion  de  î'Ifle  de  Montréal ,  &  pour  y  fonder  un 
Séminaire  ,  à  quoi  il  ne  trouva  aucune  oppofition  ,  toute  la  Co- 

lonie étant  charmée  de  voir  un  Corps  accrédité  ,  puiffant ,  & 
fécond  en  excellens  Sujets  ,  fe  charger  de  défricher  &  de  faire 

peupler  une  Ifle  ,  dont  les  premiers  PofTefTeurs  n'avoient  pas 
pouiTé  l'Etabliffement  autant  qu'on  avoit  d'abord  efperé. 

En  1661.  M.  de  Petrée  étant  repafîe  en  France  ,  pour  les 

i.'  qùScT^'^  raifons ,  que  nous  verrons  en  fon  tems ,  propofa  au  Confeil 
du  Roy  l'éreftion  d'un  Séminaire  à  Québec  ;  Sa  Majefié  y 
confentit ,  &  les  Lettres  Patentes  en  furent  expédiées  au  mois. 
d'Avril  de  l'année  fui^ante  en  faveur  de  Mefiieurs  du  Semi^ 
naire  des  Miffions  Etrangères.  Comme  ce  Séminaire  ̂   dans  le 

Etali'.iiTemcnt 
du    Séminaire 
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fîftême  alors  ,  devoit  fournir  des  Pafteurs  à  toute  la  Colo- 
nie,  le  Prélat  obtint  que  les  dixmes  feroient  payées  aux  Dire- 

ôeurs  du  nouveau  Séminaire  ,  &  les  fit  taxer  au  treizième  de 

tout  ce  qui  doit  à  TEglife.  On  trouva  que  c'étoit  beaucoup 
pour  des  Colons ,  qui  n'étoient  pas  riches  ,  &  il  y  eutdiverfes 
repréfentations  de  leur  part. 

Elles  furent  écoutées ,  &  au  mois  de  Septembre  de  l'année  Divers  Re- 
1 667.  le  Confeil  Supérieur  de  la  Nouvelle  France  rendit  un  ̂ lemens^fur 
Arrêt  en  forme  de  Règlement ,  qui  portoit  que  par  Provifion  , 
&:  fans  préjudice  des  Lettres  Patentes  accordées  par  Sa  Majefté, 

les  dixmes  ne  feroient  levées  qu'au  vint-fixiéme  ;  mais  qu'elles 
feroient  payées  en  grains ,  &  non  en  gerbes  ,  &  que  les  Terres 
nouvellement  défrichées  ne  payeroient  rien  les  cinq  premières 
années.  Ce  Règlement  fut  exécuté. 

Dans  la  fuite  la  Colonie  s'étant  accrue  ,  il  fut  nécefTaire  d'é- 
tabhr  de  nouvelles  Cures.  Alors  on  demanda  que  les  Dixmes 

appartinlTent  aux  Curés ,.  &  l'on  commença  de  traitter  de  leur 
fixation.  Ces  deux  points  furent  ordonnés  par  un  Edit  du 

Roy  du  mois  de  May  1679.  cinq  ans  après  rére£l:ion  de  l'E- 
glife  de  Québec  en  Evêché.  Ce  même  Edit  confirma  aufii  le 
Règlement  provifionnel  du  Confeil  Supérieur  touchant  les 

Dixmes  ;  mais  il  ajouta  que  fi  les  Dixmes  n'étoient  point  fuf- 
fifantes  pour  l'entretien  des  Curés  ,  le  Confeil  y  pourvoiroit 
d'un  fupplement ,  qui  feroit  fourni  par  les  Habitans  &  les  Sei- 

gneurs ;  ce  qui  n'a  pourtant  point  eu  de  lieu  ,  parce  que  le  Roy 
a  bien  voulu  accorder  fur  fon  Domaine  la  fomme  de  fept  mille 
fix-cent  livres  par  an  ,  pour  aider  à  la  fubfifiiance  des  Curés. 

Sur  la  fin  de  l'année  1683.  on  prit  une  autre  voye  pour 
contenter  les  Curés  ,  à  qui  les  derniers  arrangemens  du  Con- 

feil n'avoient  point  paru  fuffifans.  M.  de  la  Barre  ,  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  France  ,  &  M.  de  S.  Val- 

LiER  ,  nommé  Evêque  de  Québec  ,  voulurent  régler  les  por- 
tions congrues  ,  qui  fe  payoient  fur  les  Dixmes  ,  à  cinq-cent 

livres;  mais  le  Roy  dans  une  Lettre  du  dixième  d'Avril  1684. 
adreffée  au  premier ,  lui  fit  entendre  que  ce  Règlement  ne  lui 

agréoit  pas.  ''  J'ai  lu  ,  difoit  Sa  Majeflé  ,  le  Mémoire  ,  que 
vous  avez  formé  avec  le  Sieur  Evêque  de  Québec  ,  pour  la 
diftribution  des  Cures  ,  &  la  fubfifiance  des  Curés ,  &  je  vous 
avoue  que  le  principe  ,  fur  lequel  vous  avez  travaillé  ,  me  pa- 
roît  très-préjudiciable  au  bien  de  la  Colonie.  Vous  réglez  la 

Portion  congrue  d'un  Curé  à  cinq-cent  livres ,  &  il  y  en  a  mê- 
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1659.   »  me,  à  qui  vous  donnez  davantage,  dans  un   Pays  nouvelle- 

»  ment  peuplé   d'Habitans  pauvres   Vous  fçavez  qu'en 
»  France  ,  où  l'on  n'a  pas  les  mêmes  raifons ,  les  Portions  con- 
»  grues  les  plus  fortes  ne  vont  qu'à  cent  écus  ,  &  qu'il  y  a  un 
»  nombre  infini  de  Curés  ,  qui  n'ont  que  cent  cinquante  livres  , 
»  &:  ne  laifTent  pas  de  vivre  ,  &  de  faire  leurs  fonâ:ions  ;  &  ce 

»  qu'il  y  a  encore  de  plus  fâcheux  à  cet  égard  ,  c'eft  que  ledit 
»  Sieur  Evêque  a  fi  bien  perfuadé  les  Prêtres  qu'ils  ne  peuvent 
»  pas  vivre  à  moins  de  cinq  cent  livres ,  qu'on  aura  peine  à  les 
»  réduire  fur  un  autre  pied.  Cependant  je  veux  qu'on  accoûtu- 

»  me  ceux  ,  qui  n'ont  que  quatre-cent  livres  ,  à  vivre  pour  cette >,  fomme  >,. 

Ces  Meffieurs  n'ont  pas  laiffé  de  tenter  à  diverfes  reprifes 
de  faire  remettre  les  Dixmes  au  treizième  ;  mais  le  Confeil  Su- 

périeur de  Québec  s'y  eft  toujours  oppofé  ,  &  comme  à  la  iin 
ils  en  appelèrent  au  Confeil  du  Roy  ,  cet  Appel  leur  a  attiré 
un  Arrêt  du  douzième  de  Juillet  1707.  qui  les  déboutoit  fans 

retour  de  leurs  prétentions  à  cet  égard.  D'autre  part  ,  outre 
la  fomme  de  fept  mille  fîx-cent  livres ,  que  le  Roy  leur  avoit 
affignée  pour  fupplément  des  Dixmes,  Sa  Majefté  en  a  encore 
accordé  une  de  deux  mille  livres  pour  ceux  ,  à  qui  leur  grand 
âge,  ou  leurs  infirmités  ne  permettoient  plus  de  deffervir  leurs 

Cures  ,  &  par  un  Arrêt  du  vint-neuviéme  de  Mars  17 17.  il  fut 
réglé  que  cette  fomme  feroit  divifée  en  cinq  portions  de  trois- 
cent  livres  ,  &  une  de  deux-cent. 

Le  Patronna-  Enfin  il  y  a  encore  deux  fommes  de  treize-cent  cinquante  li- 

Sdbué^àrE-  ̂ ^^^  chacune  ,  l'une  en  faveur  des  mêmes  Curés  ,  &  l'autre vécpe.  pour  la  bàtilie  des  Egiifes  ParoifTiales ,  dont  le.Patronnage, 

par  un  Arrêt  du  vint-feptiéme  de  Mars  1699.  fut  attribué  à 

î'Evêque  ,  à  l'exclufion  des  Seigneurs ,  lefquels  en  avoient  joiii 
jufques-là  en  vertu  d'un  premier  Arrêt  du  mois  de  May  1679. 
&  il  fut  ordonné  par  le  dernier  que  ces  Egiifes  feroient  bâties 
de  pierres.  Au  refle  toutes  les  fommes ,  que  le  Roy  fournit  de 
fon  Domaine  pour  les  ufages  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  font  à 

la  difpofition  de  I'Evêque.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  d'un  Doyen  ,  d'un  Grand  Chantre  ,  d'un  Grand  Ar- 

chidiacre ,  d'un  Théologal  ,  &  de  douze  Chanoines.  Le  Roy 
s'ell:  refervé  la  nomination  aux  deux  premières  Dignités  ,  I'Evê- 

que nomme  à  tout  le  refle. 

..  ̂°Jl4'^-!°"  Pour  revenir  à  l'Ifle  de  Montréal ,  &  finir  tout  ce  qui  regarde 

MontiSi!^^  ̂   ̂̂^'  Etablifîemens  faits  en  Canada  pour  le  Spirituel ,  &  pour  les 
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bonnes  œuvres ,  MeiTieiirs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ne  tu-      ̂   ̂     ,^ 

rent  pas  plutôt  en  polTefiion  de  ce  beau  Domaine ,  qu'ils  fon-  ^* 
gèrent  à  lui  procurer  un  Hôpital ,  &  ils  furent  affez  heureux 

pour  engager  pluiieurs  Perfonnes  dans  ce  pieux  deflein.  Ma- 
dame de  BuLLiON  donna  foixante-deux  mille  livres  ,  M.  de 

LA  DovERSïERE,  Lieutenant  Général  au  Préfidial  de  la  Flè- 
che ,  y  confacra  une  partie  de  fon  bien  ,  &  ce  fut  par  foncon- 

feil  que  l'on  choifitpour  deffervir  cet  Hôpital,  des  Filles  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  cette  même  Ville ,  dont  i'Inftitut  a  depuis  été  érigé 
en  Rehgion  par  le  S.  Siège.  Ce  fut  la  Demoifelle  Manfe  ,  dont 

j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  reçut  les  Hofpitaheres  à  Montréal ,  & 
tant  qu'elle  vécut ,  elle  voulut  bien  être  chargée  de  l'adminif- 
tration  du  Temporel,  de  leur  Maifon  ,  en  quoi  elle  fut  très- 
bien  fécondée  par  M.  de  Maifonneuve  ,  qui  confentit  de  con- 

tinuer de  gouverner  cette  petite  Colonie  ,  après  que  l'Iile  eut 
changé  de  Seigneur. 

Il  commençoit  à  s'y  former  une  Ville  ,  dont  la  fondation  fut  inftîmtion 
marquée  par  un  EtablifTement ,  qui  fait  aujourd'hui  un  des  plus  ̂0/^^"^" '^^ '^ 
beaux  ornemens  de  la  Nouvelle  France.  Elle  le  doit  à  Margue-  tionf^^^' 
rite  Bourgeois  ,  cette  fainte  Fille  ,  qui  plufieurs  années  aupa- 

ravant avoitfuivi  M.  de  Maifonneuve  en  Canada.  Sans  autre 

reffource ,  que  fon  courage  &  fa  confiance  en  Dieu  ,  elle  entre- 
prit de  procurer  à  toutes  les  jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe  ,  quel- 

que pauvres ,  &  quelque  abandonnées  qu'elles  fuffent ,  une 
éducation  ,  que  n'ont  point  dans  les  Royaumes  les  plus  poli- 

cés ,  beaucoup  de  Filles  mêmes  de  condition  ,  &  elle  y  a  réuffi 

au  point ,  qu'on  voit  toujours  avec  un  nouvel  étonnement  des 
Femmes  jufques  dans  le  fein  de  l'indigence  &  de  la  mifere , 
parfaittenient  inflruites  de  leur  Religion  ,  qui  n'ignorent  rien 
de  ce  qu'elles  doivent  fçavoir  ,  pour  s'occuper  utilement  dans 
leurs  Familles  ,  &  qui  par  leurs  manières  ,  leur  façon  de  s'ex- 

primer &  leur  politeffe  ,  ne  le  cèdent  point  à  celles ,  qui  parmi 

nous  ont  été  élevées  avec  plus  de  foin.  C'eft  la  juftice  ,  que  ren- 
dent aux  Filles  de  la  Congrégation  tous  ceux  ,  qui  ont  fait  quel- 

que fejour  en  Canada. 

Il  paroît  que  dans  la  fuite  on  avoit  eu  deflein  d'en  faire  des 
Rehgieufes  ;  car  en  1709.  elles  eurent  défenfe  de  fe  cloîtrer  , 

&  défaire  des  Vœux.  Elles  répondirent  qu'elles  n'avoient  ja- mais eu  intention  de  fe  renfermer,  la  Clôture  étant  abfolument 
incompatible  avec  leur  Inftitut  ;  que  par  la  même  raifon  elles 

ne  demandoient  point  à  faire  des  Vœux  folemnels ,  qu'elles 
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I  5  ̂   o.  fouhaittoient  feulement  qu'on  leur  permît  de  faire  'des  Vœux fimples  ;  mais  comme  on  crut  que  ces  Vœux  les  conduiroient 
peut-être  avec  le  tems  à  fe  cloîtrer  ,  ce  qui  les  rendroit  beau- 

coup moins  utiles  à  la  Colonie  ,  le  Confeil  refufa  d'y  con- fentir. 

Les  Urfiilines  de  Québec  contribuoient  auffi  beaucoup  de 
leur  côté  à  donner  aux  Perfonnes  de  leur  fexe  une  éducation 

convenable  ;  mais  hors  de  l'enceinte  de  cette  Capitale  peu  de 
Filles  font  à  portée  de  fréquenter  leurs  Ecoles  ,  &  la  pauvreté 

du  Pays  ne  leur  permet  pas  d'avoir  un  grand  nombre  de  Pen- 
fionnaires.  On  avoit  eu  en  vûë  ,  lorfqu'on  les  établit  dans  la 
Nouvelle  France  ,  de  les  charger  de  l'éducation  des  Filles  Sau- 

vages ;  mais  l'exécution  n'a  pas  répondu  aux  efperances  ,  qu'on 
en  avoit  conçues  ,  &  bien  des  raifons  ont  fait  abandonner  ce 
projet.  Les  principales  font  que  ces  Religieufes  ne  fe  font  pas 

trouvées  en  état  de  faire  la  depenfe  néceffaire  pour  l'exécuter , 
&  que  les  Sauvages  eux-mêmes  ne  fe  privent  pas  volontiers 

du  plaifir  d'avoir  leurs  Enfansavec  eux.  D'ailleurs  ces  Enfans  , 
au  fortir  d'une  Maifon  Régulière  ,  fe  retrouvant  au  milieu  de 
la  Barbarie  ,  &  expofées  à  toute  la  contagion  du  commerce 
avec  les  Infidèles  ,  le  fang  &  la  nature  reprenoient  bientôt  le 

deffus ,  &  il  ne  leur  reftoit  de  la  bonne  éducation  ,  qu'on  leur 
avoit  donnée  ,  que  plus  d'ouverture  d'efprit  &  des  connoifTan- 
ces ,  qui  leur  devenoient  pernicieufes  par  l'abus  ,  que  la  plu- 

part en  faifoient. 
Il  auroit  fallu  fe  borner  aux  Filles  des  Sauvages  Chrétiens 

&  domiciliés  dans  la  Colonie  ;  mais  c'étoit  celles  ,  qui  avoient 
moins  de  befoin  de  ce  fecours  ,  &  l'expérience  a  fait  voir  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  les  laiffer  dans  leur  iimphcité  &  dans  leur 
ignorance  ;  que  les  Sauvages  peuvent  être  de  bons  Chrétiens  y 
fans  rien  prendre  de  notre  politeiTe  &  de  notre  façon  de  vivre  , 

ou  du  moins  qu'il  falloit  laiffer  faire  au  tems  pour  les  tirer  de 
leur  grofîiereté ,  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  dans  une 

grande  innocence  ,  d'avoir  beaucoup  de  modeftie  ,  &  de  fervir 
Dieu  avec  une  pieté  &  une  ferveur ,  qui  les  rendent  très-propres 
aux  plus  fublimes  opérations  de  la  Grâce. 

On  découvre  Cependant  l'Evêque  de  Petrée  avoit  à  peine  pris  en  main 
pludeuis  Na-  \q  Gouvememeut  de  fon  Eglife  ,  qu'il  eut  avis  qu'on  avoit  dé- 

couvert plufieurs  Nations  au  Nord  &  à  l'Oueft  du  Lac  Huron  : 
il  fongea  auffitôt  aux  moyens  de  les  faire  éclairer  des  lumières 

de  l'Evangile  ,  il  s'en  ouvrit  au  P.  Lallemant ,  qui  venoit  d'être nommé 

aons 
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nommé  pour  la  féconde  fois  Supérieur  Général  des  Miffions ,  j  ̂   ̂   ̂ 
&  il  prit  avec  lui  les  mefures  convenables  pour  l'exécution  de 
ce  deifein.  On  envoya  aufîi  un  renfort  de  Miffionnaires  aux 
Nations  Abénaquifes  ,  qui  devenoient  infenfiblement  toutes 

Chrétiennes  ;  mais  dont  la  vie  errante  empêchoit  que  le  pro- 

grès de  l'Evangile  ne  fut  auiE  rapide  parmi  elles  ,  qu'on  fe  l'etoit 
promis  de  leur  docilité. 

Les  Peuples  les  plus  voifins  du  Golphe  de  S.  Laurent 
étoient  toujours  en  guerre  avec  les  Eskimaux  ,  &  en  ame- 
noient  fouvent  des  Efclaves  ,  dont  on  eut  le  bonheur  de  Convcifio» 

convertir  quelques  -  uns.  La  fervitude  ,  &  l'éloignement  de  E^sklmàux" 
leur  Pays ,  adoucifToient  un  peu  les  mœurs  de  ces  Barbares  ; 
aufîi  féroces  ,  que  les  Loups  &  les  Ours  ,  dont  leurs  affreux 
Deferts  font  remphs  ;  fans  Loix  ,  fans  principes ,  fans  focié- 
té  ,  ne  diférant  prefque  de  ces  Bruttes  ,  que  par  la  figure 
humaine  :  ils  devenoient  bientôt  doux  &  raifonnables  ,  dès 

qu'ils  fe  voyoient  parmi  des  Hommes  ,  qui  faifoient  ufage 
de  leur  raifon.  Dans  le  petit  nombre  de  ceux  ,  qui  furent 

alors  gagnés  à  Jesus-Christ  ,  la  converfiôn  d'une  Femme 
fut  accompagnée  de  circonltances ,  qui  firent  beaucoup  d'im- 
prefTion  fur  fes  Compatriotes ,  &  plus  encore  fur  un  Protefîant. 

Pendant  qu'on  inftruifoit  cette  Femme  des  principes  de  la 
Foi ,  elle  parut  comme  pofTedée  du  Démon  ;  pour  s'affûrer  de 
la  nature  de  fon  mal  ,  on  lui  fit  quantité  de  remèdes  ,  qui 

furent  tous  inutiles  ;  on  eut  enfin  recours  à  l'Eau-bénite  ,  qui 
lai  guérit  parfaitement  ;  elle  demanda  enfuite  le  Baptême  , 

dont  la  cérémonie  fut  fui  vie  de  l'Abjuration  d'un  Cal  vinifie  , 
qui  ne  put  tenir  contre  un  miracle  fi  évident. 

L'année  fuivante  ,  un  Algonquin  ,  qui  avoit  employé  deux 
années  entières  à  voyager  dans  le  Nord  ,  rencontra  aux  en- 

virons de  la  Baye  d'Hudfon  quantité  de  fes    Compatriotes  ,     Pinf'ems  dé- 1  -^IT  ••  -nii  couvertes. 
que  la  cramte  des  Iroquois  avoit  contramt  dy  chercher  un   

afyle.  Il  y  trouva  aufTi  les  Naturels  du  pays  fort  difpofés  à  ̂   (^  ̂̂   o. 
fe  joindre  aux  François  ,  pour  réprimer  l'orgueil  de  cette 
Nation  ,  qui  s'étoit  fait  des  Ennemis  de  toutes  les  autres ,  & 
qui  commençoit  à  s'approcher  d'eux.  Ils  chargèrent  même 
l'Algonquin  de  préfens  pour  le  Gouverneur  Général  ;  &  ce 
Sauvage  ,  qui  étoit  allé  à  la  Baye  d'Hudfon  par  le  Lac  Su- 
périeur ,  en  revint  par  le  Saguenay. 

Dans    le  même  tems ,  deux  François ,  après  avoir  hyverné 
fur  les  bords  du  Lac  Supérieur  ,  avec  un  grand  nombre  de 

Tome  L  Xx 
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j  ̂ ^  Familles  Algoiiquines  ,  eurent  la  curiofité  de  pénétrer  plus 

avant  à  l'Oueft  ,  &  allèrent  jufqu  aux  Sioux.  Ils  rencontrè- 
rent fur  leur  route  une  Bourgade  aiîez  nombreufe  de  Hurons- 

Tionnontatés ,  dont  ils  apprirent  quelques  particularités  af- 

fez  curieufes.  Je  n'en  rapporterai  ,  que  ce  qui  fera  néceffai- 
re  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire.    Les  Sioux  non-feulement 

Cequlfe     n'avoient  eujufques-là  aucune  connoiffance  des  François  i ifle  entre  les  •       /      •  r  i        -m      ■  tt  o*      *  i 

mais  etoient  tort  peu  connus  des  JN'ations  Huronnes  &  Al- 
gonquines  ,  avec  lefquelles  nous  étions  en  commerce  ;  du 
moins  ,  à  en  juger  par  le  rapport  des  deux  François  ,  qui 
dirent ,  que  leurs  manières  parurent  fort  étranges  &  fort  ri- 

dicules aux  Tionnontatés  &  aux  Outaouais  ,  lorfque  ceux- 
ci  fe  réfugièrent  chez  eux. 

Ils  ajoutèrent  que  ceux-ci  les  infulterent  même  en  plufieurs- 
rencontres ,  fe  fiant  fur  leurs  armes  à  feu ,  dont  leurs  hôtes 

ignoroient  encore  l'ufage  ;  qu'ils  en  tuèrent  quelques-uns  ;, 
mais  qu'enfin  la  fureur  &  le  nombre  fuppléant  aux  avanta- 

ges ,  qui  rendoient  les  Hurons  &  les  Outaouais  fi  infolens  , 

les  Sioux  en  maffacrerent  plufieurs.  Un  jour  entr'autres  , 
ayant  attiré  beaucoup  de  Hurons  dans  une  efpece  de  Lac  , 
ou  de  Marais  ,  tout  couvert  de  Folle- Avoine  ,  ils  les  y  enve- 

loppèrent avec  leurs  Canots  dans  des  Filets  ,  que  ceux  -  ci 
ne  voyoient  point  ;  après  quoi ,  ils  décochèrent  fur  eux  une 

û  grande  quantité  de  Flèches  ,  qu'il  nen  échapa  aucun  :  le 
refle  jugea  enfin  à  propos  de  s'éloigner  d'une  Nation  ,  avec 
laquelle  ils  ne  pouvoient  plus  efperer  de  fe  reconcilier  ,  &  al- 

lèrent s'étabhr  au  Sud-Eft  de  la  pointe  Occidentale  du  Lac 
Supérieur  ,  où  nos  deux  Voyageurs  les  trouvèrent. 

Parricui alités  De-là  ,  ccux-ci  étant  pafTés  chez  les  Sioux  ,  remarquèrent 

sioux^'"  ̂ ^^  ̂ ^^  Femmes  à  qui  on  avoit  coupé  le  nez  ,  &  arraché  une 
partie  de  la  peau  de  la  tête  :  ils  en  demandèrent  la  raifon  , 

&  on  leur  répondit  ,  que  c'étoit  la  peine  ,  dont  on  puniiîbit 
l'adultère  dans  les  perlonnes  de  ce  léxe  ;  ce  qui  leur  parut 
d'autant  plus  rigoureux  ,  que  la  Polygamie  eu  tolérée  parmi 
ce  Peuple.  Il  étoit  alors  fort  nombreux  ,  &  partagé  en  qua- 

rante Bourgades  ,  toutes  grandes  ,  &  très-peuplées  ;  &  com- 
me ces  Bourgades  changent  fouvent  de  place  ,  le  Pays  Sioux 

avoit  une  étendue  immenfe.  Deux  Jefuites  ,  qui  en  1687.  & 
en  1689.  ont  fait  quelques  excurfions  parmi  eux  ,  en  ont 

parlé  comme  d'un  Peuple  fort  puiffant  ;  &  l'un  d'eux  (a)  m^ 
(  «  )    Le  P.  Jofeph  Marêt, 



où  cft  réduic 
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fouveiit  témoigné  ,  qu  il  regrettoit  beaucoup  de  n'avoir  pu  i  660. 
fe  fixer  parmi  ces  Sauvages  ,  en  qui  il  avoit  trouvé  de  la  dou- 

ceur &  du  bon  fens.  Il  ajoûtoit ,  que  les  Sioux  n'exerçoient 
point  envers  leurs  Prifonniers  ces  horreurs  ,  qui  déshonno- 

rent  la  plupart  des  autres  Nations  de  ce  Continent ,  &  qu'ils 
ont  coniervé  une  connoilTance  aflez  diftinâ:e  d'un  feul  Dieu. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'on  prétend  qu'ils  ont  l'accent  Chinois  ; 
c'efl:  ce  qu'on  n'a  pu  encore  vérifier  jufqu'ici  ;  mais  leur  ma- 

nière de  vivre  reffemble  beaucoup  à  celle  des  Tartares.  Peu 

de  François  ont  appris  leur  Langue ,  qui  feroit  pourtant  d'u- 
ne grande  utilité  pour  découvrir  tout  ce  qui  eft  au  Nord- 

Oueil  du  Miciffipi  ;  &  tout  nous  porte  à  croire  qu'on  y  fe- 
roit des  découvertes  utiles  ,  fi.ir-tout  par  rapport  à  la  Mer  du 

Sud  ,  dont  il  efi:  prefque  certain  qu'ils  ne  font  pas  extrême- 
ment éloignés. 

Cependant  il  ne  venoit  aucun  fecours  de  France  ,  &  la  Co-  Exncmitc 
lonie  du  Canada  ne  fe  foûtenoit  plus  que  par  une  efpece  de 

miracle  :  on  ne  pouvoit  s'éloigner  des  Forts  ,  qu'on  ne  fût 
efcorté  ;  &  en  bien  des  endroits  ,  on  ne  voyoit  nulle  appa- 

rence de  faire  la  récolte  ,  dont  le  tems  approchoit.  Piufieurs 

jugeoient  qu'à  la  fin  il  faudroit  tout  abandonner  ;  &  quel- 
ques-uns commençoient  à  prendre  des  mefures  pour  repaller 

la  Mer.  Sept  cent  iroquois  ,  qui  venoient  de  défaire  un  grand 
parti  de  François  &  de  Sauvages  ,  tenoient  Québec  comme 
bloqué  ;  les  Urfulines  &  les  Hofpitaheres  étoient  obligées  de 
fortir  la  nuit  de  leurs  Monafteres  ,  où  on  ne  les  croyoit  pas  en 

sûreté  ,  &  fur  la  fin  de  l'Automne  ,  lorfqu'on  croyoit  ces  Bar- 
bares retirés  chez  eux  ,  on  eut  avis  qu'ils  tenoient  encore  la 

campagne  ,  ce  qui  jetta  par  tout  la  confiernation. 

Un  Huron  ,  qui  s'étoit  échapé  de  leurs  mains  ,  confirma 
cette  nouvelle  ,  &  ajouta  que  leur  deffein  avoit  été  d'attirer 
quelque  Mifiionnaire  à  un  pour-parler  ,  &  de  l'arrêter,  pour  fer- 
vir  à  un  échange  ;  que  quand  ils  auroient  retiré  par  ce  moyen 
tous  ceux  des  leurs ,  qui  étoient  prifonniers  parmi  nous  ,  ils 

negarderoient  plus  de  mefures  :  qu'ils  fe  propofoient  fur  tout 
d'enlever  un  grand  nombre  d'Enfans  pour  repeupler  leur 
Pays  ;  mais  qu'il  leur  étoit  furvenu  un  accident  ,  qui  fans 
doute  leur  avoit  fait  rebroufier  chemin  ,  un  d'eux  ,  en  vou- 

lant tuer  un  Cerf  ,  ayant  tiré  fur  le  Chef  du  Parti  ,  lequel 
en  étoit  mort. 

En  effet ,  ils  ne  parurent  plus  de  tout  le  refl:e  de  cette  an- 
X  x  ij 
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i^(S  i,  née,  mais  à  la  fin  de  l'Hyver  plufieurs  Partis  fe  montrèrent 
en  differens  endroits  de  la  Colonie  ,  &  y  firent  de  grands 
ravages.  Un  Ecclefiaftique  du  Séminaire  de  Montréal,  nom- 

mé M.  LE  Maître  ,  fut  tué  en  revenant  de  dire  la  Méfie  à 
la  campagne.  M.  de  Laufon  ,  Sénéchal  de  la  Nouvelle  Fran- 

ce ,  &  Fils  du  précédent  Gouverneur  Général ,  étant  allé  à 

rifie  d'Orléans  pour  dégager  Ton  Beau-Frere  ,  qui  étoit  in- vefii  dans  fa  maifon  ,  tomba  dans  une  embufcade.  Les  Iro- 
quois  ,  qui  le  connoiffoient ,  &  qui  fouhaitoient  avec  pafilon 

d'avoir  un  PrifiDnnier  de  cette  importance  ,  le  ménagèrent 
quelque-tems ,  ne  cherchant  qu'à  le  lafl'er  ;  mais  voyant  qu'il leur  tuoit  beaucoup  de  monde  ,  ils  tirèrent  fi.ir  lui  ,  &  iî 

romba  mort ,  avant  qu'aucun  eût  ofé  l'approcher. 
Plufieurs  autres  perfonnes  de  confideration  ,  &  un  grand 

nombre  d'Habitans  &  de  Sauvages  eurent  le  même  fort.  Tren- 
te Attikamegues  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  Fran- 

çois ,  furent  attaqués  par  quatre-vint  Iroquois  ,  &:  fe  défen- 

dirent avec  une  valeur  ,  qui  auroit  pu  les  fauver  ,  s'ils  euf- 
fent  combattu  avec  plus  d'ordre  ;  les  Femmes  mêmes  fe  bat- 

tirent jufqu'à  la  mort ,  &  pas  une  ne  voulut  fe  rendre.  En- 
fin ,  depuis  Montréal  jufqu'à  Tadoufiac  ,  on  ne  voyt)it  que 

des  traces  fanglantes  du  pafl'age  de  ces  fiers   Ennemis, 
A  ce  terrible  fléau  le  Ciel  en  ajouta  un  autre  ,  qui  ache- 
va de  réduire  la  Colonie  aux  abois.  Les  François  &  les  Sau- 

vages domicihés  furent  attaqués  d'une  maladie ,  dont  perfon- 
ne  ne  fut  exemt ,  &  qui  enleva  fur  tout  un  très-grand  nom- 

bre d'Enfans  :  c'étoit  une  manière  de  coqueluche  ,  qui  fe 
tournoit  en  pleurefie.  On  s'imagina  qu'il  y  avoit  du  maléfi- 

ce ;  &  les  Médecins  furent  les  premiers  à  donner  cours  à- 
cette  opinion.  Quand  le  Peuple  cil  une  fois  frappé ,  fon  ima- 

gination le  mené  bien  loin  ,  &  toiit  eft  Peuple  en  certaines  ren- 

contres. On  publia  enfuite  qu'on  avoit  vii  dans  l'air  une  Cou- 
ronne de  feu  ;  qu'aux  Trois  Rivières  on  avoit  entendu  des  voix 

lamentables  ;  qu'auprès  de  Québec  il  avoit  paru  un  Canot  de feu  ,  &  dans  un  autre  endroit  un  Homme  tout  embrafé  ,  & 

environné  d'un  tourbillon  de  flammes  ;  que  dans  l'Ifle  d'Or- 
léans une  Femme  enceinte  avoit  entendu  fon  fruit  fe  plain- 

dre ,  &  tout  cela  fut  fuivi  de  l'apparition  d'une  Comète  ,  qui 
acheva  d'efl"rayer  la  Multitude  ,  pour  laquelle  ce  Phénomène 
n'efi:  jamais  indifl'érent ,  furtout  dans  un  tems  de  calamité. 

Toutefois  au  milieu  de  ces  fraïeurs ,  &  au  plus  fort  de  l'orage ,, 

Maladies  & 
î/iCiioménes. 
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le  calme  parut  tout-à-coup.  On  apprit  par  quelques  Prifon-     166  i. 

niers  ,  qui  s'étoient  évadés   des  Bourgades  Iroquoifes  ,   qu'il      on apprend 
y  avoit  à  Onnontagué  une  vintaine  de  François ,  à  qui  on  ̂ ^  bomus 
•^        •      1  /  t         ■         Q    JT   •  '-■  J'  /r  nouvelles  du 
avoit  donne  la  vie  ,  ci  qui  y  jouiiloient  même  dune  allez  gran-  p      ̂ es  ko- 
de  liberté  :  que  dans  ce  même  Canton  on  avoit  converti  une  quois. 

Cabanne   en  une  Chapelle  ,  où  un  grand   nombre  de  Chré- 

tiens ,  François  ,  Hurons  ,  Iroquois ,  &  Algonquins   s'aflem-' 
bloient  régulièrement  pour  /aire  leurs  Prières  :  que  les  Ma- 

tronnes  ,  qui  font  le  Corps  principal  de  l'Etat ,  n'avoient  point 
eu  de  part  à  la  confpiration ,  qui  avoit  obligé  M.  Dupuys  à 
fe  retirer,  &  que  pendant  fept  jours  elles  avoient  pleuré  avec 
leurs  Enfans  le  départ  des  Millionnaires  ;  enfin  que   dans  les 

Cantons  de  Goyogouin  &  d'Onneyouth  ̂   il  y  avoit  des  Chré- 
tiens ,  qui  confervoient  inviolablement  leur  Foy. 

•  Peu  de  tems  après  les  Partis  Ennemis  difparurent  prefqu'en-    Dépurés  iro- 
tiérement ,  &  vers  le  mois  de  Juillet  on  aperçut  de  Montréal  quois àMont- 

deux  Canots  avec  un  Pavillon  blanc.  On  les  laifTa  approcher ,  ̂̂^'' 

&  on  vit  des  Iroquois   débarquer  avec    autant    d'aliurance  , 
qu'auroient  pu  faire  les  Alliés  les  plus  fidèles.  C'étoient   des 

Députés  des  Cantons  d'Onnontagué  &  de   Goyogouin  ,  & 
l'un  d'eux  étoit  le  Chef  le  plus  accrédité  de  ce  dernier  Can- 

ton ,  l'ancien  Hôte  du  P.  Mefnard  ,  &  l'ami  le  plus  déclaré 
des  François  'dans  tous  les  tems.  Ils  ramenoient  quatre  Fran- 

çois ,  dont  ils  propoferent  l'échange  contre  huit  Goyogouins  , 
Prifonniers  à  Montréal ,  &  ils  promirent  même  de  rendre  tous 

les  autres  François  ,  dont  ils  étoient  les  Maîtres  ,   li  on  vou- 
loit  déhvrer  tous  les  Sujets  des  deux  Cantons  ,  que  nous  avions 
entre  les  mains. 

Ils  rendirent  aufiîàM.  de  Maifonneuve  une  Lettre,  fîgnée 

de  tous  les  François  Captifs  dans  ces  mêmes  Cantons  :  elle  por- 

toit  qu'on  les  traitoit  allez  bien  ,  &  que  tous  les  efprits  paroif- 
loient  fort  portés  à  la  paix  ;  mais  que  fi  on  refufoit  d'écouter 
les  deux  Députés ,  tout  ce  qu'ils  étoient  de  François  dans  le 
Pays  ,  feroient  impitoyablement  livrés  au  feu  à  leur  retour.  Le 

Gouverneur  répondit  aux  Députés  qu'il  alloit  écrire  à  M.  d'Ar- 
genfon,  à  quifeulil  appartenoit  d'accepter  ,  ou  de  rejetter  de 
pareilles  proportions,  &  qu'en  attendant  fes  ordres  ̂   ils  pou- 
voient  refter  dans  le  Fort ,  où  ils  joiiiroient  d'une  liberté  entière. 

Le  Vicomte  d'Argenfon  parut  d'abord  très-peu  difpofé  à  en-   ,  „  ,    , 
trer  en  négociation  ;  mais  contiderant  que   dans  letat,oule  ne  confen:  à. 

trouvoit  la  Colonie  ,  une  mauvaife  paix  ,  pourvu  qu'on  fe  l«  accomga^ 
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j  (5(5  j^  tînt  fur  Tes  gardes  ,  valoit  encore  mieux  ,  que  la  continuation 

d'une  guerre  ,  qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  loûtenir ,  il  changea 
de  penl'ée.  Un  Homme  ,  qui  le  noie  ,  ne  laille  pas  de  s'attacher  à 
une  branche,  qu'il  prévoit  devoir  fecalTer  entre fes  mains,  quand 
il  n'en  trouve  point  d'autre.  La  plus  grande  difficulté  étoit  d'ac- 

•  corder  un  Millionnaire  aux  deux  Cantons  ,  qui  ne  vouloient 

de  paix,  qu'à  cette  condition.  Le  Vicomte  fit  fonderie  P.  le 
Moyne  ,  qui  répondit  fans  balance'  qu'il  étoit  prêt  à  partir.  C'é- 
toit  pour  la  cinquième  fois  que  ce  Religieux  fe  facriiioit  en  pa- 

reilles occafions  :  il  faifit  avec  avidité  celle-ci,  qu'il  croyoit 
immanquable  de  donner  fa  vie  pour  la  caufe  de  Dieu  ,  &  lelalut 
de  la  Colonie. 

Le  Baron  d' A-  Sur  ces  entrefaites  le  Baron  d'AvAUGOUR  arriva  de  France 

pour  relever  M.  d'Argenfon  ,  auquel  fa  mauvaife  fanté  ,  le  peu 
de  fecours,  qu'il  recevoitde  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran- 

ce ,  &  quelques  chagrins  particuliers  ,  que  de  mauvais  efprits 
ne  ceflbient  point  de  lui  caufer  ,  avoient  Fait  demander  fon  rap- 

pel avant  le  tems.  Le  nouveau  Gouverneur  fut  bien  étonné  de 

le  voir  chargé  d'une  Colonie  aufli  délabrée.  Il  voulut  commen- 
cer par  vifiter  tous  les  Poftes  ,  &  après  cette  vifite  il  dit  qu'il 

étoit  charmé  du  Canada  ;  qu'on  ignoroit  en  France  ce  qu'il  pou- 
voit  valoir  ;  mais  qu'il  ne  comprenoit  point  comment  fes  Pré- 
déceffeurs  s'étoient  Ibûtenus,  comme  ils  avoient  fait,  avec  fi  peu 
de  forces  ;  qu'il  alloit  informer  le  Roy  de  toutes  chofes  ,  & 
que  fi  on  ne  lui  envoyoit  inceffamment  les  Trouppes  &  les 

munitions  ,  qu'on  lui  avoit  promifes ,  il  n'attendroit  pas  pour 
retourner  en  France  ,  qu'on  lui  eût  donné  un  Succefïeur.  Ce 
Général  étoit  Homme  de  refolution  ,  &  d'une  grande  droiture  ; 
mais  il  s'en  picquoit  trop  ,  &  ne  fçavoit  pas  fe  replier.  Il  avoit 
fait  la  guerre  en  Hongrie  avec  beaucoup  de  diftinftion  ;  mais 

il  eut  moins  d'occafions  d'exercer  en  Canada  fes  bonnes  qua- 
htés  ,  qu'il  n'en  eut  de  faire  paroîtrefes  défauts  ,  &  ils  lui  firent 
efTuyer  bien  des  chagrins  dans  le  peu  de  tems  ,  qu'il  gouver- na cette  Colonie. 

Voyace  de  Le  P.  le  Moyue  étoit  parti ,  lorfque  M.  d'Avaugour  arriva  à 
nai^cs'Tf  "r  Québec  ,  &  tandis  que  le  Miiîionnaire  alloit  travailler  à  nous 
Nord.  ̂ "^  ̂   reconcilier  avec  les  Iroquois ,  les  PP.  Dreuillettes  &  Dablon 

tâchoient  de  pénétrer  à  la  Mer  du  Nord,  en  remontant  le  Sague- 
nay.  Au  commencement  de  Juillet  ,  deux  mois  après  leur 
départ ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  fource  de  la  Rivière  Nekouba  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  de  S,  Jean ,  &  y  elTuierent  des  chaleurs 
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exceffives ,  qu'ils  attribuèrent  en  partie  à  la  hauteur  du  terrein  ,     k^  ̂   i 
ayant  fait  cent  lieues  ,  difoient-iis ,  en  montant  toujours. 

Le  Lac  S.  Jean  eft  la  véritable  fource  du  Saguenay  ,  &  de  Defaipt 

plufieurs  autres  Rivières  :  il  a  vint  lieues  de  circuit ,  fa  figure  eft  '  '  " 
ovale  ;  quantité  d'Ifles  ,  dont  il  efl:  femé  ,  y  font  des  points  de 
vûë  fort  agréables  ,  &  fes  bords  font  couverts  de  très  -  beaux 
arbres  ;  mais  on  ne  trouveroit  peut-être  pas  ce  Pays  fi  char- 

mant ,  fi  avant  que  d  y  arriver  ,  il  ne  falloit  pas  traverfer  les 

plus  affreux  déferts.  C'efl:  une  réflexion  ,  que  devroient  faire les  Voyageurs ,  &  qui  les  empêcheroit  fouventde  tomber  dans 
des  exaggérations  ,  qui  les  décréditent. 

Le  P.  Dablon  parle  dans  fon  Journal  d'une  maladie  fort  fm-  Malac^Jcex- 
guliere  ,  &  qu'on  lui  afTûra  être  affez  commune  dans  ces  Con-  "^ordinaire. 
trées  Septentrionnales.  Une  Perfonne  devient  touî-à-coup  Lu- 

natique &  Hypocondriaque  ,  ce  qui  dégénère  bientôt  en  phré- 
nefie.  En  cet  état  le  Malade  eff  faifi  d'une  faim  de  chair  hu- 

maine fi  violente  ,  qu'il  fe  jette  comme  un  Loup  affamé  fur  tous 
ceux  ,  qu'il  rencontre.  A  mefure ,  qu'il  trouve  de  quoi  alTouvir 
cette  faim  ,  elle  croît,  comme  la  foit  d'un  Hydropique  ;  aufîi  ne 
manque-t-on  jamais  d'affommer  d'abord  ceux  ,  qui  font  atta- 

qués de  cette  maladie. 
La  Source  de  la  Rivière  Nekouba  étoit  alors  un  lieu  de 

Traite  ,  oii  fe  rendoient  prefque  toutes  les  Nations  du  Nord. 

C'efl  pourtant  un  fi  mauvais  Pays ,  qu'on  difoit  par  manière 
de  proverbe  ,  que  les  Maringouins  mêmes  n'y  trouvoient 
pas  dequoi  vivre.  Les  deux  Miiiionnaires  y  rencontrèrent  un 
très-grand  nombre  de  Sauvages ,  qui  les  attendoient ,  &  par- 

mi lefquels  il  y  avoit  des  Chrétiens  &  des  Profelytes.  Ils 
les  inflrtfifirent  ,  &  leur  adminiflrerent  les  Sacremens  ;  ils 

annoncèrent  aux  Infidèles  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  en  bap- 
tiferent  quelques-uns.  Ils  ne  purent  aller  plus  loin  ,  parce 

qu'on  eut  avis  que  les  Iroquois  approchoient  ,  &  qu'ils  ve- 
noient  de  détruire  tout  récemment  une  Nation  ,  qui  portoit 
le  nom  de  F  Ecureuil. 

Un  autre  Miflionnaire  ,  nommé  le  P.  Bailloquet  ,  qui 
avoit  defcendu  le  Fleuve  S.  Laurent ,  depuis  TadouiTac  juf- 

qu'à  l'entrée  du  Golphe  ,  fut  encore  plus  heureux.  Il  vifita 
fept  ou  huit  Bourgades ,  qui  compofoient  autapt  de  Nations 
différentes  ,  toutes  de  la  Langue  Algonquine  :  il  trouva  par 
tout  des  Sauvages  ,  à  qui  il  ne  manquoit  pour  être  de  bons 

Chrétiens  ,  que  d'être  inflruits  ;  il  en  baptifa  plufieurs  ,  ̂ 
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fur  tout  quantité  d'enfans  moribonds  ,  &  laiffa  une  moiflbn 
bien  préparée  ,  qu'il  fe  flattoit  de  recueillir  l'année  fuivante. 
Ces  Nations  ne  lubfiftent  prefque  plus  aujourd'hui  ;  &  l'on 
ne  fçauroit  bien  dire  ce  qu'elles  font  devenues. 

Rcceptioni        L'Automne  approchant  ,  on   reçut  à  Québec  des  Lettres faire  au  p.  le    j..    r»       t,     n/f^Ji'i.      ̂     ..'  1^/^       ̂      .  /        ̂        i^t-rr 
Moyne  à  On- 
nontasué.  aVOlt du  p.    Le   Moyne   dattées   d'Onnontagué.    Ce  Miffionnaire 

Caraitcre  de 
Garakouthié. 

couru  dans  fa  route  bien  des  dangers  de  la  part  des 

Agniers  ,  des  Onneyouths  &  des  Tfonnouthouans ,  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  la  Députation  des  deux  autres 
Cantons.  Il  arriva  enfin  fans  aucun  accident  fâcheux  à  deux 

lieues  d'Onnontagué  ,  &:  il  y  trouva  le  grand  Chef  de  ce 
Canton  ,  appelle  Garakonthié  ,  qui  l'y  attendoit  avec 
une  nombreufe  fuite ,  pour  lui  faire  honneur.  Il  en  fut  d'au- 

tant plus  furpris  ,  que  ce  n'efl:  point  la  Coutume  parmi  les 
Sauvages  d'aller  plus  d'un  quart  de  lieuë  au  devant  des  Dé- 

putés ;  mais  fon  étonnement  ceffa ,  quand  il  eut  bien'  connu 
celui  ,  qui  lui  faifoit  cette  pohtelTe. 

Garakonthié  n'avoit  de  Sauvage  ,  que  lanaifTance  &  l'éduca- 
tion ,  &  avec  toutes  les  bonnes  qualités  ,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître  dans  fa  Nation  ,  il  avoit  un  excellent  natu- 

rel ,  beaucoup  de  douceur ,  un  génie  fupérieur  &  beaucoup  de 
droiture  :  fes  belles  a£lions  à  la  guerre  ,  &  fa  dextérité  à  ma- 

nier les  efprits  dans  les  Confeils  ,  lui  avoient  acquis  un  grand 

crédit  dans  fa  Nation  ;  &  le  plus  ordinaire  emploi ,  qu'il  en  fit 
toujours,  fut  d'empêcher  les  réfolutions  violentes,  &  de  ménager 
la  paix  avec  les  François  ,  qu'il  aimoit  fincérement  :  il  leur  avoit 
donné  de  grandes  preuves  de  cette  affeâiion  ,  en  retirant  des 

mains  des  Agniers  un  grand  nombre  d'entr'eux  ,  &  tous  ceux  , 
qui  étoient  a£l:uellement  captifs  dans  fon  Canton  &i,dans  les 
autres  ,  lui  avoient  obligation  de  la  vie. 

Politique  ra-  Par  uue  déhcatelTe  de  pohtique  ,  qu'on  eft  furpris  de  trou- 
fiaéedece       y^j.  j^j^^  ̂ j-j  Sauvage ,  il  ne  voulut  pas  mener  le  P.  le  Moy- Chef Sauvaee.  ,  r      /^    1  •'•1  i^    ̂       ̂   1    •        1 

ne  dans  la  Cabanne  ,  quil  ne  leut  auparavant  conduit  chez 
tous  les  Chefs ,  dont  il  croyoit  avoir  befoin  pour  le  deffein , 

qu'il  avoit  formé  :  il  vouloit  que  tous  regardaifent  la  paix  , 
à  laquelle  il  travailloit ,  comme  leur  ouvrage  ,  perfuadé  que 

s'il  eût  paru  en  faire  fon  affaire  ,  quelques  -  uns  s'y  feroient 
oppofés  par  jaloufie.  Cette  déférence  les  lui  gagna  tous  à  un 

point  ,  qu'il  %n  obtint  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  ofé  efpe- 
rer.  Le  1 2c.  d'Août  au  fon  d'une  cloche  ,  qui  étoit  reftée  à 
l'endroit  ,  où  avoit  été  la  Chapelle  des  Jefuites  ,  des  Dépu- 

tés 
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tés  d'Onnontagué  ,  de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  s'af-  — TZ — 
femblerent  dans  fa  Cabanne  ;  le  P.  le  Moyne  y  fut  invité  ,  ̂  '' 
&  après  une  courte  prière  ,  qu'il  fit  à  haute  voix  en  Langue 
Iroauoife  ,  il  déclara  qu'il  étoit  envoyé  par  Ononthio ,  dont 
il  aîloit  expofer  les  intentions  :  il  mit  enfuite  i^^  préfens  au 

milieu  de  i'Aflemblée  ,  &  parla  ainfi  : 
»  C'eft  à  toi  ,  Onnontagué  ,  que  j'adrefTe  la  parole  :  Le  «   Dlfcours 

Goyogouin  ton  fils  (a)  efi:  venu  me  dire  ,  qu'il  étoit  député  «  '^^  ̂ -  '"^ 
d  /        •  1       -ivT      •  •       !•>     '^   •  Moyne e  ta  part,  pour  reunir  toute  la  JNation  avec  moi  :  lavois-  «  dans  un 
tu  envoyé  ?  On  lui  répondit   que  le  Goyogouin  avoit  dit  «  Confeii  de 

vrai.   Il  fit  un  préfent ,  &  continua  :  il  m'a  ajouté  que  fi  je  «  [™^^  ̂̂ "~ 
délivrois  tous  les  Iroquois  détenus  dans  mes  prifons ,  tu  me  « 

rendrois  tous  les  François   que  tu  retiens  captifs  :   l'avois-tu  « 
autorifé  à  cela  }  le  Goyogouin  ,  lui  répliqua-t-on ,  a  eu  ordre  de 
parler  ainfi  ;  il  ne  fera  point  défavoiié.  Il  fit  un  fécond  préfent , 

&  réprit  fon  difcours  :  Tu  m'as  encore  fait  déclarer  ,  que  tu  « 
me  priois  d'enfoncer  fi  avant  dans  la  terre  les  os  des  Iroquois  « 
morts  pendant  la  guerre  ,  que  perfonne  ne  fongeât  plus  à  les  « 

venger ,  &  que  tu  fouhaitois  qu'on  fît  de  même  de  ceux  des  « 
François  ;  eft-ce  tout  de  bon  que  tu  me  faifois  cette  propo- 
fition  »  ?  On  l'aiTura  que  rien   n'étoit   plus  fincere  ;  il  fit  un  « 
troifiéme  préfent ,  &  ajouta  :  *^  Et  toi ,  Tfonnoiithouan  ,  efi:-il  « 

vrai  que  tu  m'as  fait  dire  depuis  peu  que  tu  voulois  être  corn-  « 
pris  dans  le  Traité  de  Paix  ,  &  que  tu  defirois  d'avoir  des  Fran-  « 
çois ,  qui  vinfient  s'établir  dans  ton  Pays  »  ?  Un  Chef  répondit 
que  fon  Canton  avoit  véritablement  donné  cet  ordre  ;  le  Père 

lui  donna  un  Collier ,  &  finit  en  difant  :  *^  L'Agnier  a  toujours  « 
un  mauvais  efprit ,  je  fçai  qu'il  envoit  fous  main  des  préfens  « 
pour  engager  les  autres  à  continuer  la  guerre  ,  je  n'ai  rien  à  lui  « 
dire  ,  finon  qu'il  trouvera  à  qui  parler  >,.  Le  Mifiionnaire  quit- 

tant enfuite  le  perfonnage  d'Envoyé  du  Gouverneur  Général , 
tourna  le  difcours  fur  La  Religion  ,  &  fut  écouté  avec  plaifir. 

Quelques  jours  après  on  fe  raffembla  ,  &  l'Orareur  Iroquois  Refoimiondc 
déclara,  lo.  qu'on  alloit  renvoyer  à  Ononthio  neuf  François  ,  "  ConieU. 
&  que  fi  on  retenoit  les  autres  pendant  l'hyver  ,  ce  n'étoit  que 
pour  tenir  compagnie  à  Ondeffon  (  le  P.  le  Moyne  ).  20.  Que 

Garakonthié  étoit  nommé  Chef  de  l'Ambaffade  ,  &  que  ce  fe- 
roit  lui ,  qui  remettroit  les  neuf  François  à  Ononthio.  Le  Mif- 

fionnaire  parut  furpris  de  cette  réfolution  ,  &  reprefenta  qu'on 
(  «  )  Le  Canton  d'Onnontagué  eft  comme  le  Chef  de  tous  les  autres ,  c'efl:  pourquoi  il 

appelle  tous  les  autres  (is  Fils.' Tome  I.  Y  V 
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avoit  promis  de  rendre  la  liberté  k  tous  les  François.  On  lui 
répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ,  &  il  ne  jugea  point  à  pro- 

pos d'infifter  davantage  ,  perfuadé  que  ce  ieroit  inutilement. 
D'ailleurs  les  Prifonniers  étoient  auffi  bien  traités,  qu'ils  le  pou- voient  fouhaiter. 

Eioee  du  St.       H  n'en  étoit  pas  de  même  de  ceux  ,  que  les  Agniers  retenoient 
Hert'ei.  daus  leurs  fers  :  ils  y  avoient  beaucoup  à  fouffru' ,  &  ils  ne  pou- 

voient  pas  fe  répondre  d'un  jour  de  vie.  Il  y  avoit  parmi  eux  un 
jeune  Homme  de  très-bonne  Famille  ,  nommé  François  Her- 
TEL  ,  lequel  fanclifîoit  fa  captivité  par  une  grande  innocence  , 
une  réfignation  parfaite  aux  ordres  du  Ciel ,  &  des  pratiques 
de  pieté  ,  qui  le  rendirent  refpeâ:able  à  fes  Ennemis  mêmes.  On 
lui  brûla  un  doigt ,  on  lui  coupa  un  poulce  ,  &  il  fouffrit  ces  ru- 

des opérations  avec  une  patience  inaltérable.  Je  l'ai  vu  en  1721. 
âgé  de  quatre-vint  ans  ,  plein  de  forces  &:  de  fanté  ;  toute  la  Co- 

lonie rendant  témoignage  à  fa  vertu  &  à  fon  mérite.  Lafime  de 
cette  Hiftoire  fera  voir  que  je  ne  devois  point  pafTer  fous  filen- 

ce  l'honneur  ,  qinl  Ht  à  la  Religion  Chrétienne  parmi  fes  plus 
grands  Ennemis.  Je  reviens  à  l'AmbafTade  des  Iroquois. 

Garakonthié       Garakouthié  s'embarqua  vers  la  mi-Septembre  ,  &  peu  de 
Montrerai.  J*""^^^^  après  il  rencontra  une  Trouppe  de  Guerriers  de  fon  Can- 

ton ,  conduite  par  un  Chef  de  réputation  ,  nommé  Outreou- 
HATi.  Ce  Capitaine  avoit  été  dans  les  fers  à  Montréal,  &  il 

venoit  de  s'en  venger.  Il  étoit  chargé  de  chevelures  &  de  dé- 
pouilles ,  &  il  faifoit  furtout  parade  de  la  foûtane  de  M.  le 

Maître.  A  cette  vûë  Garakonthié  parut  embarraffé  :  fes  Gens 

étoient  d'avis  de  rebroufier  chemin  ,  ne  pouvant  fe  perfuader , 
après  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  ,  qu'on  les  reçût  en  qualité 
d'Ambaffadeurs  ;  mais  toutes  réflexions  faites ,  il  fut  d'avis  de 
continuer  fon  voyage  ;  il  aflura  fes  Gens  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  pour  eux  ,  tandis  qu'il  reftoit  des  François  dans  leur 
Canton  ,  &  que  la  feule  confideration  du»  P.  le  Moyne  leur  fer- 
viroit  de  fauvegarde. 

Recejnîon  ,  Au  bout  de  quelqucs  jours  il  trouva  un  Parti  d'Onneyouths  ; 
il  leur  demanda,  où  ils  alloient ,  &  ils  lui  répondirent  qu'ils 
vouloient  manger  des  François  :  il  leur  fit  des  préfens  ,  &:  il  les 

engagea  à  s'en  retourner.  Enfin  il  arriva  à  l'Ide  de  Montréal.  Il 
y  fut  reçu  comme  le  méritoient  les  fervices  ,  qu'il  avoit  rendus 
aux  François  Captifs  dans  fon  Pays  ,  &  les  mouvemens  ,  qu'il 
s'étoit  donnés  pour  procurer  la  paix.  Il  eut  avec  le  Gouverneur 
Général  des  entretiens  particuliers  ,  oùilfitparoîtrc  une  grande 

qv.'oa  lui  fait. 
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fageffe  &  beaucoup  d'efprit.  Il  agréa  toutes  les  propofitions ,  qui     i^(S  i 
lui  furent  faites  ,  il  promit  d'être  de  retour  avant  la  fin  du  prin- 
tcms  avec  le  refte  des  Prifonniers  François  ,  &  l'on  crut  telle- 

ment pouvoir  compter  fur  fa  parole  ,  qu'on  lui  remit  tous  les 
L'oquois  ,  qu'il  redemanda  ;  mais  on  ne  fit  pas  afl'ez  de  réfle- 

xions que  dans  un  Gouvernement  tel  ,  que  celui  des  Sauva-  ̂ 

ges  ;  il  ne  faut  pas  toujours  fe  repofer  lur   les    paroles  d'un  ' feul  Chef,  quelque  accrédité  ,  &   quelque  honnête  Homme 

qu'il  foit. 
Il  e  fi  vrai  que  Tefperance  d'une  paix  prochaine,  &  beau-      La  paix  pa- 

coup  plus  durable  ,  qu'aucune  de  celles  ,  qu'on  avoit  négociées  ̂ ^^^  ̂ 'éioi- 
jufques-là  avec  leslroquois  ,  n'étoit  pas  ieulement  fondée  fur  ̂ ^   le  crédit  &  fur  les  bonnes  intentions  de  Garakonthié.  On  croioit  1661. 
les  Cantons  Supérieurs  dans  une  fîtuation  à  la  regarder  comme 
néceffaire  ,  parce  que  les  Andaftes  les  avoient  attaquas ,  &:  les 

preiToient  vivement.  D'un  autre  côté  la  guerre  étoit  fort  vive 
entre  les  Agniers  &  les  Mahingans ,  aufquels  s'étoient  jointes 
toutes  les  Nations  Abénaquifes  ;  mais  on  eut  bientôt  des  nou- 

velles certaines  ,  qui  firent  connoître  que  les  Iroquois  n'étoient, 
ni  aufîi  embarraffes  ,  qu'on  le  difoit ,  ni  aufli  difpofés  à  la  paix  , 
qu'on  s'en  étoit  flatté. 

On  apprit  que  les  Cantons  Supérieurs  ,  après  avoir  repouiTé 

les  Andaftes  ,  avoient  fait  des  excurfions  jufqu'en  Virginie  ,  d'où 
plufieurs  pénétrèrent  bien  loin  du  côté  de  rOuefl.  Ceux-ci 

rapportèrent  à  leur  retour  qu'ils  avoient  pouffé  jufqu'à  la  Mer  , 
&  qu'ils  avoient  vu  des  Peuples  de  la  même  Religion  ,  que  les 
François  ,  d'où  l'on  a  conjefturé  qu'ils  étoient  allés  jufqu'au 
Nouveau  Mexique  ,  &  au  Golphe  de  la  Californie ,  commu- 

nément appelle  la  Mer  Veîmeille.  Il  y  a  aufTi  bien  de  l'apparen- 
ce que  les  Agniers  firent  bientôt  la  paix  avec  les  Mahingans  , 

puisqu'ils  continuèrent  leurs  courfes  ,  conjointement  avec  les 
Onneyouîhs,  &  qu'ils  s'approchèrent  de  Montréal ,  où  ils  tuè- 

rent un  Ecclefiaflique  ,  nommé  M.  Vignol. 

Enfin  deux-cent  Onnontagués  parcoururent  une  bonne  par- 
tie de  la  Colonie,  &  attaquèrent  en  plein  jour  plufieurs  Ha- 

bitans  de  i'Ifle  de  Montréal ,  qui  travaiiloient  dans  la  campa- 
gne. Le  Major  de  la  Ville  fortit  avec  vint-fix  Hommes  bien 

armés  pour  leur  faciliter  la  retraite  ;  mais  ayant  pris  par  les 
Bois  ,  pour  cacher  fa  marche  aux  Ennemis  ,  il  fe  trouva  tout- 
à-coup  entre  deux  feux.  Il  fe  battit  tout  le  jour  en  brave  Hom- 

me ,  &  fut  très-bien  fécondé  de  fa  Trouppe  ,  jufqu'à  ce  qu'ac- Yy  ij 
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j  ̂ ^^  câblé  par  le  nombre  ,  il  périt  avec  tous  les  {lens.  On  ne  rece- 
voit  de  toutes  parts  que  des  nouvelles  affligeantes  ,  &  on  en 
apprit  encore  dans  le  même  tems  de  bien  triftes  du  P.  Mef- 

nard ,  qu'on  avoir  accordé  avec  un  peu  trop  de  facilité  au 
mois  d'Août  de  l'année  1 660.  à  une  féconde  Bande  d'Outaouais, 
defcenduë  des  environs  du  Lac  Supérieur. 

Aventures  du  Quelque  empreilement ,  que  ces  Sauvages  euffent  témoigné 
pour  obtenir  ce  Millionnaire,  il  s  apperçut  bientôt  qu  il  avoit 
peu  à  efperer  de  leur  difpofition  à  embrafier  la  Foy.  Non-feu- 

lement ils  l'obligèrent  de  nager  pendant  tout  le  voyage ,  en 
forte  qu'il  étoit  contraint  de  prendre  fur  fon  foîtimeil  pour  ré- 

citer fon  Office  ;  mais  ils  poullerent  encore  la  brutalité  jufqu'à 
lui  jetter  fon  Bréviaire  dans  l'eau.  D'ailleurs  les  vivres  leur 
ayant  manqué  ,  nomme  il  arrive  prefque  toujours  aux  Sauva- 

ges ,  le  P.  Mefnard  fe  trouva  réduit  à  une  telle  extrémité  ,  que 
la  nourriture  la  plus  infîpide  &  la  plus  dégoûtante  étoit  deve- 

nue pour  lui  un  mets  délicieux. 

Ses  conducteurs  s'étoient  attendus  à  rencontrer  ,  en  en- 
trant dans  le  Lac  Supérieur,  des  Sauvages,  qui  leur  donne- 

roient  des  rafraîchiffemens  ,  &  ils  furent  fruftrés  de  cette  ef- 
perance.  Quelque-tems  après  un  Arbre  en  tombant  brifa  le 
Canot ,  où  étoit  le  Miffionnaire  ,  &  on  le  laifTa  feul  en  cet 
endroit  avec  trois  Hommes  fans  vivres.  Par  bonheur  ,  ils 

apperçurent  quantité  d'oilemens  fur  le  rivage  ;  ils  les  pilè- 
rent &  en  firent  une  efpece  de  bouillie  ,  qui  les  fuftenta 

pendant  quelque  -  tems.  Le  Serviteur  de  Dieu  affûroit  dans 

une  Lettre  ,  qu'on  reçut  après  fa  mort ,  que  rien  n'avoit  plus 
fervi  à  le  foûtenir  au  milieu  de  tant  de  croix  ,  que  ces  paroles  , 

qui  lui  avoient  été  dites  par  M.  l'Evêque  de  Petrée  ,  qu'il 
avoir  rencontré  entre  les  Trois  Rivières  &  Montréal  :  >,  Tou- 

tes fortes  de  raifons  ,  mon  cher  Père  ,  devroient  vous  retenir 
ici  ;  mais  Dieu  plus  fort  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dans 
le  Pays  ,  où  vous  allez. 
Au  bout  de  fix  jours  ,  on  vint  le  chercher  pour  le  con- 

duire au  lieu  ,  qu'on  avoit  choifi  pour  y  pafler  l'Hyver  ,  &c 
qui  étoit  une  Anfe  de  la  partie  Méridionnale  du  Lac  Supé- 

rieur. Il  y  arriva  le  quinzième  d'Oftobre  ,  &  lui  donna  le 
nom  de  Sainte  Therefe ,  dont  on  célèbre  la  Fête  en  ce  jour. 

11  y  trouva  quelques  Chrétiens  de  diverfes  Nations  ,  qui  l'oc- 
cupèrent aifez  ,  &  il  augmenta  leur  nombre  de  quelques 

Ames  prédeftinées  ,  pour  le  falut  defquelles  il  lui  parut  que 
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la  Providence  Divine  l'avoit  conduit  dans  ces  Deferts.  Ce  ""76^T 
font-là  de  ces  refforts  fecrets  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  ne 

fe  manifeftent  qu'à  ceux  ,  dont  elle  veut  bien  fe  fervir  pour 
opérer  les  miracles  de  fa  Grâce  ,  &  dont  la  connoiffance 

répand  fur  leurs  travaux  une  onftion  ,  qu'ils  font  feuls  ca- 
pables de  goûter. 

Dans  la  Lettre  que  j'ai  déjà  citée  ,  l'Homme  Apoftolique 
ajoûtoit  ,  que  la  piété  de  quelques  François  ,  qui  l'avoient 
accompagné  dans  cette  expédition  ,  contribuoit  encore  beau- 

coup à  adoucir  le  chagrin  ,  qu'il  relTentoit  de  voir  l'endur- 
ciiTement  de  la  plupart  de  ceux  ,  pour  le  falut  defquels  il 

s'étoit  expofé  à  tant  de  rifques.  Ces  Barbares  continuoient 
toujours  à  le  traiter  ,  comme  ils  avoient  fait  pendant  la  rou- 

te ;  &  il  s'apperçut  bientôt  que  ce  qui  les  empêchoit  de  l'é- 
couter ,  quand  il  vouloit  leur  parler  de  la  Religion ,  étoit  la 

crainte  d'attirer  fur  eux  les  malheurs  ,  dont  les  Hurons  avoient 
été  accablés  i  outre  que  la  polygamie  étoit  fort  en  ufage  par- 

mi eux. 

Enfin  ,  après  plus  de  huit  mois  de  féjour  dans  un  lieu  Ci 

trifte ,  &  où  il  n'avoit  guéres  vécu  que  de  glands  &  d'écor- 
ces  d'Arbres  pilées ,  avec  un  peu  d'huile  pour  tout  affaifon- 
nement  ,  il  fut  appelle  par  des  Hurons ,  qui  s'étoient  établis 
dans  rifle  Chagouamigon  {a)  ou  de  S.  Michel ,k  l'extrémité 
Occidentale  du  Lac.  Parmi  les  François  de  fa  Trouppe  ,  il 

s'en  trouvoit ,  qui  avoient  fait  ce  voyage  ,  &  qui  mirent  tout 
en  œuvre  pour  le  détourner  de  l'entreprendre  :  ils  l'afTûre- 
rent ,  qu'il  étoit  de  cent  lieues  au  moins  ;  que  les  chemins 
étoient  affreux  ,  &  que  dans  l'épuifement ,  où  il  étoit  ,  il  y 
avoit  de  l'imprudence  à  s'y  engager.  Il  leur  répondit ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  finir  plus  glorieufement  fa  courfe  ,  qu'en  cher- 

chant à  gagner  des  Ames  à  Jesus-Christ  ;  &  le  treizième 
de  Juin  de  l'année  1661.  il  fe  mit  en  marche  avec  un  très- 
faint  Homme  ,  nommé  Jean  Guerin  ,  qui  depuis  vint  ans  étoit 
au  fervice  des  Miffionnaires. 

Il  fe  fépara  avec  regret  des  autres  François  &  de  fes  Néo-      Sa  morr. 

phytes  ,  qui  avoient  fait  jufqu'alors  toute  f^  confolation  ;  il 
s'attendrit  fur  eux  en  leur  difant  adieu  ,  les  affûra  qu'ils  ne 
le  reveroient  plus  fur  la  terre  ,  &  les  laiila  fort  touchés  de 
le  voir  courir  à  une  mort  prefque  certaine.  Quelques  Hu- 

{a)  On  donne  ordinah-ement  ce  nom  à  une  Anfe  célèbre  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  l'Irle- S», 
Michel  ;  mais  c'eft  k  nom  propre  de  l'ifle  même. 
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rons  étoient  venus  pour  lui  fervir  de  guides  ;  mais  comme 
ils  approchoient  de  leur  Village  ,  ils  le  quittèrent  en  difant , 
quils  alloient  chercher  des  vivres.  Le  Père  ,  qui  fe  fentoit 

épuifé  ,  s'arrêta  pour  les  attendre  ;  mais  après  avoir  attendu 
quinze  jours ,  fans  qu'il  parût  perfonne  ,  il  s'embarqua  dans 
un  Canot  ,  qu'il  trouva  par  hazard  au  bord  d'une  Ri- vière. 

Le  vintiéme  d'Août  ,  il  fut  obligé  de  marcher  quelque- 
tems  ,  pour  éviter  un  rapide  ;  &  tandis  que  fon  Compa- 

gnon étoit  occupé  à  porter  le  Canot  ,  &  à  le  charger  ,  il 

entra  dans  le  Bois  ,  &  s'y  égara.  Guerin  ,  après  l'avoir  at- 
tendu quelque-tems ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  pour  l'ap- 

peller  ;  il  tira  enfuite  quelques  coups  de  fufil ,  &  tout  cela 
étant  inutile  ,  il  fit  plufieurs  tours  dans  le  Bois  ,  fans  rien 
découvrir.  Ne  fçachant  plus  que  faire  ,  &  perfuadé  que  les 

Hurons  n'étoient  pas  loin  ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  leur 
Village  ,  o\x  il  arriva  effeâivement  en  deux  jours.  Il  fit  en- 

tendre le  mieux  qu'il  put  à  ces  Sauvages  l'accident  furvenu 
au  Mifiionnaire ,  &  il  en  engagea  un  ,  en  lui  donnant  de  la 

poudre  &  du  plomb  ,  à  l'aller  chercher  ;  mais  cet  homme  re- 
vint au  bout  de  deux  heures ,  en  difant  qu'il  avoit  vu  l'En- nemi, 

Idée,  qu'on       C'étoit  apparemment  une  défaite  :  quoiqu'il  en  foit ,  on  n'a vnir    nai-  rnnr     .  .  ^Tl  .  •       n  1  1         •  ^  ^        -r\      "K  X     r  1 
jamais  pu  Içavoir  au  julte  ce  quetoit  devenu  le  F.Melnard. 

Son  fac  fut  trouvé  quelque-tems  après  entre  les  mains  d'un 
Sauvage  ,  qui  ne  voulut  pas  dire  de  qui  il  l'avoit  eu  ;  &  au 
bout  de  plufieurs  années ,  fa  foutanne  &  fon  Bréviaire  furent 
reconnus  dans  une  Cabanne  de  Sioux  ,  qui  leur  rendoient 
une  efpece  de  culte  ,  en  leur  préfentant  dans  leurs  feftins  de 

tous  les  mets  qu'on  fervoit.  C'étoit  un  effet  de  la  grande  ré- 
putation de  fainteté  ,  où  ce  Religieux  étoi:  parmi  tous  les 

Peuples  de  ces  quartiers-là.  Elle  n'étoit  pas  moindre  parmi 
les  François  ;  &  véritablement  la  Nouvelle  France  n  avoit 

point  alors  de  Miffionnaire  plus  accompli.  Le  Ciel  l'avoit 
particulièrement  doiié  d'un  talent  rare  ,  pour  s'infinuer  dans 
l'efprit  des  Sauvages  ;  ce  qui  avoit  fur  tout  paru ,  dans  le  peu 
de  tems  qu'il  avoit  paiTé  chez  les  Goyogouins. 

Son  Domeftique  refla  fort  peu  de  tems  avec  les  Hurons  , 

Domcrtiquc'    g^  retourna  joindre  les  François ,  qu'il  avoit  laiiTés  à  l'Anfe  de 
Sainte  Therefe.  Il  y  paffa  l'Hyver  ,  pendant  lequel  il  baptifa 
plus  de  deux  cent  enfans  moribonds ,  la  plupart  Outoouais, 

avoit  par  tout 
de  fa  fainteté 

Mort,  de  fon 



Le  P.  !e  Moy- 
ne  retourne  a 
Montréal  avec 

r-  tous  les  Pri- 
fonniers  Fran- 

çois. Condui- 
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L'Eté  fuivant  ,  il  fit  pluiîeurs  courfcs  ;  &  un  jour  que  la  i  (S(j  i 
pluye  l'avoit  obligé  de  fe  mettre  à  couvert  fous  fbn  Canot , 
le  fufil  d'un  de  fes  Compagnons  s'étant  débandé  ,  le  tua  , 
tandis  qu'il  étoit  en  prières  ;  il  n'eut  que  le  tems  de  pronon- cer le  Saint  Nom  de  Jésus.  Tel  fut  le  fuccès  du  fécond 

voyage  que  les  Outaouais  firent  avec  des  MilTionnaires.  Ils 

n'en  ont  eu  dans  la  fuite  ,  que  quand  ils  fe  font  fixés  avec 
d'autres  Sauvages  ,  mieux  difpofés  qu'eux  à  recevoir  l'Evan- 

gile ,  &  n'ont  pas  plus  prohté  des  fecours  que  le  Ciel  leur 
procuroit.  De  forte  que  jufqu'à  préfent ,  ils  n'ont  guéres  eu 
de  part  au  Royaume  de  Dieu  ,  que  par  les  Enfans  qu'on  a  pu 
baptifer  à  la  mort. 
Cependant ,  malgré  les  dernières  hoflilités  des  Onnontagués  , 

le  P.  le  Moyne  exerçoit  affez  librement  dans  ce  Canton  tou- 

tes les  foniftions  de  fon  Miniftere.  Ce  n'efi:  pas  qu'il  ne  s'ape 
çût  bien  d'abord  ,  que  tous  les  efprits  n'étoient   pas  égale 
ment  portés  à  la  paix  ;  mais  il  crut  devoir  diffimuler  ,    &   te  de  Gr-a 

cette  conduite  lui  réiiffit.    Garakonthié  étoit  revenu  chargé  ̂ ontii  ' de  préfens  ,  &  charmé  des  bonnes  manières  des  François.  Il 
fut  affez  furpris  de  trouver  une  partie  de  fa  Nation  dans  des 
difpofitions  fi  différentes  de  celles  ,  où  il  les  a  voit  laiffés  ;  & 

ce  qu'il  apprit  de  la  défaite  du  Major  de  Montréal ,  le  tou- 
cha fenfiblement.  Il  reconnut  même  bientôt  qu'on  fe  mettoit 

en  garde    contre   lui  ;  &  s'il  n'eût   eu  une  fermeté  à  toute 
épreuve  ,  il  couroit  rifque  d'être  défavoué  par  ceux-là  mê- 

mes ,  qui  l'avoient  député   vers  le  Gouverneur  Général. 
Il  fe  comporta  en  cette  rencontre  avec  une  prudence  & 

une  dextérité  ,  qui  auroit  fait  honneur  à  un  Homi^  élevé 
dans  le  manège  de  la  plus  raflinée  politique  ;  &  il  vint  en- 

fin à  bout  de  confommer  fon  ouvrage.  Le  Traité  fut  ratifié 
par  les  Trois  Cantons  ,  &  tous  le  Prifonniers  François  fu- 

rent rendus  au  P.  le  Moyne ,  qui  les  conduifit  à  Montréal , 

à  la  réferve  d'un  feul ,  qui  mourut  martyre  de  la  chafleté 
conjugale.  On  l'avoit  voulu  forcer  à  fe  marier  dans  la  Ca- 
banne  ,  où  il  étoit  efclave  :  il  s'en  étoit  défendu  fur  ce  qu'il 
avoit  une  Femme  ,  &  fur  ce  que  fa  Religion  ne  lui  permet- 

toit  pas  d'en  avoir  deux.  Cette  réponfe  ne  fit  point  changer 
de  réfolution  à  fon  Maître  ,  qui  après  l'avoir  fouvent  mena- 

cé de  le  tuer  ,  s'il  ne  confentoit  à  ce  qu'il  defiroit  de  lui ,  en 
vint  à  l'exécution  ,  &  lui  cafTa  la  tête. 

Le  retour  des  autres  ,  convaijiquit  bien  le  Baron  d'Avau- 
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gour  que  Garakonthié  avoit  négocié  de  bonne  foi  ;  mais  les 

avis  qu'il  recevoit  de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
les  Cantons  ,  lui  caufoient  de  grandes  inquiétudes.  Par  les  der- 

niers VaiiTeaux  ,  qui  étoient  partis  de  Québec  ,  ce  Général 

&  tout  ce  qu''il  y  avoit  de  perfonnes  en  place  dans  le  Pays , avoient  fortement  écrit  en  Cour,  pour  fupplier  le  Roy  de 
prendre  fous  fa  proteâ:ion  une  Colonie ,  qui  fe  trouvoit  ab- 
lolument  abandonnée  &  réduite  aux  derniers  abois.  Ils  avoient 

chargé  de  leurs  Mémoires  le  Sieur  Boucher  ,  qui  comman- 
doit  aux  Trois  Rivières  ;  &  ils  efperoient  beaucoup  du  zélé 
de  cet  Officier ,  qui  connoiiToit  mieux  que  perfonne  le  Ca- 

nada ,  &  que  fa  vertu  rendoit  très-propre  à  fe  faire  écouter  fa- 
vorablement du  Prince. 

Il  fut  en  effet  très-bien  reçu  de  Sa  Majefté  ,  qui  témoigna 
beaucoup  de  furprife  ,  en  apprenant  qu  un  fi  bon  Pays  eût 
été  fi  fort  négligé.  Elle  nomma  enfuite  M.  de  Monts  Com- 
miffaire  pour  en  faire  la  vifite  &  y  intimer  fes  ordres  ,  &  com- 

manda qu'on  y  envoyât  inceffamment  quatre  cent  Hommes 
de  fes  Trouppes  ,  pour  y  renforcer  les  Garnifons  des  poftes 

les  plus  expofés.  M.  de  Monts  s'embarqua  à  la  Rochelle  , 
dès  que  la  navigation  fut  libre  ;  &  chemin  faifant ,  prit  pof- 
feffion  au  nom  du  Roy  du  Fort  de  Plaifance  dans  rifle  de 
Terre  -  Neuve.  Son  arrivée  à  Québec  y  caufa  une  grande 

joye  ,  8c  par  les  fecours  préfens ,  qu'il  y  amenoit  ,  &  par  l'ef- 
perance  qu'il  y  donna  ,  que  l'année  fuivante  il  en  viendroit 
de  plus  confiderables  encore  ;  mais  la  Nouvelle  France  en 

avoit  befoin  de  plus  d'une  forte. 
Jufques-Ià  les  Gouverneurs  Généraux  avoient  afTez  tenu 

la  main  à  faire  exécuter  les  ordres ,  qu'ils  avoient  eux  -  mê- 
mes donnés  de  ne  point  vendre  d'Eau-de-vie  aux  Sauvages  ; 

&  le  Baron  d'Avaugour  avoit  décerné  des  peines  très-feve- 
res  contre  ceux  ,  qui  contreviendroient  à  fes  Ordonnances 

fur  ce  point  capital.  Il  arriva  qu'une  Femme  de  Québec  fut 
furprife  en  y  contrevenant ,  &  fur  le  champ  conduite  en  pri- 
fon.  Le  P.  Lallemant ,  à  la  prière  de  fes  Parens ,  ou  de  fes 
Amis  ,  crut  pouvoir  fans  confequence  intercéder  pour  elle  : 
Il  alla  trouver  le  Général ,  qui  le  reçut  très-mal ,  &  qui  fans 

faire  réflexion  qu  il  n'y  a  point  d'inconfequence,  dans  les  Mi- 
niftres  d'un  Dieu  ,  qui  a  donné  fa  vie  pour  détruire  le  pé- 

ché &  fauver  le  Pécneur  ,  à  agir  avec  zélé  pour  réprimer  le 
vice  5  &  à  demander  grâce  pour  ]e  Criminel  ,   lui  répondit 

brufquement , 
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Brufcjuement  ,  qiiepuifque  la  Traite  de  rEau-cle -vie  netoit  pas 
une  faute  puiiiffable  pour  cette  Femme  ,  elle  ne  le  feroit  défor- 

mais pour  perfoiine. 

Un  peu  plus  de  fang-froid  lui  auroit  fait  répondre  au  Su- 

périeur ,  "qu'il  faifoit  Ion  devoir  en  implorant  fa  clénieace 
pour  cette  Femme  ;  &  que  pour  lui ,  le  fien  l'obligeoit  de 

i'aire  juftice  :  mais  il  ne  confldta  que  fa  mauvaife  humeur  & 
fa  droiture  mal  entendue  ;  &  ce  qu  il  j  eut  de  pis  ,  c'eil  qu'il 
fe  fît  un  point  d'honneur  de  ne  point  rétracter  l'indifcrete 
parole  ,  qui  lui  étoit  échapée.  Le  Peuple  en  fut  bientôt  in- 
ftruit,  &  le  défordre  devint  extrême.  On  commença  m.2me 
à  inveftiver  tout  haut  contre  les  ConfeiTeurs ,  qui  avec  une 
fermeté  vraiment  facerdotale  vouloient  oppofer  une  digue  à 

ce  torrent.  On  n'épargna  point  l'Evêque  de  Petrée  ,  qui  avoit 
jugé  le  mal  afTez  grand  ,  pour  employer  à  fa  guérifon  les  cen- 

fures  de  l'Eglife. 
Comme  ces  clameurs  ne  leur   firent  rien  relâcher  de  leur  .  Calomnn-<: 

~  féverité  ,  les  plaintes  &  les  inve6lives  redoublèrent.   Quel-  Ji^-e^œncrV 
ques  Jeunes  Gens  fans  religion,  récemment  arrivés  de  Fran-  l'Évêque^cicç 

ce  ,  &  que  l'attention   des  Payeurs  à  vdller  fur  leur  Trou-  Wi^^'onnaiics. 
peau  incommodoit  beaucoup  ,  fe  joignirent  aux  Mécontens  ; 
on  cria  de  toutes  parts  que  les  coniciences  étoient  gênées  , 

&  l'on  a  été  furpris  ,  avec  raifon  ,  de  voir  cette  calomnie  re- 
nouvellée  depuis  dans  un  Livre  imprimé  fous  le  nom  d'un 
Religieux.  Enfin  quelques  Particuliers  fe  crurent  autorifés  à 
faire  fur  cela  des  Mémoires ,  &  à  les  envoyer  au  Confeil  ̂ du 

Roy  ;  m.ais  leurs  Requêtes  furent  d'autant  plus  mal  reçues  , 
qu'outre  qu'on  pénétra  fans  peine  les  motifs  ,  qui  les  faifoient 
parler  ,  les  faits  calomnieux  ,  dont  ils  avoient  voulu  appuyer 
leurs  plaintes ,  furent  démentis  par  des  Perfonnes  en  place , 

•  dont  le  témoignage  ne  pouvoit  pas  être  fufpeâ:. 

D'ailleurs  l'Evêque  de  Petrée  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Ec-    Scana?.îc5ir- 
clefiafliques  en  Canada  avoient  une  réputation  trop  bien  éta-  r^vLsp.rmilcs 

bhe  ,  pour  être  entamée  par  de  pareilles  accufations.  Mais  u    ̂'^''^°^'^' 
les  Calomniateurs  ne  trouvèrent  point  d'appui  à  la  Cour  ,  le 
mal  ïïQw  fit  pas  des  progrès  moins  rapides  ;  &le  défordre 

alla  fi  loin  ,  que  bientôt  on  n'écouta  plus  ,  ni  Evêque  ,  ni  Pré- 
dicateurs 5  ni  ConfeiTeurs  ,  &  que  ,  ni  les  menaces  de  la  colè- 

re Divine  ,  ni  les  foudres  de  l'Eglife  ,  ne  purent  arrêter  un  tor- 
rent ,  qui  avoit  rompu  fes  digues.  Le  commerce  de  l'eau-de- 

yie  étant  ouvertement  toléré  par  celui-là-même  ,  qui  feul  pou- 
Tome  I.  Zz 
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"TT?    ^^^'  ̂ ^  reprimer  efficacement ,  les  Sauvages ,  qui  ne  font  pas 
libres  de  s'en  abftenir  ,  quand  on  leur  en  préfente  ,  &  en  qui  le 
moindre  effet  de  cette  boiifon  ,  eft  de  leur  ôter  le  jugement  ,fe 
portèrent  à  des  fcandales  ,  qui  firent  verfer  bien  des  larmes  à 
ceux  ,  à  qui  il  en  avoit  tant  coûté  pour  les  engendrera  Jesus- 
Christ. 

Envain  les  Anciens  &  les  Chefs  des  Bourgades  mirent  tout 
en  ufage  pour  arrêter  ce  furieux  débordement  ;  envain  fup 

plierent-ils  le  Gouverneur  Général  d'interpofer  toute  fon  au- 
torité pour  les  féconder  en  faifant  garder  fes  propres  Ordon- 

nances ;  ils  ne  gagnèrent  rien  fur  un  efprit  prévenu  qu'on  lui 
exaggeroit  le  mal.  Ainfi  le  défordre  alla  toujours  croiffant ,  & 

gagna  les  plus  fervens  Néophytes  :  de  forte  qu'à  la  referve  de 
quelques-uns  ,  qui  s'étoient  volontairement  condamnés  à  ne 
point  fortir  de  Sylleri  ,  pour  fe  préferver  de  la  contagion  ;  & 

de  quelques  autres  ,  qui  pour  le  même  deflein  s'étoient  retirés 
des  Trois  Rivières ,  ci  réfugiés  au  Cap  de  laMagdeleine  ;  tous 
ces  nouveaux  Chrétiens ,  jufques-là  fi  exemplaires  ,  &  qui  fai- 

foient  l'admiration  des  Infidèles  mêmes ,  devinrent  l'opprobre 
du  Chriflianifme  ,  qu'ils  expoferent  aux  blafphêmes  Se  à  la  rifée des  Ennemis  de  Dieu. 

L'Evêque  de  Alors  le  faint  Evêque  de  Petrée  voyant  fon  zélé  inutile  & 
tc"f«  plaintes  ̂^^^  autorité  rnéprifée  ,  prit  le  parti  d'aller  porter  fes  plaintes  au 
au  Roy.  pied  du  Thrône  ,  &  paffa  en  France.  Il  fut  écouté  ,  &  il  obtint 

du  Roy  tous  les  ordres  ,  qu'il  jugea  néceifaires  pour  faire  ceffer 
le  commerce  fcandaleux  ,  qui  faifoit  tant  de  ravages  dans  fon 
Trouppeau  ;  mais  le  Ciel  les  avoit  déjà  prévenus  ,  &  par  un 
de  ces  évenemens  ,  qui  répandent  la  terreur  dans  les  âmes  les 

plus  libertines ,  on  avoit  déjà  eu  la  confolation  dans  la  Nou- 
velle France  de  voir  rentrer  dans  le  devoir  la  plus  grande  par- 

tie de  ceux  ,  qui  s'en  étoient  écartés. 
Le  fait ,  que  je  vais  r^ipporter  ,  efl  fi  extraordinaire  ,  que 

je  n'aurois  point  balancé  à  le  fupprimer ,  ou  à  paffer  légère- 
ment deffus ,  fi  le  témoignage  unanime  &  confiant  de  toute  une 

Colonie  ,  au  milieu  de  laquelle  il  eft  arrivé  ,  &  les  prodigieux 

effets  5  qu'il  a  caufés ,  dont  quelques-uns  fubfiitent  encore  ,  ne 
lui  avoient  acquis  une  notoriété  ,  qui  le  met  à  l'abri  du  plus 
effronté  Pyrrhonifme.  Ce  n'efl:  pas  que  je  prétende  en  garantir 
toutes  les  circonflances ,  dont  on  a  rempli  certaines  Relations  ; 

il  n'y  a  rien,  où  l'onfe  permette  plus  l'exaggeration  ,  que  le  mer- 
veilleux j  qui  efl  bien  conflaté.  Je  me  bornerai  donc  aux  Mé- 
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moires  les  plus  sûrs  ,  &  où  je  n'ai  rien  remarqué ,  qui  ne  fût     ̂   ̂^  ̂ 
autorifé  par  une  Tradition  ,  dont  j'ai  connu  plufieurs  témoins 
au-deffus  de  tout  reproche. 

Pendant  l'automne  de  1662.  peu  de  jours  après  le  départ  de 
M.  de  Petrée,  on  vit  voler  dans  l'air  quantité  de  feux,  fous  dif- 

férentes figures  ,  toutes  affez  bizarres.  Sur  Québec  &  fur  Mont-  i  <^  «  3 . 
real  il  parut  une  nuit  un  globe  de  feu  ,  qui  jettoit  un  grand 

éclat ,  avec  cette  différence  ,  qu'à  Montréal  il  fembloit  s'être 
détaché  de  la  Lune  ,  qu'il  fût  accompagné  d'un  bruit  femblabie 
à  celui  d'une  volée  de  canons  ,  &  qu'après  s'être  promené  dans 
l'air  l'efpace  d'environ  trois  lieues ,  il  alla  fe  perdre  derrière  la 
Montagne  ,  d'oùl'Iflea  pris  fon  nom;  au  heu  qu'à  Québec  il 
ne  fit  que  paffer  ,  &  n'eut  rien  de  particuher. 

Le  feptieme  de  Janvier  de  l'année  fuivante  une  vapeur  pref- 
qu'imperceptible  s'éleva  du  Fleuve  ,  &  frappée  des  premiers 
raïons  du  Soleil,  devint  tranfparente,  de  forte  néanmoins  qu'elle 

.  avoit  affez  de  corps  pour  foûtenir  deux  Parelies  ,  qui  paru- 
rent aux  deux  côtés  de  cçt  Afi:re.  Ainfi  l'on  vit  en  même  tems 

comme  trois  Soleils  ,  rangés  fur  une  ligne  parallelle  àl'Horifon , 
éloignés  les  uns  des  autres  en  apparence  de  quelques  toifes  ,  & 
chacun  avec  fon  Iris  ,  dont  les  couleurs  variant  à  chaque  m- 

ftant ,  tantôt  étoient  femblables  à  celles  de  l'Arc-en-Ciel ,  & 
tantôt  d'un  blanc  lumineux  ,  comme  s'il  y  avoit  eu  derrière  un 
grand  feu.  Ce  fpe8:acle  dura  deux  heures  entières,  il  recom- 

mença le  quatorze  ;  mais  ce  jour-là  il  fut  moins  fenfible. 

Ce  que  je  vais  ajouter  n'a  pas  été  auffi  public  ,  &  chacun  en      Prédidioas 
croira  ce  qu'il  jugera  à  propos  ;  mais  je  dois  faire  obferver  qu'il  ̂^JJ  ^'^^y'"^'^" 
ne  s'agit  point  de  prédi£lions  faites  après  coup  ,  que  celles ,    re. 
qu'on  va  voir  ,  ont  été  connues  avant  l'événement  ;  que  cet 
événement  ,  à  en  juger  par  l'effet,  qu'il  produifit ,  a  tout  l'air 
d'un  avertiffement  du  Ciel ,  &  que  la  conduite  ordinaire  de  la 
Providence  en  pareilles  occafions  ,  eft  de  faire  avertir  les  Cou- 
f)ables  que  la  Juilice  divine  efi:  prête  à  lancer  la  foudre  ;  ainfi 

e  Seigneur  en  ufa-t-il  à  l'égard  des  Ninivites ,  qui  parèrent  le 
coup  ,  dont  ils  étoient  menacés  ,  par  une  pénitence  exem- 

plaire ,  &  il  y  a  peut-être  ici  quelque  chofe  encore  de  plus  mar- 
qué ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Quoiqu'il  en  foit ,  au  commencement  de  Février  de  la  mê- 
me année  ,  il  fe  répandit  un  bruit  fourd  qu'il  y  auroit  bientôt 

un  Tremblement  de  Terre,  dontonn'avoit  point  d'exemple  dans 
l'Hifiioire ,  &  ce  bruit  étoit  fondé  fur  les  difcours  d'une  Per- 

Zz  ij 
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I  663»  fbnne éminente  en  pieté  ,  qui  s'en étoit  ouverte  à  un  petit  nom*- 
bre  de  Tes  Amis ,  &  qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour 
engager  tout  le  monde  à  fe  bien  mettre  avec  Dieu^  &  à  travail- 

ler de  tout  ion  pouvoir  à  calmer  le  courroux  du  Ciel  juge- 
ment irrité  contre  la  Nouvelle  France. 

Le  troifiéme  du  même  mois  une  Algonquine  ,  fervente  Chré- 
tienne ,  étant  la  nuit  dans  fa  Cabanne  ,  éveillée  &  afîife  fur  fon 

lit ,  crut  entendre  une  voix  ,  qui  difoit  que  dans  deux  jours  il 
arriveroit  des  chofes  inoi.iies ,  &  le  lendemain  ,  comme  elle 
étoit  dans  la  Forêt  avec  fa  Sœur  ,  faifant  fa  provifion  de  bois  , 
elle  entendit  encore  très-diilinftement  la  même  voix  ,  qui  lui 
dit  que  le  jour  fuivant  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir  la  Terre 

trembleroit  d'une  manière  terrible.  Sa  Sœur  n'entendit  point  la 
voix  ,  &  ne  s'aperçut  de  rien. 

Une  jeune  Fille  de  la  même  Nation  ,  quimenoit  une  vie  toute 
Angélique  ,  &  à  qui  fa  pieté  &  fa  confiance  en  la  vertu  de  la 

Croix  du  Sauveur ,  avoient  mérité  la  guérilbnfubite  d'une  ma^* 
kdie  ,  jugée  incurable  par  les  Médecins  ,  crut  voir  en  fonge  la 
nuit  du  quatre  au  cinq  la  Mère  de  Dieu  ,  qui  lui  marquoit 
l'heure  &  toutes  les  circonftances  de  ce  Tremblement.  Le  foir 

du  cinq  ,  très-peu  de  tems-  avant  qu'il  commençât ,  elle  parut 
comme  hors  d'elle-même  ,  &fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  par- 
deux  fois  ,  Ce  fera  bientôt ,  ce  qui  jetta  tous  ceux  ,  qui  l'entendi- 

rent ,  dans  un  grand  faiiiflement. 

Enfin  le  même  jour  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation  ,  cette illuftre  Fondatrice  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  France ,  dont 

les  Ouvrages ,  fi  généralement  eftimés ,  font  voir  qu'elle  n'étoit 
rien  moins  qu'un  efprit  foible  ,  après  avoir  reçu  du  Ciel  plu- 
fieurs  avis  de  ce  qui  devoit  arriver  ,  &  dont  elle  avoit  fait  part 
au  P.  Lallemant ,  fon  Dire8:eur  ,  étant  fur  les  cinq  heures  &  de^ 
mie  du  foir  en  Oraifon  (  ̂2  )  ,  crut  voir  le  Seigneur  irrité  contre 
le  Canada  ,  &  fe  fentit  en  mêm^e  tems  portée  par  une  force  fu- 

périeure  à  lui  demander  juflice  des  crimes  ,  qui  s'y  commet- 
'toient.  Tout  ce  qu'elle  put  faire  pour  adoucir  la  rigueur  de  cet- 
ordre  ,  en  s'y  foûmettant ,  ce  fut  d'ajouter  de  ferventes  Prières 
pour  obtenir  du  Ciel  que  les  âmes  ne  périifent  point  avec  les 
corps. 

Un  moment  après  elle  fe  fentit  comme  afTûrée  que  la  ven- 
geance divine  ailoit  commencera  éclatter  ,  &  que  le  mépris  , 

(■«)  Elle  inconte  tout  ceci  dans  fcs  Lettres  en  tierce  Perfonrc;  maison  a  tout  lieu  Je  croirs-- 

que  c'étoit  d'elle-même  qu'elle  garloic- 
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que  l'on  faifoit  des  Ordonnances  de  l'Eglife  ,  étoit  fur  tout  ce  qui     ̂   ̂^  — 
allumoit  la  colère  divine.  Elle  aperçut  prefqu  aufîitôt  quatre  Dé-  ^  ' 
mons  aux  quatre  extrémités  de  la  Ville  de  Québec  ,  qui  agi- 
toient  la  Terre  avec  une  extrême  violence  ,  &  une  Perfonne 

d'un  port  majeftueux  ,  qui  de  tems  en  tems  lâchoit  la  bride  à 
leur  fureur  ,  puis  la  rctiroit.  Dans  le  même  infiant ,  le  Ciel  étant 
fort  ferein  ,  on  entendit  dans  toute  la  Ville  un  bruit  femblable 

à  celui ,  que  fait  un  très-grand  feu  ;  ce  qui  obligea  tout  le  mon- 
de à  fortir  des  maifons. 

Alors  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  que  tous  les  Edifices  n  commen- 
étoient  fecoués  avec  tant  de  violence  ,  que  les  toits  touchoient  ce  :  fes  effets. 

prefqu'à  terre  ,  tantôt  d'un  côté  ,  &  tantôt  de  l'autre  ;  que  les 
portes  s'ouvroient  d'elles-mêmes  &  fe  refermoient  avec  un  très- 
grand  fracas  ;  que  toutes  les  Cloches  fonnoient ,  quoiqu'on 
n'y  touchât  point  ;  que  les  pieux  des  paliffades  ne  faifoient 
que  fautiller  ;  que  les  murs  fe  fendoient  ;  que  les  planchers 

fe  détachoient ,  &  s'écrouloient  ;  que  les  Animaux  poufToient 
des  cris  &  des  hurlemens  effroyables  ;  que  la  furface  de  la 

Terre  avoit  un  mouvement  prefque  femblable  à  celui  d'une 
Mer  agitée  ;  que  les  Arbres  s'entrelaffoient  les  uns  dans  les 
autres  ,  &  que  plulieurs  fe  déracinoient  &  alloient  tomber 
affez  loin. 

On  entendit  enfuite  des  bruits  de  toutes  les  fortes  ;  tantôt 

c'étoit  celui  d'une  Mer  en  fureur  ,  qui  franchit  fes  bornes  ; 
tantôt  celui,  que  pourroient  faire  un  grand  nombre  de  Carof- 
fes  ,  qui  rouleroient  far  le  pavé  ;  &  tantôt  le  même  éclat  , 
que  feroient  des  Montagnes  de  rochers  &  de  marbre  ,  qui 

viendroiept  à  s'ouvrir  &  à  fe  brifer.  Une  pouffiere  épaiffe  , 
qui  s'éleva  en  même-tems ,  fut  prife  pour  une  fumée ,  &  fit 
craindre  un  embrafement  univerfel  :  Enfin  ,  quelques  -  uns 

s'imaginèrent  avoir  entendu  des  cris  de  Sauvages  ,  &  fe  perfua- 
doient  que  les  Iroquois  venoient  fondre  de  toutes  parts  fur 
la  Colonie.  ~ 

L'effroi  étoit  fi  grand  &  fi  général ,  que  non-feulement  les 
Hommes ,  mais  les  Animaux  mêmes  paroiffoient  comme  frap- 

pés de  la  foudre  ;  on  nentendoit  par  tout  que  cris  &  que 

lamentations  ;  on  couroit  de  tous  cotés  fans  fçavoir  ,  où  l'on 
vouloit  aller  ;  &:  quelque  part  qu'on  allât  ,  on  rencontroit 
ce  que  l'on  fuyoit.  Les  Campagnes  n'offroient  que  des  pré- 

cipices ,  &  l'on  s'attendoit  à  tous  momens  à  en  voir  ouvrir 
de  nouveaux  fous  fes  pieds.  Des  Montagnes  entières  fe  dé- 
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T7~  racinerent,  &  allèrent  fe  placer  ailleurs  ;  quelques-unes  fe  trou- 
^'  verent  au  milieu  des  Rivières ,  dont  elles  arrêtèrent  le  cours  : 

d'autres  s  abîmèrent  fi  profondément ,  qu'on  ne  voyoit  pas  mê- me la  cime  des  Arbres  ,  dont  elles  étoient  couvertes» 

Ily  eut  des  Arbres  ,  qui  s'élancèrent  en  l'air  avec  autant 
de  roideur  ,  que  û  une  mine  eût  joiié  fous  leurs  racines  ; 

&  on  en  trouva  ,  qui  s'étoient  réplantés  par  la  tête.  On  ne 
fe  croyoit  pas  plus  en  fureté  fur  l'eau  ,  que  fur  la  terre  ;  les 
glaces  ,  qui  couvroient  le  Fleuve  Saint  Laurent  &  les  Riviè- 

res ,  fe  fracafferent  en  s'entrechoquant  ;  de  gros  glaçons  fu- 
rent lancés  en  l'air  ,  &  de  l'endroit  ,  qu'ils  avoient  quitté  , 

on  vit  jaillir  quantité  de  fable  &  de  limon.  Plufieurs  Fontai- 

nes ,  &  de  petites  Rîvieres  furent  délTechées  ;  en  d'autres  , 
les  eaux  fe  trouvèrent  enfouffrées  ;  il  y  en  eut ,  dont  on  ne  put 
même  diftinguer  le  lit ,  où  elles  avoient  coulé. 

Ici  les  eaux  devenoient  rouges  ,  là  elles  paroiffoient  jau- 
nes ;  celles  du  Fleuve  furent  toutes  blanches  depuis  Québec 

jufqu'à  Tadouffac  ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace  de  trente  lieues.  L'air 
eut  auffi  fes  Phénomènes.  On  y  entendoit  un  bourdonne- 

ment continuel  ;  on  y  voyoit  ,  ou  l'on  s'y  iiguroit  des  Spe- 
âres  ,  &  des  Fantômes  de  feu  portant  en  main  des  flambeaux. 
Il  y  paroiiToit  des  flammes  ,  qui  prenoient  toutes  fortes  de 
figures  ,  les  unes  de  Piques  ,  les  autres  de  Lances  ,  &  des 
Brandons  allumés  tomboient  fur  les  toits  fans  y  mettre  le  feu. 
De  tems  -  en  -  tems  des  voix  plaintives  augmentoient  la  ter- 

reur. Des  Marfoiiins  ,  ou  des  Vaches  marines  furent  enten- 
dues mugir  devant  les  Trois  Rivières  ,  où  jamais  aucun  de 

ces  Poiflbns  n'avoient  paru  ;  &  ces  mugiffemens  n'avoient 
rien  de  femblable  à  ceux  d'aucun  Animal  connu. 

En  un  mot  ,  dans  toute  l'étendue  de  trois  cent  lieues  de 
l'Orient  à  l'Occident ,  &  de  plus  de  cent  cinquante  du  Mi- 

di au  Septentrion  ,  la  Terre  ,  les  Fleuves  Se  les  rivages  de  la 
Mer  furent  aflez  lontems ,  mais  par  intervalles  ,  dans  cette 

agitation  ,  que  le  Prophète  Roy  nous  repréfente  ,  lorfqu'il 
nous  raconte  les  merveilles  ,  qui  accompagnèrent  la  fortie  d'E- 

gypte du  Peuple  de  Dieu.  Les  effets  de  ce  Tremblement  fu- 

rent variés  à  l'infini  ;  &  jamais  peut-être  on  n'eut  plus  de  fujet 
de  croire  que  la  Nature  fe  détruifoit ,  &  que  le  Monde  alloit 
finir. 

La  première  fecouflfe  dura  une  demie-heure  ,  fans  prefque 

difcontinuer  ;  mais  au  bout  d'un  quart  -  d'heure  elle  com^ 
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mença  à  fe  ralentir.  Le  même  jour  fur  les  huit  heures  du  foir  il  y       ̂   ̂ — 
en  eut  une  féconde  aufîi  violente  que  la  première  ;  &  dans  ' 
l'efpace  d'une  demie -heure,  il  y  en  eut  deux  autres.  Quel- 

ques-uns en  comptèrent  la  nuit  luivante  jufqu  à  trente-deux  , 

dont  plufîeurs  furent  très-fortes.  Peut  -être  que  l'horreur 
de  la  nuit  ,  &  le  trouble  où  l'on  étoit ,  les  firent  multiplier , 
&  paroître  plus  confidérables  ,  qu  elles  ne  l'étoient.  Dans  les intervalles  mêmes  de  ces  fecouffes  ,  on  étoit  fur  terre  comme 

dans  un  Vaiffeau  ,  qui  efl:  à  l'ancre  ;  ce  qui  potivoit  encore 
être  l'effet  d'une  imagination  effrayée.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  que  bien  des  perfonnes  reffentirent  ces  foulevemens  de 
cœur  &  d'effomach  ,  &  ces  tournoyemens  de  tête  ,  qu'on 
éprouve  fur  Mer  ,  quand  on  n'eft  pas  accoutumé  à  cet  Elé- ment. 

Le  lendemain  iixiéme  ,  vers  les  trois  heures  du  matin  ,  il 
y  eut  une  rude  fecouffe  ,  qui  dura  lontéms.  A  Tadouffac  il 
plut  de  la  cendre  pendant  lix  heures.  Dans  un  autre  endroit 
des  Sauvages  ,  qui  étoient  fortis  de  leurs  Cabannes  au  com- 

mencement de  ces  agitations ,  ayant  voulu  y  rentrer ,  trou- 

vèrent à  fa  place  une  grande  marre  d'eau.  A  moitié  chemin 
de  Tadouffac  à  Québec  ,  deux  Montagnes  s'applatirent ,  Se 
des  terres  ,  qui  s'en  étoient  éboulées ,  il  fe  forma  une  poin- 

te ,  qui  avançoit  un  demi  quart  de  lieuë  dans  le  Fleuve. 

Deux  François,  qui  venoient  de  Gafpé  dans' une  Chaloup- 
pe  ,  ne  s'apperçurent  de  rien  jufqii'à  ce  qu'ils  fuffent  vis-à- 
vis  du  Saguenay  ;  mais  alors  ,  quoiqu'il  ne  fît  point  de  vent  , 
leur  Chalouppe  commença  d'être  auffi  agitée  ,  que  fî  elle  eût 
été  fur  la  Mer  la  plus  orageufe. 

Ne  pouvant  comprendre  d'où  pouvoit  venir  une  chofe  fi 
finguliere  ,  ils  jetterent  les  yeux  du  côté  de  la  terre ,  &  ils 

apperçurent  une  Montagne  ,  qui  félon  l'exprefîion  du  Pro- 
phète ,  bondiffoit  comme  un  Bélier ,  puis  tournoya  quelque- 

tems  ,  agitée  d'un  mouvement  de  tourbillon  ,  s'abbaiffa  en- 
fuite  ,  &  difparut  entièrement.  Un  Navire,  qui  fuivoit  cet- 

te Chalouppe  ,  ne  fut  pas  moins  tourmenté  ;  les  Matelots  les 
plus  affûrés  ne  pouvoient  y  refier  debout  fans  fe  tenir  à 
quelque  chofe  ,  comme  il  arrive  dans  les  plus  grands  rou- 
hs  ;  &  le  Capitaine  ayant  fait  jetter  un  ancre  ,  le  cable 
caffa. 

Affez  près  de  Québec  ,  un  Feu  d'une  bonne  lieuë  d'éten- 
due parut  en  plein  jour  venant  du  Nord ,  traverfa  le  Fleu- 
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■~T~7T  ve  ,  &  alla  difparoître  fur  l'Ille  d'Orléans.  Vis-à-vis  du  Cap 
■^  *  Tourmente  ,  il  y  eut  de  ii  grandes  avalaifons  d'eaux  fauva- 

vages ,  qui  couloient  du  haut  des  Montagnes  ,  que  tout  ce 

qu'elles  rencontrèrent  fut  emporté.  Là -même,  &  au  deffus 
de  Québec  le  Fleuve  Te  détourna ,  une  partie  de  fon  lit  de- 

meura à  fec  ;  &  fes  bords  les  plus  élevés  s'affaifferent  en 
quelques  endroits  jufqu'au  niveau  de  l'eau ,  qui  refta  plus  de trois  mois  fort  boiieufe  ,  &  de  couleur  de  fouiTre. 

La  Nouvelle  Angleterre  &  la  Nouvelle  Belgique  ne  furent 
guéres  plus  épargnées ,  que  le  Pays  François  ;  &  dans  toute 
cette  vafte  étendue  de  Terres  &  de  Rivières  ,  hors  le  tems 
des  grandes  fecoufTes  ,  on  fentoit  comme  un  mouvement  de 
poulx  intermittant ,  avec  des  redoublemens  inégaux  ,  qui  com- 
meiiçoient  par  tout  à  la  même  heure.  Les  fecoufTes  étoient 

tantôt  précipitées  par  élancement  ;  tantôt  ce  n'étoit  qu'une 
efpece  de  balancement ,  plus  ou  moins  fort  :  quelquefois  el- 

les étoient  fort  brufques ,  d'autrefois  elles  croifToient  par  de- 
grés ;  &  aucune  ne  finilToit ,  fans  avoir  produit  quelque  ef- 

fet feniible.  Où  l'on  avoit  vii  un  Rapide  ,  on  voyoit  la  Ri- 
vière couler  tranquillement  &  fans  embarras  ;  ailleurs  ,  c'é- 

toit  tout  le  contraire  ;  des  Rochers  étoient  venus  fe  placer  au 

milieu  d'une  Rivière  ,  dont  le  cours  paifible  n'étoit  aupara- 
vant rétardé  par  aucun  obftacle.  Un  Homme  marchant  dans 

la  Campagne  appercevoit  tout  à  coup  la  Terre  ,  qui  s'entr'ou- 
vroit  auprès  de  lui  ;  il  fuyoir  ,  &  les  crevaffes  fembloient 

le  fuivre;  L'agitation  étoit  ordinairement  moindre  fur  les 
Montao-nes  ,  mais  on  y  entendoit  fans  cefTe  un  grand  tin- tamare. 

Perfoniie  ne  La  Merveille  fut ,  que  dans  un  fi  étrange  bouleverfement , 

Fe  ranvcrtî-^  &  qui  dura  plus  de  fix  mois ,  perfonne  ne  périt.  Dieu  i»ou- 
loit  fans  doute  convertir  les  pécheurs  ,  &  non  pas  les  per- 

dre. AufTi  vit-on  par  tout  de  grandes  Converfions.  Tous  fi- 
rent des  revues  générales  de  leur  confcience ,  &  plufieurs  les 

firent  les  larmes  aux  yeux  ,  &  la  conipon8:ion  dans  le  cœur. 
Des  Pécheurs  fcandaleux  déclaroient  publiquement  les  abo- 

minations de  leur  vie  paffée  ;  les  Ennemis  le  réconcilièrent  ; 
les  mauvais  com.nierces  ceiTerent  ;  &  pendant  quelque -tems 
il  ne  fut  plus  queflion  de  cet  odieux  trafic  ,  qui  avoit  été  la 
première  fource  de  tout  le  mal.  Les  jeûnes  ,  les  aumônes  ,  les 

pèlerinages  ,  la  fréquentation  des  Sacremens  ;  rien  ne  fut  ou- 
blié pour  défarmer  la  colère  du  Ciel ,  qui  fe  laiffa  enfin  fléchir. 

Mais , 

icnt. 
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Mais  ,  quoique  la  Terre  eût  recouvré  fa  première   tran-     1663. 

quillité  ,   on  ne   fe  croyoit  pas  encore   au  bout  de  tous  fe.s     suites  du 
maux.    Pluiieurs  craignoient   que  les  feux  fouterains  ,   qui  Tremble- 
avoient  ciufé  de  û  grandes  fecoufles  ,  n'euffent  brûlé  la  ter-  ™''"' 
re,  &  ne  reuiTent  mis  pour  lontems  hors  d'état  de  rien  pro- 

duire ,  outre  qu'après  les  femences  faites  ,  il  y  avoit  eu  des 
pluyes  {1  abondantes  ,  qu'on  avoit  fujet  d'appréhender  que  les 
grains  ne  fullent  pourris  ;  mais  on  fut  agréablement  trompé  , 
&  la  recoite  fut  abondante. 

On  s'étoit  encore  attendu  que  tant  de  terres  remuées  , 
de  Cl  grandes  révolutions  dans  les  eaux  ,  &  tant  d'exhak;- 

fons  dans  l'air  cauferoient  des  maladies  dangereufes  ;  cepen- 
dant il  n'y  eut  jamais  moins  de  malades.  Peu  à  peu  le  Pays 

reprit  fa  première  forme  dans  les  endroits  ,  où  pour  la  réta- 

blir il  n'eût  pas  fallu  un  fécond  Tremblement  femblable  au 
premier  ;  car  les  Montagnes  refterent ,  où  elles  avoient  été 
tranfportées  ;  quelques  Rivières  ne  retournèrent  point  dans 

leur  ancien  lit  ;  &  parmi  les  Mes  ,  qui  s'étoient  nouvellement 
formées  ,  quelques  -  unes  fubfifterent  ,  &  s'accrurent  même 
avec  le  tems  par  le  moyen  du  limon  ,  qui  s'y  attacha  ,  &  des 
Arbres  ,  qui  s'y  arrêtèrent  ;  mais  les  autres  fe  dilTiperent  bien- tôt par  la  force  du  courant. 

J'ai  remarqué  dans  mon  Journal ,  que  l'Ille  a2ix  Coudns  , 
qui  eft  à  moitié  chemin  de  Tadouffac  à  Québec  ,  devint  alors 

beaucoup  plus  grande ,  qu'elle  n'étoit  auparavant  ;  mais  il 
n'eft  point  vrai  ,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé  ,  qu'elle 
ait  été  formée  en  entier  par  une  Montagne  ,  qui  fauta  dans 
le  Fleuve  ,  &  à  la  place  de  laquelle  parut  pour  la  première 
fois  le  Goufre ,  qui  rend  ce  paffage  fi.  dangereux  :  car  il  eft 
certain  que  ce  fut  Jacques  Cartier  ,  qui  donna  à  cette  Me 

le  nom  ,  qu'elle  porte.  Pour  ce  qui  eft  du  Goufre  ,  comme 
il  Vi^n  eft  parlé  ,  ni  dans  les  Mémoires  de  ce  Voyageur  ,  ni 

dans  ceux  de  M.  de  Champlain  ,  &  que  l'un  &  l'autre  ne 
font  mention  que  d'un  Grand  Courant  dans  ce  Canal ,  il  peut 
bien  avoir  été  3  du  moins  en  partie  ,  un  effet  du  Tremblement 
de  Terre. 

On  conçoit  aifément  ,  que   tandis  que  tous  les  Elémens     Nouvelles 

étoient  dans  l'agitation  ,    que  nous   venons  de  voir  ,  les  îro-  HraruôS quois  ne  fongerent  pas  beaucoup  à  la  guerre  :  il  en  parut  néan- 

moins quelques-uns  du  côté  de  Montréal  ;  mais  ils  n'y  firent 
tïtïi  de  considérable  ;  ils  furent  mêmes  battus  en  quelques  pe- 

Toim  L  A  a  a 
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'— T7   tites  rencontres.   D'ailleurs  ,  les  Agniers  &  les  Onneyouths 
^'  reçurent  un  affez  grand  échec  de  la  part  des  Saulteurs  ,  & les  trois  autres  Cantons  étoient  de  nouveau  embarraiTés  à  fe 

détendre  contre  les  Andaftes.  Enfin  ,  la  petite  vérole  fe  mit 
dans  prefque  toutes  leurs  Bourgades  ,  &  y  fit  de  grands  ra- 

vages. Aufii  fe  trouverent-ils  plus  que  jamais  difpofés  à  bien 
vivre  avec  nous  ;  les  Onnontagués  demandèrent  même  que 
les  François  vinffent  reprendre  leur  ancien  EtablifTement  dans 

leur  Canton  ,  &  ils  s'offrirent  d'envoyer  à  Québec  autant  qu'on 
voudroit  de  leurs  Filles,  pour  y  être  élevées  chez  les  Urfuhnes, 

&  pour  y  fervir  d'otages. 
Mais  dans  le  tems  ,  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  partir  des  Dé- 

putés pour  conclurre  cet  accommodement ,  un  Huron  natura- 
lifé  Iroquois  répandit  dans  toutes  les  Bourgades  des  bruits ,  qui 
firent  rompre  la  négociation.  Il  arrivoit  des  Trois  Rivières  ,  où 

il  avoit  appris ,  dilbit-il ,  que  des  milliers  d'Hommes  venoient 
de  débarquer  à  Québec  ,  &  que  les  François  étoient  fur   le 

point  de  venir  fondre  avec  toutes  leurs  forces  fur  le  Pays  Iro- 

quois ,  refolus  de  n'y  pas  laiffer  une  Cabanne  fur  pied ,  &  d'ex- terminer toute  la  Nation. 

Arrivée  d'un       Ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  en  ceci,  c'eft  que  M.  l'Evêque  de 

verTuT?'''  P^^i'^^  ,  &  M.  de  MES  Y  ,  que  le  Roy  envoyoit  pourreleVer  le 
d'imCommif-  Barou  d'Avaugour  ,  étoient  nouvellement  arrivés  à  Québec 
faire  à  Que-    avec  des  Trouppes.  Ces  Meffieurs   étoient  encore  accompa- 

gnés du  Sieur  Gaudais  ,  que  le  Roy  avoit  nommé  Commif- 
laire  pour  prendre  poffefiion  au  nom  de  Sa  Majefté  de  toute 
la  Nouvelle  France  ,  dont  la  Compagnie  du  Canada  lui  avoit 
remis  le  Domaine   le  quatorzième  de  Février  de  cette  même 

année  ;  de  cent  Familles ,  qui  venoient  peupler  le  Pays',  &  de 
plufieurs  Officiers  de  Guerre  &  de  Juftice. 

De  quelle      Le  Comniiffaire  ccmmenca  Dar  recevoir  le  ferment  de  fidé- 

ftfcfavôfrïi  ̂ ^  ̂ e  tous  les  Habitans ,  puis^  il  régla  la  Police  ,  &  fit  plu- 
âdminiftrée'  "  fieurs  Ordonnances  ,  concernant  la  manière  de  rendre  la  Juf- 
jufqucs-làea    tJ^e.  Jufques-là  il  n'y  avoit  point  eu  proprement  de  Cour  de 
Canada.  Juftice  en  Canada  :  les  Gouverneurs  Généraux  jugeoient  les 

affaires  d'une  manière  affez  fouveraine  :  on  ne  s'avifoit  point 

d'appeller  de  leurs  Sentences  ;  mais  ils  ne  rendoient  ordinai- 
rement des  Arrêts  ,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  les  voyes 

de  l'Arbitrage  ,  &  l'on  convient  que  leurs  décifions  étoient  pref- 
Îue  toujours  di8:ées  par  le  bon  îens  ,  &  félon  les  règles  de  la 

-oi  naturelle ,  qui  eft  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Le  Baron 
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d'Avaugour  en  particulier  s'étoit  fait  une  grande  réputation  par  — -r-, — 
la  manière  ,  dont  il  vuidoit  tous  les  difierends.  D'ailleurs  les  ^' 
Créoles  du  Canada,  quoique  de  race  Normande,  pour  la  plu- 

part ,  n'avoient  nullement  refpritproceffif ,  &  aimoient  mieux 
pour  l'ordinaire  céder  quelque  chofe  de  leur  bon  droit ,  que  de 
perdre  le  tems  à  plaider.  Il  fembloit  même  que  tous  les  biens 
tuiTent  communs  dans  cette  Colonie  ;du  moins  on  fut  alTez 

lontems  fans  rien  fermer  fous  la  clef,  &  il  éroit  inoiii  qu'on 
en  abusât.  Il  ell:  bien  étrange  &  bien  humiliant  pour  l'Homme 
que  les  précautions  ,  qu'un  Prince  fage  prit  pour  éloigner  les 
chicanes ,  &  faire  régner  la  juilice  ,  ayentprefque  été  l'époque 
de  la  naiflance  de  l'une  ,  &  de  raffoibliiTement  de  l'autre. 

Il  eft  vrai  que  dès  l'année  1640.  il  y  avoit  un  Grand  Sé- 
néchal de  la  Nouvelle  France  ,  &  qu'aux  Trois  Rivières  il  j 

avoit  une  Jurifdi£lion  ,  qui  reiTortifToit  au  Tribunal  de  ce  Ma- 

giftrat  d'Epée  ;  mais  il  paroit  que  celui -ci  étoit  fubDrdotmé 
dans  fes  fondions  aux  Gouverneurs  Généraux  ,  qui  s'étoient 
toujours  maintenus  dans  la  pOiTeilion  de  rendre  la  juilice  par 
eux-mêmes  ,  quand  on  avoit  recours  à  eux  ,  &  que  cela  arri- 
voit  fouvent.  Dans  les  affaires  importantes  ils  affembloient  une 
efpéce  de  Confeil ,  compofé  du  Grand  Sénéchal  ,  du  Supérieur 

des  Jefuites,  qui,  avant  l'arrivée  d'un  Evêque,  étoit  le  feul  Supé- 
rieur Ecclefiaftique  du  Pays  ,  &  de  quelques-uns  des  plus 

notables  Habitans ,  aufquels  on  donnoit  la  qualité  de  Con- 
feiUers. 

Ain(i  lorfqu'en  165 1.  le  Sieur  Godefroy  fut  envoyé  avec  le 
P.  Dreuillettes  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  pour  y  traiter 

d'une  paix  perpétuelle  entre  les  deux  Colonies  ,  il  fut  qualifié dans  fes  Lettres  de  Créance  de  Confeiller  au  Confeil  de  la 

Nouvelle  France  ;  mais  ce  Confeil  n'étoit  point  permanent  ; 
le  Gouverneur  Général  l'établilToit  en  vertu  du  pouvoir  , 
que  le  Roy  lui  en  donnoit ,  &  le  changeoit ,  fuivant  qu'il  le 
jugeoit  à  propos.  Cène  fut  donc  qu'en  cette  année  1663.  & 
après  que  le  ïloy  eut  mis  en  fa  main  le  Canada  ,  que  cette  Co- 

lonie eut  un  Confeil  fixe  établi  par  le  Prince  :  l'Edit  de  Créa- 
tion eft  du  mois  de  Mars  de  cette  année  :  il  portoit  que  le  Con- 

feil feroit  compofé  de  M.  de  Mefy  ,  Gouverneur  Général  ;  de 
M.  de  Laval ,  Evêque  de  Petrée  ,  Vicaire  Apoftolique  dans 
la  Nouvelle  France;  de  M.  Robert  ,  Intendant;  de  quatre 
Confeillers  ,  qui  feroient  nommés  par  ces  trois  MefTieurs  ,  & 
qui  pourroient  être  changés  ,  ou  continués  félon  leur  bonplai- 

A  aa  ij 
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fir  ;  d'un  Procureur  Général  ,    &  d'un  Greffier  en  Chef. 
M.  Robert  ,  Confeiller  d'Etat ,  avoit  été  nommé  cette  même 

année  Intendant  de  Juftice  ,  Police  ,  Finance  &  Marine  pour 
la  Nouvelle  France  &  fes  Provifions  font  dattées  du  vint- 

uniéme  Mars  ;  mais  il  n'a  point  fait  le  voyage  du  Cana- 
da ,  &  M.  Talon  ,  qui  y  arriva  en  1665.  elt  le  premier, 

qui  y  ait  exercé  cet  Employ.  M.  Duchesneau,  quiluifuc- 

céda  en  1675.  apporta  un  Ordre  du  Roy  ,  en  vertu  duquel* 
l'Intendant  devoit  faire  dans  le  Confeil  la  fonftion  de  Premier 
Préfident ,  laiffant  néanmoins  la  première  place  au  Gouver- 

neur Général ,  &  la  féconde  à  l'Evêque.  Le  nombre  des  Con- 
feillers  fut  en  même  tems  augmenté  de  deux  ,  &  tous  les  Mem- 

bres de  ce  Confeil  eurent  des  Provifions  de  la  Cour. 

Torme  pré-  Lés  fonctions  de  Premier  Préfident  attribuées  à  l'Intendant, 
fente  du  Con-  chagrinèrent  fort  le  Gouverneur  Général  ;  il  fit  fes  reprefen- iïil  Supeneur.         .o  „  ^  .         ,  ,  •      -i    r  i  /  ̂ 

tations ,  &  ne  rut  pomt  écoute  ;  mais  il  rut  ordonne  par  un 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  vint-neuviéme  de  May  1680.  que 
dans  tous  les  Ades  ,  &  dans  le  Plumitif  du  Confeil ,  le  Gou- 

verneur &  l'Intendant  ne  prendroient  point  d'autre  qualité  , 
que  celle  de  leur  Charge ,  ou  Office.  En  1704.  on  créa  quatre 

nouveaux  Confeillers ,  un  Clerc  &  trois  Laïques  :  ainfi  le  nom- 

bre en  eft  aujourd'hui  de  douze ,  y  compris  l'Evêque.  li  y  en 
a  un  ,  qui  eft  nommé  Premier  Confeiller  ,  &  dont  les  appoin- 

teniens  font  doubles.  C'efl  la  Cour  ,  qui  le  nomme  ,  &  ce 
n'eil  qu'un  Grade  d'honneur  ,  fans  aucunes  fonclions  particu- 

lières. Il  a  huit  cent  livres  par  an  :  les  cinq  plus  anciens  en 

ont  quatre-cent ,  les  autres  n'ont  rien  ̂ &  il  n'y  a  point  d'Epi- ces.  Le  Procureur  Général  &  le  Greffier  en  Chef  ont  auffi 

des  appointemens  ,  mais  ils  font  modiques. 
Sur  quel  Le  Confeil  fe  tient  régulièrement  tous  les  Lundis  au  Palais  , 

îuie'^'^^  °"  ̂   qui  efl  la  demeure  de  l'Intendant  ,  &  lorfqu'il  eft  néceiTaire 
de  l'afTembler  extraordinairement,  c'eft  au  même  Intendant  à 

en  marquer  le  jour  &  l'heure  ;  il  doit  en  faire  avertir  le  Gou- 
verneur Général  par  le  premier  Huiffier.  La  Juflice  y  eft  ren- 

due félon  les  Ordonnances  du  Royaunfe ,  &  la  Coutume  de 

Paris.  Au  mois  de  Juin  de  l'année  1(379.  ̂ ^  ̂ ^Y  autorifa  par 

un  Edit  quelques  Reglemens  de  ce  Confeil ,  &  c'eft  ce  qifon 
appelle  dans  le  Pays  la  réduciion  du  Code.  Il  furvint  enfuite 
quelques  difficultés  fur  le  Jugement  des  Caufes  de  recufation , 
&  elles  furent  expliquées  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Mars. 

1685.  où  il  étoit  encore  déclaré  que  les  Procès,  où  les  Offi- 

juge, 
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ciers  du  Confeil  feroient  intérelTés  ,  fe  renvoyeroient  fur  la  re-     ̂ ^,    ' 
quifition  de  l'une  des  Parties  ,  par-devant  l'Intendant ,  qui  les  -^  * 
termineroit  avec  des  Juges  ,  qu'il  appelleroit  à  cet  effet,  il  fut 
aufïï  permis  à  ceux  ,  qui  voudroient  revenir  par  Requêtes  Ci- 

viles, de  les  préfenter  fur  fimple  Requête ,  &  il  fut  donné  pou- 
voir au  Confeil  de  prononcer  en  jugeant  furie  Refcindant  &  le 

Refcifoire  en  même  tems.  Enfin  par  ce  même  Edit  le  Confeil  fut 
autorifé  à  juger  les  Caufes  criminelles  au  nombre  de  cinq  Juges. 

Il  y  a  encore  dans  cette  Colonie  trois  Juftices  Subalternes  ;  Des  juaic» 
celle  de  Québec  ,  celle  des  Trois  Rivières  ,  &  celle  de  Mont-  Subalternes. 

real.  Elles  font  compofées  d'un  Lieutenant  Général ,  d'un  Lieu- 
tenant Particulier  ,  &  d'un  Procureur  du  Roy.  Leurs  appointe- 

mens  ont  été  réglés  par  une  Déclaration  de  Sa  Majefté  du  dou- 
zième de  May  1678.  Les  Notaires  ,  Hui/Tiers  &  Sergens  ont 

aufTi  des  gages  ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  de  quoi  vivre  ,  le 
cafuel  fe  reduifant  prefqu'à  rien  dans  une  Colonie  fi  pauvre  & 
fi  peu  peuplée. 

Jufqu'en  l'année  1(592.  la  Juflice  particulière  de  Montréal 
appartenoit  à  Mefîieurs  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  en 
qualité  de  Seigneurs.  Us  en  donnèrent  alors  leur  Démifîion 

au  Roy,  à  condition  que  l'exercice  leur  en  refteroit  dans  l'en- 
clos de  leur  Séminaire  ,  &  dans  leur  Ferme  de  Saint  Gabriel , 

avec  la  propriété  perpétuelle  &  incommutable  du  Greffe  de 

la  Juflice  F»-oyale  ,  qui  feroit  établie  dans  l'Ifle  ,  &  la  No- 
mination du  premier  Juge  ;  ce  qui  fut  accordé  par  l'Edit  de création  de  la  nouvelle  Juflice  ,  datte  du  mois  de  Mars  de 

l'année  fuivante  1693.  mais  quant  au  dernier  article  ,  pour 
cette  fois  feulement.  Telles  ont  été  les  attentions  du  feu  Roy , 
pour  procurer  à  fes  Sujets  de  la  Nouvelle  France  une  Jufn- 

ce  prompte  &  facile  ;  &  c'eft  fur  le  modèle  du  Confeil  Su- 
périeur de  Québec  ,  qu'on  a  depuis  établi  ceux  de  la  Marti- 

nique ,  de  Saint  Domingue  ,  &  de  la  Loiiifiane.  Tous  ces 

Confeils  font  d'Epée. 
Le  Sieur  Gaudais  ne  devoit  pas  refier  dans  la  Colonie  :  il    Mon  du  Ba^ 

avoit  un  ordre  exprès  de  retourner  en  France  par  les  mêmes  ̂ °"  'i'-Avau- 
Vaifleaux  ,  qui  l'avoient  porté  à  Québec  ,  pour  rendre  au  Roy  ° 
un  compte  exa8:  du  Pays ,  l'informer  de  la  conduite  de  l'E- 
vêque  &  des  Ecclefiafliques  ;  de  l'effet ,  qu'auroit  produit  l'éta» 
bliffement  du  Confeil  ;  de   ce  qu'il  y  avoit  de  réel  dans   les 
plaintes  ,  qu'on  avoit   faites  contre  le  Baron  d'Avaugour  y 
&  de  la  manière  ,  dont  M.  de  Mefy  auroit  été  reçu.  CeCom-- 
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inifTaire  s'acquitta  en  honnête  Homme  de  fa  Charge  ;  &  tout 
fe  paffa  à  la  fatisfadion  des  Parties.  Le  terrible  fléau  ,  dont 
le  Canada  avoit  été  affligé  ,  avoit  remis  toutes  choies  dans 

Tordre  ,  &  reconcilié  tout  le  monde.  Le  Baron  d'Âvaugour  , 
à  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  trop  de  roideur  ,  &:  de 
n  avoir  pas  voulu-  revenir  de  les  préjugés  ,  parut  fort  content 

de  fon  rappel ,  qu'il  avoit  demandé  lui-même  :  il  rentra  bien- 
tôt après  ,  avec  la  permiiTion  du  R.oy  foii  Maître  ,  dans  le 

Service  de  l'Empereur  contre  les  Turcs ,  6c  fut  tué  l'année  fui- 
vante  ,  en  défendant  avec  beaucoup  de  gloire  le  Fort  de  Serin 
fur  les  frontières  de  la  Croatie. 

Les  Iroquois  étoient  cependant  toujours  armés  ;  mais  ils  ne 
iroquois  dans  paroiiToieut  point  dans  la  Colonie.  Ils  vouîoient  apparemment 

Nord.         voir  quel  effet  produiroient  par  rapport  à  eux  ,  les  change- 

Nouvelles 
courfcs  des 

1664.  mens  qu'on  y  avoit  faits,  &  les  fecours  qu'on  y  avoit  reçus, 
L'Hyver  fuivant  ils  recommencèrent  leurs  courfes  dans  le 
Nord  ,  &  ils  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  Garakonthié  ne 
ceffoit  pourtant  point  de  travailler  à  la  paix  ;  &  la  conduite, 

qu'il  avoit  tenue  dans  tous  les  tems  ,  donnoit  lieu  d'efperer 
qu'on  trouveroit  toujours  dans  lui  une  reifource  contre  les 
caprices  &  la  légèreté  de  fa  Nation.  Il  avoit  de  nouveau 
raifemblé  les  Captifs  François  ,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Cantons  ,  &  les  avoit  envoyés  à  Québec  ,  efcortés  par  trente 
Onnontagués. 

Contretems  Comme  ceux-ci  voyageoient  avec  toute  la  fécurité  ,  que 
radieux.  Con-  fembloit  leur  permettre  une  pareille  Commiffion  ,  ils  furent duce  de  Gara-    /-•  ^r»-i'AT^-  -i  •  j 
koiuhié.         lurpris  par  un  Parti  d Algonquins,  qui  les  prirent  pour  des 

Ennemis  ,  &  ne  balancèrent  point  à  les  attaquer.    Ils  le  fi- 

rent fî  brufquement  ,  que  pluneurs  Iroquois  furent  tués  d'a- 
bord ,  &  le  reûe  obligé  de   prendre  la  fuite.    Les  François 

mêmes  eurent  bien  de  la  peine  à  s'échaper  dans  ce  défordre. 
Néanmoins  aucun  d'eux  ne  fut  bleffé.  11  y  avoit  tout  heu  de 
craindre  que  ce  mal-entendu  n'eût  des  fuites  encore  plus  fu- 
neftes  ;  mais  Garakonthié  les  prévint ,  &  fit  entendre  raifon 
aux  Onnontagués. 

Nouvelles        On  fut  agréablement  furpris  au  bout  de  quelques  mois  ,  de 

pvoiiofitions     voir  arriver  à  Québec  le  Chef  Goyogouin  ,  dont  j'ai  déjà  parlé 
P  :}rde^M'  plufieurs  fois  ̂   lequel  ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  ren- de .Mefy.        contre  des  Algonquins,  préfenta  à  M.  de  Mefy  des  Colhers 

de  la  part  de  tous  les  Cantons  ,  à  la  réferve  de  celui  d'On- 
neyouth  ,  &  protefla  de  la  fincere  difpofition  ,  où  ils  étoient , 
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de  vivre  en  paix  avec  lui.  Ce  Général  lui  fit  un  accueil  fa-  ~\^k  , 
vorable  ,  &  il  le  méritoit  ;  mais  il  lui  dit ,  que  Tes  Prédécef- 
feurs  ayant  été  fi  fouvent  trompés  par  de  pareilles  propofi- 

tions  ,  il  y  auroit  à  lui  de  l'imprudence  de  compter  fur  fa 
Nation  ;  &  il  lui  laiffa  entrevoir  que  le  deffein  étoit  pris  de 

fe  défaire  une  bonne  fois  d'un  Ennemi ,  fi  fouvent  reconcilié 
en  apparence  ,  &  toujours  irréconciliable  en  effet. 

M.  de  Mefy  croyoit  pouvoir  le  prendre  fur  ce  ton-là  ,  par-     Les  Angloîs 

ce  qu'il  fe  fentoit  fort  ,  &  qu'il  le  tenoit  affuré  de  recevoir  «'eyren^  de 
bientôt  un  puiffant  fecours  :  mais  cette  même  année ,  il  fe  fit  Belgique!  ̂ dans  le  voinnage  des  Iroquois  un  changement ,  qui  changea 
entièrement  la  fituation  ,  où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois , 
&  auquel  on  doit  attribuer  une  bonne  partie  de  tout  ce  que 

nous    avons  eu  depuis  ce  tems-Ià  à  fouffrir  de  l'infolence  de 
cette  Nation.    Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  reprendre  la 
chofe  de  plus  haut ,  &  expliquer  un  peu  plus  au  long  ce  que 

je  n'ai  encore  fait  qu'indiquer  en  paifant. 
J'ai  dit  ,  que  Henry  Hudfon  avoit  découvert  en  1609.  ̂ ^ 

Rivière  de  Manhatte  :  je  ne  fçai  fur  quel  fondement  il  fe 
crut  autorifé  à  difpofer  en  Maître  de  fa  Découverte  ;  ce  qui 

efl  certain,  c'efl  que  dès  la  mêm.e  année  il  la  vendit  aux  Etats- 
Généraux  ,  qui  en  161 4.  commencèrent  à  défricher  le  Pays  , 
&  y  envoyèrent  des  Habitans  en  affez  grand  nombre.  Piu- 
fieurs  années  après  le  Chevalier  Samuel  Argall ,  celui-là  mê- 

me ,  qui  avoit  chaffé  les  François  de  Pentagoet  &  de  l'Aca- 
die ,  ayant  été  pourvu  du  Gouvernement  général  de  la  Vir- 

ginie ,  voulut  revendiquer  le  Pays  découvert  paf  Hudfon  , 

prétendant  que  ce  Navigateur  n'avoit  pu  le  vendre  ,  ni  les 
Etats  -  Généraux  l'acheter  ,  fans  la  permifTion  du  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  ,  dont  le  premier  étoit  Sujet. 

Il  envoya  donc  des  Trouppes  &  des  Habitans  à  Manhat- 
te ,  &  les  Hoilandois  pris  au  dépourvu ,  ne  purent  empêcher 

que  les  Anglois  ne  s'emparaffent  d'une  partie  de  la  Nouvelle 
Belgique  ;  mais  ils  fe  maintinrent  dans  le  refle  ,  &  demeu- 

rèrent fur  tout  les  Maîtres  de  la  Capitale  ,  qu'ils  avoient  nom- 
mée le  Nouvd  Amflerdam  ,  de  la  Ville  d'Orange ,  &  de  deux 

autres  Forts.  Les  Suédois  s'étoient  auffi  dès-lors  établis  dans 
la  partie  Méridonnale  la  plus  proche  de  la  Virginie.  Or  il 

paroît  que  jufqu'à  cette  année  1664.  ces  trois  Nations  vé- 
curent en  affez  bonne  intelligence.  Mais  cette  même  année 

le  Roy  d'Angleterre   Charles  IL  ayant  été  informé  que  les 
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"*  Hollandois  commençoient  à  empiéter  fur  les  Anglois  ,  envoya quatre  CommifTaires  avec  de  bonnes  Trouppes ,  qui  fe  rendirent 
fans  réfiftance  maîtres  de  Manhatte  ̂   ou  Nouvel  Amfterdam  , 

qu'ils  nommèrent  New  York  ;  d'Orange  ,  qu'ils  appelierent 
Albany  ;  de  la  Ville  diArafapha  ̂   &  du  Château  de  Lavare. 

Il  y  eut  enfuite  un  accommodement  entre  les  Anglois  & 
les  Hollandois  ;  plufieurs  de  ceux-ci  confentirent  à  reconnoî- 
tre  le  Roy  de  la^, Grande-Bretagne  pour  leur  Souverain  ,  & 
à  cette  condition  lurent  confervés  dans  la  polTeffion  de  tous 
leurs  biens.  Sa  Majellé  Britannique  ,  pour  dédommager  les 
Etats  -  Généraux  ,  leur  concéda  l'Habitation  de  Surinam  au 
voiiinage  de  la  Guyanne  ;  &  les  Suédois  gardèrent  aulTi  quel- 

ques-unes de  leurs  Places.  Depuis  ce  tems-ià  la  Nouvelle  Bel- 
gique a  pris  le  nom  de  Nouvelle  York  ̂   &  les  François  du 

Canada  n'ont  point  tardé  à  s'appercevoir  que  les  Iroquois  , en  changeant  de  voifîns ,  étoient  devenus  moins  traitables  , 

ayant  bientôt  reconnu  que  l'antipathie  des  deux  Nations  Eu- 
ropéennes ,  entre  lelquelles  ils  étoient  fitués  ,  leur  feroit  tou- 

jours trouver  dans  l'une  des  fecours  capables  de  les  garantir 
de  l'oppreffion  de  l'autre. 

On  n'avoit  pas  encore  eu  en  Canada  le  loifir  de  faire  at- 
tention à  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  dans  la  Nouvelle  York; 

d'ailleurs  les  fecours  ,  que  le  Roy  avoit  déjà  envoyés  dans  la 
Nouvelle  France ,  &  plus  encore  les  mouvemens  ,  qu'on  fe  don- 
noit  pour  foûtenir  ces  premières  avances  ,  faifoient  efperer 
que  nous  ferions  bientôt  en  état  de  donner  la  loi  aux  Iro- 

quois ;  mais  par  malheur  le  concert ,  qu'on  fe  flattoit  d'avoir 
établi  entre  tous  ceux  ,  qui  avoient  le  plus  de  part  aux  af- 

faires ,  fut  de  peu  de  durée  ;  &  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins , 
le  nouveau  Gouverneur  Général  fe  brouilla  avec  l'Evêque  de 
Petrée  ,  &  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  en  place dans  la  Colonie. 

J'ai  dit  que  ce  Prélat  étoit  pafle  en  France  pour  fe  plain- 
dre du  Baron  d'Avaugour  :  non-feulement  il  avoit  obtenu  le 

rappel  de  ce  Général  ,  mais  le  Roy  avoit  même  porté  la 

complaifance  jufqu'à  lui  laifTer  le  choix  de  fon  Succefl'eur. 
M.  de  Mefy  ,  Major  de  la  Citadelle  de  Caën  ,  faifoit  pro- 

feffion  d'une  haute  piété  :  M.  de  Petrée  ,  qui  X^'dii  connu 
particulièrement ,  jetta  les  yeux  fur  lui ,  le  propofa  au  Roy , 

&  Sa  Majefté  l'agréa.  Mais  à  peine  fut-il  en  place  ,  qu'il 
parut  tout  lui  autre  Homme  ,  ou  que  ceux  ,  qui  avcient  abufé 

du 
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<iu  foible  de  fon   Prédécefleur  ,   profitèrent  du  fîen  ,    (  car  ""^"TT 
où  eft  i'HoîniT'e  ,  qui  n'en  ait  pas  quelqu'un  ?  )  pour  le  porter 
à  de  plus  grands  excès  encore  contre  l'Evêque  ,  &  contre  ceux , 
qui  penfoieni  comme  ce  Prélat. 

La  Métamorphofe  fut  fi  fi.îbite  ,  &  le  feu  de  la  divifion  Conju 

s'alluma  à  un  point ,  que  ce  fut  une  néceffité  d'y  apporter  un  violente  de 
prompt  remède.  On  ne  douta  point  au  Confeil  du  Roy  que  ̂   ̂̂ fy, 
M.  de  Mefy  ne  fCit  coupable  ,  fur  tout  lorfqu'on  vit  à  la  tèto 
de  fes  Accufateurs  deux  des  principaux  Membres  du  Confeil , 
à  fçavoir  le  Sieur  de  Villeray  ConfeiUer  ,  &  le  Sieur  Bour- 

don Procureur  Général  ,  tous  deux  d'une  probité  &  d'une 
fageffe  reconnues  ,  &  que  le  nouveau  Gouverneur  avoit  fait 
embarquer  fans  aucune  forme  de  Jufiiice.  On  ne  laiiTa  pour- 

tant pas  de  faire  auiiî  attention  aux  Mémoires  ,  qu'il  avoit 
envoyés  au  Minii.re  pour  fa  défenfe  ;  &  quoiqu'ils  ne  l'euf- 
fent  pas  juftifié  ,  ils  firent  naître  des  foupçons ,  dont  quel- 

ques personnes  eurent  dans  la  fuite  bien  de  la  peine  à  re- 
venir. 

Il  avoit  fur  tout  fort  înfiflé  fur  le  grand  crédit  que  les  Je- 

fuites  avoient  dans  la  Colonie  ;  &  comme  la  Cour  ne  s'étoit 
guéres  mêlée  jufques-là  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 

qu'elle  avoit  en  quelque  façon  abandonnée  à  la  Compagnie  du 
Canada ,  &  que  dans  les  Relations ,  qu'on  en  recevoit  toutes 
les  années  ,  &  qui  fe  répandoient  par  tout  ,  il  étoit  beaucoup 
parié  de  ces  Mifiionnaires  ,  que  leurs  fon£^ions  obligcoient 

d'entrer  dans  toutes  les  affaires  ,  qui  regardoient  les  Sauva- 
ges ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent ,  que  les  plaintes  du  Gou- 

verneur n'étoient  pas  fans  fondement  :  on  jugea  de  ce  qui  étoit 
par  ce  qui  pouvoir  être  ,  &  on  conclut  que  des  perfonnes  ,  qui 
avoient  un  fi  grand  crédit ,  dévoient ,  naturellement  pariant , 
mettre  tout  en  ufage  pour  le  conferver ,  &  pouvoient  bien  en 
abufer  quelquefois. 

D'autre  part  ,  on  étoit  fort  perfuadé  dans  le  Confeil ,  &  li  eft  léva-î 
on  ne  faifoit  même  aucune  difficulté  de  le  publier  ,  que  la  ̂"^• 
Nouvelle  France  leur  avoit  en  bonne  partie  l'obligation  de 
s'être  foûtenuë  dans  les  circonfiiances  fàcheufes  ,  où  elle  s'étoit 
trouvée  :  on  les  y  efi:inioit  néceffaires  par  rapport  aux  Na- 

turels du  Pays  ,  qui  ne  connoiffoient  qu'eux ,  &  dont  on  ne  pou- 
voit  s'affûrer  que  par  leur  moyen  :  enfin  ,  M.  de  Mefy,  en  récri- 

minant ,  ne  s'étoit  pas  difculpé  ,  &  l'Evêque  de  Petrée  avan- 
çoit  contre  lui  des  faits ,  dont  il  ne  fe  purgeoit  point.  M.  Col- Tome  L  B  b  b 
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bert  crut  donc  qu'il  falloit  le  rappeller  ,  fauf  à  prendre  de 
bonnes  précautions  pour  donner  des  bornes  à  la  puiffance  des 

Ecclefiaftiques  &  des  Miffionnaires  ,  fuppofé  qu'on  vérifiât 
qu'elle  alloit  trop  loin  ;  &  dans  cette  vue  ,  il  fongea  à  choi- 
fir  pour  la  Colonie  des  Chefs ,  qui  fuffent  de  cara£lere  à  ne 
donner  aucune  prife  fur  leur  conduite  ,  &  à  ne  pas  fouffrir 

qu'on  partageât  avec  eux  une  autorité  ,  dont  il  convenoit 
qu'ils  fuffent  feuls  revêtus.  A'mû  ,  M.  de  Mefy  fut  révoqué  : 
mais  avant  que  de  parler  du  Succeffeur ,  qu'on  lui  nomma  ,  il 
eft  à  propos  de  reprendre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du 

changement ,  qui  s'étoit  fait  dans  le  Gouvernement  du  Cana- 
da ,  par  la  fuppreflion  de  la  Compagnie  ,  qui  en  avoit  eu  le 

Domaine  pendant  trente-cinq  ans  ,  &  c'eft  ce  que  nous  allons voir  dans  le  Livre  fuivant. 
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O  U  S  avons  vu  dans  quel  état  de  foibleffe  i  6  (p  4/ 
&  de  langueur  la  Compagnie  des  Cent  Affo- 

ciés  érigée  en  1628.  pour  l'EtablifTement 
du  Canada  ,  quoiqu'une  des  plus  puiffantes , 
qui  ait  jamais  été  formée  ,  foit  pour  1«  nom- 

bre ,  foit  pour  la  qualité  de  fes  Membres , 
foit  pour  les  Privilèges  ,  qui  lui  furent  ac- 

cordés ,  avoit  néanmoins  laiffé  cette  Colonie.  Elle  fe  lafTa 

même  bientôt  du  peu  de  dépenfe  ,  qu'elle  y  faifoit  ;  &  dès 
l'année  1644.  elle  abandonna  aux  Habitans  la  Traitte  de  ïa 
Pelleterie  ,  qui  étoit  prefque  le  feul  avantage ,  qu'elle  en  tirât , 
ne  fe  réfervant  pour  fon  Droit  de  Seigneurie  ,  qu'une  rede- 

vance annuelle  d'un  millier  de  Caftors. 
Enfin  en  1661.  fe  trouvant  réduite  à  quarante  -  cinq  AiTo-    LeRoycécîe 

Clés ,  elle  remit  purement  &  fîmplement  tous  fes  droits  à  Sa  '^  Canada , 

Majefté  ,  qui  peu  de  tems  après  comprit  la  Nouvelle  France  païnfe^°r 
dans  la  concefTion ,  qu'elle  avoit  faite  des  Colonies  Françoi-  celu  AfCodés 
(es  de  l'Amérique  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi-  JjJi/^°'^  ̂̂ " 
dentales ,  avec  le  droit  de  nommer  les  Gouverneurs  &  tous  les  nouv^eu""^ 
Officiers.  Il  eft  vrai ,  que  comme  cette  nouvelle  Compagnie,  Compagnie. 

dit  M.  Colbert  dans  un  Mémoire  ,  que  j'ai  eu  entre  les  mains , Bbbij 
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n  avoit  pas  encore  affez  de  connoiffance  der  Sujets  propre:; 

à  remplir  les  premiers  Poftes  :  Elle  fupplia  le  Roy  d'y  pour- 
voir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût  être  en  état  d  ufer  du  Privilè- 

ge ,  que  Sa  Majefté  avoit  eu  la  bonté  de  lui  accorder  ;  &: 
ce  fut  en  conféquence  de  cette  prière  ,  que  M.  de  Mefy 
fut  nommé  Gouverneur  Général,  &:M.  Robert  Intendant  de 
la  Nouj^le  France. 

Le  Sf-neuviéme  de  Novembre  de  la  même  année  16^3. 
le  Roy  fit  expédie-r  un  Brevet  de  Lieutenai:t  Général  ,  avec 

le  Pouvoir  &  la  Commifîion  de  Viceroy  dans  l'Amérique  , 
en  faveur  d'Alexandre  de  Prouville  ,  Marquis  de  Tra- 

cy ,  Lieutenant  Général  de  fes  Armées  ,  &  lui  donna  ordre 

de  fe  tranfporter  aux  Mes  du  Vent ,  de  paffer  enfuite  à  Saint- 
Domingue  ,  puis  de  fe  rendre  dans  la  Nouvelle  France  ,  & 

d'y  demeurer  autant  de  tems ,  qu'il  feroit  néceiTaire  pour  ré- 
gler toutes  chofes  dans  cette  Colonie  ,  pour  l'établir  folide- 

ment  au  dedans ,  &  pour  l'affùrer  au  dehors  ,  en  mettant  les 
Iroquois  à  la  raifon. 

M.  de  Tracy  partit  au  commencement  de  l'année  fuivan- 
te  ;  &  ce  fut  peu  de  tems  après  fon  départ ,  qu'on  reçut  à  la 
Cour  les  plaintes  de  M.  de  Petrée  &  du  Confeil  Supérieur  de 
Québec  contre  M.  de  Mefy.  Sa  Majefté  étoit  en  même  tems 

fuppliée  d'envoyer  dans  la  Nouvelle  France  des  Familles  pour 
la  peupler  ,  &  de  les  choifîr  dans  l'Me  de  France  ,  dans  la  Nor- 

mandie ,  la  Picardie,  &les  Provinces  circonvoifines,  parce  que 
les  Peuples ,  difoit-on  ,  y  étoient  laborieux ,  induftrieux  ,  pleins 
de  Religion  ,  au  lieu  que  dans  les  Provinces  les  plus  proches 
des  Ports  ,  où  fe  faifoient  les  embarquemens ,  il  y  avoit  beau- 

coup d'Hérétiques ,  &  les  Habitans  y  étoient  moins  propres  à la  culture  des  Terres. 

Dès  que  le  Roy  fe  fut  déterminé  à  rappeller  M.  de  Mefy  , 
il  lui  donna  pour  Succeffeur  Daniel  de  Rémi  ,  Seigneur  de 

CouRCELLES, Officier  de  mérite  &  d'expérience  ̂   &S.  M.choi- 
fit  pour  prendre  la  place  de  M.  Robert, M-Talon  ,  qui  étoit  In- 

tendant en  Hainaut.  Le  vint-uniéme  de  Mars  1665,  les  Provi- 
fions  de  ces  Meffieurs  furent  fignées ,  &  on  y  joignit  une  Com- 
miflion  particulière  pour  informer,  conjointement  avec  le  Mar- 

quis de  Tracy  ,  contre  M.  de  Mefy  ,  avec  ordre  ,  au  cas  ,  qu'il 
fiit  trouvé  coupable  des  faits ,  dont  il  étoit  accufé  ,  de  l'arrêter  , 
&  de  lui  faire  Ion  procès.  Enfin  les  ordres  furent  donnés  pour 
lever  des  Habitans ,  &  pour  faire  embarquer  le  Régiment  de 
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Carignan  -  Salières  ,  nouvellement  arrivé  de  Hongrie  ,  où  il 

s'étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  &  qui     '  ̂^  5  • 
étoit  deftiné  pour  la  faire  aux  Iroquois. 

M.  de  Tracy  arriva  à  Québec  au   mois  de  Juin  ,  avec      q^^^^  j-^_ 

quelques  Compagnies  du  Régiment  de  Carignan,  qui  l'a-  coursamvéen 
voient  accompagné  aux  Mes  ,  &  il  en  détacha  une  partie  f^^'^'J,^  y  '" 
avec  des  Sauvages,  fous  la  conduite  du  Sieur  deTilli  de  tS.'^  ̂"'' 
Repentigny  ,  Capitaine  ,  pour  donner  la  chaffe  aux  Iro- 

quois ,  qui  avoient  recommencé  leurs  courfes.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  ces  Barbares  à  faire  retraite  ;  & 
le  fruit  de  cette  première  Expédition  fut  que  les  récoltes 
fe  firent  en  toute  lûreté.  Lerefte  du  Régiment  de  Carignan, 
à  quelques  Compagnies  près ,  arriva  avec  M.  de  Salières  , 
qui  en  étoit  Colonel ,   fur  une  Efcadre  ,  qui  portoit  auffi 
MM.  de  Courcelles  &  Talon  ,    un  grand  nombre  de  Fa- 

milles ,  quantité  d'Artifans ,  des  Engagés  ,  les  premiers  Che- 
vaux ,  qu  on  ait  vus  en  Canada  ;  des  Bœufs ,  des  Moutons , 

en  un  mot ,  une  Colonie  plus  confidérable  que  celle ,  qu'on venoit  renforcer. 

Le  Viceroi  ne  perdit  point  de  tems  :  dès  qu'il  eut  reçu  for"  conf. 
ces  fecours ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  toutes  les  Troupes ,  &  RWkif 'dL'"^ 
les  mena  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Richelieu  ,  où  il  les  fit  iroquois. 
travailler  en  même-tems  à  la  conftru£tion  de  trois  Forts.  Le 

premier  fut  placé  à  l'endroit  même  ,  où  avoit  été  celui  de  Ri- 
cheheu  ,  bâti  par  le  Chevaher  de  Montmagny  ,  &  dont  il  ne 
reftoit  guéres  que  les  ruines.  M.  de  Sorel  ,  Capitaine  dans 
Carignan ,  en  tut  chargé  ,  &  y  fut  laiffé  pour  Commandant  : 

c'eft  depuis  ce  tems-là  que  la  Rivière  a  pris  fon  nom ,  qu'il 
avoit  donné  au  Fort.  Le  fécond  fut  bâti  au  pied  du  Rapide , 

que  j'ai  dit  qu'on  trouve  en  remontant  la  Rivière  :  on  lui 
donna  le  nom  àQ  Saint  Louis  ;  Mais  M.  de  Chambly  ,  Ca- 

pitaine dans  le  même  Régiment,  qui  en  eut  la  dire£lion  & 
le  commandement ,  ayant  depuis  acquis  le  terrein  ,  où  il  étoit 

fitué ,  tout  ce  Canton  ,  &  le  Fort  de  pierres  j  qu'on  a  depuis 
conftruit  fur  les  ruines  de  l'ancien ,  portent  préfentement  le 
nom  de  Chambly. 

M.  de  Salières  fe  chargea  du  troifiéme ,  qu'il  appella  le  Fort 
de  Sainte  Therefe ,  parce  qu'il  fut  achevé  le  jour  de  la  Fête 
de  cette  Sainte  :  il^  étoit  trois  lieues  plus  haut  que  le  fécond; 
&  le  Colonel  y  choifit  fon  Pofle.  Ces  travaux  furent  finis  avec 

une  dihgence  extrême  ;  &  il  eft  vrai  que  par-là  on  jetta  d'abord 
*  B  bb  iij 
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  —   •  la  frayeur  parmi  les  Iroquois  ,  mais  ils  en  revinrent  bientôt  : 

i  0  o  5 .  j^.^  jjj^  jg^jj.  bouchoit  qu'un  paffage  pour  entrer  dans  la  Colo- 
nie ,  &  ils  ne  tardèrent  point  à  s'en  ouvrir  pluiieurs  autres. Si  au  lieu  de  ces  trois  Forts  ̂   on  en  eut  fait  un  bon  à  Onnon- 

tagué  ,  ou  dans  le  Canton  d'Agnier  ,  &  qu'on  eut  eu  foin  d'y entretenir  toujours  une  nombreufe  Garnifon  ,  on  les  eût 

beaucoup  plus  embarrafTés.  Celui ,  qui  fubfiile  aujourd'hui  à 
Chambly ,  ne  laifle  pas  de  couvrir  la  Colonie  du  côté  de  la 
Nouvelle  York  ,  &  des  Iroquois  Inférieurs. 

Mémoire  de  Pendant  ce  tems-là  M.  Talon  étoit  refté  à  Québec  ,  où  il  ne 

voy/ à^M^'^'  demeuroit  pas  oifif.  Il  s'y  inftruifit  parfaitement  des  forces ,  de 
Colberc.  la  nature  ,  &  des  reflburces  du  Pays ,  &  dès  le  quatrième  d'Oc- 

tobre il  avoit  achevé  un  Mémoire  raifonné  ,  qu  il  addreffa  à  M. 
CoLBERT.  Il  lui  apprenoit  que  M.  de  Mefy  étoit  mort ,  avant 

/  que  la  nouvelle  de  fa  révocation  fût  arrivée  en  Canada;  qu'il 
avoit  été  jugé  à  propos  entre  M.  de  Tracy ,  M.  de  Courcelles 
&  lui ,  de  ne  point  inform.er  contre  la  conduite  de  ce  Gouver- 

neur ,  &  que  î'Evêque  de  Petrée  ,  les  Eccléfiaftiques  ,  le  Con- 
feil  Supérieur ,  en  un  mot ,  tous  ceux ,  qui  s'étoient  déclarés  fcs 
Parties  ,  n'ayant  point  fait  de  nouvelles  inftances  à  ce  fujet ,  ils 
avoient  cru  que  Sa  Majefté  ne  trouveroit  point  mauvais  que 
{qs  fautes  fuffent  enfevelies  avec  lui  dans  fon  tombeau. 

Il  parle  enfuite  de  M.  de  Tracy  ,  &  dit  que  l'âge  &  les  in^ 
iirmités  de  ce  Vice-Roy  faifoient  beaucoup  craindre  que  le 

Pays  ne  le  pofledât  pas  lontems  ;  qu'il  ne  fe  ménageoit  point 
du  tout ,  &  que  quand  il  n'auroit  que  trente  ans  ,  il  ne  pourroit 
pas  fe  donnerplus  de  mouvemens ,  qu'il  s'en  donnoit  :  que  fon 
grand  talent  pour  l'Employ  ,  que  Sa  Majefté  lui  avoit  confié , }e  rendoit  néanmoins  fort  néceffaire  à  la  Nouvelle  France  ,  & 

que  fon  avis ,  fuppofé  qu'il  demandât  fon  congé  ,  étoit  que  le 
Roy  ne  lui  donnât  point  le  dégoût  d'un  refus ,  mais  l'engageât à  continuer  fes  fervices  ,  en  lui  laiffant  la  liberté  du  retour , 

&  en  témoignant  qu'il  lui  feroit  plaifîr  de  n'en  ufer ,  qu'après 
avoir  reconnu  que  fon  abfence  n'apporteroit  aucun  préjudice aux  affaires  de  la  Colonie. 

Il  s'expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de  Courcelles ,  dont  il 
faifoit  aufli  un  fort  bel  éloge ,  &  il  n'en  a  rien  rabbatu  dans  le 
tems  même  des  démêlés ,  qu'il  eut  avec  ce  Gouverneur  dans  la 
fuite.  Enfin  pour  venir  à  ce  qui  concernoit  la  Colonie,  il  dit  net- 

tement qu'il  ne  connoiflbit  point ,  pour  un  grand  Miniftre  com^ 
me  lui,  de  plus  glorieufe  occupation,  que  les  foins,  qu'il  donne- roit 
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roit  à  ce  pays ,  n'y  en  ayant  point  dans  l'Amérique  ,  qui  pût  de-     ̂   ̂^  — 
venir  plus  utile  au  Royaume. 

»  Mais,  continue -t -il  ,  fi  Sa  Majefté  veut  faire  quel-  « 

que  chofe  du  Canada ,  il  me  paroît  qu'elle  ne  réiiffira ,  qu'en  <* 
le  retirant  des  mains  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta-  « 

les  ;  &  qu'en  y  donnant  une  grande  liberté  de  Commerce  « 
aux  Habitans  ,  à  l'exclufion  des  feuls  Etrangers.  Si  au  con-  « 
traire  elle  ne  regarde  ce  Pays ,  que  comme  un  lieu  de  Com-  « 
merce ,  propre  à  celui  des  Pelleteries ,  &  au  débit  de  quel-  « 

ques  Denrées  ,  qui  fortent  de  Ton  Royaume  ;  l'émolument ,  « 
qui  en  peut  revenir  ,  ne  vaut  cas  fon  application  ,  &  mé-  « 

rite  très-peu  la  vôtre.  Ainfi ,  il  lembleroit  plus  utile  d'en  laif-  « 
fer  l'entière  direftion  à  la  Compagnie  en  la  manière ,  qu'elle  « 
a  celle  des  liles.  Le  Roy  en  prenant  ce  parti ,  pourroit  comp-  <* 
ter  de  perdre  cette  Colonie;  car  fur  la  première  déclaration  ,  « 
que  la  Compagnie  a  faite  ,  de  ne  fouffrir  aucune  liberté  de  com-  « 

merce  ,  &  de  ne  pas  permettre  aux  Habitatis  de  faire  venir  <*  ' 
pour  leur  compte  des  denrées  de  France  ,  même  pour  leur  fub-  <* 
fiftance ,  toutle  monde  a  été  révolté.  La  Compagnie,  par  cette  « 
conduite  ,  profilera  beaucoup  en  dég raillant  le  Pays  ;  &  non-  « 
feulement  lui  ôtera  le  moyen  de  fubfiiler ,  mais  fera  un  obila-  « 
de  effentiel  à  fon  établiffement.  » 

Sur  la  fin  de  Décembre  ,  M.  de  Tracy  étant  de  retour  à  Garakonthié 

Québec  ,  Garakonthié  y  arriva  avec  des  Députés  de  fon  ̂ Q"^^^*^- 
Canton  ,  &  de  ceux  de  Goyogouin  &  de  Tfonnonthouan  : 

il  fit  de  fort  beaux  préfens  à  ce  Général ,  &  l'affûra  de  la  par- 
faite foumiffion  des  Trois  Cantons.  Il  parla  avec  modeftie  , 

mais  avec  dignité  des  fervices,  qu'il  avoit  rendus  aux  Fran- 
çois ;  puis  il  pleura  à  la  manière  du  Pays  le  P.  le  Moyne  ,  qui 

étoit  mort  depuis  peu  ,  &  pour  qui  la  Nation  ïroquoife  a  con- 
fervé  une  grande  eftime.  Il  dit  à  ce  fujet  des  cnofes  fi  tou- 

chantes &  fi  spirituelles  ,  que  le  Viceroy  &  tous  les  Afiifi:ans 
en  furent  extrêmement  furpris  :  il  conclut  en  demandant  la 
paix  ,  &  la  hberté  de  tous  les  Prifonniers ,  que  nous  avions 
Faits  fur  les  Trois  Cantons  ,  depuis  le  dernier  échange. 

M.  de  Tracy  l'écouta  avec  bonté  ,  &  lui  fit  en  particulier    La  guenc eft 

&  en  public  beaucoup  d'amitié  ;  il  lui  accorda  toutes  fes  de-  J'^''"!"^  contre 
mandes  à  des  conditions  très  -  raifonnables  ,  &  il  le  congé-  les  o^nni" 
dia  ,  auflî-bien  que  les  autres  Députés  ,  chargés  de  préfens.  youths. 
Le  filence  des  Agniers  &  des  Onneyouths  ,  &  plus  encore     1  666' 
leur  conduite  paffée ,  ne  laiiToit  aucun  doute  fur  leur  mauvâife 
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I  5  (5  ̂'^  volonté  ;  &  il  fut  réfolii  d'aller  au  plutôt  leur  apprendre 
qu'on  étoit  en  état  de  les  punir  de  leurs  inlultes  ,  &  de  leurs 
perfidies.  Deux  Corps  de  Trouppes  furent  commandés  pour 
leur  donner  la  chaffe  ;  Se  M.  de  Courcelles  voulut  conduire 
le  premier ,  qui  étoit  le  plus  confidérable  ;  le  fécond  marcha 
fous  les  ordres  de  M.  de  Sorel. 

Les  On-  Le  Canton  d'Onneyouth  fut  allarmé  de  ces  préparatifs  ,  & 
foummeut!*'     ̂ "voya  des  Députés  à  Québec  pour  détourner  l'Orage  ,  qui 

le  menaçoit."  Il  paroît  même  par  quelques  Ménioires  ,  que 
ces    Députés    avoient   un    plein   Pouvoir    ,    pour    agir    au 
nom   des  Agniers   ;  mais   ceux-ci  avoient   encore  des   Par- 

tis  en  campagne  ,  &  l'un  de  css  Partis   furprit  &  tua  trois 
Officiers  ,  MM.  de  Chasy  ,  Chamat  ,  &  Marin  ,  dont  le 

premier  étoit  Neveu   de   M.  de  Ti'acy.    Ce  ne  fut  pourtant 
pas  cefunefte  accident,  qui  rompit  tout-à-fait  la  Négociation 

commencée  par   les  Députés  d'Onneyouth  ,  mais  la  bruta-r 
lité  d'un  Chef  Agnier. 

ciiTd"^'^''^^      M.  de  Sorel  étant  fur  le  point  de  tomber  fur  une  Bour- niers  punie  f£  ê^^^  ̂ ^  ̂ ^  Caiiton  ̂   renGontra  une   Troimpe   de  fes    Guer^ 
ie champ.        riers  ,  qui  avoient  à  leur  tête  le  Bâtard   Flamand.   Il  fe  dif' 

pofoit  à  le  charger  ,    lorfque  ce  Capitaine  ,  fe   voyant  fort 

inférieur  aux  François  ,  &  ne  trouvant  nul  moyen  d'écha-r 
per ,  prit  le  parti  d'aborder  Monfieur  de  Sorel ,  &  lui  dit  d'un 
air  fort  affûré  ,  qu'il  alioit  à  Québec  traiter  de  la  paix  avec 
M.  de  Tracy.  M.  de  Sorel  le  crut  ,  &  le  conduifit  lui-mê- 

me au  Viceroy  ,   qui  le  reçut  bien.  Un  autre   Chef  Agnier 
arriva  peu  de  jours  après  à  Québec  ,  &  fe  donna  encore 
pour  Député  de  fon  Canton.   Alors  on  ne  douta  point  que 
les  Agniers  ne  fulfent  véritablement  difpofés  à  la  Paix  :  mais 
un  jour ,  que  M.  de  Tracy  avoit  invité  les  deux  prétendus 
Députés  à  fa  Table  ,  le  Diicours  étant  tombé  fur  la  mort  de 

M.  de  Chafy  ,  le  Chef  Agnier  levant  le  bras ,  dit  que  c'étoit 
ce  bras  ,  qui  avoit  caffé  la  tête  au  jeune  Oiîicier.  On  peut 

juger  quelle  fut  l'indignation  de  tous  ceux  ,  qui  étoient  pré- 
fens.    Le  Viceroy  dit  à  cet  Infolent  Sauvage  ,  qu'il  ne  tue- 
roit  plus  perfonne  ;  &  fur  le  champ  le  fit  étrangler  par  le 

Bourreau  ,  en  préfence  du  Bâtard  Flamand  ,  qu'il  retint  Pri- fonnier. 

txp(îciition       D'autre  part  M.  de  Courcelles ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
«3e  M.  de       qui  fe  paffoit  dans  la  Capitale  ,  étoit  entré   dans  le  Canton 
couic. ..es      |;1  Agnier  ;  mais  avant  que  de  commencçr  les  hoflilités  ,   il 

juge^ 
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jugea  à  propos  d'aller  s'aboucher  avec  le  Commandant  de  ̂   <  <  < Corlar  ,  Bourgade  de  la  Nouvelle  York  ,  &:  il  tira  parole  de 

cet  OiUcier  ,  qu'il  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  Iroquois. 
Il  foufTrit  beaucoup  dans  ce  Voyage  ,  qu'il  fit  au  cœur  de 
l'Hyver,  les  Raquettes  aux  pieds  ,  Se  portant  lui-même  fes provifîons  &  Ces  armes  ,  comme  le  dernier  des  Soldats  ,  dont 
plufieurs  ,  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  France  ,  fu- 

rent eftropiés  par  le  froid.  Un  peu  plus  d'expérience  lui  au- 
roit  appris  ,  que  tandis  ,  qu'il  prenoit  à  û  grands  frais  une 
précaution  inutile  ,  il  manquoit  fon  coup.  Il  s'en  apperçut 
bientôt  ;  car  étant  entré  dans  le  Canton  d'Agnier  ,  il  en 
trouva  tous  les  Villages  entièrement  deferts  :  les  Enfans ,  les 

Femmes  &  les  Vieillards  ,  s'étoient  mis  en  fureté  dans  les  Bois  ; 
&  tous  les  Guerriers  avoient  marché  contre  d'autres  Nations , 
en  attendant  TiiTuë  des  Négociations  commencées  par  les  On- 
neyouths.  Il  y  eut  néanmoins  quelques  efcarmouches  pen- 

dant la  nuit  entre  les  nôtres  ,  &  des  Coureurs  Agniers  , 

dont  quelques-uns  furent  tués  ,  &  d'autres  demeurèrent  Pri- 
fonniers  :  aucun  François  n'y  fut  bleilé  ;  mais  un  Officier  & 
quatre  ou  cinq  Soldats  périrent  dans  cette  Expédition  ,  je  ne 
fçai  par  quel  accident. 

M.  de  Courcelles  trouva  à  fon  retour  les  préparatifs  de  m.  de  Tmcr 

l'Armement  contre  les  Onneyouths  &  les  Agniers  fort  avan- 
cés. Six  cent  Soldats  de  Carignan ,  un  pareil  nombre  de  Ca- 

nadiens ,  &  environ  cent  Sauvages  de  différentes  Nations  , 

compofoient  l'Armée  de  M.  de  Tracy  ,  qui  malgré  fon  âge 
plus  que  feptuagenaire ,  voulut  la  commander  en  perfonne. 
Deux  Pièces  de  Campagne  faifoient  toute  fon  Artillerie  ; 

mais  c'en  étoit  affez  pour  forcer  tous  les  retranchemens  des 
Iroquois.  Au  moment  ,  qu'il  fe  difpofoit  à  partir  ,  de  nou- 

veaux Députés  des  deux  Cantons  arrivèrent  à  Québec  :  il 
les  retint  rrifonniers  ,  &  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  le  qua- 

torzième de  Septembre. 

M.  de  Courcelles  menoit  l'Avant-garde  ,  qui  étoit  de  qua- 
tre cent  Hommes.  M.  de  Tracy  étoit  au  Corps  de  Bataille  , 

ayant  avec  lui  le  Chevalier  de  Chaumont ,  &  quantité  d'Of- 
iiciers.  M'^^  de  Sorel  &  de  Bcrthier  ,  Capitaines  ,  conduifoient 

l'Arriere-garde.  On  n'avoit  pris  de  provifîons ,  que  ce  qu'il  en 
falloit,  pour  gagner  le  Pays  ennemi  ,  où  l'on  fe  croioit  afTûré 
d'en  trouver  ;  mais  comme  on  n'eut  pas  aflez  de  foin  de  les  mé- 

nager 5  on  avoit  encore  bien  du  cheoiin  à  faire  ,  quand  elles 
Tome  L  ^  C  c  c 

marche  contre 

le  même  Can- 
coa. 
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'  j  ̂  ̂  ̂      manquèrent  abfolument.   L'Armée  étoit  prête  à  fe  débander , 
pour  aller  chercher  dequoi  vivre  ,  lorfqu'elle  entra  dans  un 
Bois  de  Châtaigniers  ,  qui  fournirent  dequoi   fubfiller  jufqu'à 

^  ce  qu'on  fût  arrivé  aux  premiers  Villages  Iroquois. 
Expédition.""  ̂ ^  Viceroy  s'étoit  flatté  de  furprendre  ces  Sauvages  ;  mais des  Algonquins  ,  qui  avoicnt  pris  le  de\?.nt  fans  ordre  ,  leur 

avoient  donné  l'allarme  ;  de  forte  qu'il  n'étoit  rcflé  dans  les 
Villages  qu'un  petit  nombre  de  \ieillards  &  de  Femmes  , 
qui  n'avoient  pu  fuivre  les  autres  dans  leur  retraite.  L'Ar- 

mée entra  dans  la  première  Bourgade  en  ordre  de  Bataille, 
Enfeignes  déployées ,  &  Tambours  battant  :  tous  les  Sauva- 

ges ,  qui  s'y  rencontrèrent  furent  faits  Prifonniers  ,  &  l'on  y 
trouva  des  vivres  en  abondance.  Il  paroît  que  ce  Canton 

étoit  alors  plus  riche ,  qu'il  n'a  été  depuis  :  on  y  voyoit  des 
Cabannes  bien  travaillées  ,  &  proprement  ornées  ;  il  y  en 

avoit  de  fix-vint  pieds  de  long  ,  &  d'une  largeur  proportion- 
née ,  toutes  revêtues  de  plaiiches  en  dedans. 

Les  Soldats ,  en  vifitant  par  tout ,  découvrirent  encore  des 
Magafins  creufés  dans  la  terre  ,  fuivant  la  coutume  des  Sau- 

vages ,  &  qui  étoient  tellement  remplis  de  grains  ,  qu'on  au- 
roit  pu  en  nourrir  toute  la  Colonie  pendant  deux  ans.  Les 
premières  Bourgades    furent   réduites  en  cendres  :  les  deux 
dernières  étoient  un  peu  éloignées  ;  m.ais  une  Algonquine  , 
qui  avoit  été  lontems  Efclave  dans  ce  Canton  ,  fervit  de  Gui- 

de pour  y  aller.   La  plus  proche  fe  trouva  encore  fans  Ha- 

bitans  ;  &  ce  ne  fut  que  dans  la  dernière  ,  qu'on  rencontra 
enfin  l'Ennemi.    Il  s'étoit  perfuadé  ,  qu'on  n'oferoit  l'y  venir 
chercher  ;  &  l'appareil  extraordinaire  ,  avec  lequel  il  vit  les 
François  s'approcher,  l'effraya.  Il  n'ofa  attendre  qu'il  fût  at- 

taqué ,  &  s'alla  mettre  à  couvert  dans  des  lieux  ,  où  il  ne  fut 
pas  poffible  de  le  fuivre.  On  s'en  vengea  fur  les  Cabannes  , 
&  il  n'en  refla  pas  une  feule  fur  pied  dans  tout  ce  Canton. 

poimdu^Ms^      li  eft  certain  que  ,   fî  la  frayeur  n'avoit  pas  faifi  ces  Bar- 
^"'  bares ,  l'Armée  Françoife  eût  pu  fe  trouver  dans  d'affez  grands 

embarras  :  mais  la  tête  leur  tourna  ;   &  ils  ne  fongerent  , 

ni  à  profiter  de  l'avantage  ,  que  la'fituation  &  la  connoiflan- 
ce  des  lieux   pouvoient  leur  procurer  ,  ni  à  brûler  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  emporter  de  leurs  Grains.    D'autre  part  , 
M.  de  Tracy  ne  jugea  pas  à  propos   de  s'affûrer  d'eux    par 
un  bon  Fort  :  il  ne  vouloit  que  les  humilier ,  &  leur  appren- 

dre que  les  François  étoient  en  état  de  les  foumettre  ,  quand 
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ils  voiidroient  ,  &  il  y  réiiffit  :  d'ailleurs  ,  perfuadé  que  par  ̂   ̂^^ 
le  moyen  des  Forts ,  qu'il  avoit  fait  conftruire  fur  la  Rivière de  Sorel ,  il  avoit  mis  Tuffifamment  la  Colonie  à  couvert  des 

courfes  des  Iroquois  ,  il  crut ,  qu'il  étoit  plus  convenable  de 
fortifier  &  d'augmenter  les  Etabliflemens  du  Fleuve  S.  Lau- 

rent ,  &  c'étoit  tout  ce  qu'il  pôuvoit  faire  avec  les  Trouppes , 
qu'il  avoit  en  fa  difpofition. 

Ce  point  ctoit  un  de  ceux  ,  qui  avoientété  plus  expreffément 

recommandés  à  MM.  de   Courcelles  8c  Talon.  »  L'une  des      La  Cour  ne 
chofes  ,  qui  a  apporté  plus  d'obftacle  à  la  peuplade  du  Cana-  «  veut  pas 

da  ,  difoit  M.  Colbert  dans  l'inftruftion  ,  qu'il  donnoit  à  l'Li-  «  3e  uo^^r 
tendant ,  a  été  que  les  Habitans  ont  fondé  leurs  Habitations  ,  «  Colome. 
où  il  leur  a  plu  ,  &  fans  avoir  eu  la  précaution  de  les  joindre  « 

les  unes  aux  autres,  pour  s'aider  &  s'entrefecourir,  Ainfi  ces  « 
Habitations  étant  éparfes  de  côté  &  d'autre  ,  fe  font  trouvées  « 
expofées  aux  embûches  des  Iroquois.  Pour  cette  raifon  le  Roy  <* 

fit  rendre,  il  y  a  deux  ans,  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  par  lequel  il  <*' 
fut  ordonné  que  dorefnavant  il  ne  feroit  plus  fait  de  défriche-  « 

ment,  que  de  proche  en  proche,  &  que  l'on  reduiroit  nos  Habi-  « 
tations  en  la  forme  de  nos  ParoifTes  ,  autant  que  cela  feroit  pofii-  « 
ble.  Cet  Arrêt  eu  demeuré  fans  effet  fur  ce  que  ,  pour  réduire  <<         •, 
les  Habitans  dans  des  corps  de  Villages  ,  il  faudroit  les  affujet-  « 
tir  à  faire  de  nouveaux  défrichemens  ,  en  abandonnant  les  leurs.  <* 

Toutefois  comme  c'efl:  un  mal  ,  auquel  il  faut  trouver  quelque  « 
remède  ,  Sa  Majefté  laiile  à  la  prudence  du  Sieur  Talon  d'avi-  « 
fer  avec  le  Sieur  de  Courcelles  ,  &  les  Oiïiciers  du  Confeil  Sou-  <' 
vôrain  ,  aux  moyens  de  faire  exécuter  fes  volontés.  « 

Il  y  avoit  fans  doute  de  l'inconvénient  à  s'établir  ainfi  dans 
des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  que  les  Habitans  ne 

fuifent  pas  à  portée  de  fe  prêter  fecours  en  cas  d'attaque  ;  mais 
ilparoit  quele  plus  court  pour  y  remédier  étoit  de  bien  forti- 

fier la  tête  du  Pays  contre  les  Ennemis  préfens  ,  &  contre  ceux, 

qu'il  étoit  facile  de  prévoir  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'avoir 
tôt  ou  tard  fur  les  bras.  Le  Règlement ,  dont  parle  ici  M,  Col- 

bert ,  a  été  renouvelle  plus  d'une  fois ,  mais  toujours  inutile- 
ment. L'intérêt ,  plus  puiiTant  que  la  crainte  ,  a  fouvent  porté 

les  Particuhers  à  fe  placer  dans  les  endroits  les  plus  expofés  , 
où  la  facihté  de  la  Traitte  leur  ôtoit  la  vue  du  péril  ,  &  les 

plus  fâçheufes  expériences  n'ont  pu  les  ren.dre  fages. 
Pour  revenir  à  M.  de  Tracy  ,  il  auroitbien  fouhaité  de  pou- 

voir traiter  le  Canton  d'Onneyouth  ,  comme  il  venoit  de  faire 
Ccc  ij 
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1666.  '^^'^^  d'Agnier  ;  mais  la  fin  d'08:obre  approchoit ,  &  pour  peu 
qu'il  eût  différé  fbn  retour  ,  il  auroit  couru  rifque  de  trouver 
les  Rivières  glacées  ,  &  d'être  harcelé  dans  fa  retraite  par  un 
Ennemi ,  qu'il  avoit  irrité  ,  fans  l'affoiblir  beaucoup.  Les  che- 

mins étoient  même  déjà  affez  mauvais  :  les  Trouppes  y  eurent 
beaucoup  à  fouffrir  ,  &un  Officier  fe  noya  dans  le  Lac  Cham- 
plain  avec  quelques  Soldats. 

Le  Vice -Roy  à  fon  arrivée  à  Québec  ,  fit  pendre  pour 

l'exemple  deux  ou  trois  de  fes  Prifonniers  ,  &  renvoya  tous  les 
autres  chez  eux  avec  le  Bâtard  Flamand  ,  après  leur  avoir  té- 

moigné beaucoup  de  bonté.  Il  reçut  peu  de  jours  après  avis 

que  le  Sieur  de  la  Valliere  ,  qui  commandoit  à  l'Ille  Roya- 
le (d!  )  ,  étoit  attaqué  par  les  Anglois  :  c'efl  tout  ce  que  j'en  ai 

pu  apprendre.  Je  fçai  feulement  que  notre  Etabliflenient  dans 

cette  If!e  étoit  alors  très-peu  de  chofe  ,  &  qu'elle  fut  entière- 
ment abandonnée  quelques  années  après. 

M.  dcTraqr  Dès  que  la  navigation  fut  libre  ,  M.  de  Tracy  repaffa  en 

7r°ncc.^  ̂"      France  ,  &  le  dernier  afte  d'autorité  ,  qu'il  fit  dans  l'Amérique  , 
— T-p      fut  d'établir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  dans  tous  les 

^*     droits  ,  dont  avoit  joiii  celle  des  cent  Afîbciés.  On  en  efperoit 
•  beaucoup  ;  mais  elle  ne  prit  guère  plus  à  cœur  les  intérêts  de  la  ' 

Nouvelle  France  ,  que  n'avoit  fait  la  précédente  ,  ainfi  que  M. 
Talon  l'avoit  prevû.  Cependant  ,  comme  les  fecours  ,   c^ue  le 
Canada  avoit  reçus  les  dernières  années  ,  l'avoient  mis  iur  un 
affez  bon  pied  ,  il  s'y  conferva  quelque  tems  ,  &  il  n'efl:  pas  mê- 

me retombé  depuis  dans  l'état  de  foibleffe  &  d'épuifement ,  d'où 
le  Roy  venoitdele  tirer. 

Changement       L'humiliatiou  des  Iroquois  étoit  une  conjoncture  favorable  ̂  

îcTpa'rrappon  <^ont  OU  poiwoït  profiter  pour  engager,  &  cette  Nation,  &tou- 3  la  Keljgion.  tcs  les  autres  à  fe  rendre  dociles  aux  inftruftions  des  Mifiion- 
naires  ;  &  la  politique  concouioit  avec  la  Religion  à  ne  la  point 
laiffer  échaper  ;  ir>ais  les  mœurs  changèrent  dans  la  Colonie  à 

mefure  ,  qu'on  s'y  crut  plus  en  fureté  ;  ce  zélé  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles  ,  dont  tous  les  Habitans  avoient  paru  jufques- 
là  auffi  animés  ,  que  les  Ouvriers  Evangehques  ,  fe  ralentit  peu 
à  peu  dans  les  premiers  ;  &  les  féconds  ne  trouvèrent  plus  tou- 

jours dans  les  Chefs  le  môme  apuy  ,  qu'ils  avoient  trouvé  dans 
leurs  Prédéceffeurs.  De  forte  qu'ils  fe  virent  prefque  réduits  à 
regretter  ces  tems  d'orage  &  de  calamité  ,  où  leur  liberté  &: 
leur  vie  même  ne  tenoient  à  rien  ,   &  où  leur  fang ,  mêlé 
(«3  L'Iflede  Cap  Bretoa, 
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avec  leurs  fueurs  ,  multiplioient  les  Chrétiens  à  vue  d'œil.         1667. 
Le  relâchement  gagna  les  Néophytes  ,  mais  il  ût  d'abord  des    e»  fjuel  «ac 

progrès   affez  infenfibles.    Plufieurs  Bourgades    Sauvages   fe  ̂!^^^=^''°^\ok T-'^-  A  1  1  •  r  ^  ,,1^/-,        ^''^'■5  parmi 
loutjnrent  même  dans  leur  première  terveur  ,  tant  qu  elles  fub-  les  Sauvar^cs 
fîfterent  ;   mais  les  maladies  en  ayant  bientôt  dépeuplé  quel-  ̂ .'"  ̂ ^^"- 

ques-unes  ;  d'autres  s'étant  difTipées  ,  fans  qu'on  en  ait  jamais  ̂°'^" 
bien  pu  fçavoir  la  caufe  ,  on  ne  fit  rien  pour  les  rétablir.  Par- 

mi les  François  ,  au  tems  ,  dont  je  parle  ,  la  pieté  s'étoit  û  bien 
affermie  depuis  le  Tremblement  de  Terre  ,  dont  on  reflentit 
encore  en  1665.  quelques  fecoufîes  ,    accompagnées  de  ces 
Météores ,  qui  effrayent  toujours  la  Multitude  ,  quelque  na- 

turels qu'ils   foient  ,  qu'elle  caufa  de  l'admiration  à  ceux  ,  qui arrivèrent  de  France  les  années  fui  vantes. 

On  remarqua  même  que  parmi  les  nouveaux  venus  ,  les  plus 
libertins  ne  pouvoient  tenir  lontems  contre  les  exemples  de 

vertus  ,  qu'ils  avoient  fans  ceffe  devant  les  yeux  ,  &  qu'au  bout 
de  fix  mois  plufieurs  n'étoient  plus  reconnoiiîables ,  &  ne  fe 
reconnoiffoient  plus  eux-mêmes.  Les  Soldats  ne  parloient  de 

la  guerre  des  Iroquois  ,  que  comme  d'une  guerre  fainte  ,  du 
fuccès  de  laquelle  dépendoit  la  converfion  des  Infidèles.  Deux 
Ecclefiaftiques  &  deux  Jefuites  ,  qui  accompagnèrent  M.  de 
Tracy  dans  fon  Expédition  ,  ont  alfûré  à  leur  retour  que  bien 

des  Maifons  Régulières  n'étoient  ni  mieux  réglées ,  ni  plus  édi- 
fiantes, que  l'avoit  été  cette  petite  Armée.  AufTi  avoit-elle  un Chef,  dont  les  vertus  Chrétiennes  auroient  fait  honneur  aux 

Rehgieux  les  plus  parfaits.  Il  en  a  laiffé  dans  la  Nouvelle  France 

des  marques  ,  qui  ne  s'y  effaceront  jamais ,  &:  une  odeur  de 
pieté  j  dont  l'impreffion  dure  encore. 

Toute  i'Ifle  de  Montréal  reffembloit  à  une  Communauté  Re- 
iigieufe.  On  avoit  eu  dès  le  commencement  une  attention  par- 

ticulière à  n'y  recevoir  que  des  Habitans  d'une  régularité 
exemplaire  ,  ils  étoient  d'ailleurs  les  plus  expofés  de  tous  aux 
courfes  des  Iroquois  ,  &  ainfi  que  les  Ifraëlites  ,  au  retour  de  la 

captivité  de  Babylone  ,  ils  s'étoient  vu  obligés  en  bâtiffant  leurs 
Maifons  ,  &  en  défrichant  leurs  Terres  ,  d'avoir  prefque  tou- 

jours leurs  outils  d'une  main  ,  8z  leurs  armes  de  l'autre ,  pour 
fe  défendre  d'un  Ennemi ,  qui  ne  fait  la  guerre  ,  que  par  fur- prife  ;  ainfi  les  allarmes ,  qui  les  tenoient  toujours  en  crainte  ̂  
avoient  beaucoup  fervi  à  conferver  leur  innocence  ,  &  à  ren- 

dre leur  piété  plus  folide. 
Au  milieu  de  tant  de  fujets  de  confolation  une  chofe  in- 
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quiettoit  extrêmement  les  Mi/Tioniiaires.  Rien  n'avoit  été 
plus  recommandé  à  M.  Talon  ,  que  d'engager  ces  Religieux à  inrtruire  les  Enfans  des  Sauvages  dans  la  Langue  Françoife  , 

&  à  les  accoutumer  à  notre  façon  de  vivre.  J'ai  dit  plus  haut 
qu'eux-mêmes  en  avoient  eu  la  penfée  piufieurs  années  aupa- 

ravant, &  j'ajoute  que  c'étoit  moins  les  difficultés,  qu'ils  avoient 
rencontrées  dans  l'exécution  de  ce  projet ,  qui  le  leur  avoient 
fait  abandonner ,  que  les  inconveniens ,  qu'ils  y  avoient  recon- 

nus ,  après  les  premiers  effais  de  cette  éducation.  lis  reprefen- 
terent  ces  inconveniens  à  M.  Talon  ,  lorfque  ce  Magiflrat  leur 
communiqua  les  Ordres  du  Confeil  à  ce  fujet  ;  mais  leurs  re- 

f>refentations  furent  mal  reçues  ;  on  les  attribua  à  l'envie  d'être 
es  feuls  Maîtres  des  Sauvages ,  &  de  vouloir  par-là  fe  rendre 
toujours  néceflaires. 

Pour  leur  montrer  qu'ils  ne  l'étoient  point ,  l'Intendant  refo- 
lut  de  fe  palTer  d'eux  clans  cette  affaire  ,  &:  s'adrelfa  à  l'Evêque 
de  Petrée  ,  &  aux  Ecclefiaftiques  de  Montréal ,  qui  promirent 

de  faire  ce  que  fouhaitoit  la  Cour  ;  mais  l'inutilité  de  leurs  ef- 
forts juftifia  bientôt  les  Miffionnaires  ,  &  le  Marquis  de  Tra- 

cy  ne  contribua  pas  peu  dans  la  fuite  à  diffiper  les  ombrages  , 

qu'on  avoit  infpirés  au  Miniftre  contr'eux.  Il  avoit  entendu  par- 
ler du  projet,  dont  il  s'agilfoit,  lorfqu'il  étoit  fur  les  lieux;  il 

avoit  compris  auffi-bien  que  les  Jefuites ,  combien  il  étoit  im- 
pratiquable  &  dangereux  ,  &  quoique  MM.  de  Courcelles  & 
Talon  perfiflaffent  dans  leurs  préjugés  ,  M.  Colbert ,  qui  en 

reconnut  enfin  l'injuftice  ,  accorda  {incérement  fon  amitié  à  ces 
Miffionnaires  ,  pour  qui  il  avoit  toujours  eu  une  véritable  efti- 
me  ;  fe  déclara  dans  toutes  les  occafions  leur  Protedeur ,  & 

leur  témoigna  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une  confiance  entière  pour 
tout  ce  qui  regardoit  l'exercice  de  leurs  Fondions. 

Cependant  M.  Talon  imaginoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyens  de  faire  fleurir  la  Nouvelle  France  par  le  commerce. 
Il  falloit  pour  cela  trouver  des  retours  proportionnés  aux  avan- 

cesjqu'on  avoit  faites  pour  lafoûtenir,  &  à  l'opinion,  qu'il  avoit 
lui-même  donnée  à  la  Cour  delà  bonté  du  Pays.  Il  avoit  fur- 

tout  fort  à  cœur  les  Mines  de  fer  ,  qu'on  afîûroit  y  être  très- 
abondantes  ,  &  en  revenant  de  France  ,  il  s'étoit  fait  débar- 

quer à  Gafpé  ,  où  il  croïoit,  fur  le  témoignage  de  quelques  Voïa- 

geurs ,  trouver  de  l'argent  ;  mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Il  fut 
plus  heureux  pour  le  ter.  Dès  le  mois  d'Août  de  l'année  166(3, 
il  avoit  envoyé  le  Siçur  de  î.aTesseri£  dans  la  Baye 
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S.  Paiilj  où  ce  Mineur  découvrit  une  Mine,  qui  lui  parut  très-     j  ̂̂      ~ 
abondante  ;  il  efpera  même  d'y  trouver  du  cuivre  ,  &  peut-être 
de  l'argent.  Dans  le  Journal  ,  qu'il  fit  de  Ton  voyage  ,  il  re- 

marqua que  par  tou: ,  où  il  travailla ,  la  Terre  étoit  encore  ren- 
verfée  parle  Tremblement  de  Terre  de  1663. 

M.  Talon  étant  retourné  en  France  en  1668.  engagea  M. 
Colbertàfuivre  ces  découvertes  ,  &  le  Sieur  de  la  Potar- 
DiERE  fut  envoyé  enCanadaàce  d^ffein.  A  fon  arrivée  à  Que- 
bec  on  lui  préfenta  des  épreuves  de  deux  Mines  ,  que  M.  de 

Courcelles  s'étoit  fait  apporter  des  environs  de  Champlain  & 
du  Cap  de  la  Magdeleine  (a).  L'une  étoit  en  fable  ,  &  l'autre 
étoit  enmaffe  :  la  Potardiere  fetranfportafur  les  lieux  ,  &  à  fon 

retour  à  Québec  il  déclara  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  voir  des 
Mines  ,  qui  promiffent  davantage  ,  foit  pour  la  bonté  du  fer  , 

foit  pour  l'abondance. 
On  efperoit  auffi  beaucoup  d'une  Tannerie ,  dont  les  pre-      Liberté  du 

miers  efïais  avoient  parfaitement  réliffi  ;  ce  qui  ,  joint  à  la  b°J'^"c^"" 
liberté  du  Commerce  ,  qui  fut  publiée  cette  même  année  1668.  da. 

faifoit  concevoir  de  grandes  efperances  à  ceux ,  qui  s'interef-     1  (S(SS, 
foient  au  Canada.  Il  n'eft  pas  encore  bien  aifé  de  fçavoir  , 
ce  qui  les  a  fait  évanouir  :  il  e/î:  du  moins  certain  que  ces 

mines  de  fer  ,  que  l'œil  perçant  de  M.  Colbert  &  la  vigilan- 
ce de  M.  Talon ,  avoient  fait  découvrir  ,  après  avoir  pref- 

qu'entierement  difparu  pendant  plus  de  foixante-dix  ans ,  vien- 
nent  d'être  retrouvées  par  les  foins  de  ceux  ,  qui  occupent 

aujourd'hui  leur  place  ,  &  qui  leur  relTemblent  trop ,  pour 
ne   pas  donner  lieu   d'efperer  ,   qu'ils    entreront   dans  leurs vues. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  centre  de  la  Nouveau 
Colonie ,  de  nouvelles  Mifïions  fe  formoient  vers  le  Lac  Su-  Z^^^^ 

périeur.  Fort  peu  de  tems  après  qu'on  eut  reçu  à  Québec 
la  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Mefnard  ,  les  mêmes  Outaouais  , 
avec  lefquels  ce  Mifîionnaire  en  étoit  parti  ,  y  revinrent  char- 

gés de  Pelleteries  ;  &  comme  ils  perfilioient  toujours  dans 

le  defTein  d'attirer  chez  eux  les  François  ,  afin  de  s'épargner 
la  peine  de  faire  de  û  grands  voyages  ,  ils  demandèrent  en- 

core un  Jefuite  ,  perfuadés  que  plufieurs  François  y  vou- 
droient  accompagner  ces  Pères. 

Le  trilte  fort  des  deux   premiers   (  a  )  ,   qu'on  leur   avoit 
(a)  Ce  font  deux  Paroiiïes  fituées  en  deçà  des  Trois  RJvkrcs, 
(b)  Les  PP.  GaneauSc  Mefnard. 

rOucll  &  aa 
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TTT —  donnés  ,  la  manière  indigne ,  dont  on  fçavoit  qu'ils  les  avoient 
traités  ,  fur  tout  le  dernier  ;  le  peu  de  fruit  qu'il  y  avoit  à 
efperer  de  faire  parmi  eux  ;  &  le  motif,  qui  les  engageoit  à 
faire  une  telle  demande  ,  ne  dévoient  pas  ce  femble  permet- 

tre au  Supérieur  Général  des  MifTions  ,  de  les  écouter  ;  mais 
les  Hommes  Apoftoliques  ne  fe  conduifent  pas  toujours  par 

les  règles  d'une  prudence  ordinaire  ;  &  comme  ils  font  les 
inftrumens  de  la  Grâce  ,  qui  ne  fe  laiTe  jamais  de  frapper  à 
la  porte  des  cœurs  les  plus  fourds  &  les  plus  rébelles  à  fa 
voix  ;  ils  ne  fe  croyent  jamais  permis  de  négliger  les  occa- 
fions  de  la  féconder  ;  ils  efperent  même  ,  contre  toute  elj^é- 

rance ,  qu'à  la  fin  elle  triomphera. 
Le  P.  Claude  Allouez  s'offrit  donc  à  fuivre  ces  Barbares. 

Son  offre  fut  acceptée  ;  &  bien  lui  en  prit  de  s'être  attendu  à 
tout  ;  il  n'eût  guéres  été  plus  mal  traité  de  fes  Conducteurs  ,  s'il 
eût  été  leur  Efclave  :  ceux ,  qui  l'avoient  reçu  dans  leur  Canot, 
l'abandonnèrent  même  un  jour  fur  le  rivage  :  mais  ils  en  fu^ 
rent  punis  fur  le  champ  ;  à  peine  s'étoient-ils  rembarques  , 
que  leur  Canot  tourna  ,  &  qu'ils  fe  noyèrent  tous.  Le  Ser- 

viteur de  Dieu  eût  compté  pour  rien  tous  ces  mauvais  trai^ 

temens  ,  s'il  eût  pu  venir  à  bout  de  faire  ouvrir  les  yeux  à 
ces  Infidèles- fur  leurs  ridicules  fuperftitions  ;  mais  il  comprit 

bientôt  qu'il  avoit  affaire  à  une  Nation  perverfe  ,  &  que  rien 
ne  pouvoit  amolir  la  dureté  de  fon  cœur. 

^^"P"^'"°."^  Le  feu  ayant  pris  un  jour  à  un  Baril  de  Poudre  ,  qu'ils avoient  apporté  de  Québec  ,  plufîeurs  en  furent  blefîes.  Au 
défaut  de  remèdes  humains ,  ils  eurent  recours  au  Soleil  ;  les 

Jongleurs  s'affemblerent ,  &  préparèrent  une  efpece  de  Fête  , 
qui  commença  par  des  Chants  accompagnés  de  quantité  d'ex- travagances :  on  auroit  dit  une  Trouppe  de  Phrénétiques  ; 
&.  cette  Scène  ,  qui  infpiroit  je  ne  fçai  quelle  horreur  ,  du- 

ra fort  lontems.  Énfuite  ,  dix  ou  douze  des  plus  Notables , 

s'afîirent  en  rond  autour  d'un  petit  feu  ;  ils  poufîbient  de  grands 
cris ,  &  regardoient  fans  celle  le  Soleil  ,  auquel  ils  paroif- 
foient  offrir  la  flamme,  ou  la  fumée  de  ce  feu.  Enfin,  le  plus 
vieux  de  la  Trouppe  fe  leva  ,  &  fe  tournant  vers  cet  Aflre  , 
il  le  conjura  à  haute  voix  ,  de  rendre  la  fanté  avix  Malades. 

Dangers  &  jj  g^.  j^^^u  faire  ,  le  Soleil  ne  cuérit  perfonne.  Alors ,  Iç 
fuyaieP.  AI-  Millionnaire  ne  pouvant  plus  louttrir  ces  impiétés,  entreprit 

îoucz  dans  ce  le  plus  hardi  de  la  Bande  ,  &  lui  dit  des  choies  fi  fortes  ,  qu'un 
voyr.^^.         des  Malades  en  fut  frappé  ̂   &  s'adreffa  fur  l'heure  au  Dieu 

des 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.     393 

des  Chrétiens  ,  le  reconnoiffaiit  pour  l'unique  Divinité  ,  qui  — r  r  9i  " 
méritât  d'être  invoquée  ,  &  pour  le  Maître  fouverain  de  la     '  ̂  ̂  ̂* 
maladie  &  de  la  fanté  ;  mais  l'Idolâtre  ,  que   le   Père  avoit 
apoftrophé  ,  entra  dans  une  fi  grande  fureur  contre  lui ,  qu'on 
crut  qu'il  alloit  l'immoler  au  Soleil.  Tout  aboutit  néanmoins 
à  brûler  le  Canot ,  qui  l'avoit  porté. 

Le  premier  de  Septembre  ,  ils  arrivèrent  au  Sault  Sainte 

Marie  ,  qui  eft  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  dans  le  Détroit , 
par  où  le  Lac  Supérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Le 

P.  Allouez  ne  s'y  arrêta  point  ;  il  employa  tout  le  mois  de 
Septembre  à  parcourir  la  Côte  Méridionnale  du  Lac  Su- 

périeur ;  il  y  rencontra  plufieurs  Chrétiens  baptifés  par  le 

P.  Mefnard  ,  qui  furent  charmés  de  le  voir ,  &  qu'il  fortifia 
dans  la  Foy.  11  eut  aufîi  la  confolation  d'afTûrer  par  le  Bap- tême ,  le  falut  éternel  de  plufieurs  Enfans  moribonds  ;  &  le 

premier  d'Oftobre  ,  il  arriva  à  Chagouamigon.  Il  y  fut  reçu 
dans  une  grande  Bourgade  ,  où  l'on  comptoit  au  moins  huit 
cent  Guerriers  de  différentes  Nations  :  il  commença  par  y 

bâtir  une  Chapelle  ,  qui  fut  bientôt  fréquentée  d'un  affez  bon 
nombre  de  Profélytes. 

Le  premier  ,  qui  lui  demanda  le  Baptême  &  qui  le  reçut , 
fut  le  Malade ,  qui  pendant  le  voyage  ,  touché  de  {qs  remon- 

trances ,  avoit  renoncé  aux  remèdes  fuperflitieux  ,  que  l'on 
commençoit  à  lui  faire  :  il  avoit  été  guéri  ,  après  s'être  adref- 
fé  au  Dieu  des  Chrétiens  ;  &  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
lui  en  fût  uniquement  redevable.  Il  fe  fit  alors  une  Affem- 
blée  de  dix  ou  douze  Nations  ,  qui  entendoient  toutes  la  Lan- 

gue Algonquine  ;  &  l'Homme  Apoftohque  ,  qui  fçavoit  fort bien  cette  Langue  ,  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafioii 

d'exercer  fon  zélé.  Il  parla  lontems  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  d'une  manière  vive  &  pathétique  ,  mais  proportionnée 

à  la  capacité  de  fes  Auditeurs  :  il  fut  fort  applaudi  ;  mais  ce 

fut  tout  le  fruit  qu'il  en  tira. 
Outre  l'obflacle  ,  qu'oppofoit  à  l'efficace  de  la  parole  de  Croyance  des 

Dieu  le  naturel  dur  &  féroce  des  Sauvages  de  ces  Contrées ,  Oucaouais. 
le  MifTionnaire  les  trouva  tous  aufîi  fuperflitieux  que  les  Ou- 
taouais.  Il  raconte  dans  fes  Lettres  ,  que  pafTant  dans  un 
Village  de  ces  derniers  ,  il  vit  une  Idole  élevée  au  milieu  de 
la  Place  ,  &  tout  le  monde  occupé  à  lui  facrifier  des  Chiens , 

pour  obtenir  la  guérifon  d'une  maladie  populaire  ,  dont  plu- 
fieurs étoient  déjà  morts.  Quelques-uns  lui  apportoient  aufîi 
Tome  L  Ddd 
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i6  6S.  des  offrandes  pour  d'autres  befoins  ;  &  outre  ces  Sacrifices 
publics ,  il  s'en  faifoit  encore  de  particuliers  dans  les  Caban- 
nes  :  mais  le  Mi/îîonnaire  n'explique  point  quelle  étoit  cette 
Divinité ,  &  peut-être  n'en  put-il  rien  apprendre  de  certain. 

Quand  les  Outaouais  naviguent  fur  les  Lacs  ,  &  qu'ils  y 
font  furpris  d'une  tempête  ,  ils  égorgent  un  Chien  ,  ou  quel- 
qu'autre  Animal ,  &  le  jettent  dans  l'eau  ,  en  difant  au  Dieu 
du  Lac  ,  j4ppaife-tOL  ,  voici  mon  Chien ,  que  je  te  donne.  Dans 
le  commencement  les  Néophytes  failbient  la  même  chofe  en 

l'honneur  du  vrai  Dieu  ;  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  leur 
perfuader  qu'il  ne  vouloit  pas  être  adoré  de  la  foVte.  L'aveu- 

glement de  ces  Peuples  alloit  jufqu'à  croire  que  le  Soleil 
étoit  un  Homme  ,  mais  d'une  efpéce  fort  fupérieure  à  la  nô- 

tre ,  &  que  la  Lune  étoit  fa  Femme.  Ils  difoient  la  même 

chofe  de  la  Glace  &  de  la  Neige  ,  qu'ils  prétendoient  aller 
habiter  un  autre  pays  pendant  l'Eté. 

Ils  s'imaginoient  encore  que  les  Oyfeaux  avoient  entr'eux 
un  Langage  ,  qui  étoit  entendu  de  quelques  Hommes  :  ap- 

paremment que  leurs  Jongleurs  leur  faifoient  accroire  qu'ils 
en  avoient  l'intelligence.  Ils  difoient  que  l'Ame  d'un  Poif- 
fon  mort  rentre  dans  le  corps  d'un  autre  Poiiion  ;  auffi  ntn 
brûîoient-ils  point  les  arrêtes ,  de  peur  de  choquer  ces  Ames  y 

&  d'empêcher  que  les  PoifTons  ne  fe  laiiTalTent  point  prendre 
dans  leurs  filets.  Enfin  ,  ils  avoient  en  (înguliere  vénération 
un  certain  Animal  extraordinaire  ,  que  piufieurs  afTûroient 
avoir  vu  en  fonge  ̂   mais  dont  ils  ne  pouvoient  pourtant  pas 
dire  quelle  étoit  la  figure  ;  quelques  -  uns  le  confondoient 
avec  Mirahichi ,  le  Dieu  des  eaux  ,  dont  l'Hifioire  fabuleufe 
&:  ridicule  ,  varie  félon  les  différentes  Nations  ,  qui  le  recon- noiffent. 

Lciirs mœurs  Le  culte  relatif  à  une  croyance  Çv  bizarre  ,  aboutiffoit  pref- 

çiues?"^  ̂'^^"'  ̂ ^^  toujours  à  des  feftins  ,  des  chants  ,  des  danfes  ,  des  dé- 
bauches ,  des  obfcenités  ,  où  rien  n  étoit  voilé.  La  polyga- 

mie ,  la  diffolution  des  mariages  ,  le  libertinage  dans  les  deux 
fexes  regnoient  parmi  ces  Barbares  à  un  point  ,  que  bien 

loin  d'avoir  honte  des  excès  les  plus  crians  ,  ils  y  avoient 
même  attaché  une  idée  de  Religion.  Quand  un  Sauvage  de- 
mandoit  quelque  chofe  à  fon  Génie  familier  ,  il  jeûnoit  juf- 

qu'à ce  qu'il  eût  eu  un  fonge  ,  qui  l'aflûrât  d'avoir  obtenu  ce 
qu'il  defiroit.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  maladies.,  le  grand 
principe  de  leurs  Médecins  étoit  ,  qu'ordinairement  elles  ne 
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viennent ,  que  de  ce  que  l'on  a  manqué  à  faire  un  feftin  après  — TTT^ 
une  Chafle  ,  ou  une  Pêche.  Quelquefois  néanmoins  ils  les 

attribuoient  à  un  mauvais  Génie ,  qui  s'étoit  jette  fur  la  par- 
tie malade  ,  &:  qui  avoit  été  envoyé  par  un  Ennemi.  Le  Jon- 

gleur appelle  pour  traiter  le  Malade  ,  après  avoir  fait  fes 
réflexions  ,  &  beaucoup  de  fimagrées ,  ordonnoit  un  feftin , 
&feretiroit  en  promettant  une  prompte  guérifon. 

Il  fe  rencontra  encore  à  Chagouamigon  un  grand  nombre     Cc  qui  Te 

de  Hurons  Chrétiens  ,  en  qui  le  défaut  d'inftru£lion ,  &  la  P^'^e,f"^'^=  î= 1  c  •  1         '    1  !'•  Allouez  Se 
privation  des  bacremens  avoient  un  peu  altère  la  croyaii-  ks  Pouceoua- 
ce  ,  &  dont  le  commerce  avec  tant  de  Nations  infidèles  avoient  garnis.  . 
encore  plus  corrompu  les  mœurs.  Le  P.  Allouez  travailla 
avec  zélé  à  les  remettre  dans  le  bon  chemin  ,  &  y  réiifTit. 
Trois  cent  Pouteouatamis  j  vinrent  au/îi  de  leurs  Mes  ,  où 

toute  la  Nation  étoit  encore  réunie.  Dès  qu'ils  furent  arri- 
vés ,  le  MifTionnaire  les  vifita  ,  &  en  fut  reçu  avec  diftinc- 

tion  ,  mais  d'une  manière  affez  bizarre.  D'abord  celui ,  qui menoit  la  Bande  ,  lui  demanda  fes  fouliers  ;  le  Père  les  lui 
donna ,  &  après  que  ce  Sauvage  les  eut  bien  confiderés  ,  il 

voulut  les  lui  remettre  ,  en  difant  que  c'étoit  parmi  eux  une 
marque  de  refpeâ:.  Tous  charmèrent  le  P.  Allouez  par  leur 

douceur  ;  &  les  inftruclions  ,  qu'il  leur  fit  ,  ne  furent  pas inutiles. 

Il  y  avoit  parmi  eux  un  Vieillard  ,  qui  approchoit  fort  de 
fa  centième  année  ,  &  qui  paffoit  dans  fa  Nation  pour  un 

Homme  divin.  Il  jeûnoit ,  difoit  -  on  ,  jufqu'à  vint  jours  de 
fuite  y  fans  rien  prendre  ,  &  voyoit  fouvent  l'Auteur  de  tou- 

tes chofes.  C'eft  ainii,  que  ces  Sauvages  s'exprimoient  ordi- 
nairement ,  lorfqu'ils  parloient  du  vrai  Dieu.  Il  tomba  mala- 

de à  Chagouamigon  ,  &  on  défefpéra  bien-tôt  de  fa  vie.  Deux 
de  fes  Filles  ,  qui  avoient  été  des  plus  affiduës  aux  inftruc- 
tions  du  Miïïionnaire  ,  &  en  avoient  été  touchées  ,  lui  redi- 

rent tout  ce  qu'elles  en  avoient  pu  retenir  ,  &  l'engagèrent  à 
s'en  inftruire  par  lui-même.  Il  y  confentit  ;  le  P.  Allouez  averti 
par  fes  deux  Profelytes  ,  lui  rendit  vifite  ,  le  trouva  extrême- 

ment docile;  &  ne  jugeant  pas  qu'il  dût  aller  bien  loin  ,  le 
baptifa. 

Sur  ces  entrefaites  ,  arriva  le  temps  de  la  Fête  des  Son- 
ges :  le  Moribond  appella  le  Millionnaire  ^  &  le  pria  de  lui 

donner  une  couverture  bleue  ;  le  Père  voulut  fçavoir  dans 

quelle  vue  il  faifoit  cette  demande  :  »  C'eft  ,  dit  -  il  ,  que^  ** 
D  d  d  ij 
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i66S.   »  le  bleu  eft  la  couleur  du  Ciel,  ou  j'efpere  aller  bientôt,  & 
»  dont  je  veux  déformais  m'occuper  uniquement  ̂ *  ;  &  il  mou- 

rut peu  de  jours  après ,  en  difant  à  Dieu  ,  avec  une  grande 

afFeftion  de  cœur  :  Seigneur  ,  j'ai  commencé  bien   tard  à  vous 
aimer.    Le  P.  Allouez  fe  difpofant  à  l'inhumer  à  la  façon  des 
Chrétiens  ,   fut   bien  furpris  de  voir  qu'on  l'avoit  prévenu  , 
&  qu'on  le  brûloit  ;  &  comme  ce  n'étoit  pas  l'ufage  parmi  ce 
Peuple  ̂   il  demanda  la  raifon  de  cette  nouveauté. 

»  C'eft  ,  lui  répondit  un  Sauvage  ,  d'un  air  fort  férieux  ,  que 
>>  le  Père  du  défunt   étoit  un   Lièvre  ,  lequel  dit  un  jour  à  fa 

»  Femme  ,    qu'il  ne  trouveroit  pas  bon  que  fes  Enfans  fuffent 
»  mis  en  terre  après  leur  mort ,  étant  parens  de  la  Neige  ,  dont 

>>  l'origine  eft  célefte  :  il  ajouta  que  ,  fi  jamais  on  alloit  en  ce- 
»  la  contre  fes  intentions  ,  il  prieroit  la  Neige  de  tomber  en  iî 

»  grande  abondance  ,  que  cette  année  -  là  il  n'y   eût  point  de 
»  printems  *' .    Cette  réponfe  fit  d'abord  rire  le  Mifiionnaire  , 

qui  entreprit  enfuite  d'en  faire  fentir  l'abfurdité  aux  Affiftans  , 
mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Les  deux  Filles  du  Vieillard, 

lefquelles  avoient  eu  tant  de  part  à  la  converfion  de  leur  Pè- 
re ,  reçurent  du  Ciel  la  même  Grâce  que  lui ,  &  ont  perfé- 

veré  jufqu'à  la  fin  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes, 

?'?7^"^''^       Environ  fix-vint  Outagamis ,  deux  cent  Sakis ,  &  quatre- 
Crs  Nai' '^*  "^^'^^  Illinois  ,  fe  rendirent  vers  le  méme-tems  à  Chagouami- 
tionsc  gon  ,   &  eurent  quelque  part  aux  bénédi£l:ions  ,  que  le  Ciel 

répandit  fur  les  travaux  de  l'Homme  Apoftohque.  Dès -lors 
on  parloit  des  Illinois  ,  comme  d'une  Nation  prefque  détrui- 

te par  les  Iroquois  ;  toutefois  cinquante  ans  après  ,  elle  étyit 
encore  de  quarante  mille  Ames.  Le  P.  Allouez  vit  auffi  quel- 

ques Sioux  au  même  endroit  ;  inais  il  ne  put  traiter  avec  eux , 

que  par  Interprètes  ;  &  la  même  chofe  lui  arriva  avec  pla- 
neurs autres  Nations ,  dont  je  ne  trouve  les  noms  ,  que  dans 

fes  Mémoires.  Nous  les  connoiffons  peut  -  être  aujourd'hui 

fous  d'autres  noms ,  que  leur  donnent  des  Sauvages  plus  voi- fins  de  nous. 

5ioux^^^^  ̂ "  ̂ ^^  Sioux  firent  entendre  au  Mifiionnaire  que  leur  Pays  étoit 
l'extrémité  du  Monde  vers  le  Nord  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'appa- 

rence qu'ils  comprenoient  fous  le  nom  de  Sioux  toutes  les  Na- 
tions ,  qui  parlent  des  Dialectes  de  leur  Langue  ,  fur  tout  les 

AJJiniboils.  Au  Couchant ,  ils  avoient  pour  voifins  les  Ka- 

refis  _,  au-delà  defquels  ,  ils  difoient  que  la  Terre  efi:  coupée  , 

&  qu'on  ne  voyoit  plus  que  de  l'eau  puante  :  c'eft  ainfi  qu'ils 
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défignent  la  Mer.  Au  Nord-Oueft  ,  ils  font  bornés  par  des  "76*687* Peuples  ,  qui  fe  nourriffent  de  chair  humaine ,  &  la  vendent 
crue.  Il  y  a  dans  le  voifinage  des  Afliniboils  une  Nation  , 
dont  on  dit  la  même  chofe  ;  mais  il  périt  beaucoup  de  mon- 

de dans  ce  Pays-là  par  les  dents  d'une  efpece  d'Ours  ,  d'une 
grandeur  énorme  ,  &  qui  ont  les  ongles  extrêmement  longs. 

Les  Riliftinons ,  ou  Criflinaux  ,  que  nos  Canadiens  ap-  Des  Cùfti- 

pellent  Criques ,  faifoient  en  ce  tems-là  des  excurfions  jufqu'à  naux. 
cette  extrémité  du  Lac  Supérieur ,  &  le  P.  Allouez  ,  qui  y 

en  yit  plufieurs  ,  affûre  qu'ils  adorent  le  Soleil  ,  auquel  ils 
facriiient  des  Chiens  ,  qu'ils  pendent  aux  Arbres  :  il  ajoute 
que  ces  Sauvages  font  grands  parleurs ,  &  parlent  fort  vite  , 

contre  l'ordinaire  de  tous  les  autres  de  ce  Continent  ;  nos 
Voyageurs  les  appellent  pour  cette  raifon  les  Gafcons  du 
Canada.  Leur  Langue  eft  une  Dialeûe  Algonquine  ,  &  ap- 

proche fort  de  celle  des  Attikamegues  ;  ce  qui  joint  avec  le 

nom  de  ces  derniers  ,  qui  eft  celui  d'un  Poiffon  fort  com- 
mun {a)  à  l'extrémité  Septentrionnale  du  Lac  Huron  ,  peut 

faire  juger ,  qu'ils  étoient  autrefois  Habitans  des  environs  du 
Lac  Supérieur. 

Au  commencement  de  l'année  1667.  le  P.  Allouez  apprit  Dîverfes 
que  des  Nipilîings  s'étoient  retirés  en  grand  nombre  fur  le  comfesdur. 
bord  du  Lac  Alimipegon  ,  qui  eft  au  Nord  du  Lac  Supé- 

rieur ,  dans  lequel  il  fe  décharge.  Il  s'y  îranfporta  ,  &  y  ar- 
riva les  premiers  jours  du  mois  de  Juin  :  il  trouva  ces  in- 

fortunés Fugitifs  ,  qui  étoient  Chrétiens  pour  la  plupart  , 
dans  le  même  état ,  où  il  avoit  trouvé  les  Hurons  ;  &  quoi- 

qu'il fût  extrêmement  fatigué  d'un  voyage  de  cinq  cent 
lieues  ,  qu'il  avoit  fait  avec  deux  Sauvages  ,  il  mit  d'abord 
la  main  à  l'œuvre ,  &  eut  la  confolation  de  n'avoir  pas  tra- 

vaillé en  vain.  De-là  il  reprit  la  route  de  Chagouamigon  ,  où 

ayant  formé  le  delTein  d'étabhr  une  Miffion  fixe  ,  il  fe  joignit  à 
un  grand  convoi  d'Outaouais  ,  qui  alloient  porter  leurs  Pel- 

leteries ?  Montréal  ;  de-là  il  fe  rendit  à  Québec ,  où  il  arri- 
va au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante. 

Il  n'y  refta  que  deux  jours ,  &  en  repartit  avec  le  P.  Louis 
Nicolas  ,  qu'il  avoit  engagé  à  venir  partager  avec  lui  les  tra- 

vaux de  fa  pénible  Miffion  ,  un  Frère  ,  &  quatre  Ouvriers. 
Ils  retrouvèrent  à  Montréal  les  Outaouais  ,  qui  étoient  fur 

leur  départ  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  s'embarquer ,  ces 
{ «  )  On  l'appelle  plus  communément  le  Voiffon  JBl/fnc, 
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Barbares  ne  voulurent  recevoir  dans  leurs  Canots  ,  que  les 

deux  Pères  ,  qui  ne  craignirent  point  de  s'abandonner  en- 
tre leurs  mains  ,  feuls  ,  fans  provisions  ,  fans  apparence  de 

tirer  aucun  fecours  de  leurs  Condufteurs  ,  &  ne  pouvant  gué- 
res  compter  que  fur  la  Providence.  Nous  verrons  dans  fon 
tems ,  quel  fut  le  fuccés  de  leur  Voyage. 

Cependant,  les  Cantons  Iroquois  d'Agnier&  d'Onneyouth 
avoient  enfin  jugé  que  le  parti  le  plus  fage  [  pour  eux  étoit 

de  s'accommoder  avec  les  François.  Peu  de  tems  après  le  dé- 
part du  Marquis  de  TracVj  ils  envoyèrent  à  M.  de  Coiir- 

celles  dès  Députes  ,  qui  firent  leurs  foumiifions  à  ce  Géné- 
ral ,  &  lui  demandèrent  des  Millionnaires.  Il  leur  obtint 

cette  grâce  ,  quoiqu'on  ne  l'eût  pas  encore  faite  aux  trois  au- tres Cantons,  &  le  choix  tomba  fur  les  PP.  Bruyas  & 

Fremin.  Le  P.  Garnier  ,  qu'on  envoya  peu  de  tems  après 
à  leur  fecours  ,  étant  allé  vifiter  les  Chrétiens  d'Onnontagué  , 
Garakonthié  le  retint  ,  lui  bâtit  une  Cabanne  &  une  Cha- 

pelle ,  &  lui  fît  promettre  de  ne  peint  fortir  de  fon  Canton , 

qu'il  ne  fût  lui-même  de  retour  de  Québec ,  où  il  ailoit  de- 
mander des  MilTionnaires  pour  (on  même  Canton  ,  &  pour 

celui  de  Goyogouin. 
Il  partit  en  effet  ,  &  au  bout  de  quelques  mois  ,  il  revint 

avec  les  PP.  de  Carheîl  &  Milet.  Un  nombre  confidé- 

rable  d'Iroquois  s'étoient  établis  à  l'extrémité  Occidentale  du 
Lac  Ontario  ,  &  il  y  avoit  parmi  eux  plufieurs  Chrétiens  : 

l'Evêque  de  Petrée  ne  crut  pas  les  devoir  laifTer  fans  Pafîeurs , 
&  il  leur  envoya  Meilleurs  de  Fenelon  &  Trouvé.  Ain- 
Il ,  à  la  réferye  du  Canton  de  Tfonnontliouan  ,  on  travail- 
loit  à  rendre  Chrétienne  toute  cette  Nation  ,  celle  de  tout 

le  Canada ,  qu'il  importoit  le  plus  de  gagner  à  Jesus-Christ  , 
&  d'afie£lionner  à  la  Nation  Françoile  ,  tant  à  caufe  de  la  ré- 
f)utation  ,  qu'elle  s'étoit  acquife  par  les  armes  ,  qu'à  raifon  de 
a  Situation  de  fon  Pays  ,  qui  féparoit  de  ce  côté-là  les  Co- 

lonies Angloifes  de  la  Nouvelle  France. 

Comme  j'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  avec  la  plupart  de  ceux, 
qui  ont  le  plus  fouvent  travaillé  à  cultiver  cette  portion  de 
la  Vigne  du  Seigneur  ,  laquelle  ,  malgré  leurs  foins  ,  efl  de- 

meurée fauvage  dans  fon  terroir  naturel ,  je  me  fuis  fouvent 

informé  de  quelques-uns  d'eux  ,  de  ce  qui  avoit  empêché  le 
grain  de  la  parole  de  prendre  racine  parmi  un  Peuple  ,  dont 

ils  vantoient  beaucoup  l'efprit  ,  le  bon  fens  ,  &  les  fenti- 
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mens  nobles  :  tous  m'ont  répondu  ,  que  ce  qui  avoit  fait  le  — 7TT" 
plus  grand  mal  ,  étoit  le  voifinage  des  Anglois  &  des  Hol- 

landois  ,  dont  le  peu  de  piété  ,  quoiqu'ils  i"e  portaient  pour 
Chrétiens ,  avoit  fait  regarder  à  ces  Sauvages  le  Chriilianif- 
me  ,  comme  une  Religion  arbitraire. 

On  fçait  d'ailleurs  ,  que  les  Iroquois  fe  croyant  alTûrés 
d'être  fecourus  de  leurs  Voifins  ,  &  d'en  tirer  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  ,  toutes  les  fois  que  nous  les  attaquerions  ,  ou 

qu'il  leur  prendroit  fantaifie  de  rompre  la  paix  ,  ils  ne  fe  font 
jamais  mis  en  peine  de  conferver  notre  alliance  ;  d'où  il  eft 
arrivé  que  nous  craignant  fort  peu  ,  on  ne  les  a  jamais  trou- 

vé fort  dociles  fur  le  fait  de  la  Religion.  Les  mêmes  Mi/Tion- 

naires  ajoûtoient  que  la  Traitte  de  l'Eau  -  de  -  vie  ,  que  les Barbares  faifoient  librement  dans  la  Nouvelle  York  ,  avoit 
auffi  toujours  été  un  obflacle  infurmontable  à  leur  conver- 
fion.  Si  nous  jugeons  avec  juftice  que  des  Hérétiques  font 

coupables  d'avoir  mis  par  ce  commerce  un  aufîi  grand  ob- 
ftacle  au  progrès  du  Chriflianifme  ;  quels  '  reproches  ne 
méritent  pas  des  Catholiques ,  qui  par  la  même  voye  l'ont 
corrompu  parmi  des  Néophytes  ,  &  diffamé  parmi  les  Ido- 

lâtres ^ 

La  Nouvelle  France  jouifToit  alors  d'une  paix  profonde,  Progrès .^s 
qu'elle  goûtoit  pour  la  première  fois  depuis  fon  établiifement.  la  Colonie. 
Ceux ,  qui  la  gouvernoient  ̂   &  à  qui  elle  en  étoit  redevable 
en  bonne  partie  ,  ne  négligeoient  rien  pour  en  profiter  ,  & 
pour  faire  prendre  à  cette  Colonie  une  forme  folide ,  qui  la 

rendît  digne  de  l'attention  ,  que  le  Roy  continuoit  à  lui  don- 
ner. La  meilleure  partie  du  Régiment  de  Carignan-Salieres 

y  étoit  demeurée  ;  &  après  la  fin  de  la  guerre  des  Iroquois  , 

prefque  tous  les  Soldats  s'y  étoient  faits  Habitans ,  ayant  eu 
leur  congé  à  cette  condition.  On  y  renvoya  même  deux  ans 
après  fix  Compagnies  du  même  Régiment  ,  qui  avoient  ac- 

compagné M.  de  Tracy  à  fon  retour  en  France  ,  tant  pour 
renforcer  les  Garnifons  des  pofles  les  plus  importans  ,  que 
pour  augmenter  le  nombre  des  Colons.  Pluiieurs  de  leurs 
Officiers  avoient  obtenu  des  Terres  avec  tous  les  droits  de 

Seigneurs  :  ils  s'établirent  prefque  tous  dans  le  Pays  ,  s'y 
marièrent  ,  &  leur  poilerité  y  fubfifle  encore.  La  plupart 
étoient  Gentilshommes  ;  aufîi  la  Nouvelle  France  a  - 1  -  elle 

plus  de  NoblefTe  ancienne  ,  qu'aucune  autre  de  nos  Colonies  , 
&  peut-être  que  toutes  les  autres  enfemble.  Enfin  par  tout , 
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où  l'on  faifoit  des  défrichemens  ,  le  terrein  fe  trouvoit  bon  ; 
&  comme  les  nouveaux  Habitans  fe  picquerent  a'émulation  , 
pour  égaler  la  vertu  ,  l'induftrie ,  &  l'amour  du  travail  des 
anciens  ;  tous  furent  bien-tôt  en  état  de  fubfifter ,  &  la  Co- 

lonie en  fe  multipliant  ,  n'eut  pas  le  chagrin  de  voir  altérer 
fes  mœurs  &  fa  Religion. 

Comète  ;         ̂ "  '^^^^  d'Avril  de  cette  même  année  ,  il  parut  à  Québec 
Tremblement  Une  nouvcUe  Cométe  ;  elle  étoit  en  forme  de  lance  ,  de  cou- 

fadÏÏ"''^^"  leur  rou^eâtre  ,  fort  enflammée  &  fort  longue  ;  une  de  fes 
extrémités  étoit  cachée  fous  l'horifon  ;  elle  fuivoit  le  Soleil 
couchant ,  &  difparoiffoit ,  dès  que  la  Lune  étoit  levée.    Le 
Peuple  crut  qu  elle  lui  avoit  annoncé  quelques  fecouffes  de 

tremblement  de  terre  ,  qui  fe  firent  fentir  quelque-tems  après  , 

&  des  maladies  ,  qui  coururent   l'automne  fuivant.    On  ne 
borna  point-là  fes  craintes  ,  comme  il  arrive  à  la  Multitude  , 
quand  une  fois  elle  eft  intimidée  ,  &  on  craignit  beaucoup 

pour  la  récolte  ;  mais  aucune  influence  mahgne  n'approcha 
des  Campagnes ,  &  la  moiffon  fut  des  plus  abondantes. 

Rciîaienre        Au  mois  de  May  les  Religieufes  Hofpitaheres  de  Québec 
Hofpitaiierc     firent  une  perte  ,  dont  tout  le  Public  partagea  les  regrets  avec 

ÎXurde'fain-  ̂ ^^^^'  Une  Religieufe  de  cette  Maifon  ,  nommée  la  Mère  Ca- 
refé,  therine  de  S.  Augustin  ,  y  mourut ,   après  avoir    rempli 

tout  le  Canada  de  l'odeur  de  fa  fainteté  ;  &  le  tems  n'a  en- 

core rien  diminué  de  la  vénération  ,  qu'on  avoit  pour  elle  de  fon 
vivant.  La  Mère  de  S.  Auguftin  étoit  Fille  de  Jacques  Simon, 
Sieur  de  LoNGPRÉ  ,  &  naquit  le  troifiéme  de  May  1632.  à  S. 

Sauveur-Ie-Vicomte  ,  au  Diocèfede  Coutance.  Levint-quatre 

d'0£l:obre  1646.  elle  prit  l'habit  deRehgion  chez  les  Hofpita- 
heres de  Bayeux  ,  où  elle  avoit  déjà  une  Sœur  ainée  ,  fa  Grand- 

Mere  ,  une  grande  Tante  ,  &  une  Confine  Germaine ,  qui  étoit 
la  Fondatrice  de  ce  Couvent.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  No- 

viciat elle  demanda  avec  de  grandes  inftances  la  permiflion  de 

paffer  dans  la  Nouvelle  France  ,  &  elle  l'obtint  de  fes  Supé- 
rieurs ;  mais  comme  on  ne  la  lui  avoit  donnée  ,  que  fous  le 

bon  plaifir  de  fes  Parens  ,  elle  lui  devint  inutile  alors  ,  parce 
que  ion  Père  ,  bien  loin  de  lui  accorder  fon  agrément  ,  obtint 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Normandie  ,  qui  déiendoit  à  la  No- 

•      vice  de  fortir  de  la  Province. 

Peu  de  tems  après  ce  Gentilhomme  tomba  malade  ,  &  la  Pro- 

vidence permu  qu'une  Relation  de  la  captivité ,  des  fouff'rances 
&  de  la  mort  du  P.  Jogues,  lui  tombât  entre  les  mams  ;  il  la  lut , 
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Se  ce  qui  devoit ,  ce  femble ,  le  confirmer  d:ins  Tes  premiers 

fentimens  au  fujet  de  fa  Fill*e  ,  lui  en  fit  prendre  de  tout  con- 
traires. Je  trouve  dans  d'affez  bons  Mémoires  qu'il  l'alla  voir, 

qu'il  lui  parla  en  Homme  touché  ,  &  charmé  de  la  réfolution  , 
qu'elle  temoignoit ,  en  voulant  fe  tranfporter  dans  un  Pays  ,  où 
il  y  avoit  tant  de  fatigues  à  effuyer ,  &  de .  fi  grands  dangers  à 
courir  ;  que  comme  il  la  vit  plus  ferme  que  jamais  dans  fon  def- 

fein  ,  illuidit  qu'il  donneroit  volontiers  les  mains  à  ce  qu'elle 
fouhaitoit,  fi  une  de  fes  Sœurs  ,  plus  jeune  qu'elle  ,  &  qui  étoit 
aufTi  Novice  dans  le  même  Monaftere  ,  confentoit  à  l'accom- 

pagner ;  que  la  condition  fut  remplie  d'abord  ,  &  qu'il  fe  défifta 
auiiitôt  de  fon  oppoiition  ;  mais  il  n'efl:  point-fait  mention  dans 
la  Vie  imprimée  de  Catherine  de  S.  Augufcin  d'aucune  de  ces 
circonflances  ,  quoiqu'il  y  foit  dit  qu'elle  avôit  deux  Sœurs 
Rehgieufes  avec  elle  dans  fon  Couvent  de  Bayeux.  Il  y  efl 
marqué  feulement  que  M.  de  Longprë  étant  tombé  malade  , 

crut  que  Dieu  le  puniiTo'it  de  fon  oppofition  aux  dçffeins  de 
Dieu  fur  fa  Fille  ,  &:  qu'il  confentit  à  fon  voyage. 

Elle  partit  donc  pour  Nantes ,  où  on  lui  avoit  apparemment 

dit  que  l'Embarquement  fe  devoit  faire  ,  Se  le  quatrième  de 
May  ,  comme  elle  étoit  entrée  la  veille  dans  fa  dix-feptiéme 
année  ,  elle  fit  (es  Vœux  entre  les  mains  du  P.  Vimond  ,  qui 
retournoit  en  Canada  avec  le  nouveau  renfort  de  Miffionnai- 
res  ,  &  qui  avoit  été  commis  pour  recevoir  fa  ProfeiTion  ,  dès 

qu  elle  auroit  l'âge  néceffaire  pour  cela.  Une  Religieufe  Hof- 
pitaliere  du  Couvent  de  Dieppe  ,  &  une  autre  de  celui  de  Van- 

nes ,  s'étoient  aufn  rendues  avec  elle  à  Nantes  ,  d'où  elles  fu- 
rent obligées  d'aller  chercher  un  Navire  à  la  Rochelle,  Elles  s'y 

embarquèrent  le  vint-feptiéme  de  May  avec  le  P. -Vimond  & 

toute  fa  Trouppe  ,  &  le  dix-neuviéme  d'Août  elles  arrivèrent 
à  Québec  ,  après  avoir  efTuyé  de  très-mauvais  tems  ,  &  la  peile^ 
dont  la  jeune  ProfelTe  fut  malade  à  l'extrêm.icé.  • 

Elle  fut  reçue  comme  le  méritoient  fon  courage  ,  &la  haute 

idée ,  qu'on  avoit  déjà  de  fa  vertu  ;  mais  on  s'aperçut  bientôt 
qu'elle  étoit  une  de  ces  Ames  privilégiées  ,  en  qui  Dieu  fe  plaît 
à  répandre  fans  mefure  tous  les  tréfors  de  fa  Grâce.  La  répu- 

tation de  fa  fainteté  ne  demeura  pas  même  lontems  renfermée 

dans  l'enceinte  de  fon  Monaftere  ,  &  toute  la  Colonie  en  fut 
bientôt  imbue.  Il  fe  paffoit  effeÛivement  en  elle  des  chofes  mer- 

veilleufes ,  que  l'innocence  de  fes  mœurs  ,  une  ferveur  héroï- 
que ,  qui ,  malgré  fes  maladies  prefque  continuelles ,  &  accom- 
Jomë  I,  '  Eee 

1668. 
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pa<^nées  des  plus  vives  douleurs,  fe  portoitàtoutce  qu'ily  avoit 
de  plus  pénible  dans  les  Exercices  propres  de  fa  vocation  ;  Ion 
humilité  profonde  ,  Ton  obéiffance  aux  moindres  fignes  de  fes 
Supérieurs ,  ôefa  docilité  à  fuivre  les  avis  des  Direfteurs  de  fa- 
confcience  ,  ne  permettoient  point  de  regarder  comme  des  illu- 

iions  d'un  efpnt  trompé. 
Le  faint  Evêque  de  Petrée  ,  qui  l'a  examinée  avec  la  plus^ 

fcrupuleufe  attention  ,  &  qui  avoit  lui-même  une  fcience  pra- 
tique des  voyes  les  plus  fublimes  ,  &  le  P.  Ragueneau  ,  qui  fut 

lontems  chargé  de  la  conduite  ,  Perfonnage  refpeftable  par  fes 
travaux  Apofloliques  ,  &  par  fon  expérience  dans  la  dire£l:ion  , 

l'ont  aprouvée  en  tout ,  &  n'ont  point  fait  difficulté  de  la  regar- 
der comm.e  une  de  ces  Epoufes  favorites  ,  qui  compofent  la  plus 

précieufe  portion  du  Troupeau  de  Jesus-Christ.  Toutefois 

fa  vie  écrite  par  le  même  P.  Ragueneau  ,  n'a  pas  eu  une  appro- 
bation univerfelle.  C'eft  que  dans  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard 

des  Ames ,  à  qui  il  fait  part  de  fes  communications  les  plus  in- 

times ,  il  y  a  des  Myfteres  cachés  ,  qu'il  eft  inutile ,  &  quelque- 
fois dangereux  de  dévoiler  aux  yeux  du  Pubhe  :  outre  que  peu 

de  Perfonnes  font  capables  de  les  comprendre  ,  &  que  ce  n'efi: 
point  dans  les  Livres  ,  mais  à  l'Ecole  du  S.  Efprit ,  qu'on  peut 
s'en  inflruire ,  ils  deviennent  fouvent  des  pierres  de  fcandale 
pour  ceux,  à  qui  Dieu  n'en  a  pas  donné  l'inteUigence.  On  ne 
fçauroit  trop  ,  félon  l'avertifTement  du  faint  Concluâ;eur  de  To- 
bie  ,  publier  les  œuvres ,  par  lefquelles  le  Seigneur  veut  bien 
manitefter  au  Monde  fa  puifTance  &  fa  bonté  ;  mais  il  eft  cer- 

tains fecrets  ,  qu'il  révèle  rarement ,  &  uniquement  aux  Ames , 
en  qui  il  juge  à  propos  d'étabhr  fon  Règne  d'une  façon  toute 
myilique  ,  qu'il  n'efl  pas ,  ordinairement  parlant ,  à  propos  de 
divulguer.  Sacramentum  régis  abfcondere  bonum  ejî  ;  opéra  au- 
um  Dei  revdare  &  conjiteri  honorificum  ejl  {a). 

Ocrapntion  Sur  la  fin  de  l'été  les  Tfonnonthouans  envoyèrent  à  Que- 
bec  des  Députés  ,  pour  prier  M.  de  Courcelles  de  leur  obtenir 
un  Miffionnaire  ,  &  ce  Gouverneur  engagea  le  Supérieur  Gé- 

néral des  Mi/Tions  à  leur  accorder  le  P.  Fremin  ,  qui  fut  rem- 

placé dans  le  Canton  d'Agnier  parle  P.  Pearron.  Quoique 
les  ïroquois  en  général  ne  paruiTent  pas  fort  difpofés  à  embraf- 

fer  le  Chriilianifme  ,  il  ne  laifToit  pas  d'y  avoir  beaucoup  de 
bien  à  faire  dans  leurs  Bourgades.  N'eût-on  même  réuffi  qu'à 
les  apprivoifer ,  à  les  accoutumer  à  vivre  avec  les  François ,  & 
C^)  Tob.  II.  7. 

<îès  Mi  filon 

1res  parmi 
Irocuois. 
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à  leur  inrpirer  de  l'eftime  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  c  etoit 
beaucoup;  mais  j'ai  déjà  obfervé  que  par  tout  il  y  avoit  des Enfans  moribonds  à  baptifer  ;  àes  Efclaves  de  différentes  Na- 

tions ,  que  l'on  trouvoit  ordinairement  plus  dociles  ;  des  Ma- 
lades ,  qui  ne  peuvent  refifter  à  l'impreliion  ,  que  font  en  eux 

les  foins  empreffés  d'une  charité  inépuifable  &  défintéreffée.  En- 
£n  on  découvroit  de  tem_s  en  tems  de  ces  Ames  prédefrinécs  , 
en  qui  Dieu  rend  fenfible  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'il  ne  fait  ac- 

ception de  Perfonne  :  les  plus  grands  miracles  de  fa  Mifericor- 

de  s'opérant  quelquefois  en  faveur  de  ceux  ,  qui  femblent  de- voir attirer  tous  les  foudres  de  fa  Juilice. 

Les  Agniers  avoient  toujours  été  les  plus  déclarés  Ennemis 
des  Chrétiens  :  ils  étoient  les  plus  fiers  &  les  plus  féroces  des 
Iroquois  ;  on  avoit  remarqué  en  eux  de  tout  tems  une  ani- 
moùté  contre  la  Nation  Françoife  ,  qui  leur  paroifToiî  natu- 

relle ;  eux  feuls  jufques-là  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 

fang  des  Minières  de  l'Evangile  ,  &  on  ne  pouvoit  douter 
qu'une  haine  plus  que  barbare  de  nos  SS.  Myfteres  ne  fût  en- 

trée pour  beaucoup  dans  ces  fureurs ,  que  nous  leur  avons  vu 
exercer  contre  les  Pafteurs  &  le  Trouppeau.  Ce  fut  néanmoins 

dans  ce  Canton  ,  que  le  progrès  de  l'Evangile  fut  plus  rapide  , 
&  la  récolte  plus  abondante.  On  j  vit  bientôt  une  EgHie  com- 
pofée  de  fervens  Néophytes  ,  qui  ont  depuis  fondé  ces  florif- 
lantes  Miffions  du  SaultS.  Louis ,  &  de  la  Monta o-ne  ,  fi  fé- 

condes en  Saints ,  &:  dont  la  Colonie  a  tiré  de  fi  grands  avan- 

tages. Enfin  c'eft  ce  même  Canton  ,  qui  a  donné  à  la  Nou- 
velle France  la  Geneviève  de  l'Amérique  feptentrionnale  ,  cette 

illuftre  Catherine  Tegahkouita  ,  que  le  Ciel  continue  de- 
puis près  de  foixante  &  dix  ans  à  rendre  célèbre  par  des  mira- 

cles d'une  autenticité  à  l'épreuve  de  la  plus  fevere  critique. Les  Onneyouths  étoient  alors  bien  moins  dociles  ,  qulees  cara^crc  & 
Agniers  ,  &  les  Goyogouins  ,  qui  jufques-là  avoient  paru  fi  rentimcns  du 
bien  difpofés  ,  répondoient  allez  mal  aux  foins ,  que  fe  donnoit 
le  P.  Etienne  de  Carheil ,  pour  en  faire  des  Chrétiens.  Du 
refle  ,  ils  en  ufoient  alTez  bien  avec  lui  ,  &  ils  rendoient 

juftice  à  la  fuperiorité  de  fes  talens  ,  &:  à  l'éminence  de  fa 
vertu.  Rien  ne  fait  mieux  voir  ,  que  les  Hommes  les  plus 
faints ,  &  les  plus  eflimables  par  leurs  qualités  perfonnelles  , 
ne  font  dans  la  main  de  Dieu  ,  que  des  inftrumens  ,  dont 
il  peut  fe  palier  ,  &  des  Serviteurs  inutiles  ,  que  ce  qui  efl 

arrivé  à  ce  Miiîionnaire ,  que  j'ai  lailTé  à  Québec   en  lyii, 
E  e  e  ij 

p.  de  Carhdl. 
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— ^^^      plein  de  vigueur  &  de  vivacité.  Il  avoit  facrifié  les  plus  grands 

^  *     talens  ,  qui  puiffent  faire  honneur  à  un  Homme  de  fa  pro- 
feflion  ;  &  dans  l'efperance  d  un  fort  pareil  à  celui  de  plufieurs 
de  fes  Frères  ,  qui  avoient  arrofé  le  Canada  de  leur  fang  , 
il  avoit  fait  une  efpece  de  violence  à  fes  Supérieurs  ,  pou? 

obtenir  une  Mifllon ,  dont  l'obfcurité  le  mît  à  l'abri  de  tou- 
te ambition  ,  &  ne  lui  préfentât  que  des  Croix.  Il  y  a  tra- 

vaillé infatigablement  pendant  plus  de  foixante  ans  :  il  par- 
loit  les  Langues  Huronne  &  Iroquoife  avec  autant  de  faci- 

lité &  d'élégance  ,  que  fa  Langue  naturelle.  Les  François  & 
les  Sauvages  s'accordoient  à  le  regarder  comme  un  Saint  , 
&  un  Génie  du  premier  ordre.  Il  a  cependant  fait  affez  peu 

de  converfions.  Il  s'en  humiiioit  devant  Dieu  ;  &  cette  hu- 

miliation fervoità  le  fanftifier  de  plus  en  plus.  Il  m'a  fouvent 
protefté  ,  qu'il  adoroit  les  delTeins  de  la  Providence  fur  lui  , 

perfuadé  qu'il  auroit  rifqué  de  fe  perdre  par  les  fuccès ,  qu'il 
auroit  pu  fe  promettre  fur  un  théâtre  plus  éclatant  ,  &  que 

cette  penfée  le  confoloit  fans  peine  de  la  ftérilité  d'un  long 
&  pénible  Apoilolat.  J'ai  crû  devoir  rapporter  cet  exemple , 
pour  faire  comprendre  à  ceux  ,  qui  entrent  dans  la  carrière 

Evangelique ,  qu'ils  n'y  perdront  pas  leur  tems  &  leurs  pei- 
nes ,  s'ils  y  deviennent  des  Saints  ;  que  la  conquête  des  Ames 

eft  uniquement  l'ouvrage  de  la  Grâce  ;  que  non  -  feulement 
les  talens  naturels  ,  mais  les  vertus  mêmes  les  plus  fublimes 

n'ont  d'efficace  pour  toucher  les  cœurs  ,  qu'autant  que  Dieu 
veut  bien  leur  en  donner  ;  &  qu'ils  doivent  fe  fouvenir  lorf- 
que  leurs  travaux  font  infruftueux  ,  que  ces  Efprits  Adminif- 
trateurs  ,  qui  puifent  dans  le  fein  même  de  la  Divinité  ce  feu 
célefte  ,  dont  une  feule  étincelle  fuffiroit  pour  embrafer  le 

Monde  entier  du  divin  amour  ,  &  à  qui  la  garde  des  Royau- 
mes &  des  Particuliers  eft  fpécialement  commife  ,  en  font 

fouvent  réduits  à  gémir  fur  l'aveuglement  des  Infidèles  ,  & Tendu rciffement  des  Pécheurs. 

piufiems  Mais  les  plus  précieux  fruits ,  qu'on  recueillit  de  la  paix  , 

[.n'IrrriiiTics  <ï^"  régnoit  par  tout ,  furent  la  découverte  de  plufieurs  gran- 

Na'tio^ns  Ai-^  dcs  Contrées ,  &  l'établifTement  de  plufieurs  Miffions  par- 
vonc^iùncs.  j^^j  j^g  Pcuplcs  de  la  Langue  Algonquine.  Ces  Sauvages  ne 

craignant  plus  les  courfes  des  Iroquois  ,  étoient  prefque  tous 
revenus  dans  leurs  anciennes  demeures  ;  ce  qui  obligea  les 

Miffionnaires  à  fe  féparer,  cour  n'en  laiffer  aucune  fan  fe- 
cours.  Heure ufement  un  renfort,  qui  leur  étoitvenu  deFran.- 
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ce  ,  les  mit  en  état  de  fournir  à  tout.  Le  P.  Dablon  &  le  j  (S6S. 
P.  Marquette  allèrent  prendre  leur  pofte  au  Sault  de  Sain- 

te Marie  ,  auquel  on  donna  alors  ce  nom. 
Les  Saulteurs ,  qui  les  y  avoient  attirés  ,  témoignèrent  encore 

le  même  empreii'ement  pour  fe  faire  iniîruire  ,  qu'ils  avoient 
marqué  il  y  avoit  près  de  trente  ans ,  &  tous  vouloient  d'a- 

bord recevoir  le  Baptême  ;  mais  la  fuite  fit  voir  qu'on  avoit 
eu  de  bonnes  raifons ,  pour  ne  fe  pas  rendre  à  leurs  inflan- 

ces  ,  où  il  n'entroit  guéres  que  des  vues  d'intérêt.  On  pro- 
fita néanmoins  de  leur  bonne  volonté  ,  pour  baptifer  tous 

les  Enfans  ,  qui  fe  trouvoient  en  danger  de  mort  ,  &:  pour 
rinftru£l:i,3n  des  Adultes.  Un  petit  nombre  fut  fidèle  à  la  Grâ- 

ce ,  qui  fe  préfentoit  à  tous  ;  elle  rendit  les  autres  inexcufables 
devant  Dieu,  &  juftifia  fa  Providence. 

Vers  le  même  tems  le  P.  Nicolas  ,  que  le  P.  Allouez  avoit 
mené  avec  lui  à  Chagouamigon  ,  conduifit  à  Québec  des  Sau- 

vages ,  que  nous  ne  connoillons,  que  fous  le  nom  de  JVe:^ 

Perce^.  C'eft  une  petite  Nation  Algonquine  ,  où  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  font  également  dans  l'ufage  de  fe  percer 

les  narines  ,  pour  y  fufpendre  des  grains  de  porcelaine  ,  & 

d'autres  femblables  bagatelles.  Après  qu'ils  eurent  fait  leur 
Traite  ,  ils  retournèrent  à  Chagouam.igon  ,  d'où  ils  étoient  par- 

tis ,  &  où  les  deux  Millionnaires  n'ayant  pas  dequoi  fufîimm- 
ment  s'occuper  ,  le  Père  Allouez  alla  s'établir  dans  la  Baye 
du  Lac  Michigan  (a)  :  il  y  travailla  beaucoup  ;  mais  les  pre- 

mières années  ,  il  recueillit  allez  peu  de  fruit  de  fes  fatigues. 
Cette  même  année  M.  Talon  repalTa  en  France  ,  &  fut  re-      j^  j-^i^^ 

levé  par  M.  de  Bouter.oue  ,  auquel  il  fut  particulièrement  retourne  en 

recommandé   de   modérer   fagement  la  trop  grande  feverité  ̂ ""'^^• 
des  Confeffeurs  &  de  l'Evêque  ,  &  de  maintenir  la  bonne  in- 

telligence entre  tous  les  Ecclefiafliques  du  Pays.   Ce  dernier 

article  de   (es  înftruftions  n'étoit  fondé    fur  aucune  plainte  , 
l'union  étoit  parfaite  entre  tous  les  Corps  ,  qui  compofoient 
le  Clergé  féculier  &  régulier  ;  &  rien  n'édifioit  davantage  les 
Peuples  ,    que  ce  concert  :  mais  on  en  avoit  fait  beaucoup 
fur  le  preoiier  ;  &  nous  verrons  bientôt  ce  qui  y  avoit  donné 

lieu  ,  6^4^-  remède  ,  qu'on  apporta  à  ce  prétendu  mal. 
M.  Talon   ne  quittoit  point  la  Nouvelle  Franc* dans  le    Cara^éie  cTe 

deflein  de  n'y  plus  retourner  ;  &  nous  le  verrons  dans  peu  ̂^:/'^  ̂ °'^' 
d'années  y  reprendre  fon  Emploi.  Des  affaires  de  famille  de- 
{ a  ]  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  Baye  des  Viianu, 
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1668.  maiidoient  fa  préfence  à  Paris  ,  &  il  avoit  eu  quelques  fujets 

de  mécontentement  en  Canada  ,  qui  lui  faifoient  fouhaiter 

de  s'en  éloigner  pour  un  tems.  Il  eft  certain  ,  qu'il  fe  plai- 
gnit à  la  Cour  des  manières  de  M.  de  Courcelles  à  Ton  égard. 

Ce  Général ,  parmi  de  très-bonnes  qualités  ,  qui  en  ont  fait 

un  des  plus  accomplis  Gouverneurs  ,  qu'ait  eu  la  Nouvelle 
France  ,  avoit  quelques  défauts  ,  dont  un  des  plus  marqués 

étoit  de  manquer  quelquefois  d'aftivité  ,  &  de  ne  vouloir  pas 
néanmoins  qu'on  y  fuppleât  ,  lorfque  les  affaires  le  deman- doient. 

M.  Talon  de  fon  côté  croyoit  devoir  aller  toujours  fon 

chemin  ,  fans  lui  communiquer  bien  des  chofes  ,  lorfqu'il 
craignoit  un  retardement  préjudiciable  au  Service  de  Sa  Ma- 
jeilé ,  &  au  bien  de  la  Colonie.  Il  paroît  encore  que  M.  de 

Courcelles  n'étoit  pas  toujours  d'un  commerce  aifé ,  &  qu'il 
n' approuvoit  pas  les  ménagemens  ,  qu'on  fembloit  avoir  pour 
le  Clergé  ,  contre  lequel  il  s'étoit  laiffé  un  peu  prévenir  : 
c'eft  ce  que  donne  à  entendre  une  Lettre  ,  que  M.  Colbert 
lui  écrivit  en  1670.  car  il  lui  mandoit  ,  qu'il  devoit  un  peu 
plus  fouffrir  de  ceux  ,  avec  qui  il  avoit  à  vivre  ;  qu'avec  le 
tems  il  pourroit  reconnoître  moins  de  défauts  ,  &  plus  de  bon- 

nes qualités  dans  M.  de  Bouterouë  ,  lequel  étoit  à  la  Cour 

dans  une  grande  eflime  ;  que  cet  Intendant  étoit  loiiable  d'a- 
voir eu  de  la  déférence  ,  &  d'avoir  marqué  de  la  confidéra- 

tion  pour  l'Evêque  de  Petrée  ,  &  pour  les  Jefuites  ;  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  qu'il  s'en  laiffàt  gouverner. 

Election  de  Ce  fut  Cette  même  année  1670.  que  l'affaire  de  rére8:ion 
igiifb  de  jg  l'Eelife  de  Ouebec  en  Evêché  fut  confommée.  Ce  qui  l'a- 
vêché.  voit  fait  traîner  fi  fort  en  longueur  ,  elt  qu  il  y  eut  de  gran- 

j  ̂   —  des  conteftations  fur  la  dépendance  immédiate  du  S.  Siège  , 
dont  le  Pape  ne  voulut  point  fe  relâcher.  Cela  n'empêche  pour- 

tant pas  que  l'Evêché  de  Québec  ne  foit  en  quelque  façon  uni 
au  Clergé  de  France  ,  en  la  manière  de  celui  du  Puy ,  lequel  re- 

levé auffi  immédiatement  de  Rome.  Le  Roy,pour  doter  le  nou- 
vel Evêché  &  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  y  fit  réunir  les  deux 

Menfes  de  l'Abbaïe  de  Maubec,  &  M.  de  S.  Valier ,  Succeffeur 

de  M.  de  Laval,  a  encore  obtenu  depuis  la  réunion  de  l'Ab- 

baye de  Benevent  partie  à  l'Evêché  ,  &  partie  au  Chapitre. 
Le  défaut  d'argent ,  pour  payer  les  Bulles  ,  obligea  le  nouvel 
Evêque  de  Québec  à  paffer  en  France  ,  pour  demander  au  Roy 

dequoi  y  fatisfaire  ;  &  il  ne  put  les  avoir  qu'en  1674, 
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real  obticn: 

des  Pro-vifions 

en  fut  le  mo- 
tif. 

Il  fe  fît  auffi  alors  quelques  chaiigemens  ,  par  rapport  au  Gou-  1670. 
vernement  de  Montréal.  M.  de  Maifoniieuve  ayant  fouhai-  LeGouver. 
té  de  fe  retirer,  M.  de  Breton  villiers  ,  Supérieur  Gêné-  neurdeMont- 
ral  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  nomma  de  droit  pour  le 

remplacer  M.  Perrot ,  qui  avoit  époufé  la  Ni'jce  de  M.  Ta-  duRoy.' 
Ion.  Ce  nouveau  Gouverneur  ju^ea  que  la  CommiiTion  d'un 
fîmple  Particulier  ne  lui  donnoit  pas  un  cara£l:ere  ,  qui  con- 

vînt à  un  Officier  du  Roy ,  &  craignit  peut-être  que  les  fer- 

vices  ,  qu'il  rendroit  dans  ce  pofte  ,  ne  lui  fuiTent  pas  comp- 
tés. Il  demanda  donc  &  obtint  des  Provifions  de  Sa  Majefle  , 

où  il  étoit  expreffément  marqué  ̂   qu'elles  avoient  été  données fur  la  nomination  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Cependant,  autant  que  M.  de  Courcelles  manquoit  d'acli-  a,i  ̂P  c^n'î^ 
vite  ,  &  paroiffoit  plein  d'ombrages  &  de  difficultés  en  tout  celles  aux  iro- 
ce  qui  concernoit  les  affaires  du  dedans  de  la  Colonie,  au-  quois,  scquei 

tant  avoit-il  d'attention  &  montroit-il  de  chaleur  ,  lorfqu'il  "" 
s'agilToit  de  la  Guerre  &  des  Sauvages.  Ainfi,  ayant  fçu  que 
les  Iroquois  avoient  envoyé  des  préfens  aux  Outaouais ,  pour 

les  engager  à  porter  chez  eux  leurs  Pelleteries  ,  dont  ils  vou- 
loient  faire  la  Traitte  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York  ; 

il  comprit  que  ,  û  ce  projet  réiiffiiToit  j  il  ruineroit  fans  ref- 
fource  le  Commerce  de  la  Nouvelle  France.  Il  porta  même 
plus  loin  fes  vues  ,  &  ne  douta  point  que  ,  fî  les  Cantons 
pouvoient  une  fois  détacher  les  Nations  Septentrionnales  de 

notre  alliance ,  ils  ne  recommençaffent  bientôt  leurs  hofiiili- 
tés ,  que  la  feule  crainte  des  Armes  Françoifes  ,  jointes  avec 
celles  de  nos  Alliés ,  avoit  reprimées. 

Pour  rompre  ce  coup,  il  réfolut  de  fe  montrer  lui-même 

aux  Iroquois  ,  &  fon  voyage  eut  tout  le  fuccès  ,  qu'il  en 
efperoit.  Il  jugea  même  à  propos  de  prendre  la  route  du  Fleu- 

ve Saint  Laurent ,  laquelle  eft  extrêmement  embarraffée  de 

Chûtes  &  de  Rapides  depuis  l'IPie  de  Montréal  ,  jufqu'af- 
fez  près  du  Lac  Ontario  ,  parce  qu'il  vouloit  apprendre  à 
ces  Barbares  qu'on  pouvoit  aller  jufques  chez  eux  en  Bat- 
teaux  ;  ce  qui  n'eft  nullement  pratiquable  par  la  Rivière  de 
Sorel.  Il  eft  vrai  ,  que  cette  Expédition  altéra  confiderable- 

ment  fa  fanté  ;  ce  qui  l'obligea  de  demander  fon  rappel  en 
France  ,  afin  ,  difoit-il  ,  dans  fa  Lettre  au  Minillre  ,  que  s'il 
avoit  le  bonheur  de  recouvrer  fes  forces  ,  il  pût  aller  fe  faire 

tuer  pour  le  fervice  du  Roy ,  comme  avoient  déjà  fait  tous^ 
fes  Frères^ 
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1670.  Mais    ce  qui  occupoit  alors  davantage  le  Miniftere  ,  par 

Affairesde    rapport  à  la  Nouvellc  France,  étoit  l'Etabliffement  de  l'Aca- 
TAcailie.  die,  qui  venoit  d'être  reftituée  de  nouveau  à  la  France  ,  en  ver- 

tu du  Traité  de  Breda.  On  jugeoit  à  la  Cour  que  ,  pour 
donner  à  cette  Province  une  efpece  de  folidité  ,  dont  elle 
avoit  toujours  manqué ,  il  étoit  néceffaire  de  la  mettre  à  por- 

tée d'être  promptement  fecouruë  par  Québec.  Mais  pour  bien 
entendre  quel  étoit  en  cela  le  deflein  du  Miniftre  ,  il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Les  François  chaffés  de  l'Acadie  ,  &  de  toute  la  partie  Mé- 
ridionnale  de  la  Nouvelle  France  en  1613.  par  les  Anglois  , 
de  la  manière ,  que  nous  avons  vu  ,  ne  firent  alors  aucune 

tentative  pour  la  recouvrer  ;  &  quoiqu'elle  eût  été  aulfi-tôt 
abandonnée  ,  qu'envahie  ,  &  que  M.  de  Poutrincourt  ,  qui  y 
ût  un  voyage  l'année  fuivante  ,  n'y  eût  rencontré  perlbnne 
en  état  de  lui  faire  obftacle  ,  s'il  avoit  voulu  s'y  rétablir  ;  que 
le  peu  d'Habitans  qu'il  y  avoit  laiffés  ,  y  fuffent  même  allez 
tranquilles  ,  le  chagrin  de  voir  tous  fes  travaux  ruinés  ,  &  la 

crainte  que  ,  s'il  recommençoit  fur  nouveaux  frais  à  rebâtir  le 
Port  Royal  ,  les  Anglois  ne  vinlTcnt  encore  l'en  déloger  , 
avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  s'y  fortifier ,  le  portèrent  à  y renoncer  entièrement. 

Au  bout  de  quelques  années  ,  on  parut  fe  réveiller  à  la 

Cour  de  Londres  fur  ce  beau  Pays  ;  &  nous  avons  vu  qu'en 
1621.  Jacques  I.  Roy  de  la  Grande-Bretage  en  avoit  fait  pré- 
fent  au  Comte  de  Sterlin  ,  qui  ne  fit  pourtant  prefque  rien 

pour  profiter  d'une  Conceffion  fi  confidérable.  Les  François 
y  relièrent  donc  aiTez  tranquilles  jufqu'à  la  Guerre  de  la  Ro- 

chelle ;  mais  alors  les  Anglois  s'emparèrent  de  tous  les  po- 
ftes  ,  qu'ils  y  occupoient ,  à  la  rcierve  du  Cap  de  Sable  ,  qui 
fait  la  pointe  Méridionnale  de  l'Acadie  ;  un  Geiitilhomme  , 
nomme  la  Tour ,  y  commandoit  dans  un  Fort ,  qu'il  confer- 
va  avec  beaucoup  de  gloire  de  la  manière ,  que  je  vais  dire. 

Belle  aftion       Son  Père  s'étant  trouvé  à  Londres  pendant  le  Siège  de  la 
dn  Sieur  de  la  R^ochclle  ,  je  ne  fçai  pour  quelle  affaire  ,  y  avoit  époufé  une 
°"''  Fille  d'Honneur  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  en  faveur  de 

-  ce  mariage  ,  avoit  été  honore  du  Collier  de  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière. Soit  qu'il  eût  déjà  pris  dans  cette  Cour  des  engage- 

mens  au  préjudice  de  fon  devoir  ,  foit  que  fa  nouvelle  digni- 

té les  lui  euffent  fait  prendre  ;  il  eft  certain  ,  qu'il  promit  au 
Jloy  de  la  Grande-Bretage  de  mettre  les  Anglois  en  pofieffion 

du 
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Pofte  ,  que  fon  Fis  occupoit  dans  l'Acadie ,  &  que  fur  cette 
aflurance  on  lui  donna  deux  Navires  de  guerre ,  fur  lefquels 

il   s'embarqua  avec  fa  nouvelle  Epoufe. 
Arrivé  à  la  vue  du  Cap  de  Sable  ,  il  fe  fit  débarquer ,  & 

alla  feul  trouver  fon  Fils  ,  auquel  il  fit  un  expofé  magnifi- 
que de  fon  crédit  à  la  Cour  de  Londres  ,  &  des  avantages  , 

qu'il  avoit  lieu  de  s'en  promettre.  Il  lui  ajoûiia  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  s'en  procurer  d'auffi  confidérabies  ;  qu'il  lui 
apportoit  le  Collier  de  la  Jarretière  ;  &  qu'il  avoit  pouvoir  de 
le  confirmer  dans  fon  Gouvernement ,  s'il  vouloit  fe  décla- 

rer pour  Sa  Majefié  Britannique.  Le  jeune  Commandant  fut 
également  furpris  &  choqué  de  ce  Difcours  ,  &  déclara  net- 

tement à  fon  Père  ,  qu'il  s'étoit  abufé ,  s'il  i'avoit  cru  capable 
de  livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  l'Etat  ;  qu'il  la  conferve- 
roit  au  Roy-  fon  Maître  ,  tant  qu'il  auroit  un  foufle  de  vie  ; 
qu'il  efiiimoit  beaucoup  l'honneur ,  que  lui  vouloit  faire  le  Roy 
d'Angleterre  ,  mais  qu'il  ne  l'acheteroit  pas  au  prix  d'une  tra- 
hifon  ;  que  le  Prince  ,  qu'il  fervoit ,  étoit  affez  puiffant  pour 
le  récompenfer  de  manière  à  ne  lui  pas  donner  lieu  de  regret- 

ter les  offres  ,  qu'on  lui  faifoit  ;  &  qu'en  tout  cas  fa  fidélité 
lui  tiendroit  lieu  de  récompenfe. 

Le  Père  ayant  reçu  cette  réponfe  ,  à  laquelle  il  ne  s'étoit 
pas  attendu  ,  retourna  à  fon  bord ,  d'où  il  écrivit  le  lende- 
demain  à  fon  Fils  dans  les  termes  les  plus  tendres  &  les  plus 
prelTans  ;  mais  cette  Lettre  ne  produifit  encore  rien.  Enfin 

il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  en  état  d'emporter  par  la  force  ce 
qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par  fes  prières  ;  que  quand  il  auroit 
débarqué  fes  Trouppes  ,  il  ne  feroit  plus  tems  pour  lui  de  fe 

repentir  d'avoir  rejette  les  avantages  ,  qu'il  lui  offroit ,  &  qu'il 
lui  confeiiloit  comme  fon  Père  ,  de  ne  pas  le  contraindre  à  le 
traiter  en  Ennemi. 

Ces  menaces  furent  aufîi  inutiles  ,  que  les  follicitations  & 

les  promefles  l'avoient  été.  La  Tour  le  Père  en  voulut  venir 
à  l'exécution  ;  &  les  Anglois  ayant  fait  leurs  approches  ,  le 
Commandant  fe  défendit  fi  bien  ,  qu'au  bout  de  deux  jours , 
le  Général  Anglois  ,  qui  n'avoit  pas  compté  fur  la  moindre 
réfiftance  ,  &  qui  avoit  déjà  perdu  plufieurs  de  fes  meilleurs 

Soldats  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  s'opiniâtrer  -davanta- 
ge à  ce  Siège  :  il  le  déclara  à  la  Tour  le  Père  ,  qui  fe 

trouva  fort  embarraffé.  Il  n'ofoit  retourner  en  Angleterre  , 
beaucoup  moins  en  France  ;  &  le  feul  parti ,  qui  lui  reftàt 

Tome  I.  Fff 

670. 
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X  6  7  o.    ̂   prendre  ,   étoit   de  recourir  à  la  clémence   de  fon  Fils. 

Il  s'en  ouvrit  à  fon  Epoufe  ,  &  lui  dit  qu'il   s'étoit  tenu  af^ 
fûré  de  la  rendre  heureufe  en  Amérique  ;  mais  que  puifque 
fa  niauvaife  fortune  avoit  renverfé  fes  projets ,  il  ne  vouloit 

pas   exiger  d'elle   qu'elle  y  vécût  malheureufe  ,   &  qu'il  lui laiflbit  une  liberté  entière  de  retourner  dans  fa  Famille.   La 

Dame  lui  répondit  qu'elle  ne  l'avoit  point  époufé  pour  l'a- 
bandonner ;   que  quelque  part ,  oti  il  voudroit  la  mener  ,  & 

en  quelque  Situation  ,  qu'il  fe  trouvât ,  elle  feroit  toujours  fa 
Compagne  fidèle  ,  &  mettroit  tout  fon  bonheur  à  adoucir  fes 

chagrins.  La  Tour  charmé  &  attendri   d'une  fi  grande  géné- 
rofité ,  fit  prier  fon  Fils  de  fouffrir  qu'il  demeurât  en  Acadie. 

Le  jeune  Homme  lui  fit  réponfe  qu'il  ne  vouloit  pas  l'ex- 
pofer  à  porter  fa  tête  fur  un  échafaut  en  Angleterre  ;  qu'il 
lui  donneroit  volontiers  un  afyle  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  per- 

mettre ,  ni  à  lui   ,  ni  à  fa  Femme  d'entrer  dans  fon  Fort  : 
qu'au  refl:e  il  leur  engageoit  fa  parole  de  ne  les  laiffer   man- 
-quer  de  rien.  La  condition  parut  un  peu  dure  ,  mais  il  fal- 

lut s'y  foûmettre.  Avec  la  permiffion  du   Général  Anglois  , 
les    deux   Epoux  débarquèrent  avec  tous  leurs  effets  ,  deux 
Valets  &  deux  Femmes  de  chambre  ,    &  les  deux  Navires 

reprirent  la  route  d'Angleterre.  La  Tour  fit  corjflruire  à  fon 
Père  une  Maifon  propre  à  quelque  diflance  de  fon  Fort  fur 
un  terrein  fertile  ,  &  dans  une  fituation  agréable  ,  &  prit  foin 
de  leur  entretien.  Le  Sieur  Denys  rapporte  dans  fa  Defcription 

de  l'Amérique  Septentrionnale  qu'il  les  y  rencontra  en  1 63  5 .  & 
qu'ils  étoient  affez  bien  étabhs. 

rr^Wif^^  ̂^^-       ̂ ^^^^  c^  q*-^^  l^s  Anglois  nous  avoient  enlevé  dans  l'Acadie 
€C)mpofent''?e  ̂   ̂^^^  ̂ ^  Cote  voifine  pendant  &  avant  la  guerre  de  la  Ro- 
Gouvcrne-      clielie  ,  ayant  été  reftitué  en  1632.  comme  je  l'ai  marqué  plus 
Sd'i'c/'^  '^'    ̂^^^'f  î  toute  cette  partie  de  la  Nouvelle  France  fut  partagée  en 
-—:    trois  Provinces  ,  dont  le  Gouvernement  &  la  propriété  furent 

47-7  o*  accordés  au  Commandeur  de  Razilly  ,  au  jeune  la  Tour  ,  & à  M.  Denys.  Le  premier  eut  pour  fon  lot  le  Port  Royal ,  & 

tout  ce  qui  eft  au  Sud  jufqu'à  la  Nouvelle  Angleterre  ;  le  fé- 
cond eut  l'Acadie  proprement  dite  ,  depuis  le  Fort  Royal  juf- 

qu'à Camceaux  ;  &  le  troifiéme  eut  la  Côte  Orientale  du  Ca- 
nada depuis  Comceaux  jufquà  Gafpé.  Il  paroit  cependant  que 

le  premier  eut  d'abord  droit  fur  toute  l'Acadie  ;  mais  qu'il  s'ac- 
commoda avec  M.  de  la  Tour  ,  &  il  efl  certain  qu'il  fit  un  Eta- 

bliffement  dans  le  Port  de  la  Heve  ,  qui  étoit ,  &  qui  fut  de- 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.  41^ 

puis  dans  le  partage  de  celui-ci ,  qui  de  fon  côté  ût  la  même  i  6 VoT" 
chofe  dans  la  Rivière  de  S.  Jean.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  Meilleurs  firent  entr'eux  un  échange  à  l'amiable  de 
leurs  Domaines  ,  ou  du  moins  d'une  partie  ;  car  le  Fort  de  Pen- 
tagoet ,  qui  avoit  été  bâti  par  la  Tour  avant  la  guerre  ,  refta 
au  Commandeur ,  pendant  la  vie  duquel  la  bonne  intelligence 
ne  reçut  aucune  atteinte  entre  les  trois  Gouverneurs^ 

Après  la  mort  de  M.  de  Razilly  M.  d'AuNAY  de  CharnisÉ    Gucrrcciviic 
entra  dans  les  droits  par  un  accommodement,  qu'il  fit  avec  les  ennciesFrau- 

Frères  du  défunt ,  &  obtint  en  1 647.  des  Provilions  de  Gouver-  ̂ °^^" 
neur  de  l'Acadie,  ce  qui  ne  devoit  apparemment  s'entendre,  que 
de  cette  partie  de  la  prefqu'Ifle  ,  qui  portoit  plus  proprement  le 
nom  d'Acadie  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  pluiieurs  fois.  La 
première  chofe  ,  qu'il  fit  en  prenant  polfelTion  de  fon  Gouver- 

nement ,  ce  fut  d'abandonner  la  Héve  ,  qui  eft  fans  contredit 
le  meilleur  Port  &  le  meilleur  terrein  de  tout   le  Pays.  Il  en 
tranfplanta  tous  les  Habitans  au  Port  Royal ,  où  il  commença 
un  grand  Etabliffement. 

Mais  foit  qiie  le  Port  Royal  appartînt  à  M.  de  la  Tour , 

en  vertu  du  Traité  d'échange  ,  qu'il  avoit  fait  avec  le  Com- 
mandeur de  Razilly  ,  ou  que  les  deux  Gouverneurs  fuflfent  trop 

voifins  pour  demeurer  lontems  amis ,  la  méfintelligence  fe  mit 

bientôt  entr'eux  ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  armes. 
Après  quelques  hoflilités  de  peu  d'importance  ,  Charnifé  ayant 
fçu  que  la  Tour  étoit  forti  de  fon  fort  de  S.  Jean  avec  la 

meilleure  partie  de  fa  Garnifon  ,  crut  l'occafion  favorable 
pour  s'en  rendre  le  maître  ,  &  y  marcha  avec  toutes  fes 
Trouppes. 

Madame  de  la  Tour  y  étoit  refiée  ,  &  quoique  furprife  avec  Aaion  indj- 
un  petit  nombre  de  Soldats,  elle  refolut  de  fe  défendre  jufqu'à  ll^^arnifé.  '  "^ 
l'extrémité  ;  ce  qu'elle  fit  avec  tant  de  courage  pendant  trois 
jours  ,  qu'elle  obligea  les  Afîiegeans  à  s'éloigner;  mais  le  qua- 

trième jour  ,  qui  étoit  le  Dimanche  de  Pâques ,  elle  fut  trahie 
parunSuilTe,  qui  étoit  en  faftion  ,  &  que  M.  de  Charnifé 
avoit  trouvé  le  moyen  de  corrompre.  Elle  ne  fe  crut  pourtant 

{)as  encore  fans  reffource  :  quand  elle  apprit  que  l'Ennemi  efca- 
adoit  la  muraille  ,  elle  s'y  montra  pour  la  défendre  à  la  tête  de 
fa  petite  Garnifon. 

Charnifé  ,  qui  s'imagina  que  cette  Garnifon  étoit  plus  forte  , 
qu'il  ne  l'avoit  cru  d'abord ,  &  qui  craignit  de  recevoir  un 
affront  ,  propofa  à  la  Dame  de  la  rçcevoir  à  compofition  ,  &; Ftf  ij 
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~6  70  ̂ ^'^  y  confentit  pour  fauver  la  vie  à  ce  peu  de  braves  Gens  „ 
qui  i'avoient  fi  bien  fécondée  ;  mais  Charnifé  ne  fut  pas  plu- 

tôt entré  dans  le  Fort ,  qu'il  eut  honte  d'avoir  capitulé  avec 
une  Femme  ,  qui  ne  lui  avoit  oppofé  que  fon  courage  ,  &  une 

poignée  d'Hommes  ramailés  ;  il  le  plaignit  qu'on  l'avoit  trom- 
pé ,  &  il  fe  crut  en  droit  de  ne  garder  aucun  des  articles  de  la 

Capitulation  ,  fit  pendre  tous  les  Gens  de  Madame  de  la  Tour  , 

à  l'exception  d'un  feul ,  auquel  il  n'accorda  la  vie  ,  qu'à  con- 
dition qu'il  feroitle  Bourreau  de  tous  les  autres,  &  obligea  fa 

Prifonniere  d'alTifler  à  l'exécution  la  corde  au  cou. 

M.  Denys  ,  qui  rapporte  ce  tragique  événement ,  n'en  mar- 
que ni  la  datte  ,  ni  les  fuites  ;  il  fe  contente  de  nous  apprendre 

qu'après  la  mort  de  M.  de  Charnifé ,  un  nommé  le  Borgne  , 
de  la  Rochelle,  obtint  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  en  ver- 

tu duquel  il  fe  mit  en  polTeiTion  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu 

dans  l'Acadie  à  ce  Gentilhomme  ,  dont  il  étoit  Créancier.  Mais 
je  trouve  dans  un  autre  Mémoire  que  M.  de  la  Tour,  qui 
avoit  apparemment  perdu  fa  Femme  peu  de  tems  après  le  mal- 

heur, dont  je  viens  de  parler  ,  époufa  la  Veuve  de  fon  Enne- 
mi ;  que  non-feulement  il  redevint  le  Maître  du  Fort  de  la  Riviè- 

re de  S.  Jean  ,  mais  qu'il  pofieda  encore  quelque  tems  celui  du 
Port  Royal ,  où  fa  féconde  Femme  ,  qui  lui  furvêcut ,  avoit  un 

très-bel  Etabhffenient  plusieurs  années  après. 

i^Sms  dU'A'  ̂ ^  Sieur  le  Borgne  de  fon  côté  n'oublioit  rien  pour  faire  va- 
acdie,.  loir  l'Arrêt ,  qu'il  avoit  obtenu  du  Parlement  ,  &  fe  portoir 

|30ur  Seigneur  de  l'Acadie.  îi  entreprit  même  de  chafler  Mef- 
lieurs  delà  Tour  &  Denys  de  leurs  Domaines  ,  &  il  commença 

parce  dernier.  Ayant  fçu  qu'il  étoit  arrivé  à  l'Ifle  Royale  avec 
une  Commiflion  de  la  Compagnie  des  indes  Occidentales,  pour 

y  étabhr  des  Habitans ,  il  y  envoya  foixanre  Hommes  ,  qui  eu- 

rent ordre  de  l'enlever»  Celui ,  qui  commandoit  ce  Détache- 
ment,  apprit  en  débarquant  que  M.  Denys,  après  avoir  mis 

tout  fon  Monde  à  terre  pour  travailler  à  un  défrichement ,  étoit 

allé  vifiter  le  Port  de  Sainte  Anne  ;  il  crut  l'occaiion  favora- 
ble pour  détruire  la  nouvelle  Habitation  ,  fans  rien  rifquer  : 

j1  furprit  les  Travailleurs  ,  qui  ne  croyoient  pas  avoir  à  faire 

à  des  Ennemis  ,  les  iit  tous  Pnforiniers  ,  &  s'empara  du  Navire  , 
qui  les  avoit  amenés ,  &  dont  la  charge  étoit  eitimée  cinquante: 
.tiiille  livres. 

Il  envoya  enfuite  vint-cinq  Hommes  bien  armés  fur  le  che- 
min 5  que  devoit  tenir  M.  Denys  à  fon  retour  de  Sainte  Anne^ 
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&  leur  commanda  de  lui  dreffer  une  embufcade  fur  le  chemin.  1654-70, 

Denys  ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  fe  trouva  invefti ,  lorfqu'il  y 
penfoit  le  moins  ,  &  conduit  au  Port  Royal ,  oli  il  fut  enfer- 

mé comme  un  Criminel  dans  un  cachot,  les  fers  aux  pieds.  Il 

avoit  encore  dans  l'iile  Royale  un  Fort ,  qu'on  appeîloit  le 
Fort  S.  Pierre.  L'année  fuivante  le  Borgne  s'en  rendit  le  Maî- 

tre ,  &  y  mit  un  Commandant ,  fur  lequel  il  pouvoit  compter. 

Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Ceux  de  fes  Gens  ,  qui  avoient  enlevé 
M.  Denys  dans  l'ifle  Royale  ,  paiiant  par  la  Héve  ,  qui  depuis 
que  M.  de  Charnifé  s'en  étoit  retiré  ,  s'étoitaffez  bien  rétabhe  , 
mirent  par  fon  ordre  le  feu  à  tous  les  Bâtimens  ,  fans  épargner 
même  la  Chapelle  ,  &  cqhq  perte  fut  eftiméecent  mille  francs. 
Quelque  tems  après  le  Sieur  Denys  recouvra  fa  hberté ,  &: 
palTa  en  France  pour  y  porter  fes  plaintes  au  P*.oy  &  à  la  Com- 

pagnie ;  elles  furent  écoutées  ,  &  il  obtint  de  la  Compagnie 
une  nouvelle  Commiilion ,  qui  fut  confirmée  par  des  Lettres 
Patentes  de  Sa  Majefté  ,  &:  qui  le  rétabnt  dans  tous  fes  droits. 

Muni  de  ces  pièces  il  s'embarqua  en  1654.  &  à  fon  arrivée  en 
l'Me  Royale  ,  celui ,  qui  commandoit  dans  le  Fort  S.  Pierre  , lui  remit  cette  Place. 

Le  Borgne  apprit  cette  nouvelle  dans  le  tems ,  qu'il  fe  difpo- 
foitàfurprendre  M.  delà  Tour  dans  la  Rivière  S.  Jean,  fous 
prétexte  de  lui  porter  des  vivres  ,  dont  il  fçavoit  que  ce  Gen- 

tilhomme manquoit  abfolument.  Il  jugea  plus  à  propos  de  re- 

mettre ce  deffein  àun  autre  tems  ,  quoiqu'il  ïiit  déjà  en  marche  , 
&  retourna  au  Port  Royal.  Son  projet  étoit  d'enlever  tous  les 
papiers  de  celui  ,  qui  étoit  venu  là  pour  lui  fignifier  la  Coni- 

milTion  de  M.  Denys  &  les  ordres  de  Sa  Majefté  ,  afin  d'aller 
enfuite  tomber  fur  ce  Gouverneur  ,  qu'il  efperoit  trouver  fans 
aucune  défiance.  Il  n'étoit  pas  encore  arrivé  au  Port  Royal , 
que  les  Anglois  parurent  à  la  vûë  du  Fort  de  la  F^^iviere  Saint 
Jean ,  &  fommerent  M.  de  la  Tour  de  le  leur  remettre  entre 
les  mains. 

Le  défaut  de  vivres  l'obligea  de  fe  rendre  ,  &  de  là  les  En-  tes  Angîoîs 
nemis  pailerent  au  Port  Royal ,  où  ils,  firent  au  Sieur  le  Bor-  s'emparent  de 

gne  la  même  fommation  ,  qu'ils  venoient  de  faire  à  M.  de  la  "'^'''■''^^'^  '^•^ 
Tour.  Il  y  répondit  d'abord  alTez  fièrement  ;  &  les  Anglois 
ayant  mis  trois  cent  Hommes  à  terre  pour  l'attaquer ,  il  en- 

voya contre  eux  fon  Sergent  avec  une  partie  de  fon  Monde, 
On  en  vint  aux  mains  ,  &  les  François  combattirent  avec 
afîez  de  valeur  ;  mais  le  Sergent  ayant  été  tué ,  tous  i^s  SqjU 

l'AcaJie, 
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--r-    dats  prirent  la  fuite ,  &  regagnèrent  le  Fort  en  défordre. 
5'*''^  '  Le  Borgne  fe  trouva  alors  très  embarraffé  ;  il  lui  reftoit encore  cent  cinquante  Hommes  ,  en  comptant  les  Habitans  ; 

mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul ,  qui  fût  capable  de  comman- 
dement ;  lui  -  même  ne  fçavoit  pas  la  guerre  ,  qu'il  n'avoit 

jamais  faite  :  ainfi  avec  une  affez  bonne  Garnifon  &  des  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche  en  abondance  dans  une  Place , 

où  l'Ennemi  n'étoit  pas  en  état  de  le  forcer  ,  il  jugea  à  propos 
de  fe  rendre  par  compolition.  Les  Angloislui  promirent  beau- 

coup ,  &  fe  mocquerent  enfuite  de  lui ,  ne  fe  croyant  pas  , 
difoient-ils  ,  obliges  de  tenir  parole  à  des  Gens  ,  qui  avoient 
montré  Çi    peu  de  courage. 

Pentagoët  eut  bientôt  le  même  fort  que  le  Fort  Saint  Jean  , 

&  le  Port  Royal  ;  ainfi  toute  l'Acadie  &:  la  partie  Méridion- 
nale  de  la  Nouvelle  France  fe  trouvèrent  pour  la  troifiéme 
fois  au  pouvoir  des  Anglois.  Quelque-tems  après  le  Fils  du 
Sieur  le  Borgne  revint  en  Acadie  avec  un  Marchand  de  la 

Rochelle ,  nommé  Guilbaut  ,  qu'il  s'étoit  aiTocié  ,  entra  dans 
le  Port  de  la  Heve  ,  &  y  conftruifit  un  Fort  de  pieux.  Les 

Anglois  n'en  furent  pas  fitôt  informés  ,  qu'ils  marchèrent  à  la 
Heve  ,  pour  en  déloger  les  François.  A  leur  approche  le  Bor- 

gne ,  auffi  peu  guerrier  que  fon  Père  ,  fe  fauva  dans  le  Bois 

avec  quelques-uns  des  fiens  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Guil- 
baut de  fe  défendre  avec  vigueur.  Plufieurs  Anglois  furent 

tués  aux  premières  attaques  ,  &  leur  Commandant  fut  de  ce 

nombre  ,  ce  qui  obligea  les  autres  à  s'éloigner. 
Lcurmauvaifc  Ils  fe  préparoient  cependant  à  revenir  à  la  charge  ,  lorfque 

^°y*  Guilbaut ,  qui  n'avoit  à  la  Heve  d'autre  intérêt  ,  que  celui  de 
fes  effets  ,  leur  fit  propofer  un  accommodement.  Ils  l'accep- 

tèrent ;  Guilbaut  convint  de  leur  remettre  le  Fort ,  à  condi- 
tion que  tout  ce  qui  appartenoit  à  lui  &  à  fes  gens  ,  leur  fe- 

roit  rendu  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  prétendoit  bien  que  fon 

AfTocié  feroit  compris  dans  ce  Traité  ;  mais  les  Anglois  n'ayant 
point  trouvé  le  Borgne  dans  fon  Fort  ,  s'obfiinerent  à  l'ex- 

clure de  la  capitulation  ;  &  comme  la  faim  le  chaffa  bien- 
tôt de  fa  retraite  ,  il  fut  contraint  de  fe  remettre  entre  les  mains 

des  Vainqueurs  ,  qui  le  menèrent  Prifonnier  à  Bafton. 

Ils  l'y  retinrent  aifez  lontems ,  après  quoi  ils  le  délivrèrent, 
&  firent  avec  lui  un  Traité  ,  qui  ne  fut  pas  trop  bien  obfer- 
vé  de  leur  part  ;  ce  qui  caufa  bien  des  hofi:ilités  ,  dont  le 

récit  n'a  rien  de  fort  interçffant  ,  &  me  ménerolt  trop  loin. 
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Il  fuffit  de  fçavoir  que  les  nouvelles  Conquêtes  des  Anglois  j^ 

leur  reflerent  jufqu'au  Traité  de  Breda  ,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt. Le  Sieur  Denys  délivré  des  appréhenfions ,  que  lui  avoit 

caufé  le  Borgne  le  Père  ,  avoit  profité  de  cet  intervalle  de 
calme  ,  pour  réparer  une  partie  de  fes  pertes ,  &  pour  fe  for- 

tifier contre  les  Anglois ,  dont  il  ne  devoit  pas  s'attendre  d'ê- 
tre plus  épargné  que  (qs  deux  Collègues. 

Mais  cet  intervalle  fut  bien  court  ;  &  quoique  les  Enne-      Aventures 

mis  de  l'Etat  n'euifent  point  penfé  à  l'inquiéter  ,  fa  condition  ̂ ^  sieur  Ds^ 
n'en  fut  pas  plus  heureufe.   Il  étoit  affez    tranquille  dans  un  °^** 
Fort ,   qu'il  avoit  conflruit  à  Chedabouclou  ,  fur  la  Côte  Orien- 

tale ,  Idrfqu'un  nommé  la  Giraudiere  ,   qui,  fur  un  faux 
expofé ,  avoit  obtenu  par  furprife  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  une  Conceffion  du  Port  de  Camceaux  ,  arriva 

dans  ce  Port  ,   où  il  fçavoit  que  M.  Denys  attendoit  incef- 
famment   un  Navire  chargé    de  vivres.     Ce  Bâtiment  arriva 
en  effet ,  &  la  Giraudiere  (ignifia  fa  CommifTion  au  Capitai- 

ne ,  qui  le  commandoit  ,  lui  fit  défenfe  de   rien   délivrer  à 
M.  Denys  ,  &  envoya  fommer  ce  Gouverneur  de  lui  remet- 

tre Chedabouftou ,  avec  tout  ce  qu'il  polTedoit  jufqu'au  Cap 
Saint  Louis  ,  comme  étant  compris  dans  fa  Concefîion. 

M.  Denys  lui  fit  réponfe  que  la  Compagnie  avoit  été  fur- 

prife ,  &  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblabie  qu'elle  eût  donné 
à  un  autre  ce  qu'elle  lui  avoit  déjà  vendu.  La  Giraudiere 
répliqua  qu'il  étoit  muni  d'une  CommifTion  en  bonne  forme , 
&  que  s'il  ne  vouloit  pas  lui  rendre  fon  Fort  de  bonne  grâ- 

ce ,  il  avoit  dequoi  l'y  forcer.  En  même-tenis  fix-vint  Hom- 
mes ,  qui  étoient  avec  le  Sieur  Denys ,  fçachant  que  fon  Na- 
vire avoit  été  faifi  ,  &  fe  voyant  par-là  à  la  veille  de  man- 

quer de  vivres ,  lui  demandèrent  leur  congé.  Il  leur  dit  qu'il 
ne  prétendoit  pas  les  retenir  par  force  ;  mais  il  les  engagea 

par  fes  bonnes  manières  à  finir  les  ouvrages ,  qu'ils  avoient 
commencés  ;  &  quand  il  fe  vit  en  état  de  ne  pas  craindre  la 

Giraudiere  ,  il  les  fit  tranfporter  à  Flfle  du  Cap  Breton ,  à  l'ex- 
ception de  douze  ,  qui  ne  voulurent  point  abandonner  leur 

Gouverneur. 

Dès  que  la  Giraudiere  fut  inflruit  de  leur  départ ,  il  fe  mit 
en  devoir  de  réduire  Chedabouftou  ;  mais  il  fut  bien  furpris 

d'y  trouver  le  Gouverneur  bien  retranché  ,  avec  du  Canon 
&  des  Pierriers.  Il  ne  laifTa  pas  de  le  fommer  de  nouveau  de 

lui  livrer  fa  Place  ,  &  il  lui  fit  dire  qu'il  ne  feroii  pas  fage- 
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"—p    ment  de  rifquer  fa  vie  pour  la  défenfe  d'un  Polie  ,  qu'il  ne 
1  54-70-  pQi^iYoit  pas  efperer  de  conferver.  M.  Denys  lui  fit  réponfe 

qu'il  rifqueroit  plus  lui  -  même  en  l'attaquant ,  que  lui  en  le 
défendant  ,  &  que  la  juftice  de  fa  cauie  combattroit  en  fa 
faveur.  La  Giraudiere  ,  qui  avoit  été  joint  par  fon  Frère  nom- 

mé DE  Bay  ,  refta  trois  jours  à  la  vue  du  Fort ,  ne  faifant 
que  tourner  tout  autour ,  pour  découvrir  quelque  endroit  foi- 

ble  ,  par  où  il  pût  faire  plus  fûrement  fon  attaque  ;  mais  n'en 
ayant  point  trouvé  ,   il  le  retira. 

Quelque-tems  après  de  Bay  alla  feul  à  Chedabouftou  , 
&  demanda  à  parler  au  Gouverneur  :  il  lui  dit  que  fon  Frè- 

re étoit  maître  du  Fort  de  Saint  Pierre  dans  Tlile  Royale  ,  & 

lui  propofa  un  accommodement ,  qui  ,  après  quelques  contef- 
tations  fut  enfin  conclu.  Les  conditions  furent  que  la  Girau- 

diere remettroit  le  Fort  de  Saint  Pierre  au  Sieur  Denys  ,  qui 
de  fon  côté  lui  livreroit  Chedabou£tou  &  feroit  conduit  en 

France  ,  où  l'un  &  l'autre  remettroient  leurs  intérêts  &  leurs 
prétentions  mutuelles  entre  les  mains  de  la  Compagnie  des 

Indes  Occidentales ,  &  qu'ils  s'en  tiendroient  à  ce  qu'elle  au- roit  décidé. 

M.  Denys  y  confentit  :  la  Compagnie  déclara  qu'elle  avoit 
été  furprife  ,  cafTa  &  amiuUa  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  en  fa- 

veur de  la  Giraudiere  ,  &  rétablit  le  Sieur  Denys  dans  tous 
fes  droits  ;  mais  elle  ne  le  dédommagea  point  du  tort  ,  que 
cette  mauvaife  afiaire  lui  avoit  caufé  ,  &  qui  montoit  à  quin- 

ze mille  écus.  Pour  comble  de  malheur  ce  Gouverneur  s'é- 

tant  retiré  à  fon  Fort  de  Saint  Pierre  ,  pour  s'y  remettre  de 
fes  pertes  par  le  commerce  des  Pelleteries  ,  dans  le  tems  que , 

f)ar  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Sauvages  ,  il  fe  voyoit  fur 
e  poini  de  faire  de  grands  profits ,  un  incendie  acheva  de  le 

ruiner.   Depuis   cet  accident   il  n'a  plus  été  en  état   d'entre- 
prendre rien  de  confidérable  ;  &  ce  fut  un  grand  malheur  pour 

cette  partie  de  la  Nouvelle  France  ,  qui  n'a  jamais  eu  un  Com- 
mandant plus  capable  &  plus  appliqué. 

Toutes  ces       Enfin  en  1667.  le  Traité  de  Breda  reflitua  aux  François 

re(îhu'ée"a°îa  ̂ °"^  ̂ ^  ̂ "^^  ̂^^  Auglois  avoieut  conquis  fur  eux  dans  l'Améri- 
Fmnce  par  le  rique  SeptentHonuale  ;  mais   cette  reflitution  ne  fut   exécu- 

Traité  de  Bre-  ̂ ^q  qu'en  1 6jo.  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  le  Che- 
— ^   valier  Temple  muni  des  Pouvoirs   du  Roy  de  la  Grande- 

1667-70.  Bretagne  ,  &  Hubert  d'Andigny  ,  Chevalier  de  Grand- 
Fontaine  ,  Plénipotentiaire  du  Roy  Très  -  Chrétien  ,  figne- 

rent 
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rent  à  Ballon  un  Règlement  ,  qui  affûroit  à  la  France  tout      kSjq 

le  Pays  ,   qui  s'étend  depuis  Pentagoët  jufqu'à  l'îile  de  Cap Breton  inclufivement. 

Il  eft  vrai  ,  que  comme  le  tout  avoit  été  compris  dans  le 

Traité  fous  le  nom  d'Acadie  ,  fous  lequel  on  confondoit  quel- 
quefois les  Côtes  voifines  ,  le  Chevalier  Temple  refufa  de 

rendre  Pentagoët ,  où  il  commandoit  ,  prétendant  que  cette 

Place  n'étoit  point  de  TAcadie  :  il  difoit  vrai  ;  mais  comme 
les  deux  Rois  vivoient  alors  dans  une  très  -  bonne  intelligen- 

ce ,  il  fut  obligé  dans  la  fuite  de  remettre  au  Chevalier  de 

Grand-Fontaine  ,  un  Porte  ,  qui  ,  de  l'aveu  même  des  Anglois , 
lui  valoit plus  de quatre-vint  mille  livres  de  rente  (a).  La  Com- 
miffion  ,  en  vertu  de  laquelle  le  Gouverneur  François  fe  mit  en 
poile/îion  de  cette  Place  ,  eft  du  cinquième  de  Mars  i6yo.  &c 
marque  les  bornes  de  fon  Gouvernement  depuis  le  Quinibe- 

qui  jufqu'au  Fleuve  Saint  Laurent,  conformément  à  la  prife 
de  poiTeffion  faite  en  1630.  au  nom  du  Roy  Louis  XIII.  par 
le  Commandeur  de  P^azilly. 

Les  affaires  étant  ainfi  réglées  par  rapport  à  l'Acadie ,  & 
aux  Provinces  ,  qui  y  confinent ,  &  la  Cour  de  France  ayant 

compris  que  ,  pour  les  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle  inva- 
fion  ,  il  falloit  leur  faciliter  les  fecours  ,  qu'elles  pouvoient 
tirer  de  Québec  ,  il  étoit  néceflaire  de  pratiquer  un  che- 

min commode  entre  cette  Capitale  &  le  Port  Royal  ,  ou 

Pentagoët  ;  car  on  fe  borna  d'abord  au  rétabliflément  de ces  deux  Poftes  ;  M.  de  Courcelles  ,  dans  la  même  Lettre  . 

qu'il  écrivit  à  M.  Colbert ,  pour  demander  fon  rappel ,  man- 
da à  ce  Miniftre  que ,  fans  fes  incommodités ,  il  auroit  dé- 
jà exécuté  par  lui-même  ce  projet. 
A  fon  défaut  M.  Colbert ,  qui  en  avoit  fort  à  cœur  l'exé- 

cution ,  envoya  M.  Patoulet  CommiiTaire  de  Marine  en 

Acadie  ,  avec  ordre  d'en  vifiter  tous  les  Poftes  ,  &  de  lui  en 
rendre  un  compte  exacl.  La  vifite  fut  faite  avec  tout  le  foin 

pofTible  ;  mais  le  chemin  projette  ne  fe  fit  point ,  &  l'Aca- 
die eft  toujours  demeurée  depuis  dans  le  même  état  de  lan- 

gueur ,  d'où  il  paroiffoit  qu'on  étoit  réfolu  de  la  tirer.  Les 
Anglois  ont  continué  d'y  faire  une  abondante  pêche  ,  qui  a 

(  /ï  )  n  y  a  bien  de  l'apparencâ  que  le 
Gpuyeincment  de  Pentagoët ,  donr  le  Che- 

valier Temple  étoit  en  pôireiTlon  à  la  paix  de 

Breda  ,  comprcnoit  auffi  l'Acadie  ôc  les  Pc- Tome  I, 

ches  ,  puifqu'on  airùre  que  des  feuls  droits , 
qu'il  tiroir  des  Anglois ,  il  faifoic  tous  les  ans 
quatre-vint  mille  livres. 

Ggg 
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ï  (5yo.  ennchi  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  cela  dans  le  tems  ,  o\i 

l'on  demandoit  en  France  de  quelle  utilité  pouvoit  être  cette 
Province  ?  Ce  n'étoit  pourtant  là  que  la  moindre  partie  des 
avantages  ,  qu'elle  pouvoit  procurer  au  Royaume. 

L'Iile  de  Terre-Neuve  n'avoit  pas  été  moins  négligée  ,  que 
l'Acadie  ,  &  le  Roy  voulut  auffi  prendre  de  julles  mefLires  pour 
s'y  affûrer  le  Port  de  Plaifance  ,  &  toute  la  Côte  Méridion- 
nale  ,  où  ce  Port  eft  fitué.  En  parlant  de  cette  lile  ,  où  les 

François  dès  l'année  1504.  avoient  un  Etabliflement ,  vers  le 
Cap  de  Raze  ,  nous  en  fommes  demeurés  au  Voyage  du  Che- 

valier Humbert  Humfrey  ,  qui  en  1583.  en  avoit  pris  pofTef- 

fion  pour  la  Reine  Elizabem  d'Angleterre  ,  &  pour  lui-mê- 
me ,  cette  Princeffe  lui  en  ayant  accordé  le  Domaine,  Le 

Navire  ,  qui  le  reportoit  en  Europe ,  ayant  échoué  fur  Hile 

de  Sable  ,  où  quelques-uns  ont  allure  qu'il  vécut  deux  ans  > 
fes  projets  &  fes  prétentions  périrent  avec  lui  ,  &  les  Pêcheurs 
François  continuèrent  leurs,  pêches  en  Terre  -  Neuve  ,  com- 

me ils  faifoient  depuis  près  d'un  fiécle  ,  fans  fonger  à  s'y fortifier. 

En  ï6oS.  Jean  Guyas  de  Bristol  reprit  le  deffein  du 
Chevalier  Humfrey  :  il  fit  dans  la  Baye  de  la  Conception  un 
EtablifTement ,  qui  fut  dans  la  fuite  tranfporté  à  Saint  Jean  ; 
&  les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  formé  plufieurs  autres 
fur  la  même  Côte  Orientale  ,  depuis-  la  Baye  de  la  Concep- 

tion jufqu'au  Cap  de  Raze  :  mais  au-delà  on  n'a  jamais  re- 
connu le  droit ,  que  cette  Nation  prétendoit  avoir  fur  toute 

rille  ,  ni  en  vertu  de  la  première  découverte  de  Jean  &  de 
Sebaflien  Cabot  ,  fous  Henry  VII.  ni  en  vertu  de  la  prife  de 

poiTeffion  de  Gilbert  Humfrey  ,  fous  celui  d'Elizabeth  ,  d'au- 
tant plus  que  l'une  &  l'autre  étoient  conteftées  par  les  Baf- 

ques  ,  les  Bretons  ,  &  les  Normands  ,  pour  les  raifons  que  j'ai 
expofées  ailleurs. 

Enfin  les  François  commencèrent  à  fe  fixer  dans  la  Baye 
de  Plaifance  ,  où  ils  trouvèrent  un  Port  commode  ,  &  un  des 

plus  beaux  ,  que  la  Nature  ait  formés  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionnale.  Il  eft  vrai  que  ce  n'efl  qu'un  Port  ,  &  qu'on 
n'y  peut  avoir  des  chofes  les  plus  nécelTaires  à  la  vie  ,  que 
ce  qu'on  y  fait  venir  d'ailleurs  ;  mais  comme  la  pêche  d-e  la 
morue  y  efl  extrêmement  abondante  ,  &  qu'on  y  trouve  tou- 

tes fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le  poillbn  ,  cette  con- 
fidération  feule  devoit,  ce  femble  ,  fufiire  à  ceux  ,  qui  étoient 
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I  670.  enrichi  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  cela  dans  le  tems  ,  oii 

l'on  demandoit  en  France  de  quelle  utilité  pOLivoit  être  cette 
Province  ?  Ce  n'étoit  pourtant  là  que  la  moindre  partie  des 
avantages  ,  qu'elle  pouvoit  procurer  au  Royaume. 

Tcne-ïleuve.^  L'Ixle  de  Terre-Neuve  navoitpas  été  moins  négligée  ,  que 
l'Acadie  ,  &  le  Roy  voulut  àuffi  prendre  de  julles  mefiires  pour 
s'y  affûrer  le  Port  de  Plaifance  ,  &  toute  la  Côte  Méridion- 
nale  ,  où  ce  Port  eft  fitué.  En  parlant  de  cette  lile  ,  où  les 

François  dès  l'année  1504.  avoient  un  Etabliflement ,  vers  le 
Cap  de  Raze  ,  nous  en  fommes  demeurés  au  Voyage  du  Che- 

valier Humbert  Humfrey  ,  qui  en  1583,  en  avoit  pris  po/Tef- 

fîon  pour  la  Reine  Elizabedi  d'Angleterre  ,  &  pour  lui-mê- 
me ,  cette  Princeiîe  lui  en  ayant  accordé  le  Domaine.  Le 

Navire  ,  qui  le  reportoit  en  Europe ,  ayant  échoué  fur  l'Ide 
de  Sable  ,  où  quelques-uns  op.t  alïûré  qu'il  vécut  deux  ans  ; 
fes  projets  &  fes  prétentions  périrent  avec  lui  ,  &  les  Pêcheurs 
François  continuèrent  leurs, pêches  en  Terre-Neuve,  com- 

me ils  faifoient  depuis  près  d'un  fiécle  ,  fans  fonger  à  s'y fortifier. 

En  160S.  Jean  Guyas  de  Bristol  reprit  le  deffein  du 
Chevalier  Humfrey  :  il  iit  dans  la  Baye  de  la  Conception  un 
Etabliilement ,  qui  fut  dans  la  fuite  tranfporté  à  Saint  Jean  ; 
&  les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  formé  plufieurs  autres 

fur  la  même  Côte  Orientale,  depuis- la  Baye  delà  Concep- 

tion jufqu'au  Cap  de  Raze  :  mais  au-delà  on  n'a  jamais  re- 
connu le  droit ,  que  cette  Nation  prétendoit  avoir  fur  toute 

.rille  ,  ni  en  vertu  de  la  première  découverte  de  Jean  &  de 
Sebaftien  Cabot  ,  fous  Henry  VIL  ni  en  vertu  de  la  prife  de 

pofTeffion  de  Gilbert  Humfrey  ,  fous  celui  d'Ehzabeth  ,  d'au- 
tant plus  que  l'une  &  l'autre  étoient  conteilées  par  les  Baf- 

ques  ,  les  Bretons ,  &  les  Normands  ,  pour  les  raifons  que  j'ai 
expofées  ailleurs. 

Enfin  les  François  commencèrent  à  fe  fixer  dans  la  Baye 
de  Plaifance  ,  où  ils  trouvèrent  un  Port  commode  ,  &  un  des 

plus  beaux  ,  que  la  Nature  ait  formés  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionnale.  Il  eft  vrai  que  ce  n'efl  qu'un  Port  ,  &  qu'on 
n'y  peut  avoir  des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  ,  que 
ce  qu'on  y  fait  venir  d'ailleurs  ;  mais  comme  la  pêche  d-e  la 
morue  y  efl  extrêmement  abondante  ,  &  qu'on  y  trouve  tou- 

tes fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le  poilfon  ,  cette  con- 
fidération  feule  devoit,  ce  femble  ,  fuffire  à  ceux  ,  qui  étoient 
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chargés  d'établir  l'Acadie  ,  pour  y  apporter  tous  leurs  foins  i(Sj  o. à  la  culture  des  terres  ,  qui  font  excellentes  ;  ces  deux  Co- 
lonies pouvant  aifément  fe  donner  la  main  ,  &  par  leur  mu- 
tuel/le correfpondance  fe  mettre  en  état  de  fubfirter  &  de  fe 

défendre  ,  fans  dépendre  des  fecours  de  France  &  de  Que- 
bec  ,  qui  leur  ont  prefque  toujours  manqué  au  befoin. 

La  Baye  de  Plaifance  a  dix-huit  lieues  de  profondeur  ,  &  Dcfcription 

le  Port  ell  à  fon  extrémité.  L'entrée  de  la  Baye  ell  un  Gou-  ̂ ^  !^  ̂̂y^  '^'^ 
let ,  Oli  il  ï\y  a  paffage  ,  que  pour  un  Navire  ;  mais  les  plus 
grands  Bàtimens  y  peuvent  paffer  ,  &  le  Port  en  peut  con- 

tenir cent  cinquante  ,  qui  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents  , 
&  y  peuvent  faire  la  pêche  aufii  tranquillement,  que  dans  une 

Rivière.  Le  Goulet  eft  précédé  d'une  Rade  ,  qui  a  une  lieue 
&  demie  d'étendue  ;  mais  qui  n'eft  pas  alTez  à  l'abri  des  vents 
de  Nord  -  Nord  -  Oueft  ,  lefquels  fouflent  fouvent  fur  cette 
Côte  ,  &  font  prefque  toujours  inipéiueux.  Ce  qui  rend  le 
palTage  du  Goulet  fi  étroit ,  ce  font  des  Rochers  dangereux , 

qu'il  faut  laiffer  fur  la  droite  ,  &  au  defTus  defquels  nous  avions 
conftruit  le  Fort  de  Saint  Louis.  Les  Courans  y  font  vio- 

lens ,  &  paiTent  fur  les  Rochers  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  les 
remonter  qu'à  la  Touë  {a)  ,  par  le  moyen  d'une  Auifiere  , 
qu'on  porte  fur  la  grande  Grève  (b). 

Le  Fort  étoit  au  bas  d'une  Montagne  ,  qui  a  un  peu  plus 
de  fix-vint  pieds  de  haut  ,  &  fur  laquelle  on  avoit  bâti  une 

Redoute.  La  grande  Grève  ,  qui  a  une  heuë  d'étendue ,  eft 
entre  deux  autres  Montagnes  fort  roides ,  dont  l'une  ,  qui  eft 
au  Sud-Sud-Oueft  ,  ell:  féparée  de  la  Grève  par  un  petit  Ruif- 
feau  ,  lequel  fort  du  Goulet ,  &  forme  une  efpece  de  Lac  , 

qu'on  appelle  ta  petite  Baye.  On  y  pêche  quantité  de  Saul- 
mons.  La  grande  Grève  peut  contenir  en  même-tems  la  char- 

ge de  foixante  Vaiffeaux.  Il  y  en  a  une  plus  petite  à  l'ufage 
des  Habitans ,  qui  font  leur  pêche  le  long  des  terres  ,  &  fur 
toutes  les  deux  on  peut  faire  fécher  le  poilfon  fans  rien  crain- 

dre. Ce  font  des  Plages  couvertes  de  Galots  ,  ou  pierres 

plattes. 
Le  long  du  petit  RuilTeau ,  dont  je  viens  de  parler ,  on  dref-     Du  petit 

fa  dans  la  fuite  avec  des  feuillages  &  des  branches  de  Sapins ,  ^°'^'^* 

(«)  Toucr ,  ou  monter  à  la  touc  ,  c'efl:  faire avancerun  Navire  ,  en  tirant  fur  des  cordes 

attachées  à  une  ancre  ,  qu'on  porte  avec  la 
Chalouppe  bien  avant  du  côté  ,  où  l'on  veut 

aller.  Ces  cordes  font  à  trois  tourons  ,  &  fc 

nomment  AnJ/icres. 
(b  )  On  dit  Grève  en   Amérique  ,  le  mot 

François  eft  Grave. 
Ggg  ij 
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-    jgs  manières  de  Cabannes ,  qu'on  nomme  Echafauts  ,  où  l'on 
^  '    '     faifbit   aufli  fécher  la  morue  clans    des  tems  de   pluye.    Les 

Majfons  des  Habitans  en  étoient  affez  proches  ,  &  tormoient 
une  Rue  ,  en  quoi  confifloit  le  Bourg  de  Plaifance.    Le  Fort 
de  S.  Louis  nous  rendoit  Maîtres  de  toute  la  Partie  Méridion- 

nale  de  Terre-Neuve  ,  &  des  I\les  de  S.  Pienc  ,  qui  font  vis- 

à-vis  ,  &  où  il  Y  avoit  des  Habitans  ,  au/Ti  -  bien  qu'au  Cha- 
peau rouge ,    &  en  quelques  autres  endroits  de  la  Côte.  Les 

Aîaioins  faifoient  leur  Pêche  un  peu  plus  loin  en  un  lieu ,  qu'on 
a  nommé  le  Petit  Nord.  Le  PoifTon  y  eft  plus  petit ,  que  dans 
la  Baye  de  Plaifance  ,  mais  plus  propre  pour  le  commerce  de 
la  Méditerranée  &  du  Levant. 

Du  climat  de       Lcs  Auteurs  ,  qui  ont  parlé  de  cette  Me  ,  s'accordent  affez 

S"nami4^u^  mal  entr'eux  :  les  uns  affûrent  que  le  Ciel  y  efi:  prefque  tou^ 
Pays.  jours  fereiu ,  qu'on  y  voit  de  belles  Forêts  ,  que  les  Campa- 

gnes y  font  fleuries  ,  &  couvertes  de  fraifes  ;  que  les  Buiffons 

n'y  font  prefque  que  des  Framboifiers  ,  dont  le  fruit  a  un  goût 

merveilleux  ,  que  les  eaux  y  font  bonnes  ,  qu'on  y  trouve  des 
Vallons  très  -  fertiles  ,  &  qu'il  y  croit  fans  culture  une  efpéce 
de  fegle  ,  qui  efl:  fort  nourriffant  ;  que  le  Gibier  y  foifonne  de 
toutes  parts  ,  &  que  les  Bêtes  Fauves  ,  comme  les  Cariboux  , 
les  Orignaux ,  les  Cerfs  ,  les  Ours ,  les  Renards ,  les  Chevreuils, 

&  les  Caflors  s'y  rencontrent  par  miUiers. 
D'autres  au  contraire  nous  repréfentent  Terre-Neuve  ,  conv 

me  un  Pays  affreux  ,  &  difent  que  cette  lile  n'eft  prefque  par 
tout  qu'on  Rocher  couvert  de  mouffe  :  qu'à  la  vérité  dans  la 
belle  faifon  on  y  cueille  quantité  de  fraiies  &  de  framboifes  > 

mais  qu'elle  ne  porte  aucun  autre  fruit  ;  que  les  Bois  n'y  font 
bons  à  rien  ,  &  que  la  Chaffe  ,  fi  on  en  excepte  celle  des  Per- 

drix &  des  Oifeaux  de  Rivières  ,  y  efl  impratiquable  ,  à  caufe 
des  Montagnes  efcarpées  ,  dont  le  Pays  efl  couvert  ;  que  les 

brouillards  du  Grand  Banc  fe  répandent  jufques-Ià  ,  &  que  ra- 

rement on  y  jouit  d'un  beau  Soleil  ;  que  quand  il  paroît  en  été  , 
fes  ardeurs  font  intolérables ,  &  brûlent  le  Poiffon  fur  les  Grè- 

ves. Enfin  que  fix  mois  de  l'année  le  froid  y  efl:  exceffif. 
Pour  concilier  ces  deux  fentimens ,  il  ne  faut  que  diffinguer 

les  différens  Quartiers  de  l'Me  ,  qui  ont  été  fréquentés  par  les 

Européens.  Il  efl  vrai  que  les  Côtes  du  Sud  &  de  l'Eff  n'ont 
pas  ordinairement  un  Ciel  bien  pur  ,  &  j'ai  obfervé  ailleurs  que 
cela  vient  du  voifinage  du  Grand  Banc  ,  où  il  règne  un  brouil- 

lard prefqu'éternel.  11  n'en  efl  pas  de  même  des  Quartiers  du. 
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Nord  &  de  FOueft  ,  où  Fhyvcr  &  l'été  font  fort  fereins.  Pour  1670. 
ce  qui  eft  de  l'intérieur  de  î'iile ,  on  n'en  içauroit  parler  ,  que 
par  conje8:ure  ;  car  il  elt  prefqu'impoiTibie  d'y  pénétrer  bien 
avant ,  &  je  n'ai  jamais  oiii  dire  que  Perfonne  l'ait  encore  iait. 
Parmi  ceux  ,  qui  y  ont  le  plus  avancé  ,  il  fe  peut  faire  que  quel' 

ques-uns  ayent  aperçu  de  beaux  Vallons  ,  &  que  les  autres  n'y 
ayent  découverts  que  des  Rochers  efcarpés.  11  n  efl:  point  de 
Montagnes  fans  Vallées  ;  mais  ces  Vallées  font  quelquefois  des 

précipices ,  ou  remplies  elles-mêmes  de  Fvochers ,  &  d'un  fa- 
ble ilérile.  D'ailleurs  ,  dans  un  Pays  fi  vaft(ï  il  n'eft  pas  pofîible 

qu'il  n'y  ait  quelque  variété. 
Aux  environs  du  Port  &  de  la  Baye  de  Plaifancé  il  y  a  des 

Etangs  &  des  RuiiTeaux  ,  qui  y  attirent  le  Gibier  en  quantité  ; 

mais  il  n'eft  prefque  pas  poffible  de  donner  la  chalTe  aux  Bê- 
tes fauves  dans  des  endroits  fi  peu  pratiqués  ,  &  fouvcnt  fi  peu 

pratiquables.  Ainfi  elles  doivent  s'y  multiplier  à  l'infini,  ians 
qu'on  puilTe  en  profiter,  que  rarement  &  par  hazard.  Le  froid 
nefçauroit  auffi  manquer  d'être  bien  rude  dans  cette  Lie  .  non 
pas  tant  à  caufe  de  fa  lituation  entre  les  quarante-{ix  &  les  cin- 

quante-deux dégrés  de  Latitude-Nord  ,  qu'à  raifon  de  fes  Mon- 
tagnes &  de  fes  Bois  ,  des  vents  d'Oueft  &  de  Nord  ,  qui  y 

régnent  fouvent ,  &  furtout  de  ces  monftrueufes  glaces ,  qui 
venant  des  Mers  du  Nord  ,  fe  trouvent  arrêtées  fur  fes  rivages  , 

&  y  féjournentlontems.  Enfin  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  cha- 
leursy  foient  vives  dans  les  endroits  découverts,  où  le  Soleil 
darde  fes  rayons  fur  des  Rochers  tout  nuds  ,  &  fur  des  Plages 
pleines  de  cailloux  ,  qui  les  réfléchifient  de  toutes  parts. 

On  ne  convient  pas  davantage  fur  les  Habitans  Naturels  de  DefcçHahï- 

Terre-Neuve  ,  que  fur  la  nature  de  l'intérieur  du  Pays,  De  la 
manière  ,  dont  s'expriment  quelques  Hiftoriens ,  ils  donnent  à 
entendre  qu'ils  ont  cru  qu'il  étoit  habité  ;  mais  fuivant  la  plus 
commune  opinion ,  il  ne  l'eft  par  aucune  Nation  fédentaire. 
On  n'a  jamais  vu  fur  fes  Cotes ,  que  des  Eskimaux  ,  qui  y  paf- 
fent  de  la  grande  Terre  de  Labrador ,  pour  chafler ,  &  pour 
faire  la  Traitte  avec  les  Européens  ;  mais  ces  Sauvages  ont 

fouvent  parié  d'autres  Peuples  ,  avec  qui  ils  font  en  commer- 
ce. Il  eft  vrai  qu'ils  mêlent  beaucoup  de  fables  dans  tout  ce 

qu'ils  en  difent ,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  ,  &  il  eft  aifez 
difficile  de  concevoir  que  des  Nations  entières  fe  tiennent  telr- 

lement  renfermées  dans  le  centre  d'une  Ifte  ,  quelque  vafte 
qu'elle  foit ,  qu'on  vlqii  voye  jamais  Perfonne  fur  les  Côtes- 

tans  Naturel! 
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1670.  Le  Canal ,  qui  fépare  Tlfle  de  Terre-Neuve  du  Continent 
L\- 1.1  Grande  de  TAmerique  ,  fe  nomme  le  Détroit  de  Bdle-IJle  ,  Sz  court 
JJii/i-'.  Nord-Oueft  ,  &  Sud-Oueft.  Quand  on  l'a  pallé  en  defcen- 

diint  au  Sud  ,  on  trouve  par  les  cinquante  degrés  ,  dans  le 
Continent  de  Labrador  ,  une  grande  Baye  ,  où  nous  avons 
un  Fort  ,  qui  porte  le  nom  de  Ponchartmin.  Ce  Pofte  ap- 

partient aujourd'hui  à  un  Gentilhomme  Canadien  ,  originai- re de  Normandie  ,  nommé  Tilly  de  Courtemanche.  La 

pêche  de  morue  y  eft  abondante  ;  mais  il  n'y  a  point  de  pro- 
fit à  faire  avec  les  Sauvages  ,  qui  font  les  plus  intraitables 

de  tous  les  Hommes  ,  &  qu'on  a  défefperé  cl' apprivoifer  ja- mais. 

Au  rcfte  ,  nous  avons  beaucoup  plus  tiré  parti  de  l'Ifle 
de  Terre-Neuve  ,  que  de  l'Acadie  ,  qui  ne  lui  eft  pourtant 
pas  beaucoup  inférieure  pour  la  pêche  en  général  ,  &  avec 
laquelle  elle  ne  peut  pas  entrer  en  comparaifon  pour  le  re- 
fte  ;  mais  les  profits  y  étoient  préfens  ,  &  ne  demandoient 

pas  de  grandes  avances  :  il  ne  s'agiffoit  pas  non  plus  d'y  faire 
des  EtablilTemens  ;  ce  qui  demande  du  concert  &  de  la  ré- 

folution  ;  mais  d'un  voyage  de  quatre  ou  cinq  mois ,  au  bout defquels  on  fe  retrouvoit  dans  fa  famille. 
On  appuyoit  aufTi  beaucoup  fur  la  commodité  du  Port  de 

Plaifancc ,  qu'on  jugeoit  une  relâche  néceffaire  pour  les  Na- 
vires ,  qui  reveiioient  des  IHes  de  l'Amérique  ,  &  des  Indes 

Efpagnoles  ;  com.m.e  fi  l'Acadie  ne  leur  oliroit  pas  des  Ports 
auffi  commodes  ,  beaucoup  plus  proches  ,  où  il  eft  plus  fa- 

cile d'entrer,  &  où  l'on  auroit  encore  pu  leur  fournir  des  ra- 
fraîchiik'.mens  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  de  rencon- 

trer à  Plaifance.  Cependant  l'idée  avantageufe  ,  dont  on  étoit 
prévenu  en  faveur  de  ce  dernier  Port  ,  qu'il  nous  étoit  véri- 

tablement d'une  grande  conféquence  de  conferver ,  a  été  cau- 
fe  qu'on  y  a  vu  de  tems  en  tems  des  Efcadres  du  Roy,  & 
le  voifinage  des  Anglois  y  a  donné  lieu  à  plusieurs  Expéditions 
glorieufes  à  notre  Nation ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  de  cette  Hifloire. 

Il  n'eft  même  aucun  des  Pofies  ,  qu'y  ont  occupé  ces  in- 
commodes Voifms  ,  dont  nous  ne  les  ayons  chaffés  plus'd'une 

fois  ;  nos  braves  Canadiens  ayant  trouvé  le  fecret  de  cueillir 
des  Lauriers  dans  le  Pays  du  Monde  le  plus  aride,  &prefque 
toujours  au  miheu  des  frimats.  Un  trait  de  plume  nous  a 

frullrés  du  fruit  de  tant  de  viâ:oires.  L'Iile  de  Terre-Neuve , 



vcrneur  i!c 
Plaifancc. 
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toute  grande  qu'elle  eft  ,  n'a  pu  contenir  tous  nos  Pêcheurs  — ~ 
&  ceux  d'Angleterre ,  comme  autrefois  la  Sicile  ne  put  con- 

tenter l'ambition  des  Romains  &  des  Carthaginois  ;  avec 
cette  différence  néanmoins ,  que  la  Sicile  demeura  toute  en- 

tière à  ceux ,  qui  la  conquirent  fur  leurs  Rivaux  ;  au  lieu 

que  Terre  -  Neuve  efl  refiée  à  ceux  ,  qui  y  ont  toujours  été battus. 

Avant  l'année  1660.  la  Cour  de  France  s'étoit  peu  mêlée  Prerar^ de  cette  ïile  ;  elle  laiffoic  prefque  tout  à  faire  à  des  Particu- 
liers ,  qui  armoient  à  leurs  frais  ,  pour  y  envoyer  des  Pê- 

cheurs. Enfin  cette  même  année  le  Sieur  Gargot  obtint  du 
Roy  la  Conceffion  du  Port  de  Plaifance  ,  avec  un  Brevet  de 
Gouverneur.  îl  trouva  de  grandes  oppofitions  à  fa  prife  de 

poiTefTion  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  fut  obligé  de 
lé  défifter  d'abord  de  fon  droit  de  conceflion ,  &  qu'il  garda 
peu  de  tems  le  titre  de  Gouverneur;  car  au  bout  de  quelques 
années  le  Sieur  de  la  Poype  ayant  été  envoyé  à  Plaifan- 

ce avec  une  CommifTion  de  la  Cour  ,  pour  prendre  pofreflion 

au  nom  du  Roy  du  Fort  &  de  l'Habitation  ,  &  pour  y  de- 
meurer en  qualité  de  Gouverneur  ,  il  étoit  marqué  dans  fes 

Inflru£lions  :  Que  Sa  Majeflé  avoit  été  excitée  à  s'a/rûrer  de 
ce  lieu,  &  à  y  établir  une  Colonie  ,  pour  maintenir  fes  Su- 

jets dans  la  poffeffion ,  où  ils  étoient  depuis  lontemiS  dy  al- 
ler faire  chaque  année  une  pêche  confidérable  de  poilTon  {ec  , 

&L  par  la  crainte  d'être  prévenue  par  les  Anglois  :  Qu'elle 
avoit  fait  annuellement  une  dépenfe  aiTez  forte  ,  pour  parve- 

nir à  mettre  les  Habitans  en  état  de  fubfifler  de  leur  travail  : 
Que  la  Pêche  lui  avoit  paru  le  moyen  le  plus  alTûré  ,  &:  le 
plus  à  la  main  pour  y  réuiiir  ;  mais  qu  il  fembloit  que  les  Com- 

mandans  avoient  voulu  s'en  prévaloir  ,  pour  obliger  les  Ha- 
bitans de  leur  donner  une  portion  de  leur  pêche  ,  en  échan-^ 

ge  des  provifions  ,  qu'ils^  leur  faifoient  diflribuer  ,  quoiqu'ils 
les  tirafîent  de  fes  magafins  :  Que  le  Sieur  de  la  Poype  de- 
voit  abfolument  faire  cefTer  ce  défordre  ,  &  examiner ,  fi  en 
laiffant  aux  Habitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  tra- 

vail ,  ils  feront  en  état  de  fdbfifler  toute  l'année ,  où  du  moins 
une  partie  de  l'année  ,  &  qu'au  cas  qu'ils  euffent  befbin  de 
fecours  ,  il  fit  fçavoir  à  Sa  Majeilé  ce  qu'ils  lui  demanderoient, 
foit  de  provifions  ,  foit  de  marchandifes  ,  contre  lefquclies  ils- 
pourroient  troquer  le  profit  de  leur  pêche  ;  ce  qui  joint  à  la- 
culture  des  terres  ̂   à  la  nourriture  des  befliaux  ,  &  à  la  chai^ 

'Coa- 
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7~~~      f^^  ,  dont  ils  pourroient  encore  s'aider  .,  les  mettroit  en  peu  de tems  a  leur  aile. 

Telle  étoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France 
la  {ituation  des  cliofes  ,  lorfque  M.  Talon  y  retourna  ,  pour 

y  reprendre  les  fonctions  d'Intendant.  Pendant  tout  le  fejour  , 
qu'il  avoit  fait  en  Europe  ,  il  n'avoit  guéres  été  occupé  que 
des  affaires  du  Canada.  Il  avoit  fur-tout  en  vue  d'y  rétablir 
les  PP.  Recollets  ,  qui  de  leur  côté  ne  s'endormoient  pas  fur 
cet  article.  La  Compagnie  des  Cent  Affociés  leur  avoit  tou- 

jours refufé  fon  agrément  pour  les  raifons ,  que  j'ai  touchées 
ailleurs  ;  &  ce  refus  ,  quoiqu'il  ne  \qs  regardât  qu'en  général 
comme  Mendians  ,  leur  avoit  été  très-fenfible.  Parmi  les  Ha- 

bitans  ,  les  fentimens  étoient  fort  partagés  ;  les  uns ,  &  c'é- 
toic  le  plus  grand  nombre  ,  penfoient  encore  ,  comme  avoit 
penfé  la  Compagnie  ;  les  autres  fouhaitoient  ces  Religieux  , 

dans  i'efperance  qu'ils  les  trouveroient  moins  rigides  que  les 
Ecclehaitiques  &  les  Jefuites  ,  fur  ce  qui  regardoit  la  Traitte 

de  l'Eau- de -vie  ,  &  quelques  autres  défordres  ,  qui  recom- 
mençoient  à  s'introduire  dans  la  Colonie. 

Ils  fe  trompoient  fans  doute  ;  mais  comme  ils  ne  cefibient 
de  crier  que  les  confciences  étoient  gênées  ,  M.  Talon  crut 

qu'il  falloit  les  mettre  dans  leur  tort  ;  &  il  faut  convenir  que 
h  les  ciLimeurs  des  Libertins  ont  contribué  à  faire  rappeller  ces 

Religieux  dans  l'Amérique  ,  jamais  mauvaife  caufe  n'a  pro- 
duit un  meilleur  effet.  Ces  Pères  ont  depuis  ce  tems-là  ren- 

du ,  &:  rendent  encore  de  grands  fervices  à  toute  cette  Co- 
lonie ,  où  ils  font  fort  aimés ,  &  pour  le  moins  auffi  bien  éta- 

blis que  ceux  ,  qui  y  étoient  retournés  trente-cinq  ans  avant 
eux. 

tnihnau-  Ce  fut  Cil  16(39.  qu'ils  obtinrent  du  Roy  l'Edit  de  leurré- 
tabliffement  :  le  P.  Cefarée  Hlrveau  ,  accompagné  de  deux 

autres  Prêtres  &  d'un  Laie  ,  s'embarqua  pour  Québec  le  quin- zième de  Juillet  de  la  même  année  ,  avec  M.  Talon  ,  &  une 
partie  des  cinq  cent  Familles  ,  que  le  Roy  avoit  accordées 
à  cet  Intendant  pour  peupler  le  Canada  ;  mais  après  trois 

mois  d'une  très-rude  navigation  ,  le  Navire  ,  qui  les  portoit  , 
fut  obligé  de  relâcher  à  Lisbonne  ,  d'où  étant  parti  vers  la 
fin  de  Décembre ,  pour  retourner  à  la  Rochelle  ,  il  périt  pref- 

ue  à  la  vue  du  Port ,  fans  qu'on  en  pût  fauver  qu'une  partie es  Hommes. 

Au  mois  de  May  fuivant  le  P.  Germain  Allard  ,  Pro- 
vincial 

Il  y  uîmene 
:s  Rccollcis. 

:  avec  eux. 

l 
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viiicial  des  Recollets  ,  &  depuis  Evêque  de  Vence,  s'embar-    j  ̂_q^  " 
qua  avec  M.  Talon,  lequel  avoit  réoaré  fa  recrue  d'Habitans  .  , ^1  11^/-^  ^-i/^-  •        Son  arrivée 
par  le  moyen  de  quelques  Compagnies  de  Larignan  ,  qui  àQucbecavî^ 
étoient  retournées  en  France  ;  trois  autres  Religieux  Prêtres  ,  des  Recolkcs. 
un  Diacre  ,  nommé  le  Frère  Luc  ,  eflimé  pour  les  Peintures , 
&  un  Convers.  Leur  voyage  fut  heureux  ;  &  le  Provincial , 

après  avoir  mis  fes  Religieux  en  poireffion  du  Terrein  ,  qu'ils 
avoient  occupé  auprès  de  Québec  avant  rinvaiion  des  An- 

glois  ,  retourna  en  France.  L'accident  ,  qui  l'année  précé- 
dente avoit  fait  périr  le  Vaifleau  de  M.  Talon,  fut  comme 

une  tempête  générale  ,  qui  fe  fit  fentir  jufqu'à  Québec  ,  où 
elle  caufa  un  dommage  de  cent  mille  francs.  On  s'y  confoia 
néanmoins  plus  aifément  de  cette  perte  ,  que  de  celle  des  Habi- 

tans,  dont  elle  avoit  privé  la  Colonie.  On  ne  fongeoit  alors  qu'à 
peupler  le  Pays  ,  &  on  n'étoit  plus  auffi  fcrupuleux  ,  que  par 
le  paffé  ,  fur  le  choix  des  Colons  ;  auffi  y  vit- on  bien -tôt 
régner  des  vices  ,  qui  jufques-là  y  avoient  été  ignorés. 

Quelque- tems  avant  l'arrivée  de  M.  Talon ,  trois  Soldats  s.-iuvages  af- 
François  ayant  rencontré  un  Capitaine  Iroquois  ,  qui  avoit  rafilnéspardes 

beaucoup  de  Pelleteries  ,  l'enyvrerent  &  TafTaffinerent.  Quel- 
que précaution  qu'ils  euffent  prife  pour  cacher  leur  crime  , 

ils  furent  découverts  ,  &  mis  en  prilon.  Tandis  qu'on  inftrui- 
foit  leur  Procès  ,  trois  autres  François  trouvèrent  fix  Mahin- 
gans  ,  qui  avoient  pour  mille  écus  de  marchandifes  ;  ils  les 

Srent  auffi  boire  ,  &  après  les  avoir  maiTacrés  ,  ils  eurent  l'ef- 
fronterie d'aller  vendre  leur  butin  ,  qu'ils  voulurent  faire  paf- 

fer  pour  le  fruit  de  leur  chaffe  ;  ils  n'eurent  pas  même  l'atten- 
tion d'enlever  les  corps  de  ces  Malheureux  ,  qui  furent  recon- 

nus par  des  Sauvages  de  leur  Nation. 

Ceux-ci  foupçonnerent  d'abord  les  Iroquois  ,  avec  qui  ils  ccqul  ca 
v-enoient  de -conclure  un  Traité  de  paix  ,  &  ils  fe  préparoient  à  ""'"' 

en  tirer  raifon ,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  que  c'étoient  des 
François,  qui  avoient  fait  le  coup.  Un  des  trois  meurtriers, 
mécontent  des  deux  autres  ,  en  fit  confidence  à  tin  de  fes 

Amis  ,  qui  ne  lui  garda  point  le  fecret  ;  il  pafTa  bien-tôt  de 

bouche  en  bouche  jufqu'aux  Sauvages ,  &  les  deux  Nations , 
qui  étoient  fur  le  point  de  fe  faire  une  cruelle  guerre  ,  fe 
réiinirent  contre-nous.  Les  Mahingans  furent  les  premiers  en 

campagne  ,  &  quatre  d'entr'eux  olerent  bien  affiéger  en  plein 

jour  une  maifon  Françoife.  Le  Maître  étoit  abfeiit ,  les  Va- 
lets fe  défendirent  bien  ;  deux  Sauvages  furent  tués ,  mais  les 

Tome  L  Hhh      ̂ 

arriva. 
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'^"'Z    ~~"  deux  autres  ayant  mis  le  feu  à  la  maifon  ,  il  ne  fut  pas  ̂ oC- 
'    '     fible  de  l'éteindre  ,  ni  d'en  tirer  la  Maîtreffe  ,  qui  fut  brûlée. 

On  en  fait        Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  à  être  inftruits 

l^^iifc'k  ""  ̂^"^^  circonilances  de  l'afTafTinat  commis  en  la  perfcnne  de  leur 
Sauvages"       Chef,  &  on  leur  affûra  même  que  deux  des  Meurtriers  avoient 

été  accufés  par  le  troifiéme  ,  d'avoir  complotté  d'empoifonner 
tout  ce  qu'ils  pourroient  rencontrer  de  Gens  de  leur  Nation, 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  les  faire  entrer  en  fureur ,  &  ils 
réfolurentde  porter  leur  reflentiment  jufqu'aux  dernières  ex- 

trémités. Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  pour  éviter 
de  fe  voir  replongé  dans  une  guerre  ,  qui  ne  pouvoit  avoir 
oue  des  fuites  fàcheufes  ;  &  M.  de  Courcelles  ,  qui  comprit 

d'abord  toute  l'importance  de  cette  affaire  ,  partit  fur  le  champ 
pour  Montréal ,  où  il  apprit  qu'il  venoit  d'arriver  des  Sauva- 

ges de  toutes  les  Nations  ,    des  Iroquois  mêmes  ,  &  des  Ma- 
hingans. 

Il  les  affembla ,  dès  qu'il  fut  débarqué ,  &  leur  dit  par  la 
bouche  du  P.  Chaumonot ,  qui  parloit  également  bien  le  Hu- 

ron  &  l'Algonquin  ,  des  chofes  fi  fortes  ,  pour  leur  faire  com- 
prendre l'intérêt  qu'ils  avoient  tous  à  fe  tenir  unis  avec  les 

François  ,  qu'ils  en  furent  touchés.  Il  fe  iit  enf.iite  amener 
les  trois  Soldats  j  qui  avoient  afiafllné  le  Chef  Iroquois  ,  & 
leur  fit  cafier  la  tête  en  leur  préfence.  Une  Juftice  fi  promp- 

te défarma  les  Iroquois  ,  qui  ne  purent  même,  dit-on  ,  s'em- pêcher de  donner  des  larmes  au  trifte  fort  de  ces  Miférables. 

Le  Gouverneur  Général  ajouta  qu'il  ne  négligeroit  rien  pour 
avoir  en  fa  puiffance  les  Afraffuis  des  Mahingans  ,  &  qu'il  les 
traitteroiî ,  comme  il  venoit  de  faire  les  autres.  Enfin  il  dé- 

dommagea les  deux  Nations  de  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé  ,  & 
l'Affemblée  fe  fépara  très-fatisfaite. M.cîcCoiir-  Cette  affaire  ainfi  heureufement  terminée,  il  en  reffoit  une 

«relies  oblige    ̂ utre  ,  oui  u'étoit  ni  moins  importante  ,  ni  moins  délicate.  Les toutes  les  Na-    y->.  ^-oit  •  ••  «r-i  r 
rions  à  de-  Uutaouais  OC  Ics  Iroquois  recommençoient  a  faire  des  courtes 
meurer  en  les  uus  fur  les  autres  ,  &  il  étoit  à  craindre  que  ces  étincelles  ne 

produififfent  un  embrafement  général.  M.  de  Courcelles  ,  qui 

î'avoit  toujours  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  les  Sauvages  y 
&  qui  par-là  les  avoit  accoutumés  à  le  refpe£ler,  fit  déclarer  aux 

deux  Partis  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'ils  troublaffent  plus  lon- 
tems  le  repos  des  Nations  ,  &  qu'avec  la  même  févérité  ,  qu'il 
venoit  d'exercer  à  leurs  yeux  fur  les  François  ,  il  puniroit  ceux  y 
qui  refuferoient  de  s'accommoder  à  des  conditions  raifonna- 

yaix, 
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bief.  Ainfi  que  les  uns  &  les  autres  euflent  à  lui  envoyer  des      j  ̂  _  ̂ ^ 

Députés  ,  qu'il  écouteroit  leurs  griefs  ,  &  qu'il  feroit  jultice  à tous. 
Il  fut  obéi  ;  les  Chefs  de  toutes  les  Nations  fe  rendirent  à 

Québec  ;  ceux  ,  qui  fe  croyoient  offenfés  ,  iirent  leurs  plain- 
tes 5  &  par  la  prudence  de  Garakontié  ,  qui  étoit  venu  de  la 

part  de  fon  Canton  ,  &  la  fermeté  du  Gouverneur  Général , 

l'accord  fut  conclu  à  la  fatisfa8:ion  de  tout  le  Monde.  Garar 
konthié  parla  enfuite  aux  Outaouais  fur  la  manière  indigne , 

dont  ils  traitoient  les  MiJîionnaires ,  qu'on  avoit ,  leur  dit-il , 
la  bonté  de  leur  confier  ,  Se  comme  s'il  eût  attendu  l'cccadon 
d'une  {i  nombreufe  Affemblée  ,  pour  faire  profeffion  de  fa  Foy  , 
ilfe  déclara  publiquement  Adorateur  de  Jesus-Ckrist. 

îl  ajouta  qu'il  étoit  depuis  lontems  Chrétien  dans  le  cœur,  Baptême  de 
qu'il  avoit  toute  fa  vie  détefré  la  fuperftitio%  dans  laquelle  il  Gaukoiuhié. 
avoit  été  élevé  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  dinerer  de  fe  procu- 

rer à  lui-même  l'avantage,  qu'il  avoit  procuré  à  tant  d'autres. 
Puis  s'adreffant  à  l'Evêque  ,  qui  étoit  préfent ,  il  le  conjura  de le  recevoir  fans  délai  au  nombre  des  Enfans  de  Dieu.  Tout  con- 
couroit  à  engager  le  Prélat  à  accorder  à  un  tel  Profelyte  ce 

qu'il  demandoit  avec  tant  d'infiance.  Apôtre  avant  que  de  fe 
déclarer  Chrétien  ,  il  avoit  toujours  paru  avoir  autant  à  cœur 
rEtabhfiernent  du  Chriftianifme  dans  fa  Nation  ,  que  les  Mif 
fionnaires  mêmes ,  &  toute  la  Colonie  lui  avoit  de  grandes 
obligations. 

D'ailleurs  ,  rien  n'étoit  plus  capable  de  donner  du  crédit  à 
la  Religion  parmi  toutes  les  Nations  de  ce  Continent ,  que  de 
rendre  leurs  Députés  témoins  de  la  converfion  d  un  Homme 

auffi  généralement  eftimé. L'Evêque  ne  fit  donc  aucune  difficulté 
de  faire  entrer  cet  iliuftre  Profelyte  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  il 
fçavoit  qu'il  étoit  fuffifamment  inftruit  &  le  baptifa  lui-même.  Le 
Gouverneur  Général  voulut  lui  fervir  de  Parrain  ,  &  Made- 

moifelle  de  Bouterouë  ,  Fille  de  l'Intendant ,  fut  faMaraine.  Le 
premier  lui  donna  le  nom  de  Daniel  3  qu'il  portoit  lui-même. 
On  n'omit  rien  pour  rendre  cette  a£lion  célèbre ,  tous  les  Dé- 

putés des  'Nations  y  aîTnlerent ,  &  furent  enfuite  régalés  avec 
profufion. 

Tandis  que  M.  de  Courcelles  maintenoit   ainfi  fa  Colo-  ̂   Mortalit 
nie  dans  une  paix  profonde  ,  &  prenoit  les  mefures  les  plus 
juftes  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  troubler 
la  bonne  intelligence  entre  les  François  &  les  Sauvages  ,  le Hhh  ij 

dans  le  Nord. 
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j  5yor  ̂^ctrd  du  Canada étoit  ravagé  par  une  maladie  contagieufe  ,  qui 
aciieva  de  dépeupler  pre^qu'entierement  ces  vaftes  Contrées. 
Plufieurs  Chrétiens  en  moururent  dans  l'innocence  de  leur  Bap- 

tême ,  &  dans  des  fentimens  ,  qui  aidèrent  beaucoup  à  confoler 
les  Ouvriers  Evangeliques  de  tant  de  pertes.  Les  Attikame^aies 

entr'autres  n'ont  plus  paru  depuis  ce  tems-là,  &  s'il  en  reftc 
encore  quelques  -  uns  ,  il  faut  qu'ils  fe  Ibient  mêlés  avec  d'au- 

tres Peuples  ,  qui  n'ont  point  de  commerce  avec  nous. 
Ce  fut  auffi  alors,  que  Tadouffac,  où  jufques-là  on  ne  voyoit 

guéres  moins  de  douze  cent  Sauvages  au  tems  de  la  Trait- 

te  ,  commença  d'être  prefqu'entiérement  abandonné  ,  aui'ii- 
bien  que  les  Trois  Rivières  ,  d'où  les  Algonquins  fe  retirè- 

rent au  Cap  de  la  Magdeleine  ;  n^ais  il  y  eut  cette  différen- 
ce entre  ces  deux  Poftes  ,  que   les  François  fe  maintinrent 

dans  le  dernier  y|au  lieu  que  k  premier,  où  nous  n'avions  au- 
cun EtabliiTement  iixe  ,   eft  demeuré  defert.  C'étoit  fur  tout 

la  Petite- Vérole  ,  qui  caufoit  cette  mortalité  ,  &  qui  plufieurs 
années  après    détruifît   entièrement  la  Bourgade   de  Syllery. 
Quinze  cent  Sauvages  en  furent  attaqués  ,  &  pas  un  leul  ne 

guérit. 
c^TaBoaraSe       ̂ ^^  Hurons ,  quoiquc  toujours  mêlés  avec  les  François , 

Huronne"de    qui  out  Communiqué  aux  Sauvages  cette  maladie  ,  s'en  font 
Lorecte.  mieux  préfervés  que  les  autres  ;  &  ce  fut  vers  ce  même  tems , 

que  le  P.  Chaumonot  les  ayant  tous  raffembiés  à  deux  lieuè's 
de  Québec  ,  donna   commencement  à  la  Miffion  de  Loret- 

te  ,    aujourd'hui  plus  fîoriiTante  par  la  ferveur  de  ceux  ,  qui 
habitent  ce  Defert ,  que  par  leur  nombre.-  Il  arriva  aufli  alors 

une  chofe  ,  qui  fit  connoître  qu'on    ne   travailloit  point  en 
vain  en  femant  le  grain  de   la  parole  dans  les  Cantons  Iro- 

quois  ,  &  fur  tout  dans  celui  d'Agnier  ,  de  tout  tems  le  plus 
oppofé  aux  Millionnaires. - 

Cequifepaf-      Des  Hollaudois    étabhs  dans  le  voifinage  de  ce  Canton  , 

Honancioir&  s'avifercut  d'y  dogmatifer  parmi  les  Néophytes  ,  &  s'adrefîe- 
^es  iroquoifes  rcnt  d'abord  aux  Femmes ,  dont  ils  efperoient  de  venir  plus 
ckrcnennes.     aifément  à  bout.  Ils  les  attaquèrent  principalement  fur  la  dé- 

votion à  la  Mère  de  Dieu  ,  fur  le  culte  des  Saints  ,  fur  ce- 

lui de  la  Croix  &  des  Images  :  mais  ils  trouvèrent  des  Chré- 

tiennes  inftruites  ,  &  fermes  dans  la  croyance  de  ce  qu'on 
leur  avoit  enfeigné  fur  tous  ces  articles.    Des  Minières  vou- 

lurent enfuite  leur  inipirer  de  la  défiance  des  Miffionnaires  ;, 

ils  réiifTirent  encore  moins  par  cette  voye  ;  ces  bonnes  Cliré-- 
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tiennes  leur  répondirent  même  d'une  manière  ,  qui  les  cou-  ^  ̂ ,,  -  ̂ ' 
vrit  de  confufion  ,  leur  reprochant  qu'on  ne  remarquoit  en 
eux  ,  ni  la  piété  ,  ni  la  régularité  ,  ni  le  défîntereffement ,  qui 
leur  rendoient  leurs  Pafteurs  fi  rerpe£lables ,  &  leur  avoit  pa- 

ru de  tout  tenis  un  grand  préjugé  en  faveur  de  la  Do£lrine  , 

qu'ils  enfeignoient. 
Les  HoUandois  crurent  qu'ils  avanceroient  plus  en  les  inti- 

midant, &  ils  leur  firent  entendre  qu'il  n'y  avoit  pas  trop  de 
fureté  pour  elles  à  paroitre  dans  les  Habitations  de  la  Nou- 

velle York  avec  leurs  Chapelets ,  &  les  autres  marques  de  la 
Religion  Romaine  ;  mais  elles  fe  mocquerent  de  ces  mena- 

ces _,  &  proteflerent  qu'elles  s'eilimeroient  heureuies  de  don- 
ner leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Foy.  Il  y  en  eut  même 

une  allez  hardie  pour  aller  dans  un  Prêche  ,  dans  le  tems  que 

le  Miniilre  y  faifoit  l'Initruftion  ,  &  pour  y  réciter  Tes  Priè- 
res devant  tout  le  monde.  Ces  Héroïnes  ,  qui  étoient  pour  la 

pliipartd.es  Chefs  de  Cabannes  ,  ne  témoignoient  pas  moins 

de  zélé  pour  empêcher  qu'il  fe  fit  rien  dans  les  Bourgades  au 
préjudice  du  Chriftianifme  :  elles  prenoient  un  très-grand  foin 
de  bien  inflruire  leurs  Enfans  ,  &  leur  ferveur  ,  foûtenuë  de 
leur  crédit ,  faifoit  concevoir  aux  Prédicateurs  de  la  Foy  de 
grandes  efperances  de  voir  un  jour  la  Religion  Chrétienne  de- 

venir la  Religion  Dominante  dans  ce  Canton. 

Il  s'y  étoit  préfenté  d'abord  allez  peu  d'Adultes  pour  recevoir  _  incluftne 
le  Baptême  ,  &  tous  ceux  ,  qui  l'avoient  dem.andé  ,  ne  l'avoient  navire  fi' mu 
pas  obtenu  j  foit  faute  de  perféverance  ,  ou  parce  qu'ils  ne  cnfut'lciuc- vouloient  pas  renoncer  à  leurs  guerres  injuftes ,  ni  à  leurs 
fuperflitions  i  mais  une  bagatelle  ,  dont  le  P.  Pearon  ,  qui 

gouvernoit  cette  Eglife ,  eut  l'adreffe  de  faire  une  afTaire  fe- 
rieufe  ,  difpofa  quantité  de  Perfonnes  à  fe  mettre  au  rang  des 

Profelytes.  Un  Capitaine  s'avifa  un  jour  de  lui  impofer  filen- 
ce  dans  une  AfTemblée  ,  &  dans  une  autre  occafion  lui  com- 

manda de  fortir  du  Confeil ,  où  il  vouloit  être  en  liberté  pour 

quelque  cérémonie  fuperflitieufe  ,  qu'il  fçavoit  bien  que  le  Mif- 
fionnaire  n'approuveroit  pas.  Le  Père  jugea  à  propos  d'en 
marquer  quelque  mécontentement;  il  déclara  même  qu'il  ne 
pouvoir  pas  demeurer  dans  un  lieu ,  où  on  ne  craignoit  pas 

de  l'infulter  ;  mais  qu'il  ne  répondoit  point  de  la  manière  ,  dont 
Ononthio  prendroit  fa  retraitte. ,  quand  il  fçauroit  ce  qui  l'avoit 
obligé  de  fe  retirer. 

Il  s'en  falloit  bien  que  le  Mifîionnaire  eût  dans  le  cœur  au- 

cesr 
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- — p    tant  de  reiTentiment ,  qu'il  en  faifoit  paroitre  ;    mais  parmi  les 
'     '     vSauvages  un  afliont  en  attire  un  autre  ,  rend  méprilablc  ce- 

lui ,  qui  le  fouffre  ,  &  lui  ôte  tout  crédit.  La  véritable  patien- 

ce ,  qui  efl:  le  fruit  de  la  charité  &  de  l'humilité  de  cœur ,  doit , 
ordinairement  parlant ,  nous  élever  au-defTus  de  toutes  ces  con- 
Tiderations  ;  mais  la  prudence  doit  la  régler  félon  les  occur- 

rence!. Il  a  fallu  du  tems  pour  rendre  les  Sauvages  capables 

de  connoître  toute  la  grandeur  d'ame  ,  que  renferme  l'humilité 
Chrétienne ,  &  le  P.  Pearon  étoit  fort  perfuadé  que  les  Iro- 

quois  n'omettroient  rien  pour  l'adoucir ,   &  pour  l'empêcher 
de  porter  fes  plaintes  au  Gouverneur  Général  :  il  ne  fut  trom- 

pé ,  qu'en  ce  qu'il  gagna  encore  plus ,  qu'il  n'avoit  efperé. 
Le  chiiftia-       Le   Capitaine  Iroquois  vint  dès  le  même  jour  lui  faire  en 

nifmehuc  de    py^lJ^  de  grandes  excufes  de  l'avoir  outragé  ,  &  le  Père  ,  après 
|rèsLm°ic    les  avoir  aflez  bien  reçues  ,  profita  de    la  difpofition  ,   oii  il 
Canton  d'/ig-  voyoit  tous  les  efprits ,  pour  témoigner  fa  peine  fur  le  peu  de 

docilité  de  la  plupart  à  fe  rendre  aux  grandes  vérités  ,  qu'il 
leur  annonçoit  ;  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouiFrir  tant  de coutumes  bizarres ,  ni  leur  attachement  à  des  fables  ,  dont  il 

leur  avoit  û  fouvent  fait  fentir  l'extravagance  ;   que  puifqu'il 
perdoit  fon  tems  à  parler  à  un  Peuple  ,  qui  ne  vouloit  écouter  , 
ni  la  voix  du  Ciel ,  ni  celle  de  la  raifon  ,  il  jugeoit  à  propos 
de  porter  ailleurs  la  parole  de  Dieu  :  le  Capitaine  voulut  fe 

jufli^ler  ;  mais  le  Père  ayant  répliqué  fur  le  ton  ,  qu'il  avoit 
pns  d'abord,  &  dont  il  entrevoyoit  déjà  le  bon  effet;  **  Je 
vois  bien  ,  reprit  le  Savivage  ,  que  pour  t'appaifer  ,  il  nous  faut 

»  faire  tous  Chrétiens ,  il  ne  tiendra  pas  à  moi ,  que  tu  n'ayes *>  bientôt  cette  fatisfaction. 
Il  le  prit  enfuite  en  particulier  ,  &  lui  fuggera  les  moyens , 

qu'il -eftimoit  les  plus  propres ,  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il defiroit  ;  il  lui  promit  de  faire  tous  (es  efforts  pour  gagner  les 
Anciens  :  il  les  vifita  tous  ,  &  quand  il  les  crut  dans  les  difpo- 
fitions  ,  où  il  les  vouloit ,  il  convoqua  une  Affem.blée  géné- 

rale ,  dans  laquelle  il  parla  en  vrai  Miffionnaire.  Le  Père 

Pearon  prit  enluite  la  parole  ,  &  acheva  d'ébranler  tous  les 
AfTifvans  ;  en  quoi  il  fut  encore  merveilleufement  fécondé 
par  Garakonthié ,  que  le  hazard ,  ou  plutôt  la  divine  Provi- 

dence avoit  conduit  dans  ce  Village  :  de  forte  que  d'un  con- 
fentement  unanime  on  prit  trois  réfolutions  ,  qui  furent  ap- 

puyées de  préfens ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  irré- vocables. 
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La  première  ,  de  ne  plus  foiifFrir  qu'on  invoquât  publique-  j.^~  ̂ ^ 
ment ,  &  de  ne  plus  même  reconnoître  Agreskoué  (a)  pour 

l'Auteur  de  la  vie  :  la  féconde  ,  de  ne  plus  appeller  les  Jon- 
gleurs pourvoir  les  Malades  :  &  la  troinéme  ,  d'abolir  les  dan- 

fes  Tuperfritieufes  &  indécentes.  C  etoit-là  prefque  déclarer  au- 
tentiquement  la  Religion  Chrétienne  ,  la  feule  ,  dont  il  fut  per- 

mis de  faire  une  profeffion  ouverte  ;  &  en  effet  toute  la  Bour- 
gade fe  rendit  depuis  très-affiduë  aux  Inflruâiions  du  MifTion- 

naire.  Il  efl  vrai  que  la  fuite  ne  répondit  pas  aux  efperances  , 

qu'on  avoit  pu  concevoir  d'un  événement  fi  bien  ménagé  ; 
mais  la  plupart  de  ceux  ^  qui  fçurent  profiter  de  ce  premier 
rayon  de  la  Grâce ,  &  ne  difFererent  pas  trop  à  fe  déclarer 
Chrétiens ,  ont  toujours  inviolablement  garde  les  promefTes 

de  leur  Baptême  ,  &  ont  mérité  d'être  les  Fondateurs  d'une  des 
plus  fîoriiiantes  Chrétientés  ,  qu'ait  vue  l'Amérique  Septen- trionnale ,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Le  P.  Bruyas  ne  faifoit  pas  ,  à  beaucoup  près,  autant  de  Etat  delà  Rr- 

fruit  dans  le  Canton  d'Onneyouth.  On  y  avoit  apporté  quan-  ''g'on  4,^ns  les 
tité  d'Eau-de-vie  de  la  Nouvelle  York,  &  l'yvrognerie  y  eau-  tons, 
foit  des  défordres  effroïables.  D'ailleurs  nul  Homme  de  marque, 
&  nulle  Matronne  accréditée  ne  s'étoit  déclarée  en  faveur  du 

MiîTionnaire  ;  on  n'alloit  pas  même  écouter  fes  inftru£tions  ,  & 
toute  fa  confolation  étoit  dans  un  grand  nombre  d'Enfans , 
qu'il  baptifoit  à  la  mort ,  &  dont  il  peuploit  le  Ciel.  Unvoia' 
ge  ,  que  fit  Garakonthié  dans  ce  Canton  ,  fit  naître  quelque 

lueur  d'efperance  que  les  chofes  y  changeroient  de  face  ,  8c 
il  ne  tint  point  à  ce  zélé  Néophyte  que  les  Onneyouths  ne 
répondiffent  aux  impreffions  de  la  Grâce  ,  qui  les  follici- 
toit  ;  mais  il  ne  retira  prefque  aucun  fruit  de  fon  zélé.  Tout 

alloit  beaucoup  mieux  dans  les  trois  autres  Cantons  :  l'Eau- 
de-vie  des  Anglois  &  des  Hollandois  n'y  pénétroit  pas  aufîi 
aifément  qu'à  Onneyouth.  Garakonthié  y  avoit  plus  de  cré- 

dit ,  les  Hurons  Chrétiens  y  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  &: 
la  guerre  des  Andafles  ,  où  les  ïroquois  Supérieurs  avoientfait 

depuis  peu  d'affez  grandes  pertes ,  ayant  abbattu  leur  fierté ,  les rendoit  aufîi  plus  dociles. 
Après  les    MifTions  ïroquoifes  ,  celles   ,  qui  étoient  éta-      Et  dans  hs 

blies  parmi  les  Algonquins  Supérieurs  ,  attiroient  plus  particu-  ̂^J.nqube^'' 
lierement  l'attention  de  ceux  ,    qui  gouvernoient  la  Nouvel- 

le France,   Elles  ouvroient  un  vafte  champ  à  la  pubhcation 
{«)  Les  Hurons  difent  Ariskoui ,  &  les  ïroquois ,  A^reikoui, 
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de  l'Evangile  ,  Se  donnoient  une  grande  liberté  au  com- 
merce. Le  Sault  Sainte  Marie  en  étoit  le  centre  ,  &  pour 

y  fixer  les  Sauvages ,  les  Miffionnaires  y  firent  de  grands  défri- 
chemens ,  &  y  femerent  quantité  de  grains ,  dont  la  culture  ne 
demande  pas  beaucoup  de  préparation.  Cela  leur  réuffit ,  & 
dans  les  deux  premières  années  ils  baptiferent  au  moins  trois- 
cent  Perfonnes ,  dont  les  Enfans  moribonds  firent  apparemr 
ment  le  plus  grand  nombre. 

HISTOIRE 
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LIVRE  DIXIEME- 

UE  L  Q  U  E  attention ,  qu'apportât  M.  de  "T^TôT Courcelles  à  maintenir  en  paix  les  Nations 

du  Canada  ,  il  étoit  difficile  qu'elle  lubfiftàt 
lontenis  parmi  tant  de  Peuples  divers  ,  que 
le  moindre  mécontentement  arme  les  uns 

contre  les  autres  ,  &  qu'une  Puiffance  fu- 
périeure  ne  contient ,  qu'autant  qu'ils  la  crai- 

gnent ,  ou  quns  en  efperent  quelque  chofe.  Par  malheur  pour 
le  Gouverneur  Général ,  on  ne  continuoit  pas  à  lui  envoyer 

les  fecours ,  qu'on  lui  avoit  promis  ,  &  il  ne  foûtenoit  fon  cré- 
dit auprès  des  Sauvages  ,  que  par  l'afcendant  ,  qu'il  avoit  fçu 

Î)rendre  fur  eux  depuis  l'expédition  de  M.  de  Tracy  contre 
es  Agniers.  Il  ne  put  enfin  empêcher  que  les  Tionnonthouans , 
les  plus  éloignés  de  tous  les  Iroquois  des  Habitations  Fran- 
çoifes ,  ne  fe  laiffaffent  emporter  au  penchant ,  qui  les  entrai- 
noità  faire  la  guerre. 

Lorfqu'ons'y  attendoit  le  moins  ,  ils  attaquèrent  les  Pou-    Guerre  entre 
teouatamis  ;  M.  de  Courcelles  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  leur  '"^sauvages  ; 
fit  dire  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  que  ,  malgré  ks  ordres ,  &:  m"  a'e"  Cour- 
contre  la  parole  ,  qu'ils  lui  avoient  donnée ,  &  atteftée  par  fer-  «lies  en  cec- Tome  I.  lii 
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' — .  ment,  ils  enflent  ofé  attaquer  un  Peuple  pacifique,  &  qui  fe 
'    '     repofoit  fur  la  foy  des  Traités  :  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'ils 

te  occa  ion.  troublafleut  une  paix  ,  qu'ils  dévoient  refpeSier  comme  fon 
ouvrage  :  qu'il  vouloit  qu'ils  lui  remiflent  les  Prifonniers ,  qu'ils 
avoient  faits  fur  fes  Alliés  ,  &  que  s'ils  refufoient  de  les  lui 
envoyer  fains  &  en  bon  état ,  il  iroit  les  leur  arracher  des 
mains ,  &  traiter  leur  Canton  ,  comme  il  avoit  fait  celui 

d'Agnier. 
Une  fommation  {i  fiere  irrita  les  Tfonnonthouans  :  ils  de- 

mandèrent fi  tous  les  Peuples  de  ce  grand  Continent  ,  dès 

que  les  Miflionnaires  s'étoient  établis  chez  eux  ,  devenoient 

Sujets  des  François  ,  &  s'il  n'étoit  plus  permis  de  tirer  raifon 
des  infultes ,  qu'on  recevoit  ?  Que  les  Cantons  Iroquois  avoient 
fait  la  paix  avec  Ononthio  ;  mais  que  pour  cela  ils  ne  préten- 

doient  pas  être  devenus  fes  Vaflaux  ;  qu'ils  périroient  plutôt , 
que  de  donner  la  moindre  atteinte  à  leur  hberté  &  à  leur  indé- 

pendance ,  &  qu'on  pouvoit  fe  fouvenir  qu'ils  avoient  plus 
d'une  fois  fait  fentir  aux  François  qu'ils  n'étoient  point  des  Ai- 
hés ,  qu'on  dût  traiter  avec  tant  de  hauteur  ,  ni  des  Ennemis 
à  méprifer. 

Tout  cela  fe  difoit  néanmoins  en  particuher  ,  &  avant  qu'on 
eût  fait  de  férieufes  reflexions  fur  les  fuites  d'une  rupture ,  à 
laquelle  on  n'étoit  point  préparé.  Les  Tfonnonthouans  tin- 

rent confeil  pour  délibérer  mûrement  fur  le  parti ,  qu'ils  dé- 
voient prendre  ,  &  le  réfultat  fut  qu'on  enverroit  à  M.  de 

Courcelles  huit  Prifonniers  ,  de  trente-cinq ,  qu'on  avoit  fait 
fur  les  Pouteouatamis.  Le  Général  crut ,  ou  fit  peut-être  fem- 

blant  de  croire  qu'il  n'y  en  avoit  pas  davantage  ,  &  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pouflfer  à  bout  des  Gens ,  qu'il  avoit  encore 
befoin  de  ménager. 

Baptême  cîu       Qq  fut  \q  Grand  Chef  des  Goyogouins  ,  qui  lui  préfentales 

«le?  Goyo-^     Captifs  ,  &  quand  il  fe  fut  acquitté  de  fa  CommiflSon ,  il  dé- 
gouins.  clara  que  ce  qui  l'avoit  engagé  à  s'en  charger  ,  étoit  le  défir  de 

recevoir  le  Baptême  des  mains  de  l'Evêque  ,  &  en  préfence  de 
fon  Père  Ononthio.  Ce  Chef  étoit  le  même,  dont  nous  avons 

déjà  parlé  plus  d'une  fois,  &  après  Garakontliié,  le  plus  illuflre 
Iroquois  des  cinq  Cantons.  Le  Baptême  lui  fut  adminiftré  a^vec 
toute  la  folemnité  poflible  :  M.  Talon ,  qui  étoit  arrivé  depuis 
peu  i  le  tint  fur  les  Fonts ,  &  le  nomma  Louis  ;  après  quoi  il  fit 
au  nom  de  ce  Néophyte  ,  un  grand  feflin  à  tous  les  Sauvages 

Chrétiens  ,  qui  fe  trouvèrent  à  Québec  ,  à  Lorette  ̂   &  à  Syl- 

lery.  --  ,   • 
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qui  avoient  embraffé  le  Chriftiaiiifme  ,  prévoyant  qu'ils  n'au-    Les  iroquois 
roieiit  jamais  dans  leur  Pays  une  liberté  entière  de  vivre  félon  chréniens  fon- 

les  Maximes  de  leur  Rtligion  ,  projetterent  d aller  vivre  avec  ̂ ^kur  p^'L les  Hurons  de  Lorette.  De  ce  nombre  étoit  une  Femme  diilin- 

guée  par  la  qualité  à^Oyender  ,  qui  lui  donnoit  un  grand  cré- 
dit dans  fon  Canton  ,  &  le  droit  d'aflifter  aux  Confeils  les  plus fecrets.  Ses  Parens  la  troubloient  dans  fes  dévotions ,  &  elle 

leur  déclara  en?\.\\  qu'elle  étoit  refoluë  de  defcendre  à  Québec  , 
f)Our  y  finir  (qs  jours  avec  les  Chrétiens.  On  n'omit  rien  pour 
ui  faire  changer  de  deffein  ,  &  après  bien  des  efforts  inutiles  , 

on  la  dégrada  en  plein  Confeil.  Bien  loin  d'être  fenfible  à  cet 
affront ,  elle  n'en  témoigna  que  plus  d'ardeur  pour  fe  procu- 

rer la  liberté  de  vivre  en  Chrétienne  ,  qu'elle  défefperoit  de trouver  dans  fa  Patrie  ,  &  elle  fe  rendit  à  Lorette ,  011  elle 

foûtintjufqu'au  bout  la  généreufe  démarche  ,  qu'elle  venoit  de faire. 

La  converfion  d'une  autre  Femme  du  même  Canton  a  quel-  Converfioa 

que  chofe  d'affez  merveilleux ,  pour  trouver  place  dans  une  ̂^^g^'^ere  d'u- 
Hifloire  ,  où  je  me  fuis  propofé  de  ne  rien  omettre  de  remar-  ^^'^^^  *^' 
quable  ,  qui  puilfe  édifier  mes  Ledeurs  ,  &  détromper  ceux  , 

auprès  defquels  l'on  a  fort  mal  à  propos  publié  que  les  Sauva- 
ges s'étoient  rendus  fourds  à  la  voix  des  Prédicateurs  de  l'E- 

Vangile.  Cette  Femme  faifant  voyage  ,  tomba  dans  un  Parti 
de  Mahingans  ,  dont  elle  reçut  deux  ou  trois  coups  de  hache 

fur  la  tête.  Elle  fe  fentit  auffitôt  infpirée  d'avoir  recours  au 
Dieu  des  Chrétiens  ,  &  le  conjura  de  ne  point  permettre  qu'elle 
mourût  fans  Baptême. 

A  peine  avoit-elle  fini  fa  Prière  ,  qu'elle  ne  vit  plus  d'Enne- 
mis ,  &  jamais  elle  n'a  pu  dire  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  quoi- 

qu'elle n'eût  pas  perdu  la  connoiffance  un  feul  moment.  Elle 
fe  trouva  même  affez  de  force  &:  de  courage  pour  fe  traîner  juf- 

qu'à  fa  Bourgade  ,  raconta  fon  aventure  au  P.  Pearon  ,  &  lui 
ajouta  qu'elle  feroit  bien  aife  de  fe  retirer  à  Lorette ,  parce 
qu'elle  n'ofoit  pas  fe  promettre  une  grande  fidélité  ,  fi  elle  de- 
meuroit  parmi  fes  Parens.  Le  Miffionnaire  fe  donna  tout  le 

tems  de  l'éprouver  &  de  l'inflruire  ;  il  la  trouva  docile  &  fer- 
me dans  fa  réfolution  ̂   elle  recouvra  en  très-peu  de  tems  une 

fanté  parfaite  ,  elle  gagna  fon  Mari ,  &  l'engagea  de  l'accom- 
pagner à  Lorette  ,  où  ils  furent  baptifés  l'un  oc  l'autre  ,  avec 

une  petite  Fille  ,  qu'ils  avoient. 

lii  ij 
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1671.  M.  de  Courceiles ,  qu'on  avoit  foin  d'inftruire  de  tout ,  fut 
Commence-  charmé  de  voir  les  Néophytes  Iroquois  dans  le  delTein  de 

menr  de  là  s'établir  parmi  les  François  ;  il  comprit  que  leur  nombre  aug- 
5aùlcT  Louis,  nieii^ant,  il  s'en  pourroit  former  une  Peuplade,  qui,  avec  le tems ,  ferviroit  de  barrière  contre  les  Cantons  mêmes  ,  fi  la 

guerre  recommençoit.  Il  reçut  donc  à  bras  ouverts  tous  ceux, 

qui  fe  préfenterent  ,  &  eut  grand  foin  qu'ils  ne  manquailent  de 
rien.  Ils  étoient  d'abord  en  allez  petit  nombre  ;  mais  peu  de 
tems  après  ,  le  P.  Boni  fa  ce  lui  ayant  amené  plufieurs  Famil- 

les du  Canton  d'Agniers  ,  il  jugea  à  propos  de  les  féparer  des 
Hurons  ,  &  de  les  placer  vis-à-vis  de  Montréal  du  côté  du 

Sud  ,  dans  un  endroit ,  qu'on  appelle  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine.  J'ai  dit  dans  mon  Journal  de  quelle  manière  cette  Peu- 

plade a  été  tranfportée  auprès  du  Sault  S.  Louis ,  &  que  ,  quoi- 
que placée  préfentement  deux  lieues  plus  haut ,  elle  porte  tou- 

jours le  nom  de  ce  Sault. 

D'autre  part  quantité  de  Peuples  de  la  Langue  Algonquine  y 
qui  fe  reconnoiflbient  redevables  aux  François  du  repos  ,  dont 

ils  joiiilToient ,  s'attachèrent  à  eux  beaucoup  plus  étroitement , 
dTcanada!  ̂ u'ils  n'avoient  fait  jufques-là  ,  &  M.  Talon  crut  devoir  pro- fiter de  cette  difpofition  favorable  pour  établir  les  droits  de  la 

Couronne  fur  les  Quartiers  le  plus  reculés  du  Canada.  Il  en 
avoit  conçu  le  deffein  dès  fon  premier  voyage ,  &  avant  que 
de  partir  de  France  pour  venir  reprendre  fon  Employ  ,  il  en 

avoit  écrit  à  M.  de  Courceiles ,  &  lui  avoit  marqué  qu'il  fe- 
roit  à  propos  d'envoyer  aux  Nations  du  Nord  &  de  l'Oueft  un 
Homme  ,  qui  en  i\\t  connu ,  afin  de  les  engager  à  fe  trouver 

par  Députés  dans  un  lieu  commode  ,  où  l'on  pût  traiter  avec 
eux  fuivant  les  intentions  du  Roy. 

Perfonne  n'étoit  plus  propre  pour  cette  importante  Corn- 
mifiion  ,  qu'un  Voyageur  ,  nommé  Nicolas  Perrot  :  c'étoit 
\\i\  Homme  d'efprit ,  d'affez  bonne  Famille  ,  &  qui  avoit  quel- 

que étude.  La  nécefïïté  i'avoit  obligé  de  fe  mettre  au  fervice 
des  Jefuites ,  ce  qui  lui  avoit  donné  occafion  de  traiter  avec 

la  plupart  des  Peuples  du  Canada ,  &  d'apprendre  leur  Lan- 
gue. Il  s'en  étoit  fait  eftimer  ,  &  peu  à  peu- il  s'étoit  infinué 

'  dans  leur  efprit  de  telle  forte  ,  qu'il  leur  perfuadoit  aifément 
tout  ce  qu'il  vouloit.  M.  de  Courceiles  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  la  négociation ,  dont  il  s'agiffoit  ;  M.  Talon  étant  débar- 

qué à  Québec  fur  ces  entrefaites  ,  approuva  ce  choix  ,  &  fit 
partir  Perrot  avec  de  bonnes  inftru&ons. 
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Ce  Député  vifita  toutes  les  Nations  du  Noi'd  ,  avec  qui  nous  ~76'^^~77 
avions  quelque  commerce  ,  &  les  invita  à  le  trouver  au  prin- 
tems  fuivant  au  Sault  Sainte  Marie  ,  où  le  Grand  Ononthio  des 

François  ,  c'eft-à-dire ,  le  Roy  de  France  ,  leur  enverroit  un 
de  fes  Capitaines  ,  qui  leur  déclareroit  i'es  volontés.  Tous  lui 
ayant  promis  d'y  envoyer  des  Députés  ,  il  paifa  aux  Quartiers 
de  i'Oueft  ;  mais  il  rabatit  au  Sud  ,  &  alla  jufqu  à  Chicagou  y 
dans  le  fond  du  Lac  Michigan  ,  où  étoient  alors  les  Miamis. 
Comme  il  approchoit  de  leur  Village  avec  une  Efcorte  de 

Pouteouatamis,  qu'on  lui  avoit  donnée  en  pafTant  par  la  Baye  , 
parce  qu'il  y  avoit  quelque  commencement  de  guerre  entre 
les  Sioux  &  les  Mafcoutins ,  une  Trouppe  de  jeunes  Gens  de 
cette  Efcorte  fe  détacha ,  pour  aller  avertir  de  fon  arrivée  le 
Grand  Chef  des  Miamis ,  qui  fe  nommoit  Tetinchoua. 

Ce  Chefpouvoit  mettre  fur  pied  quatre  à  cinq  mille  Com-  Du  Grand 

battans  ,  &  ne  marchoit  jamais ,  qu'avec  une  Garde  de  qua-  Mlamï 
rante  Soldats ,  qui  faifoient  auffi  jour  &  nuit  la  Sentinelle  au- 

tour de  fa  Cabanne  ,  quand  il  y  étoit.  Perrot ,  des  Mémoires 

duquel  j'ai  tiré  ces  particularités,  ajoute  que  Tetinchoua  fe 
communiquoit  rarement  à  fes  Sujets  ,  fe  contentant  de  leur 
faire  intimer  fes  ordres  par  un  de  fes  Officiers.  Je  ne  garantis 

point  ces  faits  ;  mais  il  eft  certain  que  ,  û  Perrot  n'a  point  un 
peu  ajouté  à  la  vérité  ,  les  chofes  ont  beaucoup  changé  de- 

puis ce  tems-là  :  il  eft  cependant  vrai  ,  &  j'en  ai  été  moi-même 
le  témoin ,  que  les  Chefs  des  Miamis  font  plus  refpeclés ,  & 
moins  aifés  à  aborder  ,  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  Na- 

tions Sauvages  du  Canada. 

Quoiqu'il  en  foit,  Tetinchoua  ,  dit  Perrot ,  inflruit  de  l'ar-      Receptîon  , 
rivée  d'un  Envoyé  du  Général  des  François,  voulut  lui  faire  Jnvo^Tdu"^ une  réception  ,  qui  lui  donnât  une  idée  de  fa  Puiffance.  Il  fit  Général. 
marcher  un  Détachement  pour  aller  au  devant  de  lui ,  &  or- 

donna qu'on  le  reçût  en  Guerrier.  Le  Détachement  s'avança 
en  ordre  de  Bataille  ,  tous  les  Soldats  étant  parés  de  plumages , 
armés  de  toutes  pièces ,  &  de  tems  en  tems  faifant  les  cris  de 
guerre.  Les  Pouteouatamis ,  qui  efcortoient  Perrot ,  les  voyant 
venir  en  cet  équipage  ,  fe  préparèrent  à  les  recevoir  de  la  mê- 

me manière ,   &  Perrot  fe   mit  à  leur  tête.   Quand  les  deux 

Troupes  furent  en  préfence  ,    elles   s'arrêtèrent  comme  pour 
prenclre  haleine ,  puis  tout-à-coup  celle  de  Perrot  prit  fur  la 
droitte ,  les  Miamis  prirent  fur  la  gauche  ,  courant  tous  à  la 

file  ,  comme  s'ilseuffent  voulu  prendre  leur  avantage  pour  fe charger. 



43S        HISTOIRE    GENERALE 

^  Mais  les  Mi  amis  s'étant  recourbés  en  arc  ,    les  Pouteoua- 
*  tamis  fe  trouvèrent  inveftisde  toutes  parts.  Alors  les  uns  & 

les  autres  jetterent  de  grands  cris  ,  qui  furent  le  fignal  d'une 
efpéce  de  combat;  Les  Miamis  firent  une  décharge  de  leurs 

fulîls ,  où  il  n'y  avoit  que  de  la  poudre  ,  &  les  Pouteouatamis 
leur  répondirent  de  même  ;  après  quoi  on  fe  mêla ,  le  Cafle- 

têt'e  à  la  main ,  tous  les  coups  portant  fur  les  Caffe-têtes.  On 
fit  enfuite  la  paix  ;  les  Miamis  préfenterent  le  Calumet  à  Per- 
rot ,  &  le  conduifirent  avec  toute  fon  Efcorte  dans  la  prin- 

cipale Bourgade,  où  le  Grand  Chef  lui  alîignaune  Garde  de 
cinquante  Hommes  ,  le  regala  fplendidement ,  à  la  manière  du 
Pays  ,  &  lui  donna  le  divertiifement  du  Jeu  de  la  Crofie. 

Prifcdc  pof-  Perrot ,  après  avoir  pafle  quelques  jours  chez  les  Miamis  , 
k?  eTviionr^  &  traité  avec  leur  Chef ,  fuivant  fes  infi:ru8:ions  ,  retourna  au 
des  Lacs.  Sault  Sainte  Marie  :  Tetinchoua  vouloit  l'y  accompagner  en 

perfonne  ;  mais  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  firent  craindre 

à  (es  Sujets  qu'il  ne  pût  réfifter  aux  fatigues  de  ce  voiage,  &  ils 
l'engagèrent  à  refter  chez  lui  :  il  ne  députa  même  perfonne  de 
fa  Nation  à  l'AfTemblée  Générale  ;  mais  il  donna  aux  Pouteoua- 

tamis un  plein  pouvoir  pour  agir  en  fon  nom.  Le  tems  ne  per- 

mit pas  apparemment  à  Perrot  d'aller  inviter  les  Mafcoutins 
&  les  Kicapous  à  fe  trouver  au  rendez-vous  ,  encore  moins 
les  Illinois  ,  qui  habitoient  alors  les  bords  du  Micifiipi ,  &  chez 

lefquels  on  n'avoit  point  encore  pénétré.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'efl:  qu'il  n'y  parut  aucun  Sauvage  de  ces  trois  Nations  ,  ni 
Perfonne ,  qui  les  reprefentât. 

Mais  on  y  vit  des  Députés  de  toutes  les  Nations  du  Nord, 

Se  même  des  Monfonis ,  Habitans  du  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon.  Le  Sieur  de  S^  LufTon  ,  Subdélégué  de  l'Intendant  de  la Nouvelle  France  ,  fe  rendit  au  Sault  Sainte  Marie  au  mois  de 

May  1671.  chargé  d'une  Commifiion  fpéciale  pour  prendre 
poiTefTion  de  tous  les  Pays  occupés  par  ces  Peuples ,  &  les 
mettre  fous  la  proteftion  du  Roy.  La  Cérémonie  commença 
par  un  Difcours  ,  que  le  P.  Allouez  fit  en  Algonquin ,  &  dans 
lequel ,  après  avoir  donné  à  tous  ces  Sauvages  une  grande  idée 

de  lapuifTance  du  Roy  ,  il  tâcha  de  leur  perfuader  qu'il  ne  leur 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux  ,  que  de  mériter  la  pro- 
te£lion  d'un  tel  Monarque  ,  ce  qu'ils  obtiendroient ,  ajoûta-t-il , 
en  le  reconnoiffant  pour  leur  Grand  Chef. 

M.  de  S^  LufTon  parla  enfuite  en  peu  de  mots,  &  finit  fon 
Difcours  en  demandant ,  fi  tout  le  Monde  confentoit  à  ce  qui 
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venoit  d'être  propofé  ?  Comme  il  avoit  parlé  en  François ,  le 
P.  Allouez  répéta  en  Algonquin  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  & 
tous  répondirent  d'abord  par  des  préfens  ,  &  puis  par  de  grands 
cris  de  Vive  le  Roy.  Alors  le  Commiflaire  ht  creufer  par  Per- 

rot  deux  trous  en  Terre ,  &  planter  dans  l'un  un  grand  po- 
teau de  Cèdre  ,  &  dans  l'autre  ,  une  Croix  de  même  matière  , 

tandis  qu'on  chantoit  le  Vcxilla.  Enluite  on  attacha  au  po- 
teau &  à  la  Croix  les  Armes  de  France  ;  puis  on  entonna 

XExaudiat.  Cela  fait^  M.  de  S^  Luffon  déclara  par  la  bouche  du 

P.  Allouez  qu'il  mettoit  tout  le  Pays  en  la  main  du  P^oy  ,  & tous  les  Habitans  fous  la  proteftion  de  Sa  Majefté. 

Les  Députés  s'écrièrent  tous  qu'ils  ne  vouloient  plus  avoir 
d'au.tre  Père  y  que  le  Grand  Ononthio  des  François  ,  &  le 
Subdélégué  ,  après  les  avoir  beaucoup  carelTés  ,  les  affûra  que 

ce  Prince  ne  les  laifferoit  jamais  manquer  de  rien ,  tandis  qu'ils 
lui  garderoient  la  fidélité ,  qu'ils  venoient  de  lui  promettre. 
Le  tout  finit  par  le  Te  Deum ,  précédé  &  fuivi  de  plufieurs 
décharges  de  Moufqueterie ,  à  quoi  il  ne  faut  point  douter 

qu'on  n'ajoutât,  fuivant  la  coutume,  un  grand  reftin. 
Saint  Luffon ,  immédiatement  avant  que  de  fe  rendre  à  Sainte 

Marie  ,  avoit  fait  par  ordre  de  M.  Talon  un  voyage  à  la  Cô- 
te Méridionnale  du  Canada  ,  &  avoit  trouvé  les  bords  du  Ki- 

nibequi  &  toute  la  Côte  de  la  Mer ,  femé  d'Habitations  An- 
gloifes  ,  bien  bâties  ,&  en  très-bon  état.  Il  fut  par- tout  fort 

bien  reçu  ;  les  deux  Cours  de  France  &  d'Angleterre  étoient 
alors  très-unies  ,  &  depuis  le  Traité  de  Breda  ,  ces  deux  Na- 

tions n'avoient  rien  eu  à  démêler  enfemble  dans  l'Amérique. 
Le  Sieur  de  Saint  Luffon  ne  laiffa  pas  d'avertir  ces  Habitans  qu'ils 
étoient  fur  le  Terrein  du  Roy  de  France  ;  mais  ils  lui  répon- 

dirent qu'ils  étoient  charmés  de  vivre  fous  l'obéiffance  d'un  fi 
grand  Roy  ,  &  qu'ils  le  prioient  d'affûrer  le  Gouverneur  Gé- 

néral &  l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  qu'ils  fc  compor- 
teroient  toujours  en  Sujets  très-fidéles  &  très-fournis. 

Il  eft  néanmoins  vraifemblable  qu'ils  furent  peu  de  tems 
après  rappelles  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ;  &  la  Lettre  de 

M.  Talon  à  M.  Colbert,  d'où  j'ai  tiré  ces  circonflances  des 
voyages  de  M.  de  Saint  Luffon  ,  faifant  entrevoir  que  l'Inten- 

dant doutoit  un  peu  de  la  fincérité  des  Anglois  ,  donne  lieu 
de  juger  que  ce  rappel  fe  fit  fur  les  remontrances  du  Con- 
feil  du  Roy.  Au  moins  efl-il  certain  que  dès  ce  tems-là  leKini- 
bequi  étoit  regardé  comme  faifant  de  ce  côté-là  la  féparationdes 

I  67  I 

Les  Angloîa s'érablifTent 

fur  les  Terres 
des  François , 

&  quoiqu'ils 

vécuifent  de 

bonne  intelli- 

gence avec 
eux ,  on  enga- 

ge le   Roy 
d'Angleterre  à 

les  en  rappel- 
1er. 



440        HISTOIRE    GENERALE 

I  6  7  I .     deux  Colonies  ,  ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de  Brada.' 
»^;^','^r''°"^'^       Enfin  cette  môme  année  les  Hurons  Tionnontatez  ,  las  de MichiUima-         •  .,..,,,  ^        { 
khuc.  mener  une  vie  errante  ,  qui  n  a  jamais   ete  du  goût  ae  cette 

Nation  ,  s'établirent  à  Mic/ii/limakinac  :  ils  ne  fe  placèrent 
point  dans  l'Ifle  même  ,  qui  porte  ce  nom ,  &  qui  Ta  donné  à 
une  partie  du  Continent  voifin  ;   mais  fur  une  pointe  de  ce 
Continent ,  laquelle  avance  au  Sud  ,  &  regarde   une    autre 
pointe  tournée  au  Nord.  Ces  deux  pointes  forment  un  Dé- 

troit, par  où  le  Lac  Huron  communique  avec  le  Lac  Michi- 
gan.   Ce  fut    le  P.  Marquette  ,   qui  amena  les   Hurons  dans 
ce  Porte,   &  les  y  fixa. 

phaiomé-        Il  n'eft  pas  aile  de  fçavoir  par  quelle  raifon  ce  MifTionnaire 
obfcrvSions"  ̂ ^  ̂lioifit  préferablement  à  tant  d'autres  ,  qui  çaroiffoient  beau- 
lur  les  Marées  coup  plus  avautagcux  pour  un  pareil  Etabliflement.  Il  en  par- 
&rin  lesCou-  le  lui-même  dans  fes  Mémoires  ,  comme  d'un  lieu  fort  incom- 

mode ,  &011  le  froid  eft  exceffif;  ce  qui  vient  fans  doute  de 
ce  que  les  trois  Lacs ,  entre  lefquels  il  fe  trouve  ,  &    dont  le 
moindre  ((2)  a  trois-cent  lieues  de  circuit ,  fans  compter  une 

Baye  (  /^  )  de  vint-huit  lieues  de  profondeur  ,  qui  s'y  décharge  , 
font  ordinairement  agités  de  vents  très-impétueux. 

Le  P.  Marquette  ajoute  que  l'inégalité  des  Marées  dérange 
beaucoup  la  navigation  de  ces  Lacs  :  en  effet  j'ai  déjà  obfervé 
qu'elles  n'ont  rien  de  réglé ,  &  qu'elles  font  afTez  fortes  en 
quelques  endroits.  Aux  environs  de  la  petite  Ifle  de  Michilli- 
makinac  elles  montent  &  defcendent  une  fois  en  vint-quatre 
heures  aux  pleines  &  aux  nouvelles  Lunes ,  &  elles  portent 

toujours  dans  le  Lac  Michigan.  Il  n'efl  pas  même  douteux  qu'in- 
dépendemment  des  Marées ,  il  n'y  ait  un  Courant ,  qui  porte 
toujours  du  Lac  Huron  dans  le  dernier ,  ce  qui  efl  apparem- 

ment caufé  par  des  Sources  ,  telles ,  qu'on  en  trouve  allez  fou- vent  en  pleine  Mer. 

Ce  Courant  n'empêche  pourtant  pas  le  Courant  naturel  du 
Michigan  ,  lequel  décharge  {qs  eaux  dans  le  Lac  Huron  ,  aufTi- 
bien  que  le  Lac  Supérieur.  Le  premier  de  ces  deux  Courans , 

e'efl-à-dire  ,  celui  du  Lac  Huron  dans  le  Lac  Michigan ,  efl: 
plus  fenfible  ,  quand  le  vent  foufle  de  la  partie  oppolée  ,  qui 

eft  celle  du  Sud  ,  &  l'on  a  vii  alors  des  gbces  portées  de  ce- 
lui-là dans  celui-ci  avec  autant  de  vîteife  ,  que  le  feroit  un 

Navire  ,  qui  auroitle  vent  en  poupe.  On  fçait  que  la  même 
chofe  arrive  au  Canal  de  Bahama. 

(<ï)  Le  Michigan.       {h)  La  Baye  des  PuaHts, Le 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  X.  441 

Le  P.  Marquette  obferve  encore  que  dans  le  Détroit ,  par  kSj  i.~ où  le  Lac  Supérieur  fe  jette  dans  le  Lac  Huron  ,  il  y  a  fous 

l'eau  des  courans  en  grand  nombre  ,  &  ii  forts  ,  qu'ils  em- 
portent quelquefois  les  filets  des  Pêcheurs  ,  d'où  il  conjeâure 

que  ce  grand  Lac  décharge  une  partie  de  fes  eaux  dans  le  Mi- 

chigan  par  des  Canaux  fouterrains  ,  qu'il  s'efl:  creufés  ,  de  la 
même  manière  ,  qu'on  juge  que  la  Mer  Cafpienne  communi- 

que avec  le  Pont  Euxin  ,  &  celui-ci  avec  la  Méditerranée  ;  & 

cela  eft  d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  le  Lac  Supérieur  re- 
cevant au  moins  quarante  Rivières  ,  dont  il  y  en  a  dix  ou  dou- 

ze aulli  larges  ,  que  le  Détroit  même  ,  il  ne  rendroit  pas  à  beau- 

coup près  ,  autant  d'eau  ,  qu'il  en  reçoit ,  s'il  n'avoit  point 
<l'autre  iffuë  ,  que  ce  Canal. 

Il  me  paroît  qu'il  faut  dire  la  même  chofe  du  Michigan  ,  le- 
quel outre  les  eaux  de  la  grande  Baye  ,  reçoit  encore  un  grand 

nombre  de  Rivières  ,  dont  plusieurs  font  très-larges ,  &  vien- 

nent de  fort  loin.  Car  il  faut  nécelTairement  qu'outre  fa  déchar- 
ge vifible  dans  le  Lac  Huron  ,  il  s'en  foit  encore  creufé  fous 

Terre  ,  comme  je  viens  de  le  remarquer  du  Lac  Supérieur ,  au 
fujet  duquel  on  a  fait  une  découverte  ,  qui  fortifie  la  conje£l:ure 

du  P.  Marquette.  C'efl  que  tous  les  Rochers  ,  qu'on  trouve 
à  une  certaine  profondeur  dans  le  Détroit  du  Sault  de  Sainte 
Marie  ,  font  percés  comme  des  éponges  ,  &  plufieurs  mêmes 

creufés  en  forme  de  Grottes  -,  ce  qui  paroît  venir  des  Courans , 
dont  j'ai  parlé, 

A  la  fin  de  l'année  précédente  ,  &  au  commencement  de  cel-  Phénomènes 
le-ci  il  arriva  quelque  chofe  d'alTez  fingulier  dans  cette  partie  ̂ing^li^s. 
du  Canada.  L'hyver  n'y  commença  qu'à  la  mi-Janvier  1671. 
&  finit  à  la  mi-Mars  ;  ce  qui  étoit  fans  exemple  ;  &  ces  deux  ter- 

mes furent  marqués  par  des  Phénomènes  ,  qui  furprirent  beau- 
coup les  Sauvages.  Le  vint-uniéme  de  Janvier  il  parut  dans  la 

Baye  deux  Parelies  environ  deux  heures  avant  le  coucher  du 

Soleil  :  ils  étoient  accompagnés  d'un  croiiTant ,  dont  les  cornes 
étoient  en  haut.  Le  vrai  Soleil  étoit  également  éloigné  de  l'un 
&  de  l'autre  Parelie  ;  un  petit  nuage  ,  qui  avoit  toutes  les  cou- 

leurs de  l'Arc-en-Ciel ,  mais  fort  tranfparent ,  couvroit  un  des 
deux ,  &  l'obfcurciflbit  un  peu  ,  &  une  grande  lueur  faifoit 
aufTi  à  l'autre  une  efpéce  de  voile.  Les  Sauvages  crurent  que 
c'étoit  un  figne  infaillible  de  froid ,  &  il  gela  exceffivement  le lendemain. 

Le  douzième  du  mois  de  Mars  fuivant ,  on  vit  trois  Parelies 
Tome  I.  K  k  k 
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I  6  7  I .  en  trois  endroits  differens  ,  &  qui  differoient  aiifli  par  rapport 

à  leur  pofition  ,  à  leur  nombre  ,  &  au  tems  ,  auquel  ils  paru- 
rent. A  Michillimakinac  la  diftance  apparente  des  trois  Soleils, 

qu  on  y  apperçut ,  étoit  d'une  demie-lieuë  ;  l'un  des  deux  Pa- 
relies  n'étoit  guère  ,  que  comme  une  Iris  de  forme  ovale  ,  cou- 

ronnée d'un  filet  d'or  :  l'autre  étoit  û  éclattant ,  qu'on  eût  eu  de 
la  peine  à  le  difcerner  du  vrai  Soleil ,  fans  une  bande  de  cou- 

leur d'écarlatte  ,  qui  le  bordoit  du  côté  oppofé  à  celui-ci.  Ce 
Phénomène  dura  plufieurs  jours  :  on  le  voyoit  le  matin  peu 
après  le  hrcr  du  Soleil ,  &  le  foir  avant  fon  coucher.  Le  Mé- 

moire ,  qui  rapporte  le  fait ,  ajoute  que  celui  des  deux  Pare- 
lies  ,  qui  le  matin  étoit  au  Midi ,  fe  voyoit  le  foir  au  Septen- 

trion ,  &  que  l'autre  prenoit  fa  place  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  changeoient  plutôt  de  figure  ,  que  de  po- fition. 

Dans  l'Me  Manitoualin  ,  où  il  y  avoit  quantité  de  Sau- 
vages Saulteurs  en  hyvernement,  trois  Soleils  parurent  vers  le 

Couchant  fur  une  ligne  parallèle  à  la  Terre  ;  ils  étoient  égaux 

en  grandeur ,  le  véritable  à  l'Ouefl-Sud-Ouefl  ;  un  des  deux 
Parehes  à  rOueft ,  &  l'autre  auSud-Ouefl.  On  vit  en  même 
tems  deux  Hemi-Cyoles  parallèles  à  l'Horizon.  Ils  étoient  de 
couleur  bleue  à  leur  centre  ,  de  couleur  d'aurore  au-deffus  ,  & 
d'un  gris  obfcur  &  cendré  à  la  circonférence.  Le  Ciel  étoit 
un  peu  chargé  de  ce  côté-là  ,  &  par  tout  ailleurs  même  il  n'é- 

toit pas  fort  lerein  ,  quoiqu'on  n'aperçût  aucun  nuage. 
Un  quart  de  cercle  perpendiculaire  à  l'Horizon  ayant  à  peu 

près  les  mêmes  couleurs  ,  que  les  Parelies  ,  touchoit  celui ,  qui 
étoit  au  Sud-Oueft  ;  puis  coupant  un  des  deux  Hemi-Cycles 

j^aralleles  à  l'Horizon  ,  alloit  fe  perdre  dans  l'autre.  Quelque- 
fois les  trois  Soleils  difparoiffoient  ;  mais  le  véritable  fe  cachoit 

plus  rarement ,  que  les  autres.  Enfin  un  troifième  Parelie  fe  fit 
voir  au-deffus  du  Soleil  ;  mais  il  dura  peu.  Les  deux  premiers 
en  difparoiffant  pour  la  dernière  fois,  iaifferent  deux  Arcs-en- 
Ciel  fort  lumineux  ,  &  les  deux  Hemi-Cycles  refterent  encore 
îontems  après. 

Au  Sault  Sainte  Marie  on  vit  un  matin  trois  Soleils  ,  com- 
me aux  deux  autres  endroits  ;  mais  un  peu  après  midi  il  en  pa- 
rut huit  tout  à  la  fois  ,  rangés  en  cet  ordre.  Le  vrai  Soleil  étoit 

au  centre  d'un  cercle  ,  formé  des  couleurs  de  l'Iris  :  quatre  Pa- 
relies partageoient  ce  cercle  en  quatre  parties  égales ,  &  étoient 

pofés  perpendiculairement  &  horizontalement.  Un  autre  cer- 
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cle  femblable  au  premier  pour  les  couleurs  ,  mais  beaucoup  "T'^^TT" plus  grand  ,  palToit  par  le  centre  du  véritable  Soleil ,  qui  en 
occupoit  le  haut ,  &  trois  autres  Parelies  le  divifoient  avec 
lui,  comme  les  quatre  premiers  divifoient  le  petit  cercle.  Les 

Sauvages  s'imaginèrent  que  tous  ces  Parelies  étoient  les  Fem- 
mes du  vrai  Soleil  ,  qui  avoit  bien  voulu  fe  faire  voir  aux 

Hommes  avec  toutes  fes'Compagnes  ;  mais  on  les  détrompa  en 
leur  expliquant  ces  Phénomènes  d  une  manière  naturelle  ,  & 

cela  donna  occafion  de  leur  faire  connoître  que  cet  Aftre  n'é- 
toit  rien  moins ,  qu'un  Génie ,  comme  ils  fe  l'imaginoient. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Iroquois  terminèrent  heureu-  — -    ~ 

fement  la  guerre  ,  qu'ils  faifoient  depuis  pluiieurs  années  aux      p^,^/^  ̂^.'^^ 
;  a  Lacaro- 

Andaftes,  &  aux  Chaouanoiis  ,  leurs Voiiins.  Lesfuccès  avoient  Fore; 

été  affez  lontems  partagés:  enfin  ces  deux  Peuples  furent pref-  ̂ouy. 
qu'entièrement  exterminés  ̂   &  les  Vainqueurs  incorporèrent (dans  leurs  Cantons  ,  furtout  dans  celui  cle  Tfonnontnouan  , 

un  grand  nombre  de  Captifs  ,  qu'ils  avoient  faits  fur  l'un  &  fur 
l'autre.  Telle  a  toujours  été  leur  politique ,  de  réparer  aux 
dépens  de  leurs  Ennemis  les  brèches  ,  que  la  guerre  avoit  faites 
àleur  Nation. 

Alors  M.  de  Courcelles .,  perfuadé  plus  que  jamais  de  la  né- 

ceffité  d'oppofer  une  barrière  à  un  Peuple  inquiet ,  qui  n  a- 
voit  plus  d'occupation  au  dehors  ,  &  dont  la  puifTance  &  la 
réputation  augmentoient  chaque  jour  ,   fit    dire  aux  princi- 
Î)aux  Chefs  des  Cantons  qu'il  avoit  une  affaire  importante  à 
eur  communiquer ,  &  qu'il  iroit  inceffamment  les  attendre  à 
Catarocouy.  Ils  s'y  rendirent  en  grand  nombre  ,&  le  Général, 
après  leur  avoir  fait  de  grandes  carefTes  &  de  fort  beaux  pré- 

fens ,  leur  déclara  qu'il  avoit  deffein  de  bâtir  en  ce  lieu-là  un 
Fort,  où  ils  pufTentvtînir  plus  commodément  faire  la  Traite 
avec  les  François. 

Ils  ne  s'aperçurent  pas  d'abord  que  ,  fous  prétexte  de  cher- 
cher leur  utilité  ,  le  Gouverneur  n'avoit  en  vûë  ,  que  de  les  ̂j"fil'nce"foii 

tenir  en  bride  ,  &  de  s'affûrer  un  entrepôt  pour  fes  vivres  &  sacceifeur  bâ- 
fes  munitions,  au  cas  qu'ils  l'obligeallent  à  reprendre  les  ar-  tic  le  Fort  ds 
mes.  Ils  répondirent  donc  que  ce  projet  leur  paroifToit  bien 

imaginé  ,  &  fur  le  champ  les  mefures  furent  prifes  pour  l'exé- 
cuter ;  mais  M.  de  Courcelles  n'en  eut  pas  le  tems.  Nous  avons 

vil  qu'il  avoit  demandé  fon  rappel  en  France,  &  en  arrivant  à 
Québec  ,  au  retour  de  Catarocouy  ,  il  trouva  le  Comte  de 

Frontenac ,  qui  venoit  le  relever.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  lui Kkk  ij 

M.  àz  Cour- 

Catarocouy, 
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faire  goûter  le  deffein  ,  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  fon  der- 
nier voyage  ,  &  dès  le  printems  fuivant ,  le  nouveau  Géné- 

ral fe  rendit  à  Catarocouy  ,  fit  conftruire  le  Fort ,  qui  a  Ion- 

tems  porté  fon  nom  ,  auffi-bien  que  le  Lac  (a)  ,  k  l'entrée  du- 
quel il  efl:  fitué. 

M.  Talon        M.  Talon  de  fon  côté  ne  s'endomioit  pas  ,  fon  zélé  a£lif&: 
rrjIJeUn  °"  vlgilaut  ne  lui  permettoit  point  de  demeurer  un  feul  jouroifif, 
Fi'ance ,  &      &  fon  génie  fupérieur  n'eufautoit  que  de  grands  projets;  mais 
pour  pioi  1       1^5  dégoûts  ,  qu'il  continuoit  d'efluyer  de  la  part  de  M.  de  Cour- 

celles  ,  &  ceux  ^  qu'il  prévit ,  que  lui  donneroit  le  Comte  de 
Frontenac  ,  dont  il  ne  tarda  point  à  connoître  le  cara£l:ére ,  le 

firent  penfer  de  nouveau  à  la  retraitte.  Il  jugea  qu'il  y  auroit  de 
l'imprudence  à  fe  commettre  avec  ce  Général  dans  une  Colo- 

nie ,  trop  petite  pour  donner  des  occupations  féparées  à  deux 

Hommes  ,  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  dépendre  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  par  conféquent  à  agir  en  tout  avec  ce  concert ,  qui  de- 

mande qu'on  fe  relâche  ,&  qu'on  cède  quelquefois. 
Camacie  de       Toutbien  confideré  j  le  départ  de  M.  de  Courcelles  fut  une 

ftdi"'^^  '^°^'^'  '^"^y^  P^^t^  pour  la  Nouvelle  France.  S'il  n' avoit  pas  des  qua- 
lités auffi  éminentes  ,  que  fon  Succeiîeur  ,  il  n'eut  que  les  moin- 
dres de  fes  défauts,  &fes  paffions  étoient  beaucoup  moins  vi- 
ves. Il  alloit  fincérement  au  bien  :  fes  préventions  contre  les 

Ecclefiafiiiques  &  les  Mifiîonnaires  ne  l'empêchèrent  jamais  de 
leur  marquer  de  la  confiance  dans  les  occafions  ,   où   il  les 
croyoit  néceffaires  ,  ou  utiles  ,  &  de  les  autorifer  dans  toutes 
les  Fon£î:ions  de  leur  Miniftére.  Enfin  fon  expérience ,  (a  fer- 

meté ,  &  la  fageffe  ,  avec  laquelle  il  gouverna  ,  l'avoient  ren- 
du cher  aux  François  ,  &  le  faifoient  refpefter  des  Sauvages, 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  paix  du  Canada  n'auroit  ja- 
mais été  troublée  ,  fi  ceux ,  qui  vinrent  après  lui ,  étoient  en- 

trés dans  fes  vues  ,  &  avoient  fuivi  les  traces  ,  qu'il  leur  avoit 
marquées. 

Caractère  du      Louis  de  BuADE  ,  Comte  deFRONTENAC ,  fon SuccefTeur, 

ïro™^  ̂^       ̂ ^^^^  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roy  ,  &  petit-  Fils 
lûaSucceiTcur.  d'un  Chevalier  des  Ordres,  qui  pendant  la  guerre  de  la  Li- 

gue s'étoit  diftingué  par  fon  attachement  pour  fon  Souverain 
légitime  ,  &  avoit  mérité  la  confiance  du  Grand  Henry.  Ce- 

lui-ci avoit  le  cœur  encore  plus  grand  ,  que  la  naiifance  ;  l'ef- 
prit  vif ,  pénétrant ,  ferme  ,  fécond  ,  &  fort  cultivé  ;  mais   il 
étoit  fufceptible  des  plus  injufles  préventions ,  &   capable  de. 

(/? }  Le  Lac  Onaoùo^ 
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les  portier  fort  loin.  Il  vouloit  dominer  feul ,  3z  il  n'eft  rien  qu'il  "76^77" 
ne  fît  pour  écarter  ceux  ,  qu'il  craignoit  de  trouver  en  fon  che- 

min. Sa  valeur  &  fa  capacité  étoient  égales  ;  perfonne  ne  fçut 

mieux  prendre  fur  les  Peuples ,  qu'il  gouverna  ,  ou  avec  qui  il 
eut  à  traiter  ,  cet  afcendant  û  néceffaire  pour  les  retenir  dans 

le  devoir  &  le  refpecl.  Il  gagna  ,  quand  il  le  voulut ,  l'amitié 
des  François  &  de  leurs  Alliés ,  &  jamais  Générai  n'a  traité  fes 

Ennemis  avec  plus  de  hauteur  &  de  NoblelTe.  Ses  vûè's  pour 
l'agrandiffement  de  la  Colonie  étoient  grandes  &  juftes ,  &  il 
ne  tint  pas  à  lui  qu'on  n'ouvrît  les  yeux  fur  les  avantages  ,  qu'en 
pouvoit  retirer  le  Royaume  ;  mais  {qs  préjugés  empêchèrent 

quelquefois  l'exécution  des  projets ,  qui  dépendoientde  lui.  On 
avoit  de  la  peine  à  conciUer  la  régularité  ,  &  même  la  pieté  , 
dont  il  faifoit  profeffion  ,  avec  cette  aigreur  &  cet  acharne- 

ment ,  qu'il  ténioignok  contre  ceux  ,  qui  lui  faifoient  ombra- 
ge ,  ou  qu'il  n'aimoit  point  ;  &  il  donna  lieu  de  juger  dans  une 

des  plus  importantes  occafions  de  fa  vie,  que  fon  ambition ,  & 
le  defir  de  conferver  fon  autorité  ,  avoient  plus  de  pouvoir  fur 

lui ,  que  le  zélé  du  bien  public.  C'eft  qu'il  n'efl  point  de  vertu  , 
qui  ne  fe  démente  ,  quand  on  a  laiflé  prendre  le  deffus  à  une 
paffion  dominante.  Le  Comte  de  Frontenac  eût  pu  être  un 

grand  Prince  ,  fi  le  Ciel  l'avoit  placé  fur  le  Thrône  ;  mais  il 
avoit  des  défauts  dangereux  dans  un  Sujet ,  qui  ne  s'efl  pas 
bien  perfiiadé  que  fa  gloire  confifte  à  tout  facriher  pour  le  fer- 

vice  de  fon  Souverain  ,  &  pour  l'utilité  publique. 
Cependant  M.  Talon  employoit  îe  peu  de  tems ,  qu'il  avoit     Découverte 

à  refter  dans  la  Colonie  ,  cf'une  manière  bien  capable  de  l'y  ̂̂   ̂̂ ciiripi,. 
faire  regretter.  Après  avoir  étabh  le  droit  du  Roy  fon  Maître 

jufqu'aux  extrémités  du  Nord  &  fort  avant  à  l'Oueft ,  il  entre- 
prit de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  fçavoit  en  général, 

par  le  rapport  des  Sauvages  ,  qu'il  y  avoit  à  l'Occident  de  la 
Nouvelle  France  un  grand  Fleuve  ,  nommé  Mechaffïpi  par  les 
uns  y  &  Micijjipi  par  les  autres  ,  lequel  ne  couloit  ni  au  Nord  , 

ni  àl'Efl:;  ainfi  on  ne  doutoit  point  que  par  fon  moyen  on  ne 
pût  avoir  communication  ,  ou  avec  le  Golphe  Mexique  ,  s'il 
avoit  fon  cours  au  Sud  ;  ou  avec  la  Mer  du  Sud  ,  s'il  alloit  fe 

décharger  à  i'Oueft  ;  &  l'on  efperoit  de  tirer  un  grand  avantage  ' 
de  l'une  ou  de  l'autre  navigation. 

L'Intendant  ne  voulut  point  partir  de  l'Amérique  ,  fans  avoir 
éclairci  ce  point  important  ;  il  chargea  de  cette  découverte  le 
P,  Marquette  ,  lequel  avoit  déjà  parcouru,  prefque  toutes  le^' 
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"7    Contrées  du  Canada  ,  &  qui  ëtoitfort  refpeàé  des  Sayvages  , 
1Û72-73.  ̂   .^j^^.  ̂ ^Q^^i^^j,^  Bourgeois  de  Québec,  nommé  Joliet  , 

Homme  d'efprit  &  d'expérience.  Ils  partirent  enfemble  de  la 
Baye  du  Lac  Michigan  ,  s'embarquèrent  fur  la  Rivière  des  Re- 

nards C^);,  qui  s'y  décharge,  &  la  remontèrent  jufqu'alTez  près  de fa  fource  ,  malgré  les  Rapides ,  qui  en  rendent  la  navigation 
infiniment  pénible.  Ils  la  quittèrent  enfuite  ,  marchèrent  quel- 

que tems ,  puis  fe  rembarquèrent  fur  YOuifconJing  ,  &  navi- 
guant toujours  à  l'Oueft  ,  ils  fe  trouvèrent  furie  Micifîipi  par  la 

hauteur  d'environ  quarante-deux  dégrés  &  demi  de  Latitude- 
Nord.  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Juin  de  l'année  1673.  qu'ils 
entrèrent  dans  ce  fameux  Fleuve  ,  dont  la  largeur  ,  &  plus  en- 

core la  profondeur  ,  leur  parut  répondre  à  l'idée  ,  que  leur  en avoient  donné  les  Sauvages. 

Ils  fe  laiiTerent  conduire  à  fon  Courant .  qui  n'eft  pas  encore 
bien  rapide  en  cet  endroit ,  &  ils  n'eurent  pas  fait  beaucoup 
de  chemin  ,  qu'ils  eurent  connoilTance  des  Illinois.  Ils  rencon- 

trèrent trois  Bourgades  de  cette  Nation  trois  lieues  au-deifous 
de  ;  l'endroit ,  où  le  Mijfouri  ,  que  le  P.  Marquette  appelle 
Pckitanoni  dans  fa  Relation  ,  joint  fes  eaux  à  celles  du  Micif- 

fipi.  Ces  Sauvages  furent  d'autant  plus  charmés  de  voir  des 
•.  François  chez  eux  ,  qu'ils  fouhaitoient  depuis  lontems  leur  al- 

liance ,  par  la  raifon  ,  que  les  ïroquois  commençoientàfaire 

des  excurfions  dans  leur  Pays ,  &  qu'ils  craignoient  une  guer- 
re ,  qu'ils  n'étoient  point  en  état  de  foûtenir  feuls.  Ils  firent 

donc  au  P.  Marquette  ,  &  au  Sieur  Johet  tout  le  bon  accueil 
pofTible  ,  &  les  engagèrent  à  leur  promettre  leurs  bons  offices 
auprès  du  Gouverneur  Générai. 

Les  deux  Voiageurs  ,  après  s'être  repofés  quelque  tems  chez 
les  lUinois  ,  poursuivirent  leur  route  ,  &  defcendirent  le  Fleu- 

ve jufques  aux  Akanfas  ,  vers  les  trente-trois  dégrés  de  Lati- 
tude. Alors  comme  les  vivres  &  les  munitions  commençoient 

à  leur  manquer  ;  d'ailleurs  confiderant  qu'avec  trois  ou  qua- 
tre Hommes  ,  il  n'étoit  pas  prudent  de  s'engager  trop  avant  dans 

un  Pays  ,  dont  ils  ne  connoifToient  point  les  Habitans  ,  & 

qu'ils  ne  pouvoient  plus  douter  que  le  Miciffipi  ne  fe  déchar- 
geât dans  le  Golphe  Mexique  ,  ils  reprirent  la  route  du  Ca- 

nada ,  remontèrent  le  Fleuve  jufqu'à  la  Rivière  des  Illinois , 
Cil  ils  entrèrent.  Arrivés  à  Chicagou  ,  fur  le  Lac  Michigan  ,  ils 
fe  féparerent.  Le  P.   Marquette  refta  chez  les  Miamis ,   & 

(  "  )  Le  nom  propre  de  ces  Sauvages  cil  Quta^itmis, 
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Joliet  alla  à  Québec  pour  rendre  compte  de  fon  voyage  à  M.  i6ji-ji. 

Talon,  qu'il  trouva  parti  pour  la  France. 
Le  Miffionnaire  fut  très-bien  reçu  du  Grand  Chef  des  Mia-  j^^p^^^^P^i^ 

mis  ,  fixa  fa  demeure  dans  la  principale  Bourgade  de  ces  Sau-  omagamis  sc 

vages  ,&   employa  les   dernières   années  de  fa  vie  à  leur  an-  4"  ̂^^«^o^- 

noncer  Jesus-Christ.  L'année  précédente  les  PP.  Allouez  deT  Gcôe^iL 
&  Dablon  avoient  parcouru  avec  de  grandes  fatigues  tous  les  phes  fur  ces 

Pays ,  qui  font  au  Midi   de   la  grande  Baye  ,   fans  recueillir  '^^"""^• 
beaucoup  de  fruits  de  leurs  travaux.  En  remontant  la  Rivière 

des  Renards ,  ils  aperçurent  au  bord  d'un  de    ces  Rapides  , 
que  j'ai  déjà  dit  être  fort  fréquens  fur  cette  Rivière  ,  une  ef- 
pece  d'Idole  fort  mal  faite  ,  &  qui  paroilToit  plutôt  un  de  ces 
caprices  de  la  Nature,  où  l'on  croit  trouver  quelque    reffem- 
blance  avec  les  ouvrages  de  l'Art.  C'étoit  un  Rocher ,  dont  le 
fommet  paroifToit  de  loin  une  iètQ  d'Homme  ,  ;&  les  Sauvages 
l'avoient  pris  pour  le  Dieu  Tutelaire  de  leur  Pays.  Ils  le  bar- 
boiiilloient  fouvent  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  &  ne  paf- 
foient  jamais  près  de-là  ,  fans  lui  offrir  du  Petun  ,  des  Flèches  , 
ou  autres  chofes  femblables.  Les  MiiTionnaires ,  pour  convain- 

cre ces  Infidèles  de  l'impuiffance  de  leur  prétendue  Divinité , 
renverferent  ce  Rocher  dans  l'eau  ,  &  ds^puis  ce  tems-là  il  n'en 
a  plus  été  parlé. 

Quand  les  Rapides  font  paffés ,  on  trouve  la  Rivière  belle  , 
&  qui  roule  tranquillement  fes  eaux  dans  un  Pays  charmant. 

Lec.'imaty  efl  fort  douX,  les  Forêts  y  font  entrecoupées  d'a- 
greables  Prairies ,  &  l'on  y  rencontre  par  milliers  toute  forte 
de  Bêtes  fauves  ,  furtout  de  ces  Bœufs  îUinois  ,  qui  portent  de 
la  laine.  Pluiieurs  petites  Rivières  viennent  fe  jetter  dans  celle 
des  Renards ,  &  font  couvertes  de  folle  avoine ,  qui  y  attire 

pendant  l'automne  une  quantité  prodigieufe  de  Gibier.  Les  Vi- 
gnes ,  dont  les  Bois  font  femés ,  y  portent  fans  culture  d'affez 

gros  Raifms  ;  les  Prunes ,  les  Pommes  &  pluiieurs  autres  fruits , 

quoique  fauvages  ,  n'y  font  pas  défagréables  au  goût ,  &  fe- 
roient  excellens  ,  s'ils  étoient  cultivés. 

En  tirant  au  Sud  ̂   on  entre  dans  le  Pays  des  Mafcoutins  , 
marqué  dans  quelques-unes  de  nos  Cartes  fous  le  nom  de  Terre 
de  Feu  :  les  Mafcoutins  font  auffi  nommés  par  quelques  Géo- 

graphes la  Nation  du  Feu  j  &  une  erreur  fondée  fur  une  équi- 
voque a  donné  lieu  4  cette  dénomination.  Mafcoutenec  ,  qui  eft 

le  vrai  nom  de  ce  Pays  ,  &  du  Peuple ,  qui  l'habite ,  figniiie  un 
Pays  découvert ,  &  en  effet  les  Bois  y  font  plus  rares ,  que 
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1671-J4.  dans  tout  le  refle  du  Canada.  Les  Pouteouatamis  prononcent 

Mafcoutins ,  &  c'eft  d'eux ,  que  nous  avons  pris  ce  nom.  Or 
on  prétend  que  quelques  François  ayant  oui  des  Sauvages ,  qui 

appelloient  le  feu  d'un  nom  ,  qui  approchoit  de  celui  de  Maf- 
coutenec  ,  s'étoient  imaginé  que  c'étoit  celui  de  la  Nation  ,  & 
la  nommèrent  la  Natioîi  du  Feu.  Combien  de  noms  propres 

n'ont  pas  une  origine  mieux  fondée  !  Les  Kicapous  font  Voi- 
fms  des  Mafcoutins  ,  &  il  paroît  que  ces  deux  Peuples  ont  tou- 

jours été  unis  d'intérêt. 
Réception,  Les  PP.  Allouez  &  Dablou  rencontrèrent Tetinchpua  avec 

coutins  fon['  ̂̂ '^^^  "^^^^^  Miamis  chez  les  Mafcoutins ,  &  ils  apprirent  que 
à  deux  Mif-  c'étoit  la  crainte  des  Iroquois  &  des  Sioux  ,  qui  réunilloit  tous ces  Sauvages.  Ils  en  furent  reçus  avec  bien  des  démonftrations 

d'amitié  ,  &  ils  leur  annoncèrent  Jesus-Christ  ;  mais  tout  le 
fruit  de  leurs  Prédications  fut  que  ces  Barbares  ne  pouvant 

s'imaginer  que  des  Hommes  ,  qui  parloient  fi  bien  ,  ne  fuffent 
que  des  Hommes  ordinaires  ,  s'adrelTerent  à  eux  ,  comme  à  des 
Génies  ,  pour  obtenir  la  guérifon  des  Malades ,  &  les  autres 

grâces,  qu'ils^avoient  accoutumé  de  demandera  leurs  Dieux. 
On  les  invita  un  jour  à  unfeftin  ,  dont  l'appareil  leur  fit  croire 

que  c'étoit  un  feftin  de  guerre.  Il  étoit  préparé  dans  une  Ca- 
banne  très-vafte  ,  où  l'on  avoit  érigé  une  manière  de  Trophée , 
chargé  d'Arcs ,  de  Flèches  ,  &  d'une  forte  de  hache  d'arme , 
faite  d'une  pierre  fort  dure.  On  y  avoit  ajouté  des  provisions 
de  bouche  ,  qui  ne  confifloient  qu'en  farine  de  Maïz  ,  avec  du 
Petun  ,  &  les  inftrumens ,  dont  on  fe  fert  pour  s'animer  au 
combat ,  c'eft- à -dire  ,  le  Chichikoué  &  le  Tambour.  Dès 
que  les  Pères  eurent  pris  leur  place  ,  on  leur  apporta  un  grand 
plat  de  Maïz ,  boiiilU  dans  la  graille  de  Bœuf,  &le  Maître  du 
reftin ,  en  leur  préfentant  ce  mets ,  leur  fit  un  long  compli- 

ment ,  dont  la  fubfiftance  étoit  j  qu'ils  avoient  une  cruelle 
guerre  à  foûtenir  contre  les  Sioux ,  qu'ils  étoient  fur  le  point 
d'envoyer  contre  cette  Nation  une  partie  de  leur  JeunefTe , 
&  qu'ils  les  prioient  de  leur  accorder  la  viftoire  contre  leurs Ennemis. 

Les  Pères  répondirent  qu'ils  n'étoient  que  \qs  Miniftres  & 
les  Serviteurs  de  celui ,  de  qui  feul  dépendoit  la  viftoire  ,  & 

à  qui  ils  dévoient  adrelTer  leurs  vœux  ;  que  c'étoit  le  Créateur 
&  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qu'il  étoit  par  tout ,  qu'il 
avoit  toujours  été  ,  &  qu'il  ne  celTeroit  jamais  d'être  ;  que  fa 
puiiTajice  n  avoit  point  de  bornes ,   &:  que  fk  bonté  égalpit 

foil 
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fon  pouvoir.  Ce  difcoiirs  parut  faire  beaucoup  de  plaifir  aux     ^  ̂         ' 
Affiftans,  &  le  P.  Dablon ,  dans  la  Lettre  ,  où  il  décrit  les  ̂ * 
particularités  de  ce  voyage ,  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu 
faire  un  plus  long  fejour  parmi  ces  Peuples  ;  mais  il  tut  rap- 

pelle à  Québec  ,  &  le  P.  Allouez  alla  chez  les  Outagamis. 

Il  ne  s'attendoit  pas  à  en  être  bien  reçu  ,  parce  que  quel-  Ki-curfionc^a 
ques-unsde  ces  Sauvages  avoient  été  maltraités  à  Montréal 

par  des  François ,  &  que  toute  la  Nation  avoit  juré  de  s'en  gâmis 
venger.  On  comptoit  alors  parmi  les  Outagamis  environ  mille 
Familles.  Les  Miamis  &  les  Mafcoutins  mirent  tout  en  œu- 

vre pour  diffuader  le  Miffionnaire  de  fe  livrer  feul  à  la  fureur 

d'un  Peuple  irrité  ,  &  qui  d'ailleurs  n'avoit  jamais  paru  bien 
difpofé  à  entendre  parler  du  Chriftianifme  ;  mais  rien  ne  put  lui 
faire  changer  de  delTein  ,  &  Dieu  bénit  fon  courage.  Il  prê- 

cha Jesus-Christ  aux  Outagamis  ,  qui  admirèrent  fa  réfo- 

lution  &  fa  patience  ,  &  peu  à  peu  s'humaniferent  à  fon  égard. 
Il  baptifa  des  Moribonds  ,  &  furtout  des  Enfans  ;  plufieurs  mê- 

mes le  prièrent  à  fon  départ  de  les  revenir  voir ,  &  l'alTûre- 
•rent  que  ,  quand  il  voudroit  s'établir  chez  eux  ,  il  trouveroit 
ime  Cabanne  &  une  Chapelle  toutes  dreffées. 

Le  P.  Marquette  travailloit  de  fon  côté  allez  utilement  chez  ̂ ^«"  ̂ "^  P* 

•les  Miamis  de  Chicagou.  Il  y  refla  jufqu'en  167c.  qu'il  en  ̂^■'^"^""• partit  pour  fe  rendre  à  Michillimakinac  ;  mais  il  mourut  en 

chemin  de  la  manière ,  que  j'ai  rapportée  dans  mon  Journal. 
Le  P.  Allouez  alla  peu  de  tems  après  prendre  fa  place  chez 
les  Miamis  ,  dont  il  a  eu  le  bonheur  de  convertir  un  afTez 

grand  nombre.  Ce  Peuple  ,  qu'on  croit  avoir  la  même  origine  , 
que  les  Illinois  ,  eft  d'une  humeur  aflez  douce  ,  &  fî  leurs  Mif- 
fionnaires  n'avoient  pas  été  traverfés  par  ceux-là-mêmes ,  qui 
dévoient  les  foûtenir  dans  leurs  travaux  Apoftoliques  ;  il  y  a 

bien  de  l'apparence  que  toute  cette  Nation  feroit  préfentement Chrétienne. 

La  Cour  paroifToit  toujours  avoir  fort  à  cœur  FEtablifTement  Aff.ircs  Je 

de  l'Acadie  ;  mais  elle  fut  mai  fervie  par  les  Particuhers  ,  qu'elle 
avoit  intéreffés  dans  cette  entreprife  ,  &  qui  ne  vouloient  pas 

comprendre  qu'en  faifant  bien  les  affaires  du  Roy ,  ils  travail- 
leroient  utilement  pour  eux  ;  ils  n'eurent  pas  même  la  précau- 

tion d'y  bâtir  un  leul  Fort ,  fe  croyant  fuffifamment  à  cou- 
vert par  celui  de  Pentagoët ,  où  le  Chevalier  de  Grandfon- 

•taine  faifoitfaréfidence  ,  &par  celui  de  la  Rivière  de  S.  Jean  , 
où  M.  de  Marson  commandoit  au  nom  de  ce  Gouverneur. 

Tome  I.  LU 

l'Acadic. 
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•  .,            M.  Talon  ,  en  demandant  au  Roy  fon  congé  abfolu  ,  avoît 
î  73  74'  pj-Qmisà  M.  Colbert  de  prendre  fa  route  parl'Acadie  ,  &  de taire  la  vifite  de  cette  Province.  Il  reçut  une  réponfe  favo- 

rable ,  &  le  Miniftre  en  lui  envoyant  l'agrément  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  fon  retour  en  France  ,  lui  marqua  dans  fa  Lettre  ,, 

dattée  du  quatrième  de  Juin  1672.  qu'il  lui  feroit  plaifir  de 
partir  le  plus  tard ,  qu'il  pourroit ,  &  de  laiffer  toutes  chofes 
en  bon  état  dans  la  Nouvelle  France  ;  à  quoi  il  ajoûtoit  que 
le  Roy  approuvoit  fort  le  deffein ,  où  il  étoit  de  pafTer  par 

l'Acadie.  Outre  les  raifons  ,  qui  avoient  porté  l'Intendant  à 
propofer  ce  voyage ,  il  en  étoit  furvenu  une  autre  beaucoup 
plus  importante. 

Le  Chevalier  Temple  avoit  déclaré  à  M.  Colbert  qu'il  fou- haittoit  de  fe  retirer  fur  les  Terres  de  France  ;  M.  Talon  eut 

ordre  de  traiter  avec  lui ,  &  de  l'afrûrer  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  lui  accordoit  des  Lettres  de  Naturalité  ,  &  lui  fe- 

roit encore  d'autres  grâces.  On  efperoit  que  l'Acadie  retire- 
roit  de  grands  avantages  de  cette  négociation  ;  mais  elle  n'eut 
point  de  fuite  ,  &  je  n'ai  pu  fçavoir  ce  qui  l'avoit  fait  échouer.. 
L'année  fuivante  M. de  Chambly  releva  le  Chevalier  de  Grand- 

fontaine  à  Pentagoet ,  &  il  y  avoit  tout  au  plus  un  an  ,  qu'il 
étoit  dans  ce  Fort,  lorfque  le  dixième  d'Août  de  l'année  1674.. 
un  Anglois  ,  qui  avoit  demeuré  quatre  jours  déguifé  dans  fa 

Place  ,  le  vint  attaquer  avec  l'Equipage  d'un  Corfaire  Fla- mand. 

jcîAngiols       Cet  Aventurier  avoit  cent  dix  Hommes ,  &  M.  de  Cham- 

rc'iua'oè"  &  ̂̂ ^y  "'^"  avoit  que  trente  ,  d'ailleurs  Pentagoet  n'étoit  pas  en. 
du  Fort  dé  la  état  de  défenfe  ,  &  le  Gouverneur  fut  furpris  ,  parce  que  les^ 

deux  Couronnes  étoient  en  paix.  Il  fe  défendit  néanmoins 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  après  une  heure  de  combat , 

il  reçut  un  coup  de  moufqnet  au  travers  du  corps  ,  qui  l'obli- 
gea de  fe  retirer.  Alors  fon  Enfeigne  &  tous  fes  Gens  ,  qui 

étoient  mal  armés  ,  &  plus  mal  intentionnés  encore  ,  fe  rendi- 
rent à  difcretion. 

Les  Ennemis  envoyèrent  aufîi-tôt  un  Détachement  au  Fort 
de  Gemejie  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  pour  enlever  M.  de  Mar- 
fon  ,  qui  y  commandoit ,  &  cela  fut  exécuté  fans  réfiflance. 
Ainfi  l'Acadie  ,  dont  ces  deux  Forts  faifoient  toute  la  défenfe  » 

demeura  expofée  aux  courfes  des  Anglois.  L'Auteur  de  cette 
hoftihté  n'avoit  point  de  Commi/îion  ,  &  fut  défavoué  ;  on  fçut 
néanmoins  qu'on  lui  avoit  donné  à  Bafton  un  Pilote  Anglois> 

Rivière  S. 
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&  l'on  étoit  inftruit  que  les  Baftonnois  fouffroient  très-impa-  -p   — 
tiemment  que  les  François  demeuraffent  les  Maîtres  de  Pen-       ̂ ^  '  ̂' 
tagoët ,  &  du  Fort  de  S.  Jean. 

Si  la  Nouvelle  France  eût  été  tranquille  ,  on  eût   pu  repa-    violences  de 
rer  fur  le  champ  ces  pertes ,  &  prendre  de  bonnes  mefures  ,  m.  de  Frome- 

pournepas  laifîer  les  Provinces  voifines  de  la  Nouvelle  An-  ̂^^' 
gleterre  expofées  à  de  pareilles  infultes  ;    mais  tout  étoit  en 
trouble  dans   la   Colonie.    Le   Gouverneur   Général  s'étoit 
broijillé  avec  les  Eccleiiaftiques  &  les   MifTionnaires ,  &  fe 
brouilla  bientôt  avec  M.  du  Chefneau  ,  qui  avoit  relevé  M. 

Talon.  L'Abbé  de  Salignac  Fenelon  ,  qui  éroit  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice  ,  fut  mis  en  prifon ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 

prêché  contre  le  Comte  de  Frontenac  ,  &  qu'il  avoit  tiré  des attellations  des  Habitans  de  Montréal  en  faveur  de  M.  Per- 
rot ,  leur  Gouverneur ,  que  le  Général  avoit  fait  mettre  aux 
arrêts. 

On  feplaignoit  encore  que  M.  de  Frontenac  avoit  compo- 
fé  le  Confeil  Supérieur  de  Gens ,  qui  étoient  à  fa  dévotion  , 

&  que  par-là  il  s'étoit  rendu  l'Arbitre  fouverain  de  la  Jufdce  , 
&  tenoit  tout  le  Monde  fous  le  joug  ;  qu'on  ne  voyôit  que 
Sergens  en  campagne  ,  &  que  depuis  fix  ou  fept  mois  il  y 

avoit  eu  plus  de  procès  dans  la  Nouvelle  France ,  qu'on  n'y 
en  avoit  vu  depuis  foixante  ans.  En  un  mot  ,  que  le  Pays 
étoit  dans  une  extrême  confufion  ,  &  que  fi  cela  duroit  en- 

core quelque  tems  ,  il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  la  Co- 
lonie. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  coups  de  vigueur  ,  que 
fit  alors  le  Comte  de  Frontenac  ,  ne  furent  pas  réprehenfibles  > 

ouant  au  fond  i  mais  lors  même  qu'il  ufoit  le  plus  à  propos Je  févérité  ,  il  le  faifoit  avec  un  air  de  violence  ,  &  des  ma- 

nières fi  hautaines,  qu'il  diminuoit  beaucoup  le  tort  des  Cou- 
pables ,  en  rendant  le  châtiment  odieux  ;  ce  qui  le  jettoit 

fouvent ,  &  quelquefois  même  la  Cour  ,  dans  de  très-grands 

embarras.  Il  s'étoit  furtout  extrêmement  laiffé  prévenir  contre 
les  Miffionnaires ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  que  la  mauvaife  hu- 

meur contre  eux  ne  fît  perdre  à  la  Colonie  une  de  Îqs  plus 
fortes  Barrières. 

MM.  de  Courcelles  &  Talon  avoient  jugé  que,  pour  tenir 

en  bride  les  Cantons  Iroquois ,  il  étoit  nécelTaire  d'attirer  le 
plus  qu'il  feroit  poffible  de  ces  Sauvages  à  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  ,  où  nous  avons  vu  que  plufieurs  s'étoient  déjà 

LU  ij 
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1674.  établis.  On  avoit  chargé  de  cette  CommifTion  le  P.  i^remm  , 

qui  s'en  étoit  acquité  avec  iiiccès  ;  mais  on  reconnut  bien- 
tôt que  le  Terrein  de  la  Prairie  n'étoit  pas  propre  à  porter  les 

grains  ,  que  les  Sauvages  ont  coutume  de  femer  ;  &  la  famine 
commençant  à  fe  faire  fentir ,  la  nouvelle  Peuplade  fut  me- 

nacée d'une  défertion  générale. Pour  éviter  ce  malheur  les  Miffionnaires  demandèrent  au 

Gouverneur  &  à  l'Intendant  un  autre  emplacement  vis-à-vis 
du  Sault  S.  Louis.  Le  Comte  de  Frontenac  ne  répondit  rien 
a  leur  Requête;  mais  M.  du  Chefneau  ,  qui  jugea  la  retrai- 

te des  Sauvages  inévitable  ,  fi  on  leur  refufoit  ce  qu'ils  de- 
mandoient,  le  leur  accorda,  &  ils  s'en  mirent  en  polTeffion^ 
On  avoit  bien  prévu  que  le  Général  n'approuveroit  pas  cette 
voye  de  fait  ;  mais  on  n'auroit  jamais  imaginé  qu'il  dût  porter 
l'emportement  auffi  loin  ,  qu'il  le  fit  ;  il  s'oublia  véritablement 
en  cette  rencontre  d'une  manière  ,  qui  ne  parut  pas  même  ex- cufable  à  fes  meilleurs  Amis. 

les  Holian-  Lcs  IroquoJs  Chrétiens  refterent  néanmoins  au  Sault  S, 

^tnt  !«  MH'-  Louis  ,  &  la  Cour ,  qui  jugea  cet  EtablifTement  néceffaire  ,  les 
fionnaires  des  Y  maintint  malgré  le  Comte  de  Frontenac.  Ce  qui  avoit  fur- 
îroquois.  fout  engagé  ces  Néophytes  à  quitter  leur  Pays  ,  pour  chercher 

un  afyle  dans  la  Colonie  Françoife ,  "c'eft  que  les  Hollandois- 
ayant  en  lé'y}.  repris  Manhatte,  &  reconquis  toute  la  Nou- 

velle York ,  qu'ils  ne  gardèrent  pourtant  pas  lontems  ,  avoient 
menacé  les  Mi/Tionnaires ,  qui  étoient  dans  le  Canton  d'A^- 
nier  de  les  en  chafTer  ,  s'ils  ne  fe  retiroient  pas  d'eux  mêmes. 
lis  en  ufoient  ainii ,  parce  qu'ils  craignoient  tout  de  la  part 
des  Iroquois  ,  fi  cette  Nation  s'uniffoit  aux  François  par  le  hert 
de  la  Religion. 

Il  y  a  aufîi-bien  de  l'apparence  que  dès  lors  il  fe  formoit 
quelque  intrigue  parmi    ces  Barbares  pour  recommencer  la 

fuerre  contre  nous  ;  car  dès  l'année  fuivante  1674.  M.  de 
rontenac  manda  à  .M.  Colbert  que,  û  les  principaux  Chefs 

de  la  Nation  n'avoient  pas  été  gagnés  par  fes  careffes  &  par 
fes  préfens  ,  il  ne  refteroit  pas  un  feul  François  en  Canada. 

C'étoit  un  peu  trop  dire  ;  mais  il  eu  certain  que  les  Hollan- 
dois  follicitoient  fous  mains  les  Iroquois  à  reprendre  les  ar- 

mes ,  &  le  Gouverneur  Général  profita  des  avis  ,  qu'il  en 
eut ,  pour  perfuader  à  la  Cour  la  néceffité  de  conferver  fon 

Fort  de  Catarocouy.  Une  s'attendoit  pas  que  la  Courencon- 
cluroit  ,  comme  elle  fit  ,  qu'il  n'étoit  pas  moins   important 
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de  maintenir  rEtabliffenient  des  ïroquois  Chrétiens  au  Sault     j  ̂ 
S.  Louis. 

M.  du  Chefneau  n'avoit  pas  moins  à  foufFrir  des  hauteurs  m™fÎ.°"^j^J! 
du  Général,  que  les  Ecclelialliques  &  les  Miffionnaires  ,  &  nacaufujetde 
leur  brouillerie  avoit  commence  au  fujet  du  Confeil  Supé-  ̂^  fonftion  de 

rieur  ,  dont  le  Comte  de    Frontenac    vouloit   réduire  à  lui  confei"sui"i- 
toute  l'autorité  ,  jufqu'à  s'approprier  le  titre  &  les  fondions  de  rieur. 
Préfident.  Le  Roy ,  pour  Faire  celTer  ces  difputes  ,  qui  allu- 
moient  le  feu  de  la  difcorde  dans  toutes  les  parties  de  la  Co- 

lonie, parce  que  les  deux  Chefs  avoient  chacun  leurs  Parti- 
fans^  rendit  le  cinquième  de  Juin  1675.    ̂ "^^  Ordonnance, 

qui  régloit  toutes  chofes  ,  de  manière  à  donner  lieu  d'efperer 
que  toute  vaine  prétention  cefferoit  de  part  &   d'autre.    Sa 
Majefté  y  confirmoit  ce  qui  avoit  déjà  été  décidé ,  à  fçavoir  , 
que  le  Gouverneur  Général  auroit  la  première  place  dans  le 

Confeil ,  que  l'Evêque  auroit  la  féconde  ,  &  l'Intendant    la 
troifiéme  ;  mais  que  ce  feroit  à  ce  dernier  à  demander  les  opi- 

nions ,  à  recueillir  les  voix  ,  &  à  prononcer  les  Arrêts. 
Le  Comte  de  Frontenac  ne  fe  rendit  pourtant  pas ,  &  fous 

différens  prétextes  traita  fort  mal  tous  ceux  ,  qui  en  cela  , 

comme  en  toute  autre  chofe  ,  s'oppoferent  à  fes  volontés.  Il 
ofa  même  exiler  de  fa  propre  autorité  le  Procureur  Général  & 

deux  Confeillers  ;  il  rompit  ouvertement  avec  l'Intendant ,  & 
il  ne  craignit  point  de  dire  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  l'avoir 
pas  fait  mettre  en  prifon  immédiatement  après  le  départ  des 

Vaiffeaux*,  qu'il  auroit  eu  le  plaifir  de  l'y  tenir  deux  années 
entières ,  parce  qu'il  falloit  ce  tems-là  pour  avoir  un  Ordre  de 
la  Cour  ,  qui  l'en  fît  fortir. 

On  ne  put  cacher  lontems  au  Roy  une  conduite  fi  peu  fou-  Lettres  Jo 

tenable;  mais  il  paroît  qu'on  diffimula  d'abord  à  Sa  Maiefté  ̂ ^°y^]'^"f="- 
une  partie  des  écarts  de  ce  General,  qui  avoit  en  Cour  de 

puiffans  Protecteurs ,  &  de  grandes  Alliances.  C'eft  ce  qu'on 
peut  inférer  de  deux  Lettres  écrites  au  nom  de  ce  Prince  ,  & 

oattées  du  29.  d'Avril  1679.  Dans  l'une,  qui  étoit  adreffée  à 
M.  du  Chefneau  ,  le  Roy  marquoit  à  cet  Intendant  qu'il  au- 

roit évité  toutes  les  violences  ,  dont  ilfe  plaignoit ,  fi  ,  fuivant 

fes  ordres ,  il  s'étoit  contenté  d'expofer  fes  raifons  à  M.  de  Fron- 
tenac ,  &  s'il  lui  eût  obéi,  en  l'avertiflant  qu'il  doniieroit  avis de  tout  au  Confeil. 

Dans  l'autre ,  qui  étoit  pour  le  Comte  de  Frontenac  ,  Sa 
Majefté  j  après  lui  avoir  reproché  que  par  fes  prétentions  il 

Gouverneur 

Général. 
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I  675.  troubloit  la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  ,  ajoûtoit  : 

»  Vous  avez  voulu  que  dans  les  Regiftres  du  Confeil  Sou- 
>,  verain  vous  fufîiez  qualifié  de  Chef  &  de  Préfident  de  ce  Con- 
»  feil  ,  ce  qui  eft  entièrement  contraire  à  mon  Edit  concernant 

»  cet  Etabliffement.  Je  fuis  d'autant  plus  furpris  de  cette  préten- 
»  tion ,  que  je  fuis  bien  afTûré  qu'il  n'y  a  que  vous  feul  dans  mon 
»  Royaume  ,  qui  étant  honoré  du  titre  de  Gouverneur  &  Lieu- 

>)  tenant  Général  dans  un  Pays ,  eût  défiré  d'être  qualifié  Chef 
»  &  Préfident  d'un  Confeil ,  pareil  à  celui  du  Canada.  Je  défire 
»  donc  que  vous  abandonniez  cette  prétention  ,  &  que  vous 
»  vous  contentiez  du  titre  de  mon  Gouverneur  &  Lieutenant 

»  Général.  Je  ne  défire  point  non  plus  qu'on  donne  le  titre  de 
»  Préfident  de  ce  Confeil  à  l'Intendant  ;  mais  bien  qu'il  en  ait 
»  toutes  les  fonctions  ;  c'eft-  à -dire  ,  que  vous  n'avez  aucune 
»  autorité  de  faire  tenir  les  Regiftres  du  Confeil  chez  vous  ,  ainfi 

»  que  vous  l'avez  prétendu  ,  &  que  vous  l'avez  exigé  ,  encore 
»  moins  de  recueillir  les  voix  ,  &  de  prononcer  les  Arrêts  ;  tou- 
»  tes  ces  fonctions  appartiennent  à  la  Charge  de  Préfident ,  que 

*>  j'ai  attachée  à  celle  d'Intendant. 
La  Traite  de  Le  Roy  dans  Cette  même  Lettre  renouvelle  fes  ordres  au 

lEau-de-vic    ç  -^  ̂ ^  ̂ ^^  Vagabonds  ,  qu'on  nommoit  ordinairement  Cou- recommence  >  r      n    ■        o      \  '    \  ̂     /-^  >     '      }         'i  r 
«n  Canada,  reurs  de  BoLs^  &  déclare  au  General  quil  ne  recevra  lur  cet 

article  aucune  excufe ,  perfuadé  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'ar- 
rêter le  cours  d'un  tel  defordre ,  qui  ruinoit  &  dépeuploit  le 

Pays  ,  &  anéantiflbit  le  commerce.  Un  autre  point ,  plus  im- 
portant encore ,  fut  un  nouveau  fujet  de  démêlé  enti^  le  Gou- 
verneur Général  &  l'Evêque.  Nous  avons  vu  les  défordres , 

3ue  caufoit  parmi  les  Sauvages  Chrétiens  la  Traite  de  l'Eau- e-vie  ;  elle  avoit  recommencé  depuis  quelques  années  ,  & 
produifoit  les  mêmes  effets  ,  qui  avoient  déjà  coûté  tant  de 

larmes  à  tous  ceux  ,  qui  s'intéreffoient  au  falut  de  ces  Peuples. 
On  prévient  L'Evêque ,  le  Clergé ,  &  les  Mifiionnaires  s'en  plaignirent  ; 

la  Cour  en  fa-  mais  on  avoit  trouvé  le  fecret  de  perfuader  au  Confeil  du 

commerce?  ̂ '^Y  ̂ ^  ̂ ^  Commerce  étoit  abfolument  néceffaire  pour  nous 
attacher  les  Naturels  du  Pays  ;  que  les  abus  ,  dont  les  Eccle- 

fiaftiques  faifoient  tant  de  bruit ,  s'ils  n'étoient  pas  tout-à-fait 
imaginaires  ,  étoient  du  moins  fort  exaggerés ,  &  que  leur 
zélé  fur  cet  article  ne  fervoit  guéres  que  de  prétexte  pour  per- 
fécuter  ceux  ,  qui  les  empêchoient  de  dominer  dans  le  Pays  , 
&  pour  folliciter  leur  révocation. 

La  prévention  alla  même  fi.  loin  ,  que  M.  du  Chefneau  ayant 
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écrit  à  M.  Colbert  entérines  très-forts  pour  apuyer  le  fenti-  ~~7   * 
ment  du  Prélat ,  qui  avoit  fait  un  cas  refervé  de  la  Traite  de  ̂   '' 
l'Eau-de-vie  ,  ce  Miniftre  lui  répondit  qu'en  cela  il  n'agiffoit 
point  en  Intendant ,  &  qu'il  devoit  fçavoir  qu'avant  que  d'in- terdire aux  Habitans  un  commerce  de  cette  nature ,  il  falloit 

bien  s'alTûrer  de  la  réalité  des  crimes ,  qu'on  prétendoit  qu'il 
enfantoit  ;  mais  la  pénétration  de  M.  Colbert  ne  le  laiffa  pas 

lontems  dans  l'erreur  à  ce  fujet ,  &  la  pieté  du  Roy  ne  lui  per- 
mit pas  de  refter  indécis  fur  une  affaire  ,  que  tant  de  Perfon- 

nes  ,  dont  Sa  Majefté  ne  pouvoit  s'empêcner  d'efliimer  la  ver- 
tu &  les  lumières  ,  ne  celïoient  point  de  porter  au  pied  de  fon 

Thrône ,  comme  la  chofe  du  monde  ,  qui  intéreffoit  le  plus  la 
Religion  dans  la  Nouvelle  France. 

Il  y  eut  donc  en  1678.  un  Arrêt  du  Confeil ,  datte  du  dou-  idkda  Roy 

ziéme  de  May  ,  lequel  ordonnoit  qu'il  feroit  fait  une  Affem-  ̂   ̂̂   ̂"i^^- 
blée  devint  des  principaux  Habitans  de  la  Nouvelle  France,  1676-78, 
pour  avoir  leurs  avis  touchant  la  Traite  en  queftion.  Cela 

fait ,  &  les  raifons  apportées  de  part  &  d'autre  ,  le  Roy  vou- 
lut que  l'Archevêque  de  Paris ,  &  le  P.  de  LA  Chaise  ,  Con- 

feffeur  de  Sa  Majefté  ,  donnaffent  leur  Jugement  définitif;  & 

l'un  &  l'autre  ,  après  avoir  conféré  avec  l'Evêque  de  Québec , 
qui  étoit  venu  en  France ,  jugèrent  que  la  Traite  de  l'Eau-de- 
vie  dans  les  Habitations  des  Sauvages  devoit  être  défendue 
fous  les  peines  les  plus  griéves.  Il  y  eut  une  Ordonnance  du 
Roy ,  qui  apuya  ce  Jugement ,  &  elle  fut  envoyée  à  M.  de 
Frontenac ,  à  qui  il  fut  expreffément  enjoint  de  la  faire  exé- 

cuter ;  l'Evêque  ayant  de  fon  côté  engagé  fa  parole  de  réduire 
le  cas  refervé  aux  termes  ,  dans  lefquels  l'Ordonnance  étoit 
exprimée. 

Cependant  le  départ  de  M.  Talon  ,  &  la  mort  du  P.  Mar-     Arrivée  du 

quette  avoient  fait  perdre  de  vûë  le  Mici/fipi ,  &  on  ne  pre-  sieur  delà Sa- 
noit  aucune  mefure  pour  en  achever  la  découverte.   Enfin  fon^canSéil 
Robert  Cavelier  ,  Sieur  de  la  Sale  ,  qui  étoit  paffé  depuis 

quelques  années  en  Amérique  ,  &  qui  n'y  étoit  allé  ,  que  pour 
tenter  quelque  entreprife  ,  capable  de  l'enrichir  &  de  lui  faire 
honneur  ,  comprit  que  rien  n'étoit  plus  propre  pour  le  faire  par- 

venir à  fon  but ,  que  d'entrer  dans  les  vues  de  M.  Talon  fur 
la  découverte  de  ce  grand  Fleuve  ,  &  du  Pays  ,  qu'il  arrafe. 

Il  étoit  né  à  Rouen  d'une  Famille  aifée  ;  mais  ayant  pafle 
plufieurs  années  parmi  les  Jefuites  ,  il  n'avoit  point  eu  de  part 
à  l'héritage  de  fes  Parens.  Il  avoit  l'efprit  cultivé ,  il  vouloitfe 
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'(-(<_  o  diftinguer  ,  &  il  fe  fentoit  aflez  de  génie  &  de  courage  pour 

^  "^  '^  '  y  réuilir.  En  effet  il  ne  manqua  ,  ni  de  réfolution  pour  entre- prendre ,  ni  de  confiance  pour  fuivre  une  affaire ,  ni  de  fer- 
meté pour  fe  roidir  contre  les  obflacles  ,  ni  de  reffource  pour 

reparer  fes  pertes  ;  mais  il  ne  fçut  pas  fe  faire  aimer  ,  ni  mé- 

nager ceux  ,  dont  il  avoit  befoin  ,  &  dès  qu'il  eut  de  l'auto- 
rité ,  il  réxerça  avec  dureté  &  avec  hauteur.  Avec  de  tels  dé- 

fauts il  ne  pouvoit  pas  être  heureux  :  auffi  ne  le  fut-il  point. 

Il  entreprend  Lq  premier  projet ,  qu'il  forma  ,  Si  qui  l'engagea  à  paffer 
iilcouJencdu  1^^  Mers  ,  fut  de  chercher  un  paffage  au  Japon  &  à  la  Chine 

Miciillpi.  parle  Nord  ,  oupar  l'Oueft  du  Canada;  &  quoique  dépour- 
vu généralement  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  pa- 

reille entreprife  ,  &  qu'il  fe  trouvât  même  les  premières  an- 
nées fort  à  l'étroit  dans  un  Pays  ,  oii  il  n  avoit  rien  apporté , 

&  où  il  n'y  avoit  nulle  reffource  contre  l'indigence  ,  il  ne  fe 

rebuta  point  ;  il  fe  fit  des  Amis  &  des  Protecteurs ,  &  il  s'oc- 
cupa avec  une  appHcation  incroyable  à  acquérir  les  connoif- 

fances ,  &  à  fe  ménager  les  autres  fecours  ,  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  fon  entreprife. 

Il  étoit  dans  cette  occupation  ,  lorfque  Joliet  arriva  à  Mont- 
réal avec  la  nouvelle  de  fa  découverte.  Non-feulement  il  ne 

douta  point ,  quand  il  eut  entretenu  ce  Voyageur  ,  que  le  Mi- 
ciflipi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golphe  Mexique  ;  mais  il  fe 

flatta  encore  qu'en  remontant  ce  F  leuve  au  Nord ,   il  pour- 
roit  découvrir  ce  qui  faifoit  l'objet  de  fes  recherches  ,  &  qu'en 
tout  cas  la  feule  découverte  de  fon  embouchure  le   condui- 

roità  quelque  chofe  ,  qui  établiroit  fa  fortune  &  fa  réputa- 
tion. Il  avoit  très-bien  réuffi  à  gagner  les  bonnes  grâces  du 

Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  avoit  étudié  avec  foin  les  incli- 

nations :  il  s'ouvrit  à  lui  de  fon  delfein  ,  &  ce  Général  lui  pro- 
mit de  l'aider  de  tout  fon  pouvoir, 

îl  paiTe  en       L^  première  chofe  ,  à  quoi  il  falloit  fonger ,  c'étoità  fe  met- 

tj^iî'^obticnt    tï's  ̂ ^  fonds  pour  les  frajs  de  cette  expédition,  àfe  faire  revêtir 
du  Roy.  d'un  caraClére  ,  qui  l'autorisât ,  &  à  obtenir  des  forces  capa- 

.  blés  de  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  La  Sale  avoit  fait  à  loi- 

fîr  toutes  ces  réflexions ,  &  fon  plan  étoit  tout  drefl'é  dans  fa tête.  Il  fçavoit  combien  le  Fort  de  Catarocouy  tenoit  au  cœur 

du  Comte  de  Frontenac  ;  il  lui  propofa  d'en  augmenter  les 
fortifications ,  d'y  mettre  une  Garnifon  capable  de  le  défen- 

dre contre  les  entreprifes  ,  que  pourroient  faire  les  Iroquois  , 

s'ils  recommençoient  la  guerre  ,a  y  étabhr  des  Habitans ,  afia 

d'eji 
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d'en  pouvoir  tirer  dans  le  befoin  des  Hommes  &  des  provi-  j^_^    g~~ fions  ̂   &  dy  conftruire  des  Barques  pour  naviguer  fur  le  Lac 
Ontario. 

Rien  n  etoit  mieux  penfé  ,  n'y  regardât-on  que  l'utilité  de 
la  Colonie ,  &  le  Général  fut  d'avis  que  la  Sale  paffàt  en 
France  pour  communiquer  fon  deffein  au  Minillre.  Il  s'em- 

barqua donc  fur  le  premier  Bâtiment  ,  qui  partit  de  Que- 
bec.  En  arrivant  à  la  Cour  ,  il  apprit  la  mort  de  M.  Col- 
bert ,  &  rendit  au  Marquis  de  Seignelay  ,  qui  occupoit  la 
place  de  fon  Père  dans  le  Département  de  la  Marine  ,  la  Let- 

tre du  Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  étoit  Porteur  :  il  eut 

«nfuite  plufieurs  entretiens  particuliers  avec  lui ,  ̂  ce  Mini- 
ère ,  qui  goûta  fon  efprit  ,  lui  fît  obtenir  du  Roy  tout  ce 

qu'il  pouvoitfouhaitter.  Sa  Majefté  lui  fit  expédier  des  Let- 
tres de  NoblefTe ,  lui  accorda  la  Seigneurie  de  Catarocouy  , 

&  le  Gouvernement  du  Fort ,  à  condition  qu'il  le  bâtiroit  de 
pierres ,  &  le  revêtit  de  tous  les  pouvoirs  néceifaires  pour  faire 
librement  le  commerce  ,  &  pour  continuer  les  découvertes 
commencées. 

Le  Prince  de  Conti ,  auprès  duquel  il  avoit  trouvé  de  l'ac-  Le  clievaiia 
ces  ,  l'avoit  fort  apuyé  auprès  du  Roy  ,  &  avoit  beaucoup  dcTonti  fe. 
contribue  a  lui  taire  obtenir  toutes  les  grâces  ,  dont  je  viens 

•de  parler.  Pour  toute  reconnoiffance  il  exigea  de  lui  qu'il  ac- 
ceptât un  Officier  ,  que  ce  Prince  honoroit  de  fa  bienveil- 

lance &  de  fon  efiime.  Il  fe  nommoit  le  Chevalier  de  Tonti  , 
&  il  avoit  déjà  dans  la  Nouvelle  France  un  Frère ,  qui  y  eu. 
mort  Capitaine  (a),  ha.  Sale  regarda  cette  demande  du  Prin- 

ce comme  une  nouvelle  faveur  ,  &  en  effet  Tonti  a  toujours 
été  très-attaché  à  fes  intérêts  ,  &  lui  a  rendu  de  très-grands  fer- 
vices.  Il  avoit  fervi  en  Sicile,  où  il  avoit  eu  une  main  em- 

portée d'un  éclat  de  Grenade  ,  &  il  s'en  étoit  fait  mettre  une  de 
fer  ,  dont  il  fe  fervoit  très-bien. 

Le  quatorzième  de  Juillet  1678.  la  Sale  &  Tonti  s'embar-      Divcrrc? 
querent  à  la  Rochelle  avec  trente   Hommes  ,  parmi   lefquels  f '-■"^"y"  de •1  •       1       r»-i  o       ̂         r\  ■  o     -i  ■  \    A  M.  de  la  Sale. 
il  y  avoit  des  Pilotes  &  des  Ouvriers ,  &  ils  arrivèrent  a  Qiiq   . 

bec  le  quinzième  de  Septembre.  Ils  y  fejournerent  fort  peu  ,     1  <^7  8. 

parce  qu'ils  vouloient  profiter  de  la  belle  faifon  pour  fe  rendre 
à  Catarocouy,  oii  ils  menèrent  avec  eux  le  P.  Louis  Henne- 
PIN  ,  Recollet  Flamand  ,  qui  les  accompagna  depuis  dans  la 
plupart  de  leurs  voyages.  Le  premier  foin  de  M.  de  la  Sale  ei^ 

la  )  I-Is  écoienc  Fils  de  l'Auteur  de  la  ToiuJue. 
Tome  I.  M  ni  m 
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1678.  arrivant  à  Catarocouy  ,  fut  de  faire  travailler  au  Fort ,  qui 

n  etoit  que  de  pieux  ;  il  fit  en  même  tems  conftruire  une  Bar- 
que ,  &  ces  travaux  furent  achevés  avec  une  promptitude , 

qui  donna  une  grande  idée  de   Faâiyité    du   nouveau   Gou- 
verneur. 

•  Il  conduifit  enfuite  lui-même  fa  Barque  jufqu  a  Niagara  ,  où 
il  traça  un  nouveau  Fort  :  il  en  chargea  le  Chevalier  de  Ton- 
ti ,  à  qui  il  laiffa  trente  Hommes  ,  donna  fes  ordres  pour  la 

conflruâiion  d'une  féconde  Barque  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  au- 
delTus  de  la  chute  de  Niagara  ,  parcourut  à  pied  tout  le  Can- 

ton de  Tfonnonthouan  ,  fit  le  refte  de  l'hyver  quantité  d'au- 
tres courfes  ,  qui  n'avoient  point  d'autre  objet ,  que  le  commer- 

ce des  Pelleteries  ,  revint  par  Terre  à  Catarocouy  ,  &  ren- 
voya une  féconde  fois  fa  Barque  à  Niagara  ,  chargée  de  pro- 

vihons  &  de  marchandifes.  Elle  fit  enfuite  plufieurs  voyages^ 

afTez  lieureufement  ;  mais  le  Pilote  l'ayant  un  jour  trop  apro- chée  de  Terre  ,  elle  fe  brifa. 

j  ̂   Ce  contretems  ne  déconcerta  point  M.  de  la  Sale  :  il  répara 

bientôt  cette  perte  ,  s'occupa  tout  le  printems  &  tout  l'été  de 
l'année  1679.  à  remplir  fon  Magafin  de  Niagara  ,  &  à  vifiter 
les  différentes  Nations  Sauvages  ,  avec  qui  il  vouloit  faire  le 
commerce  ,  ou  dont  il  efperoit  de  tirer  des  lumières  pour  fes 
découvertes.  Le  Chevaher  de  Tonti  faifoit  la  même  chofe  de 

fon  côté.  Enfin  vers  la  mi-Août  la  Barque  ,  qui  avoit  été  conf- 

iruite  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  étant  en  état  de  faire  voile  ,  la 
Sale  s'y  embarqua  avec  quarante  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  trois  Pères  Recollets  ,  &  prit  la  route  de  Michillimaki- 
nac.  Il  effuya  dans  cette  traverfe  une  rude  tempête  ,  qui  dégoû- 

ta une  bonne  partie  de  fes  Gens  ,  plufieurs  mêmes  déferterent  ; 
mais  le  Chevalier  de  Tonti ,  qui  avoit  pris  un  autre  chemin  , 
les  ayant  rencontrés  ,  fut  a&z  heureux  pour  les  engager  pref- 
que  tous  à  le  fuivre. 

Il  fait  une  De  Michillimakinac  le  Griffon ,  c'étoit  le  nom  de  la  Bar- 
Se/°°'  ̂ '  ̂'•'^  '  paffa  à  la  Baye  ,  d'où  M.  de  la  Sale  la  renvoya  char- gée de  Pelleteries  à  Niagara.  Pour  lui  il  fe  rendit  en  Canot  à 

la  Rivière  S.  Jofeph  ̂   où  il  y  avoit  dès  lors  une  Bourgade  de 
Miamis  ,  que  le  P.  Allouez  cultivoit  avec  aifez  de  fuccès ,  & 

où  le  Chevalier  de  Tonti  l'alla  rejoindre.  Ils  n'y  refierent  pas 
lontems.  Tonti  defcendit  aux  IlUnois ,  &  la  Sale  retourna  à 

Catarocouy  ,  où  il  apprit  en  arrivant  qu'on  ne  doutoit  pref- 
que  plus  de  la  perte  du  Griffon.  En  effet  on  n'en  a  point.eu 
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de  nouvelles  bien  certaines  depuis  fon  départ  de  la  Baye.        'TTZ 
Quelques-uns  ont  rapporté  que  les  Sauvages  n'eurent  pas  ̂' 

plutôt  aperçu  ce  grand  Bâtiment  voguer  fur  leurs  Lacs ,  qu'ils 
le  crurent  perdus  ,  s'ils  ne  venoient  à  bout  de  dégoûter  les 
François  de  cette  manière  de  naviguer  ;  que  les  Iroquois  en 
particulier  fongeant  dès  lors  à  rompre  avec  nous,  profitèrent  de 
cette  occaiion  pour  jetter  de  la  défiance  contre  nous  parmi  les 

Nations  Algonquines  ;  qu'ils  réuflirent  furtout  à  l'égard  des  Ou- 
taouais  ,  &  qu'une  Trouppe  de  ces  derniers  a^ant  vu  le  Grif- 

fon à  l'ancre  dans  une  Anfe,  y  étoit  accourue  ,  fous  prétexte 
de  voir  une  chofe  auiîi  nouvelle  pour  eux  ;  que  comme  on  ne 

fe  défîoit  point  d'eux  ,  on  les  laiffa  entrer  dans  la  Barque  ,  où 
il  n'y  avoit  que  cinq  Hommes  ,  qui  furent  égorgés  par  ces  Bar- 

bares ;  que  les  Afl'afTins  enlevèrent  toute  la  charge  du  Bâti- 
ment, &  y  mirent  enfuite  le  feu.  Mais  comment  auroit-on 

pu  fçavoir  toutes  ces  circonftances ,  puifque  d'ailleurs  on  aiTû- 
re  qu'aucun  Outaouais  n'en  a  jamais  parlé  ? 

Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  ,  auquel  M.  de  la  Sale  ne     Les  lUinois 
fut  pas  moins  fenfible.  La  Nation,  fur  laquelle  il  avoit  le  plus  rontdéfeus 

compté  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  étoit  l'Illinoife  ,  alors  ̂ ^^j"  ̂""^ 
très-nombreufe  ,  &  qui  occupoit  plufieurs  Portes ,  dont  on  pou- 
voit  faire  des  entrepôts  commodes  entre  le  Canada  &  le  Mi- 

ciffipi.  C'étoit  pour  s'affûrer  de  ces  Sauvages  ,  que  le  Cheva- 
lier de  Tonti  s'étoit  avancé  de  ce  côté-là ,  &  il  avoit  réufîi  fans 

peine  à  les  mettre  dans  {es  intérêts  ;  mais  comme  il  étoit  très- 
peu  accompagné  ,  il  ne  put  empêcher  fes  nouveaux  Alliés  de 
recevoir  prefque  fous  (qs  yeux  un  rude  échec  de  la  part  des 

Iroquois ,  qui  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  les  brouiller  avec 
les  François  ,  vouloient ,  avant  que  de  nous  déclarer  la  guer- 

re ,  les  mettre  hors  d'état  de  nous  fecourir  ,  les  furprirent ,  & 
entaillèrent  en  pièces  un  très-grand  nombre. 

La  Sale  fe  voyoit  alors  dans  une  Situation  bien  fâcheufe  ;     Termcté  ic 

il  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  des  Iroquois,  qu'il  devoit  JJ,',s^ fJs^ ̂al- 
s'attendre  de  trouver  par  tout  dans  fon  chemin  ;  les  Outaouais  heurs. 
étoient  fufpeds  ,  &  il  ne  pouvoit  fe  fier  à  ceux-mêmes  d'entre 
les  François  ,  qui  étoient  fous  fes  ordres  ,   &  dont  quelques- 
uns  attentèrent ,  dit-on  ,  pluiieurs  fois  à  fa  vie.  Ils  firent  plus  , 

s'il  eft  permis  d'ajouter  foy  à  ce  qui  s'en  publia  dans  le  tems  , 
ils  folliciterent  plufieurs  fois  fes  propres  Alliés  à  fe  foulever  con- 

tre lui ,  &  pour  les  y  engager  ,  ils  n'eurent  point  honte  de  leur 
dire  qu'il  s'entendoit  avec  les  Iroquois  pour  les  faire  tous  périr, 

Mmm  ij 
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iO'/a,         ïl  arriva  fur  ces  entrefaites  chez  les  Illinois ,  &    s'aperçut 
bientôt  qu'ils  étoient  un  peu  changés  à  fon  égard  :  il  fe  crut 
même  au  moment  d'avoir  fur  les  bras  toute  cette  Nation ,  & 
de  ne  pouvoir  compter  fur   aucun  des  Siens.  Il  ne  fit  néan- 

moins paroître  aucune  crainte;  au  contraire  jamais  il  ne  mon- 
tra plus  de  fermeté  &  de  réfolution.  Par-là  il  fe  fit  eilimer  ;  mais 

il  voulut  un  peu  trop  fe  faire  craindre  ;   ce  fut  toujours  fon 
grand  défaut ,  &  la  principale  fource  de  fes  malheurs.  Il  ne  put 

aufii  jamais  gabier  fur  foi  d'être  moins  diiîimulé  ,  &  de  s'huma- 
nifer  avec  ceux  ,  dont  il  avoit  le  plus  de  befoin  ,  &  il  ne  fit  pas 
affez  reflexion  que  fi  les  pieds  &  les  bras  ne  fçauroient  agir  , 
que  par  la  direftion  de  la  tête  ,  elle  ne  peut  rien  exécuter  ,  que 
par  leur  miniflere, 

J'eii?"/^"'         Sur  la  fin  de  cette  année  il  perdit  encore  une  partie  de  fes 
^empoion-      Qq^-^^  ̂   ̂  de  ceux-mêmes ,  en  qui  il  fe  confioit  le  plus.  Ces 

Perfides  avoient  complotté  de  l'empoifonner ,  &  de  faire  le 
même  traitement  à  tous  ceux  ,  qu'ils  connoiiToient  lui  être  plus 
fincérement  aifeâiionnés.  Ils  furent  découverts ,  &  ils  n'eurent 
plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  fe  fauver ,  comme  ils  fi- 

rent. La  Sale  les  remplaça  par  une  Troupe  de  jeunes    Illi- 

nois ,  qu'il^  trouva  de  bonne  volonté ,  &  fongea  tout  de  bon 
à  commencer  fes  découvertes.  Il  détacha  d'abord  un  nommé 
Dacan  avec  le  P.  Hennepin  pour  remonter  le  MicifTipi  au- 

defTus  de  la  RÏA'iere  des  Illinois  ,  &  s'il  étoit  pofTible  ,  jufqu'à fa  fource. 

iffaicremon.       Ces   dcux  Voyageurs  partirent   du   Fort   de   Crevecœur  le 

pTpaiîe  w  '^^^^t-^'^'-iit  de  Février  ,  &  étant  entrés  dans  le  MicifTipi ,  le  re- 
Dacan&iep.  montèrent  jufques  vers  les  quarante-fix  dégrés  de  Latitude- 

^!12!£i!L__  Nord  r  là   ils  furent  arrêtés  par  une  chute  d'eau  affez  haute, 
1680.     qui  tient  toute  la  largeur  du  Fleuve  ,  &  à  laquelle  le  P.  Hen- 

nepin donna  le  nom  de  Sault  de  S.  Antoine,  de  Padouë.  Ils  tomr 
berent  alors ,  je  ne  fçai  par  quel  accident ,  entre  les  mains 
des  Sioux ,  qui  \qs  retinrent  allez  lontems  Prifonniers  ;  mais 
qui  ne  les  maltraitèrent  point.  Ils  furent  enfin  déhvrés  par  des 
François  venus  du  Canada,  enfuite  ils  defcendirent  le  Fleu- 

ve julqu'à  la  Mer  ,    puis    retournèrent  au  Fort  de   Creve- 
cœur j  fans  qu'il  leur  fût  rien  arrivé  de  confiderable  ;  quoi- 

qu'en  dife  le  Roman  publié  fous  le  nom  du  Chevalier  de  Ton- 
II ,  qui  leur  fait  rencontrer  plufieurs    Habitations  Françoifes 
fur  le  Miciffipi  ,  trouver  la  fource  de  ce  Fleuve  fur  une  haute 

Montagne ,  &  pouffer  leur  courfe  jufqu'au  Lac  des  Affmiboils» 
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nouveau  tort. 
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Il  faut  dire  la  même  chofedes  MiiTions  des  Recollets ,  qu'on  j  ̂  g  ̂̂  
trouve  marquées  fur  les  Cartes  en  plufieurs  endroits ,  &  qui 
défignent  tout  au  plus  des  lieux  ,  où  le  P.  Hennepin  a  dit  la 
Meife  ,  ou  planté  des  Croix.  Ce  Religieux  ne  fçavoit  pas  un  mot 

des  Langues  de  tous  ces  Peuples  ,  &  ne  s'eft  jamais  arrêté  chez 
aucun  Peuple  ,  que  pendant  fa  captivité  chez  les  Sioux.  La 
fource  du  Miciiïipi  eft  encore  inconnue  ;  le  Lac  des  A/Tiniboils 
eft  fort  éloigné  des  lieux  ,  où  ont  été  les  deux  Voyageurs ,  &  il 

eft  certain  qu'alors  les  François  n'avoient  aucun  Etabliffement 
fur  les  bords  du  Fleuve  ,  qu'ils  defcendirent.  Il  eft  même  affez 
difficile  de  comprendre  comment  ils  ont  pu  aller  jufqu'à  fon 
embouchure,  le  defcendre  &  le  remonter  jufqu'aux  quarante-fix 
dégrés  ,  refter  Prifonniers  pendant  plufieurs  mois  parmi  les  - 

Sioux ,  &:  cela  en  moins  d'une  année.  Auffi  n'a-t'on  jamais 
cru  en  Canada  qu'ils  ayent  fait  autre  chofe  ,  que  de  retour- 

ner au  Fort  de  Crevecœur  par  le  même  chemin  ,  qu'ils  avoient 
pris  en  montant  jufqu'au  Sault  S.  Antoine. 

Quoiqu'il  en  foit ,  de  nouveaux  embarras  furvenus  à  M. 
de  la  Sale ,  après  le  départ  de  Dacan  &  du  P.  Hennepin  ,  le  re- 

tinrent dans  fon  Fort  de  Crevecœur  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre ,  &  l'obligèrent  enfuite  à  retourner  à  Catarocouy.  Che- 
min faifant  il  aperçut  fur  la  Rivière  des  Illinois ,  qu'il  remon- 

toit ,  un  emplacement ,  qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la 

conftruftion  d'un  nouveau  Fort  ;  il  en  traça  le  plan  ,  appella 
M.  de  Tonti ,  qu'il  chargea  de  le  bâtir  ,  &  continua  fa  route. 
Tonti  avoit  à  peine  commencé  l'ouvrage  ,  qu'il  reçut  avis  que 
les  François ,  qu'il  avoit  laiffés  dans  le  Fort  de  Crevecœur  , 
s'étoient  foule vés.  Il  y  courut ,  &  n'y  trouva  plus  que  fept  du 
huit  Hommes  ,  le  refte  s'étoit  fauve  avec  tout  ce  qu'ils  avoient 
pu  emporter. 

Peu  de  tems  après  les  îroquois  parurent  au  nombre  de  iîx-  jj''.°."';^''^^'~'^' 
cent  Guerriers  à  la  vue  des  Habitations  Illinoifes  ,  &  cette  ir-  qaoiTconnè'^ 
ruption   ayant  augmenté   la  défiance  des   Illinois   contre  les  les  Illinois.. 
François  ,  le  Chevalier  de  Tonti  fe  trouva   dans  un  étrange 

embarras.  Le  parti ,  qu'il  prit ,  fut  de  fe  faire  Médiateur  entre 
les  deux  Nations  Sauvages  ,  &  il  employa  avec  fuccès  dans 
cette  négociation  les  PP.  Gabriel  de  la  Ribourde  ,  &:  Ze- 
nobe  Mambré  ,   Recollets  ,  qui  étoient  demeurés  avec  lui  à 
Crevecœur.  Mais  la  paix  ne,  fut  pas  de  durée ,  &  les  Iroquois 

devenus  plus  fiers  par  la  crainte  ,  qu'on  paroilToit  avoir  d'eux  3 aecommencerent  bientôt  leurs  hoftiiités. 
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1680.         M.  de  Frontenac  ,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  au  Roy  le 
Les  Ancriois  f^cond  de  Novembre  de  l'année  fuivante  1 68 1 .  prétend  que 

fon:  foupçoii-  cctte  gucrrc  des  Iroquois  contre  les  Illinois  étoit  fomentée  par 
nés  d'animer    jgg  ̂ ^nglois  ,  &  par  les  Ennemis  de  M.  de   la  Sale  ;  mais  il 
conciïnour&  n'explique  point  quels  étoient  ces  Ennemis  de  M.  de  la  Sale. 
nos  Alliés.      A  la  vérité  ce  Voyageur  en  avoit  un  grand  nombre  dans  la 

Colonie  ,& c'étoit fon  Privilège  exclulifpour  le  commerce. 
Se  plus  encore  la  manière^  dont  il  le  faifoit  valoir  ,  qui  les  lui 

avoient  fufcités  ;  mais  il  n'eft  guère  vraifemblable  qu'ils  euffent 
voulu  pour  le  perdre  ,  s'expofer  à  fe  perdre  eux-mêmes.  Je 
fçai  que  la  pafîion  mené   quelquefois   beaucoup  plus   loin  , 

qu'on  ne  voudroit  aller  ;  mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus , 
que  des  conje61ures  ,  pour  former  de  pareilles  accufations ,  & 
un  des  défauts  du  Comte  de  Frontenac  étoit  de  donner  une 

grande  liberté  à  fes  foupçons. 

UAcndic  rcf-      Quant  aux  Anglois ,  on  avoit  plus  d'une  raifon  de  les  croire 
i^^'i''^  '*      Auteurs  de  cette  rupture  ,  &  ce  n'étoit  pas  feulement  du  côté 

des  Illinois  ̂   qu'ils  cherchoient  à  nous  fufciter  des  affaires  par 
le  moyen  des  Iroquois.  Voici  quelle   étoit  en  cela  leur  vûë. 

L'Acadie ,  le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  &  celui  de  Pen- 
tagoët  avoient  été  pour  la  quatrième  fois  reftitués  à  la  Fran- 

ce parles  Anglois  ,  &  M.  de   Chambly  en  avoit  été  nommé 

Gouverneur  ,  n'ayant  eu  auparavant ,  non  plus  que  le  Che- 
valier de  Grandfontaine  ,  que  le  titre  de  Commandant. 

Il  s'étoit  formé  depuis  une  petite  Bourgade  au  Port  Royal , 
qui  dès  lors  devint  la  Capitale  de  ce  Gouvernement ,  lequel , 

outre  l'Acadie  ,  comprenoit  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France ,  mais  qui  fut  toujours  fubordonné  au  Gou- 

verneur Général.  A  la  vérité  rien  n'étoit  plus  miferable,  que 
cet  EtablilTement ,  &  quoique  tous  ceux  ,  que  le  hazard  ,  ou 
leurs  affaires  particulières  conduifoient  dans  ces  Quartiers-là , 

ne  ceffaffent  de  reprefenter  le  tort ,  qu'on  avoit  de  négliger  de 
peupler  &  de  fortifier  de  fi  belles  Provinces.  Leurs  remon- 
trances  ne  produifirent  rien ,  &  ne  firent  point  taire  ceux , 

qui  continuoient  à  publier  que  l'Acadie  n'étoit  bonne  à  rien. 
Les  Anglois  Lcs  Anglois  au  contraire  s'en  approchoient  toujours  le  plus 

drnolTvMu!"  P^^^  ̂"'^^^  pouvoient ,  &  après  la  reiiitution  de  Pentagoët , ils  avoient  bâti  entre  ce  Pofle  &  le  Kinibequi  ,  un  bon  Fort 
en  un  lieu  ,  qui  portoit  le  nom  de  Pemkuit,  Les  Abénaquis  , 
aufquels  ce  Terrein  appartenoit ,  le  trouvèrent  très-mauvais  , 

&  les  Anglois  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  avoient  dans  ces  Sau*- 
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vages  de  fâcheux  Voifins.  Ils  crurent  que  pour  n'en  avoir  rien  ̂   g  - à  craindre,  il  fdUoit  les  mettre  aux  prifes  avec  les  Iroquois , 
qui  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier  pour  entrer  en  guerre  avec 
les  Abénaquis.  Ceux-ci  trop  foibles  pour  réfifter  en  même  tems 

aux  Anglois  &  aux  Iroquois  ,  furent  contraints  de  s'accom- 
moder avec  les  premiers. 

Alors  le  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit  porta  Tes  pré- 
tentions plus  loin ,  &  il  ne  fe  trouva  Perfonne  pour  lui  faire 

obftacle.  M.  de  Chambly  venoit  de  paffer  au  Gouvernement 

de  la  Grenade ,  &  l'Acadie  n'avoit  point  encore  de  Gou- 
verneur nommé  :  elle  n'étoit  foûtenuë ,  ni  du  côté  de  Québec , 

ni  du  côté  de  la  France  ;  de  forte  que  Pentagoët  &  le  Fort  de 
la  Rivière  S.  Jean  furent  envahis  fans  réfiftance.  Les  Habi- 

tans  du  Port  Royal ,  qui  virent  l'orage  prêt  à  fondre  fur  eux  , 
f)rirent  le  parti  de  traiter  avec  les  Anglois  ,  fans  que  M.  de 
a  Valliere  ,  qui  les  commandoit  fur  une  fîmple  Commiffion 
du  Comte  de  Frontenac  ,  pût  les  en  empêcher.  Ainfi  les  An- 

tlois   devinrent  pour  la  cinquième  fois  Maître^  de  l'Acadie , 
:  de  tout  ce  qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Jufques-là  les  Iroquois  ne  s'étoient  point  encore  ouverte-    Le  chevalier 
ment  déclarés  contre  les  François  :  ils  entreprirent  enfin  de  les  *^f|-7°.""L  "^^ 
chaffer  de  la  Rivière  des  lUinois  ,  &  le  Chevalier  de  Tonti  donfcr  b  Ri- 

ayant  eu  avis  qu'une  Armée  de  ces  Barbares  venoit  pour  l'in-  viercdes  iiii- 
veftir  dans  foji  Fort  de  Crevecœur ,  ne  crut  pas  devoir  les  y  "°^^' 
attendre  ,  &  fe  retira.  M.  de  Frontenac  dans  fa  Lettre  au  Roy , 

que  j'ai  déjà  citée  ,  dit  que  Tonti  avoit  été  pourfuivi  &  bleifé  , 
&  le  P.  Gabriel  de  laRibourde  tué  par  les  Iroquois.  Il  le  crut 
ainfî  apparemment  fur  les  premiers  bruits  ,  qui  prefque  tou- 

jours exaggerent  les  défavantages.  La  vérité  efl:  que  Tonti  ne 

fe  croyant  pas  en  ét^t  de  défendre  fon  Fort  contre"  les  Iro- 
quois ,  enlortit  l'onzième  de  Septembre  1680.  avec  cinq  Fran- 

çois ,  qui  faifoient  toute  fa  Garnifon ,  &  les  deux  Pères  Re- 

collets ,  que  j'ai  déjà  nommés  ;  mais  il  ne  fut  point  fuivi ,  ou 
du  moins  il  n'y  eut  aucune  action  entre  lui  &  les  Iroquois. 

Après  qu'il  eut  fait  cinq  lieues  en  remontant  la  Rivière  Un  Pcre  Ren- 
des lUinois  ,  il  s'arrêta  pour  faire  fecher  des  Pelleteries  ,  &:le  " 

P.  Gabriel  s'étant  un  peu  écarté  dans  le  Bois  ,  en  recitant  fon 
Office  j  fut  rencontré  par  des  Kicapous ,  qui  le  tuèrent ,  appa- 

remment pour  avoir  fa  dépouille.  C'étoit  un  faint  Religieux, 
fort  eflimè  dans  la  Nouvelle  France  pour  fa  vertu  &  fa  mode- 
ftie  5  &  qui  avoit  plus  confulté  fon  courage  ,  que  fes  forces  ̂  

collet  tué 

les  Kicapous, 
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'  j  (3  g  o.  '  avant  que  de  s'engager  dans  une  expédition  ,  de  laquelle  Ton 
âge  de  Ibixante  &  onze  ans  ne  devoit  pas  lui  répondre  qu'il 
verroit  la  fin.  Cette  difgrace  retarda  de  quelques  jours  la  mar- 

che du  Chevalier  de  Tonti ,  qui  alla  palTer  l'hyver  dans  la 
Baye  du  Lac  Michigan. 

M.  de  la  Sale     ]y|^  ̂ ^q  la  Sale  n'avoit  pu  être  informé  de  cette  retraite  ,  &:il  fut detcend    le         <   ./-•,/.,  ^  ,  .  i       i, 
Micifîipi  juf-  o^en  lurpris ,  lorlqu  au  commencement  du  printems  de  1  an- 

qu'à  la  Mer,  née  fuivante  ,  étant  allé  au  Fort  de  Crevecœur  ,  il  n'y  trouva 
1681-83.  perfonne.  Il  y  mit  une  nouvelle  Garnifon ,  envoya  des  Ou- 

vriers ,  pour,  travailler  au  fécond  Fort  ,  qu'il  avoit  tracé 
l'année  d'auparavant ,  &  qui  fut  nommé  le  Fort  de  Saint 
Louis  j  &  fe  rendit  à  Michillimakinac  ,  où  le  Chevalier  de 

Tonti  étoit  arrivé  un  peu  auparavant  avec  fa  Trouppe  ,  ils 

en  repartirent  tous  eniemble  vers  la  fin  d'Août ,  pour  al- 
ler à  Catarocouy ,  &  trois  mois  s'étant  pafTés  à  courir  de 

côté  &  d'autre ,  pour  faire  de  nouvelles  levées  de  François , 
&  amaffer  des  Provifions  ,  la  Sale  prit  la  route  des  Illinois 

avec  tout  fon  Monde ,  &  trouva,  fes  deux  Forts  dans  l'état , où  il  les  avoit  laiffés. 

Il  defcendit  enfuite  la  Rivière  des  Illinois ,  &  le  deuxième 

de  Février  1682.  il  fe  trouva  fur  le  MicifTipi.  Le  quatrième 

de  Mars  il  prit  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  poffef- 

fion  du  Pays  des  Akanfas  ̂   &  le  neuvième  d'Avril  il  recon- 
nut l'embouchure  du  Fleuve  ,  où  il  fit  une  nouvelle  prife  de 

poUeflion  dans  les  règles  :  c'eft  tout  ce  qu'on  a  de  bien  cer- 
tain touchant  ce  Voyage.  Car  pour  ce  qui  eft  des  circonf- 

tances  rapportées  dans  la  prétendue  Relation  du  Chevalier 

de  Tonti  ,  on  jugera  de  la  créance  ,  qu'on  lui  doit  donner 
par  ce  qui  efl:  dit  à  la  fin,  que  fuivant  les  calculs  de  M.  de 

la  Salle ,  l'embouchure  du  Miciffipi  eft  entre  les  vint-deux  & 
les  vint-trois  degrés  de  latitude  Septentrionnale ,  &  forme 
un  Canal  de  deux  lieues  de  largeur,  très -profond  &  très- 

pratiquable. 
Il  repafic  en  Cette  importante  découverte  ainfi  achevée  ,  &  tout  le 

Fi-nce.  cours  comiu  d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  aiTûré  à 
la  France  par  des  prifes  de  poffeffion  ,  auxquelles  on  «ne 

pouvoit  rien  oppofer  ,  (a)  la  Salle  fe  rembarqua  l'onzième 
d'Avril  ;  mais  il  ne  fit  certainement  pas   cinquante  lieues  le 

(  et  )  Ferdinand  de  Soto  a  traverfé    plus  |  fa  mort  ;  mais  il   n'y  a  fait  aucun  Etablidc- 
d'une  fols  le  rvlicifTipi ,   que  fon   Hiftorien    ment. 
Aorame  Qncngim,  Il  y  a  mênxe  été  jette  après  | 

premier 
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•premier  jour ,   comme  le  prétend  la  Relation  ,  que  je  viens  Ynf^^^H^ 
de  citer  ;  car  on  ell  fort  heureux  ,  quand  on  en  peut  faire         "    ̂   ' 
fept  ou  huit ,  en  remontant  ce  Fleuve  avec  des  Canots.  Le 
<juinziéme  de  May  il  tomba  malade  ,  &  détacha  le  Cheva- 

lier de  Tonti ,  à  qui  il  recommanda  de  faire  la  plus  grande 
diligence  ,    qui   feroit    poffible  ,  pour   fe   rendre   à  Michilli-  ■ 

makinac  ;  pour  lui  il  alla  paiTer  une  partie  de  l'hyver  à  la 
Baye  ,  &  n'arriva  à  Québec  qu  au  printems  de  l'année  fui-  . 
vante  1683.  Il  s'embarqua  quelques  mois  après  pour  la  Fran- 

ce, menant  avec  lui  le  fieur  de  la  Forest  ,  Major  de  Ca- 
tarocouy  ,  fort  honnête  Homme  ,  bon  Officier ,  &  qui  a  très- 
bien  fervi  le  Roy  en  Amérique. 

Il  étoit  arrivé  dans  la  Colonie  bien  du  changement  pen-     mm.  de 

dant  l'abfence   de  M.  de  la  Sale  ,  &  les  efprits  n'y  étoient  F'ontcnac  & 

pas  auffi  bien  difpofés  en  fa  faveur,  que  lorfqu'il  avoit  com-  fo^li^iappeuL mencé  fes  découvertes.  La  mefintelligence  entre  le  Gouver- 

neur Général  &  l'Intendant  étoit  allée  à  un  point ,  qu'il  né- 
toit  plus  poffible  qu'ils  demeurafferu:  enfemble.  Il  eft  certain 
que  la  Cour  donna  le  plus  grand  tort  au  Comte  de  Fronte- 

nac ;  mais  M.  du  Chefneau ,  tout  homme  de  bien  qu'il  ét^it, 
n'avoit  pas  eu  la  complaifance  de  fouffrir  les  manières  hautes , 
&  l'humeur  dominante  du  Général ,  quoique  le  Miniftre  & 
le  Roy  même  ne  lui  eulTent  rien  tant  recommandé  :  ainfi , 
faute  de  patience ,   pour  laiffer  le  Comte  de  Frontenac  dans 
fon  tort ,  il  le  partagea  quelquefois  avec  lui ,  &  Sa  Majeflé 
crut  devoir  les  rappeller  tous  les  deux. 

M.  LE   Fevre   de  la  Barre  fut  nommé   Gouverneur  Leurs  succef- 

Géneral,  &  M.  de  Meules  Intendant;  les  Provifions  de  jj"'!;.^ '" '"' 

l'un  &  de  l'autre  font  du  mois  de  May  1682.  Le  Roy  dans  qu-on'°ieui:' 
les  inftru8:ions  ,  qu'il  y  joignit ,  y  recommandoit  furtout  au  donne. 
premier   d'entretenir  une    parfaite   correfpondance    avec    le 
Comte  de  Blenac  ,  Gouverneur  Général  des  Mes  de  l'A- 

mérique ,  parce  que  l'on  étoit  alors  perfuadé  que  ces  deux 
Colonies  pouvoient  tirer  de  grands  avantages  du  commerce 
réciproque  de  leurs  Denrées.  Sa  Majeflé  infifloit  beaucoup 

dans  les  inftru£lions  ,  qu'elle  donna  à  M.  de  Meules  ,  fur  ce 
Qu'elle  avoit  û  fouvent ,  &  û  inutilement  ordonné  à  fon  Pré- 
eceffeur  ,  d'apporter  tous  fes  foins  pour  bien  vivre  avec  le 
Gouverneur  Général  ;  ajoutant  que  s'il  voyoit  faire  à  M.  de 
la  Barre  dans  l'exercice  de  fa  Charge  des  chofes  manifefte- 
iBent  contraires  au  bien  du  Service  ,  il  fe  contentât  de  lui 

Tome  I.  Nnn 
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16:^2-83.  faire  fes  repréfentations ,  de  lui  marquer  les  ordres,  qu'il 
avoit  reçus  ,  de  le  laiffer  agir  après  cela  ,  fans  le  troubler  ;. 
mais  de  rendre  compte  au  Confeil  de  tout  ce  qui  fe  pafTeroit 

de  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Etat. 
^Origînedela  La  Nouvelle  France  étoit  depuis  plufieurs  années  dans  une 

iraquois  "  grande  confufion  ,  &  fe  voyoit  depuis  quelque  tems  mena- 
cée d'une  guerre  ,  capable  de  la  replonger  dans  fes  premiers 

^malheurs  :  d'ailleurs  fes  forces  fembloient  diminuer  de  jour  en 
jour  ;  car  dans  le  dernier  récenfement ,  qui  avoit  été  fait  de  la 
Colonie  en  1679,  elle  ne  fe  trouva  compofée  que  de  huit 
mille  cinq  cent  quinze  Perfonnes ,  fans  y  comprendre  le 

Gouvernement  de  l'Acadie  ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  Mon- 
de. Nous  avons  déjà  vu  que  les  Iroquois  ne  gardoient  pas 

fort  exa£lement  les  articles  de  paix  ,  dont  on  étoit  convenu 
avec  eux  ;  mais  ces  Barbares  ne  vouloient  nous  déclarer  la 

guerre  ,  qu'après  avoir  bien  pris  leurs  mefures  pour  la  faire 
avec  avantage  ,  &  ils  s'appliquèrent  furtout  à  nous  enlever  , ou  à  nous  rendre  inutiles  tous  nos  Alliés. 

Plufieurs  chofes  avoient  contribué  à  nous  attirer  de  nou- 

veay  cette  Nation  fur  les  bras.  Depuis  que  la  Nouvelle 

York  étoit  rentrée  fous  l'obéiiTance  des  Anglois ,  le  Colonel 
DoNGAN  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  avoit  eu  une  grande 
attention  à  faire  donner  aux  Iroquois  les  Marchandifes  à 
meilleur  marché  ,  que  ne  pouvoient  faire  les  François ,  par- 

ce que  la  Compagnie  ,  qui  faifoit  alors  tout  le  Commerce 
des  Pelleteries ,  prenoit  par  préférence  le  quart  des  Caftors , 
le  dixième  des  Cuirs  ,  &  des  autres  Fourures  ,  &  achetoit 

tout  le  refle  à  un  prix  affez  modique.  Outre  cela  il  étoit  fur- 
venu  quelques  affaires  alTez  fàcheufes  ,  qui  avoient  aigri  les 
efprits  :  deux  François  ayant  été  tués  par  des  Sauvages  vers 
le  Lac  Supérieur,  le  iieur  du  Luth,  entre  les  mains  de  qui 

tombèrent  les  Affaffins ,  les  lit  paffer  par  les  armes.  D'autre 
part  on  avoit  laiffé  impunies  plufieurs  infultes  ,  qu'on  avoit 
reçues  de  ces  Barbares  ,  &  cette  tolérance  ,  qui  nous  avoit 

attiré  leur  mépris ,  fit  pafTer  l'aftion  du  fieur  du  Luth  pour une  violence  ;  comme  fi  les  François ,  à  force  de  fouffrir  des 

affronts  ,   avoient  perdu  le  droit  de  s'en  venger. 
Enfin  un  accident  imprévu  fit  connoître  toute  la  mauvaife 

difpofition  des  Iroquois  à  notre  égard.  Au  mois  de  Septem- 
bre 1681.   un  Capitaine  Tfonnonthouan   fut   tué  à  Michil- 

.     limakinac  par   un   Illinois  ,    avec   qui  il  avoit  eu  quelque: 
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démêlé  particulier.  Dans  ces  rencontres ,  ce  n'eft ,  ni  fur  le  ̂ ^g^^  - 
Meurtrier,  ni  fur  fa  Nation  ,  que  tombe  le  premier  reffenti- 
ment  de  ceux  ,  qui  ont  été  offenfés ,  mais  fur  les  Maîtres  du 

lieu  ,  où  1  offenie  a  été  faite  :  ainfî  c'étoit  aux  Kiskacons  _, 
Nation  Outaouaife  ,  chez  qui  le  Tfonnonthouan  ravoit  été 
tué ,  à  faire  fatisfa£lion  aux  Iroquois ,  &  dès  le  premier  avis , 

qu'avoit  eu  le  Comte  de  Frontenac  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver ,  il  avoit  dépêché  aux  Cantons  un  Homme  de  confian- 

ce ,  pour  leur  perfuader  de  fufpendre  toute  hoftilité  ,  jufqu'à  ce 
qu  il  eut  le  tems  de  leur  faire  rendre  juftice  par  les  Kiskacons. 

Il  les  invita  en  même  tems  à  lui  envoyer  à  Catarocouy  ,  .  J'iopoCitionî 
où  il  fe  rendroit  en  perfonne,  des  Députés  ,  avec  qui  il  put  cesVaiWs^à 
traiter  de  cette  affaire,  &  de  tous  les  autres  fujets  de  plain-  m.  de  Fioacc- 

te ,  qu'on  pouvoit   avoir  de    part   &  d'autre.  Peu  de    jours  "^*^* 
après  il  reçut  une  Lettre  d'Onnontagué ,  par  laquelle  on  lui 
mandoit  que  ces  Sauvages  exigeoient  qu'il  s'avançât  jufqu'à 
l'entrée  de  la  Rivière  de  Chouguen   (a)  ,  &  on  lui  ajoûtoit 
qu'on  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Colonel  Dongan , 
qui  leur  av9it  infpiré  une   prétention  fi  arrogante  ,  dans  la 
penfée  que  le  Gouverneur  Général  la  rejettant  avec  mépris, 
romproit  toute  négociation  avec  les  Cantons  Iroquois. 

En  effet  M.  de  Frontenac  répondit  à  celui ,  qui  lui  avoit  Réponfcdcee 

écrit  la  Lettre  ,  qu'il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  faire  une  telle  ̂^'■^'^^^  • 
démarche;  premièrement,  parce  que  cette  condefcendance  ne 

feroit  qu'accroître  l'infolence  des  Iroquois  :  en  fécond  lieu  , 
parce  que  ,  quand  bien  même  il  ne  feroit  pas  contre  fa  digni- 

té de  le  faire  ,  il  ne  pouvoit  entreprendre  ce  voyage  avec  bien- 
féance  ,  &  avec  fureté  pour  fa  perfonne ,  fans  de  grandes  dé- 

penfes  :  troifiémement ,  parce  qu'il  n'avoit  point  encore  vu  les 
Kiskacons ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  quelle  réfolution  ils  avoient 
prife.  Il  finilToit  en  priant  l'Auteur  de  la  Lettre  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  faire  prendre  aux  Onnontagués  des  fentimens 
plus  raifonnables  &  plus  refpeèlueux. 

Celui-ci ,  non-feulement  ne  crut  pas  la  chofe  pofTible  ;  mais 

il  jugea  même  qu'il  étoit  dangereux  de  la  tenter  ,  &  manda  au 
Général  que  les  principaux  Chefs  de  la  Nation  Iroquoife ,  & 
ceux-mêmes ,  qui  étoient  les  plus  affe8:ionnés  aux  François  , 

perfifloient  dans  la  demande  d'une  entrevue  avec  lui  à  l'entrée 
de  la  Rivière  de  Chouguen  ;  &  que  s'il  la  refufoit ,  il  y  avoit 

(  a  )  C'efl:  le  nom  propre  de  la  Rivière  d'Onnontagué ,  laquelle  fe  décharge  dans  le Lac  Ontario. Nnn  ij 
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.o^g       tout  lieu  de  craindre  que  ces  Sauvages  ne  fe  portaient  à  quel- 

^*    que  extrémité  ,  qu'on  fe  repentiroit  de  n'avoir  pas  prévenue. 
Dans  le  même  tems ,  que  cette  féconde  Lettre  tut  rendue  au 

Comte  de  Frontenac  ,  on  l'avertit  fecretement  de  n'aller  point 
à  Chouguen  ,  fans  être  bien  accompagné  ,  &  que  leslroquois  , 
contre  leur  coutume ,  avoient  parlé  de  lui  fort  infolemment. 

icpnrti,  qu'il       De  quelque  part,  que  vint  cet  avis,  M.  de  Frontenac  eut 
^'"''  grand  foin  de  le  répandre  ;  mais   ce  qui   parut  le   déterminer 

enfin  à  ne  point  faire  le  voyage  de  Chouguen  ,  c'eft  qu'il  s'é- 
toit  mis  dans  la  tête  qu'au  fond  les  Iroquois  l'eftimoient ,  &  ne 
vouloient  point  lui  faire  la  guerre.  Il  prit  donc  le  parti  de  ne  rien 

rabattre  de  cette  hauteur  ,  avec  laquelle  ,  à  l'exemple  de  M.  de 
Courcelles  ,  il  avoit  toujours  traité  les  Sauvages.  Il  déclara 

publiquement  qu'il  prenoit  fous  fa  prote8:ion  les  Outaouais , 
&  tous  les  anciens  Alliés  ,  &  il  permit  aux  Kiskacons  de  con- 

ftruire  de  nouveaux  Forts ,  pour  s'y  défendre ,  fi  on  venoit  les 
attaquer. 

Il  fit  plus  ;  quelques  Iroquois  ,  gagnés  par  le  P.  Jean  de 

Lamberville  ,  leur  MifTionnaire  ,  s'étant  reMchés  jufqu'à 
çonfentir  qu'on  traitât  à  Catarocouy  ,  il  répondit  qu'il  n'iroit 
pas  plus  loin  que  Montréal ,  &  que  fi  les  Iroquois  vouloient 

lui  parler  ,  il  les  y  attendroit  jufqu'au  mois  de  Juin  ;  mais  que 
ce  terme  expiré  ,  il  retourneroit  à  Québec.  Cette  réponfe  irri- 

ta les  Iroquois  ,  &ils  déclarèrent  de  leur  côté  ,  qu'ils  ne  vou- 
loient plus  traiter  avec  le  Gouverneur  Général ,  qu'à  Chou- 
guen. Surquoi  M.  du  Chefneau  écrivit  de  Québec  à  M.  de 

Frontenac  ,  qui  étoit  encore  au  mois  de  Juillet  à  Montréal , 

quefon  fentiment  &  celui  de  plufieurs  Perfonnes  d'expérience 
étoit  qu'on  accordât  aux  Iroquois  ce  qu'ils  demandoient ,  d'au- 

tant plus  que  ,  fuivant  les  avis ,  qu'il  avoit  de  France  ,  on  n'en 
devoit  efperer  aucun  fecourSo 

^r-^r  l'a  '  ̂^  ajoûtoit  qu'il  y  avoit  un  moyen  de  faire  cette  démarche  , 
«rintenSt  ̂ '^'^^  déroger  à  fa  dignité  ,  &  fans  expofer  fa  Perfonne  ;  à  fça.- 

&  pourciuoi  il  voir  ,  de  monter  une  Barque ,  laquelle  feroit  fuivie  d'un  Bri- 
lerefufe,  gautiu ,  &  que  quand  il  feroit  à  la  vue  de  Chouguen  ,  d'ap- 

peller  les  Députés  Iroquois  à  fon  bord.  La  Réponfe  du  Géné- 

ral fut  qu'il  ne  défaprouvoit  point  cet  expédient  ;  mais  qu'il  ne 
pouvoit  fe  réibudre  à  s'en  fervir  ,  &:  qu'après  la  manière  info- 
iente,  dont  les  Barbares  avoient  reçu  les  dernières  propofî^ 

tions  ,  qu'il  leur  avoit  faites,  ce  feroit  trop  flatter  leur  fierté  ̂  
que  de  \q^  aller  chercher  chez  eux  :  qu'il  étok  toujours  difpofé- 
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à  les  écouter  ,  quand  il  auroit  vu  les  Kiskacons ,  pourvu  qu'ils  TTg^IyT" 
fe  rangeaffent  à  leur  devoir  ;  mais  qu'il  étoit  bon  de  faire  les  -*' 
préparatifs  néceffaires  pour  foûtenir  la  guerre  ,  &  qu'ils  dé- 

voient tous  deux  agir  de  concert  en  cette  occafion  ,  quoiqu'ils 
euffent  nouvelle  qu'on  leur  avoit  nommé  des  Succeffeurs ,  par- 

ce que  peut-être  ces  Meiïieurs  n'arriveroient  pas  à  tems  pourfe mettre  en  état  de  faire  tête  à  un  Ennemi  ,  qui  étoit  toujours 
prêt  à  commencer  les  hoflilités. 

Peu  de  tems  après  le  Général  faifant  la  vifîte  des  Côtes  de    D'^putés  iro- 
de  Montréal ,  rencontra  le  Sieur  de  la  Forêt,  Major  de  Cata-  J^"^°^^àMonc- 
rocouy  ,  qui  lui  amenoit  cinq  Iroquois.  C'étoit  des  Députés  des    • 
cinq  Cantons ,  qui  avoient  ordre  d'affûrer  leur  Père  Onomhio 
qu'ils  étoient  dans  la  difpoiition  de  bien  vivre  avec  lui ,  &  avec 
fes  Alliés.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Capitaine  On- 
nontagué  ,  nommé  Teganissorens  ,  fort  affeèlionné  à  la  Na- 

tion Françoife  ,  lequel  s'étoit   donné    de  grands  mouvemens 
pour  calmer  les  efprits  de  fa  Nation  ,  &  croyoit  y  avoir  réufTi. 

M.  de  Frontenac  lui  donna  audience  l'onzième  de  Septem- 
bre ,  &  le  lendemain  lui  répondit ,  qu'il  ne  tiendroit  jamais  à  lui 

que  la  bonne  intelligence  ne  fe  rétablît  entre  les  deux  Nations  ; 
mais  comme  les  Illinois  étoient  exceptés  de  la  paix ,  que  les 
Cantons  vouloient  bien  maintenir  avec  nos  Alliés  ,  &  que  Te- 

ganilTorens  avoit  déclaré  qu'on  ié  préparoit  à  leur  faire  vive- 
ment la  guerre  ,  le  Général  £.t  à  ce  Député  de  fort  beaux  pré- 

fens  pour  l'engager  à  détourner  ce  coup.  Il  le  promit  ;  mais 
nous  verrons  bientôt  qu'il  n'avoit  pas  le  fecret  de  fa  Na- 

tion ,  &  qu'elle  fe  fervoit  de  lui  pour  cacher  fes  véritables 
deifeins.  • 

A  peine  étoit-il  parti  de  Montréal  ,  que  d'autres  Députés  Députés  Jcî 
arrivèrent  de  la  part  des  Kiskacons ,  des  Hurons  de  Michil-  "'""^  ̂'' 
limakinac  ,  &  des  Miamis  ;  &  le  Comte  de  Frontenac  n'ou- 
bha  rien  pour  perfuader  aux  premiers  de  fatisfaire  les  Tfon- 

nonthouans  au  fujet  du  meurtre ,  dont  j'ai  parlé.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  avoient  chargé  les  Hurons  de  leur  préfenter  des  Col- 
liers de  leur  part ,  qu'ils  n'étoient  pas  obligés  à  autre  chofe , 

n'étant  pas  les  Auteurs  de  l'aiTaffinat  ;  mais  que  les  Hurons  ,  qui 
ne  cherchoient  qu'à  brouiller  ,  bien  loin  de  s'acquitter  de  leur 
Commiffion,  avoient  encore  aigri  les  Iroquois  contre  eux.  Le 

Général  eut  beau  infifter  pour  les  engager  à  quelqu'autre  dé- 
marche pour  le  bien  de  la  paix  ,  tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  ce  ûit 

q^u'ils  demeureroient  fur  la  défenfive,. 

autres  Na- 
tions. 
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—T^ — ^ —  Les  cliofes  ëtoient  en  ces  termes  ,  lorfqiie  Meilleurs  de  la 

^  \^'  Barre  &  des  Meules  arrivèrent  à  Québec  ;  on  venoit  même 

MM^e^ia  ̂   d'apprendre  que  laDéputation  de  TeganilTorens  n'avoit  point 
Banc  &  de  eu  d'autre  motif  de  la  part  des  Cantons ,  que  d'amufer  les  Fran- 
Mcuks.  çQJj  ̂   Q^  que  la  guerre  étoit  commencée  contre  les  Illinois. 

Ainfi  on  s'attendoit  à  voir  bientôt  les  Iroquois  en  armes  au  mi- 
lieu de  la  Colonie.  D'autre  part  on  ne  fut  pas  lontems  à  s'ap- 

percevoir  que  les  Créatures  du  Comte  de  Frontenac  ne  trou- 
veroient  pas  dans  fon  SuccefTeur  la   môme  protection  ,  &  il 
parut  en  effet  que  M.  de  la  Barre,  ou  étoit  arrivé  de  France 

déjà  prévenu  ,  ou  fe  laiffa  d'abord  prévenir  contre  le  Sieur  de 
la  Sale  ,  au  fujet  duquel  il  fe  déclara  trop  tôt ,  pour  ne  pas 

donner  lieu  de  juger  qu'il  le  faifoit  fans  avoir  bien  examiné 
par  lui-môme  la  conduite  de  ce  Voyageur. 

M. delaBar-      Dès le  quatorzième  de  Novem.bre  de  cette  même  année,  il 

Coiu  ̂contre    écrivit  au  Miniftre  que  l'imprudence  de  la  Sale  avoit  allumé  la 
M.  de  la  Sale,  guerre  entre  les  François  &  les  Iroquois,  &  que  la  Colonie 

pourroit  bien  être  attaquée  ,  avant  qu'elle  fût  en  état  de  fe  dé- 
tendre. Ilajoûtoit  que  le  P.  Zenobe  ,  Recollet ,  qui  venoit  d'ar- 

river à  Québec  pour  paffer  en  France  ,  n'avoit  voulu  lui  rien 
communiquer  des  nouvelles  découvertes  ;  mais  qu'il  ne  croioit 
pas  qu'on  pût  compter  beaucoup  fur  tout  ce  que  ce  Religieux 
en  diroit ,  ni  regarder  ces  découvertes  comme  fort  importan- 

tes :  enfin  que  la  Sale  paroiiToit  avoir  de  fort  mauvais  deffeins. 

Dans  une  autre  Lettre  ,  dattée  du  trentième  d'Avril  de  l'an- 

née fuivante  ,  il  dit  qu'il  eft  enfin  convaincu  de  la  fauffeté  de 
tout  ce  qu'on  avoit  publié  des  découvertes  ,  dont  la  Sale  avoit 
fait  part  au  MiTiiflre  par  un  Père  Recollet  ;  que  ce  Voyageur 
étoit  aftuellement  avec  vue  vintaine  de  Vagabonds ,  François 

&  Sauvages ,  dans  le  fond  de  la  Baye  ,  où  il  cranchoit  du  Sou- 
verain ,  pilloit  &  rançonnoit  ceux  de  fa  Nation  ,  expofoit  les 

Peuples  aux  incurfions  des  Iroquois ,  &  couvroit  toutes  ces  vio- 

lences du  prétexte  de  la  permiffion  ,  qu'il  avoit  de  SaMajefté  , 
de  faire  feul  le  commerce  dans  les  Pays  ,  qu'il  pourroit  dé- 

couvrir ;  en  quoi  il  étoit  d'autant  moins  fondé  ,  que  la  Baye 
&  fes  environs  étoient  connus  &  fréquentés  par  les  François 

lontems  avant  qu'il  arrivât  en  Amérique.  Enfin  que  le  terme 
de  fon  Privilège  expiroit  au  douzième  du  mois  de  May  pro- 

chain ,  après  quoi  il  faudroit  bien  qu'il  fe  rendit  à  Québec  , 
où  fes  Créanciers ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  plus  de  trente 

mille  ècLis  j  l'attendoient  avec  impatience. 
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Teleft  le  fort  de  ces  Hommes,  qu'un  mélange  de  grands  1682-03. 
défauts ,  &  de  grandes  vertus  tire  de  la  fphére  comîîiune.  Leurs  ^ 

pallions  leur  tont  commettre  des  fautes  ;  &  s'ils  font  ce  que 
d'autres  ne  pourroient  faire  ,  leurs  entreprifes  ne  font  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  ;  leurs  fuccès  excitent  la  jaloufîe  de 

ceux  ,  qui  demeurent  dans  l'obfcurité  ;  ils  font  du  bien  aux  uns, 
&  du  mal  aux  autres  ;  ceux-ci  fe  vengent  en  les  décriant  fans 
modération  ;  ceux  -  là  exaggerent.leur  mérite.  De  -  là  les  por- 

traits fi  differens ,  qu'on  en  tait  ,  &  dont  aucun  n'ell:  reffem- 
blant  ;  mais  comme  la  haine  &  la  démangeaifon  de  médire 

vont  toujours  plus  loin  ,  que  la  reconnoiffance  &  l'amitié  ,  & 
que  la  calomnie  trouve  plus  aifément  croyance  dans  le  Pu- 

blic ,  que  les  éloges  &  les  louanges ,  les  Ennemis  du  Sieur  de 
la  Sale  défigurèrent  bien  plus  fon  portrait ,  que  fes  Amis  ne 
l'embellirent. 

Par  bonheur  pourluifa  Caufe  fut  portée  à  un  Tribunal ,  où  Effet,  que 

l'on  étoit  prévenu  en  fa  faveur  ,  &  comme  il  fuivit  de  près  à  la  [em^èf  "^  ̂'^* 
Cour  les  Lettres  ,  qu'on  y  avoit  écrites  contre  lui ,  fa  préfence 
effaça  au  moins  une  partie  des  impreffions  ,  qu'on  y  avoit  vou- 

lu donner  contre  fa  conduite.  Ce  n'efl:  pas  que  M.  de  Seigne- 
lay  le  crût  tout-à-fait  exempt  des  défauts  ,  qu'on  lui  repro- 
choit  ;  mais  jugeant  par  lui-même  de  fes  talens ,  il  crut  devoir 
les  employer.  11  lui  donna  néanmoins  de  bons  avis  fur  fa  con- 

duite panée  ,  &  le  malheur  de  la  Sale  vint  de  ce  qu'il  ne  fçut 
pas  en  profiter ,  ainfi,  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  M.  de  la  Barre  n'eut  pas  plutôt  pris  en  main  les 
refnes  du  Gouvernem.ent ,  qu'il  comprit  que  la  Nouvelle  Fran- 

ce fe  trouvoit  dans  des  conjon8:ures  infiniment  délicates  ;  c'eit 

ce  qui  l'obUgea  de  convoquer  une  Affemblée  ,  à  laquelle  il  in- 
vita non-feulement  llntendant  &  l'Evêque  ;  mais  encore  les 

principaux  Officiers  des  Troupes  ,  plufieurs  Membres  du  Con- 
feil  Supérieur  ,  les  Chefs  des  Jurifdi6tions  Subalternes ,  le  Su- 

périeur du  Séminaire  ,&  celui  des  Miffions  ;  &  il  les  pria  tous 
de  lui  dire  leur  avis  fur  les  caufes  &  la  nature  du  mal ,  &  fur  les 

remèdes  ,  qu'on  y  devoit  apporter. 
On  fit  d'abord  obferver  au  Général  que  le  but  des  îroquois     nie  inftnuir 

étoit  d'attirer  à  eux  tout  le   commerce  du   Canada,  pour  le 

AlTemblee 

cies  Notables 
delà  Colonie, 

le 
nouveau 

tranfporter   aux  Anglois  &  aux  Hollandois  de   la    Nouvelle  d^laTtuacL 

York ,  par  conféquent  qu'il  falloit  regarder  ces  deux  Nations  «les  affaires, 
comme  nos  premiers  Ennemis ,  &  qu'en  effet  depuis  lontems 
elles  ne  ceffbieut  point  d'exciter  fous  main  les  Cantons  à  rora- 
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1682-83.    P^^  '^^^^  nous  :  que  ces  Barbares  ,  pour  n'avoir  point  à  faire 
.^  à  trop  forte  partie  ,  cherchoient  à  nous  amufer  ,  tandis  qu'ils travailloient  à  nous  débaucher  nos  Alliés^  ou  à  détruire,  les  uns 

après  les  autres,  tous  ceux  ,  qu'ils  nepouvoient  détacher  de  nos 
intérêts  :  qu'ils  avoient  commencé  par  les  Illinois  ;  qu'il  nous 
étoit  d'une  très-grande  importance  d'empêcher  que  ces  Sauva- 

ges ne  fuccombalTent  fous  leurs  efforts  ;  mais  que  ce  n'étoit  pas 
une  chofe  ailée  ;  que  la  Colonie  pouvoit  mettre  au  plus  mille 
Hommes  fous  les  armes  ,  &  que  pour  cela  même  il  faudroit  faire 
cefferune  partie  des  travaux  de  la  Campagne. 

On  lui  reprefenta  enfoite  ,  qu'avant  que  de  prendre  ouverte- 
ment les  armes  ,  il  falloit  avoir  des  Magaiins  bien  fournis  de 

vivres  &  de  munitions ,  le  plus  près  qu'il  fe  pourroit  de  l'Enne- 
mi :  par  la  raifon  ,  que  ne  s'agiffant  pas  feulement  d'effrayer  les 

Iroquois ,  comme  on  s'étoit  contenté  de  faire  du  tems  de  M. 
de  Tracy  ,  mais  de  les  réduire  au  point ,  qu'ils  ne  fuffent  plus 
en  état  de  nous  inquiéter  ,  on  feroit  obligé  de  refter  lontems 
dans  leur  Pays ,  ou  aux  environs  :  que  le  Fort  de  Cataro- 

couy  étoit  d'une  grande  commodité  pour  ce  deffein  ,  puifque 
de  ce  Pofte  on  pouvoit  en  deux  fois  vint-quatre  heures  tom- 

ber fur  le  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  le  plus  éloigné  de  tous  : 

qu'on  ne  pouvoit  fe  paffer  d'avoir  trois  ou  quatre  Barques  fur 
le  Lac  Ontario  ,  pour  porter  les  vivres  ,  les  munitions ,  &  une 

partie  des  Hommes  ,  où  il  feroit  néceffaire  :  que  c'étoit  aux  ri- 
vages des  Tfonnonthouans  ,  qu'il  falloit  d'abord  porter  la 

guerre  ;  mais  qu'avant  que  de  s'engager  dans  une  pareille  entre- 
prife  ,  il  falloit  demander  au  Roy  deux  ou  trois  cent  Soldats  , 
dont  une  partie  feroit  mife  en  garnifon  dans  les  Forts  de  Ca- 
tarocouy  ,  &  de  la  Galette  ,  pour  garder  la  tête  de  la  Colonie  , 

tandis  que  toutes  les  forces  feroient  dehors  :  qu'il  convenoit  de 
fupplier  auffi  Sa  Majeflé  d'envoyer  dans  le  Pays  mille  ,  ou 
quinze  cent  Engagés  pour  cultiver  les  Terres  dans  l'abfence 
des  Habitans  ,  &  des  fonds  pour  les  Magafins ,  &  la  conftru- 
£tion  des  Barques  :  que  pour  engager  le  Roy  à  faire  cette  dé- 
penfe  ,  il  étoit  befoin  de  î'inftruire  de  la  néceffité  de  la  guerre  , 
&  de  l'infuffifince  de  la  Colonie  pour  la  foûtenir  ,  &  de  lui  re- 
prefenter  furtout  que  le  défaut  des  fecours  de  France  commeiv 
çoit  à  nous  attirer  le  mépris  des  Sauvages  ;  au  lieu  que  ,  fi  ces 
Peuples  voyoient  arriver  des  Troupes  Françoifes ,  les  Iroquois 
peut  -  être  y  penferoient  à  deux  fois  ,  avant  que  de  nous  atta- 

quer ,  &  nos  Alliés  ne  balancer.oiçnt  pas  à  nous  prêter  main 

forte 
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forte  contre  une  Nation,  dont  ils  redoutoient  la  puilTance  ;  1682-83. 

mais  dont  ils  fe  croiroient  affûrts  de  triompher  ,   s'ils  nous 
voyoient  en  état  de  les  fecourir  puiffamment. 

M.  de  la  Barre  fît  dreffer  un  Afte  de  cette  Délibération  ,  &  Le  Roy  en- 

l'envoya  en  Cour.  Elle  y  fut  fort  approuvée  ,  &  le  Roy  don-  peseaCalld" na  fes  ordres  pour  faire  embarquer  au  plutôt  deux-cent  Sol- 
dats. Sa  Majelté  écrivit  au  Gouverneur  Général ,  &  dans  fa 

Lettre  ,  qui  eft  dattéedu  cinquième  d'Août  1673.  ̂ ^^^  ̂ "^  ̂ ^^' 
na  avis  que  le  Colonel  Dongan  ,  Gouverneur  de  la  Nou- 

velle York  ,  devoit  avoir  reçu  un  Commandement  très  -  ex- 

près du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  les  François  ,  &  qu'elle  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  s'y  conformât.  Dongan  reçut  véritablement  cet  or- 

dre ;  mais  nous  verrons  bientôt  qu'il  ne  fît  femblant  d'y  défé- 
rer ,  que  pour  mieux  tro'mper  les  François  ,  &  qu'il  fut  le  prin- 

cipal Moteur  de  la  fanglante  guerre  ,  que  nous  firent  les  Iro- 
quois  pendant  près  de  trente  ans.  Le  Roy  par  la  même  Lettre , 

dont  je  viens  de  parler  ,  recommandoit  à  M.  de  la  Barre  d'em- 
pêcher, autant  qu'il  lui  feroit  pofTible  ,  les  Anglois  de  s'é- 

tablir dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  dont  nous  avions  pris  pofTef- fion  plufîeurs  années  auparavant ,  &  dont  il  efl  nécefTaire  de 
mettre  en  peu  de  mots  les  Lecteur  en  état  de  fe  former  au 
moins  une  légère  notice. 

Après  qu'on  a  doublé  la  pointe  Septentrionnale  de  l'Ifle  de  Defcriptio» 
Terre-neuve  en  faifant  le  Nord-Oueft ,  &  côtoyant  toujours  pJ^^"'^'^ 
la  Terre  de  Labrador  ,  on  s'élève  jufques  vers  les  foixante- 
trois  dégrés  de  Latitude-Nord  ,  &  l'on  trouve  un  Détroit , 
qui  porte  le  nom  de  Hudfon.  Ce  Détroit  court  Efl  &  Ouefl , 
en  prenant  du  Nord-Ouefl ,  &  fa  fortie  efl  par  les  foixante- 
quatre  dégrés.  En  cet  endroit  la  Mer  forme  une  Baye  de 

trois-cent  lieues ,  ou  environ  de  profondeur  ,  &  c'efl  ce  qu'on 
appelle  la  Baye  d'Hudfon.  Sa  largeur  efl  inégale  ;  car  enfilant 
du  Nord  au  Sud  elle  diminue  toujours  depuis  deux-cent  lieues 

jufqu'à  trente-cinq.  Son  extrémité  Méridionnale  eft  parles  cin- 
quante-un dégrès. 

Rien  n'efl  plus  affreux  que  le  Pays ,  dont  elle  efl  environ- 
née ;  de  quelque  côté  ,  qu'on  jette  les  yeux  ,  on  n'aperçoit 

que  des  Terres  incultes  &  fauvages  ,  &  des  Rochers  efcarpés , 

qui  s'élèvent  jufqu'aux  Nuè's  ,  qui  font  entrecoupés  de  Ravines 
profondes  &  de  Vallées  ftériles ,  où  le  Soleil  ne  pénétre 
point ,  &  que  les  neiges  &  les  glaçons  ,  qui  ne  fondent  ja- 

Tome  /.  O  o  0 
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forte  contre  une  Nation ,  dont  ils  redoutoient  la  puifTance  ;  1682-8^. 

mais  dont  ils  fe  croiroient  affûrés  de  triompher  ,  s'ils  nous 
voyoient  en  état  de  les  fecourir  puiflamment. 

M.  de  la  Barre  fit  dreffer  un  Aâ:e  de  cette  Délibération  ,  Se      Le  Roy  en- 

l'envoya  en  Cour.  Elle  y  fut  fort  approuvée  ,  &  le  Roy  don-  ̂ ^^^'^"Ti-o"- r    ■       j  c  ■  L.  i'va'i  ■'      c-    ̂      pes  eu  Canada. 
na  tes  ordres  pour  taire  embarquer  au  plutôt  deux-cent  Sol- 

dats. Sa  Majetté  écrivit  au  Gouverneur  Général ,  &  dans  fa 

Lettre  ,  qui  eft  dattéedu  cinquième  d'Août  1673.  ̂ ^^^  ̂ ^^  àoi\- 
na  avis  que  le  Colonel  Dongan  ,  Gouverneur  de  la  Nou- 

velle York  ,  devoit  avoir  reçu  un  Commandement  très  -  ex- 

près du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  les  François ,  &  qu'elle  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  s'y  conformât.  Dongan  reçut  véritablement  cet  or- 

dre ;  mais  nous  verrons  bientôt  qu'il  ne  fit  femblant  d'y  défé- 
rer ,  que  pour  mieux  tromper  les  François ,  &  qu'il  fut  le  prin- 

cipal Moteur  de  la  fanglante  guerre  ,  que  nous  firent  les  Iro- 
quois  pendant  près  de  trente  ans.  Le  Roy  par  la  même  Lettre , 

dont  je  viens  de  parler  ,  recommandoit  à  M.  de  la  Barre  d'em- 

pêcher ,  autant  qu'il  lui  feroit  pofTible  ,  les  Anglois  de  s'é- 
tablir dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  dont  nous  avions  pris  potTef- fion  plutieurs  années  auparavant ,  &  dont  il  efl  nécefTaire  de 

mettre  en  peu  de  mots  les  Lecteur  en  état  de  fe  former  au 
moins  une  légère  notice. 

Après  qu'on  a  doublé  la  pointe  Septentrionnale  de  l'Ifle  de     Defciiptio» 
Terre-neuve  en  faifant  le  Nord-Oueft ,  &  côtoyant  toujours  fJ^l-""^'^ 
la  Terre  de    Labrador  ,  on  s'élève  jufques  vers  les  foixante-  °"* 
trois  dégrés  de  Latitude-Nord  ,  &  l'on  trouve  un  Détroit , 
qui  porte  le  nom  de  Hudfon.  Ce  Détroit  court  Efl  &  Ouefl , 
en  prenant  du  Nord-Ouefl ,  &  fa  fortie  eft  par  les  foixante- 
quatre  dégrés.  En  cet  endroit  la  Mer  forme  une  Baye  de 

trois-cent  heuës ,  ou  environ  de  profondeur  ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  Baye  d'Hudfon.  Sa  largeur  efl  inégale  ;  car  en  pliant 
du  Nord  au  Sud  elle  diminue  toujours  depuis  deux-cent  lieues 

jufqu'à  trente-cinq.  Son  extrémité  Méridionnale  efl  parles  cin- 
quante-un dégrès. 

Rien  n'efl  plus  affreux  que  le  Pays ,  dont  elle  efl  environ- 
née ;  de  quelque  côté  ,  qu'on  jette  les  yeux  ,  on  n'aperçoit 

que  des  Terres  incultes  &  fauvages ,  &  des  Rochers  efcarpes , 

qui  s'élèvent  jufqu'aux  Nues  ,  qui  font  entrecoupés  de  Ravines profondes  &  de  Vallées  flériles  ,  où  le  Soleil  ne  pénétre 
point ,  &  que  les  neiges  &  les  glaçons ,  qui  ne  fondent  ja- 

Tomc  I,  O  o  o 
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mais  rendent  inabordables.  La  Mer  n'y  eft  bien  libre  ,  que 
depuis  le  commencement  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Septem- 

bre ;  encore  y  rencontre-t'on  quelquefois  alors  des  glaces 
d'une  grolTeur  énorme,  qui  jettent  les  Navigateurs  dans  de 

très-grands  embarras  ;  car  dans  le  tems  qu'on  y  penfe  le  moins  ̂  
une  Marée  ,  ou  un  Courant  affez  fort  pour  entraîner  le  Na- 

vire ,  &  l'empêcher  de  gouverner  ,  i'inveftit  tout-à-coup  ÔAin 
fi  grand  nom.bre  de  ces  écueils  flottans  ,  qu'auffi  loin  que  puiffe 
porter  la  vue  ,  on  ne  découvre  que  des  glaces. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  garantir ,  que  de  fe  gra- 
.... ,.  .,..^.-  piner  fur  les  plus  groffes  ,  &  d'écarter  les  autres  avec  de 
c  CCS  1.  cis.  j^^  bâtons  ferrés  ,  dont  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir  , 

quand  on  entreprend  cette  périlleufe  Navigation.  Mais  dès 

qu'on  s'eft  ouvert  un  paiTage  ,  il  en  faut  profiter  au  plutôt , 
car  fi  malheureufement  i||furvient  une  Tempête ,  tandis  qu'on. 
efi  ainfi  aiïiegé  par  les  glaçons ,  c'eft  un  grand  hafard ,  fi  on 
s'en  tire.  Ces  glaçons  font  ordinairement  formés  de  l'eau  de 
plufieurs  Torrens ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye  :  la  cha- 

leur du  Soleil ,  au  milieu  même  des  ardeurs  de  la  Canicule , 

ne  fçauroit  les  fondre  ,  &  ne  peut  tout  au  plus  que  les  dé- 
tacher 5  ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  affreux  ,  en  entraînant 

quantité  de  terres,  &  quelquefois  d'affez  gros  Rochers.  Com- 
me on  entend  affez  fouvent  dans  cette  Baye  des  bourdonne- 

mens ,  qui  pourroient  inquietter  les  Navigateurs  ,  il'  eil  bon 
qu'ils  fçachent ,  qu'outre  ce  qu'y  contribuent  les  Torrens  , 
qui  du  "haut  des  Rochers  fe  précipitent  dans  la  Mer,  leur 
principale  caufe  eft  une  efpece  de  bouillonnement ,  que  for- 

ment les  Mes  ,•&  les  Bancs  de  glace  ,  dont  tous  les  bords 
de  la  Baye  font  femés  :  &  voici  comment  on  conçoit  que 
cela  peut  arriver.  ^       ̂   .       ,  •        , 

Le  Flot ,  qui  vient  de  l'Océan  avec  impétuofité  pour  en- 
trer ihns  la  Baye  ,  eft  arrêté  par  les  glaces  :  cette  réfiftance 

lui  fait  changer  fa  diret^ion  ,  Se  cela  produit  des  remouts  de 

Marée ,  qui  le  croifent ,  ce  qui  joint  au  nitre ,  dont  ces  Mers 

font  remplies  ,  produit  une  iermentation  ,  qui  fait  bouillon- 
ner la  furface  des  Eaux.  Je  dis  que  ces  Mers  font  remplies 

de  nitre ,  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  vu  la  quantité  de 

neiges  fondues  &  de  glaces  ,  qu'elles  reçoivent.  D'ailleurs 
on  a  remarqué  que  les  plaques  de  plomb  ,  dont  on  couvre 
la  lumière  des  canons ,  fe  trouvent  tous  les  matins  couvertes 

de  nitre ,  &  que  quand  quelqu'un  s'eft  fait  faigner  fur  les 
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Vaiffeaux  ,  ou  dans  les  Forts ,  l'ouverture  de  la  veine  en  qû 
bientôt  toute  bordée.  Or  il  eil  certain  que  cette  abondance 
de  nitre  ,  jointe  au  changement  de  Climat ,  aux  nourritures 
falées ,  auxquelles  on  eil  réduit  dans  ces  voyages ,  &  au  peu 

d'exercice  ,  qu'on  y  fait  ,  caufe  de  grandes  maladies  ;  auffi 
eft-il  rare  qu'un  VailTeau  n'y  perde  pas  la  moitié  de  (on 
Equipage. 

Un  autre  Phénomène  ,  qui  paroît  dans  l'Air ,  mériteroit  Phénomènes 
bien  qu'on  s'étudiât  à  en  découvrir  la  caufe.  Dans  le  tems  '^^^siair. 
le  plus  ferein  ,  on  apperçoit  tout  à  coup  au  milieu  de  la 

nuit  des  nuages  d'une  blancheur  extraordinaire  ,  &  au  tra- 
vers de  ces  nuages  une  lumière  très -éclatante.  Lors  même 

qu'on  ne  fent  pas  un  foufle  de  vent ,  ces  nuages  font  chaf- 
fés  avec  une  très-grande  vîtefle ,  &  prennent  toutes  fortes  de 
figures.  Plus  la  nuit  eu  obfcure  ,  plus  la  lumière  eft  vive  : 

elle  l'efl  même  quelquefois  à  un  point ,  qu'on  peut  lire  à  fa 
lueur  beaucoup  plus  aifément ,  qu'à  celle  de  la  Lune  dans 
fon  plein. 

On  dira  peut-être  que  ce  n'efl:  qu'une  réfrattion  des  raïons 
du  Soleil ,  qui  par  cette  hauteur  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
l'horifon  pendant  les  nuits  de  l'été ,  &  qu'encore  qu'il  n'y  ait 
point  de  vent  dans  la  balTe  région  de  l'air  ,  il  peut  y  en 
avoir  dans  la  fupérieure  ,  ce  qui  eft  vrai  ;  mais  ce  qui  me 

fait  juger  qu'il  y  a  encore  une  autre  caufe  de  ce  Météore  , 
c'efl:  que  pendant  l'hyver  même  ,  la  Lune  paroît  fouvent  en- 

vironnée d'Arcs-en-Ciel  de  couleurs  différentes  ,  &  toutes 
très-vives.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  ces  effets  doivent 
être  attribués  en  partie  à  des  exhalaifons  nitreufes ,  qui  pen- 
xiant  le  jour  ont  été  attirées  ,  &  enflammées  par  le  Soleil. 

Mais  croiroit  -  on  que  fur  ces  glaces  énormes  ,  dont  quel-     Manière  de 

ques-unes  n'ont  pas  moins  d'étendue  que  plufîeurs  des  Mes  de  voyager  fur 
la  Baye  d'Hudfon  ,  on  rencontre  des  Hommes,  qui  s'y  font  ̂^'"'^"^• 
embarqués  exprès  ?  On  affûre  pourtant  qu'on  y  a  plus  d'une 
fois    aperçu  des  Efquimaux  ;  &  il  eil  certain  que  ,  fi  en  les 
voyant  ainfi  errer  fur  ces  écueils  flottans  au  gré  des  courans 
&  des  vagues  ,   on  efl:  effrayé  pour  eux  ,  ils  ne  le  font  pas 
moins  ,  &  le  font  peut  -  être   avec  plus  de  fondement  pour 

ceux  ,  qu'ils  voyent  fe  rifquer  entre  ces  mêmes  glaces  fur  des 
Vaiffeaux.  Car .,  comme  ces  Barbares  portent  par  tout  avec 

eux  leurs  Canots ,  ils  ne  font  jamais  'embarraffés  ,    quoiqu'il 
arrive  ,  &  quelque  tems  qu'il  faffe.  Si  les  glaces  fe  touchent Oo  o  ij 
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de  près ,  ils  fautent  fans  peine  de  l'une  à  l'autre  :  fi  elles  laif- 
fent  libres  des  intervalles  afTez  confidérables ,  ils  s'embarquent , 
&  naviguent  aufli  lontems ,  que  les  glaces  le  leur  permettent. 

Sont-ils  près  d'un  glaçon  ,  qu'ils  ne  peuvent  éviter  ?  ils  fau- 
tent deffus  ,  &  recueil  même  ,  qui  menaçoit  de  les  faire  pé- 

rir ,  les  garantit  du  naufrage.  Il  n'en  eflpas  de  même  de  ceux  , 
qui  font  embarqués  fur  un  Navire.  Si  leur  Bâtiment  vient  à  fe 
fracaffer  entre  deux  glaces  ,  toute  leur  refîburce  eft  de  fe  fau- 

ver  fiir  l'une  ,  ou  fur  l'autre  ;  mais  la  difficulté  efl  d'y  fublî- 
fter ,  ou  d'en  fortir.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  peut  bien  juger 
qu'une  Mer ,  où  il  eft  fi  dangereux  de  naviguer  ,  n'eft  pas  en- 

core bien  connue  :  auffi  à  l'exception  de  quelques  Ifles  ,  que 
les  François  &  les  Anglois  ont  rencontrées  fur  leur  paffage  ,  & 
des  endroits  de  la  Côte  ,  où  ils  ont  eu  des  EtablifTemens ,  tout 

le  refte  n'a  encore  été  vu  que  de  loin. 
Il  n'eft  point  douteux  que  parmi  un  grand  nombre  de  Na- 

vigateurs de  différentes  Nations  ,  qui  fur  la  fin  du  feiziéme  fté- 
cle  ,  &  dans  le  cours  du  dix-feptiéme  ont  entrepris  de  décou- 

jî'Hudroa.  vrir  par  le  Nord  de  l'Amérique  un  paffage  à  la  Chine  &  au 
Japon  3  plufteurs  n'ayant  eu  connoiffance  de  cette  grande 
Baye  j  qui  communique  à  la  Mer  Chriftiane  ;  mais  il  eft  cer- 

tain que  ce  fut  Henry  HuDSON ,  Anglois ,  qui  en  161 1 .  don- 
na fonnom  ,  &  à  la  Baye  ,  &  au  Détroit,  par  où  il  y_  entra. 

On  ne  fçait  rien  de  ce  qu'il  y  fit ,  on  ignore  même  s'il  y  pé- 
nétra bien  avant.  Les  prétendues  prifes  de  poffeffionde  Nel- 

son ,  de  Thomas  Button  ,  &  de  Luxfox  ,  faites  en  divers 
tems  de  tout  ce  Pays  ,  quand  elles  feroient  auffi  conftatées  , 

qu'elles  le  font  peu  ,  n'etabliffent  pas  mieux  les  droits  ,  que 
cette  Nation  s'attribuoit  fur  cette  Baye  au  tems  ,  dont  je  parle  , 
que  celles  de  Verazani  fous  le  règne  de  François  I.  ne  nous 
donnoit  celui  de  revendiquer  la  Caroline  ,  la  Virginie  ,  &  les 

autres  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionnale ,  qui  font  au- 
jourd'hui occupées  par  la  Couronne  d'Angleterre  ,  puifqu'il 

eft  certain  que  les  Ajiglois  ne  poffedoient  rien  aux  environs 

de  cette  Baye  ,  lorfqu'en  1656".  le  Sieur  Bourdon  y  fut  envoie 
pour  en  affûrer  la  poffeffion  à  la  France  :  Cérémonie  ,  qui  fut 
plufieurs  fois  renouvellée  dans  la  fuite. 

DcuxTrans-  Il  eft  vrai  qu'en  1663..  deux  Transfuges  François  nommés 
fups  Fran-  Medard  Chouard  des  Groseilliers  ,  &  Pierre-Efprit 

SîckrAn."  DE  Radisson,  pour  fe  venger  de  jenefçai  quel  méconten- 
feiois.  tement ,  qu'on  leur  avoit  donné  ,  conduifirent  des  Anglois 
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dans  la  Rivière  de  Nemifcaii ,  qui  fe  décharge  dans  le  fond  ̂ g  . 
delà  Baye,  &  que  ceux-ci  bâtirent  à  remboucliure  de  cette 
Rivière ,  un  Fort ,  qui  fut  nommé  Rupert  ;  que  dans  la  fuite 
ils  en  conftruifirent  un  fécond  chez  les  Monjonis  ,  &  puis  un 
troifiéme  à  Quitchitchouen  ;  mais  on  regarda  en  France  &  en 
Canada  ces  entreprifes  comme  des  ufurpations. 

Toutefois  M.  Colbert  crut  devoir  dillimuler  quelque  tems 

à  caufe  de  l'étroite  union  ,  qui  regnoit  alors  entre  les  deux 
Couronnes.  Mais  pour  empêcher  la  prefcription ,  M.  Talon 
ayant  formé  le  denein  de  chercher  un  chemin  facile  pour  aller 

par  le  Saguenay  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  profita  d'une  nouvelle 
Députation  des  Sauvages  de  ces  Quartiers-là  ,  dont  le  motif 

étoit  encore  d'avoir  des  Miffionnaires.  Il  choifit  pour  les  ac- 
compagner à  leur  retour  le  P.  Charles  'Albanel  ,  8;  lui  don- 

na pour  Adjoints  deux  François ,  dont  l'un  étoit  le  Sieur  De- 
nys  de  S.  Simon,  Gentilhomme  Canadien,  &  Neveu  de  ce- 

lui ,  dont  j'ai  li  fouvent  cité  les  Mémoires  au  fujet  de  l'Acadie. 
Ils  partirent  de  Québec  le  vint-deux  du  mois  d'Août  1(371.    voyagedui*. 

&  dès  le  dix-feptiéme  de  Septembre  ils  eurent  avis  que  deux  Aibanei  &  àz 

Navires  Anglois  étoient  mouillés  dans   le  fond  de   la  Baye  ̂^^J^-,  f  la'' 
d'Hudfon,  &  y  faifoient  la  Traite   avec  les  Sauvages.  Cette  Baycd'Hud- 
nouvelle  les  obligea  d'envoyer  à  Québec  demander  des  Paf-  ̂ °"  P^^'  '^  ̂̂ ' 
feports  ,  qui  leur  furent  délivrés  fur  le  champ  ;  mais  ce  retar- 

dement leur  avoit  fait  perdre  la  faifon  propre  pour  naviguer 

fur  la  Rivière  ,    &  ils   furent  contraints  d'hyverner    fur  les 
bords  du  Lac  de  S.  Jean.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  pre- 

mier de  Juin  de  l'année  fuivante    1672.  &  le   treizième  dix- 
huit  Canots  remplis  de  Sauvages  MiJlaffiJis  parurent  en  po- 
fture  de  Gens ,  qui  vouloient  leur  difputer  le  pafTage.  Le  Père 

Albanel  s'avança  feul  pour   leur  parler ,   &  leur  dit  que   les 
François  ayant  purgé  le  Pays  des  Partis  Iroquois  ,  il  étoit  bien 

jufte  qu'il  leur  fût  permis  d'y  paffer. 
Il  les  exhorta  enfuire  à  reprendre  leur  ancienne  coutume 

<le  venir  en  Traite  au  Lac  S.  Jean ,  oii  ils  ne  manqueroient 
jamais  de  trouver  des  marchandifes ,  &  où  ils  rencontreroient 
toujours  un  MifTionnaire  ,  pour  les  inftruire  ,  comme  on  avoit 
fait  par  le  paiTé  ,  &  ce  que  les  Anglois  ne  faifoient  point.  Le 
Chef  des  Miftaflins  remercia  le  Père  de  la  paix  ,  que  leur 

avoient  procuré  les  François  ,  &  du  zélé  ,  qu'il  témoignoit 
pour  leur  inftruâion  :  il  le  conjura  même  de  refter  avec  lui  ; 

mais  le  Père  lui  dit  que  pour  le  préfent  une  affaire  indifpen- 
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- — 7-r    fable  rappelloit  ailleurs ,  &  le  pria  de  l'attendre  à  fon  retour 
'^^3-     au  Lac  de  S.  Jean. 

Le  dix-huitiéme  les  Voyageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des 

Miftaffins  ,  dont  on  ne  peut  faire  ,  dit-on  ,  le  tour  ,  qu'en  vint 
jours  de  beau  tenis  ;  &  le  vingt-cinquième  ils  arrivèrent  au 
bord  de  celui  de  Nemifcau ,  qui  efl  beaucoup  plus  petit.  Le 

•     premier  de  Juillet  ils  fe  rendirent  en  un  lieu  ,  nommé    Mif- 
coutenagechit  ,  où  les  Sauvages,  qui  avoient  demandé  un  Mif- 
{ionnaire  ,  les  attendoient  ,  &  les  reçurent   avec  de  grandes 

démonftrations  de  joye.  Le  P.  Albanel  s'aperçut  néanmoins 
qu'ils  craignoient  qu'on  ne  voulût  s'oppofer  au  comhierce  des 
Ànglois ,  qui  s'étoient  avancés  jufques-là  ,  &  y  avoient  bâti 
une  Maifon  pour  la  Traite  ;  mais  il  les  raifùra  ,  &  leur  dit 

qu'il  n'avoit  en  vue  ,  que  le  falut  de  leurs  Ames ,  &  que  les 

François  ne  fongeoieiit  qu'à  afiurer  la  tranquillité  ,  &  la  sûreté 
du  Pays  contre  les  Iroquois. 

Quatrième       Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village  avec  fes  deux 

Fcnionde°a    Compagnons,  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau, 
^•lye.  &  s'étant  embarqué  fur  la  Rivière  de   même  nom ,   il   entra 

dans  la  Baye  ,  où  elle  fe  décharge.  Il  lit  en  plufieurs  endroits 

des  A£les  de  prife  de  poiTeffion  ,  fuivant  les  ordres  ,   qu'il  en 
avoit,  les  figna  avec  le  Sieur  de  S.  Simon,  &  les  fit  aufîi  fi- 

gner  par  les  Chefs  de  dix  ou  douze  Nations  Sauvages  ,  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  de  raffembler  ,  pour  être  témoins  de 
cette  cérémonie.  Les  chofes  demeurèrent  néanmoins  fur  le  mê- 

me pied  pendant  quelques  années  par  raport  aux  Anglois  ,  qui 

s'enrichiifoient  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  tandis  que  la  Cour  de 
France  fe  contentoit  d'y  afTûrer  fon  droit. 

Les  deux         D'autre  part  les  deux  Transfuges  ,  qui  y  avoient  conduit  les 
Illnf^Flz'    -^"glois  ,  foit  pour  quelque  mécontentement  particulier  ,  foit 

tournait  '^^n    par  uu  retour  d'affeâion  pour  leur  Patrie  ,  étoient  revenus  en 
Canada.  France ,  quoique  Radiffon  eût  époufé  la  Fille  du  Chevalier 

KiRKE  ,  &  Sa  Majefté  leur  avoit  permis  de  retourner  en  Ca- 

nada ,  où  elle  leur  avoit  même  accordé  des  grâces  ,  qu'ils 
n'avoient  point  méritées.  Quelques  années  après  il  fe  forma  à 
Québec  une  Compagnie  du  Nord  ,  laquelle  entreprit  de  chaf- 

ferles  Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon.  Elle  ne  crut  pas  pouvoir 
employer  à  cette  entreprife  des  Perfonnes  plus  capables  de  la 

faire  réufTir  ,  que  ceux  ,  qui  avoient  fait  le  mal ,  &  qui  s'étoient 
offerts  d'eux-mêmes  ,  outre  qu'ils  étoient  les  feuls  ,  qui  connuf- 

fent  bien  le  Pays  :  il  n'y  eut  Perfonne  ,  qui  ne  jugeât  qu'ils 
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faifiroient  vivement  une  occafion  fi  favorable  de  réparer  leur  ~7"^"g~; — 
faute,  &  peut-être  de  venger  leurs  propres  injures.  -** 

Ils  partirent  en  1682.  avec  deux  Navu'es  affezmal  équipés  ,    ilsennepfen. 
&  allèrent  droit  au  premier  Fort  des  Anelois  ;  mais  ils  les  y  "^'^.^  ̂=  '^^^^^- 

/-    I  •  ^  1    /  '•!         •>    r  1  Ti      1er  les  Ano;loi3 
trouvèrent  11  bien  retranches,  quils  n  oierent  les  attaquer.  Ils  de  la  Baye. 
rangèrent  enfuite  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  ,  cherchant 
un  Pofte  avantageux  ,  où  ils  puflent  établir  la  Traite  des 

Pelleteries  ,  &  le  vint-{ixiéme  d'Août  ils  entrèrent  dans  une 
Anfe  ,  où  fe  déchargent  deux  grandes  Rivières  ,  qui  fe  réu- 

niffent  à  leur  embouchure.  L'une  eil  la  Rivière  Bourbon  ,  que 
l'on  a  remontée  fort  loin  ,  fans  trouver  fa  fource.  Un  Na- 

vire François  y  avoit  hyverné  en  i  6  7  5 .  &  lui  avoit  don- 

né le  nom  ,  qu'elle  porte  ;  Des  Grofeiiliers  donna  à  l'autre  le 
nom  de  Sainte  Therefe  ,  qui  étoit  celui  de  fa  Femme  ,  Sœur  de 

RadiiTon.  C'eft  la  petite  Baye  ,  où  ces  deux  Rivières  fe  joi- 
gnent ,  que  les  Anglois  ont  appelle  le  Port  Nelfon ,  préten- 

dant, que  Nelfon  ,  Piloté  d'Henry  Hudfon  ,  l'avoit  décou- verte en    161 1. 

Le  Sieur  Jeremie  ,  dont  nous  avons  une  affez  bonne  Re-  Ccqiiîfepnr- 

lation  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  où  il  a  fait  un  très-lono;  feiour  ,  &  (^ *^""^  'j'^  '^ 
ou  il  commandoit  au  tems  du  Iraite  dUtrecht  ,  prétend  que 
tandis  que  Radiffon ,  &  fon  Beau-Frere  hyvernoient  dans  la 
Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  des  Anglois  étoient  campés  fur  les 
bords  de  la  Rivière  Bourbon  ,  que  les  premiers  ayant  décou- 

vert les  féconds  ,  fans  que  ceux-ci  eufient  le  moindre  foup- 

çon  qu'ils  euffent  des  Voilins  fi  proches  ;  ils  les  attaquèrent 
pendant  qu'ils  étoient  yvres ,  &  les  firent  tous  Prifonniers  au 
nombre  de  quatre -vint ,  quoiqu'ils  n'euffent  avec  eux  ,  que 
douze  Hommes  :  qu'allez  près  de-là  ils  trouvèrent  encore  fix 
Matelots  Anglois  ,  iefquels  y  avoient  été  dégradés  par  un 

Navire  de  BalLon ,  qui  manquoit  de  vivres,  &  n'avoient au- 
cune connoîiTance  de  ceux  de  leurs  Compatriottes ,  qui  étoient 

dans  la  Rivière  Bourbon. 

Mais  un  Mémoire  ,  qui  fut  préfenté  l'année  fuivante  à  M. 
de  Seignelai ,  &  dont  j'ai  eu  en  main  l'original  ,  rapporte  la 
chofe  tout  autrement ,  &  mérite  fans  doute  plus  de  créance  , 

que  le  récit  de  ce  Voyageur  ,  Homme  d'ailleurs  fort  judi- 
cieux ,  &  fur  le  témoignage  duquel  on  peut  compter  ,  quand 

il  parle  de  faits  ,  dont  il  a  été  à  portée  de  s'inftruire  par  lui- même.  Suivant  ce  Mémoire  RadiiTon  &  fon  Beau-Frere  avoient 
à  peine  commencé  à  fe  loger  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
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■~~rr~ —  Sainte  Therefe ,  lorfqu'une  Barque  venant  de  Bafton  parut  à 
^  *     l'entrée  de  cette  Rivière  ,  affez  près  de  leur  Campement. 

Quelques  jours  après  ,  un  grand  Navire  de  Londres  vint 
mouiller  au  même  endroit ,  &  fît  grand  peur  aux  Baftonnois  , 

qui  n'avoient  point  de  Commiflion  ,  &  aux  François  ,  qui  n  e- 
toient  pas  encore  affez  bien  retranchés  pour  fe  défendre  ,  fi  on 

les  attaquoit ,  comme  il  y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'on  fe- 
roit  ;  mais  il  excita  bientôt  la  compafTion  des  uns  &  des  au- 

tres. De  groffes  glaces  pouffées  par  la  Marée  ,  le  heurtèrent  fî 

rudement ,  qu'ils  firent  perdre  Terre  à  fes  ancres  ,  &  l'empor- 
tèrent au  large ,  où  malgré  tous  les  efforts  de  l'Equipage ,  il 

fut  brifé  par  d'autres  glaçons. 
Tous  ceux  ,  qui  étoient  dedans  fe  fauverent  fur  ces  mêmes 

glaces ,  qui  avoient  caufé  leur  malheur  ,  &  qui  les  reporte- 
terent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe.  Alors  le  Com- 

mandant ,  qui  à  fon  arrivée  avoit  fommé  les  François  de  fe 

retirer  d'un  Pays  ,  qui  appartenoit ,  difoit-il ,  au  Roy  fon  Maî- 
tre ,  leur  fît  demander  l'hofpitalité  ,  &  l'obtint  fans  peine. Radiffon  &  Des  Grofeilliers  lui  donnèrent  même  des  vivres , 

dont  il  manquoit  abfolument,  &  lui  permirent  dedrefferdes 
Barraques  fur  les  bords  de  la  Rivière  Bourbon  ,  après  lui  avoir 

fait  promettre  par  Ecrit  qu'il  ne  s'y  fortifîeroit  point ,  &  qu'il 
ne  feroit  aucun  A£l:e  ,  qui  pût  préjudicier  aux  droits  du  Roy 
Très-Chrétien. 

Cette  promeffe  fut  mal  gardée  ;  les  Anglois  n'eurent  pas 
plutôt  réfléchi  fur  la  fupériorité  de  leur  nombre  ,  qu'ils  tra- 

vaillèrent à  fe  rétrancher  :  ils  prirent  enfuite  des  mefures  pour 

furprendre  les  François ,  &  les  mettre  hors  d'état  de  leur  nui- 
re ;  mais  ceux-ci  les  prévinrent ,  &  s'affûrerent  d'eux.  Le  Mé- 

moire ,  d'où  j'ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  de  quelle  ma- 
nière cela  fe  fît ,  &  il  eft  affez  vraifemblable  que  Radiffon  &r 

Des  Grofeilliers  profitèrent  de  quelque  moment ,  où  les  An- 

glois n'étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  ou  même  s'étoient  eny- 
vrés  ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Relation  du  Sieur  Jeremie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  un  fî  grand  nombre  de  Prifonniers  em- 
barraffa  bientôt  les  François ,  outre  que  les  vivres  commen- 
çoient  a  leur  manquer  :  ainfi ,  dès  que  la  faifon  permit  de  fe 
mettre  en  Mer  ,  ils  embarquèrent  une  partie  des  Anglois  fur 

un  des  deux  Bâtimens  ,  qu'ils  avoient  amenés  de  Québec  ,  & 
leur  laifferent  la  liberté  d'aller  ,  où  bon  leur  fembleroit.  Ils 
partirent  enfuite  eux-mêmes  -avec  le  refte  des  Prifonniers  fur 
*  .  .  h 
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le  Navire  ,  qu'ils  s'ëtoient  refervés  ,  &  fur  la  Barque  de  Baf-  — pr   
ton  ,  dont  ils  n'avoient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  faifîr ,  &  ^  * 
fe  rendirent  à  Québec  ,  où  la  conduite  ,  qu'ils  avoient  tenue 
à  l'égard  des  Anglois  ,ne  plut  pas  aux  IntéreiTés  de  la  Compa- 

gnie du  Nord.  On  les  chagrina  enfuite  fur  pluiieurs  articles , 
qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries  ,  dont  ils  avoient 
néanmoins  rapporté  une  grande  carguaifon  ;  ce  qui  les  obligea 

de  repaffer  en  France  ,  où  ils  efperoient  qu'on  leur  rendroit 
plus  de  juftice. 

Soit  qu'ils  fulTent  véritablement  coupables  ,  ou    que  leurs    ils  livrent  de 
Ennemis  eufTent  prévenu  le  Miniftre  ,  leur  efperance  tut  trom- 

nouveau  aux 

pée  ,  &  le  défefpoir  ,  qu'ils  en  conçurent ,  les  fit  recourir  une  Ba"l  d'Hud féconde  fois  aux  Andois.  Milord  Presto^  étoit  alors  Am-  Ton. 

bafladeur  de  la  Grande  Bretagne  à  la  Cour  de  France.  Il  apprit  1684. 
leur  mécontentement  ,  &  perfuada  à  RadiiTon  de  palier  à 
Londres.  RadiiTon  fuivit  fon  confeil,  le  Chevalier  Rirke  re- 

çut fort  bien  fon  Gendre  ,  &  lui  obtint  de  la  Cour  une  pen- 

iion  de  douze-cent  hvres  ,  dont  il  a  joui  jufqu'à  fa  mort.  L'an- 
née fuivante  1685 .  on  lui  donna  deux  Navires  pour  aller  fe 

faifir  du  Fort ,  que  lui-même  avoit  conftruit  à  l'entrée  de  la 
Rivière  de  Sainte  Therefe ,  &  où  Chouart ,  fon  Neveu ,  Fils  de 
Des  Grofeilliers ,  étoit  refté  avec  huit  Hommes  feulement  ;  ar- 

rivé à  la  vue  du  Fort ,  &  ayant  fait  les  fîgnaux  ,  dont  ce 
jeune  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Père  &  fon  On- 

cle ,  il  y  fut  reçu  fans  difficulté. 

Suivant  un  autre  Mémoire  ,  c'étoit  Des  GrofeiUiers  le  Père  , 
qui  étoit  refté  dans  la  Baye  d'Hudfon  ;  car  l'Auteur  prétend Sue  RadiiTon  &  le  jeune  Chouard ,  fon  Neveu  traitèrent ,  avec 

lilord  Prefton  par  Tentremife  d'un  nommé  Gods.  Cepen- 
dant je  trouve  dans  une  Lettre  du  Roy  au  Marquis  de  DÉ- 

NONVILLE  ,  que  ce  Général  eut  ordre  d'affûrer  le  jeune 
Chouard  qu'il  feroit  recompenfé  ,  &  de  promettre  cinquante 
piftoles  à  quiconque  pourroit  fe  faifir  de  RadiiTon  ,  &  le  li- 

vrer aux  Officiers  de  Sa  Majefté  ;  il  eft  certain  d'ailleurs  que 
Chouard  eft  mort  en  Canada  ,  &  RadiiTon  en  Angleterre. 
Suivant  le  Mémoire  ,  que  je  viens  de  citer  ,  ce  fut  alors  que 

les  Anglois  donnèrent  le  nom  de  Port  Nelfon  à  l'embouchure de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe. 

La  perte ,  que  firent  les  François  en  cette  occaiîon  ,  peut 
faire  juger  de  quelle  importance  étoit  ce  Pofte  pour  le  com- 

merce ;  car  on  la  fait  monter  à  trente-deux  milliers  de  Caf-    . 
^      To77ie  L  P  p  p 
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tors ,  fix  balles  de  Martres ,  deux  de  Loutres  ,  &  autres  me- 
nues Pelleteries  ;  le  tout  eftimé  quatre-cent  mille  livres.  Ce 

n  etoit  néanmoins  que  le  produit  de  la  Traite  d'une  année  , 
puifque  Radiffon  avoit  porté  à  Québec  tout  ce  qui  s'étoit 
trouvé  dans  fes  Magafins  ,  lorfqu'il  partit  de  la  Baye.  Nous 
verrons  les  mefures  ,  que  prit  la  Compagnie  du  Nord  pour 
avoir  raifon  de  cette  perfidie ,  après  que  nous  aurons  rap'- 
porté  ce  qui  fe  paffa  dans  la  Colonie  durant  cet  intervalle. 
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LIVRE  ONZIEME- 
ONSIEUR  de  la  Barre  fe  préparoit  à  la  1683. 
guerre  contre  les  Iroquois ,  fans  néanmoins 

avoir  perdu  toute  efperance  d'accommode- ment avec  ces  Barbares  ,  &  toujours  difpofé 

à  traiter  avec  eux  ,  s'il  le  pouvoit  faire  avec 
honneur.  Ainfi  ayant  été  informé  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  marcher  au  nombre 

de  quinze-cent  Hommes  contre  les  Miamis  &  les  Outaouais  ; 

quoiqu'ils  euffent  publié  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux  Illinois  , 
il  leur  envoya  un  Homme  de  confiance ,  qui  arriva  au  grand 
Village  des  Onnontagués  ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  Guer- 

riers ,  la  veille  du  jour  ,  qu'ils  en  dévoient  partir  pour  fe  met- 
tre en  campagne. 

Cet  Envoyé  fut  affez  bien  reçu  ,  &  n'eut  pas  beaucoup  de  Mauvaîfc  foî 
peine  à  tirer  dés  Iroquois  une  promeffe  de  fufpendre  l'Expé-  '^"  iroquois. 
dition  ,  Se  d'envoïer  quelques-uns  d'entr'eux  à  Montréal ,  pour 
y  traiter  avec  le  Général  ;  mais  on  reconnut  bientôt  qu'ils  n'a- 
voient  ainfi  parlé  ,  que  pour  endormir  les  François.  Ils  avoient 
affûré  que  leurs  Députés  feroient  à  Montréal  avant  la  un  du 
mois  de  Juin  ,  &  dès  le  mois  de  May  M.  de  la  Barre  eut  avis 

Ppp  ij 
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j  ̂  g  ,      que  fept  à  huit  cent  Hommes  des  Cantons  d'Onnontagué  ,  de 
-'*     Goyogouin  &  d'Onneyouth  ,  étoient  en  marche  pour  aller 

attaquer  les  Hurons  ,  les  Miamis  ,  &  les  Outaouais  ;  &  que 
les  Tfonnonthouans  avec  quelques  Goyogouins  dévoient  fur 

la  fin  de  l'Eté  fe  répandre  par  Trouppes    dans  nos  Habita- tions. 

re^  dtmande  '       "^^  Général ,  cu  donnant  part  au  Miniftre  de  cette  noiî'l'elle , 
au  recours  au  Uii  lîiauda  que  ce  projet  avoit  été  formé  à  l'inftigation  des  An- 
^"^y-  glois ,  qui  fe  fervpient  „  pour  ces  négociations  de  François 

Transfuges ,  dont  ils  favorifoient  la  défertion  ,  &  qu'ils  ven- 
doient  enfuite  en  qualité  d'Engagés  aux  Habitans  de  la  Ja- 

maïque :  qu'autant  qu'il  pouvoit  juger  de  la  difpofition  pré- 
fente des  Cantons  Iroquois  ,  il  falloit  fe  réfoudre  à  abandon- 

ner abfolument  le  Canada  ,  ou  faire  un  effort  pour  détruire 
au  moins  les  Tfonnonthouans  &  les  Goyogouins ,  les  plus  ani- 

més de  tous  contre  les  François  ,  &  qui  pouvoient  aifément 

mettre  plus  de  deux  mille  Hommes  en  campagne  :  qu'il  le 
prioit  donc  d'engager  le  Roy  à  lui  envoyer  de  bonne  heure 
quatre  cent  Hommes  ,  afin  qu'au  commencement  du  mois 
d'Août  ,  au  plus  tard  ,  il  pût  entrer  dans  le  Pays  Ennemi 
avec  des  forces  fuffifantes  pour  ranger  ces  Barbares  à  la  rai- 

fon  :  mais  qu'il  croïoitnéceffaire  d'obtenir,  avant  toutes  chofes, 
du  Duc  d'York  ,  à  qui  la  Nouvelle  York  appartenoit ,  un 
ordre  pour  le  Gouverneur  de  cette  Province ,  de  ne  le  point 
traverfer  dans  fon  Expédition. 

riertédesiro-  Quelque  tems  après  le  départ  de  la  Barque  ,  qui  étoit  char- 

guerdÙ'Gmi-  §^^  ̂ ^  ̂ ^"^  Lettre  ,  le  Gouverneur  Général  jugea  à  propos 
verneur  de  la  de  faire  cncore  une  tentative  auprès  des  Cantons.  Il  leur  en- 
YoX^'^*^  voya  demander  en  quel  tems  ils  comptoient  que  leurs  Dé- 

putés fe  rendroient  à  Montréal  pour  dégager  la  parole  ,  qu'ils 
lui  avoient  donnée  ;  ils  répondirent  qu'ils  ne  fe  fouvenoient 
pas  de  lui  avoir  rien  promis ,  &  que  s'il  avoit  quelque  cho- 

ie à  leur  faire  fçavoir  ,  il  pouvoit  les  venir  trouver  chez 
eux.  Il  eut  en  même  tems  des  preuves  certaines  que  les  An- 
glois  de  la  Nouvelle  York  ,  à  qui  le  Commerce  avec  les 
Iroquois  apportoit  depuis  quelques  années  des  profits  confi- 
dérables  ,  avoient  donné  à  ces  Sauvages  des  Marchandifes  à 
perte  ,  dans  le  deffein  de  nous  rendre  odieux  à  la  Nation  , 

en  lui  perfuadant  que  les  François  n'avoient  en  vue  que  de 
les  dépouiller  :  qu'ils  ne  ceflbient  point  de  les  exciter  à  ex- 

terminer tous  les  Peuples,  avec  qui  nous  faifions  le  Commerce, 
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&  qiie  tout  fe  difpofoit  dans  les  Cantons  à  nous  déclarer  une     ^  ̂g 
guerre  irréconciliable. 

Dans  le  fond  ,    les  L'oquois  trouvoient   beaucoup  mieux     Les  n-oquois 

leur  compte  avec  les  Anglois  &  les  HoUandois ,  qu'avec  les  ̂"}^^;^'^^  ̂^ 
François ,  parce  que  le  Caftor  ne  payoit  point  de  Droits  dans     ̂ "*^^^  ' 
la  Nouvelle  York ,  &  que  le  Commerce  en  étoit  permis  à 

tous  les  Particuliers ,  par  conféquent  qu'il  y  avoit  plus  de  pro- 
fit à  faire  pour  les  Acheteurs  ;  ce  qui  les  mettoit  en  état  de 

donner  leurs  Marchandifes  à  plus  bas  prix.  Cependant  com- 

me les  Cantons  ne  vouloient  employer  la  force  ouverte  qu'à 
l'extrémité ,  &  qu'ils  craignoient  beaucoup  plus  les  François , 
qu'ils  ne  le  vouloient  paroître  ,  des  Députés  des  cinq  Can- 

tons arrivèrent  au  mois  d'Août  à  Montréal  ;  mais  ils  n'étoient 
chargés  que  de  faire  des  protejftations  vagues  d'un  attache- 

ment fincere ,  &  l'on  n'en  put  tirer  rien  de  plus. 
Bien  des  chofes  concouroient  à  rendre  cette  AmbafTade  fuf-  ,  ConJuice 

pefte  ,  &  les  moins  clair-voyans  étoient  convaincus  ,  que  les  d"^"a^  Barr^^° 
Cantons  ne  vouloient  que  gagner  du  tenis  ,  pour  empêcher 
le  Général  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  En  effet  als  ne  diÏÏimu- 
loient  plus  le  deffein  ,  où  ils  étoient  de  faire  la  guerre  à  nos 

Alliés  ;  on  fçavoit  d'ailleurs  qu'un  de  leurs  Partis  s'étoit  ap- 
proché du  Fort  de  Catarocouy  ,  réfolu  d'y  furprendre  la Garnifon ,  &  de  fe  cantonner  dans  ce  Pofle.  Enfin  les  Mif- 

fîonnaires ,  qui  étoient  parmi  ces  Sauvages  ,  &  tous  ceux  , 
qui  connoifloient  mieux  le  caraftere  de  la  Nation  ,  avertif- 

foient  M.  de  la  Barre  de  s'en  défier  ;  mais  il  n'eut  égard  ni 
aux  avis  des  uns  ,  ni  aux  remontrances  des  autres  ,  il  reçut 
très -bien  les  Députés  Iroquois ,  les  carefTa  beaucoup  ,  &  lés 
renvoya  comblés  de  préfens. 

Ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  tort  dans  l'efprit  de  plufîeurs , 
c'efl  qu'il  s'empara  du  Fort  de  Catarocouy ,  qui  appartenoit 
à  M.  de  la  Sale  ,  ou  kfes  Créanciers,  &  de  celui  de  S.  Louys 
aux  lUinois ,  où  il  envoya  M.  de  Baugy  ,  Lieutenant  de 
fes  Gardes,  pour  y  commander  en  fon  nom.  IPour  comble  de 
malheurs ,  il  fut  trompé  par  les  Iroquois ,  &  ceux  ,  qui  le 
ménagèrent  le  plus ,  difoient  hautement  que  fon  grand  âge  le 

rendoit  crédule  ,  lorfqu'il  devoit  fe  défier  ,  timide  lorfqu'il 
falloit  entreprendre  ,  ombrageux  &  défiant  à  l'égard  de  ceux , 
qui  méritoient  fa  confiance,  &  qu'il  lui  ôtoit  la  vigueur  né- 
cefTaire  pour  agir ,  comme  il  convenoit  dans  la  conjon£^ure , 
où  fe  trou  voit  la  Colonie. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  dans  le  tems  même  qu'il  fe  repofoit  avec 
plus  d'aliurance  fur  les  proteftations  des  Iroquois  ,  une  Ar- 

mée de  ces  Sauvages  fe  mit  en  campagne  pour  aller  enlever 
le  Fort  de  Saint  Louys.  Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  qua- 

torze François ,  qui  alloient  en  traite  chez  les  Illinois  ,  & 

qui  voyageoient  lans  défiance  ;  ils  les  chargèrent ,  les  défi'= 
rent ,  &  leur  enlevèrent  pour  quinze  mille  francs  de  Mar- 

chandifes.  Ils  s'excuferent  dans  la  fuite  fur  ce  qu'ils  avoient 
pris  ces  Traiteurs  pour  des  Gens  de  M.  de  la  Sale  ,  que  M. 

de  la  Barre  leur  avoit  permis  de  piller  ,  ce  qui  n'étoit  pas 
fans  quelque  fondement.  Ceci  fe  paffa  le  dernier  jour  de  Fé- 

vrier de  l'année  1684.  Les  Iroquois  pourfuivirent  leur  route 
vers  la  Rivière  des  Illinois ,  &  parurent  à  la  vûë  du  Fort  de 

Saint  Louys ,  où  ils  fe  perfuadoient  qu'on  ne  les  attendoit  pas. 
Ils  fe  trompèrent  ;  le  iîeur  de  Baugy  &  le  Chevalier  de 

Tonti  avoient  été  avertis  de  leur  marche  ,  &  fe  tenoient  prêts 

à  les  recevoir.  Ils  s'en  apperçurent  dès  la  première  attaque  , 
où  plufieurs  furent  tués ,  &  le  vinthuit  de  Mars  ils  firent  re- 

traite. M.  de  Ja  D.urantaye  Gentilhomme  Breton  ,  &  qui 

avoit  été  Capitaine  dans  Carignan  ,  étoit  parti  de  Michilli- 
makinac  au  premier  bruit  de  leur  marche  ,  pour  aller  au  fe- 

çours  de  la  Place  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  apprit 
en  chemin  la  levée  du  Siège ,  &  qu'il  retourna  fur  le  champ  à 
fon  Pofte  ,  d'où  nous  le  verrons  bientôt  fortiç  pour  une  ex- 

pédition plus  importante. 

Cependant  M.  de  la  Barre  revint  enfin  ,  quoiqu'un  peu 
tard  ,  de  fon  alToupilTement ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  faire  la 
guerre.  Ce  qui  fervit  le  plus  à  le  réveiller,  fut  un  avis ,  qu'on 
lui  donna,  que  tous  les  Cantons  faifoient  de  grands  prépara- 

tifs ,  &  avoient  envoyé  des  AmbafTadeurs  aux  Sauvages  de  la 

Virginie  ,  pour  s'alTûrer  qu'ils  n'en  feroient  point  attaqués  , 
tandis  qu'ils  feroient  occupés  contre  nous.  Cette  réfolution 
prife ,  le  Général  crut  qu'il  étoit  plus  aifé  &  moins  dangereux 
de  prévenir  ces  Barbares  ,  en  portant  la  guerre  chez  eux  , 

que  de  les  chafier  de  la  Colonie ,  s'ils  y  avoient  une  fois  mis 
le  pied.  Mais  comme  les  fecours ,  qu'il  avoit  reçus  de  France  , 
étoient  très-peu  de  chofe  ,  &  que  ceux  ,  qu'on  lui  faifoit  ef- 

perer  ,  ne  pouvoient  pas  arriver  fitôt ,  il  fut  obligé  d'avoir recours  aux  Sauvages  Alliés. 
M.  de  la  Durantaye,  qui  commandoit  à  MichiUimakinac  , 

3l  m.  du  Luth  fon  Lieutenant,  qui  étoit  à  la  Baye,  eurent 
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ordre  d'avertir  les  Nations  de  ces  quartiers -là  qu'Ononthio  ̂   0 
alloit  marcher  pour  détruire  les  Iroquois  ;  qu'il  vouloit  com- 

mencer par  les  Tlbnnonthouans  ,  &  qu'il  les  invitoit  à  fe 
trouver  à  Niagara  ,  où  il  fe  rendroit  vers  le  quinzième  d'Août 
avec  toutes  fes  Forces.  La  plupart  de  ces  Peuples  n'étoient 
gueres  moins  intereffés  que  les  François  à  la  deftru8:ion  des 
Iroquois  ,  qui  fembloient  vouloir  exercer  une  efpece  de  do- 

mination fur  tout  ce  grand  Continent ,  &  fe  rendre  les  feuls 
Maîtres  du  Commerce  :  toutefois  MM.  de  la  Durantaye  & 
du  Luth  eurent  bien  de  la  peine  à  faire  les  levées ,  dont  ils 
étoient  chargés. 

Ceux  des  environs  de  la  Baye  fe  montrèrent  les  plus  dif-      iicngar;c 

ficiles  ,  &  l'on  avoit  dû  s'y  attendre.  Il  y  avoit  eu  des  dé-  avecpsinc'nos 
mêlés  affez  vifs  entr'eux  &  les  François  ,   parce  que  M.  de  ûindre\îui la  Sale ,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  fit  la  traite  dans   les 
lieux ,  qui  lui  étoient  réfervés ,  avoit  ordonné  aux  Sauvages 

de  piller  les  Marchandifes  de   quiconque  n'auroit  pas  com- 
mifnon  de  lui ,  &  cet  ordre ,  qu'il  ne  convient  jamais  de  don- 

ner à  ces    Barbares  ,  avoit  été  fur  le   point   d'allumer  une 
guerre  fanglante  entr'eux  &  nous.  Les  efprits  y  étoient  en- 

core un  peu  aigris  de  part  &  d'autre ,  &  la  conjonâiure  né- 
toit  nullement  favorable  pour  engager  ces  Nations  Occiden- 

tales à  joindre  leurs  Forces  avec  les  nôtres  contre  l'Ennemi commun. 

Par  bonheur ,  Nicolas  Perrot ,  qui  n'étoit  pas  loin ,  vint 
au  fecours  du  Sieur  du  Luth.  Il  fit  comprendre  aux  Sauva- 

ges qu'il  y  alloit  encore  plus  de  leur  intérêt,  que  de  celui  des 
François  ,  d'exterminer  une  Nation  ,  qui  vouloit  faire  la  Loi 
à  toutes  les  autres,  &  dont  après  tout  nous  n'avions  rien  à 
craindre  pour  nous-mêmes.  Ainfi  M.  de  la  Durantaye  fe  trou- 

va bientôt  à  la  tête  de  cinq-cent  Guerriers  ,  Hurons  ,  Ou- 
taouais ,  Outagamis ,  &  autres  Habitans  de  la  Baye  ,  &  de 

deux-cent  Canadiens  ;  mais  ce  n'étoit  pas  tout  d'avoir  raifem- 
blé  tant  de  Monde ,  &  le  Commandant  n'eut  pas  peu  à  faire 
pour  venir  à  bout  de  conduire  œs  Troupes  auxiliaires  juf- 

qu'à  Niagara. 
La  plupart  des  Sauvages  fe  mirent  ,  je  ne  fçai  comment  ,    CcsSavn-s^i^ 

dans  la  tête  que  l'Expédition  de  M.  de  la  Barre  ne  feroit  pas  nerenconn-ert; 
heureufe  ,  &  divers  accidens  ,  furvenus  pendant  la   marche  ,  Bar'i^u  leu- 
leur  avoient  entièrement  renverfé  l'efprit  ;  de  forte  qu'ils  fu-  dez-vous , 
rent  cent  fois  fur  le  point  de  fe  débander.  Ce  fut  bien  pis  nllil'uT'''^°'^' 
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encore  ,  quand  ils  furent  arrivés  à  Niagara  ,  &  qu'ils  n'y  ren- 
contrèrent ,  ni  le  Général  ,  ni  aucun  François.  Alors  ils  fe 

plaignirent  hautement  qu'on  ne  les  avoit  tirés  de  leur  Pays  , 
que  pour  les  livrer  aux  Iroquois  ̂   &  il  y  avoit  tout  lieu  de 

craindre  qu'ils  ne  priffent  quelque  réfolution  funefle. 
Leurs  Conducteurs  ,  qui  ignoroient  eux-mêmes  la  caufe  de 

ce  retardement ,  voulurent  d'abord  l'attribuer  aux  vents  con- 
traires ,  qui  depuis  quelque  tems  foufloient  fur  le  Lac  Onta- 

rio ;  mais  cette  reifource  fut  bientôt  épuifée  ,  &  la  nouvelle , 

qu'ils  reçurent  peu  de  jours  après,  que  la  paix  étoit  faite  avec 
les  Iroquois  ,  acheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  pouvoient  fe 
difpenfer  de  communiquer  cette  nouvelle  aux  Sauvages  ,  & 
ils  avoient  tout  à  appréhender  de  leur  reflentiment.  Ils  en  fu- 

rent quittes  néanmoins  pour  quelques  reproches  ,  que  ceux-ci 
leur  firent  avec  un  fang  froid  ,  qui  marquoit  beaucoup  plus 

de  reffentiment ,  que  s'ils  euffent  parlé  avec  emportement. 
Les  Chefs  leur  dirent  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois 

qu'ils  s'apercevoient  que  leur  intérêt  n'entroitdans  lesentrepri- 
{es  des  François  ,  qu'autant  que  nous  y  trouvions  notre  avan- 

tage ;  mais  qu'ils  n'en  feroient  plus  les  Dupes  :  que  défor- 
mais Ononthio  ne  les  feroit  fortir  de  chez  eux  ,  que  quand  il 

leurconviendroit  de  le  faire  ,  &  qu'ils  le  laiiTeroient  vuider  fes 
différends  avec  les  Iroquois  ,  contre  lefquels  ils  fçauroient 
bien  fe  détendre  fans  lui ,  quand  ils  en  feroient  attaqués. 

La  Durantaye ,  du  Luth  &  Perrot  n'omirent  rien  pour  les 
appaifer  ,  &:  fe  flaterent  même  d'y  avoir  réufîi ,  en  leur  perfua- 
dant  qu'ils  n'avoient  point  été  oubliés  dans  le  Traité  de  paix  , 
qui  venoit  d'être  conclu  ;  que  cette  paix  étoit  en  partie  leur 
ouvrage  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  ces  Nations ,  qui  avoit  pu  engager  les  Iroquois  à 

s'accommoder ,  &  qu'ils  dévoient  être  bien  contens  qu'il  leur 
en  eût  fi  peu  coûté  pour  rendre  la  tranquillité  à  tout  le  Pays. 
Ils  parurent  fe  contenter  de  ces  raifons ,  &  retournèrent  allez 
tranquillemeut  chez  eux. 

Mais  il  s'en  falloit  bien  que  les  chofes  fe  fuffent  paffées 
auffi  honorablement  pour  M.  de  la  Barre  ,  que  ces  Officiers 
faifoient  femblant  de  le  croire.  Ce  Général  ayant  fait  fes  pré- 

paratifs ,  partit  de  Québec  pour  fe  rendre  à  Montréal,  où  les 

Troupes  avoient  ordre  de  s'affembler.  Pendant  fa  marche  il 
envoya  le  Sieur  Bourdon  au  Colonel  Dongan  ,  Gouver- 

neur de  la  Nouvelle  York,  pour  lui  dire  que,  s'il  vouloit  venger 

le 
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le  fang  de  vint-fix  Anglois  du  Mariland  ,  qui  avoient  été  tués     1684. 
l'hy ver   précédent  par  les   Tfonnonthouans  ,   il  pouvoit  Te 
joindre  à  lui  ;  mais  qu'au  moins  il  comptoit  affez  fur  les  pro- 
meffes  ,  qu'il  lui  avoit  faites  en   conféquence  des  ordres   du 
Duc  d'York ,  pour  s'affûrer  qu'il   ne  traverferoit  en  aucune  * 
manière  une  Expédition  auffi  jufte  ,  que  celle  ,  qu'il  avoit 
entreprife  ;  qu'il  s'agiffoit  de  réprimer  une  Nation  infolente  , 
qui  n'épargneroit  pas  les  Anglois  ,  fi  elle  pouvoit  parvenir  à 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  François. 

Cette  démarche  ne  fut  pas  généralement  approuvée  ,  plu- 
(ieurs  appréhendant  que  cette  Négociation  ne  donnât  aux 
Iroquois  tout  le  tems  de  fe  fortifier  ,  &  ne  fournît  aux  An- 

glois ,  dont  les  difpofitions  n'étoient  pas  équivoques  ,  les 
moyens  de  fecourir  ces  Barbares  ;  mais  il  paroît  qu'il  y  avoit 
un  peu  de  prévention  &  de  mauvaife  humeur  dans  cette  crain- 

te ;  &  en  effet  nous  verrons  tout-à-l'heure  que  rien  ne  con- 
tribua davantage  à  amener  les  Iroquois  à  un  accommode- 

ment ,  que  cette  conduite  de  M.  de  la  Barre.  Mais  il  eft  fâ- 
cheux pour  un  Homme ,  qui  occupe  une  première  place ,  de 

s'être  fait  des  Ennemis  perfonnels  par  des  voyes  ,  qu'on  peut 
foupçonner  de  n'avoir  pas  pour  objet  le  bien  pubhc  ,  &  de 
n'avoir  pas  fçu  fe  faire  eftimer. 

Le  Général  prit  encore  une  précaution  ,  qui  naturellement  s„  prépara. 
devoit  alTûrer  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  ce  fut  de  divifer  les  cUs. 

Cantons  ,  pour  n'avoir  pas  à  faire  à  tous  en  même  tems.  A 
cet  effet  il  envoya  des  Colliers  aux  Onnontagués  ,  aux  Ag- 
niers  &  aux  Onneyouths  pour  les  engager  à  demeurer  neu- 

tres entre  lui  &  les  Tfonnonthouans  ,  qui  l'avoient  offenfé  , 
&  à  qui  feuls  il  en  vouloit.  Il  fit  enfuite  partir  le  Sieur  du 

Tast  ,  Capitaine,  avec  cinquante -fix  Soldats  d'Ehte ,  pour 
porter  un  grand  Convoi  de  vivres  &  de  munitions  à  Cataro- 

couy  ,  &  pour  garder  ce  Pofte  ;  M.  d'OnviLLiERS  ,  qui  y 
commandoit ,  ayant  eu  ordre  dès  le  commencement  du  prin- 

tems  d'aller  reconnoître  le  Pays  Ennemi ,  &  de  marquer  l'en- 
droit le  plus  propre  pour  le  débarquement. 

D'OrviUiers  s'etoit  pai'faitemement  bien  acquitté  de  fa  Com-  Etatdel'Ar- 
miffion  ,  auffi  £toit-il  un  des  Officiers  de  la  Colonie  ,  fur  la  ;jf'  ̂""^°^' 
prudeiuze  ,  le  génie ,  &  la  fermeté  duquel  les  Gouverneurs 
Généraux  de  la  Nouvelle  France  comptèrent  le  plus ,  tandis 

u'ils  le  poffederent.  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  l'Armée  eut  or- 
re  de  marcher.  Elle  étoit  compofée  de  fept-cent  Canadiens  ̂  
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de  cent  trente  Soldats  ,  &  de  deux-cent  Sauvages  ,  la  plupart 
Iroquois  du  Sault  Saint  Louis ,  &  Hurons  de  Lorette.  Elle 
fut  partagée  en  trois  Corps  ,  &  le  Général  partit  de  Québec 
le  neuvième  de  Juillet  à  la  tête  du  premier ,  ayant  avec  lui 

..^  le  Baron  de  Bekancourt  ,  &  fon  Frère,  le  Chevalier  de 
ViLLEBON. 

Avis,  que       II  anïva  le  vint -unième  à  Montréal  ,   où  les  deux  autres 

M.  de  la  Barre  Corps  ,  commaudés  par  MM.  d'Orvilliers  &  du  Gué  ,  le  ioi- reçou  dans  fa  .  ̂     -^  ,       .  r        ̂   .  ,         -'        ̂  
marche.  gnirent  peu  de  jours  après,  loutes  les   1  roupes    s  embarquè- 

rent le  vint-fix,  ouïe  vint-fept,  &  le  premier  d'Août  M.  de 
la  Barre  apprit  par  des  voyes  ,  qui  ne  pouvoient  pas  être  fuf- 

pectes  ,  que  les  Cantons  d'Onnontagué  ,  d'Onneyouth  ,  &  de 
Goyogouin  avoient  obligé  celui  de  Tfonnonthouan  à  les  pren- 

dre pour  Médiateurs  entre  lui  &  les  François  ,  &  deman- 
doient  le  Sieur  le  Moyne  pour  négocier  cette  importante  af- 
faire. 

Le  Général  reçut  en  même  tems  une  Lettre  d'Onnonta- 
gué  ,  écrite  par  une  Perfonne  très-fûre  ,  qui  lui  mandoit  que 

la  guerre  ,  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  aux  Tfonnonthouans  ,  ne 
leur  feroit  pas  beaucoup  de  mal ,  quel  qu'en  fût  le  fuccès  ,  par- 

ce que  ces  Sauvages  s'étoient  mis  en  lieu  de  fureté  avec  tou- 
tes leurs  provifions  ,  &  qu'elle  n'auroit  point  d'autre  effet  , 

que  de  réunir  toute  la  Nation  contre  nous  ;  mais  que  ,  fi  on 

vouloit  fe  contenter  d'ime  fatisfa6lîon  de  la  part  de  ce  Can- 
ton ,  on  l'y  trouveroit  difpofé  ;  les  Chefs  aianttait  dire  en  fecret 

à  celui ,  qui  écrivoit ,  que  ,  ii  on  vouloit  oublier  le  paffé  ,  ils  fe- 

roient  même  plus  qu'on  n'exigeroit  d'eux  ,  &  qu'ils  celTeroient 
toute  hoffilité  contre  nos  Alliés  :  qu'au  reile  ,  s'ils  faifoient  ces 
avances  ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  crullent  avoir  rien  à  craindre  , 
puifque  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  leur  avoit  fait 

offrir  quatre-cent  Chevaux  ,  &  autant  d'Hommes  de  pied  , 
s'ils  vouloient  foûtenir  la  guerre. 

Uncmauvaife  II  n'y  a  pourtant  aucun  lieu  de  douter  que,  fi  le  Colonel 
manœuvre  du  Dongau  s'cn  fùt  tenu  à  ces  offres  ,  elles   n'euffent  été  accep- Colonel  Don-       i        °  o  ■*  #      i      i      r>  r      ta  /       i  n 
gan  fauve  la  tees  ,  ùc  que  M.  de  la  Barre  ne  le  tut  trouve  dans  un  tres- 
Coionic.  grand  embarras  ;  mais  il  voulut  faire  payer  trop  cher  le  fe- 

cours  ,  qu'il  offroit ,  &  il  le  prit  fur  un  ton  trop  haut  avec 
une  Nation  iiere  ,  qui  n'a  jamais  aimé  ,  ni  effimé  les  Anglois. 
Ce  Gouverneur  avoit  commencé  par  faire  Arborer  dans  tout 

le  Pays  Iroquois  les  Armes  du  Duc  d'York  :  il  envoya  en- 
fuite  défendre  aux   Cantons  de  la  part  de  ce  Prince  ,   qu'il 
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tjualifioit  de  leur  Souverain  ,  de  traiter  fans  fa  participation  — 
avec  les  François.  Enfin  il  dépêcha  à  Onnontagué  un  nom- 

mé Arnaud  ,  avec  ordre  de  propofer  à  ce  Canton  ,  Se  par 

fon  entremife  aux  quatre  autres  ,  de  profiter  du  fecours ,  qu'il 
vouloit  bien  leur  donner  ,  pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de 
la  tyrannie  des  François. 

Cette  Commifîion  fut  aufîi  mal  exécutée  ,  qu'elle  avoit  été 
donnée  avec  imprudence.  Arnaud  parla  en  Maître  aux  On- 

nontagués ,  &  leur  demanda  s'ils  ne  vouloient  pas  obéir  au 
Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  reprefentoit  le  Duc  d'York  , 
leur  Prince  légitime  ?Ce  début  choqua  les  Onnontagués  :  un 

de  leurs  Chefs  prit  fur  le  champ  le  Ciel  à  témoin  de  l'inju- 
re ,  qui  étoit  faite  à  toute  la  Nation  ,  &  du  mauvais  procé- 

dé de  l'AmbalTadeur  Anglois  ,  qui  vouloit  troubler  Ja  Terre. 
Il  lui  adrefTa  enfuite  la  parole  ,  &  d'un  ton  ,  qui  devoit  lui 
faire  fentir  fon  imprudence  ,  &  l'indignation  ,  qu'elle  avoit caufée  à  tous  les  Affiltans ,  il  lui  dit: 

»  Apprens  que  l'Onnontagué  femet  entre  Ononthio ,  fon  « 
Père  ,  &  le  Tfonnonthouan  ,  fon  Frère  ,  pour  les  empêcher  de  « 

fe  battre.  J'aurois  cru  que  CoRL  ar  (^2)  fe  mettroit  derrière  moi ,  « 
&  me  crieroit  :  Courage,  Onnontagué  ,  ne  fouffre pas  que  le  « 
Père  &  le  Fils  sentretuem.  Je  fuis  très-furpris  que  fon  En-  ̂< 

voyé  me  tienne  un  langage  tout  contraire  ,  &  s'oppofe  à  ce  <^ 
que  j'arrête  le  bras  de  Fun  &  de  l'autre.  Arnaud  ̂   je  ne  puis  « 
croire  que  Corlar  ait  l'efprit  au/Ti  mal  fait  y  que  tu  le  dis.  << 
Ononthio  me  fait  bien  de  l'honneur  de  vouloir  travailler  à  ** 
la  paix  dans  ma  Cabanne  :  veut-on  que  le  Fils  déshonore  *^ 

fon  Père  ?  Corlar ,  écoute  ma  voix  ;  Ononthio  m'a  adopté  ** 
pour  fon  Fils ,  il  m'a  traitté  à  Montréal ,  &  m'a  habillé  en  ** 
cette  qualité  :  nous  y  avons  planté  l'arbre  de  la  paix  ,  &  nous  ** 
l'avons  auffi  planté  à  Onnontagué  ,  où  mon  Père  envoyé  or-  *^ 
dinairement  fes  Ambaffadeurs ,  parce  que  le  Tfonnonthouan  *' 

n'a  point  d'efprit  ;  fes  Prédéceffeurs  en  ont  ufé  de  même ,  &  ̂< 
chacun  s'en  efl  bien  trouvé.  J'ai  deux  bras  ,  j'en  étens  un  fur  *' 
Montréal ,  pour  y  apuier  l'arbre  de  la  paix  ;  l'autre  ell  fur  la  ** 
tête  de  Corlar ,  qui  depuis  lontems  eft  mon  Frère.  Ononthio  *^ 
efl  depuis  dix  ans  mon  Père  ,  Corlar  eft  depuis  lontems  mon  ** 
Frère ,  &  cela  parce  que  je  l'ai  bien  voulu  :  ni  l'un  ni  l'autre  '* 
n'efl  mon  Maître.  Celui,  qui  a  fait  le  Monde,  m'a  donné  la  *^ 

( .-»  )  J'ai  déjà  dit  que  les  Sauvages  appelloient  aiiifi  le  Gouverneui:  de  la  Nouvelle York. 

Qqq  jj 
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1684.  ,,  Terre,  que  j'occupe:  je  fuis  libre  ̂   j'ai  du  refpeft  pour  toirs 
»  les  deux  ;  mais  nul  n'a  droit  de  me  commander  ,  &  Perfonne 
»  ne  doit  trouver  mauvais  que  je  mette  tout  en  ufage  pour  em- 
»  pêcher  que  la  Terre  ne  foit  troublée.  Au  refte  je  ne  puis  dif- 
»  ferer  plus  lontems  de  me  rendre  auprès  de  mon  Père ,  puif- 

»  qu'il  a  pris  la  peine  de  venir  jufqu'à  ma  porte  ,  &  qu'il  n'a 
»  que  des  propolitions  raifonnables  à  me  faire.  » 

Il  paroit  par  ce  difcours  que  le  Sieur  le  Moyne  étoit  arri- 

vé dans  ce  Canton  avant  l'Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nou- 
I  velle  York.  Il  eft  certain  du  moins  qu'il  y  fut  très-bien  reçu , 

&  parce  qu'il  y  étoit  aimé  ,  &  parce  qu'il  y  conduifit  un  Tfon- 
nonthouan  ,  qui  avoit  été  lontems  Prifonnier  à  Québec ,  & 
que  M.  de  la  Barre  remettoit  entre  les  mains  des  Onnonta- 

gués  j  pour  leur  faire  connoitre  qu'il  leur  donnoit  toute  fa 
confiance.  Le  vint-fept  d'Août  ,  quelques-uns  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne  ,  qui  avoient  accompagné  leur  Père  à  On- 

nontagué  ,  arrivèrent  à  la  Galette  ,  d'où  s'étant  rendus  auprès 
du  Gouverneur  Général ,  ils  lui  apprirent  ce  qui  s'étoit  paffé 
entre  Arnaud  &  les  Onnontagués  ,  &  les  difpofitions  ,  où 
étoient  ces  derniers  au  fujet  de  la  paix.  Il  ajouta  que  ces 
Sauvages  avoient  engagé  le  P.  de  Lamberville  ,  qui  étoit  fort 
refpe8:é  dans  ce  Canton  ,  à  écrire  au  Gouverneur  de  la  Nou- 

velle York ,  pour  l'inftruire  de  la  conduite  de  fon  Envoyé  , 
dont  ils  craignoient  que  le  raport  ne  fût  pas  fidèle. 

Extrémké,oH  Ces  nouvelles  cauferent  d'autant  plus  de  joye  à  M.  de  la 
cieirBlrr^'  Barre,  que  les  maladies,  caufées  par  le  défaut  ,  ou  par  la 

mauvaife  qualité  des  vivres  ,  avoient  réduit  fa  petite  Armée 

dans  l'état  le  plus  déplorable.  Le  mal  croifToit  même  de  telle 
forte  ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'on  ne  fût  obligé 
de  fe  retirer ,  fans  attendre  les  Députés  Iroquois  ,  ce  qui  eût 
fans  doute  expofé  la  Nation  à  la  rifée  des  Sauvages  ,  &  peut- 
être  même  engagé  les  Onnontagués  à  changer  de  fyftême. 
M.  de  Meules  ,  Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  manda  au 

Miniftre  que  les  vivres  n'auroient  pas  manqué  à  l'Armée ,  fi 
on  n'eût  pas  inutilement  perdu  dix  ou  douze  jours  à  Mont- réal ,  &  deux  femaines  entières  à  Catarocouy.  Il  ajoute  que 
toute  la  Colonie  murmuroit  hautement  contre  la  conduite  du 
Général. 

IJ  fait  la  paix  On  ne  peut  en  effet  difconvenir  qu'il  n'y  eût  quelque 
f;l"„Tk^''    chofeà  redire  dans  les  mefures ,   que  prit  M.    de  la  Barre  ̂  rions  pLU  non-  r  •        t  i  •        •    /        o         1  11 
noiabics.        pour  taire  la  guerre  avec  dignité  ,  <x  plus  encore  dans  la  ma- 
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niere ,  dont  la  paix  fut  conclue.  Non-feulement  on  marqua  ,  "T^gV" pour  y  déterminer  les  Iroquois  ,  un  empreffement ,  dont  ces 

Barbares  ne  s'aperçurent  que  trop  ;  mais  on  fouffrit  qu'ils  la 
milTent  au  plus  haut  prix  ,  &  qu'ils  nous  donnaient  en  quel- 

que façon  la  loy.  Il  eft  vrai  que  l'état ,  où  les  Députés  des 
Cantons  trouvèrent  notre  Armée  ,  leur  fit  comprendre  d'a- 

bord que  nous  n'étions  pas  en  pouvoir  de  faire  beaucoup  de 
mal  aux  Tfonnonthouans  ;  mais  il  n'étoit  pas  difficile  de  leur 
perfuader  que  nous  nen  étions  pas  réduits  à  ce  qu'ils  voioient , 
&  il  falloit  le  faire.  Ils  rencontrèrent  M.  de  la  Barre  campé 
fur  le  bord  du  Lac  Ontario  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  en-deçà 
de  l'embouchure  de  leur  Rivière  du  côté  de  Montréal ,  dans  une 
Anfe ,  à  laquelle  l'extrême  difette  ,  que  l'on  fouffroit  depuis 
quinze  jours  ,  a  fait  donner  le  nom  de  la  Famine. 

Garakonthié  &  Our.eouati  ,  les  deux  principaux  Chefs  de 

la  Députation  ,  parlèrent  fort  bien  ,  &  s'ils  eulfent  été  feuls , 
tout  fe  feroit  paffé  à  la  fatisfaâiion  du  Général  François  ;  mais 

le  Député  Tfonnonthouan  fit  un  Difcours  plein  d'arrogan- 
ce ;  &  fur  la  propofition  ,  qui  lui  fut  faite  de  laiffer  les  Illi- 

nois en  repos  ,  il  répondit  qu'il  ne  les  lâcheroit  point  ,  qu'un 
des  deux  Partis  n'eût  entièrement  détruit  l'autre.  Cette  info- 

lence  indigna  extrêmement  toute  l'Armée  ;  mais  on  fut  bien 
plus  furpris  encore  ,  quand  on  vit  M.  de  la  Barre  fe  conten- 

ter de  lui  répliquer  ,  que  du  moins  il  prît  garde  qu'en  vou- 
lant frapper  les  Illinois  ,  fa  hache  ne  tombât  fur  les  Fran- 

çois ,  qui  demeuroient  avec  eux.  Il  le  promit ,  &  la  paix  fut 

conclue  à  cette  feule  condition.  Les  Députés  d'Onnontagué  fe 
rendirent  Garans  que  les  Tfonnonthouans  répareroient  le 

tort ,  que  leurs  Guerriers  avoient  fait  aux  François  ,  qu'ils 
avoient  pillés  en  allant  faire  la  guerre  aux  Illinois  ;  mais  on 
exigea  du  Général  que  fon  Armée  décamperoit  dès  le  lende- 

main ,  &  il  partit  lui-même  fur  le  champ  ,  après  avoir  donné 

fes  ordres  pour  l'exécution  de  ce  dernier  article. 
On  ne  s'étoit  point  attendu  à  la  Cour  que  cette  guerre  fini-      Le  Roy  en- 

roit  fitôt ,  encore  moins  qu'elle  fe  termineroit  d'une  manière  j'J^^'^ç" il  peu  honnorable  à  la  Nation;  M.  de  la  Barre  étoit  à  peine  Canada, 

arrivé  à  Québec  ,  qu'il  y  reçut  un  renfort  de  Troupes ,  qui 
l'auroit  pu  mettre  en  état  de  donner  la  Loi  à  ceux  ,  de  qui  il 
venoit  de  la  recevoir.   Ces  Troupes  étoient  commandées  par 
Meffieurs  de  Montortier  &  Desnos  ,  Capitaines  de  Vaif- 
feaux  5  aufquels  quelques  Mémoires  joignent  un  troifiéme  ,  à 
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fçavoir  ,  M.  du  Rivau  ;  mais  la  Lettre  du  Roy  ,  qu'ils  ren- 
dirent au  Gouverneur  Général ,  n'en  parloit  point. 

Cette  Lettre  portoit  que  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit 
que  MM.  de  Montortier  &  Defnos  commandaient  dans  les 
Poftes  les  plus  avancés  &  les  plus  importans  de  la  Colonie , 
&  il  paroilloit  même  par  les  termes  de  la  Lettre  ,  que  leur  au- 

torité y  devoit  être  indépendante  de  M.  de  la  Barre  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  Ennemis  de  ce  Général  de  dire  que  ces  deux 
Officiers  étoient  des  Surveillans ,  que  le  Roy  avoit  chargés 

d'éclairer  la  conduite  ;  mais  il  eft  bien  plus  naturel  de  croi- 
re que  Sa  Majeilé  le  croyant  engagé  dans  une*  guerre  difficile^ 

&  perfuadée  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 

tranfporter  aifément  dans  tous  les  lieux ,  où  la  prélence  d'un 
Officier  principal  feroit  néceffaire  ,  les  lui  avoit  envoyés  com- 

me des  Perfonnes  ,  fur  qui  il  pouvoit  Te  repofer  de  bien  des 
chofes. 

La  Lettre  ,  dont  je  viens   de  parler ,   étoit  du   cinquième 

d'Août  ;  dans  une  autre    ,  dattée  du  dernier  de  Juillet  ,  le 
»  Roy  difoit  à  M.  de  la  Barre  :  »  Comme  il  importe  au  bien 

»  de  mon  Service  de  diminuer  ,  autant  qu'il  fe  pourra  ,  le  nom- 
»  bre  des  Iroquois ,  &  que  d'ailleurs  ces  Sauvages  ,  qui  font 
»  forts  &  robuiles  ,  ferviront  utilement  fur   mes  Galères ,  je 
»  veux  que  vous  faffiez  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  en  faire 
»  un  grand  nombre  de  Prifonniers  de  guerre ,  &  que  vous  les 

»  faffiez  paiîer  en  France  ».  Il  n'étoit  plus  queflion   d'exécuter 
cet  ordre  ,  quand  M.  de  la  Barre  le  reçut;  mais  je  ne  fçai  {i 

dans  la  fuite  il  fut  renouvelle  à  fon   Succeffeur  ,   ou  s'il   lui 
fervit  de  régie  ,  quand  la  guerre  recommença  avec   les  Iro- 

quois. Nous  verrons  en  fon  tems  le  mauvais  effet ,  qu'il  pro- 
duifit ,  quand  on  y  eut  déféré. 

M.  de  Caille-       Cette  même  année  la  Nouvelle  France  acquit  un  Officier 

Gouvcrne^r^  d'uu  grand  mérite  ,  &  qui  lui  a  rendu  les  fervices  les  plus  im- 
dc Montréal,    portaus,  M.  Perrot  Gouverneur  de  Montréal s'étant  brouillé 
&M.  Perroc    ̂ y^^,  MM.  du  Séminaire  de  S.  Sulpice ,  lefquels  ,  ainfi  que rafle  au  Gou-    .,,.,,.,.  .  }■    ri      o    •  i        J       •     J 
^einemenc  de  J^  ̂ ̂ 1  deja  dit,  avoieiit ,  cu  qualue  de  Seigneurs,  le  droit  de 

préfenter  à  ce  Gouvernement  ,  le  Roy  ,  pour  le  bien  de  la 

paix  ,  lui  donna  celui  de  l'Acadie ,  &  nomma  pour  lui  fuc- 
céder  le  Chevalier  de  Callïeres  ,  ancien  Capitaine  au  Ré- 

giment de  Navarre.  Les  limites  de  fon  Gouvernement  furent 

marquées  l'année  fuivante  au  Lac  de  S.  Pierre. 

Cependant  on  ne  comptoit  pas  beaucoup  dans  la  jColon'ie 

i'Acadie. 
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fur  la  paix  ,  qui  avoit  été  conclue  à  l'Anfede  la  Famine.  Les     1684. 

Iroquois  nous  y  avoient  vus  dans  une  fituation  ,  qui  n'étoit     on  compte 
pas  tort  propre  à  leur  donner  une  grande  idée  de  notre  puif-  peu  fur  k  paix 

lance  ;  d'ailleurs  ils  n'avoient  jamais  voulu  y  comprendre  nos  ̂ "  Canada. 
Alliés  ,  quoiqu'ils  euffent  promis  de   ne   les    point   molefter. 
Ils  en  avoient  même  exclu  expreffément  les  Illinois ,  &  nous 

avions  un  fi  grand  intérêt  à   la  conservation   de  ce  Peuple , 
que   nous  ne   pouvions  nous  difpenfer  de  le  défendre  ,    au 

cas  qu'il  fût   attaqué  ,    ce  qu'on   ne  doutoit   point  qui  n'ar- 
rivât  bientôt.   AuiTi  jugea  -  t'on  que  les  derniers  fecours  ve- 

nus de  France ,  quoiqu'arrivés  après  la  publication  de  la  paix  , 
n'étoient  rien  moins  qu'inutiles.  Toutefois  on  fut  près  d'une 
année  entière  ,  fans  entendre  parler  des  Iroquois  ;  mais  vers 

la  fin  de  Juillet  de  l'année  fuivante  1685.  M.  delà  Barre  re- 
çut deux  Lettres  du  P.  de  Lamberville  ,  Miffionnaire  à  On- 

nontagué  ,  lefquelles  lui  donnèrent  beaucoup  à  penfer. 
Ce  Religieux  lui  mandoit  que  les  Tfonnonthouans  étoient  Divers  avî?, 

reftés  chez  eux  tout  Thyver ,  fans  aller  à  la  chafTe  ,  dans  la  J^ °(î'e7'dts 
crainte  que  les  François  ne  fe  jettaiTent  dans  leur  Canton  ,  iroquois. 

s'ils  apprenoient  qu'il  fût  dégarni  d'Hommes  :  qu'ils  fe  plai- 
gnoient  que  les  Mafcoutins  &  les  Miamis ,  fiers  de  la  prote- 

Ôion  déclarée  d'Ononthio  ,  leur  avoient  fait  la  guerre  ,  & 
avoient  pris  &  tué  quelques-uns  des  leurs  :  aue  les  Mafcou- 

tins avoient  même  brûlé  leurs  Prifonniers  ,  &  s'éîoient  van- 

tés qu'ils  l'avoient  fait  à  l'inftigation  du  même  Gouverneur 
Général  :  que  les  cinq  Cantons  avoient  depuis  peu  renouvelle 

leur  Alliance  ,  pour  fe  fortifier  ,  difoient-ils  ,  contre  les  Fran- 
çois ,  en  cas  de  rupture  :  que  les  Mahingans  leur  avoient  pro- 

mis un  fecours  de  douze -cent  Hommes,  &  les  Anglois  un 

plus  confidérable  encore  ,  avec  toutes  fortes  d'armes  &  de 

Munitions  :  qu'il  y  avoit  a£lucllement  plufieurs  Partis  d'ïro- 
quois  en  campagne  contre  les  Miamis  :  que  les  Tfonnon- 

thouans refufoient  de  hvrer  les  mille  Callors  ,  dont  on  étoit 

convenu  =avec  eux  pour  le  premier  terme  du  payement  de  ce 

qu'ils  dévoient  aux  François  ,  pillés  fur  la  route  des  Illinois  , 
&  qu'ils  s'excufoient  de  ce  délai  fur  plufieurs  pertes  ,  qu'ils 
prétendoient  avoir  faites  depuis  peu  ,  tandis  qu'on  fçavoit 
qu'ils  portoient  plus  de  dix  mille  Caftors  à  Orange. 

Quanta  la  parole  ,  qu'ils  avoient  donnée  d'aller  trouver  le 
Gouverneur  Général  ,  pour  prendre  avec  lui  des  mefures 

convenables  à  la  fituation  des    affaires  , 'le   P.  Lamberville 
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mandoit  qu'ils  s'en  croyoient  abfolument  dégagés  ,  10.  par- 
ce que  les  chemins  étoient  mauvais  ,  2".  parce  qu'un  de 

leurs  Jeunes  Gens  ,  qui  retournoit  l'Eté  dernier  de  Que- 
bec  ,  s'étant  imaginé  qu'on  vouloit  le  tuer  ,  s'étoit  enfui  à 
travers  des  Bois ,  où  il  étoit  mort  de  faim  ,  &  que  les  Fran- 

çois ,  qui ,  félon  eux  ,  étoient  caufe  de  fa  mort ,  ne  l'avoient , 
ni  pleuré,  ni  couvert  (a).  Enfin  que  les  Onnontagués  n'a- 
voient  rien  négligé  pour  les  porter  à  tenir  leur  parole  ;  mais 
que  pour  toute  réponfe  on  leuravoit  dit  :  >,  Vous  devez  aller 
bientôt  à  Montréal  pour  vos  affaires  ,  faites  -  y  tout  ce  que 
vous  Jugerez  à  propos ,  &  vous  ne  ferez  point  défavoués  ». 

Façon  de  parler  ̂   qui  parmi  les  Sauvages  n'eft  qu'un  pur  com- 
pliment ,  &  n'engage  à  rien. 

Il  n'y  avoir  que  quelques  jours  que  cette  Lettre  avoit  été 
M.acDe- 

nonviiie  arri-  renduë  à  M.  dé  la  Barre ,  lorfque  le  Marquis  de  Denonville vc  en  Canada        •     ̂   »    /^       u  J  ht-  ti  ■       /    i 
en  qualité  de  P^^^  terre  3  Québec  avec  de  nouvelles  Iroupes.  11  avoit  ete 
Gouverneur 
Général. 

Il  croit  la 

guerre  nécef- 
faircavec  les 

Iroquois. 

nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France  dès  la 

fin  de  l'année  précédente  ,  c'eft-à-dire  ,  immédiatement  après 
le  retour  des  Vaiffeaux  ,  qui  avoient  porté  en  Canada  MM. 

Defnos  &  de  Montortier  ;  le  Roy  ayant  compris  fur  ce  qu'on 
avoit  mandé  de  la  manière ,  dont  la  paix  avoit  été  conclue 

avec  les  Iroquois ,  qu'elle  ne  feroit  pas  de  durée  ,  &  comme 
le  grand  âge  &  les  infirmités  de  M.  de  la  Barre  le  rendoient 
peu  propre  à  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  ;  Sa  Majefté 
avoit  compris  la  néceffité  de  lui  donner  un  Succeffeur  :  elle 
avoit  fait  choix  du  Marquis  de  Denonville  ,  Colonel  de  Dra- 

gons ,  également  eftimable  par  fa  valeur  ,  fa  droiture  &  fa 

piété  ,  &  s'étoit  réfolu  à  faire  un  nouvel  effort  pour  le  mettre 
en  état  d'affûrer  la  tranquillité  du  Pays. 

M.  de  Denonville  fe  donna  à  peine  quelques  jours  de  re-^ 

pos ,  pour  fe  délaffer  d'une  navigation  ,  qui  avoit  été  très^ 
rude ,  &  monta  auffitôt  à  Catarocouy.  Le  Sieur  de  la  Forêt 
y  avoit  été  rétabli  par  ordre  de  la  Cour ,  pour  y  comman- 

der au  nom  de  M.  de  la  Sale  ;  mais  ayant  demandé  la  per- 
miffion  de  faire  un  voyage  aux  Illinois ,  où  il  comptoit  que 

le  Sieur  de  la  Sale  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  ,  s'il  n'y  étoit 
pas  déjà  arrivé  ;  M.  d'Orvilliers  avoit  été  de  nouveau  chargé 
de  la  garde  de  ce  Poffe.  Pendant  le  féjour  ,  que  le  Gouver- 

neur Général  y  fit ,  il  apprit  qu'on  avoit  infpiré  aux  Iroquois 
qu'ils. n  avoient  point  fait  de  complimens ,  ni  de  préfens  à  (a  Fa- (^)  Ceft-à-dire 

ftùlk. une 
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une  grande  défiance  des  François,  &  il  n'omit  rien  pour  les  j  ̂^ 
raffûrer  :  il  comprit  néanmoins  que  cette  Nation  étoit  montée 

fur  un  ton  d'infolence  ,  qu'il  falloit  nécelTairement  rabattre  , 
&  il  manda  au  Miniftre  que  les  hoftilités  ,  qu'elle  continuoit 
à  faire  fur  les  Illinois  ,  étoit  un  motif  fuffifant  pour  lui  faire  la 

guerre  ;  mais  qu'il  falloit  être  prêt ,  avant  que  de  la  déclarer  , 
parce  que  les  Sauvages  le  font  toujours.* 

Il  y  a  quelque  apparence  qu'on  avoit  réitéré  à  ce  nouveau    Ea  que!  -'rat Général  les  inftances  ,  fi  fouvent  faites  kfes  Prédéceffeurs  ,  de  il  tiouvc  h 

travailler  à.  francijèr  \qs  Peuples  de  ce  Continent,  ainfi  qu'c 
on Colonie. 

s'exprimoit  alors  ;  car  voici  ce  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  dans 
la  même  Lettre  ,  que  je  viens  de  citer.  »  On  a  cru  lontems 

qu'il  falloit  approcher  les  Sauvages  de  nous ,  pour  les  fran- 
cifer  ;  on  a  tout  lieu  de  reconnoitre  qu'on  fe  tronipoit.  Ceux  , 
qui  fe  font  approchés  de  nous ,  ne  fe  font  pas  rendus  Fran- 

çois ,  &  les  François  ,  qui  les  ont  hantés ,  font  devenus  Sau- 
vages. On  afre£ie  de  fe  mettre  comme  eux ,  &  de  vivre  com- 

me eux  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Sauvages  alTemblés  en 
Bourgades  au  milieu  de  la  Colonie.  Rien  n'eft  mieux  réglé. 
Il  ajoute  en  finilTant ,  qu'il  a  trouvé  la  Colonie  toute  ouver- 

te ;  c'étoit  une  ancienne  plainte  ,  qui  fe  renouvelloit  toutes 
les  années  ,  &  toujours  inutilement. 

J'ai  déjà  obfervé  qu'en  défrichant  de  nouvelles  Terres ,  on 
ne  fongeoit  qu'à  s'écarter  les  uns  des  autres  ,  afin  de  pouvoir 
s'étendre  davantage ,  fans  confidérer  que  par-là  on  fe  mettoit 
hors  de  portée  de  fe  fecourir  mutuellement ,  &  qu'en  em- 
braflant  un  Pays  immenfe  ,  eu  égard  au  peu  de  Monde  ,  dont 

la  Colonie  étoit  compofée  ,  Perfonne  n'y  pouvoit  être  à  cou- 
vert des  infultes  de  l'Ennemi  ;  mais  la  Cour  eut  beau  don- 
ner des  ordres  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal ,  &  pour  ré- 

duire les  ParoilFes  en  Bourgades  ,  il  ne  fut  jamais  pofTible  de 
les  faire  exécuter.  Chacun  craignoit  pour  le  Public  ,  &  Per- 

fonne ne  craignoit  pour  foi  en  particulier.  L'expérience  mê- 
me ne  rendoit  pas  plus  fages  ceux  ,  qui  avoient  été  les  vi£li- 

mes  de  leur  imprudence  :  on  réparoit  fes  pertes  ,  quand  on 
étoit  en  état  de  le  faire  ;  on  oublioit  bientôt  les  malheurs  , 

qui  ne  fe  pouvoient  pas  réparer ,  &  la  vue  d'un  petit  intérêt 
préfent  aveugloit  tout  le  monde  fur  l'avenir.  C'ell:-là  le  vrai 
génie  des  Sauvages  ,  &  il  femble  qu'on  le  refpire  avec  l'air de  leur  Pays. 

Les  connoiffaaces ,,  que  le  nouveau  Gouverneur  prit  des 
Tome  I.  Rrr 
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1685.  affaires^  du  Canada ,  aufquelles  il  s'appliqua  beaucoup  pen- 
dant l'Hyver  ,  le  confirmèrent  dans  la  penfée  ,  que  nous  n'au- 
rions jamais  les  Iroquois  pour  Amis  ,  &  que  pour  n'avoir  pas toujours  fur  les  bras  un  Ennemi  incommode  &  dangereux  , 

il  falloit ,  à  quelque  prix  ,-que  ce  fut ,  le  détruire  ,  ou  du  moins 
l'humilier  &  l'affoiblir  de  forte  ,  qu'il  fût  contraint  de  recher- 

cher notre  Alliance ,  &  de  s'y  maintenir.  Il  fut  furtout  per- 
fuadé  qu'il  n'y  avoit  que  ce  léul  moyen  de  foûtenir  le  com- 

merce,  qu'on  pouvoit  compter  de  voir  bientôt  réduit  à  rien  , 
cour  peu  que  les  chofes  demeuralTent  dans  l'état  ,  où  elles 
étoient  ,  &  que  les  feuls  Iroquois  arrêtoient  les  progrès  de 

l'Evangile  parmi  les  Sauvages  ;  ce  qui  touchoit  pour  le  moins autant  le  Marquis  de  Dénonville  ,  que  le  foin  de  conferver la  Colonie. 

D'un  autre  côté  toute  l'Acadie  &  les  Côtes  voifmes  étoient 
en  proye  aux  courfes  des  Anglois  ;  &  M.  de  Meules  ,  qui 

l'année  précédente  s'y  étoit  tranfporté  pour  en  faire  la  vifî- te  ,  avoit  trouvé  ce  beau  Pays  ,  &  toutes  les  Habitations 
Françoifes  dans  la  dernière  défolation.  Radiffon  étoit  auffi 

toujours  à  la  tête  des  Anglois  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  &  il 

n'étoit  prefque  plus  pofiible  aux  François  de  trafiquer  dans  le 
Nord.  Enfin  le  commerce  n'étoit  guéres  plus  libre  à  l'Ouefl , 
depuis  que  les  Tfonnonthouans  avoient  attiré  les  Anglois  à 

Niagara  ,  d'où  ceux-ci  par  le  moyen  des  Lacs  ,  dont  ils  nous 
coupoient  la  communication  ,  pouvoient  faire  des  courfes 

jufqu'à  Michillimakinac.  Ils  avoient  même  déjà  commencé  à le  montrer  aux  environs  de  ce  Polie ,  &  ils  travailloient  for- 

tement par  le  moj-en  des  Iroquois  à  nous  débaucher  les  Sau- 
vages de  ces  Contrées  ,  qui  étoient  notre  plus  grande  reflburce 

parraportàla  Traite  des  Pelleteries.  « 

To?t?Nla"a  •^^^*^'  garantir  la  Nouvelle  France  d'un  malheur ,  qui*n'é- 
^oita  iaga-  ̂ ^^jj.  ̂^^  ̂^^^^^  éloigiié  ,  que  plufieurs  le  penfoient ,  le  Marquis 
j  ̂g  ̂   de  Dénonville  propofa  au  Miniftre  par  fa  Lettre  du  huitiè- 

me de  May  1686.  de  conllruire  à  Niagara  un  Fort  de  Pierres  , 
capable  de  contenir  quatre  à  cinq  cent  Hommes.  Il  lui  re- 
prefenta  que  ce  Pofte  ainli  gardé  fermeroit  abfolument  aux 

Anglois  le  palïage  de|  Lacs  ,  &  nous  mettroit  en  état  d'em- 
pêcher les  Iroquois  de  leur  porter  leurs  Pelleteries  ,  d'autant 

plus  que  par  le  moyen  du  Fort  de  Catarocouy  ,  où  l'on  pouvoit 
tenir  des  Barques  à  couvert  des  vents  pendant  l'Hyver  ,  il 
feioit  aifé   de  naviguer  librement  fur  le  Lac  Ontario ,  dont 

J 
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nous  commanderions  les  deux  extrémités ,  &  que  ces  Sauvages  " 
dont  le  Pays  s'étend  le  long  de  ce  Lac ,  n  auroient  plus  aucune 
iffuë  pour  leur  Chaffe  ,  qu'autant  que  nous  voudrions  bien 
leur  en  donner  ;  qu'alors  comme  ils  ne  peuvent  guéres  chaffer 
fur  leurs  Terres  ,  011  il  n'y  a  prefque  point  de  Bêtes  fauves , 
&  pas  un  feul  Caflor  ,  ils  feroient  à  notre  difcretion  pour  la 
Traite  ;  ce  qui  feroit  pour  les  Anglois  une  perte  de  quatre- 
cent  mille  francs  tous  les  ans,  dont  nous  profiterions. 

De  plus  ,  ajoûtoit-il ,  fi  nous  voulons  que  nos  Alliés  puif- 
fent  nous  fecourir,  quand  nous  aurons  la  guerre  contre  les 

Iroquois ,  il  eft  d'une  néceffité  abfoluë  d'avoir  un  Pofte  ,  oii 
ils  puiffent  s'affembler ,  &  fe  réfugier  en  cas  de  difgrace  ,  ou 
de  mauvais  tems.  Enfin  il  ne  lui  paroilToit  pas  douteux  qu'une 
pareille  FortereiTe  ,  à  la  porte  des  Iroquois  ,  les  tiendroit  en 
crainte  &  en  refpe£l ,  arrêteroit  ce  grand  nombre  de  Défer- 
teurs  François ,  gui  alloient  ordinairement  par-là  chez  les  An- 
flois ,  &  leur  fervoient  enfuite  de  Guides  pour  reconnoitre  les 

'oftes  avancés  de  la  Colonie.  Outre  qu'on  viendroit  peut- 
être  à  bout  avec  le  tems  de  gagner  les  Iroquois ,  en  leur  don- 

nant lieu  de  mieux  connoître  la  différence  de  nos  mœurs  d'a- 
vec celles  des  Habitans  de  la  Nouvelle  York. 

Après  avoir  ainfi  montré  la  nécefTité  de  cet  Etabliffement , 

le  Général ,  pour  prévenir  l'objeftion  ,  qu'on  lui  pou  voit  faire 
par  raport  à  la  dépenfe  ,  fuggera  au  Miniftre  d'établir  une Ferme  ,  dont  le  fonds  feroit  le  commerce  exclulif  dans  ce 

Pofte ,  qui  deviendroit  bientôt  le  centre  de  tout  celui  du  Ca- 

nada. Il  prétendoit  qu'avec  le  tems  cette  Ferme  produiroitau 
Roy  des  fommes  très-confidérables ,  &  qu'elle  ne  feroit  d'ail- 

leurs aucun  tort  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  France  ,  par- 

ce que  toutes  les  Pelleteries ,  qu'on  traiteroit  à  Niagara  ̂   al- 
loient aux  Anglois.  Au  refte  M.  de  Dénonville  n'étoit  pas  le 

feul ,  qui  penfàt  ainfi  ;  car  la  Compagnie  des  Marchands  de 
Québec  pour  le  commerce  du  Nord  demandoit  avec  inftan- 

ces  ce  parti  ,  s'engageant ,  fi  on  le  lui  accordoit ,  de  fournir 
les  Magafins  de  Niagara  de  toutes  les  marchandises  ,  qui  fe 
pouvoient  échanger  pour  les  Pelleteries  ,  de  prendre  le  Bail 
pour  neuf  ans  ,  &  de  payer  à  Sa  Majefi:é  pour  le  Privilège 
une  fomme  de  trente  mille  livres  chaque  année.  Nous  verrons 

dans  peu  ce  qui  empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 
Environ  un  mois  après  que  le  Général  eut  écrit  cette  Let- 

tre, il  en  reçut  une  du  Colonel  Dongan  ,  dattée  du   vint-  ds'irNo'uYellc 
R  r  r    ij 

Lettre  du 

Gouverneur 
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GcaéiaJ. 

1606.  deux  de  May  ,  qui  pojtoit  en  fubftance  que  les  grands  amas 

York  à  M.  de  vivi'es  ,  qui  Te  faifoient  à  Catarocouy  ,  perfuadoient  aux 
Dénonviile.  Iroquois  qu'ou  avoit  deffein  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  que 

ces  Peuples  étant  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  les  at- 
taquer, feroit  une  iniraftion  manifefte  à  la  paix  ,  qui  étoit  en- 

tre les  deux  Rois  ;  qu  il  avoit  auffi  appris  qu'on  avoit  deflein 
de  conflruire  un  Fort  à  Niagara  ,  &  que  cette  nouvelle  l'avoit 
d'autant  plus  étonné  ,  qu'on  ne  devoit  pas  ignorer  en  Cana^ 
da  que  tout  ce  Pays  étoit  de  la  dépendance  de  la  Nouvelle 
York. 

RL^nonfedece  La  Répoufe  de  M.  de  Dénonviile  fut  que  les  Iroquois 

craignoient  le  châtiment,  parce  qu'ils  fe  fentoient  coupa- 
bles ;  que  cependant  les  provilions ,  qu'il  avoit  envoyées  à 

Catarocouy  ,  n'avoient  pas  dû  les  allarmer  :  qu'y  ayant  tou- 
jours une  groiTe  Garnifon  dans  ce  Pofte  ,  &  les  occafions  de 

le  fournir  de  vivres  ,  ne  fe  trouvant  pas  aifément ,  il  étoit  né- 

cefTaire,  quand  elles  fe  préfentoient ,  d'en  profiter,  pour  y  faire 
paffer  des  Convois  confidérables  :  qu'il  fe  pouvoit  bien  faire 
que  quelques  Transfuges  François  euiTent  fait  naître  ,  ou 
apuyé  les  foupçons  des  Iroquois  ;  mais  que  les  difcours  de 

ces  Vagabonds  ne  méritoient  aucune  créance ,  d'autant  plus 
qu'ils  avoient  un  véritable  intérêt  à  mettre  le  trouble  &  la  di- 
vifîon  entre  les  deux  Colonies  :  que  l'Angleterre  étoit  mal  fon- 

dée dans  fes  prétentions  fur  le  Domaine  du  Pays  des  Iro- 

quois ,  &  qu'on  y  devoit  fçavoir  que  les  François  en  avoient 
pris  poiTefTion  ,  avant  qu'il  y  eût  des  Anglois  dans  la  Nou- 

velle York  :  qu'au  refle  les  deux  Rois  ,  leurs  Maîtres  ,  vi- 
vant dans  une  parfaite  intelligence  ,  il  ne  convenoit  point  à 

leurs  Lieutenans  Généraux  de  la  vouloir  troubler. 

Cette  démarche  du  Colonel  Dongan  n'avoit  rien  ,  qui  dût 
furprendre  le  Marquis  de  Dénonviile  ;  toute  la  conduite  de 

ce  Gouverneur ,  depuis  qu'il  étoit  en  place  ,  avoit  perfuadé 
les  François  qu'ils  le  trouveroient  toujours  en  leur  chemin , 
&  l'on  étoit  fort  inftruit  qu'il  ne  manqueroit  aucune  occafion 
d'animer  les  Iroquois  contre  eux  ;  mais  on  ne  fçavoit  peut- 
être  pas  encore  tout  ce  qu'on  avoit  à  craindre  d'un  fi  dange- 

reux Voifin  ,  que  toute  l'autorité  du  Duc  d'York  ,  de  qui  il 
dépendoit  immédiatement ,  n'avoit  jamais  pu  engager  ,  depuis 
mCme  que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le  Thrône ,  à  demeurer 
Spcftateur  tranquille  de  tout  ce  qui  fe  pafîbit  entre  nous  &  les 
Iroquois.  On  en  fut  enfin  éclairci  peu  de  tems  après  par  une 
voye  ,  qui  ne  pouvoit  être  fufpeîte. 
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On  apprit  pendant  l'Eté  que  les  L-oquois  avoient  fait  une  ir-     1686. 
ruption  dans  le  Saguinam  (cl)  ̂   &  y  avoient  attaqué  les  Ou-    ̂       ̂ ..  .,. 
taouais  de  Michillimakinac  ,  qui  y  alloient  ordinairement  en  Coioaei  Dou 
chafTe.  Le  P.  de   Lamberville  découvrit  à  Onnontagué  que  S^^^- 
cette   hoftilité  étoit  le   fruit  d'une  Délibération   de  tous  les 
Cantons  ,  dont  le  Colonel  Dongan  avoit  aiïeniblé  les  Dépu- 

tés à  Orange  ;  qu'il  les  avoit  avertis  que  le  nouveau  Général 
des  François  étoit  réfolu  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  qu'il  les 
avoit  exhortés  à  le  préveni  r  ,  à  piller  les  François  &  leurs  Al- 

liés par  tout ,  où  ils  les  rencontreroient ,  ajoutant  qu'ils  en  au- 
roient  bon  marché  ,  parce  qu'ils  les  trouveroient  fans  défiance  , 
&  qu'il  les  avoit  alTùré  que  ,  quoiqu'il  en  arrivât ,  il  ne  les  aban- 
donneroit  point. 

Le  Miflionnaire  avoit  été  averti  de  toutes  ces  menées  par 

des  Iroquois  Chrétiens  ,  &  par  des  Idolâtres  mêmes  ,  qui  l'ai- 
moient  beaucoup  ;  il  n'avoit  pu  empêcher  rAfiemblée  d'O- 

range ;  mais  il  avoit  heureufement  travaillé  à  détourner  une 

partie  de  l'orage  ,  qui  s'y  étoit^formé  ,  &  après  avoir  tiré  pa- 
role des  principaux  Chefs  du  Canton  d'Onnontagué  ,  qu'ils 

ne  confentiroient  jamais  à  aucune  entreprife  pendant  fon  ab- 
iQi\CQ  ,  il  partit  pour  aller  informer  M.  de  Dénonville  de  tout 

ce  qu'il  fçavoit.  Dongan ,  qui  fut  bientôt  informé  de  fon  dé- 
part ,  en  devina  le  motif,  &  ce  fut  alors  ,  qu'il  écrivit  au 

Général  François  la  Lettre  ,  dont  j'ai  parié  ,  il  i\j  a  pas  lon- tems  ,  &  qui  arriva  avant  le  P.  de  Lamberville. 
îl  envoya  en  même  tems  des  Exprés  à  tous  les  Cantons , 

pour  hâter  l'exécution  du  deffein  conçu  à  Orange  ,  &ilfom- 
ma  celui  d'Onnontagué  de  lui  remettre  le  P.  Jacques  de  Lam- 

berville ,  Frère  de  celui ,  qui  étoit  allé  à  Québec  ,  &  qu'il 
avoit  laiffé  comme  en  otage  dans  ce  Canton.  Il  fit  plus  ,  il 
entreprit  de  nous  débaucher  les  Iroquois  Chrétiens  du  Sault 

S.  Louis  ,  &  de  la  Montagne  :  il  leur  fit  dire  qu'il  leur  don- neroit dans  fon  Gouvernement  un  Terrein ,  oii  ils  feroient 

beaucoup  mieux  ,  &  plus  en  fureté ,  que  dans  la  Colonie  'Fran- 
çoife;  &  comme  il  n'ignoroit  pas  que  ce  qui  les  retenoitfur- 
îout  dans  nos  intérêts  ,  c'étoit  la  crainte  de  perdre  leur  Re- 

ligion parmi  les  Anglois ,  il  leur  fit  donner  fur  cela  toutes 

les  alTùrances  ,  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ,  ajoutant  que  le 
Roy ,  fon  Maitre  ,  &  lui-même  étoient  Cathohques  ,  &  qu'ils auroient  dans  la  Nouvelle  York  des  MiiTionnaires  de  la  même 

(  a  )  Ceft  mie  Anfe  fort  profonde  fur  la  C6:e  Occidentale  du  Lac  Huron. 
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j  ̂  g  ̂      Religion.  Il  ne  gagna  pourtant  rien,  ni  du  côté  des  Iroquois 
Chrétiens,  ni  auprès  des  Infidèles  mêmes  ,&:  le  Canton  d'On- 
nontagué  refufa  de  lui  livrer  le  P.  de  Lamberville. 

Les  Anglois       H  f^t  plus  heureux»  d'abord  à  Michillimakinac  ,  où  depuis 

Michnuma!    quelque  tems  tous  les  Sauvages ,  qu'on    avoit  raffemblés  au 
kiaac.  Sault  Sainte  Marie  ,  s'étoient  retirés.  Il  leur  envoya  des  Trai- 

tans  Anglois  ,  qui- eurent  grand  foin  défaire  publier  d'avance 
qu'ils  donneroient  leurs  marchandifes  à  beaucoup  meilleur 
compte  ,  que  ne  pou  voient  faire  les  François  ,  &  ils  y  furent 
très-bien  reçus.  Ils  firent  leur  Traite  en  toute  liberté  ,  parce 
que  ,  par  malheur ,  M.  de  la  Durantaye  étoit  abfent.  Il  arriva 

prefqu'au  moment,  qu'ils  venoient  de  partir,  &  il  vouloir 
Faire  courir  après  eux  fur  le  champ  ;  mais  les  Hurons  le  pré- 

vinrent ,  &  envoyèrent  aux  Anglois  une  Efcorte  ,  qui  les  cou- 

duifit  jufqu'à  ce  qu'ils  euifent  rencontré  les  Tfonnonthouans , 
qui  venoient  au  devant  d'eux. 

Rien  n'étoit  d'une  conféquence  plus    dangereufe  ,  que  ce 
commencement  de  commerce*entre  la  Nouvelle  York  ,  &  les 
Peuples,  que  nous   avions  jufques- là  regardés   comme    nos 
plus  fidèles  Alliés.  Auffi  M.  de  Dénonville   crut -il  dès-lors 

qu'il  ne  falloit  plus    différer  de  faire    la   guerre   aux   Tfon- 
nonthouans ,   qui  en  étoient  les  Entremetteurs  ;    mais  avant 

toutes    chofes  il   falloit   être  en  état   de  faire   face  de  toute 

partj  avoir  une  forte  Garnifon  à  Catarocouy  ,   envoyer  un 
Détachement  confidérable  par  la  Rivière   de  Sorel    du  côté 
des  Agniers ,  pour  tenir  en  échec  ce  Canton  ,  &  donner  de 
lajaloufieau  Colonel  Dongan. 

Forces  de  la      II  n'étoit  pas  moins  néceffaire  d'avoir  des  Magafins  en  plu- 
Colome.         fleurs  endroits  ,  &  de  les  mettre   hors   d'infulte.  Pour  tout 

cela  ,  &  pour  compofer  l'Armée  ,  que   le    Général   vouloit 
commander  en  Perlonne  ,   on   ne  pouvoit  tirer  de  la  Colo- 

nie ,  que  huit  cent  Hommes ,  &  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à 
compter  fur  les  Troupes  réglées  ,  qui  étoient  peu  aguerries  , 

mal  armées  pour  la  plupart ,  &  n'avoient  nulle  connoiffance 
de  la  manière  de  faire  la  guerre  dans  le  Pays.  Ainfi  c'étoit  une 
néceffité  de  diffimuler  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours  ,  qu'on  at- 
tenjioit  de  France  ;  &  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  chercher  des 
prétextes ,  pour  couvrir  tant  de  préparatifs. 

Le  P.  ae         La  première  chofe  ,  à  quoi  penfa  le  Gouverneur  Général, 
Lambeiviiie    f^  ̂   renvoyer  le  P.  de  Lamberville  dans  fa  Miffion  ,  &  ille 

Iroquois  de"    chargea  de  préfens  pour  tous  ceux  des  Chefs  Onnontagués  j» 
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qu'il  y  avoit  plus  d'efperance  de  gagner ,  &  de  conferver  dans     1686. 
nos  intérêts.  Il  étoit  tems  que  ce   Miffionnaire    arrivât  dans  commencei- 
ce  Canton  ;  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  avoit  pro-  les  hoftilités. 

iité  de  fon  abfence  pour  reveiller  dans  l'efprit  des  Sauvages  la 
crainte,  que  les  François  ne  vinffent  fondre, fur  eux  ,  tandis 

qu'ils  y  penferoient  le  moins  :  il  leur    avoit  perfuadé  que  le 
r.'de  Lamberville  n'avoit    pas  voulu  fe  trouver  avec  eux, 
quand  les  Troupes  de  fa  Nation  viendroient  porter  le  fer  & 

le  feu  dans  leurs  Villages ,  &  qu'il  fe  donneroit  bien  de  garde 
d'y  reparoître.   Enfin  il  avoit  û  bien  négocié  ,  que  tous  les 
Cantons  s'étoient  aifemblés  ,  &  qu'une  partie  des  Guerriers 
étoit  déjà  en  marche  ,  lorfque  ce  Religieux   reparut  à  On- 
nontagué. 

Sa  préfence  changea  en  un  moment  la  face  des  affaires  ;  il 
parla  aux  Chefs  avec  cette  franchife  &  fes  manières  infmuan- 

tes ,  qui  lui  avoient  gagné  l'eftimc  ik.  l'affeftion  de  ce  Peu- 
ple ;  il  diffipa  prefque  tous  les  foupçons  ,  qu'on  lui  avoit  inf 

pires  j  &  les  préfens  ,  qu'il  fçut  difpenfer  à  propos  ,  achevant 
ce  que  fes  bonnes  façons  avoient  fi  heureufement  commencé , 
les  Guerriers  furent  rappelles ,  &  on  ne  parla  plus  de  «rom- 

pre avec  les  François.  Le  refte  de  l'Eté  fe  pafTa  en  négocia- 
tions ,  tantôt  pour  retirer  les  Prifonniers  ,  qu'on  avoit  faits 

de  part  &  d'autre  ,  &  tantôt  pour  faire  reprendre  à  nos  Alliés 
des  fentimens  plus  conformes  à  leurs  véritables  intérêts.  Ceux , 
qui  furent  chargés  de  ce  dernier  article  ,  y  réuffirent  de  telle 

forte  ,  qu'ils  engagèrent  les  Hurons  &  les  Outaouais  de  Mi- 
chillimakinac  à  defcendre  jufqu'à  Catarocouy  ,  pour  y  con- férer avec  le  Gouverneur  Général. 

Vers  la  fin  de  Septembre  le  P.  de  Lamberville  revint  en- 
core à  Québec  ,  pour  y  rendre  compte  au  Marquis  de  Dé- 

nonville  de  la  difpofition  ,  où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois  :  ̂-^'2^'°"* 
il  lui  dit  que  les  feuls  Onnontagués  avoient  rendu  les  Prifon- 

niers ,  qu'ils  avoient  faits  fur  nos  Alliés  ,  &  que  les  Tfon- 
nonthouans  s'en  étoient  excufés  ,  en  difanf  que  leurs  Captifs 
ne  vouloient  pas  s'en  retourner  chez  eux.  Ce  raport  confjf-- 
ma  le  Général  dans  la  penfée  ,  qu'on  perdoit  le  tems  à  traiter 
avec  cette  Nation.  Il  avoit  même  cFéja  pris  fon  parti  ;  mais 

il  ne  voulut  pas  s'en  ouvrir  au  Miffionnaire  :  il  lui  laiiTa  feu- 
lement entrevoir  qu'il  étoit  réfolu  de  pouffer  à  bout  les  Tfon- nonthouans. 

Ce  Père,  dit- il,  dans  une  Lettre  ",  qu'il  écrivit  à  M.  du  ̂  

Difpofîtion , 
où  étoit  cette 
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i6S6.  ,y  Seignelay  ,  &  qui  eft  datée  du  huitième  de  Novembre ,  »  aime 

>,  beaucoup  ces  Sauvages  ,  quoiqu'il  foit  tous  les  jours  en  dan- 
„  ger  d'être  tué  par  des  Yvrognes  ;  néanmoins  il  avoue  qu'il 
„  n'y  a  rien  à  efperer  pour  leur  falut  ,  s'ils  ne  font  humiliés  ; 
>,  qu'ils  n'ont  en  vûë  que  de  détruire  les  autres  Sauvages  ,  pour 
>,  venir  enfuite  à  nous  ,  &  .que  c'eil  la  politique  du  Colojiel 
»  Dongan.  Ce  Gouverneur  carelTe  beaucoup  nos  Déferteurs  , 
»  dont  il  tire  de  grands  fervices  ,  è>i  je  fuis  obligé  moi-même  dç 

»  les  ménager ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  en  état  de  les  châtier.  J'ai 
,>  renvoyé  le  P.  de  Lamberville  avec  ordre  de  convoquer  tou- 
>,  tQS  les  Nations  Iroquoifes  à  Catarocouy  le  Printcms  pro- 
,^  chain  ,  pour  parler  de  nos  affaires  ,  &  comme  il  eil  nécefiaire 

>,  d'y  avoir  un  Interprête  fidèle  ,  que  les  PP.  Recollets  ,  Au- 
»  môniers  de  ce  Pofle  ,  ne  fçavent  pas  la  Langue  ,  &  que  tous 

»  nos  Interprêtes  ,  à  l'exception  d'un  Fils  du  Sieur  le  Moyne  , 
:  >,  font  des  ignorans  ,  j'ai  choifi  le   P.  Mil  ET  ,  &  j'ai  prié  les 

,>  PP.  Recoilets  de  lui  laifTer  la  place  ,  jufqu'à  ce  que  la  guerre 
>,  foit  finie  ,  avec  promeue  de  la  leur  rendre.  Le  P.  de  Lani- 

»  bervjlle  doit  me  renvoyer  fon  Frère  ,  afin  qu'il  ait  moins  de 
»>  peine  à  fe  retirer  tout  feul.  Le  pauvre  Père  ne  fçait  pourtant 

i  »  rien  de  nos  deileins  ,  &  il  me  fâche  de  l'expofer.   J'apprens 
»  que  les  cinq  Cantons  font  un  gros  Parti  contre  les  Miamis  , 
»  &  les  Sauvages  de  la  Baye  :  ils  ont  ruiné  un  Village  de  ceux- 
»  ci  ;  mais  les  ChalTeurs  ont  couru  fur  eux  ,    &  les    ont  bien 
»  battus  ;  ils  veulent  avoir  leur  revanche.  Ils  ont   fait  depuis 

»  peu  un  grand  carnage  des  Illinois  ,   ils  ne  gardent   plus   au- 
»  cune  mefure  avec  nous,  &  pillent  nos.  Canots  par  tout ,  où 
»  ils  les  trouvent. 

Affaires  delà       Tandis  que  ces  chofes  fe  pafibient  dans  le  centre  de  la  Colo- 

Baye  d'Hud-  j-^jg  ̂   \^ç^  affaires  avoient  encore  une  fois  changé  de  face  dans 
la  Baye  d'Hudfon.    Les   Angîois  regardoient  toujours   notre Etabliffement  dans  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  comme  une 
ufurpation  ;  mais  on  avoit  fait  entendre  raifon  fur  ce  point  à 
la  Cour  de  Londres  ,  &  les  deux  Rois  étoient  convenus  que 

chacun  demeureroit  en  poffeiïïon  de  ce  qu'il  occupoit.    On 
agi/Toit  fans  doute  avec  une  égale  fincérité  dans  les  deux  Cours  ; 

mais  comme  en  Angleterre  la  Nation  nQ{\.  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  le  Souverain ,  &  ne  regarde  pas  les  Délibérations  du 

Confeil  comme  des  Loix  ,  qui  l'obligent  à  s'y  conformer  ,  il 
faut  prendre  fes  fûretés  ,  quand  on  traite  avec  la  Cour  ;  c'eft  ce 
qu'on  n'avoit  pas  fongé  à  faire  jufques  là ,  &  nous  avons  vu  ce 
qui  en  étoit  arrivé.  On 
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On  a  fçu  depuis  que  le  Colonel  Dongan  ,  qui  pour  lors  ̂   g  ̂ 
exerçoit  par  intcririi  TEmploy  de  Gouverneur  Général  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  la 
trahiibn  ,  qui  nous  avoir  fait  perdre  le  Fort  de  la  Rivière  de 

Sainte  Therefe  ,  &  dont  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  fait  faire 
inutilement  de  grandes  plaintes  au  Roy  de  la  Grande  Breta- 

gne par  M.  de  Barillon  ,  fôn  Anibaffadeur  auprès  de  ce 

Prince.  Charles  IL  défavoua  fes  Sujets;  mais  il  n'eut  pas  le 
crédit  de  faire  reftituer  à  fon  Allié  ce  qui  lui  avoit  été  en- 

levé par  la  perfidie  d'un  Transfuge. 
D'autre  parties  IntéreiTés  dans  la  Compagnie  du  Nord  ,  à     Onfcdlfporc 

qui  le  Roy  avoit  concédé  le  Fort ,  dont  les  Anglois  s'étoient  ̂ ^  ^hajîeî  les 
rendus  les  Maîtres  ,  ne  voyant  nulle  apparence  d'obtenir  de  Anglois. 

Sa  Majefcé  des  forces  fuffii'antes  pour  s'en  remettre  en  pofTef- 
fion  ,  prirent  le  parti  d'en  faire  eux-mêmes  les  frais.  Ils  deman- 

dèrent à  M.  de  Dénonville  des  Soldats ,  &  un  Officier  pour 

les  commander  ;  &  ce  Général  leur  accorda  quatre-vint  Hom- 
mes ,  prefque  tous  Canadiens  ,  &  pour  Commandant  le  Cheva- 

lier de  Tro  YE  ,,  ancien  Capitaine  &  Homme  de  réfolution.  S^e 

Hélène  ,  d'Iberville  ,  &  Maricourt  ,  tous  trois  Fils  de 
M.  le  Moyne,  voulurent  être  de  la  partie  ;  cette  petite  Troupe 

fe  mit  en  marche  au  mois  de  'Mars  de  cette  année  1686.  & 
après  avoir  effuyé  bien  des  fatigues ,  arriva  au  fond  de  la  Baye 

d'Hudfon  le  vintiéme  de  Juin. 

Elle  entra  d'abord  en  aftion  ,  &  le  premier  Fort  ,  auquel  Succès  Jccettc 

le  Chevalier  de  Troye  s'attacha  ,  fut  celui  de  Monfipi  dans  la  ̂̂ P'='^"^°*^'- 
Rivière  de  Monfoni.  Il  étoit  bâti  de  pieux,  &  avoit  quatre 
Badions  revêtus  déterre.  Au  miheu  il  y  avoit  une  Maifon  de 

quarante  pieds  en  quarré  ,  &  d'autant  de  hauteur  ,  terminée 
en  plate  forme.  Ce  Fort  fut  d'abord  efcaladé,  &  les  pieux 
epupés  avec  des  haches.  Le  feul  Canonnier  fe  mit  en  défen- 

£e  ,  &:  y  périt  en  Brave  ;  tous  les  autres  demandèrent  quar-  ♦ 
tier ,  &  on  les  reçut  Prifonniers  de  guerre.  Ils  étoient  au 
nombre  de  feize ,  &  ils  avoient  douze  Canons  de  huit  &  de 

f;x  ,  trois  milliers  de»poudre  ,  &  dix  de  plomb. 

D'Iberville  s'embarqua  enfuite  avec  neuf  Hommes  dans 
(Jeux  Canots  d'écorce  ,  &  alla  aborder  un  petit  Bâtiment  , 
qui  étoit  à  l'ancre  ,  &  où  il  y  avoit  quatorze  Hommes  ,  le  Gé- 

néral de  la  Baye  y  étoit  en  perfonne  ;  cependant  ils  firent  très- 
eu  de  réfiitance  ,  &  fe  rendirent ,  fans  autre  condition  ,  que 
vie  fauyç.  Sainte  Heleine  avoit  été  détaché  en  même  terns 
Tome  I.  Sss 
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avec  cinquante  Hommes ,  &  ayant  aufn  rencontré  à  la  Côte 

im  Bâtiment ,  mais  qui  n'étoit  point  gardé ,  il  s'y  embarqua ,  &  fit  voile  vers  le  Fort  Rupen ,  éloigné  de avec  fa  Troupe 

quinze  à  vint  lieuè's  "de  Monfipi ,  &  fitué  ,  ainti  que  je  l'ai  déjà dit ,  iur  la  Rivière  Nemifcau.  Il  débarqua  fort  près  de  la 

Place  fans  aucune  oppofition ,  &  monta  auffitôt  à  l'affaut  ; 
mais  la  Garnifon  étonnée  de  cette  hardieffe ,  ayant  demandé 

Quartier ,  &  mis  bas  les  armes  ,  il  n'y  eut  peribnne   de  tué. 
'e  Fort  étoit  nouvellement  rebâti  ,  &  le  Canon  n'y  étoit  pas 

encore  monté  fur  les  affûts. 

Après  cette  féconde  conquête,  tous  les  François  fe  réuni- 

rent ,  s'embarquèrent  fur  les  deux  prifes  de  d'Iberville  &  de 
Sainte  Hélène  ,  &  tournèrent  vers  le  Fort  de  Quitchitchouen  , 
dont  la  réduction  ne  leur  coûta  que  le  voyage  ,  de  la  pou- 

dre, &  des  boulets  de  canon.  La  Garnifon  s'y  laiffa  canon- 
ner  affez  lontems ,  puis  elle  capitula.  Les  grands  Magafms  des- 
Anglois  étoient  dans  cette  Place,  &  furent  le  principal  fruit 
de  cette  Expédition  ,  qui  rendit  les  François  Maîtres  de  toute 

la  partie  Méridionnale  de  la  Baye  d'Hudfon.  On  n'y  trouva 
néanmoins  que  pour  cinquante  mille  écus  de  Pelleteries,  ce  qui 

fît  juger  que  les  Sauvages  n'y  venoient  pas  en  fort  grand  nom- 
bre ,  ou  que  les  Anglois  ne  fçavoient  pas  encore  traiter  avec 

ces  Peuplés.  La  Garnifon  de  Quitchitchouen  fut  envoyée  au 

Port  Nelfon  fur  un  Bâtiment ,  qu'on  lui  donna. 
Il  paroît  par  quelques  Lettres  écrites  fur  la  fin  de  cette  an- 

née ,  que  l'on  fe  récria  fort  à  Londres  fur  cette  entreprife  ,  & 
il  eft  certain  que  l'on  en  fit  un  crime  au  Roy  dAngleterre  , 
à  qui  Çqs  Sujets  attribuoient  dès  lors  tout  ce  qui  leur  arrivoit 

de  fâcheux.  Ce  qui  efl  encore  plus  étonnant  ,  c'efl  que  les- 
Miniftres  Plénipotentiaires  de  la  Reine  Anne  au  Congrès 

d'Utrech  ,  demandèrent  à  ce  fujet  des  dédommagemens ,  qu'ils 
*  faifoient  monter  fort  iiaut ,  comme  fi  nous  n'euffions  pas  été 

nous-mêmes  en  droit  d'en  exiger  de  plus  confidérables  pour 
l'invafion  du  Fort  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  dont  la  pri- 
fe  des  trois  Forts  du  fond  de  la  Baye  n'étoit  qu'une  jufle  re- 
prefaille. 

Projet  A'nn  Quelque  tems  après  l'Expédition  du  Chevalier  de  Troye, 
accord  pour    jj  £^^j.  ̂ éçAé  entre  les  deux  Rois  que  le  Port  Nelfon   demeu- Je  Port   Ncl-  .0  ,  -».t      •  o  7    11 

fonjugéim-    reroit  communaux  deux  Nations  ,  (k  quelles  pourroient  y 
piatùiuabk.     faire  le  commerce  en  toute  liberté  ;  mais  ce  projet  ,  qui  fup- 

pofoit  les  Sujets  au/îi-bien  difpofés  que  leurs  Souverains  à  vivre 
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en  bonne  intelligence  ,  fut  jugé  impratiquabie  par  tous  ceux  5  ^«^ 
qui  voyoient  les  chofes  de  plus  près.  Le  Marquis  de  Dénon- 
yille  reprefenta  donc  au  Roy  fon  Maître  ,  que  le  voifînage 
des  Anglois  dans  des  lieux  û  éloignés  feroit  une  fource  conti- 

nuelle d'hoflilités  réciproques  ,  &  un  appas  dangereux  pour 
quantité  de  Libertins ,  que  le  moindre  fujet  de  mécontente- 

ment porteroit  à  fe  réfugier  au  Port  Nelfon. 
Il  ajouta  que  les  Marchands  Anglois  achetant  le  Caftor 

plus  cher  que  les  François  ,  ils  auroient  toujours  la  préféren- 
ce ,  &  par  conféquent  feroient  feuls  prefque  tout  le  commer- 

ce ;  qu'au  cas  qu'on  jugeât  à  propos  de  faire  un  accommode- 
ment dans  la  Baye  d'Hudfon  entre  les  Sujets  des  deux  Cou- ronnes ,  il  vaudroit  mieux  retirer  le  Port  Nelfon  des  mains 

des  Anglois ,  &  leur  reftituer  les  trois  Forts  ,  qu'on  venoit 
de  prendre  fur  eux  ;  que  tous  les  trois  enfemble  ne  valoient 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  pour  le  commerce  ,  le  feul  Port  Nel- 

fon ;  &  qu'à  la  première  rupture  il  feroit  fort  aifé  de  les  repren- 
dre en  allant  par  Terre  ,  comme  avoit  fait  le  Chevalier  de 

Troye. 

Au  Printems  de   l'année  fuivante   le  Gouverneur  Général     Traité  de 

reçut  un  ordre  du  Roy ,  qui  eût  été  plus  efficace  pour  ob-  t^e^7e?  An^'^" vier  à  tous  les  inconvéniens ,  que  le  Général  vouloit  éviter  ,  giois  &  ks 

&  pour  obliger  les  Iroquois  à  demeurer  tranquilles  ,   que  la  f'^"Ç°!^  P"""^ 
plus  heureufe  Expédition  ,  û  les  Anglois  ,  qui  l'avoient  folli-      "^^"q"^- 
cité  ,  eufTent  agi  de  bonne  foy  :  »  Ayant  été  informé  ,  difoit  *^    1687, 
Sa  Majefté ,  par  M.  de  Barrillon  ,  mon  AmbafTadeur  Ex-  ̂* 
traordinaire  auprès  du  Roy  d'Angleterre  ,  que  les  Minières  ** 
de  Sa  Majefté  Britannique  lui  avoient  propofé  un  Traité  de  ̂ 
Neutralité  entre  mes  Sujets  &  les  fiens  dans  les  Illes  &  Pays  ̂* 
de  Terre  ferme  de  l'Amérique  ;  &  ayant  confideré  que  je  ne  ** 
pouvois  rien  faire  de  plus  avantageux  à  mefdits  Sujets ,  que  ̂̂  
de  leur  procurer  les  moyens  de  faire  leur  commerce  ,  de  cul-  '* 
tiver  leurs  Terres ,  &  de  faire   valoir  leurs  Habitations  fans  *^ 

interruption.  J'aurois  agréé  cette  propofîtion,  &  aurois  en-  *< 
voyé  audit  Sieur  de  Barrillon   les  pouvoirs  néceifaires  pour  ** 
conclurre  ce  Traité  ,  qui  a  été  heureufement  terminé  h  trei-  *^ 
ziéme  du  mois  de  Septembre  dernier  ;  je  vous  fais  cette  Lettre  ** 
pour  vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  le  faffiez  pu-  << 
blier  &  enregiftrer  au  Confeil  Souverain   de  Québec  ,   que  •* 
vous  teniez  exadement  la  main  à  fon  exécution  ,  fans  vous  '* 
en  départir  pour  quelque  raifon  que  ce  foit.  Et  comme  par  les  '* ..    Sss  ij 
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yy  Articles  quatorze  &  quinze  de  ce  Traité  on  eft  particuliere- 

^>  ment  convenu  qu'il  fera  envoyé  des  ordres  aux  Gouverneurs 
,y  &  autres  Officiers  pour  poursuivre  comme  Pirates  tous  les  Ar- 

^,  mateurs  particuliers  ,  qui  n'auront  point  de  Commiffion  iegi- 
„  time  ,  &  ceux  ,  qui  en  prendront  de  quelque  Prince  ,  ou  Etat , 

^y  avec  lefquels  l'une  des  deux  Nations  fera  en  guerre.  Mon  in- 
^,  tention  eft  qu'en  cas  que  quelques-uns  de  ces  Armateurs  arri- ,,  vent  dans  votre  Gouvernement ,  vous  les  faiïiez  arrêter ,  & 
^  vous  faffiez  procéder  contre  eux. 

Il  eft  hors  de  doute  qu'un  pareil  Traité  ,  s'il  pouvoit  être 
religieufement  obfervé  ,  feroit  également  avantageux  à  toutes 

les  Nations  de  l'Europe  ,  qui  ont  des  EtablilTemens  dans  le 
Nouveau  Monde  ,  &  qu'il  contribueroit  infiniment  au  progrès 
de  la  Religion  parmi  les  Peuples  fournis  aux  Princes  Catho- 

liques ;  mais  plus  d'une  expérience  avoit  dû  perfuader  que  les 
Anglois  ne  l'obferveroient  point ,  &  on  avoit  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  n'en  avoient  fait  la  propofition  ,  que  pour  endor- 

mir les  François  de  l'Amérique.  On  n'en  douta  pas  un  feul  mo- 
ment dans  la  Nouvelle  France ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  beau- 

coup à  faire  voir  qu'on  avoit  penfé  juile.    ̂ 
Dès  l'année  fuivante  ils  firent  une  tentative  fur  le  Fort  de 

Quitchitchouen  ,  qui  portoit  le  nom  de  Sainte  Anne,  depuis 
que  nous  nous  en  étions  rendus  les  Maîtres  ;  mais  ils  y  trou- 

vèrent le  brave  d'Iberville  ,  qui  les  repouffa  avec  perte  ,  leur 
prit  un  Vaiffeau  ,  &  brûla  une  Maifon ,  qu'ils  avoient  bâtie 
uir  le  bord  de  la  Mer.  Le  Colonel  Dongan  de  fon  côté  con- 
tinuoit  toujours  fes  intrigues  auprès  des  Iroquois  ,  qui  ,  alTûrés 

d'en  être  foûtenus  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  befoin  de  fon 
fecours  ,  en  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infolens  ,  &  ne 
gardoient  plus  de  mefures  ;  ce  qui  avoit  obligé  M.  deDénon- 
ville  de  leur  déclarer  la  guerre  dès  le  mois  de  Septembre  de 
Tannée  précédente  i68<5.  ,    • 

Ce  Général  avoit  apparemment  reçu  dès  lors  tous  les  fe- 

cours ,  qu'il  avoit  demandés  en  France  ,  puifqu'ayant  écrit  à 
M.  de  Seignelay  le  iixiéme  de  Juin  de  cette  même  année  , 

qu'il  iro  pouvoit  tirer  de  la  Colonie  pour  cette  guerre  que 
neuf  cent  Hommes  au  plus  ,  &  qu'avec  fi  peu  de  forces  ,  'il 
n'éîoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre.  Il  lui  manda  le  fixié- 
mQ  d'Août  fuivant  qu'il  prétendoit  être  au  Lac  Ontario  avant 
le  mois  de  Juin  1687.  avec  deux  mille  François  &  fix-cent 
Sauvages  domiciliés  ;  mais  la  déclaration  de  guerre  fut  pré- 
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cédée  d'une  démarche ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  le  Roy     kSSj, eût  ordonnée  ,   comme  nous  avons  vu  que  ce  Prince  avoit 

fait  dès  le  tems  même  de  M.  de  la  Barre  ;  mais  qu'on  ne  fçau- 
roit  pardonner  à  M.  de  Dénonville  d'avoir  entreprife  ,  fans  en 
avoir  prévu  &  reprefenté  les  fuites  fàcheufes  :  encore  moins 

de  r^ivoir  exécutée  d'une  manière  ,  qui  ne  pouvoit  pas  lui  avoir 
été  prefcrite* 

Le  projet  du  Roy  de  fortifier  les  Chiourmes  de  fes  Galè- 

res de  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  Prifonniers  fur  les  Iro- 
quois  ,  n'avoit  rien  que  de  légitime ,  après  les  trahifons  réi- 

térées de  ce  Peuple  féroce  ,  lequel  avoir  prefque  toujours  re- 
tenu les  François  ,  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber  entre 

leurs  mains  ,  dans  une  captivité  beaucoup  plus  dure  que  celle 

de  nos  Galériens  ;  fans  parler  de  ceux  ,  qu'ils  avoient  fait  ex- 
pirer dans  les  plus  affreux  tourmens.  A  quoi  on  peut  ajouter 

le  droit  de  conquête  dans  le  Canton  d'Agnier  fous  M.  de  Tra- 
cy  ,  &  les  prifes  de  polfeffion  faites  à  la  vue  des  Iroquois  mê- 

mes ,  &  en  quelque  façon  de  leur  aveu  ;  mais  on  connoifToit 

peu  les  Sauvages ,  û  on  s'imaginoit  qu'ils  prétendJiFent  en- 
gager leur  liberté  par  ce  cérémonial ,  &  quand  bien  même 

tout  cela  auroit  donné  droit  de  les  regarder  comme  Sujets  de 

la  Couronne  ,  ce  que  je  n'ai  garde  de  contefter  ,  il  me  paroît 
que  rien  ne  peut  juiHfier  la  perfidie  ,  dont  on  ufa  à  leur  égard. 

Il  eu.  certain  du  moins  que  le  Pcoy  ,  dans  l'ordre  ,  qu'il  donna 
à  M.  de  la  Barre  de  les  envoyer  aux  Galères,  ne  parla  que 

de  ceux  ,  qu'on  feroit  Prifonniers  de  guerre  ,  &  fuppofant 
toujours  qu'ils  étoient  des  Sujets  révoltés. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  M.  de  Dénonville   crut    qu'il  lui  étoit      On  Te  faific 

permis  d'ufer  de  toutes   les  voyes  poffibles  pour  affoiblir  &  ̂ "  '"^^''p."'"'^ r  •••1  1T3U  I  ^      C  ̂ ■  1  des  principaux 
pour    intimider    des  Barbares  ,  que    leurs   perfidies    ,    leurs  chefs  im- 
cruautés  inouies  ,  &  toute  la  fuite  de  leur  procédé  rendoient  quois ,  &  on ]•  ■>  1  /■        '        V      1  '  1    1  '     1  j.       .      les  envoie  aux 
indignes  qu  on  obiervat  a  leur  égard  les  régies  ordinal-  Galères, 

res.  Sur  ce  principe  ,  &  ne  faifant  pas  alTez  réflexion  qu'il 
fe  devoit  à  lui-même  ce  qu'il  jugeoit  ne  devoir  pas  aux  Iro- 

quois _,  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre  ,  il  attira  fous 
différens  prétextes  plufieurs  de  leurs  principaux  Chefs  à  Ca- 
tarocouy  ,  &  quand  ils  y  furent  arrivés  ,  il  les  fît  enchaîner; 
il  les  envoya  enfuite  fous  bonne  garde  à  Québec  ,  avec  or- 

dre au  Commandant  de  les  embarquer  fur  les  Navires  de  Fran- 
ce ,  pour  être  conduits  aux  Galères  :  en  quoi  on  ne  peut  dif- 

convenir  qu'il  fit  encore  plufieurs  fautes  ,  qu'on  ne  peut  excu- 
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— T^   fer  ,  qu'en  difaiit  qu'il  ne  connoiffoit  pas  affez  les  Sauvages  ; 
*        '^*     &  qu'il  Te  livra  trop  à  de  mauvais  confeils. Mauvais  cffcc      La  première  eft ,  que  pour  faire  donner  dans   le  piège  les 

nLchT  '^'^'  Chefs  Iroquois  ,  il  fe  lervit  de  deux  Miffionnaires  ,  qui  furent 
les  PP.  de  Lamberville  &  Milet ,  à  qui  il  avoit  fait  myflére 

de  fon  delTein  ,  &  il  ne  fit  pas  attention  que  par -là  il  s'expo- 
foit  à  décréditer  pour  toujours  le  Miniflcre  des  Ouvriers 

Evangeliqiies  dans  l'efprit ,  non-feulement  de  cette  Nation  , mais  encore  de  toutes  les  autres  de  ce  Continent.  La  féconde, 

qu'il  ne  pouvoit  éviter  de  punir  des  Innocens  avec  les  Cou- 
pables ;  car  il  pouvoit  bien  juger  que  ceux  ,  qui  fur  fa  parole 

fe  rendroient  à  Catarocouy  ,  ne  feroient  pas  les  feuls  Auteurs 

du  mal ,  comme  il  arriva  en  effet.  En  troifiéme  lieu  ,  il  ne  pou- 

voit pas  s'affûrer  de  fubjuguer  entièrement  une  Nation  ,  qu'un 
coup  d'un  fi  grand  éclat  devoit  naturellement  nous  rendre 
irréconciliable  ,  &  porter  aux  plus  grands  excès  de  fureur 
contre  nous.  Enfin  les  circonflances  de  cet  enlèvement  eurent 

quelque  chofe  de  fort  odieux  ,  &  par  malheur  il  n'en  refla 
que  cela.  M.  de  Dénonville  s'étoit  promis  d'humiHer  ces  Sau- 

vages ,  &  l'obligation  ,  où  l'on  fe  trouva  de  le  défavouer , 
les  rendit  plus  infolens  ;  il  les  aigrit  beaucoup  plus  ,  qu'il  ne 
les  affoiblit,  &  en  les  mettant  dans  la  nécemté  d'avoir  re- 

cours aux  Anglois  pour  fe  venger  de  nous  ,  il  donna  à  ceux- 
ci  un  grand  avantage  pour  fe  les  attacher. 

Captîvité  du      Des  deux  Mifîionnaires  ,  dont  le  Général  avoit  employé 

p.  Milct.  fentremife  pour  faire  donner  les  Iroquois  dans  le  piège  ,  l'un , 
qui  fut  le  P.  Milet ,  tomba  peu  de  tems  après  entre  les  mains 

des  Onneyouths  ,  qui  le  deftinerent  d'abord  au  feu  ,  &  lui 
firent  foufi'rir  tous  les  maux  ,  qui  ont  accoutumé  de  fervirde 
prélude  à  ce  cruel  fupplice.  Il  en  fut  néanmoins  préfervé  ,  pref^ 

que  au  moment  de  l'exécution  ,  par  une  Matrone  ,  qui  l'adop- 
ta ,  le  retira  dans  fa  Cabanne  ,  &  le  traita  bien.  J'aurai  occa- 

fion  d'en  parler  dans  la  fuite  ,  &  de  dire  de  quelle  manière  le 
Ciel  récompenfa  une  fi  belle  aftion.  ^ 

Conduite gc-      Pour  ce  qui  eft  du  P.  de  Lamberville,  fur  le  fort  duquel 

nércufe  &  no-  -^^  ̂ ^  Dénouville  avoit  eu  avec  raifon  tant  d'inquiétude  ,  par- lic  des  On-  ■>•!;-      i  /  i  •  ^        r\  '-ri 
nontagués  par  ce  qu  il  ctoit  denieureentr^  les  mains  des  (Jnnonta^ues  ,  il  dut 
lapor: auP.de  fon  falut  &  fa  Hberté  à  la  grande  eflime  ,  [&  au  fincére  atta- 

Lambervilie.    (,|^g,-j-,gj^|.  ̂   çj^g  p^^  avoit  pour  lui  dans  ce  Canton.  A  la  pre- 
mière nouvelle  ,  qu'on  y  reçut  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à 

Catarocouy ,  les  Anciens  le  firent  appeller  ,  &  après  lui  avoir 
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expofé  le  fait  avec  toute  l'énergie  ,  dont  on  eft  capable  dans  le     i  (5  8  7, 
premier  mouvement  dune  indignation ,  qu'on  croit  jufte  ,  lorf- 
qu'ils'attendoit  à  éprouver  les  plus  funeftes  eftets  de  la  fureur  , 
qu'il  voyoit  peinte  fur  tous  les  vifages ,  un  des  Anciens  lui 
parla  en  ces  termes  ,  que  nous  avons  appris  de  lui-même. 

»  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  toutes  fortes  de  raifons  « 
ne  nous  autorifent  à  te  traiter  en  Ennemi  ;  mais  nous  ne  pou-  « 

vons  nous  y  réfoudre.  Nous  te  connoifTons  trop  ,  pour  n'être  « 
^  pas  perfuadés  que  ton  cœur  n'a  point  eu  de  part  à  la  trahi-  « 

Ion  ,  que  tu  nous  as  faite  ;  &  nous  ne  fommes  pas  aiTez  in-  « 

juftes  pour  te  punir  d'un  crime  ,  dont  nous  te    croyons  in-  « 
nocent ,  que  tu  déteftes  fans  doute  autant  que  nous ,  &  dont  « 

nous  fommes  convaincus  que  tu  es  au  défefpoir  d'avoir   été  « 
l'inftrument.  Il  n'eft  pourtant  pas  à  propos  que  tu  reftes  ici  ;  « 
tout  le  monde  ne  t'y  rendroit  peut-être  pas  la  juflice  ,  que  « 
nous  te  rendons  ,  &  quand  une  fois  notre  JeuneiTe  aura  chan-  « 

té  la  guerre  ,  elle  ne  verra  plus  en  toi  qu'un  Perfide  ,  qui  a  « 
livré  nos  Chefs  à  un  rude  &:  indigne  efclavage  ,  &  elle  n'é-  « 
coûtera  plus  que  fa  fureur  ,  à  laquelle  nous  ne  ferions  plus  les  « 

Maîtres  de  te  fouftraire.  Ils  firent  plus  ,  ils  l'obligèrent  à  partir  « 
fur  le  champ,  &  lui  donnèrent  des  Guides,  qui  le  conduifi- 
rent  par  des  routes  détournées^  &ne  le  quittèrent  point ,  que 

quand    il  fut    hors    de    tout  danger.    On    n'a     point   douté 
que  Garakonthié  n'ait  été  le  principal  Auteur  d'un  procédé  fi 
noble  ;  ce  Sauvage  étoit  attaché  de  cœur  au  P.  de  Lamber- 
ville  ,  &  la  tendreffe  ,  que  ce  Mifiionnaire  conferva  toujours 

pour  lui ,  a  doniié  tout  heu  de  croire  qu'il  le  regardoit  comme fon  Libérateur. 

Tout  étoit  prêt  pour  commencer  la  guerre  ,  lorfque  M.  de     rfan  d'à  îs 
Dénonville  fe  déclara  de  la  manière,   que  nous  venons    de  Campagne 
voir.  Ses  mefures  étoient  affez  bien  prifes  ,  &  il  faut  conve-  xfonno^ 
nir  que  ,  fi  le  fuccès  de  fon  Expédition  ne  répondit  pas  tout-  thouans. 
à-fait  à  fes  efperances  ,  il  y  eut  plus  de  malheur ,  que  de  fa 

faute.  Rien  n'étoit  mieux  imaginé  que  le  plan  de  cette  Cam- 
pagne. Le  Chevalier  de  Tonti ,  de  retour  d'un  voyage  ,  qu'il 

avoit  fait  à  l'embouchure  du  Miciffipi  j  pour  y  apprendre  des 
nouvelles  de  M.  de  la  Sale  ,  s'étant  trouvé  à  Montréal  au  mois 
de  Juillet  de  l'année  précédente  ,   avoit  eu  ordre  de  repartir  * 
fur  le  champ  pour  fe  rendre  chez  les  Illinois ,  d'y  publier  la 
guerre ,  d'y  anembler  le  plus  qu'il  feroit  poffible  de  ces  Sau- 

vages ,  de  les  conduire  au  mois  de  Juin  de  cette   année  dans 
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1687.  le  voifinage  des  Tfonnonthouans  ,  du  côté  des  Andaftes  & 

de  rChio  ;  d'envoyer  enfuite  des  petits  Partis  pour  donner 
l'allarme  aux  Ennemis  ,  &  de  couper  à  leurs  Femmes  &z  à  leurs 
Enfans  la  retraite  ,  qu'on  jugeoit  ne  fe  pouvoir  faire  avec  fureté 
pour  eux  ,  que  par  cet    endroit. 

Les  Sauvages  des  environs  de  la  Baye  étoient  fort  irrités 
contre  les  Iroquois,  qui  leur  avoient  enlevé  depuis  peu  un  grand 

nombre  de  leirt's  Femmes.  Le  Marquis  de-Dénonville  n'avoit 
pas  manqué  de  profiter  d'une  fi  heureufe  conjonfture ,  pour 
les  engager  à  groilir  fon  Armée.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à 
propos  de  leur  communiquer  tout  fon  projet  ;  mais  il  les  fit 

prier  de  fe  joindre  à  M.  du  Luth,  qu'il  avoit  chargé  de  fe rétrancher  à  la  tête  du  Détroit  du  côté  du  Lac  Huron  ;  Porte 
important  pour  la  réunion  &  la  fureté  des  diiTérens  Partis  , 
qui  dévoient  venir  de  tous  les  Quartiers  du  Canada  au  ren- 

dez-vous générai  de  l'Armée. 
Boifguiliot  &  Nicolas  Perrot ,  qui  étoient  en  Traite  vers 

le  Miciffipi  ,  furent  avertis  de  fe  trouver  à  Michillimakinac 

au  tems  ,  qu'on  leur  marqua  ,  avec  tous  les  François  ,  qui 
étoient  avec  eux  ,  ou  dans  leur  voifinage  ,  à  la  referve  de 

ceux  ,  qu'il  feroit  nécefTaire  de  laiffer  à  la  garde  de  leurs  ef- 
fets ;  &  de  déclarer  aux  Sioux  que  ,  û  pendant  leur  abfence 

ils  donnoient  la  moindre  inquiétude  à  nos  Alliés  ,  on  fçau- 
roit  bien  les  en  faire  repentir. 

Enfn  M.  de  la  Durantaye,  qui  commandoit  toujours  à 
Michillimakinac  ,  &  qui  par  fa  fageffe  ,  fa  vigilance  ,  fa  fer- 

meté &  fa  douceur  avoit  gagné  l'eilime  &  l'aSéclion  de  tous les  Sauvages  ,  établis  dans  ce  Porte  ,  eut  ordre  de  raffembler 
tous  ces  divers  Corps  de  Troupes  ,  &  de  les  mener  à  Niaga- 

ra ,  d'y  bien  reconnoître  le  Pays  ,  d'y  harceler  l'Ennemi ,  en 
attendant  l'Armée  ,  s'il  arrivoit  avant  elle  ;  mais  de  dirtiii- 
guer  les  Onnontagués  ,  &  de  fe  contenter  de  les  faire  Prifoii- 

raiers  ,  tant  parce  qu'ils  s'étoient  mieux  comportés  que  les  au- 
tres Iroquois  ,  que  pour  faire  des  échanges  avec  les  deux  PP. 

de  Lamberville  ,  fuppofé  que  ces  deux  Mirtionnaires  n'euffent 
pns  eu  le  tems  de  fe  retirer  de  ce  Canton  avant  la  déclara- 

tion de  la  guerre. 

Tout  cela  fut  heureufement  exécuté  ,  û  ce  n'eft  que  le  Che- 
valier de  Tonti  ne  put  pas  amener  que  quatre-vint  Illinois  de 

fix  à  fept  cent ,  fur  lefquels  il  avoit  compté  ;  parce  qu'ils  eu^- 
ï2ni  avis  que  les  Tfonnonthouans  étoient  en  campagne  poiir 

veni^ 
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venir  fondre  fur  leurs  Villages.  L'avis  étoit  vrai  ;  mais  ce  Parti  ̂   ̂g 
ayant  été  informé  par  un  Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nou- 

velle York  que  les  François  étoient  fur  le  point  d'entrer  en armes  dans  leur  Canton  ,  fut  contraint  de  retourner  fur  fes 
pas.  Cependant  Tonti  fe  voyant  trop  peu  accompagné  pour 

exécuter  tout  ce  que  M.  de  Dénonville  lui  avoit  prefcrit ,  n'eut 
point  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  d'aller  joindre  M.  du  Luth 
à  l'entrée  du  Détroit. 

Ce  n'étoit  pas  non  plus  fans  de  grandes  peines  ,  qu'on  avoit     LesMîfllon- 
pu  réfoudre  la  plupart  des  autres  Sauvages  à  prendre  les  ar-  "^^^'^^  f^P^- ^  T-''i--  T  TT  01  /-\  ■     client  les  Hu- 

mes pour  cette  expédition.  Les   Hurons  oc    les    Outaouais  rons&lesOu- 
avoient  même  été  fur  le  point  de  faire  alliance  avec  les  Iro-  taouais  de  fe 

quois ,  &  quoique  MM.  de  la  Durantaye  &  du  Luth  ,  qui  i^o^^oV.'''^ 
etoient  à  la  tête  d'un  affez  grand  nombre  de  François  les  tinf- 
fent  en  refpe£l: ,  fi  les  Millionnaires  n'euffent  trouvé  le  fe- 
cret  de  gagner  les  deux  principaux  Chefs  de  ces  Nations  ; 

.on  ne  douta  point  alors  qu'elles  nç  fe  fulTent  jointes  aux 
Tfonnonthouans  ,  ou  qu'elles  ne  fufTent  demeurées  dans  l'inac- 

tion :  le  Gouverneur  Général  manda  au  Miniilre  que  ces 
Pères  avoient  en  cette  occafion  détourné  le  plus  grand  mal- 

heur ,  qui  pût  arriver  à  la  Colonie.  Il  y  contribua  beaucoup 
lui-même  ;  car  les  deux  Chefs ,  dont  je  viens  de  parler  ,  étant 
venus  le  trouver ,  à  la  perfuafion  des  Miffionnaires  ,  il  fçut 
par  fes  bonnes  manières  les  engager  dans  fes  intérêts. 

Tous  ces  arrangemens  étoient  pris,  &   en  partie  exécutés      Ceux-cî 

avant  la  déclaration  de  la  guerre  ,  fans  que  les  h'oquois  fuf-  f^  "nowra-i 
fent  inftruits  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.   Les   premiers  ratifs. 

avis ,  qu'ils  en  reçurent  par  le  Colonel  Dongan  ,  ne  produi- 
firent  même  d'autre  effet ,  que  de  les  rendre  un  peu   plus  at- 

tentifs à  nos  démarches  ;  encore  fe  tranquilliferent-ils  bientôt. 
Le  départ  du  P.  de  Lamberville  le  jeune ,  qui  avoit  été  colo- 

ré  d'un  prétexte  plaufible  ,  ne  leur   avoit  point  décillé  les 
yeux  ,  &  la  préfence  de  l'ainé  ,  qui  paroiffoit  fort  tranquille  , 
&  qui  ne  fe  doutoit  effeftivement  de  rien  ,  les  ralTûroit  abfo- 
lument. 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  ceffoit  cependant     Le  Colonel 

démettre  tout  en  ufaee  pour  les  reveiller  de   cet  affoupiffe-  ̂ °"gan'">^c- 
o  vT      -T  •  •       V     1  -1        '^  veille  de  cec ment ,  ùl  voyant  qu  il  n  en  pouvoit  venir  a  bout ,  il  tourna  affoupiffe- 

toutes  fes  vues  du  côté  de  M.  de  Dénonville ,  qu'il  fe  flata  de  °^^'^^- 
pouvoir  amufer  ;  mais  il  n'y  réuffit  point.  Enfin  ayant  fçu  que 
tous  les  François  &   les  Sauvages  étoient  fur  le  point  de  fe 

Tçme  I.  Ttt 



1687. 

L'Armée 

Fraiiçoife  fe 
met  en  mar- 
che. 

jM         H  I  S  1 
mettre  en  marche 

OIRE    GENERA 
il  en  fit  avertir  les  Iroquois 

L  E 

Lettre  du  Co- 
lonel Don- 

ganà  M.  de' DénouviJle. 

Héponfe  di} 
Général, 

,  qui  com- 
mencèrent à  entrer  en  défiance  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pour- 

tant point  d'envoyer  leurs  Chefs  à  Catarocouy  ,  où  ils  fe  flat- 
toient  d'intimider  le  Général ,  ou  de  l'engager  dans  quelque 
négociation ,  qui  leur  donnât  le  tems  de  le  prévenir. 

Mais  l'Armée  Françoife  étoit  déjà  campée  dans  la  petite 
Me  de  Sainte  Hélène  ,  qui  efi  vis-à-vis  de  Montréal ,  &  le 

feptiéme  de  Juin,  M.  deCHAMPiGNi  Noroi,  qui  l'année  pré- 
cédente avoit  fuccédéàM.  de  Meules  dans  l'Intendance  de  la 

NoLivelle  France  ,  s'y  rendit  avec  le  Chevalier  de  Vau- 
DREUIL,  lequel  étoit  arrivé  depuis  peu  dans  la  Colonie  avec 
la  qualité  de  Commandant  des  Troupes.  Tout  étoit  prêt,  & 

l'onzième ,  l'Armée  fe  mit  en  marche  fur  deux-cent  Bateaux  , 
&  autant  de  Canots  Sauvages.  Elle  étoit  compofée  de  huit- 

cent  trente-deux  Hommes  des  Troupes  du  Roy  ,  d'environ 
mille  Canadiens  &  de  trois-cent  Sauvages. 

La  parfaite  intelligence  ,  qui  regnoit  entre  le  Gouverneur 
Général  &  le  nouvel  Intendant ,  &  qui  étoit  fondée  fur  la 
vertu  la  plus  vraye  ,  &  un  zélé  égal  dans  tous  les  deux  pour 
le  fervice  du  Roy  ,  avoit  répandu  ce  même  concert  dans  tous 
les  Corps  ,  dont  cette  petite  Armée  étoit  formée  ,  &  y  fai- 

foit  régner  l'abondance.  M.  de  Champigny  l'accompagna  pen- 
dant trois  jours  ,  au  bout  defquels  il  prit  le  devant  avec  un 

Détachement  de  trente  Hommes ,  dans  le  deffem  de  prévenir 
fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  les  Troupes  à  Catarocouy , 

qu'elles  ne  fuflent  pas  obligées  d'y  féjourner  lontems  ;  mais  la 
vigilance  &  ra£livité  de  M.  d'Orvilliers  y  avoient  pourvu  , 
&  l'Intendant  ne  trouva  prefque  rien  à  faire. 

M.  de  Dénonville  le  liiivit  de  près  ,  &  ce  Général ,  en  ar- 
rivant à  Catarocouy  ,  reçut  une  Lettre  du  Colonel  Dongan  , 

écrite  à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  que  ce  Gouverneur  avoit 

accoutumé  de  prendre  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  des  Iroquois  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  faifoit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  François 
faifoientla  guerre  aux  Sujets  du  Roy  d'Angleterre  j  ilajoûtoit 
que  M.  de  la  Barre  n'a  voit  pas  cru  devoir  s'engager  dans 
une  pareille  Expédition  ,  fans  lui  en  avoir  auparavant  donné 
avis. 

M.  de  Dénonville  lui  fit  réponfe  qu'ils  étoient  bien  loin  de 
compte ,  s'il  regardoit  les  Iroquois  comme  d^s  Sujets  de  Sa 
Majtfié  Britannique  ;  &  quant  à  la  démarche  de  M.  de  la 

Barre ,  dont  il  prétendoit  s'apuyer  ,  il  lui  déclara  que  ce  ne 
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feroit  pas  pour  lui  un  exemple  à  fuivre.  Il  parloit  avec  d'au-  — T^ — ^ 
tant  plus  de  fermeté  ,  qu'il  venoit  d'apprendre  par  le  Sieur  de  '' 
la  Forêt   une  nouvelle  ,  qui  lui  démafquoit  parfaitement  le 

Gouverneur  de  la  Nouvelle  York.  Voici  dequoi  il  s'agilToit. 
M.  de  la  Durantaye  avoit  rencontré  fur  le  Lac  Huron  foi-    Des  AnMoîs 

xante  Anglois ,  partagés  en  deux  Troupes  ,  efcortés  par  des  ̂ «'^  défaits 

Tfonnonthouans  ,    conduits   par    un  Déferteur  François    ,  Hum^^  ̂̂ '^ 
&  qui  portoient  des  marchandifes  pour  traiter  à  Michillima- 
kinac.  Cela  étoit  formellement  contre  les  conventions  faites 

entre  les  deux  Couronnes  ;  &  le  Colonel  Dongan  ne  l'igno- 
roitpas.  Auffi  la  Durantaye  ne  balança-t'il  pointa  attaquer 
ce  Convoi.  Tous  ceux  ,    qui  le  conduifoient ,  furent  pris  , 

&  leurs   marchandifes  diftribuées  aux   Sauvages.    Il   n'y  a 
point  de  doute  que  ,  {î  ces  Traiteurs  fuffent   arrivés  à  Mi- 
chillimakinac ,  tandis  que  le  Commandant  étoit  abfent  ,  ils 

n'eulTent  de  nouveau  engagé  les  Sauvages  à  prendre  les   in- 
térêts des  Iroquois ,  ou  du  moins  à  demeurer  neutres.  On  eut 

même  lieu  de  croire  que  c'étoit  là  leur  principal  deilein. 
M.  de  la  Durantaye  ,  après  avoir  fî  heureufement  rompu  Fort  desSa- 

leurs  mefures  ,  alla  joindre  MM.  du  Luth  &  deTontiàl'en-  " 
trée  du  Détroit^  &  fe  rendit  avec  eux  à  Niagara.  Ils  y  étoient 
à  peine  arrivés  ,  que  le  Sieur  de  la  Forêt  leur  apporta  un  or- 

dre du  Gouverneur  Général  de  fe  trouver  le  dix  à  la  Ri- 

vière' des  Sables  en-deçà  de  la  Baye  des  Tfonnonthouans  du 
côté  de  Catarocouy.  M.  de  Dénonville  s'y  rendit  lui-même 
avec  toute  l'Armée  ,  &  par  un  hazard  ,  dont  les  Sauvages  ne 
manquèrent  point  de  tirer  un  heureux  préfage  ,  ils  y  entrè- 

rent tous  en  même  tems.  On  travailla  auffitôt  à  faire  fur  le 

bord  du  Lac ,  un  peu  au-deflus  de  la  Rivière  ,  un  Retran- 
chement de  PaliiTades  ,  pour  y  mettre  les  Maeafins  ;  il  fut 

achevé  en  deux  jours  ,  &  M.  d'Orvilliers  y  fut  laiffé  avec 
quatre-cent  Hommes  pour  le  garder ,  &  pour  aflurer  les  der- 

rières de  l'Armée. 
Le  Général ,  avant  que  de  partir  de  là  ,  y  fit  paffer  par  les 

armes  le  François ,  qui  avoit  fervi  de  Guide  aux  Anglois 
pour  aller  à  Michillimakinac ,  &  qui  avoit  été  pris  en  com- 

battant contre  le  fervice  de  fon  Prince.  Sur  quoi  le  Baron  de 

la  Hontan  s'écrie  à  l'injuftice ,  parce  que  ,  dit-il ,  nous  avions 
alors  la  paix  avec  l'Angleterre  ,  &  que  les  Anglois  fe  pré- 
tendoient  les  Maîtres  des  Lacs.  Comme  fi  cette  prétention 
chimérique  ,   &  dont  je  ne  fçache  Perfonne  ,  qui  ait  jamais Ttt  ij 
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parlé ,  que  cet  Auteur  ,  rendoit  innocent  un  Transfuge ,  qui 
fervoit  des  Etrangers  au  préjudice  de  Ton  Souverani. 

Du  Fort  des  Sables  l'Armée  prit  fon  chemin  par  les  Ter- 
res ^  &  le  treize,  après  avoir  paffé  deux  défilés  très-dange- 

reux ,  elle  arriva  à  un  troifiéme  ,  où  elle  fut  vigoureufement 
attaquée  par  huit-cent  Iroquois.  Deux-cent  de  ces  Barbares, 
après  avoir  fait  leur  décharge  ,  fe  détachèrent  pour  prendre 
en  queue  notre  Armée ,  tandis  que  le  refte  continuoit  à  char- 

ger la  tête.  On  n'étoit  qu'à  une  portée  de  fufil  du  premier 
Village  des  Tfonnonthouans ,  d'où  l'on  craignit  qu'il  ne  for- 
tît  de  nouvelles  Troupes  ;  &  cette  crainte  ,  jointe  à  la  furprife 

dans  un  lieu  défavantageux  ,  caufa  d'abord  quelque  dé- 
fordre.  Plufieurs  Sauvages  ,  plus  accoutumés  que  les  Fran- 

çois à  combattre  dans  le  Bois  ,  firent  ferme  ,  &  donnèrent  à 

l'Armée  le  loifir  de  fe  reconnoître.  Alors  l'Ennemi  fut  re- 
pouffé  de  toutes  parts ,  &  voyant  la  partie  trop  inégale  ,  fe 
débanda  pour  fuir  plus  aifément. 

Nous  eûmes  dans  cette  action  cinq  ou  fix  Hommes  tués , 
&  environ  vint  bleffés  ,  parmi  lefquels  fut  le  P.  Anjelran  , 
Jefuite  ,  qui  fe  trouva  engagé  parmi  les  Sauvages  ,  lorfque 

l'Ennemi  fit  fa  première  charge.  M.  de  Dénonviile  dans  une 
de  fes  Lettres  à  M.  de  Seignelay  ,  dit  que  la  Nouvelle  France 

avoit  de  grandes  obligations  à  ce  Miffionnaire ,  qu'il  avoit 
plus  contribué  que  Perfonne  à  retenir  les  Outaouais  &  les 
Hurons  dans  notre  alliance ,  &  que  fans  lui  il  y  auroit  lon- 
tems  que  Michillimakinac  feroit  au  pouvoir  des  Anglois  ,  ou 
des  Iroquois.  La  perte  des  Ennemis  fut  de  quarante  -  cinq 
Hommes  ,  tués  fur  la  place  ,  &  ils  eurent  foixante  bleffés.  Les 

corps  des  premiers  furent  d'abord  mis  en  pièces  ,  &  mangés 
par  les  Outaouais ,  qui  firent  beaucoup  mieux  la  guerre  aux 

Morts  ,  dit  M.'  de  Dénonviile  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Seigne- 
lay ,  qu'ils  ne  l'avoient  faite  aux  Vivans. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Hurons  ,  qui  étoient  venus  avec 
eux  ,  ils  firent  très-bien  leur  devoir  ,  &  ceux  de  Lorette  ,  les 
Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  encore  mieux. 

Le  feul  Homme  de  marque  ,  qu'on  perdit  dans  cette  occa- 
fion  ,  fut  un  Capitaine  Agnier  (a)  du  Sault  S.  Louis  ,  nom- 

mé ia  Cendre  chaude  :  il  avoit  été  un  des  Bourreaux  du  Père 
de  Brebeuf ,  &  il  attribuoit  fa  converfion  aux  Prières  du 
Saint   Martyr.   Il  avoit  fî  bien    réparé  fon  crime  ,  que   peu 

(  «  )  M.  de  la  Potherie  dit  qu'il  étoit  Onneyouch  ;  mais  il  s'eft  trompé. 
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de  Millionnaires  ont  gagné  à  Dieu  autant  dlnfidéles  ,  que  lui.  1687. 
Les  Canadiens  fe  battirent  avec  leur  bravoure  ordinaire  ;  mais 

les  Soldats  fe  firent  peu  d'honneur  dans  toute  cette  campa- 
gne. On  s'y  étoit  affez  attendu:  Qu<^  peut-on  faire  avec  de  tels 

Gens  .'*  diloit  M.  de  Dénonville  ,  dans  une  autre  Lettre  au 
Miniftre. 

Le  quatorzième,  l'Armée  alla  camper  dans  un  des  quatre  suites  de  cg 
grands  Villages  ,  qui  compofoient  le  Canton  des  Tfonnon- 
thouans ,  &:  qui  étoit  éloigné  de  fept  ou  huit  lieues  du  Fort 

des  Sables.  Elle  n'y  trouva  Perfonne  ,  &  il  fut  brûlé  ;  elle  pé- 
nétra enfuite  plus  avant  dans  le  Pays  ,  &  pendant  dix  jours  , 

qu'elle  mit  à  le  parcourir  ,  elle  ne  rencontra  pas  une  ame.  Le 
plus  grand  nombre  s'étoit  réfugié  chez  les  Goyogouins  ,  & 
l'on  a  fçu  depuis  que  plu{ieurs  avoient  pafle  dans  la  Nou- 

velle York  ;  que  le  Colonel  Dongan  avoit  fourni  des  muni- 
tions de  guerre  à  ceux ,  qui  avoient  attaqué  les  François ,  & 

que  le  Roy  d'Angleterre  ayant  envoyé  à  Manhatte  un  Inten« 
dant  pour  y  faire  exécuter  le  Traité  de  Neutralité  ,  le  Gou- 

verneur l'avoit  fait  rembarquer  fur  le  champ  ,  &  renvoyé  en 
Europe. 

Pour  revenir  à  notre  Armée  ,  les  dix  jours  ,  qu'elle  refta 
dans  le  Pays  Ennemi ,  furent  employés  à  le  ravager  ,  &  fur- 
tout  à  brûler  quatre-cent  mille  minots  de  bled.  On  y  tua  auffi 
un  nombre  prodigieux  de  Cochons ,  qui  cauferent  bien  de  ma- 

ladies ;  ce  qui  joint  à  la  fatigue  de  deux  jours  de  marche  dans  des 
chemins  affreux  ,  &  à  la  crainte  ,  où  étoit  le  Général  ,  de  fe 

voir  abandonné  des  Sauvages  ,  qui  l'en  menaçoientfans  ceffe  , 
l'obligea  de  borner  là  fes  Exploits.  Ainfi  ,  après  avoir  de  nou- 

veau pris  polTefTion  du  Pays ,  qu'il  venoit  de  conquérir  ,  il  fe 
raprocha  de  la  Rivière  de  Niagara. 

Il  efi  certain  que  M.  de  Dénonville  fit  tout  ce  qui  étoit  pof- 
fible  dans  les  circonftances ,  où  il  fe  trouvoit  ,  pour  mettre 

une  bonne  fois  toute  la  Nation  hors  d'état  de  remuer  jamais , 
qu'il  ne  s'épargna  en  rien ,  qu'il  fatigua  comme  le  fimple  Sol- 

dat ,  &  qu'il  fit  paroître  beaucoup  d'intrépidité  dans  l'aclion , 
dont  je  viens  de  parler  :  que  les  Tfonnonthouans  furent  véri- 

tablement humiliés ,  &  tous  les  Iroquois  détrompés  de  l'opi- 
nion, où  ils  étoient ,  qu'avec  la  proteâion  des  Anglois  ils 

n'avoient  rien  à  craindre  des  armes  Françoifes  ;  qu'ils  com- 
prirent que  ,  fi  les  coups  ,  qu'on  leur  avoit  port^  ,  ne  les  ab- Isatirent  pas  entièrement  ,  &  leur  firent  même  affez  peu  de 
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mal ,  ils  en  étoient  redevables  à  des  accidens  ,  qu'on  nV 
voit  pas  dû  prévoir ,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'expofer  lé- 

gèrement aux  mêmes  rifques  ,  qu'ils  venoient  de  courir  ;  mais 
après  tout  la  Colonie  n'en  a  retiré  aucune  utilité. 

Le  Gouverneur  Général  avoit  toujours  extrêmement  à  cœur 

de  conftruire  un  Fort  à  Niagara ,  &  l'occafion  d'exécuter  ce 
deflein  étoit  trop  belle  ,  pour  la  manquer.  Le  Fort  fut  bâti , 
&  le  Chevalier  de  Troye  y  fut  laiffé  avec  cent  Hommes  pour 
le  garder.  Nos  Alliés  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye ,  & 

la  l'uite  fera  voir  que  l'on  n'auroit  dû  rien  négliger  pour'con- 
ferver  ce  Poile  ,  malgré  les  difficultés  ,  qui  s'y  rencontrèrent  ; 
mais  la  maladie  s'étant  mife  bientôt  après  dans  la  Garnifon  , 
qui  y  périt  toute  entière  ,  on  attribua  ce  malheur  à  l'air  du 
Pais.  Il  y  a  cependant  bien  de  l'apparence  qu'il  fut  uniquement 
caule  par  les  vivres ,  qui  étoient  gâtés  ;  quoiqu'il  en  foit ,  cette 
importante  Place  fut  peu  de  tems  après  abandonnée  &  ruinée  , 
au  grand  regret  de  M.  de  Dénonville  (a). 

Cependant  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  fuivoit 
toujours  fon  plan  ,  qui  confiftoit  à  tâcher  de  nous  débaucher 

nos  Alliés ,  de  s'attirer  tout  le  commerce  du  Canada  ,  &  de 
nous  rendre  les  Iroquois  irréconcihables.  Il  fit  déclarer  aux 

Cantons  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'ils  allalTent  à  Catarocouy  ,• 
ni  qu'ils  euffent  d'autres  Millionnaires  ,  que  de  fon  choix  :  il 
les  engagea  même  à  renvoyer  aux  Hurons  &  aux  Outaouais 

de  Michillimakinac  tous  les  Prifonniers ,  qu'ils  avoient  faits 
fur  eux  :  il  fit  dire  de  nouveau  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis 

&  de  la  Montagne  ,  que  s'ils  vôuloient  fe  rapprocher  de  lui , 
il  leur  donneroit  des  Jefuites  Anglois  pour  Miffionnaires ,  & 

un  Terrein  beaucoup  plus  avantageux  ,  que  celui ,  qu'ils  oc- 
cupoient.  Enfin  il  manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  ,  s'il 
continuoit  à  molefler  les  Iroquois  ,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  les  fecourir  à  force  ouverte. 

Le  Général  fe  mocqua  de  fes  Menaces ,  &  ne  voyant  plus 
aucune  apparence  de  réduire  les  Iroquois  par  la  force  des 

armes  ,  il  mit  toute  fon  apphcation  à  les  divifer.  Il  n'avoit 
encore  pu  pénétrer  en  quelle  difpofition  étoit  le  Canton  d'Ag- 
nier  :  un  des  Chefs  du  Sault  S.  Louis  ,  qui  étoit  de  ce  Can- 

ton ,  &  qu'on  appelloit  dans  la  Colonie  le  Grand  Agnier , 
s'offrit  d'y  aller  lui  fixiéme  ,  &  promit  d'en  raporter  des  nou- 

{a)  On  y  a'dcpuis  quelques  années  1  tans  s'y  (ont  établis,  &  perfonnc  ne  s'y 
conftruit  un  nouveau  Fort  ,  plulieurs  Habi-  I  plaint  de  rinteitipérie  de  l'air.  ̂  
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velles  certaines.  Son  ofe  fut  acceptée,  &  comme  il  traver-  — p"^ — - 
foit  je  Lac  Champlain  ,    il  rencontra  un   Parti   de   foixante  ^* 
Agniers ,  que  le  Colonel  Dongan    avoit   envoyé  pour  faire 
des  Prifonniers.  Il  les  aborda  fans  crainte  ,  leur  déclara  qu  O- 
nonthio  ne  vouloit  point  leur  faire  la  guerre  ,  &  leur  parla 

avec  tant  de  force  ,  qu'il  leur  perfuada  de  s'en  retourner  chez 
eux.  li  leur  prêcha  même  Jesus-Christ  d'une  manière ,  qui 
les  toucha  beaucoup  ,  &  il   en  amena  quatre  au  Sault  Saint 
Louis. 

Il  envoya  enfuite  fon  Neveu  avec  un  autre  Sauvage  aux 

Cantons  d'Onneyouth  &  d'Onnontagué  pour  leur  donner  les 
mêmes  affûrances  ,  qu'il  venoit  de  donner  à  fes  Compatrio- 

tes i  &  le  grand  crédit ,  que  fon  mérite  &  fa  vertu  lui  avoient 
acquis ,  foùtenu  des  bons  fervices  de  Garakonthié  ,  qui  arrê- 
toit  toutes  les  réfolucions  violentes  dans  fon  Canton  ,  furent 
pour  quelque  tems  une  puiiTante  digue  ,  que  tous  les  efforts 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  purent  forcer  :  à 

quoi  fervit  auffi  beaucoup  la  crainte  d'un  traitement  pareil  à 
celui ,  que  le  Canton  de  Tfonnonthouan  venoit  d'éprouver. 

Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  la  Baye    Belle  adlîon 

d'Hudfon  ;  mais   il  s'y  étoit  paffé  l'automne  précédente  une  dedeux  Pran- 
a£l:ion  trop  finguliere  ,  pour  ne  pas  trouver  place  dans  cette  IT^'d'Hud- 
Hiftoire  :  je  l'ai  tirée  d'une  Lettre  du  Marquis  de  Dénonvil-  fon. 
le  ,  qui  en  avoit  reçu  la  nouvelle  à  fon  retour  de  Niagara. 

M.  d'iberville  ,  qui. commandoit  toujours  dans  les  Forts  du 
fond  de  la  Baye ,  ayant  eu  avis  qu'un  Navire  d'Angleterre 
étoit  dans  les  glaces  près  de  Chadeflon  ,  petit  Fort  bâti  de- 

puis peu  par  les  Anglois  à  fix  lieues  de  Sainte  Anne  ,  envoya 
quatre  Hommes  pour  le  reconnoître.  Un  des  quatre  tomba 
malade  fur  la  route  ,  &  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
les  trois  autres  ne  furent  pas  apparemment  affez  fur  leurs  gar- 

des ;  ils  fe  laifferent  furprendre  par  l'Equipage  du  Navire. 
Lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ,  on  fit  fur  eux  une  déchar- 

ge de  Fufils  ,  qui  ne  bleffa  pourtant  Perfonne  :  ils  voulurent 

fuir ,  on  les  pourfuivit  ;  un  d'eux  fe  fauva  :  les  deux  autres 
furent  pris  &  liés  ;  on  les  embarqua  fur  le  Navire  ,  &  on  les 
enferma  dans  le  fond  de  calle. 

Le  tems  propre  à  la  navigation  étant  venu  ,  &  le  Patron 

du  Navire  s'étant  noyé  en  courant  fur  des  glaces  ,  dont  une 
fe  caffa  fous  fes  pieds  ;  l'Equipage  ,  qui  étoit  réduit  à  fix  Hom- 

mes 5  fe  trouva  trop  foible  pour  manœuvrer ,  délia"  un  de  fes 
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— p.-T    Prifonniers  ,  &  choifit  celui  des  deux ,  qui  leur  parut  moins 
^  ̂ '  réfolu  ;  mais  il  fe  trompa.  Un  jour  que  quatre  Anglois  expient 

occupés  fur  les  vergues  à  quelque  manœuvre  ,  le  François  ne 
voyant  auprès  de  lui  que  deux  Matelots  ,  prit  une  hache , 

fans  qu'ils  s'en  aperçulFent ,  &  leur  cafTa  la  tête  ;  il  courut 
aufïitôt  délier  fon  Camarade ,  &  tous  deux  s'étant  armés  de 
toutes  pièces  ,  obligèrent  les  Anglois  à  defcendre  ,  &  les  en- 

fermèrent. Ils  prirent  enfuite  la  route  de  Sainte  Anne  ;  &  ils 

n'avoient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  lorfqu'ils  ren- 
contrèrent M.  d'îberville ,  lequel  ayant  appris  leur  déten- 

tion ,  venoit  pour  les  reprendre  ,  ou  les  venger.  Le  Bâti- 

ment ,  qu'ils  conduifoient ,  étoit  afTez  richement  chargé  ,  & 
bien  pourvu  de  inarcbindifes  ,  qui  vinrent  fort  à  propos 
pour  ravitailler  le  For/  de  Sainte  Anne  ,  &  pour  remplir  fes 
Magafms. 

Entreprifedcs  II  s'en  falloit  bien  qu'on  eût  d'au/îî  bonnes  nouvelles  à 
rAfàdie^""^  mander  en  Cour  de  l'Acadie  &  des  environs.  On  continuoit à  laiffer  ces  Provinces  Méridionnales  du  Canada  fans  aucun 

fecours  ,  &  les  Anglois  manquoient  rarement  les  occafions 
de  profiter  de  cette  néghgence  pour  envahir  les  Poftes ,  qui 

n'étoient  pas  en  état  de  leur  réfifler.  Des  Hollandois  ayant 
paru  fur  ces  Côtes  quelques  années  auparavant ,  y  avoient 
démoli  le  Fort  de  Pentagoët  :  le  Baron  de  S.  Castin  ,  an- 

cien Capitaine  dans  le  Régiment  de  Carignan  ,  éroit  venu 

s'y  loger ,  après  l'avoir  un  peu  reparé  ;  mais  quelque  tenis 
après  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre 

l'envoya  fommer  d'en  fortir  ,  prétendant  que  tout  le  Pays  juf- 
qu'à  l'Ifle  de  Sainte  Croix  ,  étoit  de  fon  Gouvernement. 

Il  fe  mocqua  de  la  fommation  ;  mais  il  comprit  bien  que , 

s'il  n'étoit  fecouru ,  il  fuccomberoit  à  la  fin  ;  &  c'efl:  ce  qui 
paroît  par  une  Lettre  ,  dattée  du  neuvième  de  Juillet  de  cette 

année  ,  qu'il  écrivit  à  M.  de  Dénonville  ,  pour  fe  plaindre  de 
la  prétention  des  Anglois.  Il  ajoûtoit  que  le  Gouverneur  Gé- 

néral de  la  Nouvelle   Angleterre  paroifToit  avoir  des  intelli- 

gences dans  la  Pays.  Au  refle  l'abandon  ,  où  on  laifToit  ces 
belles  Provinces  ,  étoit  d'autant  plus  fur-prenant ,  que    les  an- 

nées précédentes  la  Cour  fembloit  avoir  fort  à  cœur  d'en  tirer 
tous  les  avantages  ,  qu'elles  pouvoient  procurer  à  la  France. 

mIÛÎcÎ  fbr  ce     J'^^  ̂ ^^  ̂ "^  M-  ̂ ^  Meules  en  avoitfait  la  vifite  fur  la  fin  de  l'an- 
qu'il  conve-    née  1685.  à  fon  retour  à  Québec  j  il  avoit  mandé  au  Miniflre 
jioicde  faire     que  le  plùs  Utile  EtabbiTement ,  que  Sa  Maieflé  pût  faire  en pour  ce  Pays.    ̂   ^  '  *  '     •^  ^  a  • 
-^  '  Amérique , 
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Amérique  ,  étoit  celui  de  l'Acadie.  Il  écrivit  en  même  tems  ^g au  Roy  que  la  Nouvelle  France  ne  pouvoit  fe  foûtenir  par 

Tes  feules  forces  en  l'état ,  où  elle  étoit  ,  &  que  le  commerce 
des  Pelleteries  ne  fuffifoit  pas  pour  la  faire  fubfifter  :  que  c'é- 
toit  bien  dommage  ,  les  Colons  y  étant  propres  à  tout  :  qu'à la  vérité  ,  fî  nous  avions  toutes  les  Pelleteries  du  Canada  ,  ce 

feroit  un  objet  confidérable  ;  mais  qu'il  n'y  falloit  pas  compter, 
tant  qu'il  y  auroit  des  Iroquois  dans  le  Pays  ,  &  des  An- 
glois  dans  leur  voifinage. 

Qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Acadie  ,  que  rien  n'em- 
pêchoit  qu'on  n'y  établît  des  Pêches  ;  mais  que  pour  le  pou- 

voir faire  avec  lureté ,  il  étoit  néceffaire  de  peupler  &  de 
fortifier  le  Port  Royal  ,  &  de  bâtir  un  bon  Fort  à  Penta- 

goët ,  pour  fervir  de  barrière  à  l'Acadie  contre  les  Anglois  : 
que ,  fî  avec  cela  on  pouvoit  faire  quelque  dépenfe  au  Port 

de  la  Héve  ,  dans  l'Iile  de  Cap  Breton  ,  dans  l'Iile  Percée  ,  Se 
fortifier  Plaifance  en  Terre-Neuve  ,  où  le  Sieur  Parât  ̂   qui 

y  commandoit ,  étoit  trop  foible  pour  fe  défendre  ,  s'il  étoit 
attaqué  ,  la  France  feroit  feule  Maîtreffe  de  la  Morue  ;  mais 

qu'il  étoit  à  propos  que  Sa  Majefté  fît  toutes  les  avances  ,  Se 
ne  mît  pas  fitôt  la  Pêche  en  parti  :  qu'en  laifTant  faire  quel- 

que profit  à  ceux ,  qui  l'entreprendroient  ,  elle  feroit  bientôt 
dédommagée  de  {es  frais.  Il  ajoûtoit  qu'ayant  fait  le  dé- 

nombrement de  tout  ce  qui  dépendoit  du  Gouvernement  de 

l'Acadie,  il  n'y  avoit  pas  trouvé  neuf-cent  Perfonnes. 
Sur  la  fin  de  l'Eté  il  y  eut  une  grande  mortalité  en  Cana-  cequiempè- 

da,  &  ce  fut  principalement  ce  qui  empêcha  M.  de  Dénon-  cheM.de Dé- 

ville d'exécuEer  le  projet  ,  qu'il  avoit  formé,   d'une  féconde  "°'^^''^^    ̂  T-        ,  1-   .  ^1      'rrr      ̂ 1  VI  •     marcher  une 
lixpedition  contre  les  i  lonnonthouans  ;  outre  quil  pouvoit  féconde  fois 

moins  que  jamais  compter   fur  les   Sauvages  des  Quartiers  '^"!?"^  '^^ 

Occidentaux  ,  particulièrement  fur  les  Hurons  de  Michiliima-  tiiouan°s!" kinac  ;  car  il  avoit  découvert  que   ces  derniers  entretenoient 
de  fecretes  correfpondances  avec  les  Iroquois ,   avant  même 

la  campagne  précédente  ,  quoiqu'ils  y  euffent  fort  bien  fait 
leur  devoir.  D'ailleurs  les  Anglois  nous  faifoient  une  guerre 
ouverte  du  côté  de  l'Acadie  ,  &  on  ne  pouvoit  douter  qu'ils 
ne  fuffent  toujours  difpofés  à  feçourir  nos  Ennemis  ,   quand 
nous  voudrions  les  attaquer. 

Le  plus  grand  embarras   du  Général  venoit  des   ordres  ,      Réiïéxîons 

qu'il  recevoit  de  la  Cour ,  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  de  ̂"'.^'^  conduj- 
plainte  3  mais  ces  ordres  fuppofoient  fans  doute  que  les  An-  r^i.'^  " Tome  I.  Vvv 



522        HISTOIRE    GENERALE 

j  (5g„^  glois  de  leur  côté  en  uferoient  de  même  à  notre  égard  ,  ce  qui 

n'étoit  pas.  Il  efl  certain  qu'une  conduite  plus  ferme  &  plus 
haute  avec  des  Voiiins  de  ce  caraftére ,  &  qui  ne  gardoient 
aucun  des  articles  du  Traité  de  Neutralité,  n  auroit  point  été 

défaprouvée.  Ce  n'efl:  point  défobéir  au  Souverain  ,  que  d'in- 
terpréter fes  volontés  ,  ̂c  de  faire  ce  qu'il  feroit  lui-même  , 

s'il  étoit  inflruit  de  l'état  préfent  des  chofes.  Cela  eft  furtout 
vrai  dans  une  Colonie  éloignée  ,  où  un  Gouverneur  Général 

peut  fuppofer  que  fon  Maître  n'exige  pas  de  lui  une  défé- 
rence aveugle ,  &  où  il  doit  fçavoir  que  c'efl:  à  lui  à  conci- 

lier l'intérêt  de  l'Etat ,  &  la  gloire  du  Prince  avec  les  inftru- 
âions  ,  qu'il  reçoit.  Louis  XIV.  s'en  eft  expliqué  plus  d'une 
fois,  même  par  raport  aux  Commandans  des  Polies  éloi- 

gnés ;  &  c'eft  à  quoi  M.  de  Dénonville  ne  iit  pas  afTez  de réflexion. 

D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pas  alTez  mis  par  lui-même  au  fait 
des  affaires  du  Pays  ,  ou  plutôt  parmi  ceux  ,  qu'il  confultoit 
pour  s'en  inftruire  ;  tous  ne  méritoient  pas  la  confiance  ̂   qu'il 
avoit  en  eux.  Plusieurs  mêmes  en  abuferent ,  pour  lui  faire 
fuivre  leurs  idées  particulières  ,  ou  pour  aller  à  leurs  fins. 
Sous  un  Chef  déclaré  pour  la  vertu  ,  &  qui  ne  fe  défie  pas 

affez  de  ceux,  qui  l'environnent,  il  n'en  coûte  à  l'intérêt ,  à 
l'ambition  ,  &  aux  autres  paffions  ,  que  de  prendre  un  maf- 
que  ;  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  quiconque  ne  fuit  pas 
pour  guides  la  confcience  &  Thonneur. 

Son  éloge.  Jamais  ceci  ne  fut  plus  fenfible  ,  que  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Dénonville.  Ce  Général  avoit  au  fouverain 
degré  tout  ce  qui  peut  faire  le  parfait  honnête  Homme  aux 
yeux  de  Dieu  ,  &  aux  yeux  des  Hommes  :  il  ne  lui  manquoit 

rien  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  former  l'efprit  &  le  cœur  d'un 
jeune  Prince  ,  deftiné  à  gouvei^er  un  grand  Royaume  ;  & 

l'on  fçait  combien  fes  exemples  ont  fait  refpeder  la  vertu  & 
la  Religion  à  la  Cour.  Il  avoit  d'ailleurs  une  bravoure  éprou- 

vée :  il  entendoit  fort  bien  la  guerre  :  il  n'avoit  en  vue  que 
l'utilité  de  la  Colonie  &  l'avancement  de  la  Religion  ,  &  il 
embraffoit  avec  zélé  tout  ce  qu'on  lui  propofoit  pour  ren- 

dre l'une  &  l'autre  fîoriffante.  Perfonne  n'a  donné  à  la  Cour 

des  avis  plus  juftes  &  plus  fenfés  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
en  Canada  ,  &  Ton  n'a  guère  viî  ,  que  de  fon  tems  ,  les  trois 
Têtes  ,  qui  y  partageoient  l'autorité  ,fe  gouverner  avec  cette 
bonne  intehigence ,  fi  néceffaire  pour  le  bonheur  des  Peuples , 
&:  pour  le  bien  du  fervice. 
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Mais  il  manqua  quelquefois  d'aftivité  &  de  vigueur;  iJ  ne  1687. 
s'appliqua  point  à  bien  connoître  ceux  ,  qui  l'approchoient ,  ̂ ^^^^^  ̂   ^^^-ji 
&:  ne  foûtint  pas  toujours  ce  qu'il  avoit  commencé.  Témoin  fie- 
le  Fort  de  Niagara.  Il  falloit ,  avant  que  de  faire  cet  Etablif- 
fement ,  être  bien  réfolu  à  le  maintenir ,  fans  fe  rebuter  des 

difficultés ,  &  ne  pas  s'expofer  au  mépris  de  toutes  les  Na- 
tions ,  en  l'abandonnant.  Déplus  la  mortalité  ,  quiyfurvint , 

qui  fit  perdre  à  la  Colonie  un  Officier  d'un  grand  mérite  (  ̂  )  , 
&  toute  une  Garnifon  de  cent  Hommes ,  &  qui  ne  fit  gué- 
res  moins  de  ravages  à  Catarocouy  ,  ne  vint  pas  feulement , 

comme  le  crut  M.  de  Dénonville  ,  de  ce  qu'on  y  fut  tou- 
jours harcelé ,  &  en  quelque  forte  bloqué  par  les  Ennemis  ; 

de  manière ,  qu'on  n'avoit  pas  même  la  liberté  de  fe  procu- 
rer le  moindre  rafraîchifTement  par  le  moyen  de  la  chaffe  & 

de  la  pêche  ;  mais  de  ce  que  la  plupart  des  vivres ,  qu'on  y 
laiiTa ,  fe  trouvèrent  gâtés  ,  &:  cauferent  le  fcorbut  ;  &  de  ce 

<:[u'on  n'avoit  pas  eu  l'attention  d'y  envoyer  des  remèdes  : 
fautes  ,  qui  n'auroient  pas  été  faites  ,  ou  qui  ne  feroient  pas 
demeurées  impunies  fous  un  Gouvernement  plus  ferme. 

On  a  publié  que  M.  de  Dénonville  avoit  une  fi  grande 

horreur  des  Sauvages  ,  qu'il  ne  pouvoit  prefque  en  foûtenir 
la  vûë  ,  fans  être  en  quelque  façon  hors  de  lui-même  ;  mais 

rien  n'efi  plus  injufiie  que  le  reproche ,  qu'on  lui  a  fait  à  ce 
fujet  ;  car  fi  la  chofe  étoit  vraye ,  ce  défaut  purement  natu- 

rel ne  pourroit  tourner  qu'à  fa  gloire  ,  puifqu'il  ne  l'empêcha 
jamais  de  traiter  avec  ces  Barbares ,  foit  en  pubhc  ,  foit  en 

particulier  ,  quand  il  en  fut  befoin  ;  ce  qu'il  n'auroit  pu  fai- 
re ,  fans  prendre  infiniment  fur  lui ,  en  quoi  confifte  le  vé- 

ritable courage. 

Pour  revenir  aux  Iroquois ,  tandis  qu'on  fe  repofoit  un  peu    Divcrfeshof- 
trop  fur  la  crainte  ,  où  ils  avoient  paru  être  d'une  nouvelle  "''^''^  '^^  ̂̂ °' 

irruption  dans  leur  Pays  ,  Se  peut-être  auffi  fur  de  nouveaux  '^""^  ' ordres ,  qui  étoient  venus  au  Colonel  Dongan  ,  de  travail- 
ler à  la  paix  entre  les  Cantons  &   nous  ,   avec  de  très  -  ex- 

preffes  défenfes  de  leur  fournir  des  armes  ,  ni   aucune  forte 
de  munitions  ;  le  troifiéme  de  Novembre  le  Fort  de  Cham- 

bly  fut  tout -à- coup  affiegé  par  un  gros  Parti  d'Agniers  & 
de  Mahingans  ;  &  l'on  apprit  depuis  que  cette  entreprife  étoit 
l'ouvrage  du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

Il  ell:  vrai  que  la  réfifi:ance  ,  qu'ils  y  trouvèrent ,  les  obligea 
'(<»)  Le  chevalier  de  Tioye, Vvv  ij 
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xg  fie  décamper  dès  le  lendemain  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
brûlé  quelques  Habitations  écartées  ,  Se  fait  plufieurs  Pri- 

fonniers.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Expédition  ,  &  l'avis  , 
que  reçut  le  Colonel  Dongan  qu'on  étoit  informé  de  la  part , 
qu'il  y  avoit  eue  ,  lui  fit  craindre  une  répréfaille  :  l'allarme 
fut  même  fi  grande  à  Orange ,  que  les  Habitans  de  la  Cam- 

pagne  y  envoyèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  , 
&  qu'un  Conjos  de  douze-cent  Sauvages  paffa  tout  l'Hyver 
aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  couvrir. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  que  Chambly  fut  afTiegé  , 

quarante  Onnontagués  s'aprocherent  de  Catarocouy  ,  &  en- 
levèrent auprès  de  ce  Fort  trois  Soldats  ,  &  la  Demoifelle 

d'Alonne.  m.  d'Orvilliers  ,  à  qui  cette  Demoifelle  trouva 
moyen  de  faire  fçavoir  le  malheur  ,  qui  lui  étoit  arrivé  ,  en- 

voya propofer  aux  Ennemis  une  conférence  dans  le  lieu  mê- 

me ,   où  ils  s'étoient  arrêtés  ;  elle  fut  acceptée ,  &   le  P.  de 
Lamberville  ,  qui  par  bonheur  fe  trouvoit  alors    à  Cataro- 

couy ,  voulut  Èien  fe  charger  d'aller  négocier  avec  eux.  Ce 
Mimonnaire    commença  par    leur    demander   pourquoi    ils 

avoient  fait  cette  hoftilité  ,  tandis  que  nous  n'étions  en  guerre 
qu'avec  les  Tfonnonthouans  ?  Ils    répondirent  qu'Ononthio 
ayant  arrêté  leurs  Chefs,  avoit  rompu  la  paix. 

>,       (a)  Vos  Chefs ,  répliqua  le  Père  ,  font  à  Québec  ;  on  ne 
»  les  a  arrêtés  ,  que  parce  que  vous  nous  avez  donné  lieu  de  nous 
»  défier  de  vous.  Et  comment  ,  reprirent  leslroquois,  font-ils 

»  traités  à  Québec  ?  A  cela  près,  répondit-il ,  qu'on  leur  a  mis  les 
»  fers  aux  pieds  ,  de  peur   qu'ils  ne  s'évadafTent ,  ils  n'ont   pas 
»  fujet  de  le  plaindre  du  traitement ,  qu'on  leur  fait.  En  ache- 

vant ces  mots  ,  il  leur  préfenta  deux  Colliers  ;  l'un  ,  pour  les 
engager  à  ne  faire  aucun  mal  à  leurs  Prifonniers  ,  &  l'autre  , 
pour  les  exhorter  à  ne  point  entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 

lîpnthouans  ,  qui  s'étoient  attiré   mal-à-propos  l'indignation 
de  leur  Père.  Ils  reçurent  les  Colliers  ,  &  on  fe   fépara  :  les 
Prifonniers  furent  conduits   à  Onnontagué  ,   où   on  les  trai- 

ta alTez  doucement   ;   mais  les   Colliers  furent   envoyés    au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

rrn£r^       Si  les  Iroquois  faifis  à  Catarocouy  étoient  encore  à  Que- 
bec  ,  lorfque  le  P.  de  Lamberville  l'afTûroit  û  pofitivement , 

«îu  Colonc 
Donaaii  à  M 
<!c  Dcnonvil 

■•C'  (^)   Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Iro- 
quois étoient  déjà  embarques  ,  &  partis  pour 

Jrance  3  mais  que  l'on  coatinuoi:  à  diAimu- 

ler  avec  le  P.  de  Lamberville.  Quelques. Mé- 
moires difenc  que  les  Yai^eaiu  étoiejat  ca- 

core  en  r  ade.  '' 
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il  eft  certain  qu'ils  n'y  étoient  plus  ,  lorfque  le  Gouverneur  ^a  o  " Général  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  palTer.  Environ  un  mois 
après  un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  arriva  à  la  Capitale 

avec  une  Lettre  de  ce  Gouverneur  ,  qui  demandoit  l'explica- 
tion des  deux  Colliers  préfentés  par  le  MifTionnaire  aux  Onnon- 

tagués  ;  &  le  Général ,  qui  n'étoit  pas  encore  informé  du  fait , 
répondit  de  bouche  ,  qu'il  enverroit  fa  réponfe  ,  quand  il  fçau- 
roit  de  quoi  il  s'agifîbit. 

Il  fit  en  effet  partir  peu  de  tems  après  pour  Manhatte  le  Celuî-ciluî 

P.  Vaillant  de  Gueslis  ,  auquel  il  recommanda  de  voir  à  YaiUant'^  ̂" 
fon  retour  les  Agniers  ,  dont  ce  Millionnaire  étoit  fort  aimé  : 
de  ne  faire  aucune  proposition  au  Colonel  Dongan  ,  &  de 

fçavoir  feulement  û  ce  Gouverneur  en  avoit  quelqu'une  à  lui 
faire.  Le  P.  Vaillant  fe  mit  en  chemin  le  dernier  jour  de  l'an- 

née 1687.  &  dans  le  premier  entretien  ,  qu'il  eut  avec  le 
Gouverneur  Anglois  ,  il  n'en  put  rien  tirer  ,  fmon  qu'il  n'avoit 
envoyé  un  Exprès  au  Marquis  de  Dénonville  ,  que  pour  avoir 

l'explication  de  deux  Colliers  ,  que  le  P.  de  Lamberville  avoit 
préfentés  aux  Onnontagués. 

Peu  à  peu  néanmoins  le  Mi/îionnaire  l'engagea  à  s'expli-  LeCouv^r- 

quer  davantage,  &  "jL^ongan  lui  déclara  enfin  nettement  que  «eur  Anglois 
les  François  ne  dévoient  point  efperer  de  paix   avec  les  Iro-  avecce^ïerc. 

3uois  ,  qu'à  ces  quatre  conditions.  1°.  Qu'on  feroit  revenir 
e  France  les  Sauvages  ,  qu'on  y  avoit  envoyés  pour  fervir 

fur  les  Galères.  2°.  Qu'on  obligeroit  les  Iroquois  Chrétiens 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  à  retourner  dans  leurs 

Cantons.  3°.  Qu'on  raferoit  les  Forts  de  Niagara  &  de  Ca- 
tarocouy.  4°.  Qu'on  reflitueroit  aux  Tfonnonthouans  tout 
ce  qu'on  avoit  enlevé  dans  leurs  Villages.  Il  congédia  enfuite 
le  MifTionnaire ,  fans  lui  permettre  de  voir  les  Agniers. 

Il  manda  aufîitôt  à  Orange  les  principaux  Chefs  des  cinq     avIs,  qu'ri 
Cantons,  aufquels  il   dit   que   le  Gouverneur   Général  des  tonneaux 

François  l'avoit  envoyé   prier  de   ménager   la  paix  entr'eux   '^°^^°^^' 

&  lui  :  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  refufer  d'entrer  en 
négociation  ,  &  qu'il  lui  avoit  propofé  des  conditions ,  dont 
ils  auroient  tout  lieu  d'être  contens.  Il  leur  exphqua  ces  con- 

ditions ,  puis  il  ajouta  :  »  Je  fouhaite  que  vous    mettiez  bas  « 

la  hache  ;  mais  je  ne  veux  point  que  vous  l'enterriez  :  con-  <* 
tentez-vous  de  la  cacher  fous  l'herbe  ,  afin  que  vous  puiffiez  << 
aifément  la  reprendre  ,  quand  il  en  fera  befoin.  Le  Roy  ,  mon  « 

Maître  ,  m'a  défendu  de  vous  fournir  des  armes  &.  des  muni-  ̂  
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1688.   >>  tions ,  au  casque  vous    continuiez    défaire  la    guerre   aux 

,>  François  ;  mais  qtie  cette  détenfe  ne  vous  allarme  point.  Si 
»  les  François  rejettent  les  conditions ,  que  je  leur  ai  propofées  , 
»  vous  ne  manquerez  de  rien  de   ce   qui  fera  nécelfaire  pour 
„  vous  faire  juftice.  Je  vous  le  fournirai  plutôt  à  mes  dépens, 
»  que  de  vous  abandonner  dans  une  fi  jufte  caufe.  Ce  que  je 
>,  vous  confeille  préfentement ,  efl:  de  vous  tenir  fur   vos  gar- 
,y  des  >,  de  peur  de  quelque  nouvelle  trahifon  de  la  part  de  vos 
»  Ennemis  ,  &  de  faire  fecretement  vos  préparatifs  pour  fon- 
>,  dre  fur  eux  par  le  Lac  Champlain,  &  par  Catarocouy  ,  quand 
»  vous  ferez  obligé  de  recommencer  la  guerre. 

Ces  Sauvages       Les  Députés  Iroquois  comprirent  tout  ce  que  le  Gouver- 

"^l'^'Y""^]      ̂ ^^^^^  vouloit  leur  faire  entendre ,  &  demeurèrent  afTès  tran- 

itiiités.        '  quilles  pendant  le  rcfte  de  l'hyver.  Dès  que  la  navigation  des 
Rivières  fut  libre  ,  M.  de  Dénonville  envoya  un  grand  Con- 
voy  à  Catarocouy  ,  avec  ordre  à  celui  ,   qui  le    comman- 
doit  de  s'informer  de   FEtat ,  oi^i  fe  trouvoit  la  Garnifon  de 

Niagara ,  &  d'y  envoyer  une  Recrue  ,  fuppofé  qu'il  en  fût 
befoin.  Ce  Convoi  fit  affez  heureufement   le  voyage  ;  mais 

comme  ceux ,  qui  l'avoient  conduit  ,  retournoient  à  Mont- 
réal ,  vint-cinq,  ou  trente  Iroquois  furprirent  un  des  Canots , 

&  coupèrent  la  tête  à  deux  Hommes  à  lavûë  du  Comman- 

dant ,  lequel ,  au  lieu  d'aller  au  fecours    de  ces  Miférables  , 
fit  brifer  dix-fept  de  fes  Canots  ,  pour  renforcer  les  équipa- 

ges des  autres ,  &  s'enfuir  plus  vite.  M.  de  Dénonville  con- 
te la  chofe  autrement  dans  une  de  fes  Lettres  ,  &  apparem- 

ment comme  l'Ofiicier  la  lui  avoit  raportée  ;  il  dit  feulement 
que  cinq  Hommes  de  ce  Convoi  s'étant  un  peu  écartés  pour 
chaffer,  avoient  été  tués  par  les  Iroquois. 

Nc;Tocîatlons       H  étoit  évident  que  ces  Barbares  ne  vouloient  plus  enten- 

noma^uc's'^'     ̂ ^'^  parler  de  paix  ;  &  le  Gouverneur  Général  ,   qui  ne  fe 
""    '      voyoit  nullement  en  état  de  faire  la  guerre  ,  fe  trouvoit  fort embarrafle.  La  feule  refTource  ,  qui  lui  reftât ,  étoit  de  gagner 

les  Onnontagués ,  &  de  les  détacher  de  la  Ligue.  Il  en  écrivit 
au  P.  de  Lamberville ,  qui  étoit  toujours  à  Catarocouy  ,  où 

on  l'avoit  amené  fur  les  glaces  prefque  moribond  ;  &  dans  le 
même  tems  ,  que  la  Lettre  du  Général  fut  rendue  à  ce  Mif- 
fionnaire  ,  le  P.  Vaillant  arriva  à  Catarocouy  avec  deux  Sau- 

vages ,  que  le  Colonel  Dongan  lui  avoit  donnés  pour  l'accom- 
pagner àfon  retour  ,  &   pour  l'empêcher  de  pafTer  dans  le 

Canton  d'Agnier. 
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Le  P.  de  Lamberville  gagna  un  de  ces  deux  Sauvages  ,  &  "^^  g  g  ' 
l'engagea  d'aller  à  Onnontagué  pour  donner  avis  à  ce  Can- 

ton ,  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  n'avoit  en 
vue  que  fes  intérêts  ,  en  travaillant  à  les  engager  dans  la 
guerre  avec  les  François.  Le  Sauvage  trouva  tous  les  Can- 

tons affemblés,  &  un  Parti  d'environ  mille  Hommes  prêt  à 
fondre  fur  les  Habitations  Francoifes.  Il  eut  bien  de  la  pei- 

ne à  les  détromper  des  faulTes  impreffions  ,  que  leur  avoit 
données  le  Colonel  Dongan  ,  que  les  François  machinoient 
contre  eux  quelque  nouvelle  trahifon  ;  il  y  réufTit  néanmoins 
en  partie  ,  &  les  engagea  même  à  envoyer  à  M.  de  Dénon- 
ville  des  Députés  pour  traiter  avec  lui  ;  mais  cinq  cent  Guer- 

riers voulurent  accompagner  ces  Députés  ,  fous  prétexte  de 
leur  faire  efcorte. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  près  de  Catarocouy  ,  un  des  Dé-  il^  p^opo- 
putés  ,  nommé  Haaskouaun  (  a  )  ,  fe  détacha  avec  fix  Hom-  avïchautiur. 
mes  ,  entra  dans  le  Fort ,  &  demanda  au  Commandant  un 

de  fes  Officiers  ,  pour  aller  avec  lui  à  Montréal.  M.  d'Or- villiers  lui  donna  le  Sieur  de  la  Per.elle  ,  fon  Lieutenant, 

lequel  s'étant  embarqué  dans  le  Canot  de  ce  Sauvage  ,  fut 
affez  furpris  de  fe  trouver  au  milieu  de  fix-cent  Hommes  de 

guerre  ,  bien  armés ,  &  d'en  être  reçu  de  manière  à  lui  faire 
craindre  qu'il  ne  fût  leur  Prifonnier. 

Ils  ne  vouloient  cependant  que  fe  divertir  ,  en  lui  faifant 
peur  ;  ils  le  conduifirent  jufqu  au  Lac  de  S.  François ,  où  il 

rencontra  un  nouveau  Corps  d'Iroquois ,  auffi  nombreux  que 
le  premier.  Les  uns  &  les  autres  s'arrêtèrent  en  cet  endroit , 
&  laifferent  là  Perelle  continuer  fon  chemin  Jufqu'à  Mont- 

réal avec  les  feuls  Députés.  Ils  y  trouvèrent  le  Gouverneur 
Général ,  qui  leur  donna  audience  fur  le  champ  :  Haaskouaun , 
qui  portoit  la  parole  ,  commença  par  expoier  en  termes  ex- 

trêmement emphatiques  la  fituation  avantageufe  ,  où  fe  trou- 
voit  fa  Nation  ,  la  foibleffe  des  François  ,  &  la  facilité  ,  que 
les  Cantons  auroient  à  les  exterminer ,  ou  à  les  obliger  de  for- 
tir  du  Canada. 

Pour  moi  ,  ajoûta-t'il ,  je  les  ai  toujours  aimés  ,  &  j'en  <' 
viens  de  donner  une  preuve  ,  qui  n  eft  point  équivoque  ;  car  « 
ayant  appris  le  deffein ,  que  nos  Guerriers  avoient  formé  de  « 
venir  brûler  vos  Forts  ,  vos  Maifons ,  vos  Granges  ,  &  vos  « 

grains  ,  afin  qu'après   vous  avoir  affamés  ,  ils  pufTent  avoir  « 
{a)  Les  Relacions  Francoifes  le  noinmcnt  lu  Grand' Gueule, 
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1688.   >,  bon  marché  de  vous  ,  j'ai  fi  bien  follicité  en  votre  faveur  ; 
>,  que  j'ai  obtenu  la  permiffion  d'avertir  Ononthio  ,  qu'il  pou- »  voit  éviter  ce  mallieur  ̂   en  acceptant  la  paix  aux  conditions 
>,  propofées  par  Corlar.  Au  refte  je  ne  puis  vous   donner  que 
»  quatre  jours  pour  vous  réfoudre  ,  &  fi  vous  différez  davan- 
»  tage  à  prendre  votre  parti ,  je  ne  vous  répons  de  rien.  Ce  Sau- 

vage étoit  Tfonnonthouan  ,  &  le  même  ,  qui  avoit  parlé  avec 

tant  d'infolenceàM.  de  la  Barre  au  Camp  de  la  Famine. 
Conftcinatloa       Un  difcours  fi  fier  ,   &  douze-cent  Iroquois  au  Lac  de  S. 
(le  la  Colonie.  Yra.nçoïs ,  d'où  ils  pouvoient  en  moins  de  deux  jours  tom- 

ber fur  riile  de  Montréal  ,   jetterent  la   confternation  dans 

tous  les  efprits.  Pour  comble  de  difgrace  on  venoit  d'appren- 
dre la  mort  du  Chevalier  de  Troye  &  de   toute  fa   Gârni- 

fon  ;  &  on  fçavoit  que  depuis  la  Rivière  de  Sorel  jufqu'à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine  ,  les    Habitans  ne  pouvoient  fortir 
de  chez  eux  ,  fans   courir    rifque  de   tomber   dans  quelque 
Parti  Ennemi.  Ce  qui  embarraffa  le  plus  le  Marquis  de  Dé- 

nonville  ,  c'eft  qu'il  craignoit ,  en  repouffant  ces    Partis  par 
la  force  ouverte  ,  de  rompre  les   négociations   commencées 
avec  les  Onnontagués  ,  aufquels  il  avoit  déjà  renvoyé  plu- 

fieurs  Prifonniers  ;  il  avoit  même  chargé  l'un  d'eux  des  con- 
ditions ,  aufquelles  il  vouloit  traiter  avec  ce  Canton. 

Les  iioquoîs       Ces  Prifonniers  en  arrivant  à   Catarocouy  trouvèrent   le 

Moquent  Ca-  Yon  invefti  par  huit-cent  Iroquois  ,  qui  avoient  déjà  brûlé 
fcTedrait       tous  les  foius  avec  des  flèches  allumées ,  &  tué  tous  les  bef- 
aprcs  avoir      tiaux.  Le  Lac  Ontario  étoit  aufîi  tout  couvert  de  Canots  d'En- 

d^deVar""^  nemis ,  lefquels   au  nombre  de  quatre-cent  attaquèrent  une 
Barque ,  qui  portoit  des  Hommes   &  des  provifions  à  Nia- 

gara. Deux    Canots   oferent  même  tenter  l'abordage  ;  mais 
deux  coups  de  Pierriers ,  tirés  fort  à  propos ,  les  écartèrent , 
&  le  vent ,  qui  furvint  dans  le  moment ,  mit  la  Barque  hors 
de  péril. 

Par  bonheur  le  Chef,  qui  commandoit  au  blocus  de  Ca- 
tarocouy  ,  étoit  Oncle  du  Sauvage  Prifonnier,  que  le  Gou- 

verneur Général  avoit  chargé  de  faire  connoître  fes  inten- 
tions aux  Onnontagués.  Ce  Capitaine  fut  très-fenfible  à  la 

liberté ,  qu'on  avoit  rendue  à  fon  Neveu  ,  &  fa  reconnoif- 
fance  le  porta  à  s'éloigner  avec  toutes  {es  Troupes.  Ainfî 
Catarocouy  fut  dégagé  au  moment  ,  qu'on  défefperoit  de 
fauver  cette  Place.  Le  huitième  de  Juin  les  Députés  d'On- 
nontagué ,  d'Onneyouth  &  de  Goyogouin  arrivèrent  à  Mont- 

réal, 
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real ,  &  demandèrent  la  paix  au  nom  de  toute  la  Nation.        i  r H^ 
Ces  deux  événemens  inefperés  perfuaderent  toute  la  Colo-      Nouvelles 

nie    que   la  Providence   veilloit  d'une  façon     particulière  à  piopofitioas 
fa  confervation.  Le  Général  de  fon  côté  crut  devoir  fe  ren-  '^^P^^'^' 

dre  d'autant  plus  difficile  ,  que  fes  Ennemis  faifoient  plus  de 
démarches  pour  fe  raprocher  de  lui  :  il  répondit  qu'il  confen- 
tiroit  volontiers  à  la  paix  ;  mais  qu'il  ne  la  donneroit  qu'à  ces 
conditions  ;  1°.  Que  tous   {qs  Alliés  y  feroient  compris.   20. 
Que  les  Cantons  d'Agnier  &  de   Tfonnonthouan  lui  enver- 
roient  auffi  des  Députés  pour  le  même  fujet.  30,  Que  toute 

hoftilité  cefTeroit  de  part  &  d'autre.  4°.  Qu'il pourroit  en  toute 
liberté  ravitailler  le  Fort  de  Catarocouy. 

Il  ne  parla  point  de  celui  de  Niagara  ,  parce  que  défefpe-  Elles  fonc 

rant  de  le  foûtenir ,  &  nos  Alliés  n'en  ayant  pas  fait  l'ufage  ,  accepcées. 
pour  lequel  ils  l'avoient  demandé  ,  il  fut  bien  aife  de  fe  faire 
un  mérite  de  fe  rendre  à  la  prière  ,  que  les  Députés  lui  firent 

de  le  démolir.  Ses  conditions  furent  acceptées ,  &  l'échange 
des  Prifonniers  fut  réglé  fans  aucune  difticulté.  M.  de  Dé- 
nonville  avoit  même  déjà  écrit  en  Cour  pour  folliciter  le  ra- 
pel  des  Iroquois  détenus  à  Marfeille ,  &  il  avoit  prié  le  Mi- 

nière de  les  envoyer  chercher  par  Serigny  ,  un  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne  ,  &  qui  étoit  Cadet  à  Rochefort  (a).  Ce 
jeune  Homme  parloit  fort  bien  la  Langue  de  ces  Sauvages  , 
dont  il  étoit  aimé  ,  &  le  Gouverneur  Général  étoif  perfuadé 

qu'il  traiteroit  beaucoup  mieux  ces  Prifonniers  ,  que  n'avoient fait  ceux ,  qui  les  avoient  conduits  en  France. 

La  Trêve  fut  donc  conclue  fur  le  champ.  Les  L'oquois  con- 
fentirent  à  laiffer  cinq  d'entr'eux  pour  otages ,  afin  d'afTûrer 
le  Convoi ,  que  l'on  préparoit  pour  Catarocouy  ;  &  l'on 
convint  que  ,  s'il  furvenoit  quelque  hoftilité  de  la  part  de nos  AUiés  pendant  la  négociation  ,  elle  ne  feroit  rien  chan- 

ger à  ce  qui  venoit  d'être  réfolu.  Toutefois  le  Convoi  étant 
en  marche  ,  conduit  par  les  Chevahers  de  CaHieres  &  de 

Vaudreuil ,  Se  efcoj-té  par  Terre  par  des  Sauvages  domici- 
liés ,  des  Iroquois  en  enlevèrent  un  Canot.  M.  de  Dénon- 

ville  en  fut  d'autant  plus  furpris ,  qu'avant  le  départ  du  Con- 
voi un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  étoit  arrivé  à  Montréal , 

avec  la  Demoifelle  d'Alonne  &  douze  autres  Prifonniers  Fran- 
çois ,  &  lui  avoit  remis  une  Lettre  du  Roy.  C'étoit  le  Du- 

pLicata  de  celle  ,  que  le  Général  avoit  déjà  reçue  ,  &  qui  re* 

(  «  )  Il  eft  Mort ,  il  n'y  a  pas  lontems,  Capitaine  de  TaifTcau, 
TomQ  I,  Xxx 
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1688.     gardoit  le  Traité  de  ̂ ^eutralité  ,  renouvelle  par  les  deux  Rois, 
Mauvaifefoi       Le  Gouvemeur  de  la  Nouvelle  York  lui  manda  en  même 

dki  Colonel      iq^s  qu'il  avoit  donné  ordre  à  Ton  Envoyé  de   retirer  tous 
o"S^o-         Yqs  Prifonniers  François  des  Villages  Iroquois  ,  par  où  il  paf- 

feroit ,   &  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  qu'il  n'y  eût  entr'eux 
une  correfpondance  parfaite.    Cependant ,  outre  l'hoftilité , 
dont  je  viens  de  parler  ,  les  Iroquois  reparurent  bientôt  dans 

nos  Habitations  ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  dégarnir  d'Hom- 
mes, pour  renforcer  le  Convoi  de  Catarocouy.  Aux  premiers 

avis ,  qu'en  eut  le  Général ,  il  raffembla  tout  ce  qui  reftoit 
de  Troupes  auprès  de  fa  Perfonne  ,  &  marcha  pour  diffiper 
tous  ces  petits  Partis. 

Les  Ennemis  ne  l'attendirent  point  ;  il  les  pourfuivit ,  & 
il  en  atteignit  quelques-uns  au  Lac  du  S.  Sacrement  :  il  reti- 

ra de  leurs  mains  deux  François  ,    qu'ils    emmenoient  ,  tua 
quelques  Mahingans  ,  &  prit  quelques  Agniers.  Il  fçut  d'eux 
que  c'étoit  le  Colonel  Dongan  ,  qui  les  avoit  follicités  à  faire 
cette  irruption  ,  &  qu'il  leur  avoit  donné  pour  cela  des  mu- 

nitions &  des  armes.  Il  avoit  pourtant  dès-lors  reçu  les  Let- 
tres du  Roy  ,  fon  Maître  ,  pour  le  renouvellement  du  Traité 

de  Neutralité  ,  &  ce  Prince  l'avoit  averti  qu'il  lui  ripondroit 
en  fon  propre  &  privé  nom  de  toutes   les   contraventions  , 
qui  fe  feroient  à  ce  Traité. 

'AquoîM.de      La  vigueur  &  la  promptitude,  que  M.  de  Dénonville ve- 
^Tibuok  k     "°^^  ̂ ^  ïd^ivQ  paroître  pour  arrêter  le  cours  de  ces  hoftilités  , 
faïut  du  Cana-  obligèrent  les  Iroquois  à  fe  tenir  en  repos ,  &  on  en  profita 

jJa,  »  pour  faire  les  récoltes.  Il  n'y  a  que  Dieu  ,  écrivoit  ce  Ginè- 
#>  rai  à  M.  de  Seignelay  le  dixième  d'Août,  qui  ait  pu  garantir 
»  cette  année  le  Canada.  Je  n'y  ai  aucun  mérite.  M.  de  Cal- 
>\  lieres  vous  dira  mieux  ,  que  je  ne  puis  vous  l'écrire  ,  combien 
»  le  P.  de  Lamberville  nous  a  été  néceffaire  ,  avec  quelle  ha- 

»  bileté  il  a  détourné  l'orage  ,  qui  nous  menaçoit  ;  de  quelle 
»  maniera  il  gouverne  l'efprit  de  ces  Sauvages  ,  qui  font  plus 

»  clairvoyans  ,  qu'on  ne  peut  s'imaginer.  Si  vous  ne  trouvez 
»  le  moyen  de  taire  retourner  ces  Pères  dans  leur  ancienne 
»  Miffion  ,  vous  devez  attendre  beaucoup  de  malheurs  pour 

»  cette  Colonie  ;  car  je  dois  vous  dire  que  jufqu'ici  c'elt  leur 
»  habileté ,  qui  a  foûtenu  les  affaires  du  Pays ,  par  le  nombre 

»  d'Amis  ,  qu'ils  fe  font  acquis  chez  tous  les  Sauvages ,  &  par 
»  leur  fçavoir  faire  à  gouverner  l'efprit  de  ces  Barbares  ,  qui  ne 
i>  font  Sauvages  que  de  nom. 
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La  Compagnie  des  Pêches  fédentaires  a  defTein  d'empêcher  <<  i^'S^  " 
que_  les  Jeiuites  ne  rétablilTent  la  Miffion  ,  <j(|'ils  avoient  chez  « 
les  Peuples  voifins  de  Pentagoët ,  où  l'an  paffé  ils  retourne-  « 
rent  à  ma  prière  ,  pour  maintenir  dans  nos  intérêts  ces  Sau-  « 

vages  ,  qu'ils  avoient  quittés  à  caufe  des  défordres  ,  que  eau-  « 
fent  les  boiffons  dans  ces  Quartiers-là.  Il  eft  de  mon  devoir  « 

de  vous  mander  que  ce  fera  un  grand  malheur  pour  l'Aca-  « 
<lie  ,  fi  ces  MefTieurs  font  tomber  ces  Millions  en  d'autres  « 
mains  ;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  l'ouvrage  de  <.- 
cinq  ou  fix  ans  ,  que  d'apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples ,  « 
&  à  les  bien  gouverner.  Les  meilleurs  efprits ,  après  vint  ans  « 

de  travail  &  de  fatigues  au-delTus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  « 
s'y  trouvent  quelquefois  courts   Le  P.  Bigot  eft  vers  « 
Pentagoët ,  pour  faire  afTembler  un  nouveau  Village  fur  les  « 
Terres  du  Roy  ,  &  empêcher  que  le  ChevaHer  Andros  ne  les  « 
attire.  « 

Ce  Chevalier  commandoit  dans   la    Nouvelle   Angleterre      Le  Coîonc! 

dans  l'abfence  du  Gouverneur  Général  ,  &  il  venoit  d'être  Dongan  eft 
nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  York.   Il  étoit  '^^^"'i"^" 
Proteftant ,  &  fi  le  Colonel  Dongan  ,  quoique  Cathohque  , 
en  avoit  ufé  avec  les  François  de  la  maniete  ,  que  nous  avons 
vu ,  &  avoit  fi  peu  déféré  aux  volontés  de  fon  Souverain , 

dont  il  fuivoit  la  Religion  ,  on  devoit  s'attendre  que  fon  Suc- 
ceiTeur  n'obéiroit  pas  plus  exactement  aux  ordres  de  ce  Prin- 

ce. L'événement ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ,  n'a  que 
trop  juftifié  les  craintes  de  la  Colonie  à  ce  fujet  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  encore  là  ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  Général. 

C'eft  une  maxime  fondée  fur  la  raifon ,  &  que  l'expérience 
confirme  tous  les  jours ,  que  tout  Etat ,  toute  Société  ,  tout  ce 
qui  forme  un  Corps  ,  foit  Ecclefiaftique  ,  foit  Civil ,  court 

beaucoup  moins  de  rifques  de  la  part  de  ceux  ,  qui  l'atta- 
quent au  dehors ,  que  du  dérangement ,  qu'il  foufFre  au  de- 

dans ,  par  l'inobfervation  des  Loix  ,  par  toutes  les  autres  cau- 
fes ,  qui  altèrent  fa  conftitution ,  &  qui  ébranlent  les  fonde- 
mens  ,  fur  lefquels  il  eft  étabh.  Sur  ce  principe ,  le  Marquis  de 

Dénonville  ne  voyoit  qu'avec  douleur  la  trifte  fituation  ,  où  fe 
trouvoit  la  Nouvelle  France,  par  la  mauvaife  conduite,  &  le 

défaut  de  fubordination  ,  qu'il  remarquoit  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ceux ,  dont  cette  Colonie  étoit  compofée. 

Il  s'en  exprime  ainfi  lui-même  dans  une  Lettre  à  M.  de  Sei- 
gnelay ,  dattée  du  même  jour  ,  que  celle  ,  dont  j'ai  parlé  ci- Xxx  ij 
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~   devant ,  &  j'ai  cru  qu'on  la  verroit  ici  avec  plaifir  prefque 
toute  entière  ,  ̂ce  qu'elle  eft   fort  inftruftive  ,  &  qu'elle 
contient  les  reflexions  d'un  Homme  ,   qui  penfoit  jufte  ,  & 
dont  toutes  les  vues  alloient  au  bien  de  l'Etat,  &:  ne   s'écar- 
toi  ent  jamais  du  vrai.  Après  une  courte  expofîtion  du  change- 

ment prodigieux ,  qui  s'étoit  fait  depuis  quelques  années  dans 
un  Pays  ,  où  la  Religion ,  la  bonne  foi ,  &   la  plus  exacte 
probité  avoient  fi  lontems  régné  ,  il  ajoute  : 

>,       On  avançoit  par  jaloufie  les  Habitations  les  unes   devant 
>,  les  autres  ,  pour  être  plus  à  portée  de  traiter  avec  les  Sauva- 

,,  ges  ,  fans  fonger  qu'en  ne  fe  réunifiant  pas    ̂   on  fe  mettoit 
>^  hors  d'état  defe  fortifier.  .  .  .  Les  Coureurs  de  Bois  ont  fait 
,,  un  autre  mal ,  plus  grand ,  qu'on  ne  fçauroit  croire  :  on  ne  le 
^,  peut  connoître  que  fur  les  lieux.  Leur  avidité  leur  a  fait  faire 

,^  de  grandes  bafi'efl'es  ,  qui  nous  ont  rendu  méprifables ,  avili 
^,  les  marchandifes  ,  enchéri  les  Caftors  ;  &  les  Sauvages ,  fiers 
,^  de  leur  naturel ,  fe  voyant  recherchés  ,    le  font  devenus  en- 
^,  core  davantage.  Eft  venue  enfuite  la  méfintelligence  entre  M. 
^^  de  la  Barre  &  M.  de  la  Sale  ;  elle  a  divifé  les  François  & 
^^  même  les  Sauvages  Alliés.  Ces  divifions  ont  entretenu  les  que- 
^  relies  entre  ces  derniers  ;  ce  qui  a  donné  bien  de  la  peine  à 
^^  nos  Mifiîonnaires.  Cette  même  méfintelligence  entre  le  Gé- 
,,  néral  &  M.  de  la  Sale  a  caufé  le  premier  pillage  ,  que  les  Iro- 
^^  quois  ont  fait  de  quinze  Canots   chargés  de  marchandifes  ^ 

„  qu'ils  enlevèrent  aux  François  ,  croyant ,  dirent-ils  ,   exécu- 
,,  ter  les  ordres  ,  qu'ils  avoient ,  de  piller  les  Gens  de  M.  de  la 
„  Sale.  En  effet  il  y  avoit  eu  quelques  marques  données   pour 
,,  les  diftinguer.  La  méprife  occafionna  la  guerre  ,   que  M.  de 

,>  la  Barre  fit  aux  Iroquois.  C'étoit  toujours  un  grand  mal ,  & 
>,  très-dangereux  dans  la  fuite  ,  que  de   donner  pouvoir  à  ces 

,>  Barbares ,  d'entreprendre  fur  les  François  »r  Nous  avons  vu 
que  M.  de  la  Sale  en  avoit  donné  le  premier  exemple  dans  la 
Baye,  fous  prétexte  de  fon  Privilège  exclufif,  &  il  peut  bien 
être  arrivé  que  fes  Ennemis  enflent  furpris  M.  de  la  Barre  pour 
extorquer  de  lui  la  permiflion  de  faire  des  reprefailles  fur  (es 

Canots  ,  fans  lui  dire  qu'ils  fe  ferviroient  pour  cela  des  Iro- 
quois j  ce  que  vraifemblablement  le  Général  n'eût  point  per- mis. 

M.  de  Dénonvilie  revient  enfuite  aux  Coureurs  de  Bois , 

»  dont  il  dit  que  le  nombre  efl:  tel ,  qu'il  dépeuple  le  Pays  des 
»  meilleurs  Hommes  ,  les  rend  indociles ,  indifciplinables ,  dé- 
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bauchés ,  &  que  leurs  Enfaiis  font  élevés  connie  des  Sauva-  <'    1688. 
ges  ».  Il  prétend  que  ce  font  ces  courfes  ,  qui  ont  occafîonné  *<    ,. 

celles  des  Anglois  parmi  nos   Alliés  ,  qu'ils  ont  amorcés  par 
le  bon  marché  ,  &  qu'il  n'eft  prefque  plus  poïïible  de  détacher 
du  commerce  avec  la  Nouvelle  York.  En  parlant  de  la  guerre 

des  Sauvages ,  il  dit  qu'on  ne  peut  en  donner  une  plus  jufte 
idée  ,  que  de  reprefenter  tes  Barbares  »  comme  des  Bêtes  fa^  <* 
rouches ,  qui  font  répandues  dans  une  vafte  Forêt  ,  d'où  ils  ̂* 
ravagent  tous    les  Pays   circonvoifins.   On   s'affemble  pour  ̂* 
leur  donner  la  chaffe ,  on  s'informe  où  eft  leur  retraite ,  &  ̂* 
elle  eft  par  tout  ;  il  faut  les  attendre  à  l'afFut ,  &  on  les  attend  ̂  
lontems.  On  ne  les  peut  aller  chercher   qu'avec  des  Chiens  ** 
de  chaffe  ,  &  les  Sauvages  font  les  feuls  Lévriers  ,  dont  on  *^ 
puiffe  fe  fervir  pour  cela  ;  mais  ils   nous   manquent  ,    &  le  ** 
peu  ,  que  nous  en  avons ,  ne  font  pas  Gens  ,  fur  lefquels  on  ̂* 
puiffe  compter  ;  ils  craignent   d'aprocher   l'Ennemi ,  &   ont  ̂* 
peur  de  l'irriter.  Le  parti ,  qu'on  a  pris  ,  a  été  de  bâtir  des  ̂* 
Forts  dans  chaque  Seigneurie  ,  pour  y  réfugier  les  Peuples  &  ** 
les  Beftiaux  ;  avec  cela  les  Terres  labourables  font  écartées  ̂ * 

les  unes  des  autres ,  &  tellement  environnées  de  Bois ,  qu'à  ̂* 
chaque  Champ  il  faudroit  un  Corps  de  Troupes  pour  foûte-  ** 
nir  les  Travailleurs.  Le  feul   &  unique    moyen   de  faire  la  ** 
guerre  étoit  d'avoir  affez  de  forces  pour  aller  à  l'Ennemi  en  *^ 
même  tems  par  trois  endroits  ;  mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut  ** 
quatre  mille  Hommes ,  &  des  vivres  pour   deux  ans ,  avec  ̂ * 
quatre  à  cinq  cent  Batteaux  ,  &  tous  les  autres  appareils  d'un  *^ 
tel  Equipage  ;  car  d'être  ,  comme  nous  fommes ,  obligés  de  vi-  '* 
vre  du  jour  à  la  journée  ,  c'eft  ne  rien  faire  de  folide.  *^ 

Le  Roy  n'étoit  affûrement  pas  difpofé  à  envoyer  en  Ca-  Réflexions 
nada  le  nombre  de  Troupes,  que  demandoit  le  Marquis  de  ̂^""^ <^e"« i^"- 
Dénonville  ;  bien  des  Gens  étoient  même  perfuadés  dans  le 

Pays  qu'il  n'étoit  befoin,  pour  dompter  les  Iroquois  ,  que  d'un 
peu  plus  de  difciphne  dans  celles  ,  dont  il  pouvoit  difpofer  ; 
&  nous  verrons  ,  avant  la  fin  de  cette  Hiftoire  ,  que  fî  on 

n'en  eft  pas  venu  à  bout  avec  les  feules  forces  de  la  Colo- 
nie ,  c'eft  que  l'on  ne  l'a  pas  voulu  efficacement.  Il  paroît  auffi 

que  l'imagination  effrayée  du  Général ,  ou  de  ceux ,  qu'il  écou- 
toit,  lui  avoit  un  peu  groffi  les  objets  ;  mais  il  eft  certain: 
que  ,  fi  on  eût  corrigé  les  défordres  ,  dont  il  fe  plaignoit ,  & 

qu'on  eût  pris  furtout  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  la 
Jeuneffe  de  courir  les  Bois  ,  on  eût  pu  avoir  en  tout  tems» 
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une  excellente  Milice  ,  qui  auroit  tenu  en  refpeft  les  Iroquois 
&  les  Anglois.  Le  malheur  de  la  Nouvelle  France  eft  que 

tous  ceux ,  qui  ont  eu  l'autorité  en  main ,  n'ont  pas  témoigné 
autant  de  zélé ,  que  ce  Général  pour  le  bon  ordre  ,  &  que 

lui-même  n'eut  pas  toute  la  fermeté  nécefTaire  pour  punir 
avec  rigueur  ce  qu'il  déteftoit  fincérement ,  &  pour  faire  ref- 
pe8:er  les  ordres. 

Nos  Alliés  II  avoit  fort  à  cœur  de  finir  la  guerre  ;  mais  il  comprenoit 

font  mécon-  j^j^j-j  qy'ji  n'étoit  ni  ]uPcq  ,  ni  même  bien  fur  de  conclurre  la 
paix  ,  fans  la  participation  de  nos  Alliés  ;  &  nous  avons  vu 

qu'il  s'en  étoit  expliqué  nettement  aux  Députés  des  Cantons  ; 
mais  foit  qu'on  n'eût  pas  eu  le  tems  d'inftruire  les  Sauva- 

ges des  intentions  du  Général ,  foit ,  comme  il  eft  plus  vrai- 
^mblable  ,  que  ces  Peuples  fufTent  perfuadés  que  les  Can- 

tons ne  traitoient  pas  de  bonne  foi ,  prefque  tous  parurent  fort 
mécontens  de  ces  négociations.  Il  y  en  eut  même,  qui  eurent 

honte  pour  nous  d'une  paix  ,  dont  les  Iroquois  paroiffoient 
vouloir  nous  impofer  les  conditions  avec  hauteur. 

teusde  la 

paix. 
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les  Iroquois. 

E  tous  nos  Alliés ,  les  feuls ,  que  nos  En-  "TôTsT nemis  craignoient  ,  ou  défefperoient  de  ga-  q^^j  ̂^^_ 
gner  ,  étoient  les  Abénaquis  ,  lefquels  de  uns  de  no;  ai 
leur  côté  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  ̂ '^*  ̂"^"i 
qu  on  les  comprit  dans  les  1  raites  de  paix , 
ou  de  trêve.  Dans  le  tems  même ,  que  M.  de 
Dénonville  fe  donnoit  le  plus  de  mouvement 

pour  pacifier  le  Canada ,  ils  fe  mirent  en  campagne  ,  &  s'é- 
tant  avancés  jufqu  à  la  Rivière  de  Sorel  ,  ils  lurprirent  des 
Iroquois  &  des  Mahingans  ,  &  en  tuèrent  quelques-uns.  Ils 

pouffèrent  enfuite  jufqu'aux  Habitations  Angloifes ,  &  en  rap- portèrent quelques  chevelures.  Les  Iroquois  du  Sault  &  de 
la  Montagne  en  firent  autant  de  leur  côté  ;  mais  ceux  ,  qui 
prirent  des  mefures  plus  juftes  pour  rendre  impofTible  la  con- 

clufion  d'un  Traité  ,  dont  ils  craignoient  d'être  les  premiè- res viâimes  ,  furent  ces  rriêmes  Hurons  de  Michillimakinac , 

qu'on  avoit  fi  fouvent ,  &  fi  justement  foupçonnés  de  collu- 
lion  avec  les  Anglois  &  les  Iroquois. 

Ils  avoient  pour  Chef  un    nommé  Kondiaronk  ,  plus  a'^u^ichefHl* connu  dans  nos  Relations  fous  le  nom  de  k  Rat  ,  Homme  ron. 
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1688.     d'efprit ,  extrêmement  brave,  &  le  Sauvage   du   plus  grand 
mérite ,  que  les  François  ayent   connu   en  Canada.   M.   de 

Dcnonville  n  avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  l'engager  dans  nos 
intérêts  ;  mais  il  s'étoit  trompé  ,  s'il  avoit  cru  dimofer  à  fon 

'^'  gré  de  ce  nouvel  Allié.    Le   Rat   ayant  donné  la  parole  de 
taire  bonne  guerre  aux  Iroquois  ,  partit  de  Michillimakinac 
avec  une  Troupe  choifie  de  Hurons ,  réfolu  de  fe  diftinguer 

par  quelque  Exploit  éclatant ,  &  prit  fa  route  par  Cataro- 

couy.  Il  apprit  en  y  arrivant  qu'on  négocioit  un  accommo- dement avec  les  Cantons  ;  que  le  Traité  étoit  fort  avancé  , 

&  que  le  Gouverneur  Général  attendoit  à  Montréal  des  Am- 
bafîadeurs  &  des  Otages  de  la  part  de  toute  la  Nation  Iro- 
quoife.  Le  Commandant  de  Catarocouy  lui  ajouta  que  ce 

qu'il  avoit  à  faire  de  mieux  dans  une  pareille  circonflance , 
étoit  de  s'en  retourner  chez  lui  avec  fes  Guerriers ,  &  qu'il 
défobligeroit  infiniment  M.  de  Dénonville  ,  s'il  faifoit  la 
moindre  hoflilité  contre  les  Iroquois. 

Le  Ratpcrut  d'abord  un  peu  furpris  de  cette  nouvelle,  il 
fe  poffeda  néanmoins ,  &  quoique  convaincu  qu'on  facrifioit 
fa  Nation  &  fes  Alliés  ,  il  ne  lui  échapa  aucune  plainte.  Il 

partit  du  Fort ,  lailTant  les  François  dans  la  penfée  qu'il  repre- 
noit  le  chemin  de  fon  Village  ;  mais  il  avoit  bien  un  autre 

delTein  dans  la  tête.  Il  s'étoit  informé  de  la  route  ,  que  dévoient 
prendre  les  Députés  &  les  Otages  Iroquois-  pour  fe  rendre  à 
Montréal ,  &  alla  les  attendre  à  l'Anfe  de  la  Famine  ,  où  il 
leur  drefTa  une  embufcade.  Après  qu'il  les  y  eut  attendu  quel- 

ques jours,  ils  parurent;  il  les  laiita  avancer,  &  comme  ils 
naviguoient  fans  défiance  ,  ils  débarquèrent  fans  prendre  au- 

cune fureté.  Le  Rat  prit  ce  moment  pour  fondre  fur  eux 

avec  fa  Troupe  :  ils  voulurent  d'abord  fe  mettre  en  défenfe  ; 
mais  la  partie  étoit  trop  inégale.  Il  y  en  eut  quelques-uns  de 
tués ,  les  autres  furent  faits  Prifonniers. 

Comme  on  n'étoit  pas  loin  de  Catarocouy  ,  on  prétend  que 
le  Rat  y  retourna  feul  après  fon  Expédition  ;  que  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  d'où  il  venoit ,  il  répondit  qu'il  venoit  de 
tuer  la  paix  ;  &  qu'il  ajouta  ,  nous  verrons  comment  Ononthio 
fe  tirera  de  cette  affaire.  On  ne  comprit  pas  d'abord  ce  qu'il 
vouloit  dire  ;  mais  on  l'apprit  bientôt  par  un  des  Prifonniers  , 
qui  s'étoit  échapé  des  mains  des  Hurons ,  &  qui  avoit  eu  le 
bras  caffé  dans  le  combat.  On  le  traita  fi  bien  ,  qu'il  fut  guéri 

fn  peu  de  tems  s   on   l'affûra  ̂ e  Içs  François  n'avoient  eu 

aucune 
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aucune  part  à  la  periidie  des  Hurons ,  &  il  en  fut  tellement     i6  88, 

perfuadé  ,  qu'à  Ton  retour  à  Onnontagué ,  il  en  convainquit tout  ce  Canton. 

Mais  le  Rat  n'avoit  p.as  fi  bien  commencé  ,  pour  en  de-    Ses  mtngucs 
meurer-là.  Sitôt  qu'il  eut  rejoint  fa  Troupe  ,  Teganifforens  ,  fe^r^aTco!!" 
qui  étoit  un  de  fes  Prifonniers  ,  lui  ayant  demandé  comment  avec  les  ïro- 

il  avoit  pu  ignorer  qu'il  étoit  AmbalTadeur  ,  &  qu'il  étoit  en-  l^o^^. 
voyé  pour  traiter  avec  leur  Père    commun  ,  &  pour  cher- 

cher les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  fohde  entre  toutes 

les  Nations  ?  ce  Fourbe  fit  femblant  d'être  encore  plus  éton- 
né que  lui  ;  il  protefta  que  c'étoit  les  François  eux  -  mêmes  , 

qui  l'avoient  envoyé  à  la  Famine  ,  en  l'affùrant  qu'il  y  ren- 
contreroit   un  Parti   de  Guerriers  Iroquois  ,  qu'il   lui  feroit 
très-facile  de  furprendre  &  de  défaire  ;  &  pour  lui  faire  voir 

qu'il  parloit  fincérement  ,  il  le  relâcha  fur  l'heure  même  avec 
tous  les  Gens  ,  à  l'exception  d'un  feul  ,  qu'il  vouloif  retenir  , 
difoit-il ,  pour  remplacer  un  des  Siens  ,  qui  avoit  été  tué. 

Il  fit  enfuite  une  très-grande  dihgence  pour  .fe  rendre  à 

Michillimakinac ,  &  dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit  préfent  de 
fon  Prifonnier  à  M.  de  laDurantaye.  Ce  Commandant ,  qui 

n'étoit  pas  encore  informé  des  pourparlers  de  fon  Général 
avec  les  Cantons ,  condamna  fur  le  champ  ce  Miferable  à  paf^ 
fer  par  les  armes ,  voulant  apparemment  lui  épargner  le  fup- 

plice  du  feu.  L'Iroquois  eut  beau  protefter  qu'il  étoit  Ambaf- 
fadeur  ,  &  que  les  Hurons  l'avoient  pris  en  trahifon  ;  le  Rat 
avoit  prévenu  tout  le  Monde  que  la  tête  lui  avoit  tourné  ,  & 

que  la  crainte  de  la  mort  le  faifoit  extravaguer  :  de  forte  qu'on 
ne  l'écouta  point  ̂   &  qu'il  fut  exécuté. 

Dès  qu'il  fut  mort ,  le  Rat  fit  venir  un  vieux  Iroquois  , 
qui  étoit  depuis  lontems  Captif  dans  fon  Village  ,  lui  donna 

la  liberté ,  &  lui  recommanda  de  s'en  retourner  dans  fon  Can- 
ton ,  d'y  infiruire  fes  Compatriotes  de  ce  qui  venoit  de  fe 

paffer  fous  (qs  yeux  ,  &  de  leur  apprendre  que  ,  tandis  que 
les  François  amufoient  les  Cantons  par  des  négociations 
feintes  j  ils  faifoient  faire  des  Prifonniers  fur  eux  ,  &  leur 

caffoient  la  tête.  Tout  cela  lui  réufîit  parfaitement ,  &  quoi- 

que les  Iroquois  er.flent  paru  d'abord  détrompés  de  la  préten- 
due mauvaile  foi  du  Gouverneur  Général ,  nous  verrons  bien- 

tôt ,  ou  qu'ils  avoient  fait  femblant  de  l'être  ,  ou  que  le, grand 
nombre  ne  fut  pas  fâché  d'avoir  un  prétexte  auffi  plaufible 
d&  recommencer  la  guerre. 

Tome  /.  '^yy 
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— ^  o  Q   '      Les  plus  fages  étoient   néanmoins    réfolus   d'envoyer    de nouveaux  Députés  au  Marquis  de  Dénonville.  Ces  Députés 

neur  ̂Ths'.  étoient  même  déjà  choifis  ,  &  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
Yoik  empê-    chemin  pour  Montréal ,  lorfqu'un  Exprès  du  Chevalier  An- 
chciapaix.      ̂ Iros  arriva  ̂   Onnontagué  ,  &  défendit  aux  Iroquois  de  trai- 

ter avec   les  François  fans  la  participation  de  fon  Maître.  Il 

ajouta  que  le  Gouverneur  prenoit  les  Camons  fous  fa  fauve-gar- 
de ,  &  les  aflïiroit  de  la  prote8:ion  du  Roy  de  la  Grande  Breta- 

gne ,  &  que  Sa  Majefté  ,  qui  les  confideroit  comme  fes  pro- 
pres Enfans  ,  ne  les  laiiTeroit  jamais  manquer  de  rien. 

Le  Chevalier  écrivit  en  même  tems  au  Marquis  de  Dénon- 

ville qu'il  ne  devoit  pas  fe  flater  de  faire  la  paix  avec  les 

Iroquois ,  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  fous  d'au- tres conditions ,  que  celles  ,  qui  avoient  déjà  été  propofées 

par  le  Colonel  Dongan,  fon  PrédécefTeur  :  qu'au  reffce  pour 
ce  qui  le*  regardoit  en  particulier  ,  il  étoit  très-difpofé  à  bien 
vivre  avec  lui ,  &  qu'il  avoit  déjà  interdit  aux  Anglois  de  fa 
dépendance  .toute  hoftilité  fur  les  Terres  dépendantes  des 
François.  Comme  ce  Gouverneur  eommandoit  encore  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  après  une  telle  déclaration ,  on  avoit 

tout  lieu  de  s'attendre  que  nulle  partie  de  la  Nouvelle  France 
iie  couroit  aucun  rifque  de  la  part  des  Anglois. 

Mais  ce  Général  ne  comprenoit  aparemment  pas  fous  le  nom; 

de  la  Nouvelle  France  ,  ni  l'Acadie  ,  ni  les  Provinces  circonvor- 
iines ,  quoique  par  le  Traité  de  Breda  elles  euffent  été  décla- 

rées en  faire  partie  ;  car  tandis  qu'il  faifoit  à  M.  de  Dénon- 
ville la  proteftation ,  que  je  viens  de  dire  ,  il  envoya  piller 

l'Kabitation  du  Baron  de  S^  Caflin  à  Pentagoët ,  &  les  Pê- 
ches fedentaires  ,  établies  à  Camceaux  ,  &  à  Chedabouc- 

tou.  Il  eft  vrai  qu'il  défavoua  ces  entreprifes  ;  mais  cm  avoit 
des  preuves  certaines  qu'il  en  étoit  l'Auteur ,  auffi-bien  que 
des  ravages  ,  que  fit  bientôt  après  en  plufieurs  endroits  de  la 
Colonie  un  Parti  de  trois-cent  Iroquois.  En  un  mot  toute  fa 

conduite  jufqu'à  ce  que  la  guerre  tut  déclarée  entre  les  deux 
Couronnes  ,  ne  différa  de  celfe  ,  qu'il  tint  après  cette  décla- 

ration ,  qu'autant  que  la  perfidie  la  plus  noire  diffère  d'une 
guerre  ouverte, 

îtatcîucom-  On  peut  bien  juger  que  dans  la  fituation  ,  oiife  trouvoient 

N'^Fru^"  '^  ̂^^  affaires  de  la  Nouvelle  France  ̂   le  commerce  ne  pouvoit 
pas  y  être  bien  floriffant.  Depuis  l'année  i66(^.  que  le  Roy 
l'avoit  déclaré  libre ,  la  Colonie  s'étoit  confidérablement  ac- 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XÏL  539    
crue,  &  par  le  recenfement  de  cette  année  i  68  8.  elle  fe  1688, 

trouva  coinpofée  d'onze  mille  deux-cent  quarante-neuf  Per- 
fonnes.  A  la  vérité  les  Anglois ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remar- 

qué ,  partageoient  .dès-lors  avec  les  François  la  Traite  des 

Pelleteries  ;  &  c'eft  principalement  ce  qui  les  engageoit  à 
fomenter  la  guerre  entre  nous  &  les  Iroquois  ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  de  bonnes  Pelleteries  ,  qui  fe  tirent  des 
Quartiers  du  Nord  ,  que  par  le  moyen  de  ces  Sauvages  , 
lefquels  ne  pouvoient  guéres  fe  reconcilier  avec  nous  ,  fans 
leur  fermer  cette  précieufe  Mine. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Iroquois  foient  grands  Chafleurs  ;  mais 
outre  qu'ils  enlevoient  fouvent  à  nos  Alliés  &  à  nos  Voya- 

geurs les  Pelleteries ,  que  ceux-ci  portoient  à  Montréal ,  ils 
engageoient  pluiieurs  Nations  ,  &  fouvent  même  nos  Cou- 

reurs de  Bois  ,  à  traiter  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle 

York ,  &  le  profit ,  qu'ils  tiroient  de  ce  commerce  ,  dont  leur 
Pays  devenoit  néceffairement  le  centre ,  les  retenoit  dans  les 

intérêts  des  Anglois.  A  ces  raifons  fe  joignoit  l'appas  du  meil- 
leur marché  ,  qui  faifoit  beaucoup  d'impreffion  iur  tous  les 

Sauvages  ;  de  forte  que  la  meilleure  partie  des  Pelleteries  du 

Canada  paffoit  aux  Anglois  ,  fans  qu'il  fût  poffible  de  faire entendre  raifon  aux  Intérefles  dans  ce  commerce  ,  dont  les 

Chefs  étant  en  France ,  ne  voyoient  pas  les  choies  d'aufli 
près  j  que  ceux ,  qui  étoient  en  Amérique. 

Enfin  quelques-uns  de  ces  derniers  renoncèrent  à  cette  Trai-  Pêches  fédeH- 

te  ,dont  les  profits  diminuoient  de  jour  en  jour,  &  reprirent  "/euî/^"^^* 
le  deffein  fi  fouvent  avorté  d'établir  des  Pêches  fedentaires 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent  ;  mais  ils  fe  rebutèrent  d'abord. 

Le  Sieur  Riverin  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  s'effraya  point 
des  difficultés ,  &  que  le  mauvais  fuccès  de  {es  premiers  et 

fais  ne  fit  pas  renoncer  à  fon  entreprife  ;  mais  avec  de  l'indu- 
ftrie  &  du  courage,  il  faut  encore  ,  pour  pouiTer  de  pareils  Eta- 
bliffemens ,  avoir  des  fonds  confiderables  ,  Se  ils  manquoient 
au  Sieur  Riverin.  Il  engagea  quelques  Particuliers  de  Paris  à  fe 

joindre  à  lui  ;  mais  il  n'en  retira  prefque  aucun  avantage  ;  tous 
vouloient  recueillir  ,  avant  que  la  moilTon  fût  mûre  ,  &  leur 
impatience  fit  enfin  avorter  tous  fes  projets. 

Ce  fut  pendant  l'Eté  de  cette  année  1688.  qu'il  commença      Abondance 
à  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Il  établit  fa  Pêche  aux  environs  ̂ '^  Morues  k 

àe  la  Rivkre  de  Matane  ,  dont  il  trouva  l'embouchure  capa-    "  ̂̂ ^"^"• 
ble  de  recevoir  des  Bâtimens  de  deux  -  cent  Tonneaux  ,  ce 

Yyy  ij 
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■     >o  »  •    qu'on  avoit  ignoré  jufques-là.   Toute  cette  Côte  Méridion- 
^  nale  du  Fleuve  S.    Laurent  ,    dans  Tefpace   de  plus  de  vint 

lieues  efl  extrêmement  abondante  en  Morues  ,  &  Riverin 

manda  à  M.  de  Seignelay  qu'on  y  pouvoit  occuper  plus  de 
cinq-cent  Chaloupes  à  la  fois.  Il  ajoûtoit  dans  fa  Lettre  que 
le  Poiflbn  y  qû  très-beau  ,  &  propre  pour  le  Détroit  ,  pour 

l'Efpagne  &  pour  le  Levant  ;  qu'ayant  donné  ordre  à  fes  Gens 
d'aller  obferver  les  Baleines  ,  furtout  auprès  de  Matane ,  ils 
lui  avoient  raporté  qu'il  en  paroiflbit  de  tems  en  tems  fur 
l'eau  jufqu'à  cinquante  à  la  fois  ,  qu'elles  fe  laifToient  apro- 
cher  jufqu'à  pouvoir  être  frapées  avec  l'aviron  ;  que  cela  du- 
roit  pendant  trois  mois  de  fuite  ,  &  que  la  plupart  du  tems  il 

ne  falloit  pas  être  beaucoup  plus  d'un  quart  de  lieuë  au  large 
pour  les  trouver. 

J'ai  remarqué  dans  mon  Journal  qu'étant  mouillé  en  1705. 
à  la  fin  du  mois  d'Août  auprès  de  TadoufTac  ,  environ  quinze 
lieues  au  -  deffus  de  Matane ,  j'en  avois  vu  quatre  en  même 
tems  fe  jouer  autour  de  notre  Vaiffeau  ,  &  s'en  aprocher  de 
manière ,  qu'on  auroit  pu  les  toucher  avec  les  Rames  de  la 
Chaloupe  ;  mais  c'étoit  principalement  fur  les  Côtes  de  l'A- 
cadie ,  qu£  la  Pêche  offroit  un  fond  inépuifable  pour  le  com- 

merce. Le  malheur  *efl:  que  les  François  ,  PoffelTeurs  de  cette 
grande  Peninfule ,  étoient  toujours  ceux ,  qui  en  profitoient 
le  moins. 

rcquîempê-  Le  Sieur  Paquine  ,  que  la  Cour  y  avoit  envoyé  cette  an- 

çoi^s  de  profi-  ̂ ^^^  P^ur  Qïi  faire  la  vifite  ,  attribuoit  en  partie  ce  défordre 
He  celles  de  à  ce  qu'on  avoit  placé  le  principal  Etabliffement  au  Port  Roïal , 

qui  ei\  ,  difoit-il ,  hors  de  la  portée  de  tout  commerce  ,  &  de 

trop  difficile  accès  ,  à  caufe  de  la  diveriîté  des  vents  ,  qu'il 
faut  avoir  pour  y  entrer.  C'étoit  une  plainte  bien  ancienne , 
&  elle  étoit  fondée.  11  eft  certain  que  les  Ports  de  la  Héve 
&  de  Camceaux  étoient  beaucoup  plus  avantageux  pour  un 
Etabhlîement  fohde.  Une  Perfonne  mieux  inftruite  enco- 

re ,  que  le  CommifTaire  ,  dont  je  viens  de  parler ,  s'exprime 
ainiî  dans  un  Mémoire  ,  qu'il  dreffa  à  peu  près  dans  le  même tems. 

f^  L'Acadie  ,  fi  utile  par  la  beauté  &  la  fureté  de  fes  Ports ,  la 
»  fertihté  de  fon  Terroir  ,  l'abondance  de  fes  Pêches  ,  la  facilité 
>,  à  les  rendre  fedentaires  ,  &  fes  Mines  ,  n'a  fait  que  languir 
»  jufqu'ici  ;  d'abord  par  les  dilTentions  des  différens  Proprietai- 
»  res ,  &  depuis  le  Traité  de  Breda ,  par  l'avarice  des  Gouver- 

l'Acadie. 
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neurs,  lefquels  trouvant  leur  compte  dans  la  correfpondance  >,  i6S3. 

avec  les  Anglois ,  les  ont  laiffés  Maîtres  de  la  Pêche  &  de  la  *^ 
Traite.  Les  Habitans  de  leur  côté  ,  fans  difcipline  &  fans  frein  ,  <^ 
n'ont  fongé  ,  ni  à  la  culture  des  Terres  ,  ni  à  la  Pêche  ,  &  *^ 
font  demeures  dans  la  débauche  ,  &  dans  la  courfe  des  Bois  ,  *^ 
fans  faire  autre  chofe  ,  que  de  vivre  au  jour  le  jour.  *^ Les  Anglois 

travaiHen:  à 
détacher  les 

Abénaquis   de 
nos  intérêts. 

des  Sauvages  de  ces  Cantons  j  &  furtout  des  Abénaquis ,  par- 
mi lefquels  le  Chriflianifme  avoit  fait  de  grands  progrès  ;  mais 

on  étoit  dans  la  continuelle  appréhenfion  de  perdre  ces  Al- 
liés ,  les  plus  traitables  ,  &  en  même  tems  les  plus  braves  de 

tout  le  Canada.  Les  Anglois  ne  cefToient  de  leur  faire  des 
préfens  ,  &  les  plus  magnifiques  promeffes  pour  les  détacher 

de  nos  intérêts  ;  &  il  elt.  certain  qu'ils  en  feroient  venus  à 
bout ,  fans  l'attachement  invincible ,  que  ces  Peuples  ̂ voient 
à  leur  Rehgion  &  à  leurs  Miffionnaires.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  pour  conferver  leur  Foi ,  ils  fe 
font  fouvent  expofés  aux  plus  grands  périls  ,  &  qiie  ,  fans 

prefqu'aucune  efperance  d'être  dédomniagés  de  leurs  pertes  pir 
les  François ,  ils  ont  formé  de  ce  côté-là  une  barrière  ,  que 

toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  n'ont  jamais  pu forcer. 

Cependant  la  déclaration  du  Chevalier  Andros  au  fujet  de    Le  chevalier 

la  paix  avec  les  Iroquois  ,  &  l'engagement ,   où    l'on  apprit  «^e  ÇaUiei" r  •    ̂    .  "      •       ̂   '     1         /-  °    ̂   r-  ^^         pafleenFrati- bientot  quetoient  entres  les  Cantons  avec  ce   Gouverneur  ,  ̂e. 

de  ne  faire  aucune  démarche  par  raport  à  cette  affaire  ,   fans  — p"^   ■ 
fa  participation  ,  jetterent  la  confternation  dans  toute  la  Co-  "' 
lonie.  Mais  il  arrive  fouvent  que  ,  quand  on  ne  voit  plus  au- 

cun moyen  ordinaire  d'éviter  un  mal  preffant  ,  on  fait  des 
efforts  ,  dont  on  ne  fe  croyoit  pas  capable.  L'indignation  de 
voir  une  poignée  de  Sauvages  tenir  fans  ceffe  en  échec  tout 
un  grand  Pays ,  fit  former  un  deffein ,  qui  auroit  paru  har- 

di ,  quand  notre  fituation  auroit  été  auffi  floriffante  ,  qu'elle 
étoit  déplorée  ,  ce  fut  de  conquérir  la  Nouvelle  York;  le 
Chevalier  de  Callieres  en  ayant  communiqué  le  deffein  au 
Marquis  de  Dénonville  ,  paffa  en  France  pour  le  propoferà 

la  Cour ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  l'entière  deffru- tion  de  la  Nouvelle  France. 

Le  Mémoire  ,  qu'il  préfenta  fur  cela  au  Miniftre  ,  portoit     il  préfenre 
€n  fubftance  ,  que  le  Chevalier  Andros  ,  Gouverneur  de  la      '" 
î»îouvelle  York ,  n'étant  pas  Cathohque  ,  il  ne  fàlloit  pas  fe 

un  Mémoire  a 
la  Cour,  &  ce 

qu'il  conticnc. 
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j  (^$  g,     flater  qu'il  exécutât  de  bonne  foi  les  ordres ,  qu'il  a^oit  reçus 
du  Roy  ,  Ton  Maître  ,  de  s'enteridre  avec  nous  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  même  douter  qu'à  l'exemple   du  Colonel  Dongan , 
fon  PrédéceiTeur  ,  il  ne  fecourût  par  toutes  fortes  de  moyens 
les  Iroquois  ,  lefquels  ne  feroient  jamais  {incérement  la   paix 

avec  les  François,  tandis  qu'ils  pourroient  compter  fur  les 
Anglois  :  que  ,  cela  fuppofé  ,  il  n'y  a  voit  point  d'autre  voye pour  conferver  la  Colonie  ,  que  de   nous  rendre  Maîtres  de 
la  Nouvelle  York  ;  &  que  cette  -conquête  étoit  légitime  par  la 

néceffité  ,  où  les  Anglois  nous  avoient  mis  de  l'entreprendre  , 
pour  défendre  notre  propre  Pays  contre  une  Nation  ,  dont  ils 
prenoient  ouvertement  les  intérêts  contre  nous.  Il  vient  en.- 

luite  aux  moyens  d'exécuter  fon  entreprife. 
i>       Qu'on  me  donne  ,  dit-il ,  treize-cent  Soldats  &  trois-cent 
»  Canadiens  ,  je  defcendrai  (a)  avec  eux  par  la  Rivière  deSo- 

»  rel  au  Lac  Champlain  ,  fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre 
»  aux  Iroquois  ;  &  lorfque  je  ferai  arrivé  dans  leur  Pays  ,  je  leur 

»  déclarerai  que  je  veux  bien  vivre  avec  eux ,  &  que  je  n'en 
»  veux  qu'aux  Anglois.  Orange  n'a  qu'une  enceinte  de  pieux , 
»  non  terrafTée  ,  &  un  petit  Fort  à  quatre  Baftions  ,  où  il  n'y  a 
»  que  cent  cinquante  Hommes  de  Troupes ,  &  trois-cent  Habi- 
»  tans  dans  la  Ville.  Manhatte  a  quatre-cent  Habitaîis  ,  divifés 
»  en  huit  Compagnies  ,  moitié  Cavalerie  ,  &  moitié  Infanterie. 

»  Cette  Capitale  n'efl  point  fermée  ;  mais  elle  a  un  Fort  à  qua- 
»  tre  Baftions ,  revêtus  de  pierres  avec  du  Canon.  Cette  con- 

»  quête  rendroit  le  Roy  Maître  d'un  des  plus  beaux  Ports  de 
»  l'Amérique  (ù) ,  oùl'on  peut  aller  en  tout  tems,  &  d'un  très-beau 
*>  Pays  ,  fous  un  climat  doux  &  fertile.  On  m'oppofera  le  Trai- 
»  té  de  Neutralité  ;  mais  en  premier  lieu  les  Anglois  l'ont  violé 
»  les  premiers  ;  c'eft  de  quoi  nous  avons  des  preuves  fans  re- 
»  plique.  En  fécond  lieu  il  faut  obferver  que  cette  Colonie  étant 

»  actuellement  toute  remplie  d'Hollandois ,  fur  lefquels  les  An- 
»  glois  l'ont  conquife  ,  fes  Habitans  obéiront  infailliblement  au 
»  Prince  d'Orange  ,  &  forceront  le  Gouverneur  (c).  Ainfiil  faut 
>>  les  prévenir.  Cependant ,  û  l'on  veut  différer  jufqu'à  ce  qu'on 
>>  foit  en  guerre  ouverte  avec  les  Anglois  (d)  ,  il  faut  fe  préparer 
»  pour  le  mois  de  Juin  prochain.  Ce  Mémoire  fît  imprefTion  lur  le 

Miniflre  ,  &  le  Roy  même  l'aprouva  j  mais  ce  ne  fut  point  le 

{a)  l\  falloît  dire  ,  remonterai.  j  Hollande. 
<  b  )  Manhatte.  {  d)  Otinc  doutoit  plus  que  cette  guerre 
{  c  )  La  France  étoit  déjà  en  guerre  avec  la  (  ne  fût  prochaine. 
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Marquis  de  Dénonville  ,  qui  fut  chargé  de  le  faire  exécuter.       1689. 

Il  paroît  que  dès  l'année  précédente  Sa  Majefté  avoit  fon-     Le  Marquis 
géà  le  rappeller  ,  &  avoit  jette  les  yeux  fur  lui  pour  l'Eni-  «^eDénouviiic 
ploy  de  fon  Gouverneur  des  Enfans  de  France  ;  car  j'ai  eu  fiancer  ̂ ^ 
entre  les  mains  un  ordre   figné  de  ce   Prince  ,  &    datte  du 

huitième  de  Mars  de  l'année  1688.  en  vertu  duquel  le  Che^ 
valier  de  Callieres ,  Gouverneur  de  Montréal ,  devoir  avoir* 

le  Commandement  des  armes  pendant  l'abfence  du  Gouver- 
neur Général.  Néanmoins  ,  foit  que  le  Roy  eût  changé  de 

penfée,  ou  qu'il  eût  eu  des  raifons  pour  différer  l'exécution 
de   ce   Projet   ,    rien   n'empêcha  le  Chevalier  de  Callieres 
depafler  en  France  à  la  fin  de  l'année  1688.  Cène  fut  que  le 
dernier  jour  de  May  de    l'année  fuivante  ,   que  Sa  Majefté 
manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  la  conjonâiure  de  la 
guerre  ,  qui  venoit  de  fe  rallumer  en  Europe ,  lui  avoit  fait 
f Tendre  la  réfolution  de  le  rappeller  ,  pour  lui  donner  de 
Employ  dans  fes  Armées. 
Le  Comte  de  Frontenac  fut  en  même  tems  déclaré  fon  ucomtcia 

Succeffeur.  Le  Roy  n'avoit  pu  refufer  cette  grâce  aux  pref-  ̂™","^Ç"ac  lui fautes  foUicitations  de  plufieurs  des  Parens  &  d^es  Amis  de  ce 
Seigneur,  &  furtout  à  celles  du  Maréchal  de  Bellefont  , 
qui  lui  répondit  de  fa  conduite  ,  &  dont  la  haute  vertu  étoit 

une  forte  recommandation  auprès  de  Louis  XIV.  D'ailleurs 
l'Etat  déplorable ,  où  la  Nouvelle  France  étoit  réduite  ,  &  le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle  York ,  demandoient 

qu'on  mît  à  la  tête  de  cette  Colonie  un  Homme  d'autorité  , 
d'un  caraftère  ferme  ,  d'une  grande  expérience  dans  la  guerre  , 
qui  connût  déjà  le  Pays  ,  &  qui  {(^ùt  manier  les  efprits  des 
Sauvages.  Tout  cela  fe  trouvoit  dans  le  Comte  de  Frontenac , 

&  il  y  avoit  lieu  d'efperer  qu'avec  l'efprit ,  qu'il  avoit ,  il  pro- 
fiteroit  de  fes  fautes  ̂   &  des  chagrins  ,  qu'elles  lui  avoient  atti- 

rés ,  pour  modérer  fes  paffions  ,  &  pour  fe  conduire  par  d'au- 
tres principes  ,  que  fes  préjugés  &  fes  antipathies. 

Ces  conjeftures  fe  trouvèrent  affez  juftes.  A  la  vérité  ce  Gé- 
néral parut  toujours  le  même  à  ceux ,  q\ii  le  virent  de  plus 

près  ;  mais  il  fut  fur  fes  gardes  ,  &  il  profita  des  avis ,  que 

le  Maréchal  de  Bellefont  lui  avoit  donnés.  D'autre  part  il 
eut  les  plus  belles  occafions  du  monde  de  déveloper  fes  gran- 

des qualités  ̂   &  d'en  faire  un  glorieux  ufage  ,  &  il  rendit 
d'affez  importans  fervices  à  l'Etat  ,  furtout  pendant  les  pre- 

mières années  de  fa  nouvelle  Adminiflration ,  pour  engager 
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la  Cour  à  fermer  les  yeux  fur  plufîeurs  fautes ,  qui  lui  écha- 

perent ,  &  pour  obliger  ceux ,  qui  s'aperçurent  bientôt  qu'il 
ifavoit  pas  changé  de  fentiment  à  leur  égard  ,  de  fouffrir  avec 
patience  ,  &  de  di/îimuler  avec  fagefle. 

Ses  inflruc-  Daus  les  inftru£tions  ,  qui  lui  furent  données ,  &  qui  fu- 

l^rS"/"^"  rent  fignées  le  feptiéine  de  Juin  ,  le  Roy  lui  marquoit  que  fur 
i'Huilibîi^,  les  avis  ,  qu'on  avoit  reçusen  France  &  en  Angleterre  ,  des 

invafions  réciproques  des  Poftes  établis  dans  la  Baye  d'Hud- 
fon  par  les  Anglois  &  les  François ,  il  y  avoit  eu  à  Londres 
des  Conférences  entre  fes  CommifTaires  &  ceux  de  la  Grande 

Bretagne  ;  mais  que  les  Parties  n'ayant  pu  convenir  des  faits 
allégués  par  les  Intéreffés  ,  on  étoit  demeuré  d'accord  de  re- 

mettre la  négociation  au  mois  de  Janvier  de  la  préfente  an- 
née 1689.  que  la  révolution  arrivée  pendant  ce  tems  en  An- 

gleterre ,  avoit  rompu  toutes  ces  mefures ,  &  que  ,  comme  il 

étoit  vraifemblable  que  les  Anglois  n'avoient  pas  encore  fon- 
gé  à  prendre  leurs  précautions  de  ce  côté-là  ,  Sa  Majeflé  fou- 

haitoit  qu'il  donnât  à  la  Compagnie  du  Nord  toute  la  prote- 
â:ion  ,  dont  elle  auroit  befoin ,  pour  les  chalTer  des  Poftes  / 

qu'ils  avoient  ufurpés  fur  elle. 
Del'Acadie,  Le  Roy  venant  enfuite  aux  affaires  de  l'Acadie  ,  lui  mar- 

quoit que  dans  les  dernières  Conférences  entre  les  Commif- 

i'aires  des  deux  Couronnes  il  avoit  été  parlé  de  l'irruption 
faite  depuis  peu  par  les  Baftonnois  à  Pentagoet  ;  que  les  Com- 
miffaires  Anglois  étoient  convenus  que  ce  Pofte  appartenoit 

à  la  France  ,  &  qu'ils  avoient  remis  à  lui  faire  raifon  de  la 
violence  ,  dont  elle  fe  plaignoit  ,  lorfque  la  négociation  fe- 
roit  reprife  ;  que  ce,  projet  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  ,  à  caufe 

de  la  rupture  des  Conférences ,  il  falloit  qu'il  prît  avec  le  S"^  de 
Menneval  ,  Gouverneur  de  l'Acadie,  les  méfuresnéceffaires 
pour  empêcher  qu'on  ne  fît  dans  la  fuite  de  pareilles  irrup- 

tions ;  à  quoi  la  guerre  ,  qui  paroiffoit  inévitable  &  prochai- 
ne ,  expofoit  fans  ceiTe  cette  partie  de  la  Nouvelle  France. 

wSe'^furh  n'  -^^  guerre  fut  en  effet  déclarée  à  l'Angleterre  le  vintcin- 
Yorji.  quiéme  du  même  mois  de  Juin  ;  mais  comme  elle   avoit  été 

réfoluë  plusieurs  mois  auparavant ,  le  principal  article  des  In- 
flru8:ions  ,  dont  je  parle  ,  concernoit  le  projet  propofé  par 

le  Chevalier  de  Caîlieres.  Il  portoit  que  le  Roy  s'étoit  dé- 
terminé à  agréer  la  propofition  du  Gouverneur  de  Montréal, 

fur  ce  qu'il  étoit  informé  que  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
Yorlc,  ne  .difcontinuoient  point    depuis  quelques  années    de 

foukver 
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foulever  les  Nations  Iroquoifes  ,  Sujettes  de  Sa  Majefté  ,  qu'ils       ̂ g 
les  obligeoient  de  faire  la  guerre  aux  François  ,  leur  four-  ^* niffoient  pour  cet  effet  des  armes  &  des  munitions  ,  &  avoient 
cherché  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  fans  égard  aux  défen- 

fes  du  Roy  d'Angleterre  ,  &  à  la  foy  du  Traité  ,  à  ufurper  le 
commerce  des  François  dans  les  Pays  ,  dont  ceux-ci  étoient 
en  polfeflion  de  tout  tems.  Que  pour  toutes  ces  raifons  Sa 
Majefté  avoit  ordonné  au  Sieur  Begon  ,  fon  Intendant  à  Ro- 

chefort  dans  le  Pays  d'Aunis  &  dans  la  Saintonge  ,  de  pré- 
parer toutes  les  munitions  néceffaires  ,  &  avoit  fait  armer 

dans  le  Port  de  Rochefort  deux  de  fes  VaifTeaux  fous  le  Com- 

mandement du  Sieur  de  la  Caffiniere  ,  lequel  devoit  fui- 
vre  exaftement  les  ordres  du  Comte  de  Frontenac. 

Que  fon  intention  étoit  donc  que  ledit  Comte  de  Frontenac  Plan  de  cette 

partît  au  plutôt  j  &  s'embarquât  fur  un  des  Vailfeaux ,  que  Encreprife. 
conamandoit  le  Sieur  de  la  Caffiniere  ,  pour  fe  rendre  d'a- 

bord à  l'entrée  du  Golphe  S.  Laurent  ,  puis  à  la  Baye  de 
Camceaux  enAcadie:  qu'y  étant  arrivé,  il  paffât  fur  le  meil- 

leur des  VaifTeaux  Marchands  ,  qui  l'auroient  fuivi ,  pour  fe 
rendre  à  Québec  ;  mais  qu'avant  que  de  fe  féparer  du  Sieur  de 
la  Caffiniere  ,  il  lui  ordonnât  d'attendre  de  {qs  nouvelles ,  & 
de  fe  faifir  de  tous  les  Bâtimens  Ennemis ,  qu'il  pourroit  ren- 

contrer pendant  fon  fejour  à  la  Côte  ;  que  pour  lui ,  dès  que 

le  tems  &:  l'occafion  le  permettroient ,  &  même  ,  s'il  étoit  pof 
fible,  dès  l'entrée  du  Fleuve  S.  Laurent,  il  détacheroit  le 

Ch^^lier  de  Callieres ,  afin  qu'il  pût  arriver  avant  lui  à  Que- 
bec  ,&  y  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  l'entreprife  de 
la  Nouvelle  York  :  qu'il  eût  foin  furtout  de  garder  un  grand 
fecret ,  &  qu'il  tâchât  de  couvrir  ces  préparatifs  fous  les  pré- 

textes ,  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables  &  les  plus  plau- fibles. 

Qu'il  étoit  auffi  très-important  d'ufer  d'une  grande  diligen- 
ce ,  Sa  Majeflé  étant  perfuadée  que  l'Entreprife  ne  pouvoit  fe 

faire  dans  un  autre  tems  ,  que  dans  celui  de  l'Automne  ;  qu'ainfi 
le  Comte  de  Frontenac ,  auffitôt  après  fon  arrivée  à  Québec  , 

en  partît  avec  les  Batteaux  ,  &  tout  l'équipage  néceffaire  ̂  
accompagné  du  Chevalier  de  Callieres  ,  qui  commanderoit  les 

Troupes  fous  fes  ordres  ;  qu'il  enverroit  en  même  tems  fes 
Inflruâiions  en  chiffre' au  fieur  de  la  Caffiniere  ,  &  lui  recom- 
manderoit  de  faire  voile  pour  Manhatte  ,  fans  rien  entrepren- 

dre fur  fa  route  ,  de  fe  rendre  Maître  de  tous  les  Bâtimens , 
Tome  I.  Z  z  z 
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I  68g.  ̂ ^'^^  trouveroit  dans  la  Baye  ;  mais  de  ne  s'expofer  à  aucune 
aventure  ,  qui  pût  le  mettre  hors  d'état  de  fervir  à  l'entreprife , dont  il  étoit  queftion. 

Que  comme  il  n'étoit  pas  poffible  de  marquer  un  tems  cer- 
tain ,  auquel  le  Sieur  de  la  Caffiniere  &  le  Comte  de  Fronte- 
nac pourroient  arriver  enfemble,  chacun  de  leur  côté  ;  il  étoit  à 

propos  que  le  premier  allât  droit  dans  la  Baye  de  Manhatte , 

d'autant  plus  que  l'attaque  des  premiers    Poftes  de  la  Nou- 
velle York  avertiroit  la  Capitale  ,  &   qu  ainfi  les  Vaiffeaux- 

y  arrivant  avant  les  Troupes  de  Terre  ̂   y  cauferoient  une 
diverfion  utile  ;  que  comme  le  Comte  de  Frontenac   auroir 
avec  lui  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  France,  il  devoit,  avant 
fon  départ  de  Québec  ,  concerter  avec  le  Marquis  de  Dénon- 

ville  les  mefures ,  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  la  fureté  de 
la  Colonie  contre  les  courfes  des  Iroquois  ,   &  donner  fes 
ordres  au  Chevalier  de  Vaudreuil ,  lequel  devoit  commander 

dans  le  Pays  pendant  l'Expédition  ,  après  le  départ  du  Marquis de  Dénonville ,  &  dont  les  Inftruâions  dévoient  être  dreiTées 
par  les  deux  Généraux. 

ff 'fSl'^aTèl       ̂ ^  Nouvelle  York  foûmife  ,  le  Comte  de  Frontenac  de- 
là conquétede  "^^^^  J  l^iffer  les  Anglois  Catholiques ,  qui  voudroient  y  de- 

cccte  Provin-  meurer ,  en  s'alTûrant  de  leur .  fidéhté  ;  diftribuer  aux  Fran- 
Ç9is  ,  qu'il  y  établiroit ,  les  Artifans  &   autres  Gens  de  fer- 
vice  ,  dont  ils  auroient  befoin  ;   retenir  Prifonniers   les  Offi- 

ciers &  les  principaux  Habitans ,  dont  on  pourroit  efperer  de 
bonnes  rançons  ,  &  envoyer  tout  le  refte  /Hommes  ̂ ifem- 
mes  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  ou  dans  la  Penfylvanie  ; 

mais  comme  il  ne  devoit  pas  attendre  l'arriére  faifon  pour  re- 
tourner à  Québec,  au  rifque  d'être  arrêté  en  chemin  par  les 

glaces  ,  il    avoit  ordre  de  confier  l'exécution  de  tout  ce  qui 
refteroit  à  faire  au  Chevalier  de  CaUieres ,  à  qui  le  Roy  de- 
flinoit  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York  ,  &  de  la  Ville 

&  Fort  de  Manhatte ,  fous  l'autorité  du  Gouverneur  Général 

de  la  Nouvelle  France.  Enfin  un  'des  principaux  fruits  de  la 
vi£loire  devoit  être   une  paix  folide  avec   les   Cantons  Iro- 

quois, qui  ne  pouvant  plus  efperer  d'être  fecourus  des  An- 
glois ,  ne  feroient  plus  tentés  de  remuer  ;  &  pour  ôter  aux  au- 

tres Colonies  Angloifes  lafacihté  de  faire  aucune  Entreprife  par 
Terre  contre  nous;  il  étoit  expreflement  ordonné  au  Comte 
de  Frontenac  de  détruire  toutes  les  Habitations   voifines   de 
Manhatte ,  &  de  mettre  toutes  les  autres  fous  contribution.- 
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Un  projet  fi  bien  concerté  ,  &  dont  l'exécution  étoit  con-     1689. 
fiée  à  des  Officiers  ,  dont  le  nom  feul  fembloit  en  garantir  le    Lcntreprifc 
fuccès  ,  avoit  un  défaut ,  qui  le  fit  échouer.  Il  dépendoit  du  échoue,  & 

concours  de  deux  chofes ,  fur  lefquelles  on  ne  peut  jamais  P°"'^4u<'^- 
compter  fûrement  ;  à  fçavoir ,  les  vents  favorables  ,  &  une 
diligence  égale  dans  tous  ceux  ,  qui  étoient  chargés  de  tra- 

vailler aux  préparatifs.  Le  plan ,  que  le  Gouverneur  de  Mont- 
réal avoit  propofé   étoit  beaucoup  plus  fimple  ,  que   celui , 

qu'on  choint  :  il  étoit  d'ailleurs  moins  coûteux  :  il  ne  dépen- 
doit point  des  caprices  de  la  Mer  &  des  vents ,   &  tout  y 

rouloit  fur  une  feule  tête,  &  la  meilleure  ,  qui  fût  en  Cana- 
da. En  y  ajoutant  quelques  précautions  fort  aifées  à  prendre 

contre  les  Iroquois ,  il  auroit  infailliblemeiit  réuffi  ;  mais  de 
la  manière  ,  dont  les  chofes  étoient  arrangées ,  il  falloit  une 

efpéce  de  miracle ,  pour  parvenir  au  but ,  qu'on  fe  propofoit. 
Ce  n'eft  pas  que  les  mefures  ne  fuffent  bien  prifes  de  la  part 

du  Roy  &c  de  fon  Miniftre  ;  mais  la  moindre  faute  dans  l'exé- 
cution d'un  feul  article  ,  fuffifoit  pour  tout  déranger  ,  &  on  en 

fit  plufieurs.  La  première  fut  la  négligence   de  ceux  ,  à  qui 

on  avoit  confié  l'armement  des  Vaifleaux.  »  Le  radoub  de  la  << 
Frégate    ,  L'Embufcade  ,  dit  M.  de  Callieres  dans  une  de  fes  ♦« 
Lettres  ,  qui  nous  a  fait  attendre  vint-fept  jours  à  la  Rochel-  ** 
le  ,  a  caufé  ce  retardement  ,  avec  la  néceffité   d'efcorter  les  « 
VaiiTeaux  Marchands  ,  la  plupart  fort  chargés  ,  &  mauvais  « 
voihers.  .  « 

Il  arriva  de-là  que  M.  de  Frontenac  ne  put  être  que  le  dou- 
zième de  Septembre  à  Chedabou8:ou  ,  qui  avoit  été  afiigné 

pour  le  rendez-vous  des  Vaifleaux  ;  &  les  Navires  Marchands  , 
que  des  brumes  continuelles  pendant  huit  jours  avoient  fépa- 
rés  de  lui  fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve  ,  ne  le  joigni- 

rent que  le  dix-huit.  Le  lendemain  il  quitta  VEmbufcade  ̂   fur 

laquelle  il  avoit  fait  le  voyage  jufques-là  ,  &  s'embarqua  fur 
le  Saint  François  Xavier  ,  après  avoir  concerté  avec  M.  de 

la  Caffiniere  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  faifon  fi 
avancée.  Les  Infi:ru£tions  ,  qu'il  luilaiïïa,  prouvent  que,  s'il  ne 
renonçoit  pas  encore  à  l'Expédition  de  la  Nouvelle  York  ,  il ne  comptoitpas  beaucoup  fur  la  réufllte. 

Elles  portoient  que  dès  qu'il  auroit  achevé  de  faire  de  l'eau  aonnéest'Ai! 
&  du  bois ,  il  mettroit  à  la  voile  avec  le  Fourgon  pour  efcor-  de  la  Carfinie- 

tQX  l'Union  jufqu'au  Port  Royal  ,  où  ce  Navire  devoir  dé-  fg^'"^!r'^°'"' 
charger  des  munitions  &  des  vivres  j  qu'il  enleveroit  tous  les  nac. 

Z  z  z  ij 
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j  ̂ g  Bàtimens  Anglois  ,  qu'il  rencontreroit  en  fon  chemin  ;  fans 
^*  néanmoins  s'engager  en  aucun  combat  hazardeux  ,  ou  qui 

pût  retarder  fon  voyage  ;  qu'il  tâcheroit  furtout  d'ajfoir  quel- 
que Pilote  Anglois  ,  qui  pût  lui  faire  connoître  les  bons  mouil- 

lages depuis  Ballon  jufqu'à  Manhatte  ;  qu'il  feroit  le  moins  de 
fejour  ,  qu'il  lui  feroit  pofTible ,  au  Port  Royal ,  où  il  pren- 
droit  toutes  les  connoilfances  nécelTaires  pour  l'exécution  de 
fon  deffein  ,  fans  le  découvrir  qu'au  feul  M.  de  Manneval  , 
Gouverneur  de  l'Acadie  ,  faifant  entendre  à  tous  les  autres 
qu'il  n'avoit  ordre  que  de  croifer  le  long  dès  Côtes  ,  &  d'em- 

pêcher les  Ennemis  de  continuer  leurs  ravages. 

Qu'il  iroit  enfuite  à  Manhatte  en  droiture  ,  &  que  s'il  pou- 
voit  arriver  dans  la  Baye  avant  le  premier  jour  de  Novem- 

bre,  il  n'aprocheroit  point  à  la  vûë  de  la  Ville  ,  ni  du  Fort; 
mais  fe  tiendroit  en  quelque  bon  mouillage  jufqu'au  quinziè- 

me du  même  mois  ,  &  employeroit  ce  tems  à  difpofer  toutes 

chofes  pour  le  débarquement  ;  qu'alors  il   ne  feroit  plus  au- 
cune difficulté  de  fe  montrer  ;  mais  qu'il  fe  tiendroit  hors  de 

la  portée  du  Canon  ,  en  faifant  femblant  de  n'être  là  ,    que 
pour  croifer  à  l'entrée  du  Port ,  afin  d'empêcher  que  rien  n'y 
entrât ,  ou  n'en  fortît.  Que  fi ,  après  avoir  attendu  jufqu'au dixième  de  Décembre  ,  il  ne  recevoit  aucune  nouvelle  de  fa 

part ,  il  pourroit  reprendre  la  route  de  France  ;  mais   qu'en 
paiTant  par  le  Port  Royal ,  il  y  débarqueroit  toutes    les  mu- 

nitions &  les  vivres  deftinés  aux  Troupes  de  Terre ,  &:  les  y 

feroit  enfermer  dans  des  Magafins ,  afin  que  ,  fi  l'année  fui- 
vante  on  vouloit  tenter  de  nouveau  l'Entreprife  de  la  Nouvelle 
York ,  on  pût  les  y  trouver. 

.M. de Fronte-       Ce  fut  en  effet  le  parti,  que  prit  M.  de  la  Caffiniere  :  il 

Monïear  ̂     avoit  fait  plufieurs  prifes  ,  avant  que  d'arriver  au  Port  Royal , 
il  en  fit  encore  quelques-unes  dans  la  fuite  ;  mais  il  y  a  bien 

de  l'apparence  que  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  point 
d'entrer  dans  ce  Port ,  ni  en  allant  à  Manhatte ,  ni  à  fon  re- 

tour ;  car  nous  verrons  bientôt  cette  Place  dans  une  grande 

difette  de  tout  ce  que  cet  Officier  avoit  ordre  d'y  laiffer.  M. 
de  Frontenac   de  fon   côté  partit  de    Chedabouélou  le  dix- 
neuvième  de  Septembre ,  avec  tous  les  Navires  ,  qui  ètoient 

deflinés  pour  Québec  ,  &  il  ne  put  gagner  l'Iile  Percée  ,  que 
le  vint-cinquième.  Il  ne  voulut  pas  y  mouiller  ,  &  il  fe  con- 

tenta de  faire  mettre  en  panne  à  la  vûë  de  l'Habitation. 
Les  PP.  Recollets  vinrent  auffitôt  à  fon  bord,  &  il  apprit 
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d'eux  que  la  Nouvelle  France  étoit  dans  une  grande  confier-  "^  ̂^g. 
nation ,  caufée  par  une  irruption  des  Iroquois  dans  l'Ille  de 
Montréal.  Cette  nouvelle ,  dont  on  n'avoit  pu  lui  apprendre 
les  particularités  ,  lui  fit  chercher  avec  emprenement  une  com- 

modité pour  envoyer  devant  lui  le  Chevaher  de  Callieres  ,  fui- 

vant  l'ordre ,  qu'il  en  avoit  reçu  du  Roy  ;  mais  il  n'en  put trouver  aucune.  ïls  continuèrent  donc  leur  route  enfemble ,  Se 

mouillèrent  devant  Québec  le  douzième  d'Odobre  ;  ils  en  par- 
tirent le  vintiéme  ,  &  le  vint-feptiéme  ils  arrivèrent  à  Mont- 

réal; ils  y- trouvèrent  M.  de  Dénonville  &  M.  de  Champigny 

dans  le  plus  grand  embarras  ,  qu'il  foit  pofîible  d'exprimer  ,  & 
voici  ce  qui  y  avoit  donné  heu. 

Le  vint-cinquiéme  du  mois  d'Août  ,  dans  le  tems ,    qu'on   irruption  des 
fe  croyoit  le  plus  en  fureté  ,  quinze-cent  Iroquois  firent  def-  i^'^e    ̂"^ 
cente  avant  le  jour  au  Quartier  c/e  la  Chine  ,  lequel  efl  fur  Moimeai  ; 

la  Côte  Méridionnale  de  l'Ifle  ,  environ  trois  lieues  plus  haut  '^^^]^^'^^'^  ' 
que  la  Ville.  Ils  y  trouvèrent  tout  le  Monde  endormi ,  &  ils  caû.^  ̂   ̂̂^^" 
commencèrent  par  mafTacrer  tous  les  Hommes  ;  enfuite  ils  mi- 

rent le  feu  aux  Maifons.  Par-là  tous  ceux,  qui  y  étoient  ref- 
tés  ,  tombèrent  entre  les  mains  de  ces  Sauvages ,  &  eiTuyerent 
tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirer  à  des  Barbares.  Ils  la  pouf- 

fèrent même  à  des  excès  ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru 
capables.  Ils  ouvrirent  le  fein  des  Femmes  enceintes,  pour  en 

arracher  le  fruit ,  qu'ellls  portoient ,  ils  mirent  des  Enfans  tout 
vivans  à  la  broche ,  &  contraignirent  les  Mères  de  les  tour- 

ner pour  les  faire  rôtir.  Ils  inventèrent  quantité  d'autres  fup- 
plices  inouis  ,  &  deux-cent  Perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 

lexe  périrent  ainfi  en  moins  d'une  heure  dans  les  plus  affreux tourniens. 

Cela  fait ,  l'Ennemi  s'aprocha  jufqu'à  m\&  lieue  ide  la  Ville  , 
faifant  par  tout  les  mêmes  ravages  ,  &  exerçant  les  mêmes 
cruautés  ,  &  quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs  ;  ils  firent 

deux  cent  Prifonniers ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leurs  Villages  , 
où  ils  les  brûlèrent.  Au  premier  bruit  de  ce  tragique  événe- 

ment ,  M.,  de  Dénonville  ,  qui  étoit  à  Montréal ,  donna  or- 
dre à  un  Lieutenant  des  Troupes ,  nommé  la  Robeyre  ,  de 

fe  jetter  dans  un  Fort ,  dont  il  craignoitque  l'Ennemi  ne  s'em- 
parât. A  peine  cet  Officier  y  étoit-il  entré  ,  qu'il  y  fut  invefli 

par  un  Gros  d'Iroquois ,  contre  lequel  il  fe  défendit  lontems 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  fes  Gens  ,  qui  fe  battirent 

en  défefperés ,  ayant  été  tués  jufqu'au  dernier  ,  &  lui-même 
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étant  fort  bleffé ,  les  Aflaillans  entrèrent  dans  le  Fort ,  &  le 
firent  Prifonnier. 

Alors  toute  rifle  demeura  enproye  aux  Vi8:orieux  ,  qui 
en  parcoururent  la  plus  grande  partie  ,  laiffant  par  tout  des 

traces  fanglantes  de  leur  fureur  ,  fans  qu'il  fût  poflible  de  s'y 
oppofer.  Elle  dura  jufques  vers  la  mi-Odobre  ;  &  comme 

alors  on  n'entendoit  plus  parler  de  rien ,  le  Général  envoya les  Sieurs  du  Luth  &  de  Mantet  dans  le  Lac  des  deux  Mon- 

tagnes ,  pour  s'affûrer  de  la  retraite  des  Ennemis  ,  afin  de  pou- 
voir donner  quelque  repos  aux  Troupes ,  qui  depuis  plus  de 

deux  mois  étoient  nuit  &  jour  fous  les  armes.  Ces  deux  Of- 
ficiers rencontrèrent  vint  -  deux  Iroquois-  dans  deux  Canots  , 

qui  les  vinrent  attaquer  avec  beaucoup  de  fierté.  Ils  effuye- 
rent  leur  première  décharge  fans  tirer  ;  après  quoi  ils  les  abor- 

dèrent ,  &  en  tuèrent  dix-huir.  Des  quatre  ,  qui  revoient ,  un 
fe  fauva  à  la  nage  ,  les  trois  autres  furent  pri^ ,  &  livrés  au 
feu  de  nos  Sauvages. 

Ce  fut  dans  de  ,fi  triftes  circonftances ,  que  MM.  de  Fron- 
tenac &  de  Callieres  arrivèrent  à  Montréal  le  vint-deux  de 

Novembre.  Un  de  nos  Sauvages  ,  qui  avoit  été  fait  Prifon- 

nier dans  la  déroute  de  la  Chine  ,  &  qui  s'étoit  fauve  ,  après 
avoir  eu  les  ongles  arrachés ,  &  les  doigts  mangés ,  ou  brû- 

lés ,  vint  trouver  les  Généraux.  11  leur  dit  que  le  premier  def- 
fein  des  Iroquois  avoit  été  de  defcendre  par  la  Rivière  des 
Prairies  ,  qui  fépare  llfle  de  Montréal  de  celle  de  Jefis  ;  de 

commencer  leur  attaque  par  l'extrémité  Orientale  de  la  pre- 
mière ;  de  la  ravager  toute  entière  en  remontant  à  l'Occi- 

dent ;  &  de  n'y  pas  laifTer  un  feul  François  ;  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  ce  qui  les  avoit  empêché  de  fuivre  ce  plan  ;  mais 

qu'ils  devc^ent  bientôt  revenir ,  pour  achever  pendant  l'hy- 
ver'ce  qu'ils  avoient  commencé  ;  qu'enfuite  ils  fe  propofoient 
ào.  fe  rendre  Maîtresde  la  Ville  au  printems  ,  &  qu'ils  dé- 

voient y  être  joints  par  un  grand  nombre  d'Anglois  &  de 
Mahingans  ;  qu'ils  prétendoient  paiTer  de  là  aux  Trois  Riviè- 

res ,  puis  defcendre  à  Québec  ,  où  ils  comptoient  de  trouver 

une  Flore  Angloife,  &  qu'ils  fe  flatoient  qu'à  la  fin  de  cette 
Campagne,  il  ne  refteroit  plus  de  François  en  Canada. 

M.  de  Frontenac  comprit  alors  de  quelle  importance  il 

eût  été  qu'il  fût  arrivé  trois  mois  plutôt ,  parce  que  quand 
bien  même  il  n'eût  pas  conquis  la  Nouvelle  York  ,  il  auroit 
du  moins  empêché  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  en  mettant  les 



DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIL   551 

Iroquois  &  les  Anglois  fur  la  défenfive.  Pour  furcroît  de  cha-        ̂   ̂    

grin  il  apprit  que ,  félon  toutes  les  apparences ,  le  Fort  de  ^' 
Catarocouy  étoit  évacué  &  ruiné.  En  effet  M.  deDénonviile 
avoit  envoyé  ordre  à  M.  de  Valrenes  ,  qui  y  comman- 

doit ,  d'abandonner  ce  Pofte  ,  après  en  avoir  fait  fauter  les 
Fortifications  ,  &  de  brûler  les  vivres ,  qu'il  ne  pourroit  pas 
emporter,  &  tout  cela,  fuppofé  qu'il  ne  lui  arrivât  point  de 
Convoi  avant  le  mois  de  Novembre .r  Cette  nouvelle  furprit 

d'autant  plus  le  Nouveau  Général ,  que  ces  ordres  avoient 
été  donnés ,  fans  attendre  ceux  du  Roy  ,  que  M.  de  Dénon- 

ville  avoit  demandés  lui-même  à  ce  fujet ,  &  qu'il  s'y  étoit  dé- 
terminé ,  après  que  les  Iroquois  lui  eurent  fait  dire  infolem- 

ment  qu'ils  vouloient  qu'on  démolît  cette  Place. 
Comme  il  fe  récria  beaucoup  fur  cette  démarcîie  ,  M.  de 

.%)énonville  &  M.  de  Champigny  lui  reprefenterent  que  le 

Fort  de  Catarocouy  étant  fîtué  dans  le  fond  d'une  Baye  ,  & 
n'occupant  aucun  paiTage ,  fon  utilité  étoit  fort  bornée  ;  que 
l'on  n'y  pouvoit  envoyer  des  Convois  ,  qu'avec  de  groifes 
dépenfes  ;  qu'il  y  falloit  porter  jufqu'au  bois  de  chauffage  ,  la 
Garnifon  ne  pouvant  pas  y  être  affez  forte  ,  pour  en  aller 
couper  dans  la  Forêt ,  fans  être  expofée  aux  furprifes  des  Iro- 

quois ;  &  que  pour  augmenter  cette  Garnifon  ,  il  faudrqit 
dégarnir  des  Pofles  plus  néceffaires.  Ces  raifons  étoient  au 

moins  fpécieufes  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  n'étoit  pas 
aifé  à  perfuader  ,  quand  ce  qu'on  lui  propofoit ,  n'étoit  pas  de 
fon  goût.  D'ailleurs  le  Fort  de  Catarocouy  étoit  fon  ouvrage  , &:  portoit  fon  nom. 

Dans  le  vrai  un  Pofte  avancé  de  ce  côté  -  là  étoit  d'une  ,  i^aJ'ons  de- 

grande  commodité  ,  &  celui-ci  ne  déplaifoit  aux  Iroquois ,  '  "^  '^°"^^" 
que  parce  qu'il  les  gênoit  ;  mais  j'ai  déjà  remarqué  qu'il  eût 
été  beaucoup  plus  avantageufement  placé  à  la  Galette.  Il  fe- 
roit  plus  proche  de  Montréal  de  vint  lieues  :  on  peut  prati- 

quer un  chemin  par  Terre  pour  le  ravitailler  en  tout  tems  ; 

avec  du  Canon  on  y  feroit  en  état  d'empêcher  les  Iroquois 
de  palfer  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Cependant  fi  le  Fort  de 

Catarocouy  n'avoit  pas  tous  ces  avantages ,  il  en  avoit  aifez 
pour  balancer  les  inconveniens  ,  qu'on  trouvoit  à  le  garder  , 
&  il  ne  falloit  point  l'abandonner  ,  qu'on  n'en  eût  conftruit 
un  plus  avantageux. 

D'autre  part  plufîeurs  Perfonnes ,  à  qui  le  Gouverneur  Gé- 
néral vouloit  du  bien,  avoient  un  grand  intérêt  à  fa  confer- 

nac  pour  con- feivei-  ce  Po- 

fte. 
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j  (^Sq.  ̂ ^^^^^'^  ■  ̂^  ̂'^^^  ̂ ^<^"  ̂ ^^^  commode  pour  la  Traite ,  qu'ils  y 
faifoient  fouyent  au  préjudice  du  bien  public  ;  &  cette  raifon 

n'avoit  pas  été  une  des  moindres ,  qui  avoient  engagé  MM. de  Dénonville  &  de  Champigny  à  le  lailfer  tomber  ;  mais  en- 
fin le  premier  ,  que  le  Roy  avoit  déclaré  Sous-Gouverneur 

des  Enfans  de  France  ,  avoit  remis  toute  l'autorité  à  fon  Suc- 

cefleur ,  &  dans  l'affaire  ,  dont  il  s'agiffoit ,  il  fe  borna  aux 
fimples  reprefentations  ,  que  l'Intendant  apuya  de  fbn  mieux. 

II  fait  de  Le  Comte  de  Frontenac  n'y  eut  aucun  égard  ,  &  comme 
SThpo^urTe"  P^^-  "^^  article  de  la  Lettre  de  M.  de  Dénonville  au  Sieur  de taviuiiicr.  Valrcncs ,  ce  Commandant  pouvoit  attendre  tout  le  mois  de 

Novembre  avant  que  d'évacuer  Catarocouy ,  le  nouveau  Gé- 
néral efpera  d'avoir  le  tems  de  lui  envoyer  un  contr'ordre , 

&  un  Convoi  capable  de  le  mettre  en  état  de  fe  foûtenir  dans  ̂ 

cette  Place.  Il  fit  donc  équiper  en  diligence  vint  -  cinq  Ca--^ 
nots  ,  il  y  joignit  le  Détachement ,  que  fon  PrédécefTeur  avoit 
fait  préparer  pour  faciliter  la  retraite  de  la  Garnifon  ,  &  leur 
donna  une  Efcorte  de  trois-cent  Hommes  ,  tant  François  ,  que 

'  Sauvages  ,  la  plupart  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &:  de  la 
Montagne ,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  fureté  dans  leurs  Villa- 

ges ,  s'étoient  réfugiés  à  Montréal. 
îl  eft  évacué.  ;.  Il  avoit  encore  une  autre  vue  en  faifant  ce  grand  Déta- 

chement ;  il  avoit  ramené  de  France  les  Iroquois  ,  qui  avoient 
été  condamnés  aux  Galères  ,  il^vouloit  en  envoyer  quelques- 
uns  dans  leurs  Cantons ,  pour  ̂ ^nnoncer  le  retour  de  tous 
les  autres  ,  &  les  avertir  de  les  venir  chercher.  Mais  de 

quelque  diligence  ,  qu'il  eût  ufé  ,  fon  Convoi  ne  put  être  prêt , 
que  le  fixiéme  de  Novembre  ^  &  l'ayant  conduit  lui  -  même 
jufqu'à  la  Chine  ,  il  n'y  avoit  pas  deux  heures ,  qu'il  étoit  de 
retour  à  Montréal ,  que  le  Sieur  de  Valrenes  y  arriva  avec  fa, 
Garnifon  ,  compofée  de  quarante  -  cinq  Hommes  ,  en  ayant 

perdu  fix  ,  qui  s'étoient  noyés  en  palTant  un  Rapide. 
Il  avoit  brûlé ,  ou  jette  dans  l'eau  toutes  les  provisions  & 

toutes  les  munitions  ,  qui  auroient  pu  l'embarrafTer  dans  fa 
marche  ,  enfoncé  dans  le  Havre  trois  Barques ,  qui  lui  ref- 
toient  avec  leurs  ancres  &  les  Canons  de  fer ,  tranfporté  les 

Canons  de  fonte  jufqu'au  Lac  S.  François  ,  où  il  les  avoit  ca- 
chés ,  miné  les  Baflions  ,  les  Murailles  du  Fort  &  les  Tours , 

mis  des  mèches  allumées  par  un  bout  en  plusieurs  endroits  ; 
&  comme  après  trois  ou  quatre  heures  de  marche  ,  il  avoit 

i^ntendu  un  grand  fracas ,  il  ne  doutoit  point  que  tout  n'eût 
fauté 
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fauté  en  l'air.  On  peut  juger  du  chagrin  ,  que  conçut  le  nou-  "  "  ̂ o  — 
veau  Gouverneur  Général,  de  voir  ainii  fes  préparatifs  inu-  ^' 
îiles  ,  par  les  raifons  ,  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  de  s'intérefTer  à 
la  confervation  du  Fort  de  Catarocouy  ,  &  par  la  vivacité , 

qu'il  avoit  témoignée  à  ce  fujet.  Il  ne  s'en  confola  ,  que  dans 
l'efperance  de  le  rétablir ,  comme  il  fit  bientôt  après. 

L'entreprife  de  la  Nouvelle  York  lui  tenoit  au/Ti  toujours      Nouvelles 
extrêmement   au  cœur  ,  &  le  Chevalier  de    Caliieres  ,    qui  P''opo/'"o"5 '■  \i  11       r-  ^  -Ks  -iT-N/^        poui- la  con- etoit  venu  a  bout  de  la  taire  goûter  au  Marquis  de  Denon-  quête  de  la  n. 

ville  ,  en  écrivit  en  ces  termes  au  Marquis  de  Seignelay.  »M.  ̂ °'^^' 
de  Dénonville  vous  dira  ,  Monfeigneur  ,  de  quelle  impor-  « 
tance  il  eft  que  le  Roy  Te  rende  Maître  de  la  Nouvelle  York ,  « 

&  de  prévenir  les  Anglois  fur  le  deffein ,  qu'ils  ont  de  perdre  « 
ce  Pays  par  le  moyen  des  Iroquois  ,  avec  lefquels  il  ne  faut  « 
point  efperer  de  faire  la  paix  par  la  voye  de  la  négociation  ,  « 
tant  que  nous  ferons  en  guerre  avec  les  Premiers.  Si  nous  de-  « 
meurons  fur  la  défenfive  ,  on  ne  peut  éviter  la  ruine  de  cette  « 

Colonie  ;  ces  Sauvages  continueront  leurs  courfes ,  brûleront  «■ 
&  faccageront  tout ,  fans  qu'on  puiffe  s'y  oppofer  ,  y  eût-il  « 
même  deux  fois  plus  de  Troupes  dans  le  Pays  ;  mais  en  s'em-  « 
parant  de  la  Nouvelle  York  ,  on  les  réduit  à  demander  la  « 

paix  aux  conditions  ,  qu'on  voudra  leur  impofer.  « 
Cette  Expédition  fe  peut  faire  devant  &  après  la  moifTon ,  « 

&  il  y  a  deux  moyens  de  l'exécuter.  Le  plus  fur  eft  de  faire  at-  « 
taquer  Manhatte  avec  fix  Vaiffeaux ,  &  douze-cent  Hommes  « 
de  débarquement ,  pendant  que  les  Troupes  du  Canada  atta-  « 

queront  Orange  par  Terre.  L'autre  moyen  eft  de  moins  de  « 
dépenfe  ;  il  conftfte  à  envoyer  en  Canada  trois-cent  Hommes  <^ 

de  Recrue  ̂   qu'on  joindra  à  un  pareil  nombre  de  vieux  Sol-  <* 
dats  ,  pour  garder  les  principaux  Poftes  du  Pays  ,  tandis  qu'a-  « 
vec  mille  Hommes  des  Troupes  du  Roy  ,  &  trois  à  quatre  cent  « 

Habitans  on  ira  faire  le  fiége  d'Orange.  Quand  cette  Ville  « 
fera  prife  ,  on  y  laiiTera  une  bonne  Garnifon  ,  puis  on  ira  « 
attaquer  Manhatte  ;  mais  pour  réuffir  dans  ce  fécond  fiége  ,  ̂̂  

il  eft  néceffaire  d'avoir  deux  Frégates  ,  qui  puiffent  mettre  à  « 
Terre  trois-cent  Hommes ,  pour  remplacer  ceux  ,  qu'on  au-  ̂ ^ 
roit  lailTés  à  Orange  ,  &  pour  la  garde  des  Canots.  Il  fau-  ̂^ 
droit  envoyer  ces  deux  Frégates  dès  le  mois  de  Mars  au  Port  << 
Royal ,  &  en  même  tems  pourvoir  à  la  fureté  de  ce  Pofte ,  ̂* 
expofé  à  être  enlevé  par  les  Anglois  de  Bafton  ;  &  une  troi-  ̂^ 
{iéme  Frégate  à  Québec ,  pour  y  porter  les  ordres  de  S.  M.  ** 

Tome  I.  AAaa 



  554        HISTOIRE     GENERALE 

1 689.   »  les  trois-cent  Hommes  de  Recrue  ,  la  farine ,  &  les  autres  pro- 
^^  vifions  néceffaires. 

Ce  qui  l'em-       Le  Miuiftre  ne  pouvoit  que  goûter  beaucoup  ce  projet  du 

FmS '^^^"'"^  Gouverneur  de  Montréal,  qu'il  connoifToit  pour  un  des  Offi- ciers de  la  Colonie  ,  qui  propofoit  le  plus  fagement ,  &  qui 

étoit  plus  capable   d'exécuter  tout  ce  qu'on  lui   confieroit  ; 
mais  tandis  qu'on  étoit  occupé   en  Canada   à   chercher  les 
moyens  de  faire  des  conquêtes  fur  les  Anglois ,  on  y  eut  avis 

qu'ils  prenoient  eux-mêmes  des  mefures  pour  s'emparer   du 
Canada.  Peut-être  avec  plus   de  diligence  les  auroit-on  pré- 

venus ;  mais  il  n'étoit  plus  tems ,  lorfqu'on  fut  inftruit  de  leur deifein.  Il  fallut  donc  renoncer    encore  une  fois  à  une  con- 
quête néceffaire  à  la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  ,  pour 

faire  tête  à  un   Ennemi ,  qui  avoit  pris  les  devants  ,  &;  qui 

avoit  fur  nous  cet  avantage  ,  qu'il  pouvoit  trouver  en  Amé- 
rique des  forces  fuffifantes  pour  nous  accabler  :  par  bonheur 

pour  nous  elles  ne  furent  pas  mifes  en  de  bonnes  mains. 

Expédition       Cependant  la  Campagne  de  1680,  n'avoit  pas  été  malheu- 
*^'r,,^^j  "^^^'f^'"  reufe  dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France.  Tandis ville  dans  le  i        t  •  •  i  11  11/^ 
Nord  du  Ca-  que  les  Iroquois  portoient  le  ravage  dans  le  centre  de  la  Co- 

nada.  lonie  ,  d'Iberville  &  fes  Frères  foûtenoient  dans  le  Nord  l'hon- 
neur des  armes  Françoifes ,  &  nos  braves  Ab.énaquis  nous  ven- 

geoient  aux  dépens  des  Anglois  ,  de  tout  le  mal ,  que  leurs 
Alliés  nous  avoient  fait  à  leur  inftigation. 

Dès  les  premiers  jours  de  May  on  apprit  à  Québec  par 
deux  Canadiens ,  qui  étoient  partis  en  raquette  le  cinquième 

de  Janvier  du  Fort  de  S.  Louis  dans  le  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  que  d'Iberville  y  étoit  arrivé  au  mois  d'Oâobre  précé- 

dent :  que  LA  Ferté  ,  fon  Lieutenant ,  ayant  rencontré  à 
trente  lieues  du  Port  Neifon  le  Gouverneur  de  Niewfavanne  y 

Place  fituée  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  ,  l'avoit  fait 
Prifonnier  ,  qu'il  lui  avoit  enlevé  fes  Papiers  ,  &  qu'il  y  avoit 
trouvé  des  Lettres  des  Dire£i:eurs  de  la  Compagnie  de  Lon- 

dres ,  contenant  des  ordres  de  proclamer  le  Prince  &  la 

Princefle  d'Orange  Roy  &  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  dans 
la  Baye  ,  que  cette  Compagnie  prétendoit  appartenir  toute 

entière  à  la  Couronne  d'Angleterre. 
Cette  prétention  fi  contraire  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  en- 

tre Louis  XIV.  &  Jacques  IL  fut  bientôt  foûtenuë  de  deux 
Navires  ,  qui  parurent  à  la  vue  du  Fort  de  Sainte  Anne  ,  où 

d'Iberville  venoit  de  fe  rendre.  L'un  de  ces  Bâtimens  avoit 
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dix-huit  pièces  de  Canon  &  quatre  Pierriers  ,  l'autre  avoit  un 
pareil  nombre  de  Pierriers  &  dix  Canons;  tous  deux  étoient 

chargés  d'une  grande  quantité  d'armes  ,  de  munitions  &  de 
vivres  ,  &  leurs  équipages  faifoient  en  tout  quatre-vint-trois 
Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  onze  Pilotes ,  de  douze  , 

qile  la  Marine  d'Angleterre  entretenoit  pour  la  Baye  d'Hud-. 
fon  ;  au/il  ne  fe  promettoient-ils  rien  moins  que  de  chafTer  les 

François  de  tous  les  Poftes  ,  qu'ils  y  occupoient. 
Ils  n'oferent  pourtant  les  attaquer  d'abord  à  force  ouverte  , 

quoique  d'Iberville  n'eût  avec  lui  ,  que  très-peu  de  monde  ;  & 
même  après  les  premières  hoftihtés  ,  qui  ne  leur  réuffirent 

pas ,  ils  propoferent  un  accommodement ,  que  d'Iberville  ne 
crut  pas  devoir  rejetter  ;  mais  comme  il  connoiffoit  l'Enne- 

mi ,  auquel  il  avoit  à  faire  ,  il  fe  tint  fur  fes  gardes  ,  &  bien 

lui  en  prit.  Il  ne  fut  pas  lontems  ,  fans  s'apercevoir  que  les 
Anglois  n'avoient  eu  en  vue  que  de  l'endormir  ,  pour  tomber 
fur  lui ,  dès  qu'ils  le  verroient  fans  défiance  ,  &  il  refolut  de 
les  prévenir. 

Pour  le  faire  plus  fûrement ,  il  afFefta  plus  que  jamais  une 
grande  fécurité  ;  mais  il  dreifa  aux  Ennemis  plufîeurs  embuf- 
cades ,  dans  lefquelles  ils  tombèrent.  Il  leur  enleva  ainfi  vint&: 

un  de  leurs  meilleurs  Hommes  ,  entr'autres  leur  Chirurgien , 
&  un  de  leurs  premiers  Ofîiciers  ;  &  après  qu'il  les  eut  ainfi 
affoiblis ,  il  les  envoya  fommer  de  fe  rendre  Prifonniers  de 

guerre.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  avec  hon- 
neur ,  étant  encore  au  nombre  de  quarante  en  état  de  fe  bien 

défendre,  fans  les  Malades. 

Sur  cette  réponfe  d'Iberville  détacha  quatorze  Hommes  fous 
la  conduite  de  Maricourt ,  fon  Frère  ,  avec  ordre  de  harce- 

ler les  Anglois ,  tantôt  dans  une  petite  Me  ,  où  ils  étoient 
campés ,  &  tantôt  fur  leurs  Navires ,  qui  étoient  arrêtés  dans 
les  glaces.  Il  le  fuivit  lui-même  au  bout  de  deux  jours  ,  & 

après  qu'on  fe  fut  canonné  pendant  quelque  tems  ,  fans  fe 
faire  beaucoup  de  mal  de  part  &  d'autre  ,  d'Iberville  envoya de  nouveau  fommer  le  Commandant  ,  avec  menace  de  ne 

faire  aucun  quartier  ̂   s'il  differoit  de  fe  rendre. 
L' Anglois  lui  écrivit  qu'il  y  avoit  un  Traité  entre  les  deux   Succès ,  qu'cl- 

Couronnes  ,  &  qu'il  étoitfurpris  qu'il  y  eût  (i  peu  d'égard.  D'I-  '^^'■^^• 
berville  répliqua  qu'il  n'avoit  pas  été  le  premier  à  y  donner  at- 

teinte ;  qu'au  refte  il  prétendoit  qu'on  lui  remît  les  deux  Navi- 
res ,  &  tous  leurs  équipages.  On  lui  demanda  un  délai  jufqu'au AAaa  ij 
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-  ̂ g  lendemain  ,  &  il  l'accorda.  Ce  terme  expiré  ,  il  envoya  foa 
^*  Interprête  chercher  la  réponfe  ,  qui  fut  remiie  par  écrit  à  cet 

Homme.  Elle  contenoit  entr'autres  chofes ,  que  Ton  confen- 
toit  à  remettre  les  deux  Navires  au  Commandant  François 
avec  toutes  leurs  charges  ;  mais  que  fur  cela  il  payeroit  les 

♦  gages  des  Officiers  ,  qui  le  montoient  à  lafomme  de  deux  mille 

cinq-cent  livres  ,  &  qu'il  donneroit  à -ces  mêmes  Officiers  un 
Bâtim.ent  avec  tous  fes  agrès ,  gour  les  porter  par-tout  ,  où 
ils  voudroient  aller. 

Cela  fut  accordé  ,  avec  quelque  reflridion  néanmoins  fur 
le  nombre  des  Anglois  ,  aufquels  il  feroit  permis  de  fiiivre 
leurs  Officiers.  Tous  les  autres  demeurèrent  Prifonniers ,  & 

d'Iberville  eut  furtout  attention  à  ne  relâcher  aucun  Pilote. 
Au  mois  de  Juin  M.  de  Sainte  Hélène  étant  venu  joindre  fes 

deux  Frères ,  remit  à  M.  d'Iberville  un  ordre  du  Gouverneur 
Général  de  mener  à  Québec  la  plus  considérable  de  fes  deux 

prifes  ;  il  obéit ,  &  partit  de  Sainte  Anne  le  douzième  de  Sep- 

tembre avec  Sainte  Hélène  ,  &  les  principaux  d'entre  les  Pri- 
fonniers ,  laiifant  à  Maricourt  trente-lix  Hommes  pour  garder 

tous  les  Poil:es  du  fond  de  la  Baye  ,  où  il  y  avoir  bien  de 

l'apparence  que  les  Anglois  ne  tarderoient  pas  d'effayer  d'a- 
voir leur  revanche.  Il  rencontra  fur  fa  route  un  Navire  d'An- 

gleterre 5  où  étoit  le  jeune  Chouart ,  qui  n'avoit  pu  encore  fe 
tirer  des  mains  des  Anglois  depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon  : 

il  avoit  grande  envie  d'attaquer  ce  Bâtiment  ;  mais  il  n'avoit 
pas  affez  de  Monde  pour  cela  ,  &  il  avoit  des  Prifonniers  à 

garder. 
Au  défaut  de  la  force  ,  il  tenta  la  rufe  :  il  arbora  le  Pa- 

villon d'Angleterre  ,  &  le  Capitaine  l'ayant  pris  en  effet  pour 
un  Anglois  ,  convint  avec  lui  qu'ils  iroient  de  conferve  j  que  , 
d'Iberville  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit ,  &  qu'au  premier 
beau  tems  ils  fe  Anfiteroient.  Le  deffein  de  d'Iberville  étoit 

d'arrêter  le  Capitaine  &  l'Equipage  de  la  Chaloupe ,  quand 
ils  viendroient  à  fon  bord  ,  puis  d'aborder  le  Navire  An- 

glois ,  où  il  efperoit  de  ne  pas  trouver  beaucoup  de  réfiftan- 

ce  ;  mais  ils  eurent  le  tems  fi  rude  jufqu'à  l'extrémité  du  Dé- 
troit d'Hudfon  ,  qu'il  fallut  fe  féparer  ,  fans  s'être  vus  ,  &  d'I- 

berville arriva  heureufement  à  Québec  le  vint-cinquiéme  d'O- £tobre»  , 

ïntrepnfciîes      L'cchec  ,  quc  les  Anglois  reçurent  cette  même  année  de  la 
Pemkuk»  "^    P^^'^  ̂ ^s  Canibas  3  eut  encore  quelque  chofe  de  plus  humihant 
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pour  eux,  que  la  manière,  dont  ils  avoient  été  traités  dans  16  89. 

la  Baye  d'Hudfon.  Ils  s'étoient  poftés  dans  un  Lieu  ,  nommé 
Pankuit ,  fitué  entre  la  Rivière  de  Pentagoët  &  celle  de  Ki- 
nibequi  ,  &  ils  y  avoient  fait  un  fort  bel  EtablilTement ,  dé- 

fendu par  un  Fort ,  qui  n'étoit  à  la  vérité  que  de  pieux  ,  mais 
afîez  régulièrement  conftruit ,  avec  vint  Canons  montés.  Ils 
incommodoient  extrêmement  de-là  tous  les  Sauvages  des  en- 

virons ,  toujours  ouvertement  déclarés  pour  les  François  ,  & 

ils  ne  caufoient  pas  moins  d'inquiétude  au  Gouverneur  de 
l'Acadie  ,  lequel  craignoit  avec  raifon  l'effet  de  leurs  intrigues 
pour  détacher  ces  Peuples  de  notre  Alliance. 

Enfin  un  Parti  de  cent  Guerriers ,  la  plupart  Canibas  ,  fe 

mit  en  Campagne  le  neuvième  d'Août ,  pour  chaffer  les  An- 
glois  d'un  Pofte  ii  important ,  &  pour  fe  délivrer  de  Voifms 
il  fâcheux.  Ils  étoient  d'un  Village  près  de  Pentagoët,  oùunEc- 
clefiaftique  ,  nommé  M.  Thury  ,  bon  Ouvrier ,  &  Homme  de 
tête  ,  gouvernoit  une  alTez  nombreufe  Miffion.  La  première 
attention  de  ces  braves  Chrétiens  fut  à  s'affûrer  le  fecours 
du  Dieu  des  Armées  :  ils  fe  confeiTerent  tous ,  plufîeurs  com- 

munièrent ,  &  ils  eurent  foin  que  leurs  Femmes  &  leurs  En- 

fans  s'acquitafTent  du  même  devoir  ,  afin  de  pouvoir  lever  au 
Ciel  des  mains  plus  pures ,  tandis  que  leurs  Pères  &  leurs. 
Maris  combattroient  contre  les  Hérétiques.  Tout  cela  fe  fit. 
avec  une  pieté  ,  qui  répondoit  au  Mifiionnaire  du  fuccès  de 

l'entreprife.  On  établit  dans  la  Chapelle  le  Rofaire  perpétuel 
pendant  tout  le  tems  de  l'Expédition  ,  les  heures  mêmes  des- 

repas n'interrompant  point  un  Exercice  fi  édifiant. 
Les  Guerriers  firent  le  voyage  par  Mer  le  long  de  la  Côte , 

&  en  s'embarquant  ils  détachèrent  trois  Canots  pour  aller  à 
y  a  découverte  ,  avec  ordre  de  rejoindre  l'Armée  à  deux  lieues 
de  Pemkuit  ,  où  elle  devoit  faire  le  débarquement.  Quand 
ils  y  furent  tous  arrivés  ,  ils  marchèrent  par  Terre  avec  tant 

de  précaution ,  qu'ils  fe  trouvèrent  aux  premières  Habitations 
Anglqifes ,  fans  avoir  été  aperçus.  Ils  avoient  fait  trois  Pri- 

fonniers  fur  leur  route  ,  &  ils  apprirent  d'eux  qu'il  y  avoit 
environ  cent  Hommes  dans  le  Fort  &  dans  le  Village.  Sur 

cet  avis  ils  réfolurent  de  commencer  par  attaquer  l'Habita-  , 
tion.  Après  avoir  fait  leur  Prière ,  ils  fe  mirent  en  chemife  ,, 
&  donnèrent  de  furie  fur  les  Maifons  ,  briferent  les  Portes  „ 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir  d^réfifter  5, 
&  lièrent  tous  ceux  \  qui  rendirent  les  armes. 



6  8c). 
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^Au  premier  bruit  d'une  attaque  fi  brufque  &  fi  imprévue  , 
le  Commandant  du  Fort  fit  tirer  tout  fbn  Canon  ;  ce  qui  n'em- 

pêcha pas  les  Canibas  de  s'emparer  de  dix  ou  douze  Maifons 
de  pierres ,  bien  bâties  ,  &  qui  formoient  une  Rue  tirée  de  la 

Place  du  Village  jufqu'au  Fort.  Ils  fe  retranchèrent  enfijite  , 
partie  à  l'entrée  d'une  Cave  de  la  Maifon  la  plus  voifine  du 
Fort ,  &  partie  derrière  un  Rocher  ,  qui  étoit  au  bord  de  la 
Mer,  &  de  ces  deux  endroits  ils  firent  un  fi  terrible  feu  de 

Moufqueterie  fijr  le  Fort  ,  depuis  le  midi  du  quatorziè- 

me jufqu'au  foir  ,  que  Perfonne  n'ofoit  y  paroître  à  décou- vert. 

La  nuit  étant  venue  ,  ils  fommerent  le  Commandant  de  leur 

livrer  fa  Place  ,  &  un  Anglois  ayant  répondu  en  fe  moc- 

quant ,  qu'il  étoit  fatigué  ,  &  qu'il  alloit  dormir  ,  on  com- 
mença ,  comme  de  concert ,  de  tirer  de  part  &  d'autre  ;  mais 

les  Sauvages  s'aprocherent  du  Fort  à  la  faveur  des  ténèbres  , 
l'inveftirent ,  &  firent  toute  la  nuit  bonne  garde  ,  pour  em- 

pêcher que  perfonne  n'en  fortît.  Le  lendemain  ,  à  la  petite 
pointe  du  jour  ,  le  feu  recommença  des  deux  côtés ,  &  fut  d'a- 

bord affez  vif  ;  mais  après  quelques  décharges  ,  les  Anglois 
cefferent  de  tirer  ,  &  demandèrent  à  capituler.  Les  Sauvages 

s'aprocherent  auffi-tôt ,  &  jurèrent  qu'ils  ne  feroient  violen- 
ce à  perfonne  ,  pourvu  que  la  Garnifon  fortît  fur  le  champ 

de  la  Place. 

Le  Commandant  parut  un  moment  après ,  à  la  tête  de  qua- 

torze Hommes  ;  c'étoit  tout  ce  qui  lui  enrefi:oit ,  &  de  quelques 
Femmes  ,  tous  portant  un  paquet  fur  le  dos.  Les  Canibas  les 
laiiTerent  paffer ,  fans  toucher  à  rien  ,  &  fe  contentèrent  de 

leur  dire  que  ,  s'ils  étoient  fages  ,  ils  ne  reviendroient  plus  ; 
que  les  Nations  Abénaquifes  avoient  trop  d'expériences  dâ& 
leur  perfidie  ,  pour  les  laifTer  jamais  en  repos  ,  s'ils  s'avi- 
foient  de  fe"  remontrer  dans  leur  Pays  ;  qu'ils  étoient  les  Maî- 

tres de  leur  Terre  ;  qu'ils  n'y  fouffriroient  jamais  des  Gens 
aufii  inquiets  &  aufTientreprenans  qu'eux,  &  qui  les  trouhloient 
dans  l'exercice  de  leurRehgion. 

Ils  entrèrent  enfuite  dans  le  Fort ,  &  n'y  commirent  aucun 
défordre  ,  non  plus  que  dans  les  Maifons  ,  oi^i  ayant  trouvé 

une  Barrique  d'Eau-de-vie  ,  ils  la  briferent ,  fans  en  boire  une 
feule  goûte,  ce  qui  efi  héroïque  dans  des  Sauvages.  Quand 
ilseurent<out  vifité  ,  ils  prirent  ce  qui  étoit  le  plus  à  leur  bien- 
féance,   &  raferent  le  Fort  &  les   Maifons.    Quelques-uns 
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vouloient  qu'on  allât  encore  chaffer  les  Anglois    d'une  Ifle  ,      j  ̂ g  9. qui  eftà  trois  ou  quatre  lieues  de  Pemkuit  ;    mais  le   plus 

grand  nombre  ne  fut  j3as  de  cet  avis.  Toute  la  Troupe  s'en 
retourna  à  Pentagoët  ilir  deux  Chaloupes ,  qu'elle  avoit  enle- 

vées aux  Ennemis  ,  après  en  avoir  tué  les  Equipages. 

La  Garnifon  de  Pemkuit  prétendit  n'avoir  perdu  que  fept 
Hommes  dans  ce  Fort  ;  mais  on  trouva  une  i'oilQ  allez  pro- fonde ,  toute  remplie  de  Cadavres ,  &  le  Commandant  dit 

aux  Sauvages ,  en  fortant  de  fa  Place  ,  qu'ils  avoient  de  bonne 
poudre  ,  &  que  leurs  Fufils  tiroient  bien  jufte.  Il  en  avoit  fait 

lui-même  l'épreuve  ;  car  il  avoit  le  vifage  à  demi  -  brûlé.  Les 
Canibas  n'eurent  qu'un  Homme  légèrement  bleffé  à  la  jambe, 
&à  leur  retour  ils  alTûrerentàM.  Thury  que^  s'ils  avoient  deux- 
cent  François  un  peu  accoutumés  au  Pays  ,  &  qui  voulufîent 

bien  les  fuivre  ,  ils  les  meneroient  jufqu'à  Bafton. 
Cette  Expédition  fut  bientôt  fuivie  d'une  autre  encore  plus    .A"frc  Expé- 
goureufe  ,  &  qui   caufa   une  plus  grande    perte  aux  An-  '^"^°"  '^^  '^'"'^ 

vi 
Sauvas^ 

glois.  Ceux-ci  avoient  au  voifînage  du  Kinibequi  quatorze 
petits  Forts  allez  bien  munis.  Les  Sauvages  de  Pentagoët  & 

ceux  de  la  Rivière  S.  Jean  s'étant  réunis ,  les  furprirent  tous  , 
y  tuèrent  jufqu'à  deux-cent  Perfonnes ,  &  en  raporterent  un 
très-grand  butin.  Le  principal  avantage  ,  que  nous  retirâmes 

de  ces  courfes  ,  fut  qu'elles  rendirent  irréconciliables  avec  les 
Anglois  ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  ce  Continent ,  qui  étoient 
plus  en  réputation  de  valeur  ,  &  que  leur  fîncere  attachement 
à  la  Religion  Chrétienne ,  &  leur  docilité  naturelle  retenoient 
plus  aifément  dans  notre  Alliance. 

Plufieurs  Abénaquis  fongerent  même  dès-lors  à  fe  tranfpor-  PluficursAbé- 
ter  dans  le  miheu  de  la  Colonie  Françoife  :  ils  n'étoient  pas  n-^q^iis  fou- yr-,,      ,   •  •  -.      ,  .  i  ,       cent  aie  tranl- 
encore  tous  Chrétiens  ;  mais  ceux  ,  qui  n  avoient  pas  reçu  le  porter  dans  u 
Baptême  ̂   fe  difpofoient  à  le  recevoir.  M.  de  Dénonville  ,  dans  Colonie. 
un  Mémoire  ,  que  M.  de  Seignelay  lui  demanda  après  fon  re- 

tour en  France  ,  fur  la  fituation  des  affaires  du  Canada ,  & 

fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  pour  remédier  aux  défordres 
de  cette  Colonie  ,  dit  que  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  avoit 
entretenue  avec  les  Nations  Abénaquifes  par  le  moyen  des  Mif- 
{lonnaires ,  &  furtout  des  deux  PP.  Bigot ,  avoit  fait  tout  le 

fuccès  de  fes  entreprifes  contre  les  Anglois  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  mieux ,  que  d'attirer  un  grand  nombre  de  ces 
Sauvages  à  S.  François. 

Il  ajoute  que  les  Anglois  &  les  François  font  incompatibles 
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dans  cette  partie  du  Continent  de  l'Amérique  ;  que  1 
miers  regardent  nos   MifTionnaires  comme  leurs  plus    dange- 

xo         dans  cette  partie  du  Continent  de  l'Amérique  ;  que  les  pre- 

M.de"Dénon-  ̂ '^^^  Ennemis,  &  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  repos  ,  qi7ils 
ville.  ne  les  euffent  fait  chafler  de  tous  les  Cantons  Iroquois  :  que , 

la  Religion  même  à  part ,  il  étoit  très  -  important  de  mettre 

tout  en.  ufage  pour  les  y  rétablir  ,  &  d'en  avoir  parmi  tous  les 
autres  Sauvages ,  fur  lefquels  ils  ont  pris  un  très-grand  afcen- 

dant  :  que  les  Iroquois  ont  dans  le  fond  plus  d'eftime  ,  & 
même  plus  d'inclination  pour  notre  Nation  ,  que  pour  les  An- 
glois  ;  mais  que  l'intérêt  de  leur  commerce  ,  ou  plutôt  le  cré- 

dit ,  que  le  commerce  leur  donne  ,  les  retiendroit  toujours 

dans  l'Alliance  de  ceux-ci  :  que  l'union  du  Clergé  avec  le  Gou- 
verneur Général  &  l'Intendant ,  étoit  l'unique  moyen  de  main- 

tenir l'ordre  &  la  tranquillité  dans  le  Pays  :  qu'il  feroitàfou- 
haiter  que  les  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux  fuffent  par  tout 

aufîl  Gens  de  bien  ,  &  au/fi  édifîans  ,  qu'ils  l'étoient  en  Ca- 
nada ;  mais  qu'ils  y  étoient  trop  peu  à  leur  aife  ,  &  qu'ils 

n'avoient  pas  de  quoi  fe  foûtenir  :  que  les  Polies  éloignés , 
&  en  particulier  celui  de  Catarocouy  étoient  hors  de  portée 

d'être  fecourus  à  tems ,  &  que  fon  avis  étoit  toujours  qu'on 
avoit  fort  mal  fait  de  les  établir  :  que  ceux  ,  à  qui  la  garde- 

en  étoit  confiée  ,  fe  voyoient  fouvent  contraints  d'entrer  dans 
les  intérêts  des  Sauvages,  ce  qui  nous  attiroit  fans  celTe  des 
affaires  de  la  part  des  Iroquois ,  &  fouvent  le  mépris  de  nos 
Alliés  ,  qui  ne  pouvant  pas  toujours  être  fecourus  à  propos  , 
nous  faifoient  par  relTentiment  plus  de  mal ,  que  nos  Ennemis 

mêmes:  qu'on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  entrer 
dans  les  querelles  de  ces  Peuples  ,  Se  de  les  laiffer  v^nir  chez 
nous ,  pour  y  chercher  leurs  befoins  ,  que  de  les  prévenir  , 
comme  on  continuoit  de  faire  ,  en  leur  portant  nos  marchan- 

difes  ,  au  rifque  d'être  pillés  en  chemin  ;  fans  parler  du  liber- 
■  tinage  affreux  ,  où  la  Jeuneife  fe  livre  dans  ces  voyages  :  que 
les  Anglois  de  Baflon  &  de  la  Nouvelle  York  avoient  pro- 

mis aux  Iroquois  &  à  leurs  Alliés  la  deflruftion  entière  de  la 

Colonie  Françoife  :  que  l'Acadie  en  particulier  étoit  toujours 
fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains  ,  n'y  ayant  pas  dans 
cette  Province  un  feul  Fort  ,  capable  de  réfiftance  ,  &  les 
Habitations  y  étant  encore  plus  difperfées  ,  que  fur  le  Fleuve 

S.  Laurent  ;  qu'il  convenoit  de  fortifier  le  Port  de  la  Héve , 
afin  d'y  mettre  les  Vaifieaux  en  fureté  ;  que  ce  Polie  étoit  in- 

finiment plus  avantageux  ,  que  le  Port  Royal  ,  d'où  il  n'efl 

pas 
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pas  aifé  de  fonir  pour  défendre  la  Côte  ,  &  qui  eu  trop  éloi-  i  (5g  g. 

gné  de  l'Iile  de  Cap  Breton  ,  de  celle  de  Terre-Neuve  ,  &  du 
grand  Banc  :  que  toutes  les  Côtes  apartenantes  à  la  France 
étoient  très-poiironneufes  ,  &  que  la  Pêche  étoit  bien  plus  ca- 

pable d'établir  le  Pays ,  &  de  l'enrichir  ,  que  le  Caflor  &  l'Eau- 
de-vie ,  qui  jufques-là  avoient  prelqu'uniquement  occupé  les Colons  :  que  le  feul  moyen  de  hnir  la  guerre  en  Canada  étoit 

de  fe  faifir  de  Manhatte  ,  &  qu'on  le  pouvoit  faire  avec  fix 
Frégates  &  douze-cent  Hommes  de  débarquement  :  que  huit- 
cent  Hommes  des  Troupes  &  les  Milices  du  Pays  fe  ren- 

droient  aifément  Maîtres  d'Orange ,  &  que  Perfonne  n'étoit 
plus  capable  de  faire  réuffir  cette  Entreprife  ,  que  le  Cheva- 

lier de  Callieres  ;  mais  qu'après  la  prife  de  la  Capitale  ,  il  fal- 
loit  la  brûler ,  &  ruiner  le  Pays  jufqu'à  Orange  :  que  par  le 
moyen  de  ce  Pofle  ,  où  il  feroit  facile  de  fe  maintenir  ,  on 
romproit  toute  communication  entre  les  Anglois  &  les  Iro- 

quois ,  on  forceroit  ceux-ci  d'avoir  recours  à  nous  ,  &  on  em- 
pêcheroit  nos  Alliés  de  prendre  avec  eux  des  liaifons  préju- 

diciables à  notre  fureté  :  enfin  que  le  Fort  d'Orange  nous  fer- 
viroit  à  tenir  en  refped  toute  la  Côte  de  la  Nouvelle  Angle- 

terre ,  qui  étoit  très-peuplée  &  fans  défenfe. 
Tout  étoit  très-bien  penfé  dans  ce  Mémoire  ,  Se  à  peu  de 

chofes  près ,  au  fujet  dequoi  il  y  avoit  dans  la  Colonie  quel- 
que diverlité  de  fentiment  ;  il  auroit  été  très-avantageux  à  la 

Nouvelle  France  qu'on  y  eût  eu  plus  d'égard.  Mais  l'attention 
de  la  Cour  étoit  toute  entière  à  des  objets  plus  intéreffans  , 

parce  qu'ils  étoient  plus  proches.  Le  Roy  &  fon  Miniftre  ne 
purent  difconvenir  de  l'utilité  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ;  mais  on  croyoit  avoir  befoin  ailleurs  de  toutes  les  for- 

ces du  Royaume  ;  &  la  diligence  ,  que  demandoit  une  pareille 

expédition  ,  n'étoit  pas  auffi  facile  ,  qu'on  fe  l'imaginoit  en  Ca- 
nada. Ainfi  on  laiiîa  encore  palier  la  faifon  propre  pour  en- 
voyer des.Vaiileaux  &  des  Troupes. 

M.  de  Seignelay  manda  donc  au  Comte  de  Frontenac  &  à    Le  Roy  veut 

M.    de  Champigny  que  les  grands  efforts  ,    que  Sa  Majefté  J"''^"  ' étoit  obligée  de  faire  pour  tenir  tête  à  toutes  les  Puiffances  fSnivc 

de  l'Europe  ,   réunies  contre  la  France  ,  ne  lui  permettoient 
pas  d'envoyer  en  Amérique  les  nouveaux  fecours ,  qu'ils  de- 
mandoient ,  ni  de  penfer  à  aucune  Entreprife  de  ce  côté-là  : 
qu  une  forte  défenfive  lui  paroifToit  pour  le  tems  préfent  plus 
convenable  à  fon  Service  ,  &  à  la  fureté  de  la  Colonie  du 

Tome  /.  BBbb 

Qu'on  l'a  tien- 

ne fur  la  dé- 
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1689.  Canada  :  qu'il  étoit  furtout  néceffaire  de  réunir  les  Habitant dans  des  Bourgades  aifées  à  garder  &  à  fortifier  contre  les  Sau- 
vages :  enfin  que  le  Comte  de  Frontenac  pouvoit  fe  fervir  uti- 

lement du  crédit ,  qu'il  s'étoit  acquis  dans  lefprit  des  Iroquois ^ 
&  de  la  conjoncture  du  retour  de  leurs  Compatriotes  ,  qu'il 
avoit  ramenés  de  France  ,  pour  faire  avec  eux  une  paix  folide 
&  honorable. 

On  voit  par  cette  Lettre ,  que  tandis  qu'en  Canada  on  ne 
pouvoit  comprendre  que  la  Cour  dût  trouver  de  la  difficulté 
à  faire  un  petit  effort  pour  chailer  les  Angiois  de  la  Nouvelle 

York  ;  on  s'étonnoit  toujours  dans  le  Confeil  du  Roy  que 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  refufaffent  de  changer 
leurs  Habitations  de  place  ,  &  de  fuivre  dans  leur  arrange- 

ment un  fyilème  ,  que  l'on  croyoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
facile  ,  &  d'une  nécelTité  abfoluë  pour  leur  confervation.  Les 
uns  ne  voyoient  rien  de  plus  important  à  l'Etat ,  que  de  déli- 

vrer leur  Colonie  du  fâcheux  voifinage  des  Angiois.  Les  au- 
tres jugeant  du  Canada  par  les  Provinces  du  Royaume  ,  ne 

pouvoient  fe  perfuader  qu'il  pût  fe  rencontrer  un  obftacle  aux 
changemens ,  qu'ils  propofoient  ;  c'eft  ainfi  que  ce  qui  nous 
JntérefTe  de  près  nous  paroît  feul  néceliaire  ,  &  que  ce  que 
nous  voyons  pratiquer  fous  nos  yeux,  nous  femble  pratiqua- 
ble  par  tout. 

Il  efl:  pourtant  vrai  que  ce  que   l'on  exigeoit  des  Habitans 
du  Canada  étoit  beaucoup  moins  aifé  à  exécuter  ,  que  ne  pa- 

roiffoit  au  Miniftre  ce  qu'on  lui  demandoit  :  que  le  projet  de 
la  défenfive  ̂   à  quoi  le  Confeil  du  Roy  vouloit  qu'on  fe  bor- 

nât ,  ne  l'étoit  pas  davantage  ,  &  qu'il  en  coûta  plus  pour  re- 
pouffer  les  efforts  des   Angiois   &  des  Iroquois  ,    qu'il  n'en 
auroit  coûté  pour  mettre  une  bonne  fois  les  Premiers  hors  d'é- 

tat de  nous  inquietter  ,  &  les  autres  dans  la  néceffité  de  de- 

meurer tranquilles  dans  leurs  Cantons.  C'efldequoi  on  pourra 
fe  convaincre  par  la  fuite  de  cette  Hifioire. 

M.  de  Fron-       Le  Comtc  de  Frontenac   étoit  auffi  revenu   en   Amérique 

à^gagncTks*^  perfûadé  qu'après  la  conquête  delà  Nouvelle  York,  ce  qu'il 
iiôquois.        pouvoit  faire  de  plus  avantageux  pour  la  Colonie  Françoife  , 

dont  il  reprenoit  le  Gouvernement ,  étoit  de  regagner  les  Iro- 

quois ;  plein  de  confiance  qu'il  y  réuiïiroit ,  il  fondoit  prin- 
cipalement fon  efperance  fur  ce  que  cette  Nation  lui  avoit  don- 

né pendant  fon  premier  fejour  dans  ce  Pays  ̂   de  grandes  mar- 

ques d'eitime  &:  d'attachement  à  fa  Perfonne  ,  &  il  ne  doutoit 
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point  qu'en  fe  remontrant  à  eux  avec   un  grand  nombre    de  "TTô"" — 
leurs  Chefs ,  dont  il  venoit  de  brifer  les  fers  ,  ils  ne  reprilTent  "* 
d'abord  leur  premiers  fentimens  à  fon  égard. 

Il  étoit  du  moins  fort  allure  d'avoir  mis  dans  fes  intérêts 
un  brave  Capitaine  Goyogouin ,  nommé  OuREOUHARÉ  ,  le 

plus  accrédité  de  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  ramenés  de  France  , 
&  qu'il  avoit  fort  carefie  pendant  le  voyage.  Il  le  mena  avec 
lui  à  Montréal ,  où  ayant  trouvé  un  AmbalTadeur  Iroquois, 
appelle  Gagniegaton  ,  qui  étoit  venu  faire  à  M.  de  Dé- 
nonville  des  proportions  fort  infolentes ,  Oureouharé  lui  con- 
feilla  de  renvoyer  avec  lui  quatre  des  Compagnons  de  fes 
chaînes ,  pour  avertir  les  Cantons  du  retour  de  tous  leurs 
Chefs. 

Le  Comte  fuivit  ce  confeil  ;  Oureouharé  recommanda  à 
ces  Députés  de  ne  rien  négliger  pour  engager  les  Cantons  à 
envoyer  une  Anibaffade  à  leur  ancien  Père  ,  en  leur  repre- 

fentant  qu'ils  ne  pouvoiënt  fe  difpenfer  de  le  féliciter  fur  fon 
heureux  retour  ,  &  de  le  remercier  des  bontés ,  qu'il  avoit  eues 
pour  leurs  Frères.  Il  les  chargea  encore  d'aiïïirer  la  Nation 
qu'ils  retrouveroient  dans  ce  Général  ce  qu'ils  y  avoient  déjà 
trouvé  par  le  pafTé  ,  c'efl-à-dire  ,  beaucoup  d'eftime  &  de  ten- 
drelTe  ;  &  de  déclarer  en  particulier  à  fon  Canton  ,  qu'il  ne  re- 
tourneroit  point  chez  eux  ,  fi  on  ne  venoit  le  redemander  à 
Ononthio  ,  dont  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point  éloigner  fans 
fon  confentement. 

Les  Députés  partirent  avec  Gagniegaton ,  &  s'acquittèrent     Réponfe  des 
parfaitement  de  leur  Commiffion.  A  leur  arrivée  les  Cantons  ̂ ^"^^Hl^^J^^ 
s'affemblerent ,  &  envoyèrent  leur  réponfe  par  le  même  Am-  — ~ — — 
baffadeur  ,  qui  arriva  à  Montréal  le  neuvième  de  Mars  1690.      ̂ ^9^' 
Il  n'y  rencontra ,  ni  M.  de  Frontenac  ,  ni  Oureouharé ,  qui 
étoient  retournés  à  Québec  ,  &  il  fe  palTa  quelques   jours  , 
fans  que  le  Chevalier  de  CaUieres  pût  rien  tirer  de  lui ,  ni  de 

ceux ,  qui  l'accompagnoient.  Ils  fe  laiiTerent  néanmoins  ga- 
gner à  la  fin  par  les  bonnes  manières  de  ce  Gouverneur ,  & 

lui  préfenterent  fix  Colliers.  Le  premier  marquoit  le  fujet  de 

leur  retardement ,  caufé ,  difoient  -  ils  ,  par  l'arrivée  des  Ou- 
taouais  dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan.  C'étoit  le  commen- 

cement d'une  négociation  entamée  entre  nos  Alliés  Occiden- 
taux ,  &  leslroquois  ,  à  l'occafion  ,  que  je  dirai  tout-à-l'heure. 

On  y  étoit  convenu  de  fe  trouver  au  mois  de  Juin  à  un  en- 
droit marqué  ;  &  Gagniegaton ,  en  expliquant  ce   Collier  ̂  BBbbii 
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I  (5 go.  ajouta  que  c'étoit  ainfi  qu'il  falloit  faire  les  chofes  ,  quand  on 
vouloit  traiter  de  la  paix  ,  fans  s'en  raporter  à  des  Etrangers. 
Il  vouloit  donner  à  entendre  que  le  Gouverneur  Général  au- 
roit  du  fe  rendre  en  Perfonne  à  Onnontagué  ,  ou  en  quel- 

qu'autre  lieu ,  dont  on  feroit  convenu  ,  pour  y  parler  d'ac- 
commodement ,  ainfi  qu'on  l'en  avoit  prié  il  y  avoit  lon- tems. 

Le  fécond  Collier  témoignoit  la  joye  ,  qu'avoient  eu  les  Fla- 
mands ,  c'eft-à-dire ,  les  Hollandois  ,  Habitans  d'Orange ,  & 

lesîroquois  du  retour  d'Oureouharé  ,  qu'il  qualifioit  de  Chef 
Général  de  la  Nation  Iroquoife  ;  ce  qui  faifoit  connoître  le 
concert  &  la  bonne  intelligence ,  qui  regnoient  entre  les  Can- 

tons ,  &  la  Nouvelle  York. 

Par  le  troifiéme  ,  le  Canton  d'Onnontagué  demandoit  au 
nom  de  tous  les  autres  le  prompt  retour  de  tous  les  Iroquois 

revenus  de  France  ,  afin  qu'on  put  prendre  avec  eux  les  me- 
fures  convenables  à  la  Situation  des  affaires.  L'Ambaffadeur 

ajouta  qu'on  avoit  réuni  à  Onnontagué  tous  les  Prifonniers 
François  ,  qui  étoient  difperfés  dans  les  autres  Cantons  ,  & 

qu'on  n'en  difpoferoit ,  que  fur  le  raport  &  de  l'avis  d'Oureou- haré. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  parloient  des  ravages  faits 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan  par  M.  de  Dénonville  ,  de 

la  trahifon  de  Catarocouy  ,  de  l'abandonnement  de  ce  Pofle  , 
&  difoit  que  quand  tout  le  mal  feroit  réparé  ,  &  que  les  che- 

mins feroient  libres  &  fûrs ,  TeganifTorens  iroit  traiter  de  la 
paix  avec  Ononthio. 

Par  le  fixiéme  ,  Gagniegaton  donnoit  avis  que  dès  le  mois 

d'0£lobre  précédent  un  Parti  d'Iroquois  étoit  en  campagne  ; 
mais  qu'il  ne  devoit  entrer  en  action  ,  qu'à  la  fonte  des  nei- 

ges ,  &  que  s'il  faifoit  des  Prifonniers  ,  on  auroit  foin  de  les 
»y  bien  traiter.  »  Ufez-en  de  même  ,  continua-t'il  ,  fi  vous  pre- 
»  nez  quelques-uns  àts  nôtres.  J'avois    huit  Prifonniers  de   la 
»  défaite  de  la  Chine  ,  j'en  ai  mangé  quatre  ,  j'ai  donné  la  vie 
»  aux  autres.  Vous  avez  été  plus  cruels  que  moi  ;  car  vous  avez 
»  fufîllé  douze  Tfonnonthouans  :  vous  auriez  bien  dû  en  épar- 

»  gner  au  moins  un  ou  deu:ç  ;  c'efl  en  reprefaille  de  cette  exé- 
»  cution  ,  que  j'ai  mangé  quatre  des  vôtres. 

Tc^a'crcf!^;  .    M.  de  Callieres  lui  demanda  fi  le  P.  Milet  vivoit  encore.^ 
<lonnci  au-      il  répondit  qu'il  étoit  en  parfaite  fanté  ,  &  qu'il  étoit  parti  de- 
^Imil  ̂^""  ̂ "^^  ̂^^^^^  jours  pour  s'en  retourner  dans  la  Colonie;  ce  qui  ne 
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fe  trouva  point  vrai.  Le   Gouverneur  lui  demanda  encore  — 7   
pourquoi  les  Agniers  étoient  venus  faire  des  hoflilités  contre  ̂   ̂  °' 
nous  ?  la  réponfe  fut  que  les  Mahingans  ayant  levé  un  Parti 

de  guerre  de  quatre-vint-dix  Hommes,  avoient  engagé  quelques 
Agniers  &  quelques  Onneyouths  à  les  accompagner  ,  qu'on 
avoit  couru  après  les  Agniers  pour  les  rappeller  ;  mais  qu'on 
s'y  étoit  apparemment  pris  trop  tard. 

M.  de  Callieres  ne  pouvant  rien  tirer  de  plus  de  ces  Dé- 
putés ,  les  envoya  au  Gouverneur  Général  ;  mais  le  Comte 

de  Frontenac  refufa  de  leur  donner  audience  ,  par  la  raifon , 

qu'ils  avoient  à  leur  tête  un  Homme ,  dont  l'infolence  l'avoit 
choqué.  Il  reçut  néanmoins  aiTez  bien  ceux  de  fa  fuite  ;  mais 

il  ne  traita  avec  eux  ,  que  par  l'entremife  d'Oureouharé  ,  qui 
parut  même  toujours  agir  en  fon  propre  nom.  Dès  que  les 

Rivières  furent  naviguables  ,  le  Général  leur  iit  dire  qu'ils 
pouvoient  s'en  retourner  ,  &  Oureouharé  leur  remit  huit 
Colliers  ,  qu'il  leur  expliqua  de  manière  à  leur  faire  com- 

prendre que  le  Comte  de  Frontenac  n'y  entroit  pour  rien. 
Ils  portoient  en  fubftance  qu'il  prioit  les  Cantons  d'efTuyer  Répon''e,  que 

leurs  larmes,  &  d'oubher  le  paffé  :  qu'il  aprenoit  avec  plai-  fait  Ouieou- 
fir  la  parole  j  qu'avoient  donnée  les  Outaouais  ̂   de  rendre  ̂ ^^^' 
aux  Tfonnonthouans  tous  les  Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  fait 
fur  eux  :  qu'il  étoit  encore  plus  charmé  de  la  réfolution  ,  qu'a- 

voient prife  fes  Frères  de  fauver  la  vie  aux  François ,  qui  tom- 

beroient  entre  leurs  mains ,  &  qu'Ononthio  lui  avoit  promis 
d'en  ufer  de  même  de  fon  côté  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  la 
réponfe  des  cinq  Cantons  aux  proportions  ,  qu'il  leur  avoit 
faites  :  que  quant  à  ce  qui  le  regardoit  lui-même  en  particu- 

lier ,  il  les  remercioit  de  l'empreifement  ,  qu'ils  avoient  té- 
moigné d'abord  pour  le  revoir  ;  mais  qu'ils  fembloient  avoir 

bientôt  lailTé  ralentir  ce  zélé  &  cette  affeclion ,  puifqu'ils  n'a- 
voient  point  encore  envoyé  de  Chef  pour  le  venir  chercher , 

comme  il  les  en  avoit  prié  :  qu'il  les  conjuroit  de  lui  faire  au 
plutôt  cet  honneur  ,  &  que  ce  qui  l'obligeoit  à  leur  faire  cette 
prière,  c'eft  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  fuiïent  rémoins  de  la  bonne 
volonté  de  leur  Père  Ononthio  pour  toute  la  Nation  ,  &  des 
bons  traitemens  ,  que  lui  &  fes  Neveux  en  recevoient  tous 

les  jours.  Enfin  que  c'étoit  à  fa  prière  ,  que  leur  Père  faifoit 
accompagner  les  Députés  par  un  de  fes  premiers  Officiers , 
pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter  les  Flamands  ,  qui  leur 

avoient  renverfé  l'efprit  ;  à  ne  point  fe  mêler  des  affaires  ,  que 
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ceux  d'Orange  &  de  Manhatte  avoient  avec  lui ,  &  à  ne  pren- 
dre aucun  ombrage  de  ce  qu'il  pourroit  faire  pour  châtier  leurs 

Voifiiis  d'avoir  fecoué  lejoug  de  leur  Roy  légitime  ,  dont  le 
Roy  de  France  avoit  pris  les  intérêts  :  qu'il  vouloit  bien  qu'ils 
fçuflent  que  lui  Oureouharé  regardoit  tous  les  François  com- 

me fes  Frères  :  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  féparer  de  fon  Père 
Ononthio  :  qu'il  ne  retourneroit  point  dans  fon  Canton  ,  quoi- 

qu'il fût  en  pleine  liberté  de  le  faire  ,  s'ils  ne  venoient  le  cher- 
cher de  la  manière  ,  qu'il  leur  avoit  marquée  :  qu'au  refte  ils 

pouvoient  aller  en  toute  fureté  à  Montréal ,  &  qu'il  fe  tenoit 
bien  allure  de  n'être  point  défavoué  de  la  parole ,  qu'il  leur 
donnoit ,  qu'on  n  abuferoit  point  de  leur  confiance. 

L'Officier ,  qui  accompagna  les  Députés  Iroquois ,  fut  le 
Chevaher  d'EAU  ,  Capitaine  Reformé.  Le  Comte  de  Fronte- 

nac avoit  jugé  à  propos  de  l'envoyer  à  Onnontagué  ,  pour 
témoigner  une  confiance  particulière  à  ce  Canton  ,  qu'il  mé- 
nageoit  toujours  plus  que  les  autres  ,  &  pour  être  mieux  inf- 

truit  de  ce  qui  s'y  pafToit.  Il  fçavoit  d'ailleurs  qu'il  pouvoit 
compter  fur  Garakonthié  &  fur  TeganifTorens ,  Amis  déclarés 

des  François  ;  mais  la  prife  de  Coriar  ,  dont  il  venoit  d'ap- 
prendre la  nouvelle ,  &  le  retour  de  ceux  ,  qui  avoient  fait 

cette  conquête  ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ̂   étoit  fur- 
tout  ce  qui  le  lui  faifoit  prendre  fur  un  ton  fi  haut  avec  les 
Iroquois ,  &  certainement  il  fe  comporta  en  cette  occafion  à 

l'égard  de  ces  Sauvages  avec  une  dextérité  &  une  nobleffe  , 
qui  leur  fit  beaucoup  rabattre  de  leur  fierté. 

Il  étoit  néanmoins  fort  inquiet  fur  la  négociation  des  Ou- 
taouais  avec  les  Iroquois  ,  dont  Gagniegaton  avoit  parlé  au 

Chevalier  de  CaUieres  :  voici  de  quoi  il  s'agiiToit.  Nous  avons 
vu  plus  d'une  fois  le  penchant  fecret ,  qui  portoit  nos  Alliés 
du  Nord  &  de  l'Ouefl  à  lier  commerce  avec  les  Anglois  par 
l'entremife  des  Cantons;  penchant,  qui  n'avoit  pourtant  d'au- 

tre principe  ,  que  l'intétêt ,  les  Anglois  donnant  leurs  marchan- 
difesà  beaucoup  meilleur  prix  que  nous.  M.  de  Dénonville  , 
en  les  engageant  dans  la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans , 
avoit  eu  principalement  en  vûë  de  rompre  cette  liaifon  ,  Se 
de  rendre  toutes  ces  Nations  irréconciliables  avec  les  Iro- 

quois ;  mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'y  avoit  pas  réufîi. 
Le  peu  de  vigueur  ,  que  nous  avions  fait  paroître  dans 

cette  Expédition  ;  le  peu  de  fruit ,  que  nous  avions  tiré  du  pe- 

tit avantage  ,  que  nous  y  avons  eu  ;  la  ruine  &  l'abandon  du 
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Fort  de  Niagara  ,  dont  elles  avoient  vivement  follicité   l'E-  — "Z   
tabliffenient  ;  les  irruptions  fréquentes  des  Iroquois  dans  la  ̂   ̂   * 
Colonie  ;  &  plus  que  tout  cela  les  démarches  peu  honora- 

bles ,  qu  on  avoit  faites  pour  obtenir  la  paix  de  cette  Nation  ; 

les  hauteurs  ,  qu'on  en  fouffroit  depuis  lontems  ;  &  Tinaâiion  , 
où  l'on  demeuroit ,  malgré  fes  nouvelles  hoftilités ,  leur  avoient 
fait  reprendre  leur  premier  projet  de  fe  reconcilier  avec  un  Peu- 

ple ,  dont  ils  avoient  véritablement  peu  à  efpcrer  ,  mais  beau- 
coup à  craindre. 

A  la  vérité  la  fageffe  &  la  fermeté  du  Sieur  de  la  Duran- 
taye  ,  qui  commandoit  toujours  à  Michillimakinac  ,  &  le  zélé , 
avec  lequel  il  fut  fécondé  par  les  Miffionnaires ,  avoient  lon- 

tems fufpendu  l'effet  de  cette  réfolution  ;  mais  on  étoit  toujours 
dans  la  crainte  que  ces  Barbares  ne  nous  échapalfent.'  Notre 
malheur  voulut  que  plufieurs  d'entr'eux  fe  trouvèrent  à  Mont- 

réal dans  le  tems  du  faccagement  de  la  Chine ,  arrivé  prefque 
fous  les  yeux  du  Gouverneur  Général  ,  &  tandis  que,  contre 
leur  avis  ,  il  fe  lailToit  endormir  par  de  faufles  apparences  de 
paix  ;  car  ils  en  raporterent  chez  eux  une  forte  perfuafion 
que  nous  étions  fur  le  point  à§.  fuccornber  tout-à-fait  fous  les 
efforts  de  nos  Ennemis ,  &  une  joye  fecrete  de  fe  voir  par  no- 

tre foiblelfe  en  hberté  de  fonger  à  leurs  intérêts.  A  quoi  il  faut 

ajouter  les  imprefîions  fàcheufcs  ,  qui  étoient  reftées  dans  l'ef- 
prit  de  plufieurs  depuis  la  trahifon ,  que  le  Rat ,  qui  en  étoit 

l'Auteur ,  avoit  mife  fur  le  compte  du  Marquis  de  Dénonville. Les  Outaouais  fe  crurent  même  en  droit  de  ne  rien  com- 

muniquer de  leur  deffein  à  aucun  François  ;  ils  fuppoferent 

que  Perfonne  ne  devoit  trouver  mauvais  qu'ils  priffent  leurs 
mefures  pour  ne  pas  refier  feuls  expofés  à  la  fureur  des  Iro- 

quois ,  &  ils  ne  délibérèrent  pas  lontems  fur  la  manière ,  dont 
ils  dévoient  fe  conduire  dans  une  conjon8:ure  fi  délicate.  Ils 
commencèrent  par  renvoyer  aux  Tfonnonthouans  tous  les 

Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  faits  liir  eux  ,  puis  il  convinrent 
d'un  rendez-vous  pour  le  mois  de  Juin  fuivant  ;  &  tel  étoit  le 
fujet  de  la  négociation  ,  qui  caufoit  de  fi  grandes  &  de  fi  juftes 
inquétudes  à  M.  de  Frontenac  ,  &  dont  Gagniegaton  avoit  fait 
un  myftére  au  Gouverneur  de  Montréal. 

Par  bonheur  M.  de  la  Durantaye  &  les  Miffionnaires  tou-    Dilîirence  de 
jours  attentifs  aux  moindres  mouvemens  de  ces  Sauvages  ,  fu-  ̂ ^-  ̂^  '-^  ̂,"" •     C  '1  •    r  •         o      n    rr   •        1  ^  rr        ranrnye  &  des 
rent  informes  de  ce  qui  le  tramoit ,  &  1  affaire  leur  parut  aflez  Millionnaires 
importante,  pour  inilruire  le  Gouverneur  Général  de  tout  ce  à  ce  fujet. 
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— -p    qu'ils  avoient  découvert.  La  chofe  n'étoit  pourtant  pas  aifée  ̂  
^  '.  parce  qu'on  étoit  déjà  bien  avant  dans  l'hyver  ;  mais  le  Com- 

mandant fut  affez  heureux  pour  trouver  un  Homme  ,  qui 
voulut  bien  entreprendre  un  voiage  de  quatre-cent  lieues  ,  mal- 

gré la  rigueur  de  la  failon  ,  &  la  difficulté  des  chemins.  Ce 
fut  le  Sieur  Joliet ,  lequel  arriva  à  Québec  fur  la  fin  de  Dé- 

cembre de  l'année  1689.  Il  remit  au  Comte  de  Frontenac  une 
Lettre  du  P.  de  Carheil ,  que  ce  Miffionnaire  avoit  fans  doute 
concertée  avec  M.  de  la  Durantaye  ,  dont  il  étoit  ami ,  & 
voici  ce  qui  regardoit  principalement  le  fujet  du  voyage  de 
Joliet. 

Lettre  du  Nous  voici  enfin  réduits  en  l'état ,  où  i'ai  toujours  cru  que 
p.  Caihcil         V   r  J      i  •  J  •  i    •  •      -^        i,    •  •      ̂   • à  M.  de  »  leiperance  de  la  paix  nous  devoir  réduire:  je  ne  lai  jamais 

f romcnac.  ^,  eftimé  polfible ,  &  j'ai  penfé  fur  cela  comme  tous  ceux ,  qui 
>,  connoilfent  l'Onnontagué  ,  le  plus  fourbe  de  tous  les  Iro- 
>>  quois.  Quelque  peine  ,  que  nous  ayons  eue  à  foûtenir  juf- 

»  qu'au  tems  marqué  par  l'Affemblée  ,  l'efprit  de  nos  Sauvages  , 
»  défefpérés  des  négociations  d'une  paix  ,  qu'ils  fçavoient  être 
^>  mandiée  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  regarder  que  comme  une 
»  preuve  de  notre  foiblefîe  ,  no^s  étions  heureufement  venus  à 

»  bout  de  les  retenir  dans  le  devoir  jufqu'à  ce  terme  ;  mais  lorf 
^,  que  s'étant  rendus  à  Montréal  pour  cette  AlTemblée  ,  ils  y  ont 
»  été  les  témoins  oculaires  du  triomphe  des  Iroquois ,  &  qu'ils 
„  ont  vu  que  les  promefTes  magnifiques  ,  dont  on  les  avoit  amu- 
,>  fés  ,  aboutiflbient  à  la  défolation  de  nos  Côtes  ,  &  à  la  conf- 

»  ternation  générale  de  la  Colonie  ,  ils  ont  cru  n'avoir  plus  d'au- 
>,  tre  parti  à  prendre  ,  que  de  s'accommoder  avec  un  Ennemi , 
„  contre  lequel  nous  n'étions  plus  en  état  de  les  défendre  ,  & 
»  des  mains  de  qui  ils  fouhaitoient  paffionnément  de  retirer  leurs 
»  Frères. 

»  Nous  eûmes  encore  le  bonheur  de  les  empêcher  d'exécuter 
»  cette  réfolution ,  &  ils  fe  laiiTerent  même  perfuader  de  con- 
»  tinuer  la  guerre  avec  nous  ;  mais  au  heu  de  la  faire  cette  guer- 
>,  re  ,  on  reprit  les  négociations ,  pendant  lefquelles  les  Iroquois 
„  ont  eu  fur  eux  &  fur  nous  de  grands  avantages.  Enfin  nos 

»  derniers  défaftres  leur  ont  fait  conclurre  unanimement  d'en- 
»  voyer  d'abord  aux  Tfonnonthouans  ,  puis  aux  autres  Can- 
»  tons ,  des  AmbaiTadeurs ,  chargés  de  faire  avec  toute  la  Na- 
»  tion  Iroquoife  une  alliance  perpétuelle.  Le  Huron  efi:  bien 

»  autant ,  &  peut-être  même  plus  que  l'Outaouais  ,  de  ce  com- 
»>  plot  ;  mais  plus  politique ,  il  fe  ménage  encore  ,  &  n'a  point 

parlé 
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parlé  jurqu'ici  avec  autant  d'ouverture  &  de  hauteur.  Solii-  «  i6c)o. 
cité  par  Ion  Allié  de  le  joindre  à  lui ,  il  s'eft  contenté  de  ré-  « 
pondre  qu'il  étoit  trop  Enfant  {a)  pour  le  mêler  dans  une  af-  « 
faire  de  cette  nature  ,  &  pour  s'y  oppofer  ;  qu'il  laiiToit  faire  fes  « 
Frères  ,  qu'il  croyoit  avoir  plus  d  efprit  que  lui  ,  &  qui  ré-  « 
pondroient  des  fuites.  Un  refte  d'incertitude  fur  l'événement  le  « tient  dans  cette  referve.  « 

Quant  aux  Outaouais  ,  ce  qui  les  a  engagés  à  fe  preffer  de  « 

faire  partir  leurs  AnibafTadeurs ,  c'eft  la  crainte  qu'il  ne  leur  « 
vînt  un  ordre  de  votre  part  de  faire  quelque  hoftilité  contre  « 

les  Iroquois  ;  &  c'eft  à  quoi  il  ne  faut  plus  penfer  ;  il  eft  trop  « 
tard.  Il  le  falloit  faire ,  lorfqu'ils  étoient  encore  à  Montréal  di- 

aprés la  défolation  de  la  Chine  :  ils  le  fouhaitoient  même  ;  « 
mais  à  préfent  que  leurs  Ambaffadeurs  font  partis  ,  il  ne  faut  « 

plus  compter  fur  eux  pour  la  guerre.  Ils  ont  comblé  d'hon-  « 
neurs  les  Prifonniers  Iroquois ,  en  les  renvoyant  ;  &  comme  « 
nous  nous  oppofions  à  ce  renvoy  ,  en  leur  remontrant  le  mé-  « 

contentement ,  qu'en  auroit  leur  Père  Ononthio  ,  ils  nous  ré-  « 
pondirent  qu'ils  n'avoient  que  trop  compté  jufqu'ici  fur  fa  pro-  <c teftion.  <t 

{b)  Nous  nous  étions  figurés  les  François  _,  ajoutèrent-ils  , 

comme  des  Guerriers  ;  mais  l'expérience  nous  a  fait  connoître 
quils  le  font  beaucoup  moins  que  les  Iroquois.  Nous  ne  nous 
étonnons  plus  quils  ayent  été  fi  lontems  ffans  rien  entreprendre  ; 
cefi  le  fentiment  de  leur  propre  foiblejfe  ,  qui  les  retenoit.  Après 
avoir  vu  avec  quelle  lâcheté  ils  fi  font  laijfés  majjacrer  dans  llfic 
de  Montréal ,  il  nous  ef  évident  que  nous  ne  devons  plus  en  at- 

tendre aucun  fecours ,  leur  proteciion  nous  efi  devenue  non  -feu- 
lement inutile ,  mais  nuifiible  même  par  les  engagemens  ,  où  elle 

nous  a  jettes  mal-à-propos.  Leur  foiblejfe  &  leur  déjaut  de  courage 

ont  encore  paru  d'une  manière  bienfe?ifible  à  Tfonnonthouan  ,  ou 
furpris  de  la  réfifiance  de  l'Ennemi  ̂   ils  fe  font  bornés  à  faire  la 
guerre  aux  Bleds  &  aux  E  cor  ces  (  c)  ,&  depuis  ce  tems-là  ils  ?iont 
plus  rien  ofé  faire  ,  que  manbier  la  paix  par  toute  forte  de  baf- 

fejfes  :  ils  n'ont  pas  même  le  courage  de  fe  défendre  _,  lorf quils 
font  attaqués  ,  &  contre  toutes  les  expériences  les  plus  capables  de 
les  détromper,  ils  sopiniàtrent  à  ejperer un  accommodement 3  ai- 

■  { ̂  )  C'eft  -à-dire  ,  en  trop  petit  nombre. 
(  è  )  Je  fais  parler  ici  diredement  les  Ou- 

taouais ,  pour  éviter  un  peu  de  confufion  , 
qai  fe  trouve  dans  cet  endroit  de  la  Lettre 

Tome  L  C  C  C  C 

du  P.  de  Carheil  ;  mais  à  cela  près  je  n'ai 
rien  changé  aux  termes  de  ce  MilTionnaire. 

[c)  En  brifant  les  Canots  d'écorce  des Tfonnouthouans. 
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  p     mant  mieux  fou^rir  les  hauteurs  d'un  Ennemi  infolent ,  que  de 
^  '  retourner  au  combat.  Leur  alliance  ne  nous  a  pas  fait  moins  de 

tort  pour  le  commerce  ,  que  pour  la  guerre  ;  elle  nous  a  privé  de 
la  Traite  avec  les  Anglois  ,  beaucoup  plus  avantageufe  quavec 
eux  _,  &  cela  contre  toutes  les  Loix  de  la  proteUion  ,  qui  conjif- 

tent  à  maintenir  la  liberté  du  commerce  ;  outre  qu'on  laijfe  tom- 
ber fur  nous  tout  le  poids  de  la  guerre  ,  tandis  que  nos  prétendus 

Protecleurs  ,  par  une  conduite  pleine  de  duplicité  ,  cherchent  à  fe 
mettre  à  couvert  par  un  Traité  honteux.  En  un  mot  quiconque 
fera  inftruit  de  notre  fituation  préfente  ,  nous  prendra  plutôt  pour 
les  Protecteurs  des  François  ,  que  pour  un  Peuple  ̂   qui  en  efl 

protégé. 
Il  n'ell  point  douteux  que  les  Outaouais  ne  parlaffent  ainfl 

à  l'inftigation  des  Hurons_,  &  que  ce  difcours  ne  leur  eût  été 
fuggeré  par  le  Rat ,  que  nous  avons  vu  fe  donner  tant  de 
mouvemens  pour  rompre  toutes  les  mefures  de  M.  de  Dé- 
nonville  au  fujet  de  la  paix  ,  que  ce  Général  vouloit  faire  avec 
les  Iroquois.  On  fut  même  bientôt  inflruit  que  ces  mêmes- 

Hurons  ,  qui  ne  vouloient  paroitre  en  rien  ,  étoient  l'ame  de 
toute  cette  intrigue  ,  dans  laquelle  ils  fe  fervoient  des  Ou- 

taouais ,  que  leur  groffiereté  naturelle  ne  permettoit  pas  de 
rien  ménager ,  ni  de  mefurer  leurs  ternies. 

Effet ,  qu'elle  Quoiqu'il  en  foit ,  la  Lettre  du  P.  de  Carheil  ne  déplut  pas- 
crSraî"'^  au  Comte  de  Frontenac,  Ce  Général  n'étoit  pas  difficile  à perfuader  que  le  mal  étoit  grand  ,  &:  faififfoit  afîez  volontiers 

les  occafions  de  blâmer  Ce  qui  s'étoit  fait  avant  lui.  D'ailleurs 
il  croyoit  voir  dans  tout  ce  qui  arrivoit  de  fâcheux  une  fuite 

de  l'abandonnement  du  Fort  de  Catarocouy.  Il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  ,  qu'une  partie  des  reproches  des  Outaouais  tom- 
boient  un  peu  fur  lui ,  &  que  fon  PrédéceiTeur  avoit  penfé  auiîi 
bien  que  lui ,  &  avant  lui ,  que  pour  reparer  tout  le  mal , 
pour  humilier  les  Iroquois  ,  &  pour  mettre  tous  les  autres 

Peuples  de  ce  Continent  à  la  raifon  ,  il  n'y  avoit  point  de 
moyen  plus  fur ,  que  de  chalTer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 

York.  11  faut  cependant  avouer  qu'au  défaut  de  cette  En- 
treprife ,  qu'on  ne  le  mit  pas  en  état  d'exécuter  ,  M.  de  Fron- 

tenac pouffa  fi  bien  les  Anglois  de  toutes  parts ,  qu'il  défabufa 
les  Sauvages  de  l'opinion ,  où  ils  étoient ,  que  nous  n'ofions 
paroitre  en  Campagne  devant  nos  Ennemis. 

Mais  avant  que  de  raconter  par  quelle  voye  il  y  réuffit ,  il  eft 
à  propos  de  reprendre  la  fuite  des  aventures  de  M.  de  la  Sale  ̂  
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dont  on  aVoit  enfin  reçu  des  nouvelles  fur  la  fin  de  l'année 
1688.  dans  le  tems  ,  qu'on  défefperoit  prefqued'en  aprendre  , 
&  qu'on  paroifToit  avoir  tout-à-fait  renoncé  en  France  &  en 
Canada  à  l'EtablilTement  de  /a  Louyfiane.  C'efl  le  nom  , 
que  M.  de  la  Sale  avoit  donné  au  pays  ,  qu'arrofe  le  Mi- 
ci/îîpi  au  defTous  de  la  Rivière  des  Illinois  ,  &  qu'il  a  confervé 
jufqu'à  préfent. 

I  (590. 

C  C  G  c 
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PARTICULARITES 
DE  LA   VIE   ET  DE   LA  MORT 

DE    QUELQ^UES 

SAUVAGES  CHRETIENS. 

J' A  I  cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  Volume  ,  qu'en  fai- 
fant  connoître  à  ceux  ,  qui  s'intéreffent  fincerement  au 
triomphe  de  la  Religion  ,  jufqu'à  quel  degré  de  fainteté 

la  Grâce  peut ,  dans  le  centre  même  de  la  Barbarie ,  élever 

les  Ames  ,  qui  lui  font  fidèles.  Je  n'en  choifirai  qu'un  petit 
nombre  ;  mais  il  fufîira  pour  défabufer  ceux  de  mes  Le£leurs  , 

qui  font  de  bonne  foi ,  &  qui  fe  font  laiiTés  un  peu  trop  aifé- 
ment  prévenir  contre  ces  Miffions  Sauvages  ;  pour  confondre 

les  Pécheurs ,  qui  n'ont  pas  le  courage  de  rompre  des  chaînes  ̂  
dont  ils  rougilTent ,  s'ils  ont  encore  quelque  principe  de  Reli- 

gion ;  &  pour  faire  chanter  aux  véritables  Fidèles  les  miferi- 
cordes  du  Seigneur. 

I. 

CATHERINE    TEGAHKOUITA, 
Vierge   Iroquoise. 

LA  Nouvelle  France  a  eu  fes  Apôtres  &  {qs  Martyrs ,  & 

a  donné  à  l'Eglife  des  Saints  dans  tous  les  Etats  ;  &  je 
ne  crains  point  de  dire  que  les  uns  &  les  autres  auroient  fait 

honneur  aux  premiers  fiécles  du  Chriflianifme.  J'en  ai  fait 
connoître  pkmeurs ,  autant  que  me  l'a  permis  la  fuite  de  cette 
Hiiloire.  On  a  donné  au  Public  la  vie  de  quelques-uns  ;  mais 
Dieu ,  qui  en  a  tiré  fa  gloire  pendant  leur  vie  par  les  gran- 

des choies ,  qu'il  a  faites  par  eux  ;  par  l'éclat ,  que  leur  fain- 
teté a  jette  dans  ce  vafte  Continent  ;  par  le  courage  ,  qu'il 

leur  a  infpiré  ,  pour  fonder  avec  des  travaux  immenfes  une 
nouvelle  Chrétienté  au  milieu  de  la  plus  afFreufe  Barbarie, 
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&  pour  la  cimenter  de  leur  fang  ,  n'en  a  choifi  aucun  pour  Catherine 
déployer  fur  leurs  tombeaux  toutes  les  richeffes  de  fa  puif-  Tegahkouiu. 
fance  &  de  fa  mifericorde  ;  &  il  a  fait  cet  honneur  à  une  jeune 

Néophyte  ,  prefqu'inconnuë  à  tout  le  Pays  pendant  fa  vie.  Elle 
eft  depuis  plus  de  foixante  ans  univerfellement  regardée  com- 

me la  Protedrice  du  Canada  ,  &  il  n'a  pas  été  pofiible  de  s'op- 
pofer  à  une  efpéce  de  culte ,  qu'on  lui  rend  publiquement. Cette  fainte  Fille  ,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Catherine  Te- 
gahkouita,  naquit  en  1(55(3.  à  Gandahoua^ué  ,  Bourgade  du 

Canton  d'Agnier  ,  d'un  Iroquois  idolâtre ,  &  d'une  Algon- 
quine  Chrétienne.  Elle  perdit  fa  Mère  à  l'âge  de  quatre  ans  ; 
elle  étoit  encore  fort  jeune  ,  quand  fon  Père  mourut  ;  &  elle 

refta  fous  la  conduite  d'une  de  fes  Tantes  ,  &  au  pouvoir 
.^'un^Oncle  ,  qui  avoit  la  principale  autprité  dans  fon  Village. 
La  petite  vérole  ,  qu'ejle  avoit  eue  dans  fon  enfance  ,  lui  ayant âffoibh  la  vûë  ,  elle  fut  lontems  comme  réduite  à  demeurer  dans 

le  coin  d'une  Cabanne  ,  parce  que  fes  yeux  ne  pouvoient  pas 
-fupporter  la  lumière  ;  &  cette  retraite  fut  la  première  fource 

de  fon  bonheur.  Ce  qu'elle  faifoit  d'abord  par  nécefîité  ,  elle 
continua.de  le  faire  par  goût ,  &  par-là  elle  évita  tout  ce  qui 
auroitpu  lui  faire  perdre  cette  pureté  de  mœurs ,  li  difiicile  à 
conferver  parmi  mie  Jeuneiïe  idolâtre  ,  &  alors  très-difîbluë. 

Dès  qu'elle  fe  vit  en  état  d'agir ,  elle  fe  chargea  de  prefque 
toute  la  fatigue  du  ménage  ;  ce  qui  la  garantit  encore  de  deux 
écueils  bien  funeftes  à  la  plupart  des  filles  Sauvages ,  je  veux 

dire  ,  les  converfations  particulières ,  &  l'oiiiveté.  Ses  Parens 
voulurent  néanmoins  qu'elle  ufât  des  parures  ordinaires  aux 
jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe ,  &  quoiqu'elle  le  fit  par  pure 
complaifance  ,  &  avec  toute  la  répugnance  poffible  ,  elle  en 

eut  beaucoup  de  fcrupule  ,  lorfqu'à  la  faveur  des  lumières  de 
la  Foi,  elle  eut  connu  combien  il  efl  dangereux.de  vouloir 
plaire  aux  Hommes. 

La  première  connoilTance ,  qu'elle  eut  du  Chriftianifme  , 
lui  fut  donnée  par  des  MiiEonnaires ,  qui  furent  envoyés  aux 

Iroquois  après  l'Expédition  de  M.  de  Tracy.  Ils  palferent  , 
chemin  faifant ,  par  la  Bourgade  ,  oi^i  elle  demeuroit ,  &  fu- 

rent reçus  dans  fa  Cabanne.  On  la  chargea  d'avoir  foin  d'eux  , 
&  elle  s'en  acquita  d'une  manière ,  qui  les  furprit.  Elle  avoit 
été  elle-même  frapée  à  leur  vûë  d'un  mouvement  ,  qui  fît 
naître  en  fon  cœur  des  fentimens ,  qu'elle  regarda  depuis 
comme  les  premières  étincelles  du  feu  célefte  ,  dont  elle  fut 
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dans  la  fuite  fi  fort  embrafée.  La  ferveur  &  le  recueillement 

Tcgahkouica.  de  ces  Religieux  dans  leurs  Prières  lui  infpirerent  le  défir  de 

prier  avec  eux,  &  elle  s'en  ouvrit  à  eux-mêmes.  Ils  compri- 
rent beaucoup  plus  qu'elle  ne  leur  difoit  ;  ils  rinftruiiirent 

des  vérités  Chrétiennes  ,  autant  que  le  peu  de  fejour  ,  qu'ils 
firent  dans  cette  Bourgade  ,  le  leur  permit ,  &  ils  la  quittèrent 
avec  un  regret ,  qui  fut  bien  réciproque  de  fa  part. 

Quelque  tems  après  on  lui  propofa  un  Etabliflement  ;  elle 

y  témoigna  une  grande  oppofition  ,  &  on  n'infifta  point  ; 
mais  on  revint  bientôt  à  la  charge  ,  &  pour  s'épargner  la  pei- 

ne de  vaincre  (es  réfiftances  ,  on  l'engagea ,  fans  lui  rien  dire  , 
avec  un  jeune  Homme  ,  qui  fur  le  champ  alla  dans  fa  Ca- 

banne  ,  &  s'affit  à  côté  d'elle.  Il  ne  falloit  de  fa  part ,  pour  ra- 
tifier le  mariage  ,  que  refter  auprès  de  l'Epoux  ,  qu'on  lui 

avoit  choiiî ,  car  tel  eft  l'ufage  parmi  ces  Peuples  ;  mais  elle 
fortit  brufquement  de  la  Cabanne  ,  &  protefla  qu'elle  n'y 
rentreroit  point ,  qu'il  ne  fut  dehors.  Ce  procédé  lui  attira  bien 
des  mauvais  traitemens  ,  qu'elle  fouffrit  avec  une  patience 
inaltérable.  Elle  fut  plus  fenfîble  aux  reproches  ,  qu'on  lui  fit 
de  n'avoir  point  de  naturel  pour  fes  Parens  ,  de  haïr  fa  Na- 

tion ,  &  de  donner  toute  fon  affection  à  celle ,  dont  étoit  fa 
Mère  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  vaincre  fa  répugnance  pour 

l'Etat  de  vie,  dans  lequel  on  vouloit  l'engager. 
Sur  ces  entrefaites  le  P:  Jacques  de  Lamberville  arriva  à 

Gandehouhagué  ,  &  reçut  ordre  d'y  établir  une  Mifiion  :  Te- 
gahkouita  fentit  alors  fe  reveiller  dans  fon  cœur  fes  premiers 

défirs  d'être  Chrétienne  ;  mais  elle  fut  quelque  tems  encore 
fans  en  parler  ,  foit  pour  ménagement  pour  fon  Oncle ,  qui 
ne  goûtoit  pas  notre  Religion  ,  foit  par  pure  timidité.  Il  fe 
préfenta  enfin  une  occafion  de  fe  déclarer  ,  &  elle  ne  la  man- 

qua point.  Une  playe  ,  qui  lui  étoit  furvenuë  à  un  pied  ,  la 
retenoit  chez  elle  ,  tandis  que  toutes  les  Femmes  étoient  oc^ 

cupées  à  la  récolte  du  Maïz  :  le  P.  de  Lamberville  obligé  d'in- 
terrompre fes  Inftruftions  publiques  ,  où  Perfonne  ne  pou- 

voit  fe  trouver  ,  prit  ce  tcms-là  pour  vifiter  les  Cabannes  ,  & 
inftruire  ceux  ,  que  leur  âge  ,  ou  leurs  infirmités  y  retenoient , 
&:  il  entra  un  jour  dans  celle,  où  étoit  Tegahkouita. 

Cette  Fille  ne  put  diflimuler  la  joye  ,  que  lui  caufoit  cette 

vifite  ,  &  ne  fit  aucune  difficulté  de  s'ouvrir  au  Père  en  pré- 
fence  de  deux  ,  ou  trois  Femmes ,  qui  lui  faifoient  compa- 

gnie ,  fur  le  jdeflein  ,  où  elle  étoit  d'embraiTer  le  Chriflianifme» 
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Elle  ajouta  qu'elle  auroit  de  grands  obftacles  à  vaincre  pour  ""^^ 
y  réufîir  ;  mais  que  rien  ne  l'étonnoit.  L'aâion  ,  avec  laquelle  Tegahkouita. 
elle  parloit ,  le  courage ,  qu'elle  témoignoit  ,  un  certain  air 
niodefte  &  refolu  tout  à  la  fois  ,  qui  paroiflbit  fur  fon  vifage  , 

firent  comprendre  d'abord  au  Miffionnaire  que  fa  nouveile 
Profélyte  ne  feroit  pas  une  Chrétienne  du  commun  ;  aufii 

s'attacha-t'il  à  l'inflruire  de  bien  des  chofes  ,  dont  il  ne  par- 
loit pas  à  tous  ceux  ,  qu'il  difpofoit  au  Baptême.  Dieu  forme 

fans  doute  entre  les  cœurs ,  dont  il  s'ell  fpécialement  refervé 
la  poffeffion  ,  une  forte  de  fympathie  toute  fpirituelle  ,  laquelle 
forme  dès  cette  vie  le  nœudfacré,  qui  doit  les  unir  éternel- 

lement dans  le  fejour  de  la  gloire.  Le  P.  de  Lamberville  ,  que 

j'ai  fort  connu  ,  a  été  un  des  plus  faims  Miffionnaires  de  la Nouvelle  France  ,  oii  il  efi:  mort ,  au  SaultS.  Louis ,  confumé 
de  travaux  &  de  pénitences  ,  &  pour  ainfi  dire ,  entre  les  bras 
de  la  Charité.  Il  a  fouvent  avoué  que  ,  dès  le  premier  entre- 

tien ,  qu'il  avoit  eu  avec  Tegahkouita ,  il  crut  entrevoir  que Dieu  avoit  de  grands  defleins  fur  cette  Fille  :  il  ne  voulut 
pourtant  pas  fe  preiTer  de  lui  conférer  le  Baptême  ,  &  il  prit 

à  fon  égard  toutes  les  précautions  ,  que  l'expérience  a  fait'ju- 
ger  néceifaires ,  pour  s'affûrer  des  SauVages  ,  avant  que  de  leur adminiflrer  le  Sacrement  de  la  regénération. 

Tout  i'hy ver  fe  paiTa  dans  ces  épreuves ,  &  la  jeune  Ca- 
téchumène de  fon  côté  employa  un  tems  li  précieux  à  fe  ren- 

dre digne  d'une  grâce  ,  dont  elle  comprenoit  tout  le  prix.  Les 
Miffionnaires  ,  avant  que  de  l'accorder  aux  Adultes  ,  ont 
grand  foin  de  s'informer  fous  main  de  leur  conduite  &  de 
leurs  mœurs  ;  le  P.  de  Lamberville  interrogea  donc  tous  ceux  ̂  
qui  connoiffoient  Tegahkouita  ,  &  fut  fort  furpris  de  ne  ren- 

contrer Perfonne  ̂   parmi  ceux  mêmes  ,  qui  avoieiit  fait  le  plus 

de  peine  à  cette  Fille ,  qui  ne  fit  fon  éloge.  Cela  étoit  d'au- 
tant plus  glorieux  pour  elle ,  que  les  Sauvages  font  fort  en- 

clins à  la  médifance  ,  &  naturellement  portés  à  donner  un 
tour  malin  aux  aâ:ions  les  plus  innocentes.  Le  Miffionnaire 

ne  balança  donc  plus  à  lui  accorder  ce  qu'elle  demandoit  avec 
les  plus  vives  inftances  ;  elle  fut  baptifée  le  jour  de  Pâques 

de  l'année  1676.  &  nommée  Catherine. 
La  grâce  du  Sacrement  reçue  dans  un  cœur ,  que  fa  droi- 

ture &  fon  innocence  y  avoientfi  bien  préparée  ,  y  produifit 
des  effets  merveilleux.  Quelque  idée  ,  que  le  Miffionnaire  eût 
déjà  conçue  de  la  jeune  ïroq^uoife ,  il  fut  étonné  de  trouver 
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(^p^)^^^.j^^g  en  elle  immédiatement  après  Ton  Baptême  ,  non  pas  une  Néo- 

Tcgahkouita.  pliytc ,  qui  eût  befoin  d'être  affermie  dans  la  Foy ,  mais  une 
ame  remplie  des  dons  du  Ciel  les  plus  précieux  ,  &  qu'il  fal- 
loit  conduire  dans  les  plus  fublimes  voyes  de  l'efprit.  Dans 
les  commencemens  fa  vertu  caufoit  de  l'admiration  à  ceux- 

mêmes  ,  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  l'imiter  ,  &  ceux, 
de  qui  elle  dépendoit ,  lui  laifferent  fuivre  en  liberté  tous  les 

mouvemens  de  Ton  zélé  ;  mais  cela  dura  peu.  L'innocence  de 
fes  mœurs  ,  les  précautions  ,  qu'elle  prenoit  pour  éviter  tout 
ce  qui  la  pouvoit  tant  foit  peu  altérer  ,  &  furtout  Ton  extrême 

réferve  par  raport  à  ce  qui  étoit  capable  de  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  la  pureté  ,  parurent  à  la  Jeuneffe  de  Ton  Villa- 

ge un  reproche  de  la  vie  libertine  ,  qu'elle  menoit ,  &  plufieurs 
attentèrent  à  fa  pudeur  ,  dans  la  feule  vûë  de  ternir  l'éclat 
d'une  vertu  ,  qui  les  éblouiflbit. 

D'autre  part ,  quoiqu'elle  n'eût  rien  relâché  de  fes  occupa- 
tions domeftiques  ,  &  qu'on  la  trouvât  toujours  difpofée  à rendre  fervice  à  tout  le  monde  ,  fes  Parens  trouvoient  fort 

mauvais  qu'elle  donnât  à  la  Prière  tout  le  tems ,  qu'elle  avoit 
de  refte  ,  &  pour  l'obliger  à  ne  pas  interrompre  les  Diman- 

ches &  les  Fêtes  les  travaux  ,  que  l'Eglife  défend  dans  ces  jours 
confacrés  au  Seigneur ,  ils  les  lui  faifoient  pafTer  fans  man- 

ger. Comme  ils  virent  qu'ils  ne  gagnoient  rien  par  cette  voye , 
ils  eurent  recours  à  d'autres  plus  violentes  encore  ;  ils  la  mal- 

traitèrent fouvent  d'une  manière  indigne  ;  lorfqu'elle  alloit  à 
la  Chapelle ,  ils  la  faifoient  pourfuivre  par  de  jeunes  Gens 
avec  des  huées  ,  &  à  coups  de  pierre  ;  des  Hommes  yvres  , 

ou  qui  feignoient  de  l'être  ,  couroient  fur  elle  ,  comme  s'ils  en euffent  voulu  à  fa  vie  ;  mais  fans  craindre  ces  artifices  ,  ni 
redouter  ces  violences  ,  elle  continua  fes  Exercices  ,  comme  fî 

elle  eût  joui  de  la  plus  parfaite  liberté. 

Un  jour  qu'elle  étoit  dans  fa  Cabanne ,  un  jeune  Homme 
y  entra  bruiquement ,  la  hache  à  la  main  ,  les  yeux  étince* 
lans ,  &  paroifTant  avoir  deifein  de  lui  cafïer  la  tête.  Elle  ne 

fit  paroître  à  cette  vûë  aucune  émotion  ,  &  fe  baiffa  pour  re- 

cevoir le  coup  ;  mais  ce  Furieux  ,  faifi  dans  le  moment  d'une 
terreur  panique ,  fe  retira  avec  la  même  précipitation  ,  que  s'il 
eût  été  pourfuivi  par  un  Parti  de  Guerriers.  Aces  premières 
bourrafques  fucceda  une  forte  de  perfécution  beaucoup  plus 

dangereufe.  La  Tante  de  Catherine  étoit  une  Femme  d'un 
efprit  mal  fait ,  &  à  qui  tout  ce  que  fa  Nièce  pouvoit  faire 

pour 
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pour  la  contenter ,  déplaifoit  par  la  feule  raifon  ,  qu'elle  nV 
trouvoit  rien  à  reprendre.  Il  échapa  un  jour  à  la  vertneuie  Tegahk 

Néophyte  d'appeller  le  Mari  de  cette  Femme  par  fon  nom 
propre  ,  au  lieu  de  lui  donner  le  nom  de  Père  ,  félon  fa  cou- 

tume ;  fa  Tante  s'imagina  ,  ou  fit  femblant  de  croire  que  cqhq 
façon  de  parler  familière  marquoit  une  liaifon  peu  honnête 

entre  l'Oncle  &  la  Nièce ,  &  alla  fur  le  champ  déclarer  au 
P.  de  Lamberville  qu'elle  avoit  furpris  Catherine  foUicitant 
fon  Mari  au  crime.  Le  Père  lui  promit  d'examiner  la  chofe , 
&  ayant  fçu  ce  qui  avoit  fondé  une  accufation  fi  atroce  ,  il  fit 
à  la  Délatrice  une  réprimande  ,  qui  la  couvrit  de  confufion  ; 

mais  dont  le  contrecoup  retomba  fur   l'innocente  Accufée. 
S'il  n'y  avoit  eu  en  tout  cela  qu'à  fouffrir,  comme  rien 

n'étoit  plus  félon  fon  goût ,  elle  n'auroit  jamais  penfé  à  chan- 
ger de  iituation  ;  mais  elle  craignit  de  ne  pouvoir  pas  tou- 

jours tenir  contre  la  féduftion  du  mauvais  exemple ,  ou  de 
fe  laifTer  vaincre  peu  à  peu  par  le  refpe£l:  humain  ,  qui  peut 

beaucoup  fur  l'efprit  des  Sauvages.  Elle  fongea  donc  à  cher- 
cher un  afyle  ,  où  fon  innocence  &  fa  Religion  fuflent  à  cou- 
vert. La  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  où  plufieurs  Iroquois  Chré- 

tiens commençoient  à  s'établir  ,  lui  parut  très-propre  à  ce  def- 
fein  ,  &  elle  conçut  un  défir  ardent  de  s'y  retirer  ;  mais  l'exé- 

cution nen  étoit  pas  facile. 
Son  Oncle  voyoit  avec  bien  du  chagrin  le  dépeuplement  de 

fon  Canton  ̂   &  fe  déclaroit  ouvertement  l'Ennemi  de  quicon- 
que y  contribuoit.  Il  n'y  avoit  donc  aucune  apparence  de 

pouvoir  obtenir  fon  confentement ,  &  il  n'étoit  pas  aifé  à  Ca- 
therine'de  le  quitter  malgré  lui.  Mais  Dieu  ,  qui  l'avoit  delli- 

née  pour  être  l'exemple  &  l'ornement  de  cette  Chrétienté 
tranfplantée  ,  lui  facilita  ce  qui  d'abord  lui  avoit  paru  impof- 
fible.  Elle  avoit  une  Sœur  d'adoption  ,  Néophyte  comme 
elle  ,  &  mariée  à  un  Chrétien  fort  zélé  pour  la  converfion  de 
fes  Compatriotes.  Cet  Homme  avoit  déjà  fixé  fa  demeure  à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine ,  &  il  étoit  du  nombre  de  ceux  ,  qui , 
fous  divers  prétextes ,  parcouroient  les  Bourgades  Iroquoifes  , 
pour  y  faire  des  Profélytes.  Il  fçavoit  que  le  plus  grand  plaifir  , 

qu'il  pouyoit  faire  à  Catherine  ,  étoit  de  la  conduire  chez  lui  ; 
il  en  parla  à  fa  Femme  ,  qui  le  confirma  dans  cette  penfée  ,  & 
Texhorta  vivement  à  donner  cette  fatisfaftion  à  fa  Sœur. 

Il  s'y  refolut ,  &  pour  effeûuer  plus  fûrement  ce  projet ,  il 
fit  femblant  d'allçr  à  la  chafTe  avec  un  de  fes  Amis  du  côté  de Tome  l  PDdd 
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la  Nouvelle  York  ,  &  partit ,  après  avoir  averti  Tegahkouita 

Tcgahkouka.  defe-tenir  prête  pour  le  tems,  qu'il  lui  marqua.  Par  bonheur 
pour  elle  ,  fon  Oncle  étoit  abfent  ;  mais  il  n'étoit  pas  éloigné , 
&  il  fut  d'abord  averti  du  départ  de  fa  Nièce.  Il  ne  perdit  pas 
un  moment ,  &  il  courut  après  elle ,  fort  réfolu  de  la  rame- 

ner morte  ou  vive  ,  &  de  cafter  la  tête  au  premier  ,  qui  luiferoit 

réfiftance.  Il  joignit  bientôt  les  deux  ChafTeurs  ;  mais  n'ayant 
point  trouvé  fa  Nièce  avec  eux  ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'ils 
s'arrêtoient ,  ils  avoient  la  précaution  de  la  cacher  dans  le  Bois , 
il  craignit  qu'on  ne  l'eût  mal  informé  :  il  ne  fit  donc  femblant 
de  rien  ,  &  après  les  avoir  entretenus  quelque  tems  de  chofes 
indifférentes ,  il  les  quitta  ,  perfuadé  que  Catherine  avoit  pris 

une  autre  route  ,  &  fuivi  d'autres  Guides. 
La  Sainte  Fille  délivrée  de  ce  danger  pourfuivit  gayement 

fon  voyage  ,  &  arriva  enfin  au  terme  ,  qui  faifoit  l'objet  de 
fes  vœux  ,  ce  fut  au  mois  d'Oftobre  de  l'année  1677.  Sa  Sœur 
n'avoit  point  encore  de  Cabanne  en  propre  ,  &  logeoit  avec 
fon  Mari  dans  celle  d'une  fervente  Chrétienne  ,  nommé  An  as- 
TASIE  ,  dont  l'unique  occupation  étoit  de  difpofer  au  Baptême les  Perfonnes  de  fon  fexe.  Un  HôteiTe  de  ce  cara8:ére  ,  &  de 
pareils  exercices  étoient  bien  au  gré  de  Catherine.  Elle  fut 

d'ailleurs  charmée  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Bour- 
gade ,  &  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  la  force  toute-puiffante 

de  la  Grâce ,  qui  fçait  transformer  les  Loups  en  Agneaux , 
ni  de  chanter  les  mifericordes  du  Seigneur ,  en  voyant  vivre 
dans  toute  la  pureté  de  la  Morale  EvangeHque  des  Hommes  , 

dont  le  libertinage  l'avoit  plus  d'une  fois  faifie  d'horreur. 
Ce  fpeftacle  l'animant  d'une  nouvelle  ferveur ,  elle  fé  donna 

à  Dieu  fans  referve  ,  ne  fe  permit  plus  le  moindre  retour  fur 
elle-même  ,  &  commença  à  courir  à  pas  de  Geans  dans 
la  carrière  de  la  Sainteté.  La  Prière  ,  le  travail  ,  les  entre- 

tiens fpirituels  furent  déformais  fes  feules  occupations  ;  &  à 

l'exemple  de  S.  Antoine ,  elle  fe  fit  un  devoir  d'imiter  tout 
ce  qu'elle  remarqueroit  d'édifiant  dans  ceux  ,  qui  compofoient 
cette  nouvelle  Eglife.  Elle  paffoit  au  pied  de  l'Autel  tout  le 
tems  ,  qu'elle  avoit  de  libre  ,  elle  ne  vivoit  que  du  travail  de 
fes  mains  ,  &  quelque  occupée  qu'elle  fût  à  l'extérieur  ,  fon cœur  étoit  dans  un  entretien  continuel  avec  Dieu. 

Elle  n'avoit  pas  encore  fait  fa  première  Communion  ,  lorf- 
qii'elle  arriva  dans  la  Colonie  ,  &  la  coutume  efl  dans  ces 
MifTions  de  n'accorder  cette  grâce  aux  Néophytes ,  qu'après 
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de  longues  épreuves.  Catherine  appréhenda  qu'on  ne  la  vou-  Cath: 

lût  Ibûmettre  à  la  Loi  commune  ;  mais  fa  vertu  ,  encore  plus  '^'^S-^'^^^o^"»- que  Tes  prières  réitérées,  déterminèrent  bientôt  Ton  Direfteur 

à  faire  une  exception  en  fa  faveur  ,  &  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir.  L'ufage  fréquent  de  la  Communion  ,  qu'on  lui  ac- 

corda ,  ne  diminua  rien  de  fa  ferveur  à  s'y  préparer.  Dans  fes 
allions  les  plus  ordinaires  ,  il  fuffifoit  de  la  voir  pour  être  ex- 

cité à  la  dévotion  ;  mais  lorfqu'elle  participoit  aux  divins 
Myfteres  ,  il  n'étoit  pas  pofTible  ,  quand  on  fe  rencontroit  au- 

près d'elle  ,  de  n'être  pas  pénétré  de  l'amour  le  plus  tendre 
pour  Dieu. 

Quand  elle  étoit  obligée  de  fuivre  les  autres  dans  les  par- 
ties de  chafle ,  la  difîîpation  inféparable  de  cet  exercice  ne 

dérangeoit  rien  dans  fon  intérieur  :  elle  s'y  bâtifToit  un  Ora- 
toire ,  d'où  elle  ne  fortoit  jamais.  Elle  fe  retiroit  des  Compa- 
gnies ,  autant  qu'il  lui  étoit  po/Tible  ,  &  lorfqu'elle  ne  le  pou- 

voit  pas  ,  elle  communiquoit  bien  plus  aux  autres  fon  recueil- 

lement,  qu'elle  ne  prenoit  de  part  à  leurs  amufemens.  Elle  n'a- 
voit  pourtant  rien  de  gêné  dans  fes  manières  ,  &  fa  dévotion 

n'étoit ,  ni  chagrine  ,  ni  incommode.  Elle  avoit  même  une 
induftrie  merveiUeufe  pour  cacher  au  Pubhc  {qs  pratiques  de 
pieté  particulières ,  &  fes.auftérités ,  qui  étoient  grandes.  Une 

des  plus  ordinaires  étoit  de  mêler  de  la  terre  dans  tout  ce  qu'elle 
mangeoit ,  &  très-peu  de  Perfonnes  s'en  aperçurent. 

Outre  fon  Directeur  ,  fans  la  permifîion  duquel  elle  ne  fai- 

foit  rien  en  ce  genre ,  elle  n'avoit  rien  de  refervé  pour  deux 
Femmes  d'une  grande  vertu ,  dont  le  commerce  mutuel  fer- 
vit  beaucoup  à  les  élever  aune  fainteté  éminente.  L'une  étoit 
cette  Anaftafie  ,  qui  l'avoit  reçue  chez  elle  à  fon  arrivée  dans 
la  Colonie;  l'autre  étoit  une  jeune  Veuve,  nommée  Thérèse, 
qui  après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  un  extrême  oubli  des 
promeffes  de  fon  Baptême  ,  étoit  rentrée  dans  fon  devoir  à 

l'occafion  d'un  grand  danger ,  dont  elle  étoit  convaincue  que 
Dieu  l'avoit  délivrée  par  miracle.  Elle  avoit  pourtant  encore 
depuis  mené  une  vie  affez  tiède  ,  &  elle  remettoit  de  jour 

en  jour  l'exécution  du  deifein ,  qu'elle  avoit  conçu  de  répa- 
rer par  la  pénitence  fes  déréglemens  paffés. 

Un  entretien,,  qu'elle  eut  avec  Catherine,  acheva  fa  con- 
verfion.  Elle  regardoit  un  jour  avec  attention  TEglife  , 

qu'on  bâtiffoit  au  Sauà  S.  Louis ,  où  l'on  venoit  de  transfé- 
rer la  Bourgade  Iroquoife  de  la  Prairie ,  de  la  Magdeleine  : 

DDddij 
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■  Catherine     Catherine  Tapperçut ,  &  fe  fentit  infpirée  de  l'aborder ,  quoi- 
Tegahkouita.   qu'elle  ne  lui  eût  jamais  parlé  jufques-là.  Pour  entrer  en  con- 

verfation  ,   elle  lui    demanda   quel    endroit  de  la  nouvelle 
Eglife  étoit  defliné  pour  les  Femmes ,  &  Therefe  le  lui  mon- 

»  tra.  >,  Helas  !  reprit  Catherine  ,  ce  n'eft  pas  dans  ces  Temples »  matériels  ,  que  Dieu  fe  plaît  davantage  :  notre  cœur  eft  le 
»  Sanftuaire,  qui  lui  eft  le  plus  agréable.  Mais  combien  de  fois 

>y  malheureufe  que  je  fuis ,  lai-je  forcé  d'abandonner  ce  cœur  , 
>,  oiiil  vouloit  régner  feul  ?  Ne  meriterois-je  pas  bien  que  pour 

,,  punir  mon  ingratitude  ,  il  me  fermât  pour  toujours  l'entrée 
,,  de  ce  Sanâuaire  ,  qu'on  érige  à  fa  gloire  ? 

Ces  paroles  touchèrent  Therefe  jufqu'au  vif;  elle  fe  repro- 
cha fa  tiédeur ,  &  fe  fentit  fortement  preiTée  d'accomplir  enfin 

ce  qu'elle  avoit  tant  de  fois  promis  à  ion  Dieu.  Elle  s'en  ouvrit 
fur  le  champ  à  Catherine  ,  &  elle  trouva  dans  cette  Sainte  Fille 

une  ouverture  de  cœur ,  qui  l'engagea  à  ne  lui  rien  cacher 
de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  lien  ,  &  qui  acheva  de  la  gagner  à 
Jesus-Christ.  Sa  pénitence  fut  de  la  nature  de  celles ,  qui 
élèvent  prefque  fans  milieu  les  plus  grands  Pécheurs  ,  &  ce 
qui  eft  plus  difficile  encore  ,  les  Ames  les  plus  lâches  à  la 

plus  héroïque  perfeftion.  Elle  s'attacha  à  Catherine  par  des 
liens ,  que  l'amour  Divin  ferra  de  plus  en  plus ,  &  déiormais 
ces  deux  Ames  choiftes  ne  fe  cachèrent  plus  rien  de  ce  qui 
concernoit  leur  intérieur.  Elles  fe  confoloient  réciproque- 

ment ,  elles  s'inftruifoient  dans  leurs  doutes ,  elles  fe  forti- 
iioient  dans  les  aftauts ,  que  l'Enfer  &  le  Monde  leur  livrè- 

rent plus  d'une  fois. 
Catherine  en  eut  un  bien  rude  à  foûtenir  vers  ce  tems-Ià  ,  de 

la  part  même  des  Perfonnes ,  de  qui  elle  croyoit  en  devoir 

moins  appréhender  de  pareils.  Cette  même  Sœur  d'adoption  ̂  
qui  l'avoit  attirée  auprès  d'elle ,  fe  mit  en  tête  de  la  marier  , 
&  il  n'eft  rien  dont  elle  ne  s'avifât  pour  vaincre  fa  réfiftance. 
Elle  commença  par  lui  reprefenter  qu'encore  qu'elle  &  fon 
Mari  fe  fiffent  un  plaiftr  de  fubvenir  à  tous  fes  befoins ,  il  fe 

pourroit  bien  faire  qu'étant  chargés  d'une  nombreufe  Famille  y 
ils  ne  fe  trouvaffent  pas  toujours  en  état  de  continuer  à  lui 

fournir  le  néceffaire  ,  &  que  d'ailleurs  s'ils  venoient  à  mou- 
rir l'un  &  l'autre ,  elle  fe  trouveroit  fans  appui. 
La  vertueufe  Fille  fut  d'autant  plus  affligée  de  ce  dif- 

cours ,  qu'elle  n'étoit  point  à  charge  à  fa  Sœur  :  elle  la  re- 
mercia néanmoins  de  fon  attention  ,  &  lui  promit  de  réfle- 
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chir  fur  ce  qu'elle  venoit  de  lui  dire.  Elle  alla  auflitôt  trou-  ""clâ^Iïï^ 
ver  fon  ConteiTeur ,  &  lui  témoigna  fa  peine  de  ce  qu'une  Tcgahkouùa 
Sœur  ,  qui  jufques-là  lui  avoit  donné  tant  de  marques  d'une 
amitié  fincere  ,  vouloit  la  gêner  dans  la  feule  chofe ,  où  elle 

fouhaittoit  d'être    libre.  Le  Père,  après  l'avoir  écoutée  tran- 
quillement ,  lui    dit  qu'au  fond  fa   Sœur   n'avoit  pas    eu  Ci        -^ 

grand  tort  de  lui  parler,  comme  elle  avoit  fait;  qu'elle  devoit 
lui  fçavoir  gré  des  précautions ,  qu'elle  vouloit  prendre  pour 
lui  affûrer  une  fubfiftance  honnête  ;  &  que  la  chofe  meri- 

toit  bien  qu'elle  y  penfât  à  loifîr.  Il  n'eft  plus  tems  de  déli-  « 
berer  ,  reprit  Catherine ,  je  ne  fuis  plus  à  moi  ;  je  me  fuis  « 
donnée  fans  referve  à  Jesus-Christ.  Mais,  reprit  le  Mif-  *< 
fionnaire  ,  qui  vous  nourrira ,  &  vous  affiliera  clans  vos  in-  « 

firmités ,  fi  Dieu  difpofe  de  votre  Sœur  ?  C'efl  la  moindre  « 
de  mes  inquiétudes ,  reprit  la  génereufe  Néophyte  ;  celui  qui  « 
nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel ,  ne  me  laifîera  pas  manquer  du  « 

peu  ,    qui  m'efl   néceffaire  pour  vivre  ».   Le  Père  ne  parut 
point  fe  rendre  ,  il  congédia  fa  Pénitente  en  lui  ordonnant 
de  confulter  de  nouveau  le  Seigneur  fur  une  chofe  ,  où  il 
ne   voyoit  point  encore  manifeflement  fa  volonté ,  Se  elle 
fe  retira  fort  trifle. 

Sa  Sœur  revint  le  même  jour  à  la  charge ,  &  l'ayant  trou- vée inflexible  ,  lui  fit  parler  par  Anaflafie  ,  que  fon  âge  & 
fa  vertu  leur  faifoient  regarder  à  toutes  deux  comme  leur 

Mère.  {Anaflafie  entra  d'abord  dans  les  fentimens  de  la  jeune 
Femme ,  parce  qu'il  étoit  encore  fans  exemple  parmi  les  Iro- 
quois  qu'une  Fille  demeurât  dans  le  célibat;  les  MifTionnaires 
n'ayant  pas  cru  devoir  jufques-là  donner  à  ces  Sauvages  le 
confeil,  que  S.  Paul  donnoit  aux  premiers  Chrétiens.  Ana- 

flafie entreprit  donc  de  perfuader  à  Catherine  de  conten- 
ter fa  Sœur.  Elle  ne  gagna  rien  ̂   &  en  parut  un  peu 

piquée#Elle  le  lui  fît  même  connoître  par  quelques  repro- 

ches ,  &  la  menaça  d'interpofer  l'autorité  de  leur  commun Dire£leur. 

La  Sainte  Fille  prit  les  devans ,  &  après  avoir  afTûré  à  fon 

.  Père  Spirituel  qu'elle  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  elle  le  pria  d'agréer  que  ,  pour  mettre  fin  à  cette 
perfécution ,  elle  fît  vœu  de  Virginité.  Le  Père  lui  répondit 

qu'un  engagement  de  cette  nature  ne  devoit  pas  fe  prendre 
légèrement ,  qu'il  lui  donnoit  trois  jours  pour  y  penfer  ,  & 
que  pendant  ce  tems -là  il  lui  permettoit  de  redoubler  fes 
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^Catheriiîc     prieres  &   Tes   pénitences,  pour  obtenir  que   le  Ciel  lui  fit 
Acgahkouua.  ̂ Qj-jj-ioître  ce  qu'il  clefiroit  d'elle.  Catherine  le  quitta  en  lui 

promettant  d'obéir  ;  mais  au  bout  d'un  quart-d'heure  elle  vint 
le  trouver  ,  &  l'abordant  d'un  air  ,  qui  ne  lui  étoit  pas  na- 

»  turel  :  Mon  Père  ,  lui  dit-elle  ,  tout  eft  confideré  ;  je  n'aurai 
»  jamais  d'autre  Epoux  que  Jesus-Christ  >,.  Son  a£lion  ,  &  le 

ton  ,  dont  elle  parloit ,  touchèrent  le  Direfteur  ;  il  vit  bien 

qu'en  vain  il  s'oppoferoit  à  un  mouvement ,  qui  avoit  toutes 
les  marques  d'une  infpiration  divine  :  il  confola  fa  Pénitente 
en  lui  faifant  efperer  ion  confentement  à  ce  qu'elle  defiroit  ; 
il  lui  recommanda   donc  de   ne  plus  penfer  qu'à  gagner  le 
cœur  du  célefte  Epoux  ,   qu'elle  avoit  choifi ,  &  lui  promit 
de   faire  ceiTer  toutes   les  pourfuites    de  fa  Sœur  &    de  fes 
Amies. 

A  peine  étoit-elle  retirée  ,  qu'Anaftafîe  entra  chez  le  Père , 
Se  lui,  fit  de  grandes  plaintes  de  l'entêtement  de  Catherine. 
Le  Père  ,  après  l'avoir  écoutée  ,  fans  l'interrompre ,  lui  fit 
une  douce  réprimande  fur  fa  précipitation  à  blâmer  ce  qu'elle 
ne  connoiffoit  pas  ,  &  fur  le  peu  d'eftime ,  qu'elle  paroiflbit 
faire  d'un  état ,  qui  élevé  des  Créatures  mortelles  à  la  con- 

dition des  Anges.  Anaftafie  reçut  cette  correction  avec  hu- 
mihté ,  &  Catherine  retrouva  toujours  depuis  en  elle  une 
Amie  vrayment  Chrétienne  ,  difpofée  à  la  féconder  dans  fes 
pieux  defieins ,  &  attentive  à  la  foulager  dans  fes  befoins  Se 
dans  fes  affligions.  Catherine  de  fon  côté  crut  que  la  réfo- 

lution  ,  qu'elle  venoit  de  prendre  ,  l'obligeoit  à  vivre  plus 
que  jamais  dans  la  retraite ,  &  dans  l'exercice  de  l'humilité , 
de  la  charité  ,  &  de  la  pénitence.  On  la  voyoit  croître  fen- 
fiblement  en  vertu  ;  on  ne  parloit  déjà  plus  dans  le  Pays 

que  de  fon  éminente  fainteté  :  on  ne  fe  lafibit  point  d'admi- 
rer les  refforts  fecrets  de  la  bonté  divine  ,  qui  du  milieu 

d'un  Peuple  ,  le  plus  oppofé  de  tous  à  l'établili^ment  âÊttChnC- 
tianifme  ,  avoit  tiré  une  jeune  Fille  ,  pour  en  faire  un  mo- 

dèle parfait  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Il  regnoit  alors  dans  la  Mifiion  du  Sault  S.  Louys  un  ef- 

prit  de  mortification,  qui  alloit  fort  loin.  Ces  Néophytes 

venoient  d'être  déclarés  par  tous  les  Cantons  ïroquois  En- 
nemis de  la  Patrie  ,  &  ils  s'attendoient  bien  qu'après  cet 

éclat  tous  ceux  d'entr'eux  ,  qui  tomberoient  entre  les  mains 
de  leurs  Frères  Idolâtres ,  feroient  livrés  fans  mifericorde  aux 

plus  affreux  fupplices  :  aufli  ne  fongeoient  -  ils  plus  qu'à  fe 
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difpofer  au  Martyre  par  tout  ce  que  la  Pénitence  peut  ima-  "^^^h^^I^ 
finer  de  moyens  pour  macérer  la  chair.  Les  Hommes  ,  les  Tegahkouka. 
emmes  ,  les  Enfans  mêmes  fe  portèrent  fur  cela  à  des  <5xcès , 

que  les    Mifîionnaires   n  auroient   jamais    foufFerts  ,   s'ils    en avoient  été  exa£lement  inftruits. 

Catherine  ,  que  TEfprit  intérieur  pofTedoit  plus  que  tous 
les  autres ,  étoit  auffi  celle  ,  qui  fe  ménageoit  le  moins.  Elle 
ne  confultoit  plus  que  fa  ferveur  ,  &:  ne  fe  croyoit  nulle- 

ment obhgée  de  dépendre  en  cela  de  fon  Direfteur  ,  comme 
auparavant ,  perfuadée  que  ce  concert  général  de  toute  la 
Bourgade  ne  pouvoit  pas  lui  être  inconnu  ,  &  que  fon  fi- 
lence  à  cet  égard  étoit  un  confentement.  AufTi  fut-elle  bien- 

tôt réduite  à  un  état  de  langueur  &  de  fouffrance  ,  dont  elle 
ne  guérit  jamais.  Quelque  tems  après  elle  fit  un  voyage  à 
Montréal ,  où  la  vue  des  Rehgieules  Hofpitalieres ,  dont  juf- 

ques-là  elle  n'avoit  point  entendu  parler  ,  augmenta  l'em- 
preffement ,  qu'elle  avoit  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  le  vœu 
de  Chafteté  :  elle  redoubla  fes  inftances  auprès  de  fon  Con- 
feffeur  ,  qui  ne  crut  pas  devoir  différer  plus  lontems  à  la 
contenter.  Elle  fit  donc  ce  vœu  (ï  défîré  avec  une  joye ,  qui 
fembla  lui  redonner  toutes  fes  forces  ,  &  elle  a  été  la  pre- 

mière de  fa  Nation  ,  qui  ait  pris  avec  Dieu  un  pareil  en- 
gagement. 

L'Epoux  celefle  des  Ames  chafles  ne  tarda  point  à  lui 
donner  des  preuves  fenfibles  qu'il  avoit  agréé  fon  Sacrifice , 
&  à  la  traiter  en  Epoufe  bien  aimée.  Elle  de  fon  cô- 

té s'efforça  de  répondre  à  fes  careffes  ,  &  aux  communica- 
tions intimes ,  dont  il  la  favorifoit ,  par  une  fidélité  parfaite 

&  un  amour  fans  réferve.  Mais  fes  forces  ne  purent  en  foû- 
tenir  lontems  la  vivacité ,  Se  la  chair  fuccomba  bientôt  fous 

les  efforts  de  l'efprit.  Elle  tomba  dans  une  maladie  dange- 
reufe ,  qui  ne  lui  laiffa  plus  qu'une  vie  traînante  ,  &  fujette 
à  de  continuelles  douleurs.  Dans  cet  état  elle  s'unilfoit  de 
plus  en  plus  à  Jesus-Christ  par  la  méditation  de  fa  mort 
&:  de  fes  fouffrances,  &  par  la  fréquentation  des  Sacremens. 

Elle  ne  pouvoit  plus  fouffrir  l'entretien  des  Hommes  ;  Anaf- 
tafie  &  Therefe  étoient  les  deux  feules  Perfonnes ,  avec  qui 

elle  eût  quelques  fortes  de  liaifon ,  parce  qu'elles  ne  lui  par- 
loient  que  de  Dieu. 

Elle  ne  fe  trouvoit  bien  qu'au  pied  de  l'Autel ,  où  fouvent 
abîmée  dans  une  profonde  contemplation ,  &  verfant  des  tor- 
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c^^u^,[,y^  rens  de  larmes ,  dont  la  fource  intarriffable  étoit  foii  amour , 

Tc-alikouita.  &  la  playe  ,  qu'il  avoit  faite  à  ion  cœur  ;  elle  oublioit  de 
telle  Ibrte  les  befoins  de  fon  corps  ,  qu'elle  ne  fentoit  pas 
môme  le  froid ,  dont  elle  étoit  quelquefois  toute  tranfie.  Elle 
fortoit  toujours  de  cette  contemplation  avec  un  nouveau  dé- 

{îr  des  foufFrances  ,  &  il  n'efl  pas  concevable  combien  fon 
efprit  étoit  ingénieux  à  inventer  des  moyens  de  crucifier  fa 
chair.  Tantôt  elle  marchoit  les  pieds  nuds  fur  la  glace  &  fur 

la  neige  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  perdît  le  fentiment.  Tantôt 
elle  parfemoit  fa  couche  d'épines.  Elle  fe  roula  trois  jours  de 
fuite  fur  des-  branches  pleines  de  piquans  ,  qui  lui  entrèrent 
bien  avant  dans  le  corps ,  &  lui  cauferent  des  douleurs  inex- 

primables. Une  autrefois  elle  s'avifa  de  fe  brûler  les  pieds  , 
comme  on  fait  aux  Captifs  ,  voulant  par-là  fe'  donner  le  ca- 
ra£^ere  &  la  marque  d'Efclave  de  Jesus-Christ  :  mais  ce 
qui  fait  mieux  connoître  la  folidité  de  fa  vertu ,  c'eft  l'inal- 

térable douceur ,  la  patience  ,  la  joye  même ,  qu'elle  témoi- 
gna dans  les  maux  ,  qu'elle  eut  à  fouffrir  fur  la  fin  de  fes 

jours. 
Il  femble  que  rien  ne  doive  moins  coûter  à  ceux  ,  qui 

portent  la  mortification  aufli  loin  ,  que  faifoit  cette  Sainte 
Fille.  Cela  efi:  pourtant,  affez  rare  :  on  eft  fouvent  étonné 
de  voir  les  Perfonnes  ,  qui  pratiquent  les  plus  grandes  aufte- 

rités ,  plus  fenfibles  que  d'autres  à  ce  qui  leur  arrive  de  fâ- 
cheux &  d'humiliant.  C'eft  qu'en  cela  il  n'y  a  rien  de  leur 

choix.  La  volonté  propre  eft  toujours  la  dernière  viftime ,  &C 

elle  manque  fouvènt  à  l'Holocaufte.  Catherine  comprenoit 
ce  que  les  Croix ,  qui  font  prefentées  de  la  main  du  Sei- 

gneur ,  ont  de  préférable  à  celles,  que  nous  nous  impofons 
nous-mêmes ,  &:  les  fouffrances ,  où  fa  volonté  avoit  moins 
de  part ,  étoient  toujours  le  plus  félon  fon  cœur. 

Elle  ifut  enfin  attaquée  d'un  mal ,  qui  fut  d'abord  jugé 
mortel ,  &  cela  dans  un  tems  ,  où  les  travaux  de  la  Cam- 

pagne occupoient  tellement  tout  le  Monde  ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  prefqu'efperer  de  foulagement  de  Perfonne,  Elle  reftoit 
feule  les  jours  entiers  avec  un  plat  de  Maïz  ,  &  un  peu 
d'eau  à  côté  de  fon  lit  :  charmée  de  fe  voir  ainfi  délaiffée  des 
Hommes ,  elle  s'entretenoit  fans  celle  avec  fon  Dieu  ,  & 
trouvoit  encore  les  journées  trop  courtes.  Le  Mardy  de  la 

Semaine  Sainte  de  l'année  de  1 678  ,  elle'  fe  trouva  idIus  mal  ̂ 
^  on  lui  administra  le  Saint  Viatique.  On  vouloit  lui  donner 
.  ■       .  •  tout 
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tout  de  fuite  TExtrême-OnSiion  ;  mais  elle  âflufa  qu'on  pou-  "c^^I^T]^ 
voit  attendre  au  lendemain.  Elle  paffa  toute  la  nuit  fuivante  Tegahkouka. 
dans  un  colloque  amoureux  avec  le  Divin  Sauveur  &  avec  fa 

Sainte  Mère ,  qu'elle  avoit  toujours  fmgulierement  hohnorée , 
fe  regardant ,  difoit  -  elle  ,  en  qualité  d'Epoufe  de  Jésus- 
Christ,  attachée  à  la  fuite  de  la  Reyne  des  Vierges. 

Le  Mercredy  matin  on  lui  donna  les  Saintes  Huiles ,  & 
vers  les  trois  heures  du  foir  ,  elle  expira  après  une  demie- 

Jieure  d'une  très -douce  agonie,  ayant  eu  toute  fa  connoif- 
fance  ,  &  le  jugement  fain  jufqu'au  dernier  foupir.  Ainfi  vé- 

cut ,  &  ainfi  mourut  dans  fa  vintquatriéme  année  Catherine 
Tegahkouita.  Les  exemples  de  fa  vie  toute  Sainte  avoient 
|Droduit  une  très-grande  ferveur  parmi  les  Iroquois  du  Sault 

S.  Louys.  Les  merveilles ,  que  Dieu  commença  bientôt  d'o- 
pérer en  faveur  de  ceux  ,  qui  eurent  recours  à  fon  intercef- 

fion ,  font  encore  aujourd'huy  pour  ces  Néophytes  &  même 
pour  toute  la  Nouvelle  France  ,  un  puiiTant  motif  de  fervir 
en  efprit  &  en  vérité  un  Maître  fî  libéral ,  lequel ,  fans  accep- 

tion de  Perfonnes  ,  répand  avec  profufion  les  dons  les  plus 

précieux  fur  quiconque  s'abandonne  à  lui  fansréferve. 
Son  vifage  extrêmement  défait  par  {qs  macérations  &  par 

fa  dernière  maladie  ,  changea  tout  à  coup  dès  qu'elle  eut 
cefle  de  vivre.  On  lui  vit  prendre  une  couleur  vermeille  , 

qu'elle  n'avoit  jamais  eue,  &  ce  n'étoit  plus  les  mêmes  traits. 
Rien  n'étoit  plus  beau  ,  mais  de  cette  beauté  ,  qui  infpire 
l'amour  de  la  vertu  :  on  ne  pouvoit  fe  lafTer  de  la  regarder , 
&  chacun  fe  retiroit  le  cœur  pénétré  du  dedr  d'être  Saint. 
Son  corps  fut  mis  dans  un  cerclieil  par  diftinclion  ,  &  fon  tom- 

beau devint  bientôt  célèbre  par  le  concours  des  Fidèles  ,  qui 
y  venoient  de^toutes  les  parties  du  Canada  ,  &  par  les  Mi- 

racles ,  qui  s'y  opérèrent  :  on  a  fur  tout  les  Atteflations  Juri- 
diques de  deux  Perfonnes  ,  d'un  cara8:ere  à  ne  laiffer  aucun 

doute  fur  la  vérité  de  leur  dépofition.  L'un  eft  M.  l'Abbé 
DE  LA  CoLOMBiERE  (^),  Grand  Archidiacre,  &  Grand  Vicai- 

re de  Québec  ,  &  Confeiller  Clerc  au  Confeil  Supérieur  de  la 

Nouvelle  France.  L'autre  eft  M.  du  Luth  ,  Capitaine  d'une 
Compagnie  d'Infanterie  ,  un  des'  plus  braves  Officiers  ,  que 
le  Roy  ait  eu  dans  cette  Colonie  ,  &  dont  j'ai  fouvent  eu 
occafion  de  parler  dans  cette  Hiftoire. 

(a)  Il  écoit  Frère  du  P.  Claude  de  la  Colombiere ,  Jefiiice ,  célèbre  par  fa  vertu  &  par 
fes  Prédications. 

Tome  /.  E  E  e  e 
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Catherine  Le  premier  déclare  dans  un  écrit  Tigné  de  fa  main ,  qu'ayant 
Tegahkouita.  été  malade  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'au  mois  de  Juin 

1695.  d'une  fièvre  lente  ,  contre  laquelle  tous  les  remèdes 
avoient  été  inutiles  ,  &  d'un  flux  de  ventre ,  que  rien  n'a- 
voit  pu  arrêter  ,  on  jugea  à  propos  qu'il  fît  vœu ,  s'il  plaifoit 
à  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté  ,  de  fe  tranfporter  à  la  Miffion 
de  S.  François  Xaxier  du  Sault  S.  Louis  ,  pour  prier  fur  le 

Tombeau  de  Catherine  Tegahkouita  ;  qu'il  défera  à  cet  avis  ; 
que  dès  le  jour  mêm,e  la  fièvre  ceiTa  ,  &  le  flux  de  ventre  di- 

minua confidérablement  ;  que  s'étant  mis  en  chemin  quel- 
ques jours  après  pour  s'acquiter  de  fon  Vœu  ,  à  peine  avoit- 

il  fait  une  lieue  ,  qu'il  fut  entièrement  guéri. 
Le  fécond  certiiie  juridiquement  qu'ayant  été  pendant  vint- 

cinq  ans  tourmenté  de  la  goûte  ,  avec  des  douleurs  exceflî- 
ves  ,  qui  duroient  quelquefois  trois  mois  de  fuite  fans  relâ- 

che ,  il  s'adrefla  à  Catherine  Tegahkouita  ,  Vierge  Iroquoife  , 
décédée  au  Sault  S.  Louis  en  odeur  de  fainteté  ,  &  promit  de 
vifiter  fon  Tombeau  ,  fi  par  fon  interce/Tion  Dieu  le  délivroit 

de  ce  cruel  mal  :  qu'à  la  fin  d'une  Neuvaine  ,  qu'il  fit  en  fon 
honneur  ,  il  fut  parfaitement  guéri ,  Se  que  depuis  quinze 

mois  il  n'avoit  reffenti  aucune  atteinte  de  goûte. 
Tous  les  ans  au  jour  du  décès  de  la  lionne  Catherine ,  c'efi: 

le  nom  ,  fous  lequel ,  par  déférence  pour  le  S.  Siège  ,  on  ho- 
nore en  Canada  cette  fainte  Fille  ;  plufieurs  Paroiiles  des  en- 

virons vont  chanter  dans  l'Eglife  du  Sault  S.  Louis  une  MefTe 
folemnelle  de  la  Trinité.  Un  Curé  de  la  Chine  ,  Bourgade  de 
rifle  de  Montréal ,  nommé  M.  Remy  ,  &  nouvellement  ar- 

rivé de  France  ,  ayant  été  averti  par  fes  Paroiffiens  de  cette 

coutume  ,  &  que  fes  Prédécefleurs  s'y  étoient  toujours  con- 
formés ,  leur  répondit  qu'il  ne   croyoit  pas  devoir  autorifer 

par  fa  préfence  un  culte  public  ,  que  l'Eglife  n'avoit  point  en- 
core permis.  La  plupart  l'entendant  parler  ainfi ,  ne  purent 

s'empêcher  de  dire  qu'il  feroit  bientôt  puni  de  ce  refus ,  & 
en  effet  dès  le  même  jour  il  tomba  dangereufement  malade.  Il 

comprit  d'abord  la  caufe  d'une  attaque  fi  imprévue  ,  fit  vœu 
de  fuivre  l'exemple  de  (f^s  Prédécefleurs  ,  &  fut  guéri  fur  le 
champ.  C'efi:  ainfi  que  la  Nouvelle  France  ,  comme  la  Capi- 

tale de  l'Ancienne  ,  voyent  éclater  la  Gloire  ,  l'une  d'une  pau- 
vre Fille  Sauvage  ,  &  l'autre  d'une  Bergère  ,  au  deflfus  de  celle 

de  tant  d'Hommes  Apofloliques ,  de  Martyrs  ,  &  d'autres  Saints 
de  toutes  les  conditions  ;  Dieu  voulant  fans  doute  pour  notre  in- 
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ilfuftion  ,  &  pour  la  confolatioii  des  Humbles  ,  glorifier  Tes  SS. 

à  proportion  de  ce  qu'ils  ont  été  petits  &  obfcurs  fur  la  Terre. 

IL 

ETIENNE    TEGANANOKOA. 

LE  s  Bourgades  Iroquoifes  fe  dépeuplant  à  vûë  d'œil  par 
la  retraite  de  plufîeurs  Familles ,  qui  fe  refugioient  dans 

la  Mi/fion  du  Sault  S.  Louis  ,  ou  pour  y  embraffer  le  Chri- 

ftianifnie ,  ou  pour  l'y  profeffer  avec  plus  de  liberté  ,  ou  pour 
y  être  à  l'abri  contre  la  fédu£l:ion  des  Idolâtres  ;  ceux  -  ci  en 
conçurent  un  chagrin  ,  qui  leur  fit  déclarer  Ennemis  de  la  Pa- 

trie tous  les  Iroquois  Chrétiens  ,  qui  l'avoient  abandonnée  , 
&  procura  à  plufieurs  la  Couronne  du  Martyre.  J'ai  parlé  de 
quelques  -  uns  dans  mon  Hiftoire  ,  je  vais  en  faire  connoître 

quelques  autres ,  qui  n'auroient  pu  y  entrer  ,  fans  en  inter- 
rompre le  fil. 

Le  premier  eft  Etienne  Teg^nanokoa.  Il  étoit  venu  au  Sault 
S.  Louis  avec  fa  Femme  ,  une  Belle -Sœur  &  iix  Enfans , 

n'étant  alors  âgé  que  d'environ  trente-cinq  ans.  Il  n'a  voit  rien de  Barbare  dans  le  caraâére  ,  &  fon  attachement  tendre  & 

fincére  pour  fon  Epoufe  ,  dans  un  Pays ,  où  règne  la  licence  , 
&  où  il  eft  û  ordinaire  de  changer  de  Femme  ,  pouvoit  paiTer 

pour  une  preuve  de  la  vie  innocente  ,  qu'il  avoit  menée.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  dans  la  nouvelle  Bourgade,  il  demanda  inf- 
tamment  le  Baptême  avec  toute  fa  Famille  ,  &  ils  l'obtinrent 
après  les  épreuves  ordinaires.  Ils  furent  bientôt  l'édification  de 
cette  Chrétienté  naiflante  :  Etienne  veilloit  à  l'éducation  de 

fes  Enfans  avec  le  zélé  d'un  Mifiionnaire.  Il  les  envoyoit  tous 
les  jours  foir  &  matin  aux  Prières  &  aux  Inftruftions ,  que 

l'on  faifoit  pour  ceux  de  cet  âge  ,  &  lui  -  même  leur  fervoit 
d'un  excellent  modèle  par  fon  afiiduité  à  tous  les  Exercices  de 
Religion  ,  &  par  fon  exaftitude  à  s'approcher  fréquemment  de la  fainte  Table. 

Il  fembloit  fe  préparer  par  une  conduite  fi  Chrétienne  à 

triompher  de  l'Ennemi  de  Jésus  -  Christ  ,  &  à  défendre  fa 
Foy  au  miheu  des  plus  cruelles  tortures.  Il  partit  au  mois 

d'Août  de  l'année  1690.  pour  la  chalTe  d'Automne  ,  accom- 
pagné de  fa  Femme  ,  &  d'un  autre  Sauvage  :  au  mois  de  Sep- 

tembre ils  furent  furpris  par  un  Parti  de  quatorze  Goyogouins  j E  E  e  e  ij 
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Lticnne  Te-  oi-ii  les  lièrent ,  &  les  emmenèrent  d^ns  leur  Canton.  Dès 

gauanokoa.  qu'Etienne  fe  vit  entre  les  mains  de  ces  Barbares  ,  il  ne  douta 
point  qu'il  ne  dût  être  livré  au  feu  :  il  prévint  fur  cela  fa  Femme  , 
fexhortaàperfeverer  dans  la  Foy  .  &  au  cas  ,  qu'elle  retournât 
auSaultS.  Louis  ,  d'élever  fes  Enfans  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Les  trois  Captifs  furent  conduits  à  Onnontagué  :  Dieu  vou- 

loit ,  ce  femble  ,  que  la  force  &  la  confiance  d'Etienne  éclataf- 
fint  dans  un  lieu  ,  qui  étoit  alors  fameux  par  le  concours  d'une 
infinité  de  Sauvages  de  tous  les  Cantons  Iroquois  ,  &  par  le 
libertinage  affreux  ,  qui  y  regnoit.  Quoique  ce  foit  la  coutu- 

me d'attendre  les  Prifonniers  à  l'entrée  du  Village  ,  la  joye , 
qu'on  eut  à  Onnontagué  d'avoir  eiitre  les  mains  des  Habitans 
au  Sault  S.  Louis  ,  ht  fortir  tout  le  Monde  pour  aller  fort 

loin  au  devant  d'eux.  Chacun  s'étoit  paré  de  fes  plus  beaux 
habits ,  comme  pour  un  jour  de  triomphe  ;  tous  étoient  ar- 

més de  haches  ,  de  couteaux  ,  de  bâtons ,  &  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  fous  leurs  mains  ,  &  la  fureur  étoit  peinte  fur 
tous  les  vifages. 

Lorfqu'ils  eurent    joint   les  jCaptifs  ,  un  de  ces  Barbares 
»  abordant  Etienne  ,  lui  dit  :  >,  Mon  Frère  ,  tu  es  mort  ;  n'impute 
»  ton  malheur  qu'à  toi-même  ,  puifque  tu  nous  as  quitté  pour 
>'  aller  demeurer  parmi  ces  Chiens  de  Chrétiens   du  Sault.  Je 

»  fuis  Chrétien,  rephqua  Etienne  ,  &  je  fais  gloire   de  l'être. 
»  Faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  je  ne  crains  ,  ni  vos 
»  outrages  ,  ni  vos  feux.  Je  donne  volontiers  ma  vie  pour  un 
»  Dieu ,  qui  a  répandu  tout  fon  fang  pour  moi  ».  A  peine  eût- 

il  achevé  ces  paroles ,  que  ces  Furieux  fe  jetterent  fur  lui ,  & 
lui  firent  de  larges  inciiions  au  bras  ,   aux  cuiffes   &  par  tout 
le  corps  :  ils  lui  coupèrent  enfuite  plufieurs  doigts  des  mains  , 
&lui  arrachèrent  tous  les  ongles.  Un  de  la  Troupe  lui  cria 
alors  ,  Prie  Dieu  :  Ouï  je  le  prierai  ,  dit  Etienne  ,  &  levant  fes 

mains  liées ,  il  fit ,  le  mieux  qu'il  put  ,  le  Sigrte  de  la  Croix  , 
en  prononçant  à  haute  voix  ces  Paroles  en  fa  Langue  ,  Au  nom 
du  Père  ̂   &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit.  On  lui   coupa  aufTitôt 
la  moitié  des  doigts ,  qui  lui  refloient ,  &  on  lui  cria  une  fé- 

conde fois  ,  Prie  Dieu  maintenant.  Il  fit  de  nouveau  le  Signe 

de  la  Croix  ,  &  à  l'inftant  on  acheva  de  lui  couper  les  doits  ; 
puis  on  l'invita  une  troifiéme  fois  à  prier  Dieu  ,  en  le  char- 

geant d'injures.  Comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de  faire  encore  le 
Signe  de  la  Croix  avec  la  pauhne  de  la  main  ,  on  la  lui  coupa  en- 

tièrement ;  puis  on  le  taillada  dans  tous  les  endroits ,  qu'il  avoit 
marqués  du  Signe  de  la  Croix. 
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Après  cefanglant  prélude  les  Captifs  furent  menés  au  Vil-     Etienne  Te- 

lage  ,  &  conduits  auprès  d'un  grand  feu  ,  dans  lequel  on  avoit  g^nanokoa. fait  rougir  des  pierres.   On  en  mit  pluiieurs  entre  les  cuiffes 

d'Etienne  ,  qu'on  preffa  violemment  l'une  contre  l'autre.  On 
lui  ordonna  alors  de  chanter  à  la  manière  du  Pays  ;  comme 

il  refufa  de  le  faire  ,  &  qu'il  fe  mit  à  prononcer  à  haute  voix 
les  Prières  ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  reciter  tous  les  jours  ,  un 
de  ces  Barbares  prit  un  tifon  ardent,  &  le  lui  enfonça  bien 
avant  dans  la  bouche  ;  puis ,   fans  lui  donner  le  tems  de  ref- 

pirer  ,  on  l'attacha  au  poteau.  Quand  le  courageux  Néophy- 
te fe  vit  au  milieu  des  inftrumens  de  fon  fupplice,  &  d'une 

multitude  de  Bourreaux  ,  il  jetta  un  regard  tranquille  fur  ceux- 
ci  ,  &  leur  dit  :  »  Repaiffez-vous  du  plaiiir  de  me  brûler  ,  ne  « 

m'épargnez  pas ,  mes  péchés  méritent  encore  plus    de  fouf-  «" 
frances  ,  que  vous  ne  pouvez  m'en  foire  endurer  :  plus  vous  « 
me  tourmenterez  ,  &  plus  vous  augmenterez  la  récompenfe  ,  « 

qui  m'eft  préparée  dans  le  Ciel.  « 
Ces  paroles  les  rendirent  encore  plus  furieux  ;  chacun  prit 

ou  des  tifons  ,  ou  des  fers  rouges  de  feu  ,  avec  lefquels  ils 
brûlèrent  lentement  tout  le  corps  de  ce  faint  Homme  ,  qui 
foufFrit  ce  cruel  martyre ,  fans  pouffer  un  foupir  :  il  paroiiToit 

même  auffi  tranquille  ,  que  s'il  n'eût  rien  fouffert  ,  les  yeux 
élevés  vers  le  Ciel ,  &  comme  abîmé  dans  une  profonde  con- 

templation. Enfin  les  forces  commençant  à  liii  manquer  ,  il 
demanda  trêve  pour  quelque  inftant ,  &  alors  ranimant  toute 
fa  ferveur ,  il  fit  fa  dernière  Prière  :  il  recommanda  fon  ame 

à  Jesus-Christ  ,  &  le  conjura  de  pardonner  fa  mort  à  fes 
Bourreaux.  On  recommença  auffitôtàle  tourmenter  ,  fa  con- 
ftance  ne  fe  démentit  point ,  &  il  rendit  fon  efprit  à  Ton  Créa- 

teur ,  triomphant  par  fon  courage  de  toute  la  cruauté  Iro- 

quoife. 
On  donna  la  vie  à  fa  Femme  ,  comme  il  le  lui  avoit  pré- 

dit :  elle  refta  quelque  tems  Captive  dans  le  Pays ,  fans  que  , 
ni  les  prières,  ni  les  menaces  puffent  ébranler  fa  Foy  :  deve- 

nue hbre  ,  elle  fe  rendit  à  Agnier  ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif- 

fance  ,  &  elle  y  refta  jufqu'à  ce  que  fon  Fils  l'allât  chercher  , 
&  la  ramenât  au  SaultS.  Louis.  Le  Sauvage,  qui  avoit  été 
pris  avec  Etienne ,  en  fut  quitte  pour  avoir  quelques  doits 
coupés  ,  &  une  grande  inciiion  à  la  jambe.  Il  fut  enfuite  mené 

à  Goyogouin  ,  où  l'on  mit  tout  en  ufage  pour  l'obhger  à  fe remarier  j  &  à  fe  livrer  à  tous  les  défordres ,  où  cette  Nation 
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Edenne  Te-  étoit  ploiigéc  ;  mais  il  répondit  conflamment  que  fa  Religion 

gananokoa.      j^i  défeiicloit  l'uii  &  l'autre.  Enfin  étant  venu  avec  un  Parti 
de  Guerriers  de  ce  Canton  vers  Montréal ,  il  fe  déroba  fecre- 
tement ,  &  fe  rendit  à  fa  Miffion  ,  où  il  a  toujours  vécu  depuis 

avec  beaucoup  d'édification. 

I  II. 

FRANÇOISE    GONANNHATENHA. 

DEux  ans  après  une  Femme  fit  paroître  une  confiance , 
qui  ne  cedoit  en  rien  à  celle  du  vertueux  Etienne. 

Elle  fe  nommoit  Françoise  Gonannhatenha  ,  &  avoit 

été  baptifée  à  Onnontagué  ,  fa  Patrie  ,  d'où  elle  s'étoit  réfu- 
giée au  Sault  S.  Louis.  Elle  y  édifîoit  tout  le  Monde  par  fa 

pieté ,  fa  modeflie ,  &  furtout  par  fa  charité  ;  &  comme  elle 
étoit  à  fon  aife  ,  les  Pauvres  trouvoient  toujours  chez  elle 

une  refTource  afTûrée  dans  leurs  befoins.  Un  jour  qu'elle 
étoit  à  trois  heuës  du  Village  ,  occupée  de  la  Pêche  ,  elle 
apprit  que  les  Ennemis  faifoient  une  irruption  au  Sault  S. 

Louis  ;  elle  s'embarqua  fur  le  champ  dans  un  Canot  avec 
deux  de  fes  Amies ,  pour  aller  au  fecours  de  fon  Mari.  Elles 
arrivèrent  à  tems  pour  le  fauver;  il  fe  jetta  dans  leur  Canot, 

&  cette  petite  Troupe  fe  croioit  en  fureté,  lorfqu'à  un  quart 
de  heuë  du  Village  le  Canot  fe  trouva  inverti  par  toute  une 

Armée  d'Iroquois.  Le  Mary  eut  d'abord  la  tête  coupée  ,  & 
les  trois  Femmes  furent  menées  dans  le  Camp. 

Les  cruautés ,  qu'on  exerça  fur  elles  la  première  nuit ,  qu'el- 
les y  pafTerent ,  leur  firent  juger  qu'elles  étoient  condamnées à  la  mort.  Ces  Barbares  fe  divertirent  à  leur  arracher  les 

ongles  ,  &  à  leur  faire  fumer  les  doits  ainfi  enfanglantés  dans 
leurs  calumets  ;  enfuite  les  deux  Compagnes  de  Françoife  fu- 

rent données ,  l'une  au  Canton  d'Onneyouth ,  &  l'autre  à  celui 
de  Tfonnonthouan;  pour  elle  ,  on  la  livra  à  fa  propre  Sœur,  qui 
étoit  fort  confiderée  à  Onnontagué.  Cette  Femme  fe  dépouil- 

lant de  la  tendrelTe  ,  que  la  nature  &  le  fang  dévoient  lui  inf- 
pirer  ,  abandonna  f^i  Sœur  à  la  difcreîion  des  Anciens  &  des 
Guerriers ,  ce  qui  étoit  la  même  chofe  ,  que  de  la  condamner 

au  feu.  En  effet,  dès  qu'elle  fut  arrivée  au  Village  ,  on  la  fit 
monter  fur  un  échafaut.  Là  en  préfence  de  fes  Parens  &  de 
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tous  ceux  ,  qui  étoient  accourus  pour  être  préfens  à  fon  fup-      Françoife 
plice  ,  elle  déclara  à  haute  voix  qu  elle  étoit  Chrétienne  ,  & 

qu'elle  s'eftimoit  heureufe  de  mourir  dans  fon  Pays ,  &  par  la 
main  de  Tes  Proches ,  à  l'exemple  de  Jésus  -  Christ  ,  qui 
avoit  été  mis  en  Croix  par  ceux-mêmes  de  fa  Nation. 
Un  de  fes  Parens ,  qui  étoit  préfent  ,  avoit  fait  cinq  ans 

auparavant  un  voyage  au  Sault  S.  Louis  pour  engager  Fran- 

çoife  à  retourner  dans  fon  Canton  ;  mais  n'y  ayant  pas  réuffi  , 
il  en  confervoit  encore  le  dépit  dans  fon  cœur  ,  &  le  difcours  , 
que  cette  fervente  Chrétienne  venoit  de  tenir ,  le  fît  entrer  en 

fureur.  Il  fauta  fur  l'échafaut ,  lui  arracha  un  Crucifix  ,  qu'elle 
f)ortoit  au  col ,  &  avec  un  couteau  ,  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  il 
ui  fit  fur  la  poitrine  une  inciiion  en  forme  de  Croix.  >,  Voila  , 

lui  dit-il ,  la  Croix  ,  que  tu  eflimes  tant ,  &  qui  t'empêcha  d'a- 
bandonner le  Sault ,  lorfque  je  pris  la  peine  de  t'y  aller  cher- 

cher. Je  te  remercie  ,  mon  Frère  ,  lui  répondit  Françoife  ,  je 

pouvois  perdre  cette  Croix  ,  que  tu  m'as  ôtée  ;  mais  tu  m'en 
donnes  une  ,  que  je  ne  perdrai  pas  même  à  la  mort. 

Elle  parla  enfuite  des  Myftéres  de  la  Foy  avec  une  on£l:ion 

&  une  force  ,  qui  étoit  bien  au  delTus  de  la  portée  d'une  Fem- 
me Sauvage  :  »  Enfin  ,  dit  -  elle  ,  en  finilTant  ,  quelque  affreux 

que  foient  les  tourmens  ,  aufquels  vous  m'avez  condamnée  , 
ne  croyez  pas  que  mon  fort  foit  à  plaindre  :  c'ell  le  vôtre  ,  qui 
demande  des  pleurs  &  des  gémifîemens  :  ce  feu  ,  que  vous  avez 
allumé  pour  mon  fupplice  ne  me  brûlera  que  quelques  heures  ; 

mais  un  autre  feu  ,  qui  ne  s'éteindra  jamais  ,  vous  efl  préparé 
dans  les  Enfers.  11  eft  pourtant  encore  en  votre  pouvoir  de  l'é- 

viter ;  fuivez  mon  exemple  ,  faites-vous  Chrétiens  ,  vivez  fé- 

lon les  Loix  d'une  Religion  flfainte  ,  &  vous  vous  déroberez 
aux  flammes  éternelles.  Du  refle  je  vous  déclare  que  je  ne  veux 

aucun  mal  à  ceux  ,  que  je  vois  tout  prêts  à  m'arracher  la  vie  : 
non-feulement  je  leur  pardonne  ma  mort;  mais  je  prie  encore 

le  fouverain  Arbitre  de  la  vie  d'ouvrir  leurs  yeux  à  la  vérité,  de 
toucher  leur  cœur  ,  de  leur  faire  la  grâce  de  fe  convertir  ,  &  de 

mourir  dans  les  fentimens ,  qu'il  m'infpire. 
Ces  paroles  de  la  fainte  Veuve  ,  loin  de  fléchir  les  Barba- 

res ,  ne  firent  qu'accroître  leur  rage.  Ils  la  promenèrent  trois 
jours  de  fuite  par  toutes  les  Cabannes ,  pour  en  faire  le  jouet 

d'une  Populace  brutale.  Le  quatrième  jour  ils  la  ramenèrent 
à  fon  poteau  ,  &  l'y  attachèrent  :  ils  lui  appliquèrent  à  toutes 
les  parties  du  corps  des  tifons  brûlés  &  des  canons  de  fufil 
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Fiançoife  tout  fouges  de  fcu  ,  &  ccla  dura  plufieurs  heures  ,  fans  qu'elle 
Gonannha-  poufîât  le  moindre  cri.  Elle  regardoit  fixement  le  Ciel ,  &  l'on 

eût  dit  qu'elle  ne  fouffroit  rien.  C'eft  le  témoignage  ,  qu'en  a  ren- 
du le  S^'  de  S.  Michel  ,  qui  étoit  alors  Captif  à  Onnontagué  , 

&  qui  s'échapa  quelque  tems  après  ,  comme  on  fe  difpofoit  à  le 
brûler  lui-même.  Il  fut  préfentàtout  ce  qu'on  fit  endurer  de 
tourmens  à  Françoife,  &  il  en  fit  en  arrivant  à  Montréal  un 
récit ,  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute  la  Ville.  Il  afTû- 

roit  que  lui-même  n'avoit  pu  retenir  les  fiennes  ,  furtout  lorf- 
que  la  courageufe  Martyre  ayant  eu  la  peau  de  la  tête  arra- 

chée ,  &  un  Sauvage  lui  ayant  couvert  le  crâne  tout  fanglant 
de  cendres  chaudes  ,  on  la  détacha  ;  car  au  lieu  de  courir , 

comme  font  les  autres  ,  que  ce  tourment  met  hors  d'eux-mê- 
mes ,  elle  fe  mit  à  genoux  ,  &  levant  les  yeux  au  Ciel  ,  elle 

offrit  au  Seigneur  les  derniers  foufles  de  vie  ,  qui  lui  refloient. 

Une  grêle  de  pierres  ,  dont  on  l'accabla  dans  l'inflant ,  lui  fit 
achever  fon  facrifice  dans  l'exercice  a8:uel  de  la  Prière  ,  &  de 
l'union  la  plus  intime  avec  Dieu. 

IV. 

MARGUERITE    GARANGOUAS. 

UN  E  troifiéme  Viâ:ime ,  que  la  Miffion  du  Sault  S.  Louis 

envoya  au  Ciel ,  fut  immolée  l'année  fuivante  dans  le 
même  Village.  C'étoit  une  jeune  Femme  de  vint-quatre  ans  , 
nommée  Marguerite  Garangouas  :  elle  étoit  aufîi  d'Onnonta- 
gué ,  &  avoit  reçu  le  Baptême  à  l'âge  de  treize  ans.  Elle  fe 
maria  peu  de  tems  ajDrès ,  &  Dieu  bénit  fon  mariage  ,  en  lui 

accordant  quatre  Enfans ,  qu'elle  élévoit  dans  la  pieté.  Le  plus 
jeune  étoit  encore  à  la  mamelle  ,  &  elle  le  portoit  entre  fes 

bras  ,  lorfque  vers  l'Automne  de  l'année  1693.  étant  allé  vifl- 
ter  fon  Champ  à  un  quart  de  lieuë  du  Fort ,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  Sauvages  de  fon  Canton ,  qui  la  conduifi- 
rent  à  Onnontagué.  Au  premier  bruit  de  fon  arrivée  ,  tout  le 
monde  fortit  du  Village  ,  &  alla  attendre  la  Captive  fur  une 

éminence  ,  par  où  elle  devoit  paffer  ;  &  dès  qu'elle  parut , 
l'air  retentit  des  cris  affreux ,  qui  ne  lui  annonçoient  rien  que de  funefle. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  fur  l'éminence  ,  qu'elle  fut 
inveftie 
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invertie  par  quatre-cent  Sauvages.  Ils  commencèrent  par  lui  .  MargueriK 
arracher  Ton  Enfant  des  bras  ,  puis  on  la  mit  toute  nue  ;  en-  Garangouas. 
fuite  la  plupart  fe  jetterent  fur  elle  ,  &  lui  donnèrent  tant  de 

coups  de  couteau  ,  que  fon  corps  n'étoitplus  qu'une  playe  ,  & 
que  le  fang  en  découloit  de  toutes  parts.  Un  François  ,  qui  fut 
témoin  de  ce  pitoyable  fpedacle ,  regardoit  comme  un  prodige 

qu'elle  n'eût  pas  expiré  lur  l'heure  même.  Marguerite  aperçut 
cet  Homme ,  elle  le  reconnut  ,  &  l'appellant  par  fon  nom  : 
>,  Vous  voyez  ,  dit-  elle  ,  en  quel  état  je  fuis  réduite  ,  je  n'ai  ̂* 
plus  que  quelques  inftans  à  vivre  ;  Dieu  foit  béni  :  je  n'appré-  ** 
nende  point  la  mort ,  &  quelque  horrible  que  foit  celle  ,  qu'on  '* 
me  prépare  ,  mes  péchés  méritent  encore  davantage.  Priez  le  ** 

bon  Jefus  qu'il  me  les  pardonne  ,  &  m'infpire  la  force  de  fouf-  *i frir». 
On  la  conduiiit  dans  une  Cabanne  ,  où  une  Françoife  de 

Montréal  étoit  Captive  ;  celle-ci  profita  des  premiers  momens 
pour  exhorter  Marguerite  à  endurer  avec  confiance  un  fuplice 
palTager  en  vue  des  récompenfes  éternelles  ,  dont  il  feroit  fui- 

vi.  Marguerite  la  remercia  des  confeils  charitables ,  qu'elle  lui 
donnoit ,  &  lui  répéta  ce  qu'elle  avoit  déjà  dit  au  Prifonnier 
François  ;  elle  ajouta  même  que  depuis  qu'elle  avoit  eu  le  bon- 

heur d'être  baptifée  ,  elle  n'avoit  jamais  ceffé  de  demander  à- 
Dieu  la  grâce  de  fouffrir  pour  fon  amour  ;  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  douter  que  le  Ciel  n'eût  exaucé  fes  vœux  ,  qu'elle  mouroit 
contente  ,  8c  qu'elle  n'avoit  aucun  reffentiment  contre  fes  Pa- 
rens  &  fes  Compatriotes ,  qui  devenoient  fes  Bourreaux  ;  qu'au 
contraire  elle  conjuroit  le  Seigneur  de  les  éclairer  des  lumières 
de  la  Foy  j  &  que  toyte  fpn  inquiétude  étoit  pour  le  falut  de 
fon  Fils. 

Les  deux  Captives  s'entretenoient  encore  des  vérités  éter- 
nelle^ ,  &  du  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel ,  lorfqu'une  Trou- 

pe de  Sauvages  vint  chercher  Marguerite  ,  pour  la  conduire 

au  lieu  ,  où  elle  devoit  être  brûlée.  On  n'eut  aucun  égard  ,  ni 
à  fa  jeunefTe  ,  ni  à  fon  fexe  ,  ni  à  fa  naiffance  ;  quoiqu'elle  fût  la 
Fille  de  celui ,  qui  étoit  comme  Le  Chef  du  Village  ,  &  au  nom 
duquel  fe  faifoient  toutes  les  affaires  de  la  Nation.  En  qualité 

de  Chrétienne  &  d'Habitantg  du  Sault  S^  Louis  ,  elle  étoit  trop 
criminelle  ,  pour  trouver  grâce  auprès  de  ces  Idolâtres.  Elle  fut 
donc  liée  au  poteau  ,  &  on  lui  brûla  tout  le  corps  avec  une 
inhumanité,  q^uinepouvoit  être  infpirée^furtout  envers  uneFem- 
pe ,  que  par  la  hainç  contre  fa  Religion,  Elle  endura  ce  long 

Tome  L  FFff 
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rguerite    &  rigourcux  martyre  ̂   fans  donner  aucun  figne  de  douleur  ; 

Garangoaas.    &  on  l'entendit ,  tant  qu'elle  eut  un  foufle  de  vie  ,  invoquer  les 
Saints  Noms  de  Jefus  ,  de  Marie  &  de  Jofephr 

Dans  les  commencemens  elle  demanda  de  tems  en  tems  un 

peu  d'eau  ;  mais  elle  fe  repentit  bientôt  de  cette  délicateffe  ,  & 
pria  que  ,  fi  elle  en  demandoit  encore ,  on  la  lui  refufât. 

>,  Mon  Sauvent- ,  dit-elle  ,  foufFrit  beaucoup  de  la  foif  en  mou- 
,>  rant  pour  moi  fur  la  Croix  ;  n'eft-il  pas  jufte  que  je  fouffre 
>>  pour  lui  le  même  tourment  ?  Ses  Bourreaux  la  brûlèrent  de- 

puis midi  jufqu'au  Soleil  couché  ;  alors  dans  l'impatience  ,  où 
ils  étoient  de  la  voir  expirer  ,  avant  que  la  nuit  les  obligeât  de 

.  fe  retirer  ,  ils  la  détachèrent  du  poteau  ,  lui  enlevèrent  la  che- 
velure ,  lui  couvrirent  la  tête  de  cendres  chaudes  ,  &  lui  or- 

donnèrent de  courir  ;  mais  elle  fe  mit  à  genoux  ,  &  levant  les 
yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  elle  recommanda  fon  ame  au  Sei- 

gneur. On  déchargea  fur  elle  plufieurs  coups  de  bâton  ,  fans 

qu'elle  difcontinuât  de  prier  :  enfin  un  de  ces  Barbares  s'é- 
c riant ,  cette  Chienne  de  Chrétienne  ne  peut  donc  pas  mourir  / 
prit  un  grand  couteau,  &  voulut  le  lui  enfoncer  dans  le  bas 
ventre.  Le  couteau  fe  cafla  ,  &  les  morceaux  tombèrent  à 

terre.  Un  autre  prit  le  poteau  même ,  où  elle  avoit  été  atta- 
chée j  &  le  lui  déchargea  fur  la  tête.  Comme  elle  donnoit  en- 
core quelque  figne  de  vie  ,  on  la  prit  par  le  corps  ,  &  on  la  jetta- 

fur  un  monceau  de  bois  fec  ,  où  on  mit  le  feu  ,  &  où  elle  fut 
bientôt  confumée. 

Son  Fils  avoit  été  donné  à  un  Iroquois ,  qui  voulut  fe  ven- 

ger fur  cette  petite  Créature  d'un  affront ,  qu'il  croyoit  avoir 
reçu  des  François.  Trois  jours  après  la  mort  de  la  Mère  on 
entendit  un  cri  de  mort  au  commencement  de  la  nuit.  Tous 

les  Sauvages  accoururent  au  lieu  ,  d'où  il  partoit ,  &  la  Fran- 
çoife  de  Montréal  y  alla  comme  les  autres.  On  trouva  un 

feu  allumé  ,  &  l'Enfant ,  qu'on  fe  difpofoit  à  y  jetter.  Les  Sau- 
vages ne  purent  s'empêcher  d'être  attendris  à  ce  fpe£lacle  ; 

mais  ils  le  furent  bien  davantage  ,  quand  ils  virent  un  petit 

Innocent ,  qui  n'avoit  qu'un  an  ,  lever  fes  petites  mains  vers 
le  Ciel  avec  un  doux  fourire  ,  &  appeller  par  trois  fois  fa 

Mère  ,  témoignant  par  fon  gefte  qu'il  vouloit  l'embraffer.  La 
Françoife  ne  douta  point  que  Marguerite  ne  lui  eût  apparu  ;  & 

il  eft  plus  que  vraifemblable  qu'elle  avoit  demandé  à  Dieu  qu'il 
lui  fût  réuni  au  plutôt,  afin  d'affûrer  fon  falut  éternel.  Quoi- 

qu'il en  foit,   l'Enfant  ne  fut  point  livré  aux  flammes.   Vrx 
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des  plus  confidérables  du  Village  le  prit  par  les  pieds  ,  &iui 
fracalîa  la  tête  contre  une  pierre.     - 

V. 

ETIENNE  HOONHOUENTSIONTAOUET. 

JE  iinis  par  l'Hiftoire  d'un  Néophyte ,  lequel ,  après  avoir 
jchapé  au  feu  ,  qui  lui  étoit  préparé ,  n'en  a  pas  moins  eu 
le  bonheur  de  donner  fa  vie  pour  ne  pas  être  expofé  au  dan- 

ger de  perdre  fa  Foy,  C'étoit  un  jeune  Agnier  ,  nommé  Etien- 
ne Hoonhouentfiontaouet.  Il  fut  pris  par  un  de  fes  Compa- 

triotes,  qui  le  mena  dans  fon  Canton.  Comme  il  avoit  beau- 

coup de  Parens ,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  &  on  l'accorda  à 
ceux  de  fa  Cabanne ,  qui  le  folliciterent  fortement  de  fuivre 

les  coutumes  de  fa  Nation  ,  c'eft  -  à-  dire  ,  de  fe  livrer  au  plus 
affreux  libertinage.  Il  leur  oppofa  les  vérités  du  falut  ,  qu'il 
leur  expliqua  fort  bien  ,  &  il  ne  ceffoit  de  les  exhorter  à  le 
fuivre  au  Sault  S.  Louis ,  pour  y  embraffer  le  Chriflianifme. 

Il  parloit  à  des  Gens  nés  &  élevés  dans  le  vice  ,  dont  ils  s'é- 
toient  fait  une  trop  douce  habitude  ,  pour  fe  refoudre  à  y  re- 

noncer. Ainfi  fes  exemples  &  (qs  exhortations  ne  fervirent  qu'à les  endurcir. 

Comme  il  vit  que  fon  fejour  à  Agnier  n'étoit  d'aucune  uti- 
lité pour  fes  Parens ,  &  devenoit  même  dangereux  pour  fon 

falut ,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à  fa  Million.  Il  s'en  ou- 
vrit à  fes  Proches  ,  qui  y  confentirent  d'autant  plus  volontiers  , 

que  cette  retraite  les  délivroit  d'un  Cenfeur  importun  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  fouffrir.  Il  quitta  donc  une  féconde  fois  fa 
Famille  &  fon  Pays  ,  pour  mettre  fa  Religion  en  fureté.  A  pei- 

ne étoit-il  en  chemin ,  que  le  bruit  de  fon  départ  fe  répandit 
dans  une  Cabanne  ,  où  de  jeunes  Gens  faifoient  aftuellement 
la  débauche.  Cette  nouvelle  leur  échaufa  la  tête  ,  &  acheva 

ce  que  l'Eau  -  de  -  vie  avoit  commencé.  Après  bien  des  invec- 
tives contre  les  Chrétiens ,  ils  conclurent  qu'il  ne  falloit  pas 

fouffrir  qu'on  préférât  ainfi  leur  Compagnie  à  celle  des  vrais 
Iroquois  ;  que  c'étoit  un  affront ,  qui  rejailliffoit  fur  toute 
la  Nation  ,  &  qu'ils  dévoient  contraindre  Etienne  de  revenir 
au  Village ,  ou  ̂   s'il  le  refufoit ,  lui  caffer  la  tête  ,  afin  d'iii- 
dmider  ceux  j  qui  feroient  tentés  de  fuivre  fon  exemple. FFffij 



   59^        HISTOIRE    GENE    RALE 

Etienne  Ho-       Auffitôt  trois  d'cntr'eux  coururent  après  le  Néophyte  j  lU 
onhouentfion-  l'eurent  bientôt  atteint ,  &  l'abordant ,  la  hache  levée  :  »  Re- 

•*♦  tourne  fur  tes  pas  ,  lui  dirent-ils  ,  &  fuis-nous  :  tu  es  mort  y  fi 
*'  tu  réfifles  ;  nous  avons  ordre  des  Anciens  de  te  caffer  la  tête». 

.    Le  généreux  Chrétien  leur  répondit  avec  douceur  qu'ils  étoient 
les  Maîtres  de  fa  vie  i  mais  qu'il  aimoit  mieux  la  perdre  ,  que  de 
rifquer  fa  foy  &  fon  falut  :  qu'il  alloit  au  Sault  S.  Louis ,  & 
que  c'étoit  là  qu'il  étoit  refolu  de  finir  fes  jours ,  s'il  avoit  le 
bonheur  d'y  arriver.  Comme  il  vit  qu'après  une  déclaration  fi 
précife ,  ces  Brutaux  fe  mettoient  en  devoir  de  le  tuer  ,  il  les- 

pria  de  lui  accorder  quelques  momens  pour  prier  Dieu.  Ils  eu- 

rent cette  condefcendance  ;  &  le  faint  jeune  Homme  s'étant  mis 
à  genoux  ,  fît  tranquillement  fa  Prière.  Il  remercia  Dieu  de  la 

grâce ,  qu'il  lui  faifoit  de  mourir  Chrétien  &  Martyr  :  il  pria 
pour  (es  Parens  infidèles  ̂   &  en  particuHer  pour  ceux  ,  qui  fe' 
faifoient  fes  Bourreaux ,  &  qui  dans  l'inftant  même  lui  fendi- 

rent la  tête.    On   apprit  ce  détail  de  quelques  Agniers  ,  qui' 
dans  la  fuite  allèrent  fixer  leurfejour  au  Sault  S.  Louis. 

Aftion  Ré-      Je  finis  par  un  trait  bien  capable  de  faire  connoître  avec 
SmcChTé-  quelle  ferveur  Dieu  étoit  fervi  par  les  Iroquois  du  Sault  S. 
tienne.  Louis.  Un  de  ces  Sauvages ,  nommé  Paul  ,  avoit  une  Fille  , 

qui  paffoit  parmi  les  Sauvages  pour  une  beauté  ;  fa  Femme  , 

qui  n'étoit  pas  moins  vertueufe,  que  lui,  le  pria  de  fe  joindre' 
à  elle  ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  ôtât  à  cette  Enfant  un  avan- 

tage ,  qui  pourroiî  nuire  à  fon  innocence  ;  il  y  confentit  avec 
joye  ;  ils  le  mirent  en  Prières  ,  &  furent  exaucés.    Une  taye 

fe  forma  dans  un  des  yeux  de  leur  Fille  ̂   &  la  rendit  extrême- 
ment difforme.  Peu  de  tems  après  elle  devint  éthique  ,  &  mou- 

rut âgée  de  dix-fept  ans  entre  les  bras  de  fa  Mère  ,  qu'elle  ex- 
horta jufqu'au  dernier  foupir  à  perfeverer  dans  la  Foy.  Ses  ver« 

tueux  Parens  croyant  fon  falut  affûré  par  une  fi  fainte  mort , 

en  rendirent  à  Dieu  de  très-fincéres  a£^ions  de  grâces. 

Particularîtés      Les  Mifîions  Huronnes ,  tant  qu'elles  ont  fubSfté  ;  les  Abe- 

aurres^E!     naquifcs  ,  qui  fubfiftent  encore  ;  celles  ,  qui  étoient  plus  voifi- 
ûons.  nés  de  Québec  ,  comme  celles  des  Trois  Rivières  ,  de  Sylleri , 

de  Lorette  ,  de  Tadouffac  ,  n'ont  pas  eu  ,  fi  on  en  excepte  les 
premières ,  les  mêmes  occafions ,  que  les  Iroquoifes  du  Sault 

S.  Louis  &  de  la  Montagne ,  de  donner  des  Martyrs  à  l'Eglife  ; 
mais  elles  n'ont  pas  moins  fourni  d'exemples  de  toutes  les  ver- 

tus Chrétiennes ,  que  les  François ,  qui  en  étoient  tous  les  jours 

les  témoins ,  ne  fe  lafToient  point  d'admirer,  On  en  trouve  daiî3^ 
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îês  Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation  des  détails  ,. 
dont  il  n'eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute  la  vérité  ;  &  je 
<;rois  pouvoir  avancer  que  ces  Lettres  fi  eflimées  ,  &  par  la  ma- 

nière ,  dont  elles  font  écrites ,  &par  refprit  de  Dieu ,  dont  elles 
font  remplies ,  feront  un  monument  éternel  de  la  fécondité  d© 
la  Grâce  dans  des  cœurs  Barbares  &  Sauvages.  Voici  ce  que 

l'illuftre  Fondatrice  écrivit  à  D.  Claude  Martin  ,  fonFils, 
Religieux  Benedi£iin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ,  ait 

mois  d'Août  1644. 
Vous  me  demandez  de  plus  fi  nos  Sauvages  font  aufîi  par-  « 

faits ,  comme  je  le  dis  dans  mes  Lettres.  Je  vous  dirai  qu'en  ma-  « 
tiere  de  mœurs  ,  je  veux  dire  en  leurs  façons  d'agir  ,  &  de  faire  « 
un  compliment ,  on  n'y  voit  pas  la  politeffe  Françoife  ;  on  ne  <^ 
s'eft  pas  étudié  à  leur  apprendre  cela ,  mais  bien  à  leur  enfeigner  « 
folidement  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  les  <t 
Points  &  les  Myftéres  de  notre  Foy  ,  les  Prières  &  les  Prati-  «- 

ques  de  notre  Religion  ;  comme  font  le  figne  de  la  Croix  ,  l'exa-  « 
men  de  confcience ,  &  autres  femblables  aftions  de  pieté.  Un  «- 

Sauvage  fe  confeffe  auffi  •  bien  qu'un  Ë.elïgieux  ;  il  efl  naïf  au  <4 
poffible  ,  &  il  fait  état  des  plus  petites  chofes.  Lorfqu'ils  font  « 
tombés ,  ils  font  des  pénitences  publiques  avec  une  admirable  w 

humilité.  En  voici  un  exemple.  Les  Sauvages  n'ont  point  d'au-  « 
tre  boilTon  ,  que  le  boiiillon  de  leur  chaudière  à  fagamité  ,  foit  « 

de  chair ,  ou  de  bled  d'Inde  ,  ou  d'eau  boiiiUie  ,  ou  d'eau  pure.  « 
Les  François  leur  ayant  fait  goûter  de  l'Eau  -  de  -  vie  ,  ils  ont  « 
trouvé  tellement  cela  à  leur  goût ,  qu'ils  le  préfèrent  à  toute  « 
autre  chère  ;  mais  le  mal  eft  que  ,  quand  ils  en  peuvent  avoir  ,  « 

il  ne  leur  en  faut  boire  qu'une  feule  fois  ,  pour  devenir  fous  &  « 
furieux.  On  en  attribue  la  caufe  à  ce  qu'ils  ne  mangent  que  des  <c 
chofes  douces  ,  n'ayant  aucun  ufage  ,  ni  connoiffance  du  fel.  <« 
Cette  boiffon  les  tue  d'ordinaire,  ce  qui  a  porté  M.  notre  Gouver-  « 
neur  à  faire  défendre  ,  fous  peine  de  groifes  amendes  ,  de  leur  « 

en  donner  ,  ou  traiter.  A  l'arrivée  néanmoins  des  Vaiffeaux  il  « 
n  eft  pas  poffible  d'empêcher  les  Matelots  de  leur  en  traiter  en  « 
cachette.  Les  anciens  Sauvages  Chrétiens  ,  ni  leurs  Familles  ne  « 
tombent  point  dans  ces  excès  ;  ce  font  les  Infidèles  avec  quel-  <* 
que  Jeuneffe  libertine.  Il  eft  néanmoins  arrivé  cette  année  que  « 
quelques-uns  font  tombés  dans  cette  faute  ,  &  pour  la  punir  ,  «^ 
Ifes  Anciens ,  avec  le  R.  P.  Supérieur  de  cette  Miffion  ,  les  ont  <* 
condamnés  à  payer  un  grand  nombre  de  Peaux  pour  la  déco-  <« 
ration  de  la  Chapelle  ,  &  de  plus  à  demeurer  trois  jours ,  fans  « 
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»  entrer  dans  l'Eglife ,  &  d'aller  feulement  deux  fois  le  jour  faire 
»  leurs  Prières  à  la  porte  ,  accompagnés  des  Innocens  ,  afin  de  les 

»  aider  à  obtenir  mifericorde.  .  .  .  D'autres  font  une  déclaration 

»  publique  de  leurs  péchés  dans  l'EgUfe  des  François  :  d'autres 
»  jeûnent  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau.  Comme  ils  ne  commet- 
»  tent  pas  fouvent  ces  fortes  d'excès  ;  auffi  ces  fortes  de  péniten- 
»  ces  lont  rares.  Au  refte  il  en  eft  des  Sauvages  ,  comme  des  Fran- 
»  çois  :  il  y  en  a  de  plus  &  de  moins  dévots  ;  mais  parlant  gé- 
»  néralement ,  les  Sauvages  le  font  plus  que  les  François  ;  &C 

»  c'efl:  pour  cela  qu'on  ne  les  mêle  pas ,  &  qu'on  les  met  dans  une 
»  Bourgade  féparée  ,  de  peur  qu'ils  n'imitent  les  mœurs  de  quel- 
»  ques-uns.  Ce  n'eftpas  que  ceux-ci  ne  foient  afTez  fages  en  ce 
»  Pays  ;  mais  les  Sauvages  ne  font  pas  capables  de  la  liberté 

»■  Françoife ,  quoiqu'honnête. 
»  Je  ne  vous  fçaurois  dire  tout  ce  que  je  fçai  de  la  ferveur  de 
»  ces  nouvelles  plantes  :  quoique  nous  en  foyions  fenfiblement 
»  touchées  ,  nous  commençons  à  ne  nous  en  plus  étonner ,  parce 
»  que  nous  fommes  déjà  accoutumés  à  les  voir  ;  mais  les  Fran- 

»  çois  ,  qui  arrivent  ici  ,  &  qui  n'ont  rien  vu  de  femblable  en 
»  France  ,  pleurent  de  joye  ,  voyant  les  Loups  devenus  Ag- 
»  neaux  ,  &  des  Bêtes  changées  en  Enfans  de  Dieu.  Le  Capitai- 
»  ne  des  Sauvages  de  Sylleri ,  avant  que  de  partir  pour  aller  en 
»  guerre  contre  les  Iroquois ,  me  vint  trouver  ,  &  me  dit  :  Ma 
»  Mère  ,  ,  .  je  ta  viens  voir  pour  te  dire  que  nous  allons  cher- 

»  cher  nos  Ennemis  :  s'ils  nous  tuent ,  il  n'importe  ,  auffi-bien  il 
»  y  a  lontems  ,  qu'ils  commencent ,  &  même  de  prendre  &  de 
»  tuer  les  François  ,  nos  Amis  ,  avec  ceux  ,  qui  nous  inftruifent, 

♦>  Ce  que  nous  allons  en  guerre  ,  n'eft  point  parce  qu'ils  nous 
»  tuent ,  mais  parce  qu'ils  tuent  nos  Amis.  Priez  pour  nous  ;  car 
»  nous  avons  offenfé  Dieu  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  châtie. 
M  Surtout  la  JeunefTe  n'eft  pas  fage  :  je  leur  dis  :  Vous  fâchez 
>»  Dieu  ,  &  il  nous  punit;  corrigez-vous  ,  &  il  s'appaifera.  IJn 
»  tel ,  qu'il  me  nomma  ,  a  encore  fait  une  lourde  faute  ,  pour 
**  laquelle  je  l'ai  voulu  chaffcr  d'avec  nous  ;  mais  le  P.  Supé- 
♦>  rieur  m'a  dit ,  attendez  jufqu'au  printems  ,  &  il  fe  corrigera.  Le 
M  Père  eft  trop  bon  d'avoir  tant  attendu  :  le  printems  eft  paffé  , 
>♦  &  il  ne  s'ell  point  corrigé.  Il  attire  le  Diable  parmi  nous  ,  Se 
*>  c'ef}  de-là ,  que  viennent  tous  nos  malheurs.  Priez  donc  tou- 
M  tes  pour  nous  ;  car  nous  ne  fçavons  ce  que  nous  deviendroi# 
»  à  cai'fe  de  nos  ofFenfes   

*♦      Dans  une  Hai'»ngue  pubhque  ̂   çu'il  fit  dans  l'Eglife  ,  QÙ  h 
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R.  P.  le  Quieii  avoit  fait  une  correftion  à  la  JeunelTe  ,  il  éleva  ̂< 
la  voix  ,  &  fit  une  confefîion  publique  &  générale  de  toutes  *^ 

les  fautes  ,  qu'il  avoit  commifes  depuis  fepr  ans  ,  qu'il  étoit  <* 
Chrétien  ,  ajoutant  :  C'eft  moi ,  mes  Frères  ,  qui  attire  tous  les  ̂* 
malheurs  ,  qui  nous  arrivent  ;  vous  le  voyez  par  ce  que  je  ̂* 
viens  de  dire  de  mes  infidélités  aux  grâces  de  Dieu ,  cfepuis  ̂* 
que  je  fuis  fon  Enfant  ;  mais  il  efl:  bon  ,  prenez  courage  ,  ne  ̂* 
vous  défefperez  pas  ;  fi  nous  le  fervons ,  il  nous  fera  miferi-  ** 
corde.  *< 

Voici  ce  que  difoit  une  Femme  Sauvage  à  notre  grille  :  ** 
Dieu  me  fait  beaucoup  de  grâces  :  autrefois  la  mort  de  mes  ** 

Enfans  m'afîîigeoit  de  telle  Ibrte  ,  que  rien  du  monde  ne  me  ** 
pouvoit  confoler  ;  maintenant  mon  efprit  efl  fi  convaincu  de  ** 
la  fagelTe  &  de  la  bonté  de  Dieu  ,  que  quand  il  me  les  ôteroit  ̂ * 

tous  ,  je  n'en  ferois  pas  trifle  ;  car  je  penfe  en  moi-même  ;  û  *^ 
une  plus  longue  vie  étoit  néceflaire  à  mon  Enfant  pour  mieux  <* 
faire  fon  falut ,  celui ,  qui  a  tout  fait ,  ne  la  lui  refuferoit  pas  ,  <* 

puifqu'il  efl  fi  bon  ,  &  que  rien  ne  lui  efl  impoffible  :  aujour-  *^ 
d'hui  qu'il  l'appelle  à  lui ,  il  faut  bien  dire  ,  puifqu'il  fçait  tout ,  « 
qu'il  voit  qu'il  cefTeroit  peut-être  de  croire  en  lui ,  &  commet-  « 
troit  des  péchés  ,  qui  le  précipiteroient  dans  l'Enfer.  Dans  cette  « 
penfée  je  lui  dis  :  Détermine  de  moi ,  toi ,  qui  as  tout  fait ,  &  de  <* 

tous  mes  Enfans.  Aufîi  quand  tu  m'éprouverois  en  toutes  les  << 
manières  pofîibles  ,  je  ne  cefTerai  jamais  de  croire  en  toi ,  ni  de  «  ■ 

t'aimer ,  ni  de  t'obéir  ;  car  je  veux  tout  ce  que  tu  veux.  Puis  << 
je  dis  à  mes  Enfans  ,  que  je  vois  mourir  :  Va  ,  mon  Enfant ,  « 
va  voir  au  Ciel  celui,  qui  a  tout  fait  ;  quand  tu  y  feras  ,  pries-  ̂«^ 

le  pour  moi ,  afin  que  j'y  aille  aufîi  après  la  mort.  Je  ferai  des  ̂< 
prières  pour  ton  ame  ,  afin  que  tu  fortes  bientôt  du  Purgatoire.  <* 
Cette  même  Femme  ,  qui  fe  nomme  Louife  _,  me  vint  un  jour  ̂< 

faire  le  récit  d'une  longue  Oraifon ,  qu'elle  avoit  compofée  pour  '< 
les  Guerriers.  Elle  étoit  conçue  en  des  termes  fi  touchans  ,  que  ̂* 
mon  cœur  en  étoit  attendri.  Il  femble  que  Dieu  fe  plaife  à  *< 

éprouver  fa  Foy  ,  lui  ôtant  tous  fes  Enfans  l'un  après  l'autre  de-  ** 
puis  fon  Baptême.  *< 

Vous  voyez  par  ce  peu ,  que  je  viens  de  vous  dire  ,  les  fen-  « 
timensdenos  bons  Chrétiens.  Ils  ont  de  fi  grandes  tendrelTes  ̂ * 

de  confcience  ,  qu'un  jeune  Homme  &  une  jeune  Femme  ayant  ̂^ 
porté  cet  hyver  leur  Fils  à  la  chalTe ,  il  mourut  dans  le  Bois  en-  *" 
tre  leur  bras.  Ils  eurent  fi  grande  peur  de  mécontenter  Dieu  ,  ** 

;s'ils  l'euffent  enterré  dans  une  Terre  ̂   qui  ne  fût  pas  bénite  ̂   ̂ 
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^,  que  durant  l'efpace  de  trois  ou  quatre  mois  ,  la  Mère  le  port^ 
^^  toujours  au  eol  par  des  précipices ,  des  Rochers  ,  des  Bois  , 
^^  des  neiges ,  des  glaces  ,  avec  des  peines  incroyables.  Ils  fu- 
^^  rent  ici  pour  la  Fête  de  Pâques  ,  où  ils  firent  enterrer  leur  Fils , 

^^  qu'ils  préfenterent  empaqueté  dans  une  peau, 
^,  C'eil  une  cliofe  raviflante  ,  dit-elle  ,  dans  une  autre  Lettre 
j,  au  même  ,  du  iode  Septembre  1646,  de  voir  nos  bons  Sauva- 
,,  ges  de  Syllçri ,  &:  le  grand  foin  ,  qu  ils  apportent  à  ce  que  Dieu 
^^  Toit  fervi ,  comme  il  faut ,  dans  leur  Bourgade  ;  que  les  Loix 

^,  de  l'Eglife  foient  gardées  inviolablement ,  &  que  les  fautes  y 
^^  foient  châtiées  ,  pour  apaifer  Dieu.  L'une  des  principales  atten- 
,,  tions  des  Capitaines  eft  à  éloigner  tout  ce  qui  peut  être  occafioii 

,^  de  péché  en  général  &  en  particulier.  L'on  ne  va  point  à  la 
,,  Chapelle  ,  que  l'on  n'y  trouve  quelque  Sauvage  en  Prières  avec 
,^  tant  de  dévotion  ,  quec'eftune  chofe  raviffante.  S'il  s'en  trouve 
,,  quelqu'un  ,  qui  fe  démente  de  la  Foy ,  ou  des  mœurs  des  Chré- 
,,  tiens  ,  il  s'éloigqe  &  fe  bannit  de  lui-même ,  fçachantbien  que , 
„  bongré  ,  malgré  ,  il  lui  faudroit  faire  pénitence  ,  ou  être  hon- 

,,  teufcment  chafle  de  la  Bourgade.  Il  y  a  quelques  jours  qu'un 
,^  jeune  Homme  ,eut  différent  avec  fa  Femme  :  ils  furent  menés 

^y  devant  les  Capitaines  ,  qui  condamnèrent  l'Homme  à  être  mis j,  à  la  chaîne  dans  une  Cave  du  Fort ,  &  là  jeûner  trois  jours  au 

,^  pain  &  à  l'eau  ;  &  la  Femme  fut  condamnée  à  la  même  peine  , 
,y  qui  fut  exécutée  en  notre  Monaftére.  Ces  pauvres  Gens  firent 
j,  leur  pénitence  avec  tant  de  dévotion  ,  que  je  crois  que  leur 
,,  faute  leur  fut  remife  dès  le  moment ,  que  la  Sentence  leut  fut 
j,  prononcée.  La  Femme  ne  voulut  pas  feulement  une  poignée 
j,  de  paille  fous  elle  j  car  ̂   difoit-elle  ,  je  veux  payer  Dieu ,  qu§ 

^^  j'ai  fâché. 

Fin  du  Livre  XII.  &  du  premier  Volume^ 
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&  juiv.  Leur  artaehemeiu  pour  les 

François  ,  &  ce  qui  auroitdû  l'empê- 
cher ,"  I  zô.voytzGafpefiais,  Miciuak,s , 

Soiir'iqtms. 
Aceph.ile.  Homme  fans  tête  ,  tué, 

dir-on  ,  par  un  Iroquois  ,  zo, 

Adoption.  En  quoi-elle  confifte  par- 
rai  les  Sauvages  du  Canada  ,  _       357 

Adultère.    Comment  ce  crimfe  etl 

piini  dans.les  Femmes  Sioufes.    546. 
Agnkï  j  Canton  Iroquois.  Le  Père 

Jogues-  y  fait  beaucoup  de  conver- 
fions.  Ce  Canton  croit  le  feul ,  qui 

jufques-là  fe  fût  ouvertement  décla- 
ré conrre  les  François  &  contre  la  Re- 

ligion ,  242.  Les  Agniers  reçoivent 
des  préfens  pour  la  délivrance  du  P. 

Jogues  ,  &c  ne  lui  rendent  pas  la  li- 

berté, quoique  l'acceptation  des  pré- 
fens foie  un  engagement  facré  parmi 

les  Sauvages,  246.  Ils  ratifient  la  paix, 

&  donnent  avis  qu'on  fe  défie  des  au- 
tres Cantons  ,  166-6%.  Defcription  de 

ce  Canton  ,  270-71.  Ce  qui  engage 

les  Agniers  à  faire  mourir  le  P.  Jo- 
gues, 275.  Ils  font  plufieurshoftilltés, 

^  exercent  de  grandes  cruautés  con- 
tre les  Chrétiens  ,  277.  Ils  recom- 

mencent leurs  hoftilités  contre  les 

Hurons ,  274.  Un  de  leurs  Partis  eft 
défait  ;  un  autre  fait  de  grands  rava- 

ges aux  environs  deQtiebec,  &  em- 
mènent le  P.  Poncet  Prifonnier,  314. 

Ils  font  la  paix  ,  ?  1 6.  Ils  attaquent  le 

P.  le  Moyne,  &  tuent  quelques-uns 
de  fes  Condudeurs  ,517-  Pourquoi 

ils  veulent  rompre  la  paix,  317-18. 
Ils  tuent  un  Frère  Jefuite  ,  &:  font 

obligés  de  faire  la  paix,  319.  Ils  veu- 
lent empêcher  rÈtabliffement  des 

François  à  Onnontagué,  323.  Ils  en- 
lèvent un  grand  nombre  de  Hurons 

deTlfled  Ôrleans,6i  infuirent  leGou- 
verneur  Général,  324.  Ils  emmènent 

encore  une  partie  des  Hurons  de l'Ifle 
d'Orléans  ;  fierté  ,  avec  laquelle  ils 
parlent  en  cette  occafion  au  même 

Général  5330.  Us  lâchent  de  furpren- 

ce  de  quelques-uns,  &  ils  fe  retirent, 
339.  Ustraverfent  la  paix',  &  traitent 
mal  leurs  Prifonniers  ,  3  53  -  ̂ 4.   Ils 
font  en  guerre  contre  les  Abénaquis 
6c  lesMahingans,  &  continuentleurs 
courfes  contre  les  François ,  3  5  j.  Us 

reçoivent  un   échec  de   la  part  des 
Sauteurs,  370.  Ils  font  demander  la 

paix  à  M,  de  Tracy;  un  de  leurs  Par- 
ris  tue  trois  Officiers  François.  Bruta- 

lité d'un  de  leurs  Chefs.  M.  de  Tra.cy 
le   fait  étrangler  5  583.  Expédition  de 
M.  de  Courcelles  &  de  M.  de  Tracy 

contr'eux  ,  &c  quel  en  fur  le  fucccs , 
38  ̂'.  &  fuiv.  Ils  demandent  la  paix  & 
un  Millionnaire,  Se  obtiennent  l'un 
£c  l'autre,  398.  Ce  Canton, le  plus  op- 
pofé  de  tous  à  la  Religion  Chrétien- 

ne, eft  celui  ,  où  elle  fait  le  plus  de 

progrès ,  ̂ 06.  Ce  qui  s'y  paffe  entre les  Femmes  Chrétiennes  &  les  Hollan- 

dois.  Courage  de  ces  Femmes  à  défen- 
dre leur  Foi.  Un  Capitaine   Agnier 

infulte  un  Miffionnaire,  429.  Com- 

ment il  repare  fa  faute,  430.  Réfoki- 
tion  prife  dans  ce  Canton  aufujet  de 
la  Religion,  &  ce  qui  en  arrive,  43 1 . 

Ce  qui  engage  beaucoup  d'Agniers  à 
fe  réfugier  dans  la  Colonie.  Hiftoire 
de  deux  Femmes  de  ce  Canton  ,  450. 

Le  grand  Agnier  eft  envoyé  par  M.  de 
Dénonville,pour  voir  en  quelle  dif- 
pofition  eft  ce  Canton ,  y  1 8.  Il  arrête 
un  grand  Parti  de  fon  Canton  prêt  à 
partir  pour  faire  des  Prifonniers  ,  & 
convertit  quatre  Agniers.  Il  négocie 

par  l'entremifede  fon  Neveu  dans  les 
Cantons  d'Onneyouth  Si  d'Onnonta- 
gué,  41 9. Des  Agniers  affiegent  Cham- 
bly  ;  ils  y  font  beaucoup  de  dégât ,  6c 
font  repouffés  ,  ̂ lyz^.  Ils  font  une 
irruption  dans  la  Colonie  ;  M.  de  Dé- 
nonville  les  pourfuir ,  &  en  prend 

quelques-uns,  ;  50.  Les  Mahingansles 
engagent  dans  un  Parti  de  guerre  con- 
tre nous,  jfîy. 

Ag»nnonfiomn.  Nom  propre  des  Iro- 
quois,  271. 

AI}.iJï/iari(Jia9izchQ)  Chef  Huron  j 
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fa  converfion  ,  250.  Sondifcoursàfes 
Soldats  avanr  que  de  partir  pour  la 

guerre,  231  3iJleftbrûlépar  les  Iro- 
quois  ,&  meure  en  Martyr ,        239. 

j4iguillon.  La  Duchedè  d'Aiguil- 
lon ,  Fondatrice  des  Hofpitalieres  de 

Qucbec. 
Alllebout,  M.  d'Aillebouc  Gouver- 

neur des  Trois  Rivières  ,  eft  nommé 

Gouverneur  GénéraL  281.  Son  cara- 
«Slére  ,  282.  Il  négocie  avec  la  Nou- 

velle Angleterre,  286.  G' [Hiv.  Il  re- 
çoit bien  les  Hurons,  qui  s'éroient  ré- 

fugiés à  Qiiebec  ,  502.  Les  Chefs  des 
Sauvages  Chrétiens  le  prient  de  bâtir 
une  Prifon  pour  les  Yvrognes.  M.  de 
Laufon  eft  nommé  pout  lui  fuccéder , 

goS.Il  fait  juftice  de  l'alïaiîînat  de  trois 
François  par  les  Onneyouths  ,      335 

Akanfas.  Sauvages  de  la  Louyfiane  ; 
leur  lîtuation  ,  446.  M.  de  la  Sale 
prend  pofleflion  de  leur  Pays,     464. 

Alas.  Eftevan  de  las  A  las ,  Officier 

Efpagnol  ,  eft  chargé  par  D.  Pedro 
Menendez  j  fon  Général,  de  fes  af- 

faires ,  6^-(j5. 
Albanel.  Le  P.Charles  Albanel ,  Je- 

fuite  ,  eft  envoyé  à  la  Baye  d'Hudfon 
par  M.  Talon  ,  pour  en  prendre  pof- 
feffion  au  nom  du  Roy.  Il  prend  fa 

route  par  le  Saguenay  ,  ce  qui  lui  ar- 
rive avec  les  Miftaftîns ,  477-78 

Alhany,  Nom ,  que  les  Anglois  don- 

nèrent à  la  Ville  d'Orange ,  lorfqu'ils fe  rendirent  Maîtres  de  la  Nouvelle 

York,  voyez.  Orange. 
Albert.  Officier  François  ,  M.  de 

Ribaut  rétablit  Commandant  à  Char- 

lesfort.Il  découvre  le  Pays  ,31.1!  né- 
glige la  culture  des  Terres,  31.  Son 

caractère  ;il  fe  fait  haïr  par  tous  ceux , 

qui  étoient  fous  Tes  ordres.  Sa  cruau- 
té. Il  eft  tué  par  fes  Gens  ,  3  5 

Algonquins,  Q_uelques  Relations  di- 
fent  y^/^ow/wf/^m^.  Nation  Sauvage  du 

Canada  Ce  qui  les  engage  à  faire  al- 
liance avec  les  François  ,  14!- 141.  Ils 

engagent  M,  de  Champiain  à  les  ac- 
compagner dans  une  Expédition  con- 

tre les  Iroquois.  Succès  de  cette  Ex- 
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pédition,  ià,^.&  fulv.  Leur  cruauté 
après  leur  viétoire  ,  148.  Parallèle  des 
Nations  AlgOnquines  &  Huronnes  , 
iç)6.  Infulte  faite  au  P.  Lallemantpar 

un  Algonquin  ,  21  j .  Défaite  d'unPar- ti  Iroquois  par  des  Algonquins  ,  229. 

Une  Algonquine  Chrétienne  eftobli- 
gée  de  couper  un  doit  au  P.  Jogues, 

238.  Converlion  raerveilleufe  d'un 
Chef  Algonquin  52^2.  &  fulv.  Hif- 

toire  d'une  Algonqu/ne,  qui  fe  fauve 
d'un  Village  Iroquois  ,  177.  &  ftiiv. 
Zélé,  courage  ,&  proteétion  de  Dieu 
fur  une  jeune  Efclave  Algonquine 

jo^r-ocj.Belle  aélion  d'une  Femme  Al- 
gonquine ,  319  Deux  Algonquines 

Chrétiennes  prédifent  le  Tremble- 
ment de  Terre  de  1663  364.  Une  Al- 

gonquine ferrde  GuideàNl.deTracy 

pour  joindte  les  Agniers  ,  386.  Plu- 
fieurs  Nations  établies  parmi  les  Na- 

tions Algonquines ,  404.  &  fuiv.  Les 

Algonquins  des  Trois  Rivières  fe  re- 
tirent au  Cap  de  la  Magdeleine  ,  428. 

Les  Algonquins  Supérieurs  donnent^ 
de  grandes  elperances  aux  Mifîion- 
naires  pour  la  Religion  ,  &  à  la  Colo- 

nie pour  le  commerce  ,451-32.  Plu- 
fieurs  Peuples  de  la  Langue  Algon- 

quine s'attachent  pi  us  étroitement  auxr 
François  ,   ̂ ^6.  Voyez  Nipijjî-ngs. 

Almiipegon.  Lrc  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Lac  Supérieur.  Safituation  .Le 
P.  Allouez  y  fait  une  courfe  pour  y 
vifiter  des  Sauvages  Chrétiens ,     497 

^//<??-^.  Le  P.  Germain  Allard,  Pro- 
vincial des  Recollers  ,  &  depuis  Evê- 

que  de  Vence  ,  conduit  plufieurs  de 
fes  Religieux  à  Q^iebec  ,  ôc  retourne 
en  France,  424-2 >. 

Allouez.  Le  P.  Claude  Allouez,  Je- 

fuite  ,  s'offie  à  accompagner  les  Ou- 
taouais ,  qui  le  traitent  indignement. 
Il  apoftrophe  un  Jongleur  ,  391.  Ses 
courfes  Apoftoliques,  ôc  fes  Cuccès  y 
393.  &  fuiv.  Il  vifire  les  Nipiiîings 
fur  les  bords  du  Lac  Almipegon  ,  Sc 

reprend  enfuite  la  route  de  Cha- 
gouamigon  ,  39798.  Il  va  faire  Mit- 
lion  dans  la  Baye  des  Puants,  40^.  Cn: G  G  g  g  ij 
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accompagne  M.  de  S.  Liiffon  dans  la 
pnle  de  po(Tèffion  du  Pays  du  Novd 

&  de  rOueft.  Son  di ('cours  aux  Sau- 
vages en  cette  occafion  ,  438-39.  Il 

fait  une  couiTe  chez  les  Mafcoutinsi 

Coinn-;ent  il  en  eftieçu  ,  447.  &  fuiv. 
On  veut  le  détourner  d'aller  chez  les 
Outagainis.  Il  y  va ,  6c  en  eft  bien  re- 

çu. Il  sétablit  chez  les  Miamis,  449. 

458 

Jalonne.  La  Demolfclle  d'i^lonne 
efl:  prife  par  les  Iroquois,  &:  en  don- 

ne avis  à  M.  d'Orvilliers  ,  514.  Elle 
cft  délivrée,  &  arrive  à  Montréal,  519 

Alphonfe.  Pilote  Portugais,  ou  Ef- 
pagnol,  au  fervice  de  François  I.  eft 
envoyé  par  M.  de  Robcrval  pour 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 

Nord  duCanada  :  jufqu'où  il  va,  2u 
A,nbre  gris.  On  en  trouve  quelque- 

fois fur  lesCcK'es  de  la  Floride,    ?  i. 

jimerïc  Fefpuce  ,  Florentin  ,  n'a  eu 
l'honneur  de  donner  fon  nom  au  Nou- 

veau Monde ,  que  par  une  fuperche- 
lie ,  4. 

Amfterdam.  Nom  ,  que  les  Hollan- 
dois  donnèrent  à  la  Ville  de  Manhat- 
te.  Voyez  Adarihatte. 

Anaflafie  ,  vertueufelroquoife  ,  re- 
çoit chez  elle  à  la  Prairie  de  la  Mag- 

deleine  Catherine  Tegahkouita,  Son 
occupation  dans  cette  Bourgade ,  578. 
Union  intime  de  ces  deux  Chrétien- 

nes j  577.  Anaftafie  veut  engager  Ca- 
therine dans  le  mariage  ,  eft  picquée 

de  fon  refus  ,  reconnoît  fa  faute ,  S>c 

continue  à  l'aflîfter  ,  583. 
Andaftes ,  ou  Andaftaez.,  Sauvages 

Voifins  de  la  Virginie  j  originaires  des 
Hurons,  184.  Ils  offrent  du  fecours  à 
ceux-ci  contre  les  Iroquois  ,  Z83.  Ils 
font  la  guerte  à  ces  derniers,  &  en 
font  enfin  repouflTés  ,  jj^.  Us  les  in- 
quiettent  de  nouveau  ,  370.  Us  rem- 

portent quelques  avantages  fur  eux  , 

431.  Ceux  ci  lesdétruifentprefqu'en- 
îierement  ,  443. 

Aiidïos.  Le  Chevalier  Andros  , 
Commandant  dans  la  Nouvelle  An- 

gleterie  eft  gommé  Gouvetneur  de  la 

L  E 
Nouvelle  York.  Ce  qu'on  avoit  fuiec 
de  craindre  de  lui  dans  la  Nouvelle 

France  ,  H'*  ̂ ^  empêche  les  Iroquois 

d'envoyer  des  Députés  au  Marquis  de 
Dénonville.  Sa  Lettre  à  ce  Général.  If 

fait  piller  les  François  de  l'Acadie  ,. 
&C  il  défavouc  ces  Expéditions  ,  nS» 

Andiijh.  Chef  Sauvage  de  la  Flori- 
de, inviteles  Françoisà  uneFète,  5 1. 

Anglois.  Des  Anglois  fecourent  les 

François  de  la  Floride,  58.IIS  veu-lenc 
s'établir  parmi  les  Canibas  ,  &  n'y 
réuflilfent  point  ,  13 1.  Ils  chafTent  les 

François  de  S.  Sauveur  &  de  l'Aca- die, &  fous  quel  prétexte  ,  134,  & 

fuiv.  Us  enlèvent  la  Nouvelle  Belgi- 
que aux  FioUandois,  143.11$  font  plu- 

fîeurs  hoftdités  fur  les  François  pen- 
dant le  ficge  de  la  Rochelle,  165»  Ils 

ie  rendent  Maîtres  du  Canada,  169. 
Pourq.uoi  ils  fe  rendirent  fi  faciles  â 

reftituer  à  k France  l'Acadie,  176. Us 
conti-nuent  à  trafiquer  avec  les  Sau- 

vages du  Canada  contre  le  Traité  de 

S.  Germain  ,  177.  Ils  ne  s'y  prennent 
pas  bien  avec  ces  Peuples ,  &  ce  qui 

en  arrive,  179.  Us  propofent  une  al- 
liance éternelle  entre  la  Nouvelle 

France  &  leurs  Colonies  ,  quelques 

guerres ,  qui  furviennent  en  Europe 
entre  les  deux  Couronnes  ,  28(3.  Ce 

qui  fit  échouer  ce  projet ,  285).  Us  re- 
cherchent l'amitié  du  P.  Dreuilletres , 

&  pourquoi.  311.  Us  donnent  à  la 
Nouvelle  Belgique  le-  nomde  Nou- 

velle York,  après  en  avoir  chailé  les 

Hollandois,  375.  &  fuiv.  Leurs  ufur- 

pationsdu  côté  de  l'Acadie  ,  408.  Ils 
font  repoufiîés  du  Cap  de  Sable  ,  409» 

Us  s'emparent  de  nouveau  de  l'Aca- die &  des  Provinces voifines,  413.  €^ 

juiv.  Us  manquent  de  parole  au  Sieuc 
le  Borgne.  Ils  prennent  par  compofi- 
tion  le  Port  de  la  Héve,  414.  Leurs 

prétentions  fur  l'IfledeTcrre-Neuve, 

4i8.QiieIques-uns  s'établiiïènt  furies, 
bords  duKinibequi  ;  réception  ,  qu'ils 
font  à  M.  de  S.  Luffonj  ils  font  rap- 

pelles dans  la  Nouvelle  Angleterre  > 

4  jci.  Us  s'emparent  de  nouveaudc  l'A- 
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cadie  efi  tems  de  paix  ,4^0.  Ils  cher- 

chent à  nous  fufcirer  des  affaires  ;  ils 

bâri(ïènt  le  Fort  de  Pcmkuit  -,  ils  veu- 
lent mettre  les  Abénaqnis  aux  prifes 

avec  les  Iroqtîois  ,  &  quelles  font  en 

cela  leurs  vues  ,  4(^2-6;.  Ils  s'empa- 
rent pour  la  cinquième  fois  de  l'Aca- 

die  Se  de  Tes  dépendances  ,  4<î}.  Ils 

n'ont  aucun  droit  fur  la  Baye  d'Hud- 
fon  5  476.  Ils  y  font  conduits  par  des 
Transfuges  François  ,  &  y  batiiïènt 
trois  Forts  ,  477.  Ce  qui  fe  paflè  entre 
eux  Se  les  François  en  un  autre  endroit 
de  cette  Baye  j  479.  Les  mêmesTrans- 

fuges  leur- livrent  le  Fort  Bourbon, 
48 1.  Ils  fe  fervent  de  nos  Defetteurs 
pour  animer  leslroquois  contre  nousj 
enfuite  ils  les  vendent  comme  Enga- 

gés à  la  Jamaïque  ,  484.  Vint-fix  An- 
glois  tués  par  les  Tfonnonthouans  , 
489.  Us  promettent  un  grand  fecours 

aux  Iroquois  ,  s'ils  veulent  recom- 
mencer la  guerre  ,  49  y.  Des  Anglois 

vont  en  Traite  à  Michillimakinac ,  ôc 

y  font  reçus  par  nos  Alliés,  ̂ 01.  Ils 
font  chaiïés  des  Forts  du  fond  de  la 

Baye  d'Hudfon,  50 j.  &  fuîv.  Avan- 
tage ,  qu'ils  ont  fur  nous  pour  le  com- 

merce avec  les  Sauvages ,  &  pourquoi 
il  ne  faudroit  pas  les  laiiTèr  dans  le 
voifinage  des  Iroquois  ,  507.  Ils  font 
repoulfés  du  Fort  de  Sainte  Anne  dans 

Ja  Baye  d'Hudfon.  D'autres  Anglois retournent  à  Michillimakinacj&:  font 

pris  par  M.  de  la  Durantaye  ,  ji^. 

Deux  François  ,  qu'ils  avoient  'fait 
PrifonnierSj  leur  enlèvent  un  Vaif- 
feau  ,  f  19-20.  Leurs  prétentions  &c 

leurs  entreprifesfurl'Acadie.  Ilsfom- 
ment  le  Baron  de  S.  Caftin  de  leur  li- 

vrer Pentagoet.  Leurs  intelligences 
danslePaysj  520.  Ils  fomentent  la 
guerre  entre  les  Iroquois  Se  nous  à 
caufe  du  commerce,  539.  llsmettenc 
tout  en  ufage  pour  nous  débaucher  les 
Nations  Abénaquifes  ,  H'-  Qi'ebec 

eft  menacé  d'une  Flote  Angloife  , 
S  50.  Ils  fe  propofent  de  chader  les 

François  de  la  Baye  d'Hudfon.  Avan- 
tages ,  que  M.  d  Iberville  remporte 
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fureux  ,  5  ̂5.  &  fuîv.  Ilsfoftt  chaflTés 
de  plufieurs  Forts  par  les  Abénaquis , 

jyy.  &  fu'iv.  Incompatibilité  des  An- glois &des  François  en  Canada  :  les 
Premiers  promettent  aux  Iroquois  la 
deftruélion  entierede  la  Colonie  Fran- 

çoife.  Ils  regardent  les  Jefuites  com- 
me leurs  plus  dangereux  Ennemis  en 

ce  Pays  là  ,  f6o. 
yinjelrati.  Le  P.  Anjelrafi ,  Jefuite  , 

eft  bleflé  dans  la  furprife  àts  Tfon- 

nonthouans. Services  ,  qu'il  a  rendus 
à  la  Nouvelle  France  ,  515 

jimmaiix  particuliers  à  la  Floride  , 
28,  29.  Deux  Animauxfinguliersdans 
le  Pays  des  Hurons  ,    18  j.  Animaux 
particuliers  au    Pays  des  Iroquois, 

272,  & [uiv. 

u^nikojîy.  Ifle  de  l'embouchure  du 
Fleuve  S.  Laurent  ,•  fifuuation  ;  fes 
divers  noms  ,  10. 

ylntoine.  Dom  Antoine  de  Portu- 

gal offre  le  commandement  de  fa  Flot- 
te au  Chevalier  de  Gourgues  ,     106. 

j4palacbe  ̂   Montagnes  d'Apalacha dans  la  Floride.  On  fait  accroire  aux 

François  qu'elles  renferment  des  Mi- 
nes ,&  ce  qui  en  eft.  42, 

Apdachïne  ,  ou  Cajjine.  ArbrifTcaii 
de  la  Floride,  dont  les  feuilles  grillées 
&r  bouillies  compofent  une  boilïbn  , 
dont  on  ufe  beaucoup  dans  la  Flori- 

de, jo.  /^oy^î::.  le  Journal. 
^jd^<î/<«,Ville  de  la  Nouvelle  York  : 

Les  Anglois  s'en  rendent  les  Maîtres, 

376. 

arbres  propres  de  la  Floride,  29, 
&  fuîv.  Arbre  fingulier  dans  la  Mer 
vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  S.  Jean ,  i  j  7.  Qiîalités  des  Arbres 

du  Canada  ,  félon  M.  Denys  ,135.6^ 
fuiv.  Arbres  particuliers  au  Pays  des 
Iroquois,  272. 

Aïgdl  (  Samuel  )  chafTè  les  Fran- 
çois de  S.  Sauveur  ;  fur  quoi  il  fonde 

le  droit  de  cette  irruption  ,  1 3  y-36.  Il 
enlevé  furtivement  laCammiffion  du 

Commandant  ,  pour  le  traiter  de  Pi- 

rate; propofitions.  qu'il  fait  aux  Fran- 
çois, 136.  Il  avoue  fa  fourberie ,  pour 



6o6 T  A  B 
fauvei-  U  vie  aux  François  en  Virgi- 

nie. Il  mine  S.  Sauveur  &:  le  Porc 

Royal.  Un  François  l'avertie  de  fe  te- niren  garde  contre  lesjefuites,  158. 
Devenu  Gouverneur  Général  de  la 

Virginie  ,  il  revendique  Manhatte  fur 
les  HoUandois,  375- 

Ai-genfon.  Le  Vicomte  d'Argenfon Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France ,  fait  inutilement  courir  après 

des  Iroquois,  qui  avoient  donné  l'al- larme  à  Q^iebec  ,  &  tué  quelques 

François,  33S-59.  Il  paroît  peudifpo- 
fé  à  entrer  en  négociation  avec  ces 
Barbares  ,  &  ce  qui  lui  fait  changer 

de  penfée  ,  349-50.  Il  fait  fonder  le 
p.  le  Moyne  pour  alleu  négocier  la 

paix  dans  les  Cantons,  350.  Il  re- 
tourne en  France  ,  fans  attendre  fon 

SucceflTeur ,  &  pourquoi  î  3  jo 
Armoucbiqtioh .  Sauvages  du  Cana- 

da. Leur  caradére.  Ils  fe  réfugient 
dans  la  Nouvelle  Angleterre,  1^4.  Ce 
que  Champlain  dit  de  leur  figure , 

198. Arnaud.  Député  du  Colonel  Don- 
gan  à  Onnoncagué  ,  fes  propofitions  ; 

léponfe,  qu'on  lui  fait ,  491 
Affks  finguliers  dans  le  Pays  des 
Iroquois,  2.7^- 

Ajfembleeâc^  Notables ,  convoquée 

par  M.  de  la  Barre  au  fujetde  laguer- 

le  des  Iroquois ,  &  ce  qu'on  y  re- 
font,  ji,-ji.&[uh\ 

Affin'iboUs,  Lacdes  Afliniboils,  fon 
étendue  ,  fa  (ituation ,  17.  Les  Aflini- 

boils ,  Sauvages  du  Canada  de  la  Lan- 
gue des  Sioux  ,  avec  kfquels  on  les 

confond  quelquefois 

;ç)6. 

Aîtihamegues.  Sauvages  du  Canada. 
Situation  de  leur  Pays,  leur  caraélé- 
re.Ils  fe  font  inftruire  de  laDoârrine 

Chrétienne,  izo.  Pourquoi  la  Foi  ne 
fait  que  des  progrès  lents  parmi  eux, 
211.  Ils  afliftent  à  une  Audience  pu- 

blique donnée  aux  Députés  Iroquois, 
i(Î4.  Ils  attirent  plufieurs  Nations  aux 
Trois  Rivières  ,  &  les  difpofent  au 

Chrillianifrne  par  leurs  bons  exem- 
ples) 308.  Le  P.  Buceux  les  vifite dans 

LE 
leur  Pays ,  &  les  trouve  tous  fervens 
Chrétiens,  ou  Carechuménes  ,  309- 
10.  Ils  font  attaqués ,  &  prefque  dé- 

truits par  les  Iroquois.  Qiielques  uns 
engagent  ce  même  Père  à  les  fuivre 
cliez  eux,  S<  ce  qui  en  arrive  ,310- 
1  I.  Trente  Artikamagues ,  Hommes 
&  Femmes  ,  avec  quelques  François, 
font  envclopés  par  un  Parti  Iroquois, 
&  font  tués.  Bravoure  des  Femmes  , 

34S.  Conjeétures  fur  leur  ancienne 
demeure  ,  397.  Ils  difparoiiTent  en- 

tièrement après  une  grande  mortalité 
dans  le  Nord,  428. 

Avatigour.  Le  Baron  d'Avaugour  , Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 

France  ;  (on  caradere  ;  ce  qu'il  penfe 
du  Canada  ,  550,  Il  traite  avec  Gara- 
konthié,  5^-11  demande  du  fecours 
au  Roy,  360.  Il  permet  la  Traite  de 

l'Eau-de-vie  par  pique,  36o-6r.  Il 
s'obftine  ,  quoiqu'on  puiflc  lui  dire, 
362.  Manière  équitable  ,  dont  il  ren- 
doit  la  juitice  ,  571.  Il  retourne  ea 

France  ,  rentre  au  Service  de  l'Empe- reur contre  les  Turcs ,  &  meurt  au  lie 

d'honneur  ,  374. 
Aiibert  (  Thomas  )  Pilote  de  Diep- 
pe ,  amené  en  France  des  Sauvages  du 

Canada.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ait  fait 
la  découverte  de  ce  Pays  par  ordre  de 
Louis  XII.  40. 

Autmoins.  Jongleurs  parmi  lesAca- 
diens,  129.  Y  oyez  Jongleurs. 

Autriche.  Anne  d'Autriche,  Reine 
de  France,  demande  aux  Etats  Géné- 

raux la  délivrance  du  P.  Jogues,  247. 
Elle  ordonne  aux  Gouverneurs  Géné- 

raux de  la  Nouvelle  France  de  proté- 
ger les  Sauvages  Chrétiens  contre  leurs 

Ennemis ,  289.  Elle  propofe  le  P.  le 
Jeune  pour  Evcque  du  Canada,  & 

accepte  l'Abbé  de  Montigny  ,  Fran- 

çois de  Laval ,  qu'on'  lui  préfente  , 

Î39- 

Ayllon.  Luc  Vafquez  d'Ayllon  , 
Confeiller  de  l'Audience  Royale  de 
San  Domingo,  découvre  le  Jourdain, 

Où  fe  borne  fon  Expédition  en  Flori- 
de, i4*ii. 
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"ryAHAMA,  Canfe  des  fiéqnens 
jOnaiifiages,  qui  fe  font  au  Canal 
de  Bahama  ,  &  leurs  fuites  ,  6i. 

Bïillif.  Le  Baillif,  François  Calvi- 
nifte,  fervoicdansTEfcadreAngloife, 
qui  prit  Qiiebec.  Le  Commandant 
lui  remet  les  clefs  du  Magafin  de  cette 

Ville,  _    '  xC.<j Biiilloquet.  Le  P.  Bailloquet,  Jefui- 
te,  fes  travaux  le  long  du  Fleuve  &  du 
Golphe  de  S.  Laurent ,  551. 

Baleines.  Qiiantité  ,  qui  s'en  trou- 
ve fur  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  1 1  y .  & 

dans  le  Fleuve  S.  Laurent  j  540. 
Biiïcïa.  D.André  Gonzalez  de  Bar- 

cia  ,  fes  prétentions  au  fujet  de  la  Flo- 
ride, 25.  Il  réfute  fort  bien  M.  de 

'Thou  ,  87.  Fûjez.  la  Lifte  6c  l'Exa- men des  Auteurs. 

LaBane.(M.  le  Febvre  de)  le  Roy 
Louis   XIV.  ne  trouve  pas  bon  fon 

Règlement  au  fujet  de  la  Portion  con- 
grue des  Curés  du  Canada  ,341.    Il 

eft  nommé  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France  ;   fes  inftruétions  , 

465.  Il  arrive  à  Québec  prévenu  con- 
tre les  Créatures  de  M.  de  Frontenac , 

ôc  contre  M.   de  la  Sale.  Il  écrit  au 

Roy  contre  ce  dernier  ,  470.  Etat ,  où 
il  trouve  la  Colonie  :  il  convoque  une 

Alfemblée  des  Notables  ,  pour  déli- 

bérer fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  ;    ce 
qu'on  y  conclut  ,  471.  Il  envoie  en 
Cour  l'Aéte  de  la  Déliberatioiî ravis, 
que  le  Roy  lui  donne,  475.  Il  fe  dif- 
pofe  à  la  guerre  contre  les  Iroquois  , 

fans  perdre  l'efperance  de  s'accommo- 
der avec  eux.  Il  députe  à  Onnonta- 

gué  ;  comment  fon  Envoyé  eft  reçu  , 

483.  Ce  qu'il  mande  au  Miniftre  au 
fujet  de  cette  guerre  :  il   fait  encore 

une  tentative  auprès  des  Iroquois  :ré- 

ponfe  infolente  ,  qu'ils  lui  font.  Il  dé- 
couvre les  intrigues  des  Anglois,  484. 

Il  fe  faifit  du  Fort  de  Catarocouy  ,  Se 
«de   celui    de  Saint   Louis  des   Illi- 

nois ,  qui  appartenoient  à  M.   de  la 

MATIERES.  607 
Sale.  Ce  qu'on  penfoit  de  lui  dans  la 
Colonie,  485.  Ce  qui  le  détermine  à 
la  guerre  contre  les  Tf  oniionthouans, 
486.  Prévention  de  plufieurs  contre 
lui  :  il  veut  divifer  les  Cantons  ;  fes 
arrangemens  pour  la  Campagne,  4851. 

Il  partavec l'Année ■,  avis,  qu'ilreçoic 
d'Onnontagué  &:  de  deux  autres 
Cantons  :  propofitions  ,  que  lui  font 
les  Onnontagués  ôc  les  Tfonnon- 
thouans  ,  490.  Extrémité,  où  il  fe 

trouve  ■■)  il  tait  la  paix  à  des  conditions 

peu  honorables  ,  ̂ ç)i.& [tt'iv.  Il  reçoit du  fecours  de  France  ,495,  Ordres  , 
que  lui  donne  le  Roy  ,  494.  Nouvel- 

les ,  que'  lui  mande  le  P.  de  Lamber- 
ville:,49y.  Il  eft  rappelle,  49^,  Ce  que 
M.  de  Dénonville  répond  au  Gouver- 

neur delà  Nouvelle  York  à  fonfujcc, 

514.  Il  permet  par  furprife  des  repré- 
failles  fur  les  Gens  de  M.  delà  Sale  » 
ôc  ce  qui  en  arrive,  y^i. 

Barre.  Nicolas  Barrré eft  choifipour 
Commandant  à  Charlefort  à  la  place 
du  Capitaine  Albert.  Sa  bonne  con- 

duite ,33.  Il  abandonne  Charlefort  , 

le  ruine,  &  s'embarque  avec  tous  fes 
Gens  pour  retourner  en  France  ,  34. 

Biijïillon.  M.  de  Barrillon,  Ambaf- 
fadeurde  France  auprès  de  Charles  IL 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  fait  inu- 

tilement à  ce  Prince  de  grandes  plain- 

tes fur  l'Entreprile  des  Anglois  dans 

la  Baye  d'Hudfon  ,  jo  f .  Ordre  ,  qu'il 
reçoit  du  Roy  fon  Maître  ,  ^07, 

Bafques.  En  quel  tems  ils  ont  com- 
mencé à  faire  la  Pêche  des  Morues 

fur  les  Bancs  de  Terre-Neuve ,  Ôc  fur 
les  Côtes  voifines  ,  5. 

Bâtard  Flamand  ,  Hollandois  ,  né 

dans  le  Canton  d'Agnier  d'une  Iro- 
quoifé  de  ce  Canton.  Il  attaque  le  P. 
le  Moyne  ,  qui  retournoit  à  Québec, 
après  avoir  conclu  la  paix  à  Onnon- 
tagué,  517.  Il  attaque  les  Outaouais 

&c  les  Hurons ,  &  s'excufe  mal  de  ce 
qu'on  avoir  tiré  (ur  leP.Garreau,  317. 
M.  de  Sorel  le  rencontre  à  la  têted'un 

Parti  d'Agniers  ,  &  pour  fe  tirer  d'afi. 
faire  il  dit  qu'il  va  en  Dépuration  trai- 
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ter  de  la  paix  avec  M.  de  Tracy  ;  il  efl: 
conduit  à  Québec,  584.  Il  efl:  ariêré 
Prifonniet  ,  3  b  5 .  Il  efl:  mis  en  liberté , 

588. 

Baugy.  Le  Sieur  de  Baugy ,  Lieute- 
nant des  Gardes  de  M.  de  la  Barre ,  va 

prendre  au  nom  de  ce  Géuéral  poflef- 
fion  du  Fore  de  S.  Louis  des  Illinois , 
lequel  appartenoit  à  M.  de  la  Sale, 
485.  Il  repoufle  les  Iroquois  ,  qui  af- 
fîégeoient  ce  Fort ,  ^86. 

De  Bay,  Freredu  Sieur  delaGirau- 
diere ,  propofe  un  accommodement 
avecM.Denys,  ^\6. 

Baye  des  Chaleurs,  Sa  firuation.D'où 
lui  vient  ce  nom  ;  pourquoi  on  l'ap- 

pelle auflî  Baye  des  Èfpagnois. 
Baye  Fratiçoife.   Sa  fituation  &  fa 

defcription ,  117 

Baye  d'Hudfon  ,  voyez  Hudfon. 
Baye  de  S.  Luc  ,  ou  Port  auMouton. 

D'où  vient  ce  dernier  nom.  Sa  firua- tion. 

Baye  de  S.  Paul.  Sa  Situation.  Ses 
Mines  de  fer  ,  391. 

Baye  des  Puants  ,  ou  U  grande  Baye. 
Voye^  le  Journal. 

_  La  petite  Baye  à  Plaifance.  Sa  fitua- 
tion ,  419 

Begon.  M.  Begon  Intendant  de  la  Ro- 

chelle. Ordres,  qu'il  reçoitduRoi,54^. Bekancourt.  Le  Baron  de  Bekancourt 
accompagne  M.  de  la  Barre  dans  Ton 
Expédition  contre  les  Tfonnonthou- 
ans,  491. 

Belgique,  Nouvelle  Belgique  ,  Co- 

lonie Hollandoife  de  l'Amérique.  Sa 
fîtuation.  Sa  fondation  ,  i42.LesAn- 

glois  s'en  rendent  les  Maîtres  ,  &  la 
nomment  A'(Jtt^'e//^7o?•/^.  Voyez  ce  mot. 

Bellefond.  Le  Maréchal  de  Bellefond 

/engage  le  Roy  à  renvoyer  M.  de  Fron- 
tenacdansla  Nouvelle  France  en  qua- 

lité de  Gouverneur  Général ,  &  ré- 
pond de  fa  conduite  ,  J4J. 

Belle  Ijle.  Détroit  de  Belle  Ifle ,  ce 

quec'efl:,                                     422. 
Benevent ,  Abbaye  réunie  à  l'Evê- 

ché  de  Québec,                            406. 
fierfmmites ,  Sauvages,  qui  trafi- 

B  L  E 

quoient  à  Tadouflac,  &  qu'on  y  inf- 
truifoit  de  la  Dodtrine  Chiéticnne. 221.  308. 

BerthieY.  M.  de  Berthier  ,  Capitai- 
ne dans  le  Régiment  de  Carignan- 

Salieres ,  conduit  l'Arriere-Garde  de 
l'Armée  contre  les  Agniers,  avec  M. 
de  Sorel ,  j8f. 

Biarr.  Le  P.  Pierre  Biart ,  Jcfuite, 

efl:  deftiné  pour  l'Acadie  j  121.  Il  eft 
arrêté  à  Bourdeaux ,  &c  pourquoi  ?  1 12. 

Il  part  pour  l'Acadie  ,&  ce  qu'il  y  eue 
à  fouffrir,  12?.  Sa  relation  de  ce  Pais, 

124.  Sa  conduite  à  l'égard  d'un  Chef 
Chrétien  ,  qui  vouloir  être  enterré 

avec  fes  Ancêtres ,  1 50.  Il  prêche  l'E- 
vangile aux  Canibas ,  1 3 1 .  H  fe  tranf^ 

porte  à  S.  Sauveur,  il  baptife  un  En- 
fant moribond ,  &  le  guérit  fur  le 

champ,  134.  Il  s'embarque  pour  la 
Virginie  après  la  prifc  de  S.  Sau- 

veur,  136.  Un  François  avertit  les 
Anglois  de  fe  défier  de  lui.  Comment: 
il  fe  venge  aux  Açorres  du  mauvais 
procédé  du  Capitaine  Anglois  de  fon 
Vaifleau,  138.  Ce  qui  lui  arrive  en 
Angleterre,  139.  Voyez  la  Lifte  6c 
l'Examen  des  Auteurs. 

Biencourt.M.àt  Biencourt,  Fils  de 
M.  de  Poutrincourt,  va  chercher  des 
vivres  en  France.  Il  veut  éluder  de 

mener  des  Jefuites  en  Acadie ,  &C  s'of- 
fre enfuite  à  les  y  conduire  ,  1 22.  Il 

traite  avec  Madame  de  Guercheville, 

123.  Il  promet  à  un  Chef  Chrétien 
de  le  faire  enterrer  avec  fes  Ancêtres, 

&  s'ehtête  malgré  les  reprefentations 
des  Miflionnaires ,  1 30. 

Bierre ,  Gentilhomme  Gafcon ,  q«i 

périt  dans  l'Expédition  de  M.  de 
Gourgues  en  Floride,  lej-. 

Bifiot.  Le  P.  Vincent  Bigot,  Jefui- 

te  ,  adêmble  un  Village  d'Abénaquis 
vers  Pentagoet,  531.  Ce  que  M.  de 
Dénonville  ditau  Miniftrede  ce  Mif- 
fionnaire  ,  &  du  P.  Jacques  Bigot , 
fon  Frère,  f  59. 

Bifeau,  M.  deBifeau  ,  Ambaflfàdeur 
de  France  en  Angleterre  ,  fait  repaf- 
fcr  en  fiance  trois  Miflionnaires  , 
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qnïreveftoîentde  l'Acadie,  139. 
Le  BLinc,  Vincentle  Blanc  , ce  qu'il 

die  du  voyage  d'un  Efpagnol  (m  le Fleuve  S.  Laurent  ,  &  à  la  Côte  de 

Labrador.  Ce  qu'on  doicpenferdecec 
Aureur ,  4.  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa- men des  Auteurs. 

Blome.  Richard  Blcme  ,  Hiftorieft 

Anglois ,  relevé  au  fujet  de  la  Nou- 
velle Belgique  ,  142.  Voyez  la  Lifte 

&  l'Examen  dt5  Auteurs. 
Bochart.  M.  du  Pleftïs  Bocharr, 

Gouverneur  des  Trois  Rivières  :  fa 

bonne  conduite.  Il  eft  tué  par  un  Par- 
ci  Iroquoisj  309. 

Bœufs  Illinois.  Ce  qu'ils  ont  de  par- 
ticulier j  447. 

Boifguillot,  Canadien. Ordre  ,  qu'il 
reçoit  de  M.  de  Dénonville  ,     512. 

Bofiiface,  Le  P   Bonifnce  ,  Je- 
fuite  j  amené  dans  la  Colonie  plu- 
fîeurs  Chrétiens  Iroquois  du  Canton 

d'Agnier,  451. 
Bonnevifle  >  Cap  de  l'Ifle  de  Terre- 

Neuve  ,  Ta  fituation  ,  découvert  & 
aind  nommé  par  Jacques  Cartier  ,  8. 

Bontems  ,  Capitaine  de  Navire  , 

prend  un  Vailîèau  Portugais  ,  &  dé- 

livre deux  François ,  qu'on  menoit Efclaves  au  Breiîl ,  2,6. 

Le  Boefme.  Le  Frère  Louis  le  Boef- 
me,  Jefuite,  part  avec  desOutaouais, 
32(3.  Il  en  eft  abandonné  j&  retourne 
à  Québec  ,  327. 

Le  Borgne  ,  Père  ,  Habitant  de  la 
Rochelle  ,  Créancier  de  M.  de  Char- 
nifé  ,  obtient  après  la  mort  de  ce 
Gentilhommeun  Arrêt  du  Parlement, 
qui  le  met  en  poiTeflîon  de  tout  ce  qui 
avoit  appartenu  en  Acadie  à  Ton  Dé- 

biteur, 412.  Ses  prétentions  ôcCçs  en- 
treprifes  contre  MM.  de  la  Tour  &De- 
nys  ;  fes  violences  contre  ce  dernier, 

412-1?.  Il  eft  fommé  parles  Anglois 
de  leur  rendre  le  Port  Royal,  413. 
Il  le  rend  après  quelque  réfiftance  , 

414. Le  Borgne  ,  Fils ,  va  à  la  Héve  avec 
fon  Afibcié ,  y  eft  attaqué  par  les  An- 

glois ,  s'enfuit  dans  le  Bois ,  eft  mené Tome  L 

T  I  E  R  E  S.  60^ 
Prifonnier  à  Baftoft  ,  traite  avec  les 
Anglois,  ^       _  >i4 

^û/^e«.  Les  François  difent  Bafton. 
Les  Anglois  bâtiiïènt  cette  Ville  fur 
un  terrein ,  qui  appartenoit  à  la  Fran- 

ce, \\G 

Boucher. \.t'i)\^\xx  Pierre  Boucher, 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  ,  eft 

envoyé  en  France  pour  reprefenter  au 
Roy  les  befoinsde  la  Colonie,  &  eft 
très-bien  reçu  de  Sa  Majefté,  360. 

Boulé.  Le  Sieur  Boulé  ,  Lieutenant 
&  Beaufrere  de  M.  de  Champlain  , 

eft  pris  par  les  Anglois  en  allant  cher- 
cher du  fecôurs  en  France  ,  iG'i. 

5tf«?^0K.  Rivière  de  Bourbon.  Qui 
lui  a  donné  ce  nom  ,  fa  fituation  , 

479.  Voyez,  Port  Nelfon. 
Bourdon.  Le  Sieur  Bourdon  accom- 

pagne le  P.  Jogues  aux  Iroquois,  269. 

Ce  qu'on  lui  mande  au  fujet  de  ce 
Miftionnaire,  275.  Devenu  Procu- 

reur Général  du  Confeil  Supérieur  de 
la  Nouvelle  France  ,  M.  de  Méfy  le 
fait  embarquer  pour  France  ;  il  porte 
i<is  plaintes  à  la  Cour  contre  ce  Gé- 

néral, 377.  Il  prend  pofteflion  de  la 

Baye  d'Hudfon  pour  le  Roy  ,  476. 
Bourgeois.  Marguerite  Bourgeois  , 

fonde  à  Montréal  l'Inftitut  des  Filles 
delà  Congrégation  ,  343. 

Bouteroué,  M.  de  Bouterouc  Inten- 
dant en  Canada  j  fes  inftrudions  , 

%o$.  Ce  que  M.  Colbert  écrit  à  M. 
de  Courcelles  à  fon  fuiet  ,  40(3. 

Mademoifelle  de  Bouterouc  ,  fa 
Fille,  tient  fur  les  Fonts  de  Baptême 
Garakonthié  avec  M.  de  Courcelles, 

427. 
De  Bray.  Jeune  François  fouftrait 

à  la  cruauté  desEfpagnols  par  un  Chef 
Sauvage  en  Floride  ,  va  reconnoître 
en  quel  état  étoit  le  Fort  de  San  Ma- 
theo  ,  98.  Son  raporc  à  M.  de  Gour- 
gues,  99 

Breheuf.  Le  P.  Jean  de  Brebeuf , 
Jefuite ,  arrive  à  Qiiebec  ,  i  ̂ 9.  Il  part 

pour  le  Pays  des  Huions,  &:  eft  obli- 
gé de  retourner  fur  fes  pas,  160.  Il 

retourne  au  Canada  après  la  reftitu- 
HHhh 
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tion  de  ce  Pays  à  la  France  ,  17^ 

fc  clifpofe  encore  à  a  ■ rons;  ce  qui  fait  ditferer  Ton  voyage, 

iSi.  Il  arrive  chez  eux;  ce  qu'il  eut  à 
iouffrir  dans  le  voyage  ,  187.  Ô- juiv. 
Ce  que  lui  dit  un  Huron  pour  lui 

prouver  qu'il  ne  devoit  pas  changer 
de  Religion  ,  189.  U  obtient  de  la 

pluve  par  Tes  Prières ,  191.  Il  eft  ap- 
pelle à  un  Confeil  de  Hurons .  &  ce 

qui  s'y  pa(Tè  ,  191.  Il  baptife  un  Cap- 
tif Iroquois  ,  ik  l'alTifteà  fa  mort, 

ito.  &  fuîv.  Il  prêche  l'Evangile  à  la 
Nation  Neutre,  !i45.  Il  retourne  de 

Qiiebec  aux  Hurons  avec  une  Efcor- 
te,  163.  Il  ne  veut  pas  fe  fauver  de  la 

Bourgade  de  S.  Louis  à  l'aproche  des 
Iroquois,  290.  Il  eft  pris  par  ces  Bar- 

bares, 29!.  Il  eftbtiilé.  Son  courage: 

fon  caradlere  ,  292-95.  Voyezla  Lif- 
te &  l'Examen  des  Auteurs. 
Brefil.  Colonie  Françoife  au  Brefil. 

Les  François  font  bien  reçus  des  Bra- 

filiens.  Ce  qu'ils  devinrent ,  22,  25. 
Brelfani.  Le  P.  François- Jofeph  Bref- 

fani ,  Jefuite  Romain,  s'offre  à  fuivre 
un  Convoi,  que  l'on  envoie  aux  Hu- 

ions. Il  eft  pris  par  les  Iroquois ,  ijS. 

Tourmens  ,  qu'ils  lui  font  fouftrir, 
i^ç).&  [iiiv.  Il  eft  vendu  auxHollan- 
dois  ,  qui  le  font  repalTer  en  France, 
260.  Il  retourne  à  Qiiebec  >  fiit  une 

quête  pour  fes  Bourreaux  ,  267.  Il  re- 
prend le  chemin  du  Pays  des  Hu- 

rons, eft  attaqué  en  chemin  par  les 
Iroquois,  Ôc  blclTé  ,  501.  Il  revient  à 
Qifebec  après  la  dcfolation  du  Pays 
des  Hurons  ,  &  la  difperfion  de  cette 
Nation,  502.  Il  retourne  en  Italie, 
&  y  prêche  avec  fuccès  ,312.  Voyez 
la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

Bretons.  En  quel  tcms  les  Pêcheurs 
Bretons  ont  coi-nmencé  de  faire  la  Pê- 

che des  Morues  fur  le  grand  Banc  de 
Terre  Neuve,  &:  fur  les  Côtes  voifi- 

""  '  .,,.     ?• 
^rfroKt77//Vn.  M.deBretonvilhers, 

Supérieur  du  Séminaire  de  Montréal, 
nomme  M.  Perroc    Gouverneur    de 
cette  Ville,  407. 

A  BL  E 
Br'iftol.  Jeafi  Guyasde  Briftol,  An- 

glois  ,  fait  un  Etabliftcment  dans  la 
Baye  de  la  Conception  en  Teue- 
Neuve,  418. 

Brûlé,  fEftienne J  Calvinifte Fran- 
çois ,  fert  dans  la  Flotte  Angloife  , 

qui  prit  Québec  ,  169. 
Bruyas.  Le  P   Bruyas ,  Jcfui- 

re  5  eft  envoyé  Miftlonnaire  aux  Iro- 
quois, 398.  Ce  qui  1  empêche  de  faire 

du  fruit  dans  le  Canton  d'Onneyouth, 

451. 

Bullion.  Madame  deBulIion  donne 

foixanre-deux  mille  livres  pour  aider 

à  la  Fondation  de  l'Hôpital  de  Mont- réal ,  343. 

Buteux.  Le  P.  Jacques  Bureux  >  Je- 
fuite ;  ks  travaux  dans  le  Nord  du 

Canada,  309-10.  Il  y  retourne  avec 

un  preflentiment  de  fa  mort  ",  j  n .  Il 
eft  tué  par  les  Iroquois,  312. 

Button  ̂   Anglois  ,  qu'on  prétend, 
fans  le  prouver,  avoir  pris  poIfelTiori 

de  la  Baïe  d'Hudfon ,  475. 

Bj/JJirin'u'iis ,  Sauvages  du  Canada, iOi. 

C1AEN.  Emery  &  Guillaume  de 
Cacn  ,  fon  Oncle  ,  Commer- 

çans  Huguenots  ,  entrent  dans  les 
droits  de  la  Compagnie  du  Canada. 
Guillaume  de  Caën  arrive  à  Qiiebec  , 
1 58.  Il  en  ufe  mal  avec  les  Jefuites, 
159.  H  en  reçoit  des  réprimandes  du 
Duc  de  Ventadour ,  Vice- Roy  de  la 
Nouvelle  France ,  160,  Il  eft  foup- 

çonné  d'avoir  follicité  les  Anglois  de 
s'emparer  du  Canada,  165-66.  Voïez 
les  pages  171.  172.  180.  Emery  de 
Cacn  eft  prispar  les  Angloisen  allant 
au  fecours  de  Qiiebec ,  1 70.  Il  retour- 

ne en  Canada  ,  &c  les  Anglois  lui  re- 
mettent Qiiebec.  On  lui  abandonne 

le  commerce  du  Pais  pendant  un  an 
pour  le  dédommager  de  {qs  pertes  , 

.177. 

La  Caffiii'iere.  M.  de  la  Caffiniere, 
Capitaine  de  Vaifteaux  ,   commande 

deux  Navires  pour  l'Expédition  de  la 
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Nouvelle  York.  Infttudions  ,  qu'il 
reçoit  de  M.  de  Frontenac.  Il  fait  plu- 

sieurs prifes ,  ôc  retourne  en  France, 

548. 

La  Caille  ,  Sergent  en  Floride.  Les 
Mutins  de  la  Caroline  en  veulent  à  fa 

vie  5  &  il  fe  fauve ,  50.  Il  eft  envoyé 
au  Gouverneur  de  San  Matheo  pour 
capituler  ,  84. 

Callieres.  Le  Chtvalier  de  Callieres 
cft  nommé  Gouverneur  de  Montréal, 

45)4.  Il  conduit  un  Convoi  à  Cataro- 
couy,  529.  Son  projet  pour  la  con- 

quête de  la  Nouvelle  York  ,  541.  d" 
fuiv.  Le  Gouvernement  de  cette  Pro- 

vince lui  eft  deftiné  ,  546.  Eloge  du 

plan  ,  qu'il  avoit  donné  pour  cette 
conquête,  ̂ 47.  Il  arrive  à  Montréal, 
&  en  quel  état  il  trouve  fon  Gouver- 

nement ,  549- jo.  Il  propofe  un  nou- 
veau plan  pour  la  conquête  de  la  N. 

Yoik,  553.  Ce  plan  eft  trouvé  bon  , 

&  pourquoi  on  ne  l'exécute  point  , 
Î54.  Il  rire  par  fes  bonnes  manières 
le  fecret  des  Députés  Iroquois ,  5^5- 
64.  Il  les  envoie  au  Comte  de  Fron- 

tenac ,  5(îy. 

Calos ,  Cacique  Floridien  ;  fcs  ri- 
chelTes  &  fa  cruauté,  5?. 

Camceaux  ,  Port  de  l'Acadie;  fa  fi- 
tuation  &  fa  defcription  ,  izo.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
le  concède  par  furprife  ,  au  préjudi- 

ce de  M.  Denys,4i  5.  Elle  caftè& an- 
nulle  fa  concelîion,  416.  Il  eft  pillé 
par  les  Anglois,  nS. 

Canada.  Origine  de  ce  nom,  félon 

quelques-uns  ,  9.  Son  étendue  ,  ii. 
Qiiand  il  fut  nommé  Nouvelle  Fran- 

ce ,  149.  Les  Anglois  s'en  rendent  les 
Maîtres,  169.  On  délibère  dans  le 
Confeil  du  Roy  fi  on  en  foUicitera  la 
reftitution  ,  i7?-74.  En  quel  état  il 

étoit,  lorfqu'il  fut  rendu  à  la  France, 
176.  Pourquoi  il  y  a  plus  deNoblef- 
fe  Françoife  en  Canada,  que  dans  les 
autres  Colonies.  399.  Projet  des  Iro- 

quois pour  chafler  les  François  de 
ïout  le  Canada  ,  5ço. 

Canadiens.  François  nés  en  Canada. 

I  E  R  E  S.  6tt 
Ils  font  peu  procelTifs ,  quoique  Nor- 

mandsd'originepour  la  plupart.  Leuc 
bonne  foi ,  371.  Leur  vertu  fait  im- 
prelTîon  fur  ceux  ,  qui  arrivent  de 
France,  389.  Leur  génie  ;  leur  peu  de 
précaution  ,  497.  Ils  fe  battent  fort 
bien  à  la  journée  de  Tfonnonthouan, 

J17.  Eloge,  qu'en  fait  M.deDénon- viile  ,  jif. 

Can'tbas ,  Sauvages  du  Canada.  Ce 
font  les  vrais  Abénaquis.  Voyez  ce 
mot. 

Canibetjui ,  vulgairement  ICmihequï. 

Voyez  ce  mot. 

Cap  Breton  ,  Ifle.  Aujourd'hui  Ifie 
Royale.  Voyez  ce  nom. 

Cap  Fraisais  ,  découvert  &r  ainfi 
nommé  par  M.  de  Ribaut  ;  fa  lîtua- 
tion  ,  25.  Son  incommodité  ,        38. 

Cap  de  Sables  ,  en  Acadie.  Ce  qui 

s'y  palfe  entre  MM.  de  la  Tour,  Père 
&  Fils  ,  408.  &  fuiv. 

Capucins.  Les  PP.  Capucins  établis 
dans  le  Pays  des  Abénaquis  ,  fouhait- 
tent  que  les  Jefuites  faftènt  des  Mif- 
fions  parmi  ces  Sauvages ,  &  reçoi- 

vent bien  le  P.  Dreuillettes  ,       280. 
Car.  Le  Chevalier  Robert  Car ,  An- 

glois ,  s'empare  du  Fort  d'Orange  , 143. 

Carheil.  Le  P.  Etienne  de  Carheil, 

Jefuite,  eft  co^.duit  aux  Iroquois  par 
Garakonthié,  398.  Soncaraftere.  EI^ 
time_,où  il  eft  en  Canada.  Fait  peu 
de  fruit  dans  le  Canton  de  Goyo- 
gouin,403.  Sa  Lettre  au  Comte  de 
Frontenac  fur  ce  qui  a  engagé  nos 
Alliés  à  traiter  avec  les  Tfonnon- 

thouans  ,  ^6}i.  &  [làv. 
Carignan-Salieres ,  Régiment  Fran- 

çois ,  qui  ,  au  retour  de  Hongrie  ,  eft 
envoïéenCanada  ,  pour  faire  la  guer- 

re aux  Iroquois  ,  80-8  i .  Prefque  tons 

les  Soldats ,  &c  plufieurs  Officiers  s'é- tablilîent  dans  le  Pays ,  399. 
Caroline ,  Fortereftc  bâtie  dans  la 

Floride  par  M .  de  Laudonniere.  Sa  fi- 
tuation  ■■,  fa  defcription  ;  erreur  des 
Hiftoriens  &  des  Géographes  à  ce  fu- 
jet ,  30.  En  quel  état  les  Efpagnolsla HHhh  ij 
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trouvèrent ,  quand  ils  la  prirent  ,  77. 
78.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  San 

Matheo:,  81.  Elle  elt  prefqu'entiére- ' ment  confumée  par  les  flammes  ,  8i. 

Voyez  San  Matbeo. 
LeCiiïon.L&  P.  Jofepli  le  Caron  , 

Recollet  ,  va  chercher  les  Hiironsj 

J55.  Ses  occupations  dans  ce  Pays.  Il 
retourne  en  France  y  15  y.  Il  retourne 
chez  les  Hurons  ,  158. 

Carreau.  Gentilhomme  Gafcon  , 

qui  périt  dans  l'Expédition  du  Che- 
valier de  Gourgues  en  Floride  ,  105. 

Cartier  (Jacques)  Pilote  Maloin, 
efl:  préfenté  au  Roy  François  1.  pour 

continuer  les  découvertes  de  l'Amé- 
rique. Son  premier  voyage,  8.  y.Ce- 

qu'il  dit  de  Terre-Neuve,  9.  Il  prend 
polTeffion  des  environs  du  Golphedu 
Canada  ,  retourne  en  France  ,  «S^  en 

part  l'année  fuivante  pour  continuer 
{qs  découvertes  -,  avec  quelle  pieté  il 
ie  prépare  à  ce  voyage  ,9.  Ses  nouvel- 

les découvertes  j  10.  &  fuîv.  Pour- 
quoi il  donne  au  Golphe  du  Canada 

le  nom  de  S.  Laurent ,  10.  Rivière  de 

Jacques  Cartier,  1 1 .  On  veut  le  dé- 
tourner d'aller  à  Hochelaga.  Il  y  va  , 

comment  il  y  eft  reçu.  Les  Sauvages 

s'adrelfent  à  lui  pour  être  guéris  de 
leurs  maladies:  fa  pieté  &  fa  foi,  12. 
Il  eft  attaqué  du  Scorbut,  &  comment 

il  en  guérit:  à  quoi  il  l'attribue,  14. 
Ce  qu'il  dit  du  Canada  au  Roy  à  fon 
retour  en  France,  14.  Pourquoi  fes 

Alémoires  ne  font  pas  d'une  grande 
utilité,  15.  Il  raconte  beaucoup  de 
chofes  merveilleu fes  du  Canada,  ibid. 

Il  accompagne  M.  de  Roberval  en 
Canada.  Ce  Gentilhomme  lui  donne 
le  Commandement  de  fon  Fort.  Il 

l'abandonne  ,  ôc  pourquoi  ?  Il  y  re- 
tourne ,  21. 

Cdfeneuve.  M.  de  Cafeneuve,  Lieu- 
tenant du  Chevalier  de  Gourgues  en 

Floride,  met  les  Efpagnols  entre  deux 
feux  ,  lOG.  Il  en  taille  une  partie  en 
pièces,  101. 

Cuftaneda.  François  de  Caftafieda, 
Capitaine  des  Gardes  de  Dom  Pedro 

LE 
Menendez  dans  l'Expédition  de  Ta 
Floride  ,  81. 

Cajïtllon  ,  un  des  premiers  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  Alfo- 

ciés  pour  la  Nouvelle  France  ,     161. 
Catarocouy.  Situation &:  defcriptioti 

de  ce  lieu.  F.  le  Journal.  Ivl .  de  Cour- 

celles  projette  d'y  bâiir  un  Fore ,  & 
pourquoi?  445.  Il  tft  bâri  par  M.  dï 
Frontenac,  444.  Nt.  delà  Sale  offre  de 
le  fortifier ,  &  pourquoi  î  456.  Il  en 
obtient  le  Domaine  &c  le  Gouverne- 

ment ;  à  quelles  conditions ,  457.  Il 

y  fiit  travailler,  458.  Defîèin  des  Iio- 

quoi^  fur  ce  Fort  ;  M.  de  la  Barre  s'en faiiit ,  48;.  Il  eft  reftitué  à  M.  de  la 

Sale,  496.  Projet  d'une  Alîembléedes 
cinq  Cantons  Iroquois  dans  ce  Fort, 
504.  Leurs  Chefs  y  font  arrêtés,  509. 

Les  Onnontagués  s'en  approchent  , 
&  font  des  Prifonniers,  52  y.  Il  eft 
affiégé  par  les  Iroquois,  quiy brûlent 
le  foin  ,  &C  tuent  les  Beftiaux.  Lefié- 

ge  eft  levé  ,  52S.  Il  eft  ruiné  par  or- 
dre  de  M.  de  DénonviUe  ,  551.  Les 

Iroquois  s'en  plaignent ,  5(^4. 
Catherine.  La  bonne  Catherine"  > 

voyez  Tegabkpnita. 
Cendre  chaude.  Nom  d'un  Capitaine 

Agnier.  Il  eft  tué  au  combat  contre 
lesTfonnonthouans.  Il  avoit  été  uil 
ê^zs  Bourreaux  du  Père  de  Brebeuf. 

Comment ,  après  fa  converfion,  il  re- 
para fon  crime  ,  yi(î. 

Chabanel.  Le  P.  Noël  Chabanel , 

Jefiiite,  pourquoi  on  iui  ordonne  de 
fortir  de  la  Bourgade  Huronne  de  S. 
Jean,  297.  Il  difparoîti  conjediurea 
fur  fa  mort ,  298. 

Chabot.  Philippe  Chabot ,  Amiral 
de  France  ,  engage  François  I.  à  faire 

continuer  les  découveires  dans  l'A- 
mérique ,  ̂   lui  préfente  Jacques 

Cartier ,  8. 

Chagouaimgon ,  ou  S .  Afichel  ,  \{[ç. 
du  Lac  Supérieur  ;  fa  fituarion.  Le  P. 

Mefnard  y  eft  appelle  par  des  Hu- 

rons ,  5  57.  Grand  concours  de  Sau- 

vages à  cette  Ifle  ,  &  ce  qu'y  fait  le  P. 
Allouez.,.  iS)5'  ô"  [uiv^ 
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Là  Chalfe.  Le  P.  François  de  la  Chai- 

fe,  ConfefTeui"  du  Roy  ,  eft  nommé 
par  Sa  majefté  pour  juger  fi  on  doit 

permertre  la  Traite  de  l'Eau-  de -vie 
avecies Sauvages.  Son  fentimenc,  4 y  j. 

Cy.z;«<«f,  Officier  François  tué  par 
les  Agniers ,  384. 

Chamblj.  M.  de  Chambly ,  Capitai- 
ne dans  Carignan  -  Salières  fait  bâ- 

tir un  Fore,  qui  eft  aujoud'hui  une 
Place  forte,  &  porte  Ton  nom  ,  3Sr. 
Utilité  de  ce  Fort,  3  Si.  M.  de  Cham- 

bly eft  nommé  Commandant  de  l'A- 
cadie.  Il  eft  aOiégé  dans  Pentagoër  , 
&  Tes  Gens  le  voyant  bleffé  ,  fe  ren- 

.  denc ,  450.  Il  eft  nommé  Gouverneut 
delà  même  Province,  46i.  Il  pafle 
au  Gouvernement  de  la  Grenade  , 

46'3.  Le  Fort  de  Chambly  eft  aftîegé 
par  les  Agniers  ,  qui  y  font  beaucoup 
de  dégât,  de  font  repoufTés ,  523-24. 

Chvnpigny.  M.  de  Champigny  No- 
roy  ,  Intendant  de  la  Nouvelle  Fran- 

ce i  fon  éloge  ,  faprevoïance  ,  il  pré- 

cède l'Armée  de  M.  de  Dénonville  à 
Catarocouy  ,  514.  Ses  raifons  pour 
évacuer  ce  Fort  ôc  le  ruiner,  ç^o-f  i. 

Champflours.  M.  de  Champflours  5 
Gouverneur  des  Trois  Rivières;  les 
Iroquois  lui  font  des  propofitions  de 

paix ,  21  î-  Avis  ,  qu'il  donne  à  M.  de 
Montmagni  ,  161.  Il  aflifte  à  l'Au- 

dience publique  donnée  aux  Ambaf- 
fadeurs Iroquois  j  263. 

ChampU'in  (  Samuel  de  )  Capitaine 
de  VailTeau  ,  fe  trompe  en  difant  que 
Cartier  dégoûta  François  I.  du  Cana- 

da, 14.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada ,  1 1  i.Son  fentiment  fur  les  bor- 

nes de  l'Acadie,  113.  Il  prend  pof- 
feftîon  au  nom  du  Roy  du  Cap  Ma- 
lebarre  ,  &  du  Cap  Codd  ,  116.  Il  con- 

tinue fes  découvertes  ,119.  Il  va  faire 
Ja  Traite  dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 
120.11  fonde  la  Ville  de  Qiiebec  , 
1  21.  Il  juftitîe  les  Jefuites  au  iujet  du 
Traité  de  M'^'^  de  Guerchevilie  avec 
M.  de  Biencourt,  113.  Il  tente  inu- 

tilement de  fûre  entrer  cette  Dame 

ea  Traité  avec  M,  de  Monts  ,'132, 

T  I  E  R  E  S.  61^ 
Il  retourne  à  Québec  ,  &  en  quel  état 
il  trouve  cette  Ville,  141,  Raifons, 

qui  le  portoient  à  marcher  avec  fes 
Alliés  contre  les  Iroquois  ,  142-43. 
Sa  première  Expédition  contre  ces 
Sauvages.  Il  découvre  un  Lac,  &  lui 
donne  fon  nom  ,  144.  Succès  de  fort 

Expédition ,  1 48.  Il  retourne  en  Fran- 
ce ,&  revient  à  Québec  ,  149.  Sa  fé- 

conde Expédition  contre  les  Iroquois. 
Ileftbleflc,  r;a.  U  conduit  en  Fran- 

ce un  Huron  ,  6c  donne  aux  Hurons 
un  jeune  François  ,  pour  lui  rendre 
compte  du  Pays  ,  i  f  i.  Il  engage  le 
Comte  de  Soiftbns  àfe  mettre  à  la  tê- 

te des  affaires  de  la  Nouvelle  France. 
Ce  Prince  le  fait  fon  Lieutenant.  Il 
eft  confirmé  dans  cette  Charge  par  Is 
Prince  de  Condé  Succeftèur  du  Com- 

te. Il  repalTe  en  Canada  ,  y  fait  quel- 
ques cour  fes  ;  il  retourne  en  France  , 

éc  il  conclut  un  Traité  d'Aftociation 
pour  le  commerce  ,152.  Il  conduit 

des  Recollets  en  Canada ,  &  s'enga- 
ge mal-à  propos  dans  une  troifiéme 

Expédition  contre  les  Iroquois,  153. 
Il  y  eft  biefte  ,  &c  contraint  de  faire 
retraite.  Il  ne  peut  obtenir  des  Hu- 

rons un  Guide  ,  &  il  eft  obligé  d'hy- 
verner  chez  eux.  Il  paftè  en  Fran- 

ce ;  il  diftipe  une  confpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.  Son 
courage  à  foûtenir  la  Colonie  malgré 
les  plus  grands  contretems,  iS6.  Il 
mené  fa  Famille  à  Qiiebec  ,  i  57.  Sa 
fermeté.  Il  reçoit  des  Lettres  du  Roy 
Louis  XIIL  très- obligeantes.  Il  eft 
averti  que  les  Hurons  ont  de  mau- 

vais deffeins  j  &  il  leur  envoie  des 

Recollets  ,  158%  Il  fait  bâtir  de  pier- 
res le  Fort  de  Qiiebec  ,  ôc  reconduit 

fa  Famille  en  France  ,  1 59.  En  quel 
état  il  trouve  Qiiebec  à  fon  retour , 
Kîi.Il  entre  dans  la  Compagnie  de 

la  Nouvelle  France,  165.  Il  eft  lom- 
mé  par  les  Anglois  de  leur  rendre 

Qiiebec-,  fa  réponfe  ,  166.  Extrémité, 
où  il  eft  réduit  par  la  famine  ,  167. 
Il  fe  rend  aux  Anglois  ;  à  quelles 

conditions,  169.  Confeil ,  qu'il don.^ 
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ne  aux  Habltans  :  il  part  pour  Ta- 
douflTac  ,  &  ce  qui  lui  arrivR  dans  le 

voïage  ,  170-71.  Il  tâche  de  rega- 
gner à  Dieu  Se  au  Roy  un  A  portât  & 

un  Transfuge,  171.  Ce  qu'il  dit  dans 
ies  Mémoires  des  Compagnies.  Il  dé- 

termine le  Roy  à  fc  faire  reftituer  le 
Canada,  175.  Il  eft  nommé  Gouver- 

neur Général  de  la  Nouvelle  France, 

&  y  conduit  une  Efcadre.  Ses  vues 
fur  la  Nation  &  furie  Pais  des  Mu- 

rons,  178.  iSi.  Sa  conduite  à  l'é- gard des  Murons  ,  qui  refufoient  de 
mener  chez  eux  deux  Millionnaires, 

181.  Pourquoi  il  fouhaicoit  le  voïage 
de  ces  Pères,  iHf.  Sa  mort  &  fon 

éloge  j  197-98.  Voïez  la  Lifte  de  l'E- xamen des  Auteurs. 

Champlain  ,  Paroille  du  Canada. 
Alines  de  fer ,  391. 

Cbuoiuinons.  Sauvages,  Voifins  des 

Iroqtiois,  par  qui  ils  font  prefqu'cn- tierement  détruits  ,  445. 

Chapeau  Rouge ,   Pofte  de  Tlfl"  de 
Terre  Neuve  :  d'où  lui  vient  ce  nom, 

410. 

Chapitre.  Création  du  Chapitre  de 
Qiiebec  :  fes  revenus  \  de  qui  il  eft 
compofé.  Qiii  nomme  aux  Bénéfices, 

?4^- 

Charbon  de  Terre.  Mines  de  Char- 
bon de  Terre  en  Acadie  ,  114. 

Charles  IX.  Roy  de  France,  approu- 

ve l'Etabliifement  des  François  au 
Brefd  ,  13.  Il  donne  aufti  fon  confcn- 
lement  pour  celui  de  la  Floride  :  il 

paroît  ravi  qu'on  n'y  envoie  que  des 
Huguenots,  &  pourquoi  ,  14. On  le 
prévient  contre  M.  de.Laudonniere  , 
&  il  envoie  un  grand  Convoi  en  Flo- 

ride ,  éo.  Il  reçoit  mal  le  Chevalier 
deGourgues  deretourde  fon  Expédi- 

tion en  Floride  -,  &  peu  de  tems  après 
il  lui  rend  fes  bonnes  grâces,   los". 

Charles  IL  Roy  d'Angleterre  fe 
faifirde  la  Nouvelle  Belgique,  57^. 
Il  défavouc  la  furprife  du  Fort  Bour- 

bon ,  &:  n'a  pas  le  crédit  de  le  faire 
reftituer  à  la  France,  50J. 

Charleforr.  ForterelTe  bâtie  dans  la 

BLE 
Floride  par  M.  de  Ribaut  :  fa  fîrua- 
tion  ,  26.  Elle  eft  abandonnée  &  dé- 

truite ,  54.  Pourquoi  M.  de  Laudon- 
niere  ne  la  rétablir  point ,  38. 

Cbarltfton.  Fort  bâti  dans  la  Baye 

d'Hudfon  par  les  Anglois  ;  fa  fitua- 
tion  ,  p  9 

Chaïnife.  M.  d'Aunai  de  Charnifé 
entre  dans  les  droits  du  Comman- 

deur de  Razilly  en  Acadie.  Il  attaque 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  pen- 

dant l'abfencedeM.  de  la  Tour,  à  qui 

il  appartenoir.  Aélion  indigne  ,  qu'il 
commet  en  cette  occafion,  411-12. 
Qj.ii  lui  fuccéde  après  (a  mort ,     412. 

Chafy,  M.  de  Chafy  •   Neveu  du  , 
Marquis  de  Tracy,  eft  tué  par  les  Ag- 

niers.  Celui  ,  qui  l'avoir  tué  ,  s'en 
vante  en  préfencedece  Vice-Roy,qui 
le  fait  étrangler ,  284. 

Châtelain.  Le  P   Châtelain  , 

Jefuite,  vifi[e  plufieuts  Nations  Sau- 
vages ,  Z02, 

Chatte.  Le  Commandeur  de  Chat- 

te ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  fuccéde 
à  laCommiftion  &  aux  Privilèges  de 
M.  Chauvin  dans  le  Canada  ;  il  en- 

gage M.  de  Champlain  à  y  paffèr.  Sa 
mort,  iir. 
Chavin,  Pierre  Chavin  efl  laifte Com- 

mandant à  Québec  par  M.  de  Cham- 
plain ,  149. 

Chaumonot.  Le  P.  Jofeph  Chaumo- 
nof ,  Jefuite  ,  prêche  LEvangile  à  la 
Nation  Neutre  ,  243,  Il  eft  député 

par  le  Gouverneur  Général  àOnnon- 
tagué  ,  y  eft  bien  reçu,&  y  fait  quel- 

ques convevfions  ,  320.  Son  difcours 
dans  une  Alîèmblée  de  ce  Canton  3 

3-21  ,  329.  Il  vifite  le  Canton  de  Tfon- 
nonthouan  ,  &ce  qu'il  y  trouve,  ^34. 
Il  donne  nnilTance  à  la  Miflîon  FIu- 
ronne  de  Lorette  ,  43S. 

ChautHOiit.  Le  Chevalier  de  Chau- 
mont  accompagne  M.  de  Tracy  dans 

l'Expédition  contre  les  Agniers. 
Chauvin.  M.  Chauvin,  Capitaine  de 

VaiflTeaux  fuccéde  au  Marquis  de  la 
Roche  dans  fa  Commiftion  &  fon 

Privilège  en  Canada.  Il  y  envoie  des 
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ValATeaux,  loo.  Sa  mort  ;  fautes,  qu'il 
fît ,  I  lO.  1  I  I. 

Cbcdahou^ou.  Port  de  l'Acadie.  Ce 

qui  s'y  paiïè  entre  M.  Denys  ,  &  un 
nomme  la  Giraudiere ,  415-16.  Ce 
Pofte  eft  pillé  par  lesAnglois,  538. 

H  eft  alligné  pour  le  rendez- vous  des 

VaifTeaux  deftinés  à  l'Expédition  de 
la  Nouvelle  Yo'k  ,  547. 

Cbcdotel  5  Pilote  du  Marquis  de  la 

Roche  ,  109.  Le  Roy  Henry  IV.  1  o- 
blige  à  aller  chercher  des  François  , 
que  M.  de  la  Roche  avoir  laillés  à 

rifle  de  Sable,  _  no. 
Du  Chefne  ,  un  des  premiers  Mem- 

bres de  la  Compagnie  des  cent  Aflb- 
ciés ,  i^i. 

Du  Chefneau.  M.  du  Chefneau  fuc- 
cédeàM.  Talon  dans  l'Intendance 
de  la  Nouvelle  France.  Il  accorde  aux 

Iroquois  Chrétiens  le  SaultS.  Louis, 

451.  Ses  démêlés  avec  M.  de  Fron- 
ïenac  ;  Lettre  ,  que  le  Roy  lui  écrit 
fur  cela  ,4^5.  M.  CoLbert  lui  repro- 

che de  n'agir  pas  en  Intendant  à  l'oc- 
cafion  de  la  Traite  de  l'Eau-de-vie  , 

454-^^.  Il  eft  rappelle.  Le  tort,  qu'il eut  dans  fes  démêlés  avec  M.  de 

Frontenac  ,465.  Confeil ,  qu'il  don- 
ne à  ce  Général ,  468. 

Chefvres.  Ifle  aux  Chefvres  ;  fa  fi- 
tuation  ,  _  117. 

ChicagoH ,  Village  des  Miamis  5  fa 
fîtuation  5  ce  qui  y  arrive  à  Nicolas 
Perrot ,  4^7. 

Chine.  Quartier  de  la  Chine  ,  Pa- 

roifle  de  l'ifle  de  Montréal  -,  fa  fitua- 
tion.  Les  Iroquois  y  font  unedefcen- 

te  pendant  la  nuit  5  cruautés  ,  qu'ils 
y  exercent  ,  549. 

Cbouard  ,  Fils  de  DesGrofeilliers, 

s'il  traite  avec  les  Anglois  ,  ou  non  , 
au  fujet  de  la  Baye  d'Hudfon,  481. 
Il  part  de  cette  Baye  fur  un  Navire 

Anglois  5  n'ayant  pas  encore  pu  fe 
tirer  de  leurs  mains,  ^56. 

Le  Clercq,  Le  P.  Chrétien  le  Clercq, 
Recollet.  Son  erreur  au  fujet  des  Gaf- 

pefiens  j  qu'il  appelle  Porte  ■  Croix  , 
izi-z^.  Vûïez  la  Lifte  &c  l'Examen 
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des  Auteurs.  "* Codd.  Cap  Codd  j  ou  Cap  BUv.c  ;  fi 
fituation.  M.  de  Chaniplnin  en  prend 

polltllion  au  nom  de  la  France  -,  \çs 
Anglois  s'y  établiflent ,  116.  Voïez 

Bojh-.'. 
Co/bert.  M.  Colbert  Miniftre  d'E- 
tat :  Mémoire ,  que  lui  adrtde  M.  Ta- 

lon ,  381-85.  Ses  viîcs  touchant  l'ar- 
rangement des  Habitations  Françoi- 

fes ,  387.  Il  fe  prévient  contreles  Je- 
fuites,  qui  refufoient  de  francifcr  les 
Sauvages  ;  il  eft  défabufé  ,  &:  (ts  Ci^a- 

timensà  leur  égard,  390.  Ce  qu'il 
mande  à  M.  de  Courcelles ,  au  fnjec 
de  M.  de  Bouterouc  ,  406.  Il  envoie 

un  Commiflàireen  Acadie  pour  s'in- 
ftiruire  de  l'état  de  cette  Province  , 

417.  Il  accepte  l'offre  de  M.  Talon 
de  s'y  tranfporter  lui-même.  Propo- 
fitions  ,  que  lui  fait  faire  le  Chevaliei: 

Temple  ,  &c  ce  qu'il  y  répond  ,  450. 
Ce  qu'il  mande  à  M.  du  Chtfneau 
touchant  la  Traite  d'Eau-de-vie,  que 
cet  Intendant  ne  vouloit  pas  permet- 

tre ,  454.  Il  en  revient  à  fon  avis, 

45  j.  Sa  mort  j  fon  Succeflèur  au  dé- 
partement de  la  Marine  ,  457.  Pour- 

quoi il  avoir  fermé  les  yeux  fur  les 
Entreprifes  des  Anglois  dans  la  Baye 

d'Hudfon ,  477. 
Colïgnj.  L'Amiral  de  Coligni  veut 

établir  une  Colonie  de  Huguenots  au 

Brefil  ;  à  quel  delTein  ,  &  ce  qu'elle 
devint ,  zi ,  13.  Il  tourne  fes  vues  du 
côté  de  la  Floride,  15.  Il  y  envoie  un 
nouveau  Convoi,  35.  Il  eft  prévenu 
mal-à-propos  contre  M.  de  Laudon- 

niere  ,  60.  Il  l'invite  à  repafter  en France  ,  ér. 
Collège.  Qui  eft  le  Fondateur  du 

Collège  de  Q^rebec ,  &  en  quel  rems 
il  fut  fondé  ,  197. 

Collkï.  M.  Collier ,  Affocié  de  M. 
de  Monts,  149. 

La  Colornb'wre.  M.  de  la  Colombie- 
re.  Grand  Archidiacre,  Grand  Vi- 

caire ,  &  Confeiller  Clerc  auConfeil 
Supérieur  de  la  Nouvelle  France  ,  eft 

guéri  par  l'interceflion  de  Catherine 
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Tegahkouira.  s8?-8(ï. 

Colonie.  Source  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  du  Canada  plus  pure ,  que  celle 
des  autres  ,  205.  Colonie  Françoife  à 

Onnonta^uc  ,  513.  &  jtùv.  Extiémi- 
tc  ,  où  eft  réduite  !a  Colonie  du  Ca- 

nada ,  547.  On  y  établie  une  Juftice 
réglée,  370.  Attention  de  la  Cour  au 
choix  des  Colons ,  380.  Elle  eft  aug- 

mentée de  plus  de  moitié  ,381.  359. 
On  commence  à  fe  relâcher  fur  le 

choix  des  Colons ,  42  j.  Elle  eft  toute 

en  trouble  ;  par  la  faute  de  qui?  45'i. 
Confufîon,  ou  elle  fe  trouve  de  nou- 

veau ;  recenfement  tait  de  fes  Habi- 
rans  en  1(^79.  4(^6.  En  quel  état  M. 
deDénonville  la  trouva  ,497.  Défor- 

drcs  ,  qu'il  y  remarqua  ,  5  5 1.  Cf  [uiv. 
En  quel  érat  elle  étoit  en  1 688.  539. 
Conrternation  ,  où  elle  eft  ,  541.  A 
quoi  le  Roy  S>c  (on  Miniftre  attribuent 
le  danger,  où  elle  eft,  ^(ji. 

Commerce.  La  liberté  de  commerce 

publiée  en  Canada  ,  3  9 1 .  Le  commer- 
ce permis  aux  Gentilshommes.  Qiii 

le  fait  tomber  ,  539. 
Compagnie  i\c  M.  de  Monts.  Elle  ne 

fait  rien  pour  l'EtablilTement  du  Ca- 
nada, 21. 

Compagnie  des  Cent  y4jfociés ,  dite  de 
la  Nouvelle  France  \  fon  plan  ,  fes  pri- 

vilèges ;  concevions  ,  cjue  lui  fait  le 
Roy  Louis  XIIL  161.  &  fttiv.CQqxi^ 
Champlain  dit  des  Compagnies  en 

général  ,175-  Celle-ci  rentre  en  pof- 
felîion  du  Canada  ,  &  y  envoyé  une 
Flotte:  elle  neveut  pas  permettreaux 

PP. Recollets  d'y  retourner,  &:  pour- 
quoi ?  17S-79.  Elle  néglige  le  Cana- 

da ,  200.  209.  216.  Elle  juftirie  juri- 
diquement les  Jefuites  du  Canada  des 

calomnies  ,  qu'on  repandoit  con- 
tr'eux,  2f6-ç7.  Elle  continue  à  négli- 

ger le  Canada  ,  550.  Elle  remet  au 
Roy  le  Domaine  du  Canada,  370- 
77.  Elle  avoitdéjaabandonnélccom- 
merce  des  Pelleteries  aux  Habitans  , 
&  à  quelle  condition?  379. 

Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Le 

jRoy  Louis  XIV.  comprend  la  Nou- 

LE 
velle  France  dans  la  conceftlon,  qu'il 
luiavo't  faite  des  Colonies  Françoifes 

de  l'Amérique  ,  379.  M.  de  Tracy 
l'en  met  en  poflTeflion  ,  6c  elle  ne  faïc 
pas  mieux  les  affaires  du  Canada  , 

que  la  précédente,  588.  Elle  eft  fur- 
prife  par  le  Sieur  de  la  Giraudie- 

re  ,  Ôc  annuUe  ce  qu'elle  avoir  fait  en 
fa  faveur  au  préjudice  de  M.  Denys, 
416.  Elle  eft  caufe  que  la  meilleure 
partie  du  commerce  des  Pelleteries 
paffe  aux  Anglois ,  466. 

Compagnie  du  Nord,  établie  à  Qiie- 
bec  ;  elle  entreprend  de  chader  les 

Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  47S. 
Elle  reçoit  mal  Des  Grofeillers  &:  Ra- 
diffbn  ,  qui  yavoientfait  un  Etablif- 

fement  pour  elle  ,  483.  Elle  s'offre  à 
fe  charger  du  Fort  de  Niagara  ,  &  à 
quelles  conditions ,  499.  Elle  obtient 
àç.s  Troupes  pour  cballer  les  Anglois 

des  Forts  du  fond  de  la  Baye  d'Hud- fon ,  &  ils  le  font  en  effet ,  505.  & 

[uiv. 
Compagnie  des  Pêches  fcdentaires.  Elle 

s'oppofe  au  rétabliirement  des  Jefui- 
tes dans  leurs  Miiîions  des  Abéna- 

quis.  M.  de  Dénonville  les  y  fait  re- 
tourner ,  531. 

Compagnie  de  Londres  pour  la  Baye 

d'Hudfon.  Elle  donne  ordre  de  pro- 
clamer le  Prince  &  la  Princeffe  d'O- 

range Roy  Se  Reine d'Angleterredans 
cette  Baye  ,  qu'elle  prétend  apparte- nir toute  entière  à  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne,  ^J4. 

Condc.  Le  Prince  de  Condé  tft  dé- 

claré Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  1 52.  Il  fait  peu  pour  cette  Colo- 

nie ,  &  pourquoi?  ïj6.  Il  vend  fa 
Charge  au  Duc  de  Montmorenci,  fon 
Beau-Frere  ,  i  jt» 

Congrégation.  Filles  de  la  Congré- 
gation ;  par  qui  inftiruées,  313.  Ser- 

vices ,  qu'elles  rendent  à  la  Colonie. On  leur  défend  de  fe  cloîtrer  ,  &  de 
faire  même  des  Vœux  fimples,  343- 

44. 

Confeil.  Qiiel  fut  d'abord  le  Confell 
de  la  Nouvelle  France.  EcabiifTemenc 

du 
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(îu  Cofifeîl  Supérieur,  571.  &  fuiv. 
Broiiilleries  au  (ujetde  la  Préfidence 
dans  ce  Confeil.  Ordonnance  du  Roy 

àcefujer,       _  4^-54- 
Conti.  Le  Prince  de  Contifavorife 

M.  de  la  Sale  ,  Se  lui  donne  le  Che- 
valier de  Tonti,  457. 

Corlar  ,  Bourgade  de  la  Nouvelle 
York.  Les  Sauvages  donnent  ce  nom 
auGouverneurde  la  Nouvelle  Yoik, 
143.  M.deCourcelles  engagele  Gou- 

verneur de  Coilar  à  ne  poinc  feccu- 
lir  les  Agniers  contre  nous  ,  38  c.  La 
Kouvelle  de  la  perte  de  cette  Place 
par  les  François  le  fait  prendre  à  M. 
de  Frontenac  fur  le  haut  ton  avec  les 

Iroquois  ,  ^66. 
Cortereal.  Gafpard  de  Cortereal  , 

Gentilhomme  Portugais  ■■,  i'es  décou- 
vertesauNord  del'Amerique.  Ceque 
lui  &  fon  Frère  devinrent,  3.  4. 

Copt,  Capitaine,  commandant  les 
quatre  Navires  de  M.  de  Ribaut  ;  fa 
manœuvre  ,  quand  il  eft  attaqué  par 
les  Efpagnols  ,  69.  Il  donne  avis  dece 
qui  fe  palTe  à  M.  de  Ribaut ,       70. 

Cotton.  Le  P.  Pierre  Cotton  ,  Je- 
fuite  ,  Confeiïèur  de  Henry  I V.  Ses 
diligences  pour  faire  partir  les  Mif- 

fionnaires  deftinés  à  l'Acadie,  121- 
11.  Le  P.  d'Orléans  le  blâme  d'avoir 
laiffé  trop  faire  à  Madame  de  Guer- 
cheville,  &  Champlain  le  juftifie, 
125.  Celui  -  ci  le  blâme  à  fon  tour 

d'avoir  empêché  cette  Dame  de  trai- 
ter avec  M.  de  Monts ,  189. 

Courans  &  Marées.  Remarques  fur 

ce  qu'on  voit  dans  les  Lacs  en  ce 
genre,  440-41. 
Ijs  Counelles.  Daniel  de  Rémi ,  Sieur 
de  Courcelles  ,  eft  nommé  Gouver- 

neur Général  de  la  Nouvelle  France. 

Ordres  ,  qu'il  reçoit ,  380.  Son  Expé- 
dition contre  les  Agniers  ;  fon  voya- 

ge à  Corlar  •,  ce  qui  lui  fait  manquer 
fon  coup.  Deux  Chefs  Agniers  lui 

font  accroire  qu'ils  font  députés  vers 
le  Vice-Roy.  Il  commande  l'Avant- 
garde  de  l'Armée  contre  les  Agniers, 
38J.  Ses  préjugés  contre  les  Milîîon- 

Tome  /. 
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naires,  398.  Il  obtient  ufi  Jefuice 
pour  lesTfonnonthouans ,  401.  Ses 
bonnes  qualités  &  (ts  défauts.  Ce 
que  M.  Colbert  lui  en  écrit ,  406.  Son 
activité  pour  les  affaires  de  la  guerre  : 
fon  voyage  aux  Iroquois  ;  quel  en  fut 
le  motif  &  le  fuccès  :  il  s  y  alcere  la 
fanté  ,  demande  fon  rappel  en  Fran- 

ce ,  &  pourquoi  î  407.  Ce  qui  l'empc- 
che  d'exécuter  le  projet  d'un  chemin 
de  communication  entre  Québec  Se 

l'Acadie  ,  417.  il  fait  juftice  dequel- 
ques  François  ,  qui  avoient  alTalTiné 
un  Chef  Iroquois,  Si  oblige  tous  les 
Sauvages  à  demeurer  en  paix  ,  42(5. 
Il  tient  Gatakonthié  fur  les  Fonts  de: 

Baptême  ,  417.  Il  ne  reçoit  point  le 

fecours  ,  qu'il  atrendoit  de  France  ; 
comment  il  fe  foiuient  par  l'empire  , 
qu'il  avoir  pris  furies  Sauvages  ;  avec 
quelle  hauteur  il  parle  aux  Tfonnon- 

thouans ,  433-34.  Il  ferme  les  yeux 
fur  leur  conduite.  434.  Il  projette 
de  bâtir  un  Fort  àCatarocouy  ,  443. 

Il  fait  goûter  ce  projet  à  fon  Succef- 
feur.  Il  repalfe  en  France.  Son  carac- 
tère ,  444. 

Coureurs  de  Bois.  Leurs  défordres, 

532-53.  Ils  empêchent  l'EtablilTe- 
ment  de  l'Acadie  ,  541. 

Courtemartche.  M.deTilly  deCour- 
temanche ,  Gentilhomme  Canadien, 

Propriétaire  du  Fort  de  Pontchar- 
train  ,  422. 

Couture.  Guillaume  Couture  ,  Ca- 
nadien ,  accompagne  le  P.  Jogues  à 

Québec  ,  Se  en  part  avec  lui  pour  re- 
tourner aux  Murons.  Il  eft  attaqué 

par  les  Iroquois  :  il  fe  fauve  d'abord; 
puis  il  en  a  honte.  Se  retourne  pour 
fe  livrer  à  ces  Barbares,  23^.  De 

quelle  manière  il  en  eft  traité  :  fa  fer- 
veur Se  fa  pieté  ,  1^6.  &  fuiv.  Un. 

Chef  Iroquois  le  tire  des  mains  de  Ces 
Bourreaux  ,  240.  Il  eft  ramené  dans 

la  Colonie  ,  Se  fert  d'Interprète  au 
Gouverneur  Général  dans  une  Au- 

dience, que  celui-ci  donne  aux  Iro- 
quois. 164. 

Crevecxur.  Fort  de  M.  de  la  Sale 

llii 
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fur  la  Rivière  cîes  Illinois  ,  460.  Les 

Iroqnois  vont  pour  l'inveftir ,  M.  de 
Tonti  l'abandonne,  46^. 

CrijUnauz, ,  voyez  KilUftinom. 
Croifade.  Les  Efpagnols  appellenc 

Croifade  leur  Expédition  contre  les 

François  de  la  Floride  ,  6  j.  Les  Hu- 
ions &:  leurs  Alliés  Chrétiens  font  la 

iTiême  chofe  dans  leur  Entreprifc  con- 
tre les  A^niers  ,  505-04.  Les  Fran- 
çois marchent  contre  les  Agniersdans 

le  mcme  efprit ,  589. 
Cuivre.  Mines  de  cuivre  en  Acadie, 

114.  117. 

Cures  &  Cures.  Règlement  fur  ce 
ftijet,  ^^o.&fulv. 

D 

"f^A  B  LO  N,  un  des  premiers X^Mfmbres  de  la  Compagnie  des 

cent  Alîocics  pour  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  iôl. 
Dablon.  Le  P.  Claude  Dablon  ,  Je- 

fuite ,  eft  député  à  Onnontagué ,  5  20. 

Il  fait  un  Voyage  à  Québec  ,  &  pour- 
quoi? îi^.Sonexcurlion  dans  le  Nord 

par  le  Saguenay  ,  550-5 1.  Il  établit  la 
Million  du  Sault  Sainte  Marie  ,  405. 
Il  parcourt  avec  le  P.  Allouez  lePaïs 
des  Mafcoutins  ;  ils  renverfent  une 

Idole,  447,  Réception,  qu'on  leur 
fait ,  448.  On  veut  inutilement  dé- 

tourner leP.  Dablon  de  vifiter  les  Ou- 
tagamis.  Il  eftrappellé  à  Québec,  449. 

Dacan.  Le  Sieur  Dacan  eft  envoyé 
avec  le  P.  Hennepin  pour  découvrir 
le  Micifiîpi  au  Nord.  Il  eft  retenu 
quelque  tems  Prifonnier  chez  les 
Sioux ,  460. 

DaUlon.  Le  P.  Jofep  de Daillon,  Re- 

coller, arrive  à  Qicbec  ,  15-9.  Il  part 
pour  les  Hurons  ;  il  eft  obligé  de  re- 

tourner fur  fcspas,  160.  Il  prêche  FE- 
vangile  à  la  Nation  Neutre  ,  Ôc  pour- 

quoi il  y  fait  peu  de  fruit ,  245. 

p.wiel.  Le  P.  Antoine  Daniel  ,  je- 
fuite,  arrive  chez  les  Hurons,  &  ce 

qu'il  eut  h  fouff^i-ir  de  ces  Sauvage»^ 
1 87.  &  jiiiv.  Il  conduit  au  Collège  de 
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Québec  des  Enfans  Hurons  pour  les 
y  faire  élever ,  &  on  les  lui  enlève  ea 
chemin,  199.  En  quel  équipage  il  ar- 

rive à  Qiebec  ,  200.  Il  eft  tué  par  les 

Iroquois  ,  &  donne  fa  vie  pour  fau- 
ver  fon  Troupeau ,  28^-83. 

Ddv.ois.  Un  Vaiftèau  Danois  mené 

en  Danemarc  des  Pygmées  du  Nord , 
19. 

Davofl.L&V.  AmbroifeDavoft,  Je- 

fuite,  arrive  chez  les  Hurons:  ce  qu'il eut  à  fouffrir  de  ces  Sauvages  ,  177. 
&  fniv.  Sa  mort  ,  258. 

Daupbine.  Rivière  Dauphine  ,  ou 
des  Dauphins.  Sa  découverte  ;  fa  fi- 
tuation  ,25,  Les  Sauvages  ,  que  M. 
de  Laudonniere  y  trouve  ,  le  prelfens 

de  s'établir  chez  eux  ,  55.  Dom  Pedro 
Menendez  lui  donne  le  nom  deS.  Au- 

gufiiti  ,  6-j.  Voyez  ce  mot. 
Denys.  Jean  Denys  de  Honfleur 

fiit  paroîcre  la  première  Carte  du 
Fleuve  S.  Laurent  ,  4. 

Denys.  Ai.  Denys  de  Frcrifac ,  Pro- 
priétaire ôc  Gouverneur  pour  le  Roy 

d'une  partie  de  l'Acadie.  Bornes  , 
qu'ildonneàcerte  Province  ,  1 1 5.Ce 
qu'il  dit  de  la  fécondité  de  ce  Pays, 
JI4.  Son  fentiment  furies  Dois  du 

Canada  ,155.  Entreprifes  &c  hoftili- 
tés  du  Sieur  le  Borgne  contre  lui.  Il 
eft  mis  en  prifon  :  (es  pertes  ,412-15. 
Il  fe  prépare  à  faire  tête  aux  Anglois. 
Il  eft  fommé  par  un  Particulier  de 
rendre  le  Fort  de  Chadaboucftou  ;  fa 

réponfc  ,  41  j.  La  Compagnie  des  In- 

des déclare  qu'elle  a  été  furprife  par 
un  Particulier 3  &  lui  rendjuftice.  Urj 
incendie  achevé  de  le  ruiner.  Son  élo- 

ge ,416.  Voyez  la  Lifte  de  l'Examen des  Auteurs. 

Déncnv'iUe.  Le  Marquis  de  Dénon- 
ville  arrive  à  Québec  en  qualité  de 
Gouverneur  Général ,  &  monte  àCa- 

rarocouy,  496.  En  (juelératil  trouve 
La  Colonie,  &c  ce  qu'il  en  penfe  ,  497. 
Il  propofedeconftruireun  Fortà  Nia- 

gara ,  498.  Lettre  ,  qu'il  reçoit  du Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  , 

499.  Sa  réponfe ,  500.  Il  comprend 
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la  nécefllté  de  réduire  les  Tfonnon- 
ihouans  par  la  force;  Tes  préparatifs  , 

502.  Ce  qu'il  en  écrit  à  M.  de  Seigne- 
lay,  ̂ 03-04.  Il  donneàlaCompagnie 
du  Nord  un  Officier  &  des  Troupes, 
pourchafler  les  Anglois  du  fond  de  la 

Bayed'Hudfon,  yoy.  Ses  reprefenta- 
rions  au  Roy  au  fujer  d'un  Traité 
d'accommodement  j  propofé  entre  les 
Anglois  &  les  François  pour  la  Baye 

d'Hudfon.  Ordre  ,  qu'il  reçoit  de  Sa 
Majefté,  yoy.  Il  fait  arrêter  les  prin- 

cipaux Chefs  des  Iroquois  à  Cararo- 
couy  jOiiil  les  avoir  mandés,  fous  pré- 

texte d'une  Conférence.  Fautes,  qu'il 
fit  en  cela  ,  J09.  &  juiv.  Plan  de  fon 

Expédition  ,  &  mefures,  qu'il  prend 
pour  la  faire  réullir  j  j  1 1 .  &  fuiv.  Il 
jie  fe  lailfe  point  amufer  parle  Gou- 

verneur de  la  Nouvelle  York  ,  y  1 5. 

Sa  bonne  intelligence  avec  l'Inten- 
dant ,  inouie  jufqu'alors.  Il  fe  rend  à 

Cararocouy,  Lettre  ,  qu'il  y  reçoit  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  -,  fa 
réponfe  ,  5 14-  '^  ̂^it  paficr  par  les  ar- 
iiKS  un  François  Transfuge,  quiavoit 
conduit  les  Anglois  à  Michillimaki- 
nac  ,  5 1  y.  Il  bâtit  le  Fort  des  Sables  ; 
fe  met  en  marche  ,  &  eft  attaqué  par 

les  Tfonnonrhouans ,  <^]^'i6.  Il  ra- 
vage tout  leur  Canton.  Éloge  de  fa 

conduite  dans  cette  Campagne,  &  le 

fuccès,  qu'elle  eut  ,  517.  Il  bâtit  un 
Fort  à  Niagara  :  il  y  met  une  bonne 
Garnifon  :il  fe  mocque  des  menaces 
du  Gouverneur  delà  Nouvelle  York, 
&  travaille  à  divifer  les  Cantons  , 

ç  1 8.  Avis  ,  qu'il  reçoit  du  Baron  de 
S.  Caftin  ,  520,  Ce  qu'il  mande  au 
Roy  touchant  le  commerce  ,  la  Pêche, 

i'Acadie  3c  Terre  -  Neuve.  Ce  qui 
l'empêche  de  faire  une  féconde  Expé- 

dition contre  les  Tfonnonthouans. 
Son  embarras  à  caufe  des  Ordres  de 

la  Cour,  J2.I.  Réflexions  à  ce  fujet , 
511-23.  Le  Gouvetncur  de  la  Nou- 

velle York  lui  demande  une  explica- 
tion ;  il  lui  envoie  le  P.  Vaillant;  in- 

ilruélions  ,  qu'il  donne  à  ce  MiOion- 
naire  ,  515.  Il  envoie  un  grand  Ccn- 
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voi  à  Cararocouy  ;  ordres ,  qu'il  don- 

ne au  Commandant.  Il  travaille  à  ga- 
gner les  Ornontagués,  526.  Il  donne 

audience  à  un  Député  de  ce  Canton, 
527.  Propofitions  infolentes  de  ce 
Sauvage,  528,  Sa  réponfe,  &  con- 

ditions ,  qu'il  propofe  à  ion  tour. 
Pourquoi  il  abandonne  le  Fort  de 

Niagara:  il  prie  M.  de  Seignelay  d'en- 
voyer chercher  les  Iroquois  ,  qui 

ctoient  à  Marfeille  par  le  jeune  Seri- 

gny,  &  pourquoi?  Il  conclut  avec  les 
Iroquois  une  trêve,  qui  eft  mal  gar- 

dée. Il  reçoit  une  Lettre  du  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York,  529.  Il 

marche  contre  un  Parti  d'Iroquois  , 
le  diffipe  ,  £<.  fait  des  Prifonniers.  Ce 

qu'il  mande  à  M.  de  Seignelay  du  P. 
de  Lamberville  &  des  Millions  Iro- 

quoifes  de  Abénaquiles  ,  y  50-^1.  Ses 
inquiétudes  au  fujet  de  la  Colonie  , 
ôc  fur  quoi  elles  (ont  fondées  ,  J31- 

3  2. Ce  qu'il  dit  des  Coureurs  de  Bois 
&  de  la  guerre  des  Iroquois,  552-3  3. 
Il  exaggere  un  peu  le  mal ,  fcn  dé- 

faut de  vigueur,  535-34.  Il  a  fort  à 
cœur  de  faire  la  paix  ,  &  nos  Alliés 

n'enparoilfent  pas  contens  ,  534.  Son 
embarras  dans  l'Ifle  de  Montréal,  où 
les  Iroquois  mettoient  tout  à  feu  &  à 
liing  ,  549.  Ses  raifons  pour  évacuet 
&c  détruire  le  Fort  de  Catarocouy  , 

5J  i-yi.  Il  eft  nommé  Sou  -  Gouver- 
neur des  Enfans  de  France,  ffi. 

Nouveau  Mémoire ,  qu'il  donne  .-1  M. 
de  Seignelay  fur  les  affaires  de  la 
Nouvelle  France,  5^9.  &  (tvv.  Il  eft 

d'avis  qu'on  ruine  route  la  Nouvelle 
York  jufqu'à  Orange  ;  ce  que  le  Roy 
&  le  Miniftrepenfenr  de  fon  Mémoi- 

re ,  ̂ 61.  Ce  qu'il  avoir  eu  principa- 
lement en  viiï  en  faifant  la  guerre  aux 

Tfonnonthouans ,  y6<j. 

DL'[nos.M.lL)z[x\os^  Capitaine  de 
Vaiffeau  ,  conduit  du  fecours  en  Ca- 

nada ,  &  a  ordre  d'y  refler ,       433. 
Duinum.  On  en  trouve  dans  le 

Pays  des  Iroquois,  275. 

D'ixtncs  Diver  sReglemens  fur  les 
Dixmes  des  Curés  du  Canada,  34i'4i. 1 1  i  i  i  j 
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Dolu.M.  Dolu  5  Grand  Audienciei 

de  France  ,  eft  chargé  des  affaires  de 
1.1  Nouvelle  France  par  M.  le  Duc  de 

Aloncmorenci ,  qui  en  écoic  Vice- 
Roy  ,  I S7 

Doiigan.  Le  Colonel  Dongan,  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York  ,  met 

tout  en  ufage  pour  faire  paiïer  aux 
iVn.elois  tout  le  commerce  des  Pelle- 

teries par  le  moyen  des  Iroquois,46(î. 

M.  de  la  Barre  l'invite  à  fe  joindre 
avec  lui  pour  faire  la  guerre  auxTfon- 
ronthouans  ,  ou  du  moins  à  demeu- 

rer Neutre  ,  468.  Ce  qui  en  arri- 
ve ,  491.  Ses  prétentions  fur  le  Pays 

(^QS  Iroquois  ,  ôc  ce  qu'il  en  écrira  M. 
de  Dénonville  ,  yoo.  Il  les  engagea 
nous  faire  la  guerre  ,  &  veut  attirer 
dansfon  Gouvernement  ceux  du  Sault 

S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  501.  Il 

envoyé  des  Anglois  à  Michillimaki- 
nacpoury  fiire  la  Traite  ,  502.  Ses 
intrigues  pour  animer  les  Iroquois 
contre  nous ,  jo^.  Il  favori  fe  la  fin- 
prife  du  Port  Nelfon  ,  yoy.  Il  conti- 

nue fes  intrigues  auprès  des  Iroquois, 
508.  Il  les  avertit  de  Te  tenir  fur  leurs 
gardes  :  il  veut  amufer  M. de  Dénon- 

ville ,  &  n'y  réufîît  pas,  jcp.  Il  em- 
pêche les  Tfonnonthouans  de  faire 

une  irruption  fur  les  Illinois  5  5 1  3.  Sa 
Lettre  à  M.  de  Dénonvilleau  fujetde 

la  guerre  des  Tfonnonthouans  ;  ré- 
ponfe  de  ce  Général ,  514.  Il  envoyé 

un  fécond  Convoi  d'Anglois  à  Mi- 
chillimakinac  >  &cequ'ildevint,5i5-. 
Il  travaille  à  nous  débaucher  nos  Al- 

liés ,  &  à  nous  rendre  les  Iroquois 
irréconciliables  :  il  invite  de  nouveau 

les  Iroquois  Chrétiens  à  fe  tranfpor- 
ter  dans  Ton  Gouvernement  ,  &  leur 
promet  des  Jefuites  Anglois  pour 
Millionnaires.  Il  menace  M.  de  Dé- 

nonville de  fc  déclarer  ouvertement 

contre  lui  ,  p  6.  Malgré  les  ordres  , 

qu'il  reçoit  de  la  Cour  de  Londres  de 
îiavrùllcr  à  la  paix  entre  les  Iroquois 
te  nous  ;  il  les  excite  de  plus  en  plus 
à  la  guerre  ,  525.  Il  craint  une  rep-.e- 

.laillcde  notre  part ,  5-24.  Il  demande 
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à  M.deDénonvillerexplicationd'cn 
Collier  préfenté  aux  Iroquois  par  le 
P.  de  Lamberville.  Ce  Général  lui  en- 

voyé le  P.  Vaillant ,  à  qui  il  piopofe 
des  conditions  de  paix  entre  les  Iro- 

quois &c  nous ,  Se  à  qui  il  ne  permet 

point  de  pafler  par  le  Canton  d'Ag- nier.  Il  fe  fait  un  mérite  auprès  des 

Iroquois  des  conditions  de  paix,  qu'il 
avoir  propofées.  Confeil  ,  qu'il  leuc 
donne;  promefTes  ,  qu'il  leur  fait, 
^i^'i6.  Il  les  engage  encore  à  faire 
des  lîoftilirés  contre  nous  ,  dans  le 

tems  que,  pour  cacher  fon  jeu,  il  ren- 
voyé des  Pi ifonniers  à  M.  de  Dénon- 

ville ,  &  lui  communique  les  ordres 
des  deux  Rois  pour  un  Traité  de  Neu- 

tralité j  f  19-^0.  Le  Chevalier  An- 
dros  lui  fuccéde  dans  le  Gouverne- 

ment de  la  Nouvelle  York  ,       5p. 

Dcmutcona,  Chef  Sauvage ,  rend  vi- 
fîre  à  Jacques  Cartier.  Pourquoi  il  le 
veut  détourner  daller  à  Hochelaga  , 
II.  On  fe  défie  de  lui  ,  13.  Quel- 

ques-uns ont  cru  que  Cartier  l'avoit 
mené  en  France  ,  1  y.  Il  raconte  à  ce 

Voyageur  des  chofes  prefqu'incroya- bles,  16.  &  fuiv. 
Doverfiere.  M.  de  la  Doverfiere  , 

Lieutenant  Général  de  la  Flèche,  Fon- 

dateur en  partiede  l'Hôpital  de  Mont- 
réal ,011  il  envoyé  des  Filles  de  l'Hô- piral  de  la  Flèche  ,  345. 

Dretùllettes.  Le  P.  Gabriel  Dreuil- 

lettes,  Jefuite  ,  premier  Millionnai- 
re des  Abénaquis  :  fes  premiers  fuc- 

cès,  280.  Il  efl  envoyé  à  Bafton  en 

qualité  d'AmbafTadeur  pour  y  con- clure un  Traité  de  Neurralité  entre 

les  Colonies  Angloi{es&  Françoifcs, 
1^6  &fulv.  Ses  travaux  dans  le  Nord 

du  Canada  ,  jo8.  Son  zélé  &  (ts  mi- 
racles, 510.  Les  Anglois  rccheichenc 

fon amitié,  &  pourquoi?'  511.  Il  parc 
avec  des  Outaouais  ,  pour  aller  dans 
leur  Pays  ,  326.  Il  en  eft  abandonné  , 
èc  retourne  chez  les  Abénaquis,  327. 
Il  fait  une  nouvelle  excurfion  dans  le 

Nord,  3^0-yi. 

Du^uis.  M.  Dupuis  t  Ofticiei Fia»- 
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cois  cofiduic  une  Colonie  Françoife 

à  Onnonragué  ,525.  & [uiv.  Son  ar- 
rivée dans  ce  Canton  ;  receprion  , 

qu'on  lui  fait,  ̂ 28-19.  Sonembaiias 
à  la  nouvelle  d'une  confpirarion  àts 
Onnoncagués  contre  les  François. 

Mefures ,  qu'il  prend  pour  fe  retirer, 
3  3  5".  û" /«/V.  Sa  retraite  ,  337-58. 

Lii  Dmantjye.  Olivier  Morel  de  la 
Durantaye,  Gentilhomme  du  Comté 
Nancois,  Capitaine  dans  Carit^nan- 
Salieres,  Commandant  à  Michiliima- 
kinac  ,  fe  met  en  devoir  de  fecouiir 

le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois,  &  ap- 

prenant qu'il  eft  délivré,  retourne  fur 
IQS  pas,  486.  Il  reçoit  ordre  d'alTèm- 
bler  les  Sauvages  Alliés ,  &  de  les  con- 

duire à  Niagara: ce  qu'il  lui  en  coûra 
pour  en  venir  à  bout ,  487.  Son  em- 

barras, lorfqu'arrivé  avec  eux  à  Nia- 
jjara  :  il  n'y  trouva  point  l'Armée 
Françoife  ;  comment  il  les  appnifa  , 
488.  Il  fait  courir  inutilement  après 
les  Anglois ,  qui  étoienc  venus  pen- 

dant fon  abfence  faire  la  TraiteàMi- 

chiliimakinac  ,  502.  Sa  bonne  con- 

duite lui  gagne  l'eftimeS*:  la  confian- 
ce des  Sauvages  :  il  reçoit  un  nouvel 

ordre  de  les  mener  à  Niagara  ,  512. 
Il  rencontre  foixante  Anglois  ,  qui 
alloient  encore  trafiquer  à  Michilli- 
makinac  :  il  les  fait  Prifonniers  ,  & 
diftribuë  leurs  marchandifes  aux  Sau- 

vages. Il  arrive  à  Niagara  ,  &  de-là  il 
fe  rend  au  Fort  des  Sables,  51^.  Il 
fait  paiïèr  par  les  armes  un  Iroquois, 

qu'il  croit  PrKonnier  de  bonne  guer- 
re, pour  lui  épargner  le  fuplice  du 

feu  ,  537,  Son  habdeté  à  retenirnos 
Alliés  dans  notre  Parti ,  J67. 

TJAU.  Le  Chevalier  d'Eau  ,  Capi- 
xUrtoine  Reformé  ,  eft  envoyé  à  On- 
nontagué  pour  traiter  avec  ce  Can- 
ton ,  ^G6. 

Ecoffe.  Nouvelle  EcoflTe.  Ce  que  l'on 
doit  entendre  fous  ce  nom  ,    11 5- 14. 

Ecureuil  noir.  Petit  Animal ,  qu'on 
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tsouve  dans  le  Pays  des  Iroquois,  & 
dont  la  fourure  eft  fort  eftimée,  273. 

E;ffi4t.  Le  Maréchal  d'Effiar ,  Sur- intendant des  Finances  ,  entre  dans  la 
Compagnie  des  cent  AiTociés  de  la 
Nouvelle  France  j  i6f. 

ELiydsth.  ,  Reine  d'Angleterre  , foUicite  le  Chevalier  de  Gourgues 

d'entrer  à  fon  Service  ,  joj. 
Enfant  Chrétien  ,  crucifié  par  les 

Agniers  en  haine  de  la  Foy  ,         277. 
Eriés,  Sauvages  du  Canada,  autre- 

ment appelles  U  N.uion  du  Chut  ,  dé- 
truits par  les  Iroquois  ,  312. 

ErUcb.  M.  d'Erlach  ,  Gentilhom- 
me Suilîe  ,  arrive  en  Floride  en  quali- 

té d'Enfeigne  ,  il  va  à  la  découverte 
du  Pays  ,  37.  Il  a  ordre  de  reconduire 
des  Prifonniers  à  leur  Cacique;  fes 
inftruârions  ,  4f.  Il  accompagne  un 
autre  Cacique  dans  une  Expédition, 
&  contribue  beaucoup  à  fa  vidloire. 
II  eft  rappelle  à  la  Caroline ,  47.  Con- 

fiance j  que  fon  Général  lui  témoigne, 
49.  Sa  valeur  dans  une  occafîon  im- 

portante ,  jy. 
Eskjiiiaux  ,  Sauvages  de  Labrador 

&  de  la  Baye  d'Hudfon.  Ce  qu'une 
Efclave  de  cette  Nation  raporte  âes 
Pygmées  &  des  Hommes monftrueux, 

17.  Les  Eskimaux  boivent  de  l'eau 
falée ,  1 8.  Leur  manière  de  naviguer, 
19.  20.  Les  Acadiens  leur  font  la 
guerre  avec  fuccès  ,  124.  Leur  cara- 
dlere.  Quelques-uns  fe  font  Chré- 

tiens. Conveifion  finguliere  d'une 
Femme  de  cette  Nation,  345.  On  n'a 
encore  vii  que  des  Eskimaux  en  Ter- 

re-Neuve. Leurs  fables  fur  les  Habi- 
tans  de  cette  îfle  ,421,  Leur  manière 
de  voyager  fur  les  glaces  ,    47 ^-yc;. 

Efpagfiols.  Hiftoire  de  deux  Efpa- 
gnols  Captifs  parmi  les  Sauvages  de 
la  Floride  ;  ils  font  rachetés  par  M.  de 
Laudonniere.  Connoiftànces  &  avis , 

qu'ils  lui  donnent ,  53.  54,  Us  font 
furpris  à  San  Matheo  ,  97.  Ils  fonc 
haïsdes  Sauvages  delà  Floride,  100. 
Comment  ils  font  traités  après  la  pri- 
fede  San  Matheo,  103.  Bayedes E[- 
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fjgiiols.  Voyez  Bjye. 

Efqii'me.  Les  Floiidiens  en  font  ufa- 
ge  contre  les  maux  vénériens,        30. 

EJhttUml ,  Pays  fabuleux;  où  l'on 
aifoit  qu'il  ctoit  fîtuc  ,  6c  par  qui  on 
prétendoit  qu  il  avoir  été  découvert, 

.?• 

Etampes,  M.  d'Erampes ,  Gentil- 
homme de  Comminge,  va  reconnoître 

en  quel  état  fe  tiouvoit  San  Matheo, 

Etechemïns  ,  Sauvages  Vomns  de 

TAcadie  ,  autrement  appelles  Aide- 
cites  ,135.  Z79.  Voyez  Malecitef. 

Etienne  ,  Genevois ,  un  des  Chefs 
de  la  révolte  contre  M.  de  Laudon- 
iiere,  49.  Son  fupplice  5  ji. 

Eufiacbe  ,  fameux  Chef  Hnron.  Sa 
converfîon  finguliere  ;  fa  ferveur  , 

2^0.  &  fu'iv.  Il  efl:  pris  par  les  Iro- 
quois,  254,  Il  efi:  brCiIé ,  &  meurt  en 
Héros  Chrétien,  239. 

LA  Fumhie ,  Anfe  du  Lac  Onta- 
rio j  pourquoi  ainfi  nommée  ;  ce 

quis'ypalfe,  49  3- 
Femmes.  En  queltems  on  commen- 
ça de  brûler  les  Femmes  prifes  en 
guerre,  2.77- 

Fenelon.  L'Abbé  de  Salignac  Fene- 
lon  eft  envoyé  Miffionnaire  aux  Iro- 
quois  du  Lac  Ontario,  598.  Le  Com- 

te de  Frontenac  le  fait  mettre  en  pri- 
fon  ,  &  pourquoi  ?  45 1. 

La  Fertè  ,  Lieutenant  de  M.  d'iber- 
ville  ,  fait  Prifonnier  le  Gouverneur 

Anglois  de  Niewfavane  ;  ôc  lui  en- 
Lve  tous  fes  papiers  ,  ^  Ç4. 

Feftins.  Les  Sauvages  onr  des  ic(- 
tins  ,  où  il  faut  tout  manger  ,      \  37. 

Floride.  Floridiens.  Etendue  de  la 

Floride  y  par  qui  elle  fut  découverte; 

étendue  ,  que  lui  donnent  les  Efpa- 

gnols,  13,  Sa  defcription  :  D'où  ve- 
noient  les  richelfes  ,  qu'on  y  trouva, 
26.Cara6tere  des  Floridiens  ,27.  Les 

Chelsy  portent  les  noms  de  leur  Na- 
tion ,  41.  Coutume  bizarre  des  Flo- 

BLE 
ridiens ,  42.  Leurs  imaginations  fur 
un  tonnerre  extraordinaire  ,  46.  Us 
ne  font  jamais  plus  à  craindre  ,  que 
quand  ils  font  des  carellès,  53.  Ils  re- 
fufent  des  vivres  aux  François  dans 

une  famine  ,  56.  Ils  s'humanifent  , 
quand  ils  voyent  ceux-ci  fecouriis  , 

Fontaines.  Qiielques  fontaines  iin- 
gulieres  dans  le  Pays  des  Iroquois , 

La  Forêt.  M.  de  la  Fotct  ,  Major 

de  Catarocouy  ,  paiïè  en  France  avec 
M.  de  la  Sale.  Son  éloge  ,  ̂ 6^.  Il 

amené  à  Montréal  des  Dépurés  Iro- 
quois ,  469.  Il  eft  établi  Commandant 

à  Catarocouy  ,  &  va  au  devant  de  M. 

de  la  Sale ,  49CÎ.  Ordre ,  qu'il  porte  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  à  M. 
de  la  Durantaye  ,  515. 

Des  Fourneatix  ,  un  des  Chefs  de  la 
révolte  contre  M.  de  Laudonniere  , 

49,  Son  fupplice  ,  52. 
François  /.  Roy  de  France,  envoyé 

Verazany  faire  des  découvertes  en 
Amérique,  4.  Il  envoyé  Jacques  Car- 

tier pour  le  même  dclTèin  ,  S.  Ce  der- 
nier lui  rend  compte  de  fes  décou- 

vertes,  14.  Commilîion  &  pouvoir, 

qu'il  donne  à  M.  de  Robcrval  ,  20. 
21.  Une  s'intéreiïè  plus  au  Canada 
après  la  mort  de  ce  Gentilhomme, 22. 

François.  Les  François  font  les  pre- 
miers ,  qui  aient  fait  commerce  dans 

l'Amérique  Septentrionnale  ,  24.  Il 
leur  faut  peu  de  chofes  pour  les  rap- 
peller  dans  leur  Patrie  ;  34.  Extrémi- 

té ,  où  fe  trouvent  ceux  ,  qui  avoienc 
évacué  la  Floride  ,  35.  Ils  fe  laiffent 

perfuador  qu'il  y  a  des  Mines  en  Flo- 
ride, Se  le  tort ,  que  leur  fait  cette 

perfuafion  ,  37.  Cequ'ils  onr  à  fouf- 
frir  de  la  f^mine,  ̂ 6.  Ils  font  dégoû- 

tés de  la  Floride  ,  &  pourquoi  ?  f  9. 

Un  François  fert  de  Guide  aux  Efpa- 

gnols  pour  l'attatiue  de  la  Caroline  , 
j6.  &  ̂tiiv.  Ce  que  deviennent  ceux 
de  la  Caroline  après  la  prife  de  ce 

Fort,  81.  O"  [iiiv.  Des  François  fe 
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comportent  mal  avec  les  Sauvages  de 
lAcadie,  126.  Ceux,  quiétoienr  dans 

cette  Province  ,  perdent  par  leur  fau- 

te,rout  ce  qu'ils  y  avoienr,  1 37.  Aven- 
tures de  pkifieurs  après  la  prife  de  S. 

Sauveur.  Un  François  avertit  les  An- 
glois  de  fe  défier  des  Jefuites  ,  158. 
Fautes ,  que  les  François  ont  faites  en 
Acadie  ,  740.  Les  Sauvages  confpi- 
rent  contre  ceux  du  Canada,  i  ̂ 6-57. 
François  alfadinés  par  les  Sauvages  , 
161.  Conduite  édifiante  des  premiers 

François  établis  en  Canada  ;  précau- 

tions, qu'on  avoir  prifes  pourlesbien 
choifir,  Z06.  Artifice  des  Iroquois 

pour  empêcher  les  François  de  fe- 
courir  IcsHurons ,  215.  Les  Iroquois 

difenr qu'au  prix  des  François  les  au- 
tres Européens  ne  fçavent  point  par- 

ler,  311.  Pkifieurs  François  s'établif- 
fent  à  Onnontagué  ,  313.  Un  Fran- 

çois adopté  par  un  Onnonragué  ,  fa- 
vorife  par  un  ftratageme  fingulier  la 
retraite  de  cette  petite  Colonie  ,  3  57. 
Des  François  Prifonniers  dans  ce 
même  Canton  ,  y  font  bien  traités. 
Leur  Lettre  à  M.  de  Maifonneuve  , 

349.  Pieté  de  plufieurs François,  3^7. 
Un  François  Martyr  de  la  chafteté 
conjugale,  5^9.  Qiîels  étoient  les 
François  du  Canada  au  tems  de  M. 

de  Tracy  ,  &  dans  quel  efprit  ils  al- 
lèrent avec  ce  Vice-Roy  à  la  guerre 

contre  les  Agniers.  Leur  bonne  con- 
duite pendant  cette  Expédition  ,  389. 

Les  François  avoient  toujours  été 

Vainqueurs  en  Terre-Neuve  ,  lorf- 

qu'ils  ont  été  obligés  de  céder  aux  An- 
glois  les  Etablidèmens  ,  qu'ils  y 
avoient,  422.  Des  François  enyvrenc 
des  Sauvages,  les  alTaflinent  ,  &  les 

volent,  415.  Qiielques-uns  font  pu- 
nis de  mort ,  4^16.  Pertes  ,  que  les 

François  firent  dans  la  Baye  d'Hud- 
fon  par  la  perfidie  de  deux  Trans- 

fuges ,  481.  Les  Iroquois  fe  fervent 
des  François  Transfuges,  pour  trai- 

ter avec  les  Iroquois,  &  les  vendent 

enfuite  en  Jamaïque  comme  Enga- 
gés, 404.  Des  François   Déferteurs 
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fervent  de  Guides  aux  Anglois  pouc 
reconnoître  les  Polies  avancés  de  la 

Colonie  ,  499.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  les  careflè  beaucoup, 

5C4,  Un  François  conduit  les  An- 
glois  àMichillimakinac.  lleft  exécuté 
à  mort,"  le  Baron  de  la  Hontau  crie 

à  l'iniuftice,  j  1  y.  Belle  a6tion  de  deux 

MatclotsFrançois  dans  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  519.  Les  Soldats  François  fe 
battenr  fort  mal  à  la  journée  des 
Tfonnonthouans:  M.  de  Dénonville 

les  méprife  fort.  Les  François  Cana- 
diens y  font  merveille,  517.  Plufieurs 

François  renoncent  au  commerce  Afts 

Pelleteries  i  &  pourquoi?  yj?*  l'io- 
jet  des  Iroquois  ôc  des  Anglois  pour 
chalîer  tous  les  François  du  Canada, 

550.  Invedives  des  Outaouais  con- 
tre les  François  ;  mépris  ,  où  ils 

étoient  tombés  dans  l'efprit  de  ces 
Sauvages,  569-70. 

Fremin.  Le  P   Fremin  ,  Jefui- 
te  ,  Millionnaire  aux  Iroquois,  525, 
Il  y  retourne  après  la  guerre  ,  398.  Il 

pa(îe  du  Canton  d'Agnier  à  celui  de 
Tfonnonthouan  ,  402.  Il  conduit  les 
Iroquois  Chrétiens  à  la  Prairie  de  la 
Magdeleine,  452.. 

Frontenac.  Louis  de  Buade ,  Comte 
de  Frontenac  fuccéde  à  M.  deCour- 
celles  dans  le  Gouvernement  de  la 
Nouvelle  France  ,  &  bâtit  leFort  de 

Catarocouy  ,  qui  porte  Ion  nom  ^auffi. 
bien  que  le  Lac  Ontario.  Son  caractè- 

re ,  444  4ç.  Ses  préventions  ,  fes  vio- 
lences &  fesprétentions  mettent  tou- 

te la  Colonie  en  trouble.  Il  rchi  féaux 

Millionnaires  le  Sault  S.  Louis  pour 

y  tranfplanter  leur  Miffion.  Ce  qu'il 
mande  à  M.  Colbert  au  fu-et  des  Iro- 

quois ,  eft  exaggeré,  452.  Ses  préten- 
tions au  fujet  de  la  Prcfidence  au 

Confeil  Supérieur;  fes  dcmclcs  avec 

l'Intendant  ;  il  eft  fâché  de  ne  l'avoif 
pas  mis  en  prifon  après  le  départ  des 
VailTèaux  ,453.  Reproches,  que  lui 

fait  le  Roy  ;  ordre  ,  qu'il  lui  donne  au 
fujet  des  Coureurs  de  Bois  ,  45  5-<;4. 
Il  confeille  à  M,  de  la  Sale  de  palfer 
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en  France  M)7-  ̂ ^  ̂'^'''^  ̂ "  ̂°>'  ̂ "  '^ 
faveur  ,462.  Le  Roy  &  le  Miniftre 
lui  donnent  le  plus  grand  tort  dans 

l'es  démêlés  avec  l'Intendant.  SaMa- 
jefté  lui  nomme  un  SuccelTeur ,  46J. 
Ses  diligences  pour  prévenir  les  fuites 

de  l'adàffinat  commis  dans  la  Perfon- 

ne  d'un  Tfonnonthouan.  Propofition 
intolente  ,  que  lui  font  faire  les  Iro- 
quois.  Sa  réponfe.  On  lui  confeille 

de  mollir  ;  il  n'en  veut  rien  faire.  Il 
apprend  que  les  Iroquois  ont  mal  par- 

lé de  lui.  Il  refufe  d'aller  à  Cararo- 
couy  attendre  les  Députés  Iroquois , 

comme  il  l'avoir  promis.  Expédient, 
ciuelui  fuggére l'Intendant:  pourquoi 
il  ne  le  prend  pas  ,  quoiqu'il  ne  le 
défaprouve  point.  Il  le  prépare  à  la 

guerre  ,  467.  Ô"  fuiv.  Les  Iroquois  lui 
font  une  Députation  pour  l'amufer. 
Autre  Députation  des  Sauvages  de 
Michillimakinac.  Ce  que  leur  dit  M. 

de  Frontenac  ,  469.  Il  pafiTe  en  Fran- 
ce ,  470.  Ce  qui  détermine  le  Roy  à 

le  renvoyer  en  Canada  en  qualité  de 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 

France  ;  ce  qu'on  y  remarqua  de 
changement  dans  fa  conduite;  qui  ré- 

pondit de  lui  5  H 3-  Ordres,  qu'il  re- 
çoit du  Roy  au  fujet  de  l'Entreprife 

fur  la  Nouvelle  York  ,  545.  &  fuiv. 
Il  arrive  trop  tard  en  Amérique:  cau- 
fes  de  ce  retardement.  Inftrudions  , 

qu'il  lailfe  à  M.  de  la  Caffiniere ,  ̂ 47- 
48.  Nouvelles,  qu'il  reçoit  du  Cana- 

da à  l'Ifle  Percée.  Il  arrive  à  Qj.iebec  ; 
monte  à  Montréal  ;  défolation  joù  il 

trouve  cette  Ifle  ,  549.  Il  apprend  que 

M.  de  Dénonville  a  donné  ordre  d'é- 
vacuer ,  &  de  ruiner  le  Fort  de  Cata- 

rocouy  ;  raifons  pourquoi  il  le  trouve 
mauvais ,  y  jt-;z.  Ses  diligences  pour 

prévenir  &  empêcher  l'exécution  de 
cet  ordre.  Autre  raifon  pour  y  en- 

voyer un  Convoi  ,  J51.  Il  apprend 

qu'il  eft  évacué,  Se  fe  con foie  dans 
l'efperance  de  le  rétablir ,  555.  Il  fe 
flatte  de  regagner  les  Iroquois ,  ̂ 61. 
Il  renvoyeaux  Iroquois  quatre  de  leurs 

Chefs,  qu'il  avoit  ramenés  de  Fiance, 

BLE 
SGi-  Il  reçoit  une  Lettre  du  P.  de 
Carheil  ;  en  quoi  elle  lui  fait  plaifir. 
Il  travaille  à  rétablir  la  réputation  des 

François  dans  l'efprit  des  Sauvages , 

G 

GABATO,  Gubot  ,  ou  'Cakt. (  Jean  j  Vénitien  ,  &c  Ces  trois 

Fils  arment  pour  le  Roy  d'Angleterre, 
reconnoilTent  l'Ifle  de  Terre-Neuve  , 

&  une  partie  du  Continent  de  l'A- 
mérique Septentrionnale,  &  ne  dé- 

barquent en  aucun  endroit ,  j. 

Gacb'ie,  Gentilhomme  Gafcon  >  pé- 
rit dans  l'Expédition  du  Chevalier  de 

Gourgues  en  Floride  ,  105. 
Giîgniegaton ,  A  mbaflàdeur  Iroquois, 

vient  pour  faire  des  propoHrions  in- 
folentes  à  M.  de  Dénonville.  Il  re- 

tourne dans  fon  Canton  ,  &  revient 

à  Montréal  ,  où  le  Chevalier  de  Cal- 

lieres  par  fes  boiTnes  façons  l'engage 
à  s'expliquer  fur  le  fujet  de  fon  Am- balfade  ,  563.  Fierté  ,  avec  laquelle  il 

s'exprime,  564.  M.  de  Frontenac  re- 

fufe de  lui  donner  audience,  &'"pour- 
quoi  ?  Oureouharé  traite  avec  lui  de 
concert  avec  le  Gouverneur  Général , 

Gambie.  fPierre^  Soldat  François, 
fait  plufieurs  découvertes  en  Floride, 
efl  volé  &  alTaflîné  à  fon  retour  par 
deux  Sauvages ,  ^2. 

Gandabouagite,  Bourgade  Iroquoife 

du  Canton  d'Agnier  ,  Patrie  de  .Ca- 
therine Tegahkouita  ,  573.  Le  Père 

Jacques  de  Lamberville  y  établit  une 
Miflîon,  f74. 

Gamientaha  ,Lac  du'Canton  d'On- 
nontagué  ,  ce  qu'on  y  voit  de  flngu- lier,  171. 

Gar-ikonthie  y  Chef  Onnontagué  , 

va  au  devant  du  P.  le  Moyne.Son  ca- 
ractère, fon  amour  pour  les  François  ; 

fervices  ,  qu'il  leur  rend.  Politique  ra- 
Bnée,  Se  ménagemens  fages  de  ce  Ca- 

pitaine, 3  51.  Il  efl:  nommé  Chef  de  la 
Députation  vers  le  GouverneurGéné- 
ral ,  3  ;4.  Sa  prudence  au  fujet  de  ce  qui 

lui 
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lui  arrive  pendant  le  voyage.  Recep-     tic  une  Cabanne  &c  une  Chapelle  , 

tion  ,  qu'on  lui  fait  à  Montréal  &c  à 
Qtiebec,  554-5  j.  Il  vient  à  bout  de 
faue  remettre  en  liberté  tous  les  Pri- 

fonniers  François  ,  35«>.Il  continue 
de  travailler  à  la  paix  ;,  &:  à  la  déli- 

vrance des  François  Captifs ,  574.  Il 
va  tiouver  M.  de  Tracy  à  Québec  j 

de  quelle  manière  il  en  eft  reçu-,  pro- 

pofitions,  qu'il  lui  fait;  fuccès  de  fon 
voyage  ;  il  pleure  en  cérémonie  le  P. 
le  Moyne  ,  383.  Il  retient  le  P.  Gar- 
nier  à  Onnontagué  ,  lui  bâtit  une  Ca- 

banne ÔC  une  Chapelle.  Il  fait  un 
voyage  à  Qiiebec  ,  ôc  en  amené  deux 
autres  Millionnaires  ,  598.  Il  repro- 

che aux  Outaouais  la  manière  indi- 

gne jdont  ils  traitoienc  leurs  Million- 

naires. Il  eftbaptifé  par  l'Evêque  ,  & 
tenu  fur  les  Fonts  par  le  Gouverneur 
Général ,  qui  le  nomme  Daniel  ,  Ôc 

par  la  Pille  de  l'Intendant,  417.  Il tâche  en  vain  de  rendre  le  Canton 

d  Onneyouth  plus  docile  aux  inftru- 
ôions  de  fes  Millionnaires  ,  451.  Il 
cft  député  pour  traiter  de  la  paix  , 

&  parle  fort  bien  ,  495.  On  luiartri- 
buë  la  modération,  dont  ufafon-Can- 

ton  à  l'égard  du  P.  de  Lambcrville 
après  l'enlèvement  des  Chefs  Iro- 
quois  à  Catarocouy  ,  5 1 1.  Il  empêche 
les  réfolutions  violentes  dans  fon 

Canton  ,  5 19.  M.  de  Frontenac  com- 
pte beaucoup  fur  lui ,  56e. 

Garangouas.  (  Marguetite  j  Femme 

Iroquoife;  fon  martyre  &  fon  coura- 

ge, 591.  &  fu'iv. Gargot.  Le  SieurGargot  obtientdu 
Roy  Louis  XIV.  le  Port  de  Plaifance 
avec  le  titre  de  Gouvetneur.il  trouve 

de  la  difficulté  à  en  prendre  polîef- 
Ijon,  &  ce  qui  en  arrive  ,  413. 

Garnier.  Le  P.  Charles Garnier,  Je- 
fuite  ,  vifite  plufieurs  Nations  Sau- 

vages ,  202.  Il  donne  genereufement 
fa  vie  pour  fon  Troupeau  ,  &  eft  tué 
par  les  Iroquois,  297.  &  fulv. 

Le  P.  Julien  Garnier  ,  Jefuite  ,   va 

Miffionnaireaux  Iroquois-,  Garakon- 
tliié  le  retient  à  Onnontagué  ,  luibâ- 

Tome  L 

398. 

Gitneau.  Le  P.  Léonard  Garreau, 

Jefuite ,  part  avec  des  Outaouais  pour 
aller  dans  leur  Pays,  32(5. Il  eft  blelfé 
à  mort  en  chemin  par  des  Agniers  , 
6c  meurt  à  Montréal ,  327. 

Gdfpefiens ,  Sauvages  du  Canada  , 

les  mêmes  que  les  Acadiens.  D'où 
leur  vient  ce  nom,  6>c  qui  en  eft  l'Au- 

teur. Leur  vie  errante  empêche  ,  oa 
pliuôt  retarde  leur  converfion  au Chri- 
ftianifme,  221.  Par  quelle  erreur  on 

les  appelle  Portecro'tx  ,     zii,&  fulv, Gaudais.  Le  Sieur  Gaudais  eft  en- 
voyé Commiflaire  en  Canada  ,  er» 

quoiconfiftoit  fa  Commilîion.  Il  re- 
çoit le  ferment  de  fidélité  de  toute  la 

Colonie  ,  &  prend  polIèOion  du  Pays 
au  nom  du  Roy  ,  570.  Il  retourneea 
France.  Son  éloge  ,  ,-3  74- 

Gaulois.  Guillaume  Poftel  a  cru 

que  les  anciens  Gaulois  avoient  été 

en  Amérique,  2.  6c  qu'ils  y  avoient fait  le  commerce  des  Morues  ,        3. 

Gemefte.  Fondes  François  fur  la  Ri- 
vière de  S.  Jean, pris  par  les  Anglois, 

450.  ReftituéàlaFrance,  462.  Repris 
par  les  François  j  465. 

Le  Gendre.  M.  le  Gendre  de  Rouen, 
AflTocié  de  M.  de  Monts  ,  149, 

La  Giraudiere.  Le  Sieur  de  la  Gi- 
raudiere  obtient  par  furprife  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
une  concelîîon  au  préjudice  de  M. 
Denys ,  &  entreprend  de  le  forcer  à 
Chedabouétou,  41  y.  Il  fe  remet  an 

jugement  de  la  Compagnie  ,  qui  dé- 

clare qu'elle  a  été  furpnfe,  &  le  dé- 
boute ,  416. 

Glaces.  Manière  de  voyager  furies 

glaces  dans  la  Baye  d  Hudfon.  D'où 
ces  glaces  fe  forment,     474.  &  fuiv. 

Gadefroy.  Le  Sieur  Godefroy  ,Con- 
feiller  au  Confeil  de  la  Nouvelle 

France  ,  eft  envoyé  à  Bafton  en  quali- 
té de  Plénipotentiaire  pour  conclure 

un  Traité  de  Neutralité  avec  les  An- 

glois,  287-88. 

Gods.  Anglois ,  parl'entrernifedu- KKkk 
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quel  Milofd  Preflon  ,  AmbalTadeui- au  Roy  de  la  Grande  Bretagne  à  la 
Cour  de  France  ,  traite  avec  le  perfi- 

de Radidon ,  _  4S1. 
GonmnbutcnhA.  {  Françoife  )  Fem- 
me Iroquoife  ,  eft  livrée  an  feu  par  la 

propre  Sœur  ,  &  biûlce  enhainedcla 
Religion  Chrétienne  ,    jjjo.  &  juiv. 

Goiifre  forme  par  un  Tremblement 
deTerre.  Sa  fituation  ,  36p. 

Goupy.  (  René  )  Novice  Jefuite  ;,  eft 
pris  avec  le  P.  Joguesparles  Iroquoisj 

256.  Maux  ,  qu'on  lui  fait  lourfrir  , 
237.  Son  martyre,  248. 

Gourgues.  Le  Chevalier  Dominique 

deGourgues:  Tes  premières  aventu- 
res. Il  entreprend  de  venger  les  Fran- 
çois égorgés  en  Floride  par  les  Efra- 

gnols ,  9,-,  Ses  préparatifs.  Il  arrive 
en  Amérique  ,  56.  Il  découvre  fon 

delfein  à  fes  Gens",  comment  fon  dif- 
cours  en  eft  reçu.  En  quelle  difpofi- 
tion  il  trouve  les  Sauvages  de  la  Flo- 

ride ,  97.  Il  envoyé  reconnoître  San 
Matheo  j  98.  Il  obferve  lui  -  même  la 

Place  ,  99.  Il  prend  ,  l'épce  à  la  main, 
un  Fort ,  &  taille  en  pièces  la  Garni- 
fon  ,  100.  Il  traite  de  même  la  Garni- 
fond  un  fécond  Fort,  &  marche  à  San 

Matheo  ,  lor.  Il  s'en  rend  le  Maître, 

102-03.  Butin  ,  qu'il  y  fait  j  il  recom- 
penfe  les  Sauvages. Manière  ,  dont  il 
traite  les  Efpagnols.  Réflexion  fur 
cette  conduite  .  103.  Ce  qui  le  fait 
réfoudre  à  rafer  tous  les  Forts  ,  104. 

Il  s'embarque  au  grand  regret  des 
Sauvages.  Il  arrive  à  la  Rochelle.  Dan- 

ger ,  qu'il  court  d'y  être  enlevé  par 
les  Efpagnols.  Il  eft  mal  reçu  à  la 

Cour.  La  Reine  Elizabeth  d'Angle- 
terre l'invite  à  entrer  à  fon  Service, 

&  il  le  refufe.  Il  rentre  en  grâce  au- 
près du  Roy,  104-05.  Il  accepte  le 

Commandement  de  la  Flotte  de  D. 

Antoine  ,  qui  fe  prétendoit  Roy  de 
Portugal,  &  meurt  en  chemin  ,  loG, 

Goyelle^  Gentilhomme  Breton,  qui 
nccompagna  Jacques  Cartier  dans  fon 
fécond  voyage  ,  i  2. 

Coyogouin  ,  Canton  Iroquois  5  fa 

BLE 
defciiption  ,  &  ce  qu'il  a  de  particu- 

lier ,  170  71.  Les  Goyogouins  de- 
mandent la  paix  ,  ̂   avertiffènt  que 

les  Agniers  (ont  en  Campagne,  3 1  3. 
Un  Chef  Goyogouin  ,  fort  Ami  des 
François ,  propofe  la  paix  pour  tous 
les  Cantons ,  349.  374.  Réponfe,que 
lui  fait  M.  de  Mcfy  ,  375.  Les  Goyo- 
gouins  font  demander  la  paix  à  M.  de 

Tracy  ,383.  Eftime  ,  qu'ils  font  du P.  deCarheil ,  &  le  peu  de  fruit ,  que 
ce  Millionnaire  fait  parmi  eux,  405. 

Le  Chef  Goyogouin  j  dont  il  eft  par- 
lé ci-defllis  ,  eft  bapti(é  à  Q_ncbec,  8c 

nommé  Louis,  434.  M.  de  la  Barre 

mande  auMiniftre  qu'il  faut  détruire 
ce  Canton  ,  comme  le  plus  oppofé  de 
tous  aux  François  ,  484.  Il  lui  envoyé 

un  Collier  pour  l'engager  à  ne  point 
entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
nonthouans  ,  489.  Ce  Canton  oftre 
fa  médiation  pour  la  paix,  490.  Dé- 

puté de  ce  Canton  à  Montréal  pour 
demander  la  paix,  518-29.  Ce  que 
Oureouharé  fait  dire  à  ce  Canton  , 
qui  étoit  le  fîen  ,  $61, 

Ciïandfontabie  (  Hubert d'Andigny, 
Chevalier  de  }  ligne  à  Bafton  ,  en 
qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roy 
de  France,  un  Règlement  pour  la  re- 
ftifution  des  Pays  ufurpés  par  les  An- 

glois  ,  416-17.  Il  eft  nomme  Gouver- 
neur del'Acadie.  Bornes  de  fon  Gou- 

vernement ,  417.  Il  eft  relevé  par  M, 
de  Chambly  j  4^0. 

La  Grange ,  Officier  François ,  s'op- 
pofeà  l'avis  de  M.  de  Ribant  d'aller 
attaquer  la  Flotte  Efpagnoie  ,  70.  lî 

s'embarque  pour  cette  Expédition 
avec  bien  de  la  répugnance  ,71.  Dans 

le  naufrage  de  l'Efcadre  Françoife  il 
eftle  feul,  qui  fe  noyé  ,  83. 

Grève,  on  Grave,  Plage  couverte 

de  galots,  où  l'on  fait  fécher  la  Mo- rue ,  419. 

Le  Grifon  ,  Barqac  conftruite  par 
M.  de  la  Sale  pour  naviguer  fur  les 

Lacs  ;  ce  qu'en  penferent  les  Sauva- 
ges. Ce  qu'elle  devint,  458-59. 

Gt&enUnd.  Figure  des  Peuples  de 
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ce  Pays,  On  y  trouve  des  Hommes 
noirs ,  1 8 . 

Grofeilliers  ,  (Medard  Chouart  des} 
François  Canadien  ,  conduit  les  An- 

glais dans  la  Baye  d'Hudron,  476- 
77.  Il  rentre  dans  fon  devoir,  reçoit 
desgracesduRoy  ,&  part  pourchaiîer 

les  Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon  , Il  découvre  le  Fleuve  Bourbon  &  la 
Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  bâtit  un 

Fort  à  l'entrée  de  celle-ci.  Ce  qui  le 
pallè  entre  lui  6c  les  Anglois  ,479.  & 
ftiiv.  Il  eft  mal  reçu  à  Qiiebec  &  en 
France  ,  &  fe  donne  de  nouveau  aux 

Anglois ,  48 1 .  Voyez  Chouan. 

Groutaut,  François  de  la  Floride  *, 

.propoficions,  qu'il  hit  à  M.  de  Lau- 
donniere  de  la  part  d'un  Chef  Fiori- 
dien  ,  .  f  j. 

Guerln,  (]ean  )  Domeftique  du  P. 
Mefnard.  Son  éloge.  Il  accompagne 
Je  P.  Mefnard  dans  un  voyage  péni- 

ble &:  dangereux.  Il  cherche  inutile- 

ment ce  Miflionnaire  ,  qui  s'étoic 
égaré  dans  le  Bois,  357.  Il  baptife 

quantité  d'Enfans  Oucaouais,  558. 
Sa  more  Tragique  pendant  qu'il  étoit 
en  Prière  ,  559. 

Guerchéville.  (  La  Marquife  de  ) 
Son  zélé  &  fes  libéralités  pour  les 

Millions  de  l'Acadie  ,  j  12.  Elle  ache- 
té les  droits  de  M.  de  Monts  fur  ce 

Pays  -,  elle  fait  une  quête  à  la  Cour  pour 
lembourfer  deux  Fiuguenots  AlTo- 

ciés  de  M.  de  Poutrincourt ,  qui  s'op- 
pofoient  à  l'embarquement  des  Je- 
fuites ,  &  ligne  en  faveur  de  ces  Pères 
un  Traité  de  Société  avec  M.  de 

Biencourt.  Apologie  de  ce  Traité  par 

M.deChamplain,  125.  Ellefe  brouil- 
le avec  M.  de  Biencourt,  &  avec  M. 

de  Poutrincourt,  &  refufe  d'entrer 
en  Société  avec  M.  de  Monts.  Elle 

forme  le  projet  d'un  nouvel  Etablif- 
fcment.  Faute,  qu'elle  fit  en  cette oc- 
cafion  ,  131.  140.  Elle  envoyé  la 

Sauffaye  en  Angleterre  ,  pour  y  foUi- 
citer  un  dédommagement  de  la  perte 
de  S.  Sauveur  ,  159. 

La  Grand'Gueule^voyQz  HMskomun. 

T  I  E  R  E  S.  627 
Gullbaut ,  AfTocié  du  Sieur  le  Bor- 

gne, bâtit  un  Fort  à  la  Héve,  y  eft  at- 
taqué par  les  Anglois ,   &  après. une 

aflèz  bonne  défenfe ,  traite  avec  eux , 

414. 

H 

TJAASKOUAUN  ,  Capitaine 
jfjTfonnonthouan,  appelle  parles 

François  U  Grand'Gueule  ,  parle  info- 
lemment  à  M.  de  la  Barre  à  la  Fami- 

ne. Il  eft  député  à  M.  de  Dénonville, 
&  demande  au  Commandant  de  Ca- 

tarocouy  un  Officier  pour  l'accompa- 
gner. Comment  il  en  ufe  avec  cet  Of- 
ficier. Fierté  ,  avec  laquelle  il  propo- 

fe  la  paix,  517-28. 
HaonhouontfiontAoïiet  ,  (  Etienne  ) 

Iroquois  Chrétien-,  fon  martyre,  yçy. 
HarUj  (  M.  de  j  Archevêque  de  Pa- 

ris, eft  nommé  par  le  Roy  pour  jugée 

fi  on  doit  permettre  la  Traitede  l'Eau- 
de-vieavec  les  Sauvages.  Il  juge  que 
non ,  4yj. 

Hawkjns ,  (  Jean  )  Capitaine  An- 
glois ;  fes  bonnes  manières  avec  les 

Anglois  de  la  Floride  ,       ç8.  cr  fuiv. 
Henneph,  (Le  P.  Louis)  Recoller, 

s'embarque  pour  le  Canada  avec  M. 
de  la  Sale  ,  457.  Il  découvre  le  hauc 
du  Miciftipi  ,  donne  le  nom  de  S, 
Antoine  de  Padoiië  à  un  Sault  ,  juf- 

qu'où remonte  ce  Fleuve;  il  demeu- 
re quelque  tems  Prifonnier  chez  les 

Sioux  ,  460.  Voyez  la  Lifte  6i  l'Exa- men des  Auteurs. 

Henry  III.  Roy  de  France,  accorde 
au  Marquis  de  la  Roche  la  même 

ConuTiiffion  ,  qu'avoir  eue  M.  de  Ro- 
berval  de  François  I.  107. 

Henry  IV.  Roy  de  France,  confir- 
me la  donation  &  les  privilèges  ac- 

cordés au  Marquis  de  la  Roche  par 
Henry  III.  107.  Il  envoyé  chercher 

des  François,  qu'on  avoir  laiftesdans 
l'Iflc  de  Sable  ,  les  veut  voir ,  &  leur 
fait  une  libéralité  ,  1 10.  Il  ordonne  à 
M.  de  Poutrincourt  de  conduire  àc& 

Jefuites  en  Acadie  ,  m.  Il  n'eft  pas 
obéi ,  &  en  fait  des  reproches  à  M.  de 

KKkk  ij 
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Poutrincourr.  Sa  mort ,  i  ii. 

Henry  VIL  Roy  d'Anglererre  ,  en- 
voyé Jean  Gabot  &  les  Fils  faire  des 

(découvertes  en  Amérique,  5. 

Hermaphrodites  ,  font  communs  en 
Floride.  A  quoi  on  les  occupe  ,  27. 

Hertel  (François)  eft  pris  dans  (a 

jeuneffe  par  les  froquois ,  qui  le  trai- 
tent fort  mal.  Sa  pieté  &  fon  éloge , 

3  H" 

Herveau,  (leP.Céfarée)  Recollet, 

s'embarque  avec  M.  Talon  pour  Que- 
bec  ,  &  tait  naufrage  ,  414. 

La  H/ve ,  ou U  Hùve  ,  Port  del'A- 
cadie.  Les  Anglois  fe  rendent  Maî- 

tres d'un  Fort ,  que  des  François  y 
avoient  bâti  ,414.  NéceflTué  de  forti- 
lier  ce  Fort ,  S^o« 

Hocbelaga  ,  Bourgade  Sauvage  du 
Canada.  Sa  fituation,  1 1.  Sa  dcfcrip- 

tion.  Réception  ,  qu'on  y  fait  à  Jac- 
ques Carrier  ,  li- 

^<7//<jHr/oi/.llss'ctablifrent  en  Amé- 

rique ,  vC  y  fondent  la  Nouvelle  Bel- 
gique ,  141.  U  en  font  chaffés  par  les 

Anglois  ,  qui  leur  donnent  Surinam 
en  échange.  Plufieurs  y  demeurent. 
Comment  ils  fe  comportent  avec 
les  François.  Ils  donnent  des  armes  à 
feu  aux  iroquois  ,143.  Us  cherchent 

à  décrier  les  Jefuites  dans  l'efprit  des 

Hurons,  175-76-  i5)3-.Ilsfo"'^"i^^"'^ 
du  fecours  aux  Iroquois  contre  leurs 
Ennemis  &c  nos  Alliés  ,  219.  Répon- 
fe  du  Gouverneur  de  Manhatte  aux 

plaintes  ,  que  lui  en  fait  M.  de  Mont- 

magny,  255.  Ils  demandent  aux  Iro- 
quois les  François  ,  qui  étoient  Cap- 

tifs dans  les  Cantons,  "k  fontrefulés, 

240.  Un  Ofticier  HoUandois  s'offre  à 
fauver  le  P.  Jogues  ,  247-48-  ̂ l '^  ̂^- 
livre  de  captivité,  249-  jo.Us  repren- 

nent Manhatte,  6c  foUicicent  les  Iro- 

quois à  la  guerre  contre  nous.  Ils  me- 
nacent les  Jefuites  de  les  chalîèr  du 

Canton  d'Agnier  ,  s'ils  ne  fe  retirent 
d'eux-mêmes ,  4^1.  On  les  regarde  en 
Canada  comme  Ennemis  des  Fran- 

çois ,471.  Des  HoUandois  ruinent  le 
Fort  de  Pentagûct ,  520.  A  quoi  on 

LE     ^ 

reconnoîc  leur  intelligence  avec  les 

Iroquois  ,  5^4.  Un  Chef  Iroquois  ex- 
horte les  Cantons  à  ne  les  point  écou- 

ter, 6c  pourquoi  ?  565. 

Hofp'italïerCi.On  parle  d'établir  Azs 
Religieufes  Hofpitalieres  en  Canada, 
204.  Qi.ielle  vue  avoient  en  cela  les 
Millionnaires.  Trois  iîofpitalieres  de 

Dieppe  le  difpofent  à  partir  ,  205. 
Leur  arrivée  à  Québec  ,  leur  ferveur 
à  la  vûë  des  Sauvages.  Elles  prennent 

poflduon  de  l'Hôpital  de  Sylleri.  In- 
commodités ,  qu'elles  y  eurent  à  fouf- 

frir ,  &  leur  courage  .  2c8  09.  Erec- 
tion de  l'Hôpital  de  Montréal,  ̂ 45. 

Les  Hofpitalieres  de  Qiiebec  font 

obligées  de  fortir  la  nuit  de  leur  Mo- 
naftere,  trop  expofé  aux  furprifes  des 
Loquois,  347. 

Houel.M.  Houel  ,  un  des  premiers 
Membres  de  la  Compagnie  des  cersc 

AlTociés,  _         :6r. 
Hud fon,  (Henry)  Anglois,  après 

avoir  inutilement  cherché  un  chemin 

à  la  Chine  par  le  Nord  du  Canada  , 
découvre  la  Rivière  de  Maniiatre  , 

142.  Des  Algonquins  fe  réfugient  fur 

les  bords  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  54J. 
Des  Sauvages  des  environs  de  cette 

Baye  proposent  de  fe  liguer  avec  les 
François  contre  les  Iroquois,  345-. 
Henry  Hudfon  vend  Manhatte  aux 
HoUandois  ,375.  Dcfcription  du  Dé- 

troit &de  la  Baye  d'Hudfon,  473. <^ 
fui'v.  Il  n'effc  pas  vrai  que  Hudfon  y 
ait  fait  aucune  prife  de  pofrefiîon  , 

47(;.  Affaires  de  la  Baye  d'Hudfon, 
504.  Prife  de  trois  Forts  fur  les  An- 

glois dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  505- 
06.  Conférences  en  Angleterie  avec 

les  Plénipotentiaires  de  France  au  fu- 
jet  de  cette  Baye  ,  &  ce  qui  les  rend 

inutiles  ,  544.0^1  y  proclamelePrin- 
ce  &  la  Princelfe  d'Orange  Roy  & 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  par  or- 

dre de  la  Compagnie  de  Londres  , 

qui  prétend  que  cette  Baye  appartient 

toute  entière  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre, 554  Prife  de  poilenicn  de  la 

Baye  d'Hudfon  pour  la  France.  Voye z 
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iBomdon  &  Albanel. 

Hunifrey.  LeChevalier  Gilbert  Hum- 
frey  ,  Anglois  ,  prend  potleffion  de 

i'Ilïe  de  Terre-Neuve  au  nom  de  la 
Reine  Elizabeth ,  &  en  Ton  propre 

nom.  Il  échoue  fur  l'Ifle  de  Sable.-  où 

on  prérend  qu'il  vécut  deux  ans  j 

418. Hiirons.  Nation  Sauvage  du  Cana- 
da. Ils  (e  difpolent  à  marcher  contre 

les  Iroquois  ,  !4Z.  Ils  partentavec  M. 
de  Champlain  ,  144.  C^  juiv.Lcm  vi- 
doire,  148.  Ils  engagent  de  nouveau 
Al.  de  Champlain  dans  une  Expédi- 

tion centre  les  Iroquois ,  &  ont  avec 
lui  de  fort  mauvaifes  manières  ,  ïjj. 
&  [tilv.  Ils  fe  battent  mal ,  154.  Ils 
font  obligés  de  faire  retraite,  &c  la 
font  bien,  ils  refufent  à  M.  de  Cham- 

plain un  Guide  ,  qu'ils  lui  avoient 
prorais  pour  retourner  à  Qiiebec , 
ijy.  M.  de  Champlain  projette  de  fe 
les  attacher.  Leur  caraélere;  17S.  182. 
185.  Ils  viennent  en  grand  non:ibre 
au  devant  de  M.  de  Champlain  ,  & 
refufent  de  conduire  chez  eux  deux 

Miflîonnaires,  182-83.  Leur  origine, 

leurs  difFerens  noms  >d'où  vient  celui 
de  Hurons^  Defcription  de  leur  Pays, 
185.  &  ftùv.  De  quelle  facilité  &  de 
quelle  importance  il  étoit  aux  Fran- 

çois de  s'y  établit  folidemenr  ,  i8(5. 
ii^lauvaife  manière  des  Hurons  à  l'é- 

gard des  Millionnaires  ,  187.  Obfta- 
cles ,  que  ceux-ci  trouvèrent  h  leur 
converfion,  i^S.&  ftùv.  Us  font  dans 

xme  trifte  fituation  ,  190.  CS' [uiv.  Us 
prennent  ombrage  de  tout,  192.  Us 
commencent  à  revenir  de  leurs  pré- 

jugés contre  la  Religion  Chrétienne, 
&c  ce  qui  les  y  difpofe  >  193.  &  fmv. 
Parallèle  des  Nations  Huionnes  & 

Algonquincs,  196.  On  ne  peut  en- 
gager les  Hurons  à  envoyer  leurs  En- 

fans  à  QLiebec  pour  y  être  élevés  j 
199.  200.  Manière  furprenante  ,  dont 
ils  fe  laiiïent  tromper  par  les  Iroquois. 
Ce  qui  les  rendoit  fi  fiers  avant  la 
prife  de  Qiiebec  par  les  Anglois  , 
201.  Ce  qui  les  difpofe  à  fe  rendre 
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plus  dociles  aux  inftruétlonsdes  Mif- 

lîonnaires ,  205.  Ils  ont  quelques 

avantages  fur  les  Iroquois^  209.  Si- 
tuation de  la  Million  Huronne  ,214. 

Des  Hurons  lailfent  maltraiter  leur 

Millionnaire,  21  j.  Us  le  tirent  enfin 
des  mains  de  celui  ,  qui  le  maltrai- 

toit,  216.  Leurcharité  à  l'égard  d'une 
Nation  diffipée  par  les  Iroquois  ,  ôc 
comment  ils  en  (ont  recompenfés. 

Us  défont  un  Parti  d'Iroquois  j  223- 
24.  Un  Huron  (e  facrifie  pour  attirer 
les  Iroquois  dans  une  embufcade  , 
224.  Les  Hurons  ne  profitent  point 
de  leurs  avantages,  225.  Uneancien- 

ne  Tradition  porte  qu'ils  avoient  au- trefois chaflé  les  Habitans  de  Mont- 
réal de  cette  Ifle  ,  228.  Leur  indolen- 

ce au  fujet  de  la  guerre  :  quelles  en 
furent  les  caufes  &:  les  fuites,  255. 
Grand  Convoi  des  Hurons  pris  pac 

les  Iroquois  ,  234.  Juftice  de  Dieu 
fur  un  Village  Huron  ,  244.  Belle 

action  d'un  jeune  Chrétien  Huron  , 
244-45.  Un  Huron  fe  fauve  du  Can- 

ton d'Agnier ,  de  porte  à  Québec  des 
nouvelles  du  P.  Jogues  ,  245.  Etat  dé- 

plorable de  la  Nation  Huronne.  Fer- 
veur des  Chrétiens,  25 1.  Ils  font  ani- 

més de  l'Efprit  Apoftolique,  S>c  quel- 
ques -  uns  vont  annoncer  Jésus- 

Christ  à  la  Nation  Neutre,  2  j 2. 

Extrémité,  où  cette  Million  eft  ré- 
duite ,  257.  Répoiife  de  deux  Hurons 

à  M.  de  Montmagny  ,  qui  leur  avoir 
demandé  deux  Prifonnierslroquois  , 
161.  Les  Hurons  font  attaqués  de 
nouveau  par  les  Iroquois  ,  270.  Belle 
aélion  de  trois  Hurons  ,  274.  Des 

Hurons  Idolâtres  donnent  aux  Ag- 
niers  de  grands  ombrages  des  Mif- 
fionnaires  ,  275.  Les  Andaftes  of- 

frent du  fecours  aux  Hurons  ,  qui  ne 

l'acceptent  point.  Us  fe  laifl'ent  fur- 
prendre  par  les  Iroquois ,  284.  Leur 
indolence  dans  la  guerre  continue. 
Leur  docilité  envers  les  Millionnai- 

res. 289.  Deux  de  leurs  Bourgades 
font  détruires  par  les  Iroquois  ,  Se 

tous  les  Habitans  paflés  au  fil  de  l'é- 



^T>0 

pée  ,  290.  Ils  battent  les  Iioquois 

leurs  plus  Braves  combenr  dans  une 

embufcade  ,291.  Un  Huron  Apoftac 

conlcille  aux  Bourreaux  des  PP.  de 

Brebœuf  &  Lallemant  de  les  baptifei- 
avec  de  l'eau  bouillante  ,  293.  Les 
Hurons  fe  difperfent  ,295.  Leur  con- 

fiance &  leur  ferveur  dans  leurs  diC- 

j^races  ,  19^.  Voyez  Tionnontdte's,  qui font  les  vrais  Hurons.  Des  Hurons 
confièrent  contre  les  Millionnaires  , 

&  ce  qui  en  arrive.  Protedion  vifible 

du  Ciel  fur  un  Huron  &  une  Huion- 

ne,  299. 500.  Nouveaux  malheursar- 
rivés  aux  Hurons.  Plufieurs  defcen- 

dentà  Qiiebec  ,  500.  à-  fulv.dcs  Hu- rons fe  lailfent  furprendre  par  une 

poignée  d'Iroquois,  301.  Un  grand 
nombre  de  Hurons  defcendentàQiie- 

bec-,  réception  ,  qu  on  leur 
que  deviennent  la  plupart  des  autres. 
Les  Habitans  de  deux  Bourgades  Hu- 
ronnes  fe  donnentauxiroquois,  .Se  en 

font  bien  reçus ,  501.  D'autres  fe  met- tent témérairement  en  Campagne 

pour  attaquer  les  Agniers ,  font  tra- 

his par  un  des  leurs ,  &  défaits ,  303- 
04.  Pieté  de  ceux  ,  qui  ctoient  reliés 

à  QLiebec,  306.  Des  Hurons  Chré- 
tiens défont  un  Parti  d'Agniers,  313. 

Ferveur  des  Chrétiens  Hurons  Cap- 
tifs chez  les  Iroquois ,  116.  Pieté  de 

ceux,  qui  étoient  dans  l'ifle  d'Or- 

léans, 317-18.  Des  Hurons  s'oppo- 
fent  à  l'EtablilTement  de  la  Religion 
ChrétienneàOnnontagué,  322.  Plu- 
fieurs  Hurons  font  enlevés  dans  Pille 

d'Orléans  par  les  Agniers  3x4.  Dif- 

perfion  d'un  grand  nombre  d'autres  , 
3Z4-2y.  D'autres  offrentdefe  donner 

aux  Agniers  ,  &  s'en  repentent,  3Z9. Leur  embarras.  Toute  une  Tribu  fe 

livre  aux  Agniers.  Ils  font  fommés 

par  les  Onnontagués  d'une  femblable 
parole  ,  &  ce  que  l'on  répond  à  ceux- 
ci ,  332.  Ferveur  des  Hurons  Captifs 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan, 

&  les  effets  ,  qu'elle  produit  ,  334. 
Ceux  ,  qui  s'étoient  donnés  aux  On- 

nontagués, en  font  traités  comme  des 

TABLE 
&  Prifonniers  de  guerre.  Jeune  Femme 

Huronne  Martyre  de  la  challeté con- 

jugale, 3  3^.  Des  Hurons Tionnonra- 
tés  infultent  les  Sioux  ,  &c  comment 
ceux  ci  en  exterminent  plufieurs,  346. 
Des  Hurons  retirés  à  Chagouamigoa 
invitent  le  P,  Mefnard  à  les  aller  trou- 

ver. Ceux  ,  qui  l'étoient  venu  cher- 
cher, l'abandonnent  en  chemin  ,558. 

Le  P.  Allouez  les  vifite  ;  en  quel  état 
il  les  trouve  ;  fruits  de  fes  travaux  par- 

mi eux  ,  39;. Ils  fe  garantilTent mieux 
de  la  petite  vérole ,  que  lesautres  Sau- 

vages. Le  P.  Chaumonot  en  ralTem- 
ble  plufieursà  Lorette  ,  428.  Ceux  de 
Michillimakinac  favorilent  le  com- 

merce des  Anglois  dans  ce  Porte.  On 
a  bien  de  la  peine  à  les  empêcher  de 
traiteraveclesTfonnonthouans,  51 5. 
Les  uns  &C  les  autres,  &  furtout  les 
Premiers  fe  battent  bien  à  la  journée 
de  Tfonnonthouan,  5 16.  Ceux  de  Mi- 

chillimakinac s'oppofentà  la  paixen- 
tre  les  François  &  les  Iroquois  ,  & 

pourquoi  5535.  Mefures ,  que  prend 

un  de  leurs  Chefs  pour  l'empêcher. 
Voyez  le  Rat.  Ils  font  Pâme  du  Trai- 

té des  Outaouais  avec  les  Tfonnon- 
thouans ,  &  ne  paroillênt  point  ,568. 
Pourquoi  Ils  différent  de  fe  déclarer  , 
569.  On  leur  attribue  Piuvedive  des 
Outaouais  contre  les  François ,    570. 

J.     I. 

JACQJJE  S  I.  Roy  de  la  Grande
 Bretagne  ,  concède  au  Comte  de 

Sterlin  toutce  que  les  Anglois  avoienc 
enlevé  à  la  France  dans  le  Continent 

de  l'Amérique  ,  114. 
Jamaïque.  Le  Gouverneur Efpagnol 

de  la  Jamaïque  eft  pris  par  les  Révol- 
tés de  la  Caroline  :  comment  il  fe  tire 

de  leurs  mains  ,  yi. 

Iherv'iUe.  M.  le  Moine  d'iberville  , 
Gentilhomme  Canadien  ,  va  en  qua- 

lité de  Volontaire  à  l'Expédition  de 
la  Baye  d'Hudfon.  Il  prend  à  l'abor- 

dage un  Navire  Anglois,  505.  Il  fe 
icnd  Maître  avec  M.  de  Sainte  Hele- 
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ne, Ton  Ffere  ,  du  Foie  de  Quitchic- 
chouen  ,  yoô.  il  repoufTe  les  Anglois, 

qui  l'affiegeoient  dans  ce  même  Fort , 
&  leur  prend  un  VaifTeau  ,  518-19. 
Il  fe  rend  Maître  de  deux  VailTeaux 

Angloisdansla  Baye  d'Hudfon  ,555. 
&  fuiv.  Le  mauvais  tems  l'empêche' 
d'en  prendre  un  troificme,  536. Idole.  Des  Millionnaires  renverfent 

une  Idole  ,  qui  étoit  fur  le  bord  delà 
Rivière  des  Renards,  447. 

Jerem'ie.  Mémoires  du  Sieur  Jere- 
mie  fur  la  Baye  d'Hudfon  ,  475).  l'^. 
la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

Jerfey.  Nouveau  Jerfey ,  Colonie  de 

l'Amérique  ,  fondée  par  les  Suédois, 
&c  occupée  aujourd'hui  par  les  An- 
glois.  Sa  fuuation.  t^ojez.  Nouvelle 
York. 

Je  fuit  es.  Le  Roy  Henry  I  V.  veut 

qu'on  envoyé  des  Je fu ires  en  Aca- 
die,  m.  On  refufe  de  les  embar- 

quer, liz.  M.  de  Champlain  les  ju- 
ftifie  au  fujet  du  Traité  fait  en  leur 
faveur  par  Madame  de  Guercheville  , 
113.  Ce  qui  empêche  le  huit  de  leurs 
travaux.  Ils  palfent  à  S.  Sauveur  ,132. 

Ce  qu'ils  deviennent  après  laprifede 
cette  Habitation  ,  1 57.  Belle  aétion 

de  quelques-uns  d'eux  aux  Açorres  , 
138.  &  en  Angleterre,  où  l's  font 
fontbien  reçus,  1 59.  Des  Jefuites  font 
envoyés  en  Canada.  On  les  reçoit  mal 
à  Québec  ;  les  PP.  Recollets  les  lo- 

gent chez  eux,  159.  Ils  ont  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  part  des  Héréti- 

ques à  Qiiebec ,  160.  Un  Réfugié 

François  perfuade  aux  Anglois.  qu'ils 
font  fort  riches,  171.  Pourquoi  ils  re- 

tournent feulsen  Canada  après  fa  re- 
ftitution  ,  178-79.  Cara£tere  des  Je- 
fuires  du  Canada  ,181.  Pourquoi  ils 

fouhaitent  l'Etablifîèraent  de  la  Mif- 
fion  Huronne  ,  186.  Les  Hollandois 

dilent  beaucoup  de  mal  d'eux  aux 
Hurons  ,  193.  Leur  charité  &  leur 
déiintérelTement  font  revenir  les  Sau- 

vages de  leurs  préjugés  ,205.  Effet , 
queproduifent  en  France  les  Lettres, 

qu'ils  écrivent ,  Z05-04.  Leurs  vues 
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en  procurant  l'EtablifTcment  des  Ur- 
fulines  &  des  Hofpitalieres  en  Cana- 

da ,  &  ce  qu'ils  ont  à  fouffrir  dans 
leurs  Millions ,  214-1;.  Leurs  occu- 

pations ,  2  1(5-17.  Réflexion  fur  leur 
conduite,  ziS.  & [ttiv.  Leurs  Exer- 

cices &  leurs  Mifljons  volantes  ,  221. 
Ils  font  accufés  de  faire  le  commer- 

ce; la  Compagnie  du  Canada  les  juf- 
tiiîe  ,  256.  & [uiv.  Ils  font  calomniés 
en  France,  257.  Qiielques  Hurons 

confpirent  contr'eux.  Leur  intrépidité 
les  déconcerte  ,  &  plufieurs  6çs  Con- 

jurés fe  convertiffent ,  299.  Plufieurs 
font  obligés  de  retourner  en  France , 

&  pourquoi  ;  512.  Ils  remettent  à  PE- 
vêque  de  Petrée  les  Cures  du  Cana- 

da ,  340.  Plaintes,  que  fait  M.  de 

Méfi  contr'eux  au  Confeil,  &  ce  que 
le  Confeil  en  penfe  ,  377.  La  Cour 
les  veut  obliger  àt  [ranci fer  les  Sauva- 

ges. Préventions  de  M.  Colbert  con- 

tr'eux à  ce  fujet.  Il  en  revient ,  390. 
Voyez  Mijjhnn aires  ̂   tk  la  Lifte  & 
l'Examen  des  Auteurs. 

Jeune  (  le  P.  Paul  le  )  Jefuire  ,  arri- 

ve à  Québec  ,  179.  Il  eft  chargé  par- 
le Commandeur  de  Sylleri  de  l'Era- 

blidèmenr  d'une  Bourgade  Sauvage 
dans  la  Colonie.  Sa  conduite  avec 

les  Sauvages  à  ce  fujet  ,  204.  Il  eft 

propofé  par  la  Reine  Merc  pourl'E- vêché  du  Canada  ,  359. 

Ihouatiri,  Bourgade  Huronne,  au- 
trement nommée  S.  Jojepb.  Voyez  ce 

mot. 

Illinois.  Sauvages  du  Canada.  Ce 

qu'on  en  difoir,  lorfqu'on  leur  don- 
na les  premières  notions  du  Chrif- 

tianifrae  ,  30e.  Accueil ,  qu'ils  font 
au  P.  Marquette  &  au  Sieur  Jolier. 
Les  Iroquois  commencent  à  les  mo- 
lefter  ,  446.  M.  de  la  Sale  compte 
beaucoup  fur  eux  ,  &c  pourquoi?  Le 
Chevalier  de  Tonti  les  met  dans  fes 
intérêts.  Leur  attachement  à  nos  inté- 

rêts leur  fait  recevoir  un  échec  de  la 

part  des  Iroquois  ,  459.  Ils  font  un 

peu  changés  à  l'égard  de  M.  de  la  Sa- 
le. Trente  d'entr'euxfe  donnent  pour- 
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tant  à  lui ,  460  61.  Le  Chevalier  de 

Tonti  fe  fait  Médiateur  enrr'eux  6c 
les  Illinois, 461.  Les  T(onnonthouans 
rehilent  de  les  comprendre  dans  le 

Traicé  de  paix  ,495.  Les  Iioquois  con- 
rinuencà  leur  faire  la  guerre  ,  497. 

Pourquoi  le  Chevalier  de  Tonri  n'en 
peuc  mener  quequarre  vint  à  la  guer- 

re des  Tlonnonthouans,  511. 
Intendant.  Premier  Intendant  du 

Canada.  Voyez  Robert.  Ses  fondions 
dans  le  Confeil  Supérieur  ,  372.  & 

ftiiv. Jogites,  (le  P.  Ifaac,  )  Jefuire  ,  va 

vifiter  les  Sauteurs;  ce  qu'il  y  fait, 
2^2.  Il  en  eft  rappelle  ,  25  5. Il  felaifle 
prendre  par  leslroquois  ,  pour  ne  pas 

abandonner  Tes  Néophites^  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  être  bridés  ,  2  34.  Ala- 
niere  cruelle  ,  dont  il  efl:  traité  par  les 
Iroquois,  i^j.&  fuiv.  Il  fait plu/îeurs 
converfions  pendant  (a  captivité  , 

Z41.  &  fuiv.  Ce  qu'il  mande  au  Che- 
valier de  Montmagny  au  fujet  dts 

Hurons  &  des  Iroquois,  24^.  Il  ap- 
prend que  fa  mort  eft  refoluc  ,  146. 

Il  fuit  les  Sauvages  à  la  chaffe,  & 

pourquoi  il  retourne  au  Village  ,  d'où 
il  étoir  parti  ,  247.  Ce  qu'il  répond 
à  un  Officier  Hollandois ,  qui  s'otfre 
à  le  fauver.  Son  évafion  ,  24S.  &  fuiv. 
Il  arrive  en  France.  La  Reine  Merc 

le  veut  voir.  Le  Pape  lui  permet  de 
dire  la  Meiïèavec  fes  mains  mutilées, 

2^G.  Son  caradere,  25 1.  Il  fait  deux 
voyages  aux  Iroquois,  269. Ily  retour- 

ne une  rroifiéme  fois  avec  un  pref- 
fentiment  que  ces  Sauvages  le  feront 
mourir.  Il  eft  abandonné  de  fes  Con- 

ducteurs ,  274.  Il  eft  malTàcré  ;  fon 
Meurtrier  fe  convertit  ,  276.  Son 

nom  Iroquois,  320.  Effet,  que  pro- 
duit la  ledure  de  fa  vie  &  de  fes 

fouffrances  fur  un  Gentilhomme  de 

Normandie,  400. 

Jol'iet.  Le  Sr.  Jolie:  découvre  le  Mi- 
ciftipi  .ivec  le  P.  Marquette  ,  44;.  & 
fuiv.  M.  de  la  Sale  le  confulte  ,  4^6. 
Il  entreprend  un  voyage  pénible  pour 
donner  au  Gouverneur  Général  de^ 
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avis  importans ,  "  ̂cS. lorias  ,  Jongleurs  des  Floridiens  ; 

honneurs  ,  qu'on  leur  rend,  ils  font 
fort  adonnes  aux  fortileges  ,  28,  Ils 
font  fort  craints  ,  ëc  prétendent  que 
les  Dieux  leur  parlent ,  32.  Un  lonas 

prédit  aftëz  jufte  l'état  ,  où  fon  Caci- 
que trouvera  les  Ennemis  ,  ^6. 

Joaglerirs.  Efpece  de  Charlatans  par- 
mi les  Sauvages  du  Canada.  Leurs 

fondions,  145.  Ils  s'oppofent  au  pro- 
grès de  la  Religion  Chrétienne  parmi 

les  Hurons ,  1 90.  On  croit  que  leurs 

preftiges  font  accompagnés  de  l'opé- ration du  Démon,  224.  Ils  font  ac- 

croire qu'ils  entendent  le  langage  des 
Oifeaux,  394. 

Jofpb  ,  Captif  Iroquois ,  brûlé  par 
les  Hurons ,  &  le  premier  de  fa  Na- 

tion ,  qui  ait  été  baptifé.  Son  fuppli- 
ce  ,  210.  &  fuiv. 

Jourdaiv.  Rivière  de  la  Caroline , 

par  qui  découverte  ,  24.  M.  de  Ri- 
baut  la  cherche  inutilement ,         2f, 

Iroqnet ,  Nom  d'une  Nation  Sauva- 
ge ,  qu'on  croit  avoir  anciennement 

habité  l'Ifle  de  Montréal ,  &  qui  ne 
paroît  plus  ,  218, 

IrocjHois,  Nation  Sauvage  du  Cana- 
da. ^L  de  Champlain  fe  joint  à  leurs 

Ennemis  pour  leur  faire  laguerre  :  ca 

qui  les  empêche  de  fuccomber,  141- 

45.  D'où  vient  l'afcendant  ,  qu'ils avoient  pris  fur  leurs  Ennemis,  144. 

Pays  3  qu'ils  occupoient  autrefois  , 
14e.  Ils  font  défaits  par  M.  de  Cham- 

plain &  fes  Alliés,  148-fi.  Ils  font 
attaqués  de  nouveau  ,  &  ne  peuvent 

être  forcés,  1^4-^5.  Ils  entrepren- 
nent de  chaftèr ,  ou  d'exterminer  tous 

les  François  du  Canada.  Succès  de 
leur  Entreprife  ,  1  57-^8.  Leur  origi- 

ne, 184.  Onmanquel'occafion  de  les 
dompter ,  ou  de  les  gagner ,  i8(î.  Ils 
divifent  les  Hurons  pour  les  détruire 

féparément ,  2or.  à' fuiv.  La  foiblelTe 
de  la  Colonie  Françoife  lesrendplus 
hardis,  202-03.  ̂ '^  mfultent  le  Gou- 

verneur Général  aux  Trois  Rivières  , 

103.  Ilsdiffipent  une  Nation  entière, 

223» 
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il 5.  Stratagème,  dont  ils  ufent  pour 
<létacher  les  François  des  Hurons.  Ils 
font  une  féconde  infulte  au  Gouver- 

neur Général  ,  xi^-t6.  Ils  veulent 

empêcher  qu'on  ne  bâciffe  le  Fore  de 
Richelieu  ,  &  font  repoulTés  ,130.  Ils 
paroiffent  portés  à  la  paix,  260-^3 .  M. 
Ûc  A'k)ntmagoy  leur  donne  une  au- 

dience publique  ;  ce  qui  s'y  pafîe  , 
1(34.  &  fulv.  Ils  recommencent  leurs 

Jioftilités.  DifFerencedes  îroquois  Su- 
périeurs &  Inférieurs.  Origine  du  nom 

dlroquois ,  270.  Ils  attaquent  de  nou- 
veau les  Hurons  ,173.  Ils  détruifent 

la  Bourgade  de  S.  Jofeph,  après  y 
avoir  fait  un  grand  carnage  &  tué  le 

P.  Daniel ,  284-8  y.  Ils  détruifent  deux 
autres  Bourgades  Huronnes  ,  &  brû- 
Jent  les  PP.  de  Brebeuf  &  Laliemanr. 

Ils  reçoivent  un  échec  ,  &  ont  bien- 
tôt leur  revanche.  Ils  levenr  le  Iiége 

de  Sainte  Marie,  frapés  d'une  ter- 
reur panique,  291.  Ils  détruifent  la 

Bourgade  de  S.  Jean  ,  &  y  mafTacrent 
Je  P.  Garnier  ,  297.  &  fnïv.  Us  pour- 

suivent les  Hurons  dans  leur  retraite, 

&  en  font  un  grand  carnage,  302.  Ils 
dépeuplent  une  grande  étendue  de 

Pays  par  ta  terreur  de  leurnom ,  302- 

03.  Un  de  leurs  Partis  s'approche  des 
Trois  Rivières ,  dont  le  Gouverneur 

eft  tué  en  inarchant  contr'eux.  Ce  qui 
augmente  leurs  forces  ,  309.  Ils  met- 

tent tout  à  feu  &  3L  fang  dsns  le  Nord, 

3 10.  Pourquoi  les Iroquois'Supérieurs 
vouloient  faire  la  paix  avec  les  Fran- 

çois, u8.  Courage  ôc  vertu  d'une 
Fille  ,  d'une  Femme  &  d'un  Enfant 
Chrétiens  Iroquois,  321  22.  Leslro- 
quois  reduifent  la  Colonie  à  de  gran- 

des extrémités.  Leur  deflTein  ,  347.  à' 
fiiiv.  Les  Iroquois  Supérieurs  repouf- 
fent  les  Andaftes  ,  &  font  des  excur- 

iîons en  Virginie,  d'où  quelques  uns 
pénétrent  jufqu'à  la  Mer.  Ce  qu'ils  y 
trouvent ,  3  ?y.  Qiiel-iues  Partie  Iro- 

quois paioiffent  dans  la  Colonie  pen- 
dant le  Tremblement  de  Terre ,  & 

font  battus ,  ̂ 6^.  lis  demeurent  ar- 
més pendant  la  paix  ,  dc  pourquoi } 
Tome  I. 
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374.  On  ne  profite  point  de  l'humi- liation des  Iroquois  pour  établir  la 
ChriHianifme  parmi  eux,  388.  Ce  qui 

empêche  leur  converfion  ,  398-99.  De 

quelle  importance  il  eft  d'avoir  des 
Miffionnaires  parmi  eux,  402-05.  Ils 
veulent  engager  les  Outaouais  à  leur 
porter  leurs  Pelleteries  pour  les  ven- 

dre aux  Anglois  ,  407.  Un  Chef  Iro- 
quois eft  aftàflinéôc  volé  par  des  Fran- 

çois ,  6c  ce  qui  en  arrive  ,  42  5.  &[uîv. 

Les  Iroquois  Supérieurs  font  mal  me- 
nés par  les  Andaftes  ,  ce  qui  les  retîtl 

plus  dociles  à  la  voix  des  Miflîonnai- 

les  ,  43 1.  Ils  détruifent  prefqu'entie- rement  les  Andaftes  &  les  Chaoua- 

nons.  Ils  approuvent  le  deftèin  de  bâ- 
tir un  Fort  à  Catarocouy ,  &  ne  voyent 

pas  que  ce  Fort  ne  fe  bâtit  que  pour 
les  tenir  en  bride  ,  44f.  Les  Hollan- 
dois  les  follicirent  à  recommencer  la 

guerre  contre  nous ,  &  ils  y  paroiftènc 
difpofés,  4f2.  Ils  défont  les  Illinois, 
&  pourquoi  ils  leur  font  la  guerre  î 
459.  M.  deTonti  fe  rend  Médiateur 
entre  ces  deux  Nations,  461.  Les  An- 

glois cherchent  à  nous  fufciter  des  af- 
faires par  leur  moyen  ,  4<ji.  Ils  obli- 

gent le  Chevalier  de  Tonti  à  aban- 
donner la  Rivière  des  Illinois  ,  465. 

Ils  menacent  la  Colonie  ,  &  ce  qui 

les  engage  à  différer  de  fe  déclarer. 
Leurs  motifs  pour  nous  faire  la  guer- 

re, 46Ô.  &  fuïv.  Ils  veulent  obliger  le 
Comte  de  Frontenac  à  les  venir  trou- 

ver chez  eux,  4(J7.  &  fuiv.  Cinq  Dé- 
putes Iroquoi";  à  Montréal.  Mauvaife 

foy  de  ces  Barbares,  4(^9-70  Les  An- 
glois &  les  HoJlandois  les  pouflent  à 

nous  faire  la  guerre  ,  471.  Leur  def- 

fein  ,  Ôc  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  les  réduire,  471.  Ils  traitent  de 
mauvaife  foy  avec  M.  de  la  Barre  3 

483.  Leur  réponfeinfolente  à  ce  Gé- 
néral ,  484.  Pourquoi  ils  trouvent 

mieux  leur  compte  avec  les  Anglois 
ôc  les  HoUandois  pour  le  commerce  j 

qu'avec  les  François  :  lis  craignent 

plus  ceux-ci ,  qu'ils  ne  le  veulent  pa- 
roître.  Ils  envoyent  une  Amdalfade  à 

LLll 
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afin  de  l'amu fer.  Leur    armes  un  de  ces  Députés  ,   yjy.  Le Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  les 

^34 

lA.  de  la  Barre 

deiïein  ,485.  Ils  marchent  pour  s'em- 
parer du  Fort  de  S.  Louis  des  Illi- 

nois ,  pillent  en  chemin  des  François 

chargés  de  marchandifes.  Us  font  re- 
pou(îés  de  devant  le  Fort  de  S.  Louis, 
486.  Les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis 

prennent  parti  dans  l'Armée  de  M. 
delà  Darre,  490.  Ce  que  M.  de  la 
Barre  penfe  de  cette  Nation  ,  498.  Ils 
font  une  irruption  dans  le  Sagui- 
nam.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 

York  les  anime  contre  nous  ,  &c  veut 

engager  les  Iroquois  Chrétiens  à  s'é- tablir dans  Ton  Gouvernement ,  501. 

Les  principaux  Chefs  des  Iroquois 
font  arrêtés  par  furprife  à  Catarocouy, 

pour  être  envoyés  aux  Galères.  Suites 
de  cet  enlèvement,  509.  &fuiv.Tïcn- 
te  Iroquois  attaquent  un  Convoy,  & 
coupent  la  tête  à  deux  François  ,  ̂ i6. 

Le  P.  de  Lamberville  les  engage  à  ar- 
rêter un  gros  Parti  des  leurs ,  qui  al- 

loit  fondre  fur  nos  Habitations ,  &  à 

envoyer  des  Députés  au  Gouverneur 

Général.  Ces  Députés  fe  font  accom- 
pagner par  plus  de  mille  Guerriers 

jufqu'au  Lac  S.  François,  &  prennent 
plaifir  à  faire  peur  à  un  Officier  Fran- 

çois, 5  27.  Us  fe  répandent  dans  la  Co- 
lonie j  &C  y  jettent  la  confternation. 

Us  affiegent  Catarocouy  ,  brûlent  les 
foins  &c  tuent  les  Beftiaux.  Ils  atta- 

quent une  Barque  fur  le  Lac  Ontario. 
Leur  Commandant  levé  le  fiége  de 
Catarocouy  >  &  pourquoi  ,  yiS.  A 
quelles  conditions  M.  de  Dénonville 
leur  accorde  la  paix.  Il  écrit  en  Cour 
pour  faire  revenir  ceux  ,  qui  étoient 
aux  Galères ,  &  pour  les  faire  bien 

traiter.  Us  donnent  des  orages ,  &  ce- 
pendant ils  enlèvent  un  Canot  Fran- 

çois ,  ̂ 29.  l\s  reparoilîent  en  armes 
dans  la  Colonie  ;  M.  de  Dénonville 

marche  contr'eux  ,  ôc  en  prend  quel- 
ques-uns,  550.  Les  Iroquois   Chré- 

empêche  d'envoyer  des  Députés  à  M. 
de  Dénonville  ,  53^.  Comment  ils 
faifoient  le  commerce  des  Pelleteries 

avec  les  Anglois,  ̂ ^9.  Us  tombent  fur 
un  Quartier  de  Tlfle  de  Montréal  i 

cruautés  ,  qu'ils  y  exercent.  Us  font 
quantité  dePiifonniers,  qui  font  bru- 

lés.  Ils  ravagent  toute  l'iflc  ,  &  pren- 
nent un  Fort  ;  un  de  leurs  Détache- 

mens  cft  battu.  Leur  projet  de  chafTer 
tous  les  François  du  Canada  ,  550. 

Néceflité  d'entretenir  des  Mifllonnai- 
res  parmi  ces  Sauvages,  j6o.  Us  met- 

tent un  grand  Parti  de  guerre  en  Cam- 
pagne ,  5(^5.  Us  changent  fouvent  de 

Femmes,  587. 
/Jîe  aux  Cendres  ,  découverte  par 

Jacques  Cartier.  Sa  fituation,  1 1 .  aug- 
mentée ,  &c  non  formée  ,  comme 

quelques-uns  l'ont  cru ,  par  un  Trem- blement de  Terre  ,  309. 

/Jîes  aux  Oifeaux.  Leur  découverte. 
Leur  fituation  ,  8. 

JJIe  Longue.  Sa  fituation,  1 1 9. 
Ijles  de  S.  Pierre.  Leur  fituation.  Ha- 

bitées par  les  François  ,  420. 
Jjle  Royale  ,  autrefois,  /Jle  de  Cap 

Breton.  Premier  Etabliffement  des 

François  dans  cette  Ifle  ,176.  Elle  eft 
attaquée  par  les  Anglois  :  en  quel  état 
elleétoitalors,  388.  AventuresdeM. 
Denys  dans  cette  Ifle,     ̂ t^.&fuiv, 

Jtaliens.'On  doit  les  premières  dé- 
couvertes du  Nouveau  Monde  à  trois 

Italiens,  4. 

Juflice.  De  quelle  manière  elle  avoir 
été  rendue  dans  la  Nouvelle  France 

avant  qu'il  y  eut  un  Intendant  &  un 
Confeil  Supérieur,  570.  &Çuiv.  Com- 

ment elle  y  eft  adminiftrée  depuis  ce 

rems-là  ,  372.  Cr fuiv.  Juftices  Subal- 
ternes. Appointemens  des  Officiers  , 

K 

JRESIS^  Sauvages  ,  Voifins tiens  font  des  courfes  fur  les  Iroquois      T^' 
Infidèles,  v  3  j.  Députés  Iroquois  fur-     xVdesSioux,  ^^6. 

AVr/;^,  (David)  François  réfugié, au pris  &  défaits  par  un  Chef  Huron  , 
53(î.  Ce  même  Chef  fait  pafTer  par  les Service  des  Anglois,  fait   fommcr 
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Québec,  Kî^.  ïl  fe  rend  Maître  d'une 
Elcadre  Françoife  ,  i66.  En  quel  écat 
écoit  la  fienne.  Sa  diligence  pour 
prendre  Qiiebec avant  la  publication 
de  la  paix.  Il  monte  à  Qiieb'-c.  Ce 

qu'il  penfe  du  Canada.  Sesmauvaifes 
manières  avec  M.  deCliamnlain,  171. 
Il  eft  la  dupe  de  Ta  mauvaifefoy  ,175. 

Kert'r  (Louis  )  Fiere  du  Précédent, 
prend  Qiebec  &c  en  ufe  bien  ,  160. 
& [ulv.  Il  engage  la  plupart  des  Ha- 
birans  de  Québec  à  y  relier,  170.  Il  fe 
démenr  un  peu  à  leur  égard  ,        «71. 

Kertk^  (  Thomas  )  Frère  des  Précé- 
dens  ,  monte  à  Québec, &  en  retour- 

ftant  à  Tadouffàc  eftfur  le  point  d"ê- 
tre  pris  par  Emeric  de  Cacn  ,  qu'il 
prend.  Lâcheté  ,  qu'il  commet  dans 
cette  occafion,  170. 

Killifiinons,  on  Crïftinaux  ,  Sauvages 

de  la  Langue  Algonquine  -,  leur  cara- 
^ere:  leur  Religion  :   leurs  courfes, 

.  ,       Î97- 
Knke.  Le    Chevalier  Kirke,  An- 

glois ,   donne  fa  Fille  en  mariage  à 

RadiflTon ,  478.  Il  le  reçoit  bien  au  re- 

tour de  la  Baye  d'Hudfon,  481. 
Kisl^a'^ons  , Nation Outaouaife rem- 

barras ,  où  ils  fe  trouvent  à  l'occafion 

d'un  Iroquois  alïafîinéchez  eux,  467. 
On  leur  permet  de  bâtir  des  Forts 

pourfe  défendre  ,  468.    Pourquoi  ils 
refufent  de  faire  aucune  réparation 

aux  Iroquois  ,  469. 
Kondiarcnki  Chef  Horon,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  le  Rat,  Voyez  ce 

mot. 
L 

LABRADOR  ,  ou  Labor.tdor ,  par- 

tie du  Continent  de  l'Amérique 
Septentrionnale,  j.  Fortde  l-'ontchar- 
train  dans  le  Labrador  ,  412. 

Lac  des  AJJîniboils.  Voyez  Ajjïnï- 
ho'ils. 

Lac  C/jî»?p/4/«.  Safituation.  Par  qui 
découvert  &  nommé  V.  Chtmplain. 

Lac  Hmon  ,  iç)cf. 

Lac  de<  deux  Montagnes.  Sa  fiiua- 

rion  ,  fon  étendue  ,  1  z(5'. 
Lac  Nipifmg  ,  1 5  f  • 

T  TE  RE  S.  (Î3J 
Lacs  de  U  Floride ,  au  nombre  de 

trois ,  J4, 
Lac  de  S.  Jean  ,  voyez  S.  Jean. 
Lac  de  S,  Pierre.  Sa  fit  nation  ,  fon 
étendue,  12, 

Lac  tii^  S,  Thomas.  Sa  fituation ,  fon 
étendue  ,  220. 

Lac  du  S.  Sacrement.  Sa  fituation  , 

14(3. 
Lac  Supérieur.  Remarques  fur  ks 

Courans  ,  440-41. 
Lubau ,  Soldat  François  ,  injufte- 

ment  puni  par  le  Capitaine  Albert, 

s'offre  à  être  égorgé  pour  nourrir  fes 
Camarades  .  qui  mouroient  de  faim  ', 
il  l'eft  en  effet,  &  mangé,       îî.jf* 

Laëf  (  Jean  de)  Ses  Mémoires  con- 
tre les  Jefuites  ,  démentis  par  M.  de 

Champlain  ,  \-j.  14.  Foyez,  la  Lifte  ÔC 
l'Examen  des  Auteurs. 

Lallemant  fie  P.  Charles  )  Jefuite, 
arrive  à  Qiiebec ,  IJ9.  Il  fait  deux 
fois  naufrage,  161. 

Le  P.  Gabriel  Lallemant  ̂   Jefuite, 
Neveu  du  Précédent ,  ne  veut  pas  fe 
fauver  de  la  Bourgade  de  S.  Louis  à 

l'aproche  des  Iroquois ,  290.  Il  eft  pris, 
29».  Il  eft  brûlé  parles  Iroquois,  29}, 

&fuiv. 
Le  P.  Jérôme  Lallemant ,  Jefuite , 

Oncle  du  Précédent.  Ce  qui  lui  arrive 

dans  un  voyage  de  la  part  d'un  Algon- 
quin, 214-1  j.  Ilvafollicirer  en  Fran- 

ce lefecours  de  la  Compagniedu  Ca- 

nada, &  n'eft  point  écouté ,  305.  L'E- 
vêque  de  Pétrée  le  ramené  en  Cana- 

da ,  î?9-40.  Il  envoyé  àts  Miftîon- 
naires  en  divers  endroits  ,  ̂ 45.  Il  de- 

mande grâce  à  M.  le  Baron  d'Avau- 
gour,  pour  une  Femme ,  qui  avoir  trai- 

té de  l'Eau-  de-vie  aux  Sauvages ,  &  ce 

qui  en  arrive  ,  ̂ 60.  Il  eft  averti  qu'il 
doit  y  avoirbientôt  un  Tremblement 
de  Terre  ,  ^64, 

Lamhervtlle  (  le  P.  Jacques  de  )  Je- 
fuite. Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 

York  demande  aux  Iroquois  qu'ils  le 
lui  remettent  entre  les  mains,  5or. 

Son  départ  d'Onnontagué  pour  Que- 
bec,  504.  U  établit  une  Miflîon  dans LLll  ij 
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le'Cantofi  cî'Agnier  Sa  première con- 
verf^ition  avec  Catherine  Tegahkoui- 
ta.  Effet decetre  entrevue,  574.  Son 

éloge.  Il  bnprife  cette  Fille,  ̂ yy.  Il 
prend  fa  défenfe  contre  une  Femme, 
qui  la  calomnioit ,  577' 

Le  P.  Jean  de  Lamberville ,  Jefuite, 
Frère  aîné  du  Précédenr,Miffionnaire 

à  Onnontagué  ;  avis ,  qu'il  donne  an 
Gomte  de  Frontenac  ,  458.  Ilinftruit 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 

de  ce  qui  s'étoit  palTé  entre  Ton  En- 
voyé ,  S.<  les  O.montagués  ,  491.  il 

inftiuit  M.  de  la  Barre  de  la  difpofi- 
tion  des Tfonnonthouans,  495.  Il  dé- 

couvre les  intîigues  du  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York  ,  &  defcend  à 

Québec  pour  en  informer  M.  d;;;  Dé- 
nonville  ,  501.  Ce  Général  le  ren- 

voyé à  Onnontagué  ,  &  il  y  négocie 
Jîeureufement,  joz-o?.  Il  retourne  à 
Québec,  &  y  apprend  au  Gouverneur 
Général  en  quelle  difpofirion  étoient 

les  Iroquois.  Ordre  ,  qu'il  en  reçoit  ; 
inquiétude  du  même  Général  à  fon- 
fujet ,  J03-04.  On  fc  fert  de  lui  pour 
attirer  plufieurs  Chefs  à  Catarocouy  . 

&  les  y  arrêter  ,  fans  qu'il  fâche  rien 
de  ce  deflTein.  Générofité  des  Onnon- 
tagués  à  fon  égard  en  cette  occafion, 
510.  &  fuiv.  Ce  qui  fe  paflTe  entre  lui 
&  des  Onnontagucs ,  qui  avoientfait 

quelques  Pri-fonniers  auprès  de  Cara- 
rocouy  ,  514.  M.  de  Dénonville  lui 

écrit  pour  l'engager  à  détacher  les 
Onnontagués  des  autres  Cantons , 
526.  Comment  il  y  réuffit  ,  ̂ rj.  M. 
de  Dénonville  rend  témoignage  au 

Miniftre  des  fervices ,  qu'il  avoir  ren- dus à  la  Colonie  ,  530. 
Lamets ,  Pilote  de  M.  de  la  Sauf- 

faye  ,  fe  fauve  dans  le  Bois  après  la 

prifc  de  S. Sauveur,  15^.  llferembar- 
que ,  .         î  37- 

La  Lande,  jeune  François  jqui  ac- 
compagnott  le  P.  Jogues  dans  fon  der- 

nier voyage  aux  Iroquois,  &  qui  fut 
tué  avec  lui.  276. 

Lapis  Laz^nlt.  Rocher  de  Lapis  La- 

auli  fur  les  Côtes  de  l'Acadie,    114. 
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Laval  f  Fraftçois  de)  Evêque  dépê- 

trée, choifl  pour  être  Evêque  en  Ca- 
nada. Il  arrive  à  Qiiebec  en  qualité 

d'Evêque  de  Pétrée&:  de  Vicaire  Apo-- 
ftolique  ,  &  y  ramené  le  P.  Jérôme- 
Lallemant,  3^5^.  Il  obtient  du  Roy 

réreftion  d'un  Séminaire  à  Québec  , 

340,  Il  fait  envoyer  des  Iv'iiflîonnai- 
res  en  plufieurs  endroits  ,  345.  Il  dé- 

fendlaTraite  de  l'Eau-de-vicaux  Sau- 
vages fous  peine  des  Cenfiires ,  &  il 

eft  calomnié  à  ce  fujet ,  3 6 1 .  Il  va  en 
France  ,  demande  juftice  au  Roy  ,  ôc 

l'obtient ,  362.  Il  arrive  à  Québec  3 

370.  Le  Roy  lui  donne  le  choix  d'ua Gouverneur  Général  ,  &il  choifit  M. 

de  Méfy,  37(î,  Il  écrit  contre  ceGou- 
verneur  en  Cour ,  3  77.  Il  fe  charge  de- 
t-ùïïQ  francifer  les  Enfans  des  Sauva» 

ges ,  &  n'y  réulîît  point ,  390.  Il  en- 
voyé deuxMi/lîonnaires  aux  Iroquois" 

du  Lac  Ontario,  398.  Il  aprouve  ce 
qui  fe  pafTe  de  merveilletix  dans  la 
conduite  de  la  Mère  Catherine  de  S. 

Auguftin  ,  402-.  Il  paffe  en  Franee. 
pour  demander  au  Roy  de  quoi  payer 

fes  Bulles,  après  l'éreétion  de  Que- 
bec  en  Evêché ,  ̂ 06.  Il  baptife  Gara- 
konthié,4i7.  &  un  ChefGoyogouin, 

434.  Ses  nouveaux  efforts  pour  em- 

pêcher la  Traite  de  l'Eau-de-vie  ,  ÔC 
les  contradidtionsj  qu'ileffuyeà  ce  fu- 
jcr,  .4y4-îî-- 
Laudonniere  (René  de)  Gentilhomme 

François  )  eft  envoyé  en  Floride  avec 
trois  Navires,  35.  Ce  qui  lui  arrive 

dans  la  Rivière  des  Dauphins,  &  dans' 
celle  de  May.  Il  fait  reconnoître  le 
Pays  j  }é.  37.  Il  fe  laiffe  tromper  par 

l'appas  des  Mines ,  &  il  s'en  repenr. 
Il  délibère  fur  le  Lieu ,  où  il  s'établi- 

ra. Pourquoi  il  ne  rétablit  point C^^r- 

lefort  f'Cequi  le  détermine  à  la  Riviè- 
re de  May  •■,  il  y  bâtit  le  Fort  àtlaCa- 

rsline ,  59.  Il  refufe  d'accompagner 
Saturiovaàla  guerre, 43. Il  lui  enlevé' 
des  Prifonniers,  &  ce  qu'il  en  fait , 
45^.  Comment  il  profite  d'un  grand 
orage  ,  &  de  la  frayeur  ,  qu'il  avoir 
infpirécauxSauvages,  47.  Ses'Gens'fe 
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înutiftefit  cofttre  lui,  &  pourquoi?  Il 

fe  flaae  trop  airément  d'avoir  remé- 
dié au  mal.  La  confpiiacion  éclate  de 

nouveau  ,  &c  Tes  (uites ,  49.  Violen- 

ces, qu'on  lui  fait  ,  jo.  Il  fïn  juftice 
de  ceux  ,  qui  reviennent  à  la  Caroli- 

ne ,  51,  51.  Il  reconcilie  Saturiova 

avec  l'es  Ennemis.  Précautions,  qu'il prend  pour  ne  pas  manquer  de  vivres^ 
ôc  pour  la  (ûreté  de  h  Place ,  54-.  On 
lui  propofe  de  fe  rendre  Maître  des 

Montagnes  d'Apalache  ,  Se  ce  qui 
l'empêche  d'accepter  cette  propofî- 
tion.  Il  envoyé  du  fecours  à  Outina  , 
55.  Embarras  ,  où  il  fe  trouve  ,  faute 
de  vivres,  56.  Il  entreprend  malgré 
lui  une  guerre  injufte  ,  èc  quel  en  fut 
lefuccès,  jy.  Il  eft  fecouru  par  des 

Anglois  dans  le  tems ,  qu'il  fe  difpo- 
foit  à  repalîèr  en  France,  58.  Ce  qui 

l'empêche  de  partir  ,  jfj.  Il  apprend 
qa'on  a  fait  contre  lui  de  grandes 
plaintes  en  Cour ,  6c.  Il  veut  retour- 

ner en  France,  6r,  M.  de  Ribaut  lui 

laide  le  Gouvern'ement  de  la  Caroline, 
&  va  ,  contre  fon  avis ,  pour  attaquer 
avec  toutes  les  forces  de  la  Colonie 

l'Efcadre  Efpagnole  ,  70.  71.  Embar- 
ras, où  ilfe  trouve,  76. Il  eft  attaqué, 

fà  valeur  ;  fa  retraite,  7S..  Il  fauve  un-e 
partie  de  fes  Gens  j  yç}-.  Extrémité ,  où 
il  eft  réduit.  Le  jeune  Ribaut  en  ufe 
mal  avec  lui  ,  So.  Il  arrive  en  Angle- 

terre, y  tombe  malade  ;  il  palîe  en 
France  ,  &  comment  il  y  elt  reçu, Si. 

Laufon.  M.  de  Laufofi,  un  des  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  AlTo- 

ciés  ,  eft  nommé  Gouverneur  Général 

delà  N.  France,  508.  Services,  qu'il 
lui  avoir  déjà  rendus  ;  fon  éloge  ;  en 
quel  état  il  trouve  la  Colonie  ,  309. 
Il  délivre  le  P.  Poncet  des  mains  des 

Iroquois  ,  31  y.  Il  eft  blâmé  d'avoir 
fouffert  l'enlèvement  des  Hurons  de 
l'Iflefd'Orleans ,  èc  l'infolencedeslro- 

quois.  Ce  qni  peut  l'excufer,  524, 
Pourquoi  il  fouffre  une  infulte  ,  que 
lui  font  les  Agniers ,  350-31.  Sa  ré- 
ponfe  aux  Onnontagués ,  qui  étoicnt 
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venus,  auffi- bien  que  les  Agniers, 
pour  emmener  chez  eux  les  Hurons 

de  l'Ifle  d'Oileans  ,  332.  Il  retourne 
en  France ,  fans  attendre  fon  Suc- 
celleur,  ,  ,  3î5' 

Af.  de  Laufon  ,  Fils  du  Précédent , 
Sénéchal  de  la  Nouvelle  France  ,  eft 
tué  par  les  Iroquois ,  348. 

Lery  (  le  Baron  de  ).  Sa  tentative 

pour  peupler  l'Ifle  de  Sable  ,  105. 
Lefcarbot  (  Marc  }  Avocat  au  Par- 

lement de  Paris  ;  ce  qu'il  dit  des  dé- 
couvertes de  Verazani ,  6.  Son  ima- 

gination fur  un  prétendu  Lac  de  l.T 
Floride,  54.  Il  accompagne  M.  de 
Poutrincourten  Acadie,&  contribue 

beaucoup  à  l'EtablilTement  du  Porc 

Royal,  119.  Eloge  ,  qu'il  fait  de 
Mambertou  ,  129.  Ce  qu'il  reproche 
à  M.  de  Champlain  ,  198,  Foyez^  la. 
Lifte  &c  l'Examen  des  Auteurs. 

Liégeois  {  le  Frère  Jean  }  Jefuite  ̂  
eft  tué  par  les  Agniers  ,  3 151. 

Limofr.y{  Antony  de  j  Gentilhom- 

me de  Saintonge  ,  périt  dans  l'Expé- 
dition du  Chevalier  de  Gourgues  y 

lOf. 

Lionnes  (  le  P.  MartinJ  Jefuite;  fes 
travaux  Apoftoliquesaux  environs  du 
Golphe  S.  Laurent,  22^-. 

Lijle  (  le  Chevalier  de)  Comman- 
dant aux  Trois  Rivières  j  fon  éloge  y 

199.  Il  retourne  en  France  ,         2^5. 
Longpré {  Jacques  Simon  Sieur  de) 

refufe  d'abord  fon  confentement  à  fa- 
Fille  j  Novice  à  Bayeux  ,  pour  palFec 
en  Canada.  Ce  qui  le  détermine  en- 

fuite  à  l'accorder ,  400-01 , 
Lorette.  ErabliflTement  d'une  Mif- 

fion  de  Hurons  à  Lorette  à  trois  lieuës; 

de  Québec.  Voyez  Chaumonot. 

Louts  XII.  Roy  de  France.  Il  n'eft: 
pas  vrai  qu'il  ait  fait  faire  la  première: découverte  du  Canada,  4^ 

Louis  XIII.  Roy  de  France,  Privile-^ 

ges ,  qu'il  accorde  à  la  Compagnie  de; 
la  Nouvelle  France  ,162.  &  fuiv.  Ce 
qui  le  détermine  à  demander  au  Rojf 

d'Angleterre  la  reftitution  dU' Cana- 
da., Î75,. 
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Louis  XIF.  Roi  fie  France.  Ses  Or- 

donnances &  Reglemens  au  fiijet  des 
Cures  du  Canada  ,  140.  &  fuiv.  Ce 

qu'il  écrit  fur  ce  fujet  â  M.  de  la  Bar- 
re >  341.  Ce  qu'il  fait  en  faveur  du 

Clergé  de  la  Nouvelle  France  ,  341. 
Il  envoyé  du  fecours  en  Canada  ,  & 
un  CommKTaire  pour  prendre  pof- 
felîîon  du  Fort  de  Plaifance  ,  j6o.  Il 
donne  des  ordres  pour  faire  ceflTcr  la 

Traite  de  l'Eau  de-vie  aux  Sauvages  , 
3(j5.  Il  envoyeen  Canadaun nouveau 
fecouis  &  un  Commiiïaire  j  pour  met- 

tre le  Pays  en  fa  main ,  &  y  régler  la 
Juftice.  Il  comprend  le  Canada  dans 

la  concefïion  ,  qu'il  avoir  faite  des 
Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  à 
la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 

les ,  370.  On  lui  demande  des  Co- 
lons j  &  dans  quelles  Provinces  on  le 

prie  de  les  choifir.  Il  donne  ordre 

qu'on  informe  contre  M.  de  Méfy, 
ôc  s'il  eft  coupable ,  qu'on  lui  falfefon 
procès.  Il  envoyé  des  Habicans  ôc  le 

Régiment  de  Carignan- Salières  en 
Canada  ,  380.  Il  accorde  la  liberté  du 
commerce  dans  cette  Colonie  ,  390. 
Il  concède  le  Port  de  Plaifance  avec 
le  titre  de  Gouverneur  au  Sr.  Gayot, 

415.  Il  envoyé  au  même  lieu  M.  de  la 
Poype  en  qualité  de  Gouverneur  & 

de  Commiiïaire.  Inftrudions,  qu'il  lui 
donne, 41 5-14. Ses  LettresauGouver- 
neur  Général  &  à  l'Intendant  de  la 
Nouvelle  France  au  fujet  de  leurs 
brouilleries,&:  du  Confeil  Supérieur, 

4^3-54.  Mefures  ,  qu'il  prend  au  fu- 
jet de  la  Traite  de  l'Eau-de-vie  pour 

les  Sauvages  ,  45  j.  Ses  inftrudtions  à 
M.  de  la  Barre  ô^  à  M.  de  Meules, 

4(î;-66.  Avis  ,  qu'il  donne  à  M.  de  la 
Barre  >  473.  H  envoyé  du  fecours  en 

Canada  :  ordres  ,  qu'il  donne  à  M.  de 
la  Barre  ,  493-94.  H  fait  faire  inutile- 

ment des  plainrcs  au  Roy  d'Angle- 
terre fur  l'invafion  du  Porr  Nelfon 

par  les  Anglois  ,  foy.  Reprefenrn- 
lion  ,  que  lui  fait  M.  de  DénonviUc 

au  fujet  d'un  accommodement  pro- 
jette encre  les  Cours  de  Veçfailles  &c 
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de  Londres  pour  la  Baye  d'Hudfon, 
&  la  Neutralité  en  Amérique.  Or- 

dres ,  qu'il  donne  en  conféquence  à 
ce  Général,  507.  Ce  qu'il  avoir  or- 

donné par  raportaux  Iroquois  pris  en 

guerre,  509.  Comment  il  s'explique 
fur  l'exécution  de  fes  ordres  dans  les 
Poftes  éloignés  ,  530.  Il  approuve  le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ,  J41.  Il  nomme  M.  de  Fronte- 

nac pour  la  féconde  fois  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  France  ,  ôc 

pourquoi? Inftrudions, qu'il  lui  don- ne. Il  lui  recommande  de  favorifer  la 

Compagnie  du  Nord.  Ce  qu'il  lui  re- 
commande au  fujet  de  l'Acadie  &  de 

la  Nouvelle  York,  ̂ 44.  &  fuiv.  Ses 

mefures  font  bien  prifes  pour  l'En- 
treprife  fur  la  Nouvelle  York.  Ce  qui 
la  fit  échouer,  ̂ ^j.&finv.  Il  approu- 

ve un  Mémoire  de  M.  de  Dénonvil- 

le  ,  &  pourquoi  il  n'agrée  point  l'Ex- pédition de  la  Nouvelle  York  ,  ̂ 61. 

Son  fentiment  fur  ce  qu'on  doit  faire 
en  Canada  pour  fe  foûtenir  pendant 
la  guerre  J  561-62, 

Lou'ife ,  Femme  Algonquine.  Sa ferveur  &  fes  vertus  ,  599. 

Loti'ifiane  ,  nom  ,  que  M.  de  la  Sale 
a  donné  à  une  partie  du  Pays  ,  qu'ar- 
rofe  le  Miciffipi.  Ses  bornes  ,     571. 

Loup.  La  Tribu  Iroquoife  du  Loup 

s'oppofe  inutilement  à  ce  qu'on  fafle mourir  le  P.  Jogues,  275. 

Luth  (  le  Sieur  du  )  Officier  Fran- 
çois ,  fait  pafler  par  les  armes  deux 

Sauvages  ,  qui  avoient  afTalîlné  deux 
François ,  Se  ce  qui  en  arrive  ,  466. 

Il  reçoit  ordre  d'aflTembler  les  Sauva- 
ges Occidentaux  pour  la  guerre  des 

Tfonnonthouans  ;  embarras  ,  où  il  fe 

trouve  ,  487  88.  Il  reçoit  ordre  de  fe 
retranchera  l'entrée  du  Détroit,  yn. 

Il  défait  un  Parti  d'Iroquois  dans  le 
Lac  des  deux  Montagnes  ,  yyo  II  eft 
guéri  miraculeufement  après  un  Vœu 
fait  à  Catherine  Tegahkouita  ,   586- 

Luxfox ,  Anglois.  Sa  prétendue 
prife  de  poiïeflion  ne  donne  aucun 
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droit  aux  Anglois  fut  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  476. 

Lys  (  le  Sieur  du  }  Ingénieur  à  la 
Caroline,  71. 

M 

TlyfAGDELEINE.  Jacques  de  la 
jyj.Fené,  Abbé  delà  Magdeleincj 

Aumônier  du  Roy  ,  Chantre  &  Cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 

un  des  cent  Aiïbciés  de  la  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France,  juftifie  les  Je- 

fuitesdes  calomnies ,  qu'on  repandoit 
en  France  contr'eux,     1^5.256-57. 

Le  Cap  de  U  Ai.igdeleïne  ,  Terre 

donnée  aux  Jefuires  par  l'Abbé  de  la 
Magdeleine.  Pluficurs  SauvagcsChré- 

liens  s'y  réfugient  pour  éviter  la  con- 
tagion de  l'yvrognerie,  ̂ 61.  Mines 

de  fer  au  Cap  de  la  Magdeleine, 591. 
Les  Algonquins  des  Trois  Rivières 

s'y  retirent  ,  418. 
La  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  autre 

Terre  donnée  aux  Jefuites  par  l'Abbé 
delà  Magdeleine.  Les  Iroquois  Chré- 

tiens s'y  établiiïènt ,  436.  Pourquoi 
ils  n'y  peuvent  pas  refter  ̂   452. 

Mahingans ,  Sauvages  du  Canada, 
font  la  guerre  aux  Agniers  ,3^5.  Six 
Mahingans  fontenyvrés  ,  aflaflinés  & 
volés  par  des  François ,  &  ce  qui  en 

arrive,  425.  Des  Mahingans  atta- 
quent une  Femme  Iroquoife ,  &  com- 

ment elle  eft  délivrée  de  leurs  mains, 

455.  Les  Mahingans  promettent  un 
grand  fecours  aux  Tfonnonthouans, 
495.  Des  Mahingans  &c  des  Agniers 
aiïiégent  le  Fort  de  Chambly,  font 
beaucoup  de  dégât ,  &  font  repouf- 
fés ,  523-24.  M.  de  Dénonville  en 

tuëquelques-unsjqui  s'étoient  joints 
aux  Iroquois  pour  faire  irruption  dans 
Ja  Colonie  ,530.  Leur  Ligue  avec  les 
Anglois  pour  chafTer  les  François  du 

Canada  ,  550.  Ils  engagent  les  Ag- 
niers &  les  Onneyouthsdansun  Parti 

de  guerre  contre  nous  ,  565. 
_  Maifonneuve  (  Paul  de  Chomedey 

Sieur  de)  Gentilhomme  Champenois^ 
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prend  polTeflion  de  l'Ifle  de  Mont- réal en  qualité  de  Gouverneur ,  au 

nom  d'une  Société,  qui  en  avoit  ob- 
tenu le  Domaine,  &  il  y  mené  des 

Ouvriers,  227.  Son  zélé  pour  procu- 
rer le  falut  des  Sauvages ,  251.  Il  les 

inftruit  lui-même,  254.  Les  Onnon- 
tagués  traitent  de  la  paix  avec  lui  ; 
avis ,  que  lui  donnent  les  Goyogouins, 

313.  Il  continue  à  gouverner  l'Ifle  de 
Montréal  après  la  ceflîon  ,  qui  en 
avoit  été  faite  au  Séminaire  de  S.  Sul- 

pice,&  prend  foin  de  l'adminiftra- 
tion  de  l'Hôpital ,  543.  Piopofition, 

que  lui  font  les  Députés  d'Onnonra- 
gué  &  de  Goyogouin-,  fa  réponfe.  Ce 
que  lui  mandent  les  François  Captif^ 
à  Onnontagué  ,  549. 

Miiitre.  M.  le  Maître  ,  Ecclefialli- 
que  de  Montréal,  tué  par  les  Iroquois, 

348. 

Malebarre.  Cap  Malebarre.  Sa  fî- 

tuation  ,  pourquoi  il  eft  ainfi  nom- 
mé. M.  de  Champlain  en  prend  pof« 

feflîon  au  nom  du  Roy.  Les  Anglois 

s'en  rendent  les  Maîtres  ,  116. 

Malecites ,  Sauvages  Voifins  de  l'A- 
cadie  vers  Pentagoët ,  autrement  ap- 

pelles Etechemins ,  &  qui  font  partie 

de  ce  qu'on  appelle  les  Nations  ylb/- 
naqu'ifes  y  133.  179. Maloins,  Des  Maloins  entrent  dans 

la  Compagnie  de  M.  de  Monts,  121. 

Un  François  réfugié  s'emporte  con- 
tr'eux ,  ^    172. 

A-ïalot(\e  Frère  Louis  )  Jefuite,  pé- 
rit dans  un  naufrage  ,  167. 
Mambertou  ^  Chef  des  Acadiens. 

Lefcarbot  dit  qu'il  avoit  cent  ans , 
lorfqu'il  le  vit  pour  la  première  fois  > 
128.  Il  s'attache  aux  Miffionnaires  , 
&  leur  apprend  la  Langue  du  Pays. 

Son  éloge  ,  127-29.  U  eft  baptifé  ,  & 

nommé  Henry  en  l'honneur  du  Roy 
Henry  IV.  Ce  qui  l'avoit  engagé  à  fe 
faire  Chrétien  ,  129.  Il  tombe  mala- 

de ,  &  veut  être  enterré  avec  fes  An- 
cêtresj  129-30.  Il  demande  pardon  de 
fon  entêtement  t  &  meurt  en  bon 
Chrétien,  130 
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MumbertoH.  f  Louis)  Fils  du  Précé- 

dent. Propofuion  ridicule  ,  qu'il  fait 
à.  un  Miffionnaiie  ,  i  j  i. 

Mdmbré{  le  P.  Zenobe)  Recoller, 
aide  le  Chevalier  de  Tonti  à  reconci- 

lier les  Illinois  avec  les  Iroquois,  46  i. 
Il  pafTe  en  France  :  M.  de  la  Barre 
prévient  le  Miniftre  contre  tout  ce 

qu'il  dira  des  découvertes  de  M.  de 
la  Sale  ,  470. 

Manhatte  ,  Baye  &  Rivière  de  l'A- 
mérique Septentrionnale,  découver- 

te par  Henry  Hudfon.  Les  HoUan- 

doisy  fondent  une  Ville >  141,  Ils  l'ap- 
peilent  le  Nouvel  Amfterd.im  ,  143. 
plus  connue  fous  les  noms  de  Mtrjr 
batte  &  de  Nav-Tork,.  Les  Anglois 

s'en  rendent  les  Maîtres,  175-76. Etat 
de  cette  Ville,  542.  Voyez  Nouvelle Tork, 

Alanhoudin  ,  Ifle  du  Lac  Huron. 
Sa  fituation  ;  qualité  de  fon  Terroir  ; 
pourquoi  les  Hurons  ne  veulent  pas 

s'y  réfugier ,  2f^.  Plufieurs  s'y  reti- 
rent, 30Z.  aullî-bien  que  les  Ou- 

raouais,  jzy. 
Manveval  (  M.  de  )  Gouverneur  de 

l'Acadie.  M.  de  la  Cafïîniere  a  ordre 

de  s'ouvrir  à  lui  feul  du  proiet  de 
l'Expédition  contre  la  Nouvelle 
York  ,  _  548. 

A/anfe  (  Mademoifelle  }  arrive  à 
Montréal,  pour  avoir  foin  des  Per- 
fonnes  de  fon  fexe  ,  que  la  Société  de 

Montréal  y  devoir  envoyer,  ti-j.  Elle 
reçoit  les  Hofpitalieres  ,  &  fe  charge 

de  l'adminiUration  de  leur  temporel , 

345. Mamet  (  le  Sieur  d'Aillebout  de  ) 
défait  un  Parti  d'Iroquois  dans  le  Lac 
des  deux  Montagnes,  j^o. 

Mariage.  En  quoi  confifte  le  maria- 
ge des  Sauvageis  ,  574. 
Maricnfrt  (  le  Sieur  le  Moyne  de  ) 

va  en  qualité  de  Volontaire  à  l'Expé- 
dition de  la  Baye  d'Hudfon  ,  J05.  Il 

cft  chargé  par  M.  d'Iberville,  fon  Frè- 
re ,  d'y  harceler  les  Anglois  ;.  y  ̂ ; .  & 

d'y  garder  les  Portes  ,  que  nous  y 
avions ,  jj^. 

BLE 
Marie  de  l'/ncarnation  ,  Religieûfc 

Urfuline  de  Tours.  Son  éloge, elle  eft 
la  premicre  choifie  pour  fonder  des 
Urkilines  en  Canada.  Elle  arrive  à 

Qj.iebec  ,  207.  Eloge  de  fes  Lettres, 
517.  Elle  connoît  par  révélation,  Se 
piédir  le  grand  Tremblement  de 
Terre  de  1665.  Ce  qui  lui  arrive  à  ce 

fujet  ,  ̂ 6^.  Récit  ,  qu'elle  fait  de  la ferveurdes  SauvagesChrétiens ,  59^. 

&  fuïv.  Voyez  la  Lifte  &  l'Examen  des Auteurs. 

Marie  de  S.Jofeph  ,  Religieufe  Ur- 
fuline part  pour  Qiiebec.  Son  éloge , 

Î07. 

Marij^ny  (  le  Préfident  de  )  retire 
chez  lui  à  Rouen  le  Chevalier  de 

Gourgues  pendant  fa  difgrace,   105. 
Marin  ,  Officier  François  ,  tué  par 

les  Agniers,  584. 

Marguerit ,  François ,  Captif  par- 

mi les  Iroquois  ,  qui  l'envoyent  faire 
des  propofirions  de  paix  au  Gouver^ 
neur  des  Trois  Rivières.  Confeil  ̂  

qu'il  donne  à  ce  Gouverneur ,     zzj. 
Marquette  (  le  P   )  Jefuite  , 

Miffionnaire  au  Sault  S.  Marie,  405. 
Il  conduit  les  Hurons  à  Michillima- 

kinac  ;  ce  qu'il  dit  de  ce  Pays  ,  440. 
Ses  obfervations  fur  les  Courans  des 

Lacs ,  440-41.  Il  découvre  le  Miciflî- 
pi  avec  le  Sieur  Joliet ,  445.  -T  /«/V. 

Il  s'arrête  à  Chicagou  au  retour  de  cet- 
te découverte,  44<$.  Il  eft  bien  reçu 

dugrand  Chef  des  Miamis  ,  447.  Sa 

mort  ,^49.  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa- men des  Auteurs. 

Marfoler  (  Nicolas  )  Calvinifte 

François,  fervoit  dans  la  Flotte  An- 
gloife  ,   qui  prit  Qiiebec  ,  165. 

Marfon  (  M.  de  )  Commandant 
dans  le  Fort  de  Gemefie  fuE  la  Riviè- 

re de  S  Jean  ,  lorfqu'il  fut  pris  par 
les  Anglois ,  45'0. 

Majcoutins  ,  Sauvages  du  Canada  » 
fc  trouvent  à  la  prife  de  pofteflîon  de 

tous  les  Pays  du  Nord  &  de  l'Oueft  , 
faire  par  M.  de  S.  LufTbn  .  4;8.  Re- 

marques fur  leur  Pays  &  fur  le  nom 

de  Nation  de  feu,  que  quelques  Géo- 

graphes 
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graphes  leur  donnent,  447-48.  Les 
PP.  Allouez  &;  Dablon  les  vifuent; 

réception  &c  propo/îàon  ,  qu'on  leut 
fait ,  448-49.  Plaintes  des  Tfonnon- 

thouans  contt'eux  ,  49^. 
A-Ï^p  (  le  P.  Enemond  )  Jefuite ,  eft 

deftiné  pour  PAcadie,  m.  Il  n'y  eft 
pas  bien  reçu  ,  1Z3.  Il  reçoit  chez  lui 
Alambertou  ,  qui  y  meurt ,  1 19.  Pro- 
pofition  extravagante  ,  que  lui  fait  le 
Fils  de  ce  Chef  Sauvage,  151.  Il  re- 

tourne en  France  ,  1^6.  Il  part  pour 
Q.iebec  ,  159.  Il  y  retourne  apuès  la 
rcllicution  du  Canada  à  la  France , 
178.  Sa  mort  Se  fon  éloge,  z6j. 

Al.itane y  Rivière  du  Canada;  fa  fi- 

tuation  ,  ce  qu'elle  a  de  commode  , 

559- 

Matelot.  Aventure  d'un  Matelot 

François  de  Verazani  à  la  Côre  de  l'A- 
mérique ,  6.  7.  Aventures  d'un  autre 

Alatclot  François  après  la  prife  de  la 
Caroline,  85-8^. 

Mttiéec  ,  Abbaye  de  France  réunie 

à  l'Eveché  &  au  Chapitre  de  QLiebcc, 
A06. 

May.  Rivière  de  May  dans  la  Flo- 

ride. D'où  lui  vient  ce  nom  ;  qui  le 
lui  a  donné:  M.  de  Ribauten  prend 
poflTeffion  ,  &  y  arbore  les  Armes  de 
France  j  1  y.  M.  de  Laudonniere  y  eft 
bien,  reçu  5  efpéce  de  culte,  que  les 
Sauvages  y  rendoient  aux  Anr^es  de 
France,  56.  Beauté  du  Pays  ,  37.  M. 
de  Laudonniere  y  bâcit  U  Cirolhie. 
Voyez  ce  mot. 

Maya  CDiego  de  )  Capitaine  Ef- 

pagnol  ,s'oppo(e  à  i'artaque  delà  Ca- 
roline ,  73.  Il  coule  à  fond  un  Vaif- 

fcau  François ,  79. 

A'lech.ij]ipi ,  ou  MicJjJipi.  Voyez  ce 
mot. 

Meâk'.s  (  Marie  de  )  Reine  Régente 
de  France.  Ses  libéralités  envers  les 

îvliiîionnaires  de  PAcadie  ,  m.  Elle 

donne  desordres  précis  pourleur  em- 

barquement ,  &  n'eft  point  obéïe.  Elle 
continue  à  les  prote'^er  ,  131. 

Afedruno  (  Jean  Vêlez  de)  Capitai- 
ne EfpaQ,no  ,  en  quoi  ilfe  diftingueà 

Tome  /, 

T  I  E  R  E  S.  641 
la  prife  de  la  Caroline  ,  82.93. 

Adenane  ,  Ifle  voifine  de  l'Acadie. 
Ce  qu'elle  a  de  recommandable  ,114. 

Aïensmle-z.  (  Dom  Barthelemi  j  Fie- 
re  du  Suivant ,  eft  nommé  Comman- 

dant au  Fort  de  S.  Auguftin  ,73.  Sa 
conduite  dans  une  fédttion  ,         74. 

Aienendez.  (  Dom  Pedro  )  de  Avi-  ' lés  ,  Capitaine  Général  &  Adelantade 

de  la  Floricjf  pour  le  Roy  d'Efpagne, 
arrive  en  Floride.  Sujet  de  fon  voya- 

ge ,  61.  & [uiv.  Son  Traité  avec  Phi- 
lipe  II.  61.  63.  Ses  préparatifs,  63.  cr 
[uiv.  Ileduye  plulieurscontrecems,(j4. 
Son  armem-:;nt.  Sa  Flotte  eft  diflipée. 
Il  apprend  à  Portoric  des  nouvelles 
des  François  de  la  Floride  ,  6j.  Son 

arrivée  en  Floride  ;  ce  qu'il  y  apprend 
de  nouveau  ,  66.  6j.  Il  entre  dans  la 
Rivière  des  Dauphins,  &  lui  donne 
le  nom  de  S.  Auguflin.  Il  fe  réfout  à 
attaquer  les  Vaillèaux  François.  Ce 
qui  fe  palîe  à  cette  occafion,  (î8.  69. 
Il  reprend  la  route  de  la  Rivière  de 
S.  Auguftin  ,  &  pourquoi  :  70.  Il  en 

prend  poirellion ,  de  fait  choilir  un  ter- 
rein  pour  y  bàcir  un  Fort ,  7 1 .  il  coure 

rifque  d'être  pris  par  les  François  ; 
une' tempête  le  fauve.  Sa  pieté  &  fa 
refolution  72..  Son  projet  pour  l'atta- 

que de  la  Caroline  :  il  eft  approuvé 
du  Confeil  de  guerre  .iprcs  quelques 
conteftations ,  75.  Il  arrive  près  de  la 
Caroline  ;  fon  embarras  ;  il  conluhe 

fes  Officiers  ,  75.  Leur  avis  ;  ce  qu'il 
y  répond.  Il  fe  difpofe  pour  l'atta- 

que, 7(j.  Il  prend  la  Caroline  ,  78.  U 
tente  envain  de  fe  rendre  Maître  des 

Vailfeaux  François,  qui étoient dans  la 
Rivière  ,  79,  il  change  le  nom  de  la 
Caroline  en  celui  de  San  Aï.itheo,  ôc 
y  fait  bâtir  une  Eglife,  81.  Il  eftreçu 
en  triomphe  à  S.  Auguftin  ,  82. Il  perd 
fa  Flotte,  85.  Il  fait  égorger  M.  de 

Ribaut  &  tous  les  François  de  fi  fui- 
te ,  excepté  les  Catholiques  ,  87.  & 

f'.ilv.  Ce  qu'on  penfe  de  cette  exécu- 
tion à  S.  Auguftin  ,93.  Il  va  cher- 
cher des  François ,  qui  (e  fortiBoient 

auprès  du  Canal  de  Bahama,  S:cequi 
M  M  m  m 




